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AVIS  DES  EDITEURS 


SUR  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION, 


OUS  ne  ferons  pas  ici  l’éloge  du  recueil  que  nous  repro- 
duisons ; l’auteur  estimable  qui  l’a  donné  au  public,  s’est  fait 
connoître  par  ses  travaux  nombreux,  exacts  et  utiles.  Son 
Dictionnaire  des  conciles  est  particulièrement  recherché  des 
ecclésiastiques  et  des  personnes  qui , n’ayant  pas  le  loisir  ou 
la  faculté  de  consulter  des  collections  volumineuses  et  très- 
chères  désirent  cependant  puiser,  comme  dans  la  source 
même , une  notion  suffisante  de  nos  dogmes  sacrés , des  rè-^ 
gles  de  discipline  que  l’Eglise  s’est  prescrites  dans  les  siècles 
qui  nous  ont  précédés,  ainsi  que  des  changements  qu’elle  a 
faits  dans  celle-ci,  quand  des  circonstances  impérieuses  l’ont 
exigé.  On  y rencontre  souvent  aussi  des  traits  historiques , 
qui  ne  peuvent  qu’intéresser  la  pieuse  curiosité  des  amis  de 
notre  sainte  religion. 

La  connoissance  des  conciliabules , on  brigandages , c’est- 
à-dire,  des  assemblées  illégitimes  des  schismatiques  et  des 
hérétiques , a aussi  son  utilité  pour  les  lecteurs  judicieux  et 
instruits,  quand  l'analyse  leur  en  est  présentée  avec  le  contre- 
poison, par  une  main  habile  et  orthodoxe.  Non-seulement  on 
y trouve  un  exposé  fidèle  des  erreurs  que  le  prince  des  ténè- 
bres s’est  efforcé  de  répandre  dans  le  sacré  bercail , pour  es- 
sayer d’y  faire  prévaloir  les  portes  de  l’enfer  contre  la  pro- 
messe formelle  de  Jésus -Christ;  mais  on  y découvre  claire- 
ment quel  est  l’esprit  qui  suscite  les  schismes  et  les  hérésies; 
la  marche  tortueuse  et  pleine  de  variations  des  novateurs  ; les 
subtilités,  les  impostures,  les  calomnies,  les  absurdités,  les 
mensonges , les  altérations  de  textes , etc. , auxquels  ils  sont 
obligés  de  recourir  pour  se  défendre  ; enfin  que  la  présomp- 
tion, l’entêtement  et  un  orgueil  diabolique  peuvent  seul* 
les  soutenir  contre  les  décisions  et  les  anathèmes  de  cette 
puissance  auguste,  à laquelle  le  Fils  de  Dieu  a dit  ; « Ce- 
» lui  qui  vous  écoute , m’écoute , et  celui  qui  vous  méprise, 
» me  méprise  : or,  celui  qui  me  méprise  méprise  celui  qui 
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>>  m’a  envoyé.»  Luc.  lo,  i6.  Témoin  de  ces  excès  déplora- 
bles, un  catholique  sincère  et  jaloux  de  son  glorieux  titre 
d’enfant  de  l’Eglise,  s’attache  de  plus  en  plus  à la  pratique  de 
cette  humilité  précieuse,  qui  est  comme  la  mère  de  la  sou- 
mission et  le  fondement  du  christianisme. 

C’est  apparemment  la  considération  de  ces  avantages  mul- 
tipliés qui  a engagé  notre  auteur  à insérer  dans  sa  collection 
quelques-uns  des  anciens  conciliabules.  Pressés  par  les  mêmes 
motifs,  et  parla  sollicitation  que  nous  en  ont  faite  des  ec- 
clésiastiques très-respectables,  nous  avons  cru  devoir  enrichir 
notre  nouvelle  édition,  de  l’analyse  des  conciliabules  tenus  à 
Paris  par  les  constitutionnels,  dans  les  années  1797  et  1801, 
et  de  l’espèce  de  concile  national  assemblé  aussi  à Paris,  en 
181 1 , par  Buonaparte,  alors  empereur  des  François. 

L’ecclésiastique,  qui  nous  a fourni  l’analyse  des  conciliabu- 
les, M.  l’abbé  Filsjean  prêtre  employé  dans  le  saint  ministère  à 
Besançon , a prouvé  d’ailleurs  son  attachement  à la  saine  doc- 
trine et  à l’Eglise.  Il  convient  qu’il  a dépassé  de  beaucoup  , 
dans  son  travail , les  bornes  que  s’étoit  prescrites  l’auteur  de 
l’ouvrage  dans  lequel  nous  l’insérons.  Mais  considérant  que 
les  principes  dangereux  qu’il  se  trouvoit  obligé  de  rapporter, 
ont  encore  des  apôtres  et  des  partisans  zélés;  qu’ils  sont  ré- 
pandus dans  une  foule  d’écrits  pernicieux  qu’on  lit  peut- 
être  encore  ; que  l’erreur  n’est  pas  entièrement  éteinte , et 
qu’elle  se  reproduit  souvent  sous  différentes  formes , par  où 
elle  continue  à semer  de  nouveaux  écueils  sous  les  pas  de  quel- 
ques fidèles  peu  éclairés  et  faciles  à séduire  ; enfin , que  les 
conciliabules  des  constitutionnels  sont  devenus  comme  un 
arsenal  commun  et  dans  lequel  tous  les  brochuraires  du 
parti  ne  cessent  de  puiser  les  armes  avec  lesquelles  ils  s’ef- 
forcent de  défendre  leur  révolte  contre  l’Eglise  : il  a cru  de- 
voir prémettre  une  introduction  également  comte  et  lu- 
mineuse sur  la  constitution  civile  du  clergé  , entrer  dans 
de  nombreux  détails , se  permettre  quelques  observations , 
quand  elles  lui  ont  paru  nécessaires , et  ne  devoir  pas  se  con- 
tenter de  former  un  tableau  resserré  dans  un  cadi'e  trop  étroit, 
OÙ  il  n’edt  pu  présenter  que  des  traits  à demi  formés,  sou- 
vent séduisants  ; tableau  qui  seroit  devenu  par  là  même  ou 
dangereux,  ou  tout  au  moins  inutile.  Du  reste,  il  s’est  fait 
xine  loi  d’éviter  l’exagération  ; de  se  renfermer  constamment 
dans  les  bornes  de  la  pure  vérité , et  d’user  de  toute  la  modé- 
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ration  que  prescrit  le  vrai  zèle,  quand  il  s’agit  de  défendra 
l’Eglise  attaquée  dans  ses  dogmes  et  dans  les  noeuds  salutaires 
qui  forment  son  unité.  Si  donc  il  lui  est  arrivé  de  manier 
quelquefois  la  censure  avec  force,  même  d’employer  l’arme 
du  ridicule  et  de  la  plaisanterie,  ce  n’est  point  un  sentiment 
de  haine  ou  de  vengeance  qui  a conduit  sa  plume  ; tous  ceux 
qui  connoissent  cet  ecclésiastique,  lui  rendront  sans  doute 
ce  témoignage , qu’il  n’a  d’autres  affections  à l’égai-d  de  ses 
frères  insoumis,  que  des  pensées  de  compassion  et  de  zèle, 
et  qu’il  est  au  comble  de  la  joie,  quand  il  apprend  le  retour 
sincère  de  quelques-uns  à l’unité  catholique.  Enfin,  observa- 
teur fidèle  des  règles  que  prescrivent  les  saints  canons , il  a 
présenté  toutes  les  épreuves  de  son  travail  à la  révision  de 
l’autorité  à laquelle  les  conciles  obligent  les  auteurs  de  sou- 
mettre ceux  de  leurs  ouvrages  qui  intéressent  la  religion. 

Nous  avons  cru  qu’en  insérant  un  travail  si  important  dans 
ce  livre,  nous  ferions  plaisir  à nos  souscripteurs,  ainsi  qu’en 
y joignant  l’analyse  très-abrégée  de  l’espèce  de  concile  assem- 
blé par  Buonaparteen  i8ii.  Nous  devons  ce  dernier  article  à 
l’auteur  des  Martyrs  de  la  foi  pendant  la  révolution  fran- 
çoise,  etc.  Une  augmentation  si  considérable  dédommagera 
nos  souscripteurs,  nous  osons  l’espérer,  du  retard  que  la  ré- 
daction a nécessairement  entraîné. 
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DISCOURS 


PRÉLIMINAIRE, 

POUR  SERVIR  D’INTRODUCTION  A CET  OUVRAGE. 

§ I 

Antiquité  des  conciles.  Combien  on  jugeoit  important  et 
nécessaire  de  les  tenir  fréquemment.  Affaires  qu’on  y 
traitait.  Temps  auquel  on  les  tenait.  Peine  contre  ceux  qui 
manquaient  de  s’jr  rendre. 

Les  conciles  ont  été  regardés  de  tout  temps  comme  l’âme 
de  la  discipline.  Ils  en  établissent  les  règles , ils  en  punissent 
les  violements,  ils  en  empêchent  le  mépris  , et  ils  réparent 
les  pertes  insensibles  que  le  temps  et  le  relâchement  rendent 
inévitables.  Dès  la  naissance  de  l’Eglise,  on  voit  la  plupart 
des  apôtres  se  réunir  dans  la  ville  de  Jérusalem  pour  exami- 
ner la  question  des  cérémonies  et  des  observations  de  la  loi 
et  y décider  qu’après  la  mort  du  Fils  de  Dieu  elles  étoient 
devenues  inutiles.  C’est  ainsi  que  l’Eglise,  qui  est  une  se- 
lon l’esprit,  mais  qui  est  répandue,  selon  le  corps,  en  divers 
lieux,  apprit  de  ses  saints  maîtres  à profiter  de  toutes  les  oc- 
casions qu’elle  pourroit  avoir  pour  réunir  ensemble  les  pas- 
leurs;  pour  travailler  de  concert  à affermir  de  plus  en  plus 
les  règles  de  la  foi  et  à entretenir  celles  de  la  discipline  dans 
toute  leur  vigueur. 

Les  premiers  conciles  que  l’on  connoisse  après  celui  de 
Jérusalem  sont  ceux  d’Asie  contre  lesmontanistes,  car  on  n’a 
point  de  preuve  qu’il  s’en  soit  tenu  depuis  ce  temps-lâ  jus- 
qu’au milieu  du  second  siècle.  Ces  premiers  conciles  sont 
entr’autres,  celui  d’Aquilée  et  celui  d’Hiéraple.  Dans  celui 
d Aquilée,  saint  Sotus,  à la  tête  de  douze  évêques,  convain- 
quit d erreur  et  condamna  Théodote,  dit  le  Corroyeur,  avec 
Maximille,  et  Monta»  qui  se  disoit  être  le  Saint-Esprit. Ceux 
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qui  furent  tenus  ensuite,  vers  la  fin  du  second  siècle,  furent 
siir  la  question  de  la  Pâque  et  du  Baptême.  Tertullieii  dit 
que  dès  ce  temps-là,  on  tenoit  des  conciles  dans  l’Orient, 
particulièrement  dans  la  Grèce  où  toutes  les  églises  d’une 
provijice  se  rassenxbloient  en  un  même  lieu  pour  traiter  en 
commun  des  matières  les  plus  importantes.  Ce  concours  de 
tous  les  Frères  formoil  une  représentation  de  tout  le  nom 
chrétien , qui  eii  dbnnoit  une  idée  grande  et  auguste.  On  com- 
mençoit  ces  assemblées  par  les  prières  et  par  les  jeûnes  pour 
attifer  l’esprit  de  Dieu  sur  les  assistants(i).  Saint  Cyprien 
fait  mention  de  plusieurs  conciles  d’Afrique  plus  anciens  que 
son  temps  ; lui-même  en  a tenu  plusieurs,  et  dit  souvent 
qu’il  en  faut  attendre  l’occasion  pour  régler  les  att'aires  im- 
portantes de  l’Eglise,  comme  la  réconciliation  de  ceux  qui 
étoient  tombés  dans  la  persécution  ; mais  il  maï  que  en  même 
temps  que  les  persécutions  empêchoient  de  les  tenir , parce 
que  les  évêques  et  les  prêtres  étoient  dispersés  et  cachés 
comme  ceux  qu’on  cherchoit  le  plus.  Il  paroit  que  les  évê- 
ques des  diverses  provinces , pai'  le  commerce  des  lettres  qu’ils 
entretenoient , tachoieut  de  suppléer  à ce  défaut,  mais  ils  ne 
manquoient  pas  d’en  tenir  dans  les  intervalles  paisibles  ; 
quelquefois  même  ils  les  assembloient  de  plusieurs  provinces, 
comme  les  deux  conciles  d’Antioche  contre  Paul  de  Samosate. 

Ainsi  quand  la  crainte  des  persécutions  fut  entièrement 
cessée,  les  conciles  provinciaux  se  tinrent  plus  souvent  et 
plus  régulièrement,  et  on  commença  d’en  tenir  d’œcuméni- 
ques , c’est-à-dire,  de  toutes  les  églises  du  monde , pour  des 
affaires  extraordinaires  et  capitales  à la  religion. 

G’étoit  sans  doute  une  grande  consolation,  non-seulement 
pour  les  moins  habiles,  mais  aussi  pour  les  plus  éclairés  ; 
que  de  trouver  dans  les  avis  de  tant  de  personnes  consom- 
mées, qui  se  réunissoient  ainsi,  la  résolution  de  leurs  doutes. 
D’où  l’on  a droit  d’inférer  que  si  les  conciles  étoient  entière- 
ment abolis  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaise,  il  se  glisseroit  dans 
l’Eglise  des  abus  qu’il  seroit  très-difficile  de  coiTiger.  C'est 
pour  cela  que  le  concile  de  Laodicée(2)  obligea  les  évêques 
de  la  province  à venir  à l’assemblée  marquée  par  le  métro- 

(i)  Tert  de  Jejun.  c.  i3.  p.  711.  — (a)  C.  Laod.  o.  4o.  Conc.  To». 
l.  p.  i5i3.  ' 
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politain,  et  d’y  venir  pour  instruire  ou  pour  être  instruits 
étant  dans  l'obligation  de  communiquer  leurs  lumières  s’ils 
en  avoient  assez  pour  éclairer  les  autres,  ou  à profiler  de 
celles  (le  leurs  confrères  , s’ils  étoient  moins  habiles.  Quôd 
non  cporteut  Episccpos  ad  Sj'nodum  vocatos  omninà  con- 
temncre , sed  protinùs  ire , et  docere  , vel  discere  ea  cjuœ  ad 
correctionem  Ecclesiœ  , vel  reliquarum  pertinent  rerum  : se 
ipsum  vero  qui  contempserit ^ accusabit.  La  maxime  éloit 
constante  que  la  force  des  décisions  et  des  ordonnances  de 
l’Eglise  consiste  dans  le  consentement  des  pasteurs , qui  pa- 
rolt  si  mauifesleinent  dans  ces  saintes  assemblées. 

Ce  fut  par  la  tenue  des  conciles  que  l’Eglise  se  conserva 
dans  la  pureté  de  sa  foi,  sur-tout  pendant  les  trois  premiers 
siècles,  sous  les  empereurs  païens,  et  ou  peut  dire  que  ja- 
mais elle  ne  fut  plus  llorissante  en  toute  sorte  de  vertus,  qui 
est  l’unique  bien  , selon  la  belle  remarcjue  de  M.  de  Fleuri(i), 
que  Jésus-Christ  lui  a promis  en  cette  vie.  Ce  fut  par  l’exer- 
cice de  cette  autorité  purement  spirituelle,  et  dont  elle  fai- 
soit  usage,  principalement  dans  les  conciles,  que  l’Eglise 
combattit  et  réprima  tant  d’hérésies  qui  s’élevèrent  dans  les 
premiers  siècles,  les  nicolaïtes,  les  gnostiques,  les  ébiouites, 
les  Valentiniens,  les  encratites,  les  marcionites  : on  employa 
contre  eux  l’instruction,  les  conférences  charitables  et  une 
fermeté  invincible  A n’avoir  aucun  commerce  avec  les  incor- 
rigibles, selon  le  précepte  de  saint  Paul  (2). 

La  tenue  des  conciles  provinciaux,  dit  le  même  historien, 
étoit  comptée  entre  les  pratiques  ordinaires  de  la  religion, î 
proportion  comme  la  célébration  du  saint  sacrifice  tous  les 
dimanches.  Il  n’y  avoit  que  la  violence  des  persécutions  qui 
en  interrompit  le  eour.s;  sitôt  que  les  c-véques  se  trouvoient 
en  liberté,  ils  y revenoient  comme  au  moyen  le  plus  efficace 
d’entretenir  la  discipline. 

En  effet,  Eusèbe(3)  compte  entre  les  principaux  effets  de 
la  persécution  de  Licinius , d’avoir  voulu  les  empêcher.  Ce 
prince,  qui  employoit  contre  l’Eglise  toute  la  rage  du  lion  et 
tous  les  artifices  du  serpent,  défendit  aux  évêques  d’assem- 
bler des  conciles  j persuadé  que  c’étoit  ,un  moyen  capable 

(i)  Fleuri,  3 Discours  surl'Hist.  £ccl,  (a)  — Tit.  UL  10.  — (3)  Eus. 
de  vit.  Const.  lib.  I.  c.  5i.  - ' 

b. 
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d’ëteindre  la  religion  : Lege  laid  prœccpit , ne  episcopi  us- 
piàm  inter  se  de  ulld-re  conf errent , neve  ulli  eorum  in  al- 
terius  Ecclesiam  ventitare  liceret , et  Sj'nodos  ac  concilia 
de  communibus  negotiis  habere.  Cet  historien  ajoute  que  si 
les  ëvéques  eussent  obéi,  toutes  les  régies  de  la  discipline 
auroient  été  bientôt  renversées.  Si  prœcepto  paniissent , ec- 
clcsiasticas  convelli  oportebat.  Neque  enim  majoris  mo- 
menti  controversiœ  aliter  quàm  per  Sj-nodos  componi  pos~ 
sunt.  Eusébe(i)  remarque  encore  dans  le  même  endroit  que 
Constantin  usoit  d’une  conduite  bien  différente.  Aam  sacer- 
dotes  Dei , pacis  et  concordiœ  mutuœ  causd  , in  unum  con- 
vocabat.  Et  il  le  représente  comme  tout  appliqué  à rendre  à 
l’Eglise  par  des  conciles  d’évêques  dans  diverses  provinces  , 
tout  l’ordre  et  toute  la  beauté  que  les  persécutions  lui  avoient 
fait  perdre.  Ecclesiæ  Dei  prœcipuè  curant  gerens  , cùm  per 
diversas  provincias  quidam  inter  se  dissentirent , ipse  velut 
commuais  omnium  episcopus  à Deo  constitutus,  ministro- 
rum  Dei  concilia  congregayit(2). 

On  peut  juger  par  les  soins  contraires  de  ces  deux  empe- 
reurs à défendre  ou  à procurer  les  conciles  provinciaux,  de 
quelle  importance  ils  étoient  pour  la  discipline  de  l’Eglise. 

Turibius,  évêque  d’Astorga  en  Espagne,  s’étant  plaint  à 
saint  Léon  dans  une  lettre  qui  est  parmi  celles  de  ce  grand 
pape,  que  les  conciles  provinciaux  avoient  cessé  de  se  tenir, 
et  que  ce  désordre  avoit  été  la  cause  de  la  corruption , non- 
seulement  de  la  morale,  mais  encore  de  la  doctrine  et  de  la 
foi.  Saint  Léon  écrivit  à cet  évêque  d’opposer  à ces  maux  le 
remède  des  conciles  , et  ce  saint  pape  nous  apprend  le  juge- 
ment qu’il  faisoit  de  ceux  qui  se  tenoient  chaque  année  dans 
les  provinces(5).  Jd  Sjnodum  quisquis  fratrum  fuerit  avo- 
catus,  occurrat  in  qud  maximè  constituendum  esse  noverit  ^ 
quod  ad  disciplinam  poterit  ecclesiasticam  pertinere;  meliùs 
cnim  culpa  vitabitur,  si  inter  sacerdotes  Domini  collatio  fré- 
quenter habeatur.  Le  même  pape  écrivant  aux  évêques  de 
Sicile , leur  parle  en  ces  termes  (4)  : Romam  fraterno  con- 
cilio  sociandi  indissimulanter  occurrant,  quoniam  adjuvante 
gratid  Dei  , faciliùs  poterit  provideri,  ut  in  ecclesiis  Christi 
nulla  scandala,  nulli  nascantur  errores....  Canonumque  de- 

Ibid.  — * (^)  Ih.  c.  44"  — (^)  Ep"  ^5.  p.  a3i»  — (4)  Ep.  4*  ^ 

p.  a la» 
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treta  apud  omnes  'Domini  sacerdotes  inviolata  permaneant. 
Ce  qui  doit  nous  faire  comprendre  que  la  tenue  des  conciles 
ëtoit  regardée  comme  l’appui  de  la  discipline  de  l’Eglise. 

Les  pères  du  concile  de  Calcédoine(i)  témoignèrent  bien 
qu’ils  étoient  dans  les  mêmes  sentiments,  lorsque,  pour  ré- 
tablir l’usage  des  conciles  provinciaux  dans  les  lieux  où  ils 
commençoient  à s’interrompre,  ils  firent  ce  canon:  Pervenit 
ad  aures  nostras  qiiod  in  provinciis  statuta  episcoporum 
concilia  minimé  celebrentur , et  ex  hoc  plurima  negligantur 
ecclesiasticarum  causarum  quœ  correctione  indigeant.  De- 
crevit  itaque  sancta  Sj'nodus,  secundum  canones  Patrum^ 
bis  in  anno  episcopos  in  idipsiim  in  unâqudque  provincid. 
convenire  quo  metropolitanus  autistes  probayerit,  et  corri- 
gere  singula  si  quœ  fortassis  emerserint. 

A l’égard  des  affaires  dont  on  traitoitdans  les  conciles  pro- 
vinciaux, on  voit  que  de  toute  antiquité  ils  ont  jugé  des  ma- 
tières de  la  foi,  et  condamné  les  hérésies.  Par  le  cinquième 
canon  de  Nicée,  les  Pères  veulent  que  le  concile  Provincial 
juge  des  raisons  et  de  la  justice  des  sentences  des  évêques  et 
de  toutes  les  autres  affaires  de  pareille  nature  ( 2 ) . Ut  com- 
muniter omnibus  simul  episcopis  provinciœ  congregatis  dis- 
cutiantur  hujusmodi  quœstiones.  Ta  toiailta  stêtêmata. 

Le  vingtième  canon  du  concile  d’Antioche,  en  ordonnant 
que  les  conciles  provinciaux  s’assemblent  deux  fois  Tannée,  en 
marque  les  divers  sujets  : Propter  utilitates  ecclesû-sticas  et 
absolutîones  earum  rerum  quœ  dubitationem  controversiam- 
que  recipiunt,  amphisbêtouménôndialuseis.  Ce  qui  comprend 
toutes  les  choses  qui  peuvent  être  examinées  et  qui  le  méritent. 

Le  dix-neuvième  canon  du  concile  de  Calcédoine  a une  éten- 
due aussi  universelle  (3)  : Corrigere singula  si  quœ  fortassîs 
emerserint. 

L’empereur  Justinien,  dans  la  cent  trente-septième  de  sesr 
nouvelles  constitutions,  est  entré  dans  un  détail  plus  partir 
cuiier  des  affaires  qui  se  traitoient  dans  ces  sortes  de  conci- 
les : Quo  in  loco  , dit-il , motas  lites  et  interpellationes , vel 
pro  Jide , vel  canonicis  quœstionibus,  vel  administratione  re- 
rum ecclesiasticarum,  velde  episcopis  et  prœsbj'teris , vel 


(1)  C.  Calch.  c.  19.  Conc.  Tom.  4-  p.  777.  — (a)  C.  Nicæn.  can.  5. 
C.  T.  II.  p.  4o-  — (3)  C.  Calch.  c.  19.  Tom.  IV.  p.  777. 
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diaconit  aut  aliis  clericis,  w/  de  ahbatibus^  vel  monachis^ 
vel  de  accuratâ  vitd^  \’cl  de  aliaruni  rcriim  correctione  mo- 
veri  quidem  et  agitari  et  corn-enienter  examinari , et  eorum 
correctionem  secundùm  sacras  canones  procedere  et  secun- 
dùm  noslras  leges. 

On  recevoit  clans  les  conciles  provinciaux  les  plaintes  de 
tout  le  monde,  et  même  contre  les  êvêques(  i ) : on  les  y ju- 
geoit  : on  les  y ordonnoit.  Les  pères  du  concile  d’Anlioclie. 
en  541 , ordonnèrent  que  les  prêtres  et  les  diacres  assisteroicnt 
à ces  conciles,  et  ils  permirent  à tous  ceuxcjui  avoient  à faire 
des  plaintes  des  évêques,  de  venir  au  concile,  et  ils  vou- 
lurent que  les  évêques  amenassent  avec  eux  quelques  prêtres 
et  quelques  diacres  qui  eussent  de  la  capacité,  in  ipsis  autem 
conduis  adsint  prœsbj'teri  et  diaconi  et  oinnes  qui  se  ia.‘sos 
existimant,  et  sj'nodi  experientur  examen  (2). 

Au-dessus  de  ces  conciles,  il  n’y  avoil  point  de  tribunal, 
du  moins  ordinaire.  On  en  tenoit  aussi  pour  la  dédicace  des 
églises  qui  furent  fréquentes  sous  l’empereur  Constantin  pour 
réparer  les  ruines  de  la  persécution.  La  forme  de  tenir  ces  con- 
ciles est  détaillée  dans  le  quatrième  de  Tolède. 

Lorsque  les  conciles  provinciaux  avoient  condamné  quel- 
que hérésie,  les  évêques,  qui  y avoient  assisté,  en  averti s- 
eoient  leurs  confrères  par  des  lettres  circulaires,  qui  don- 
noient  quelquefois  occasion  à de  nouveaux  conciles  dans  les 
provineqs  éloignées  , ou  que  les  évêques  se  contentoient  de 
souscrire.  Eusèbe  (5)  marque  que  les  montanist  es  furent  con- 
damnés dans  plusieurs  provinces  d’Asie,  L’affaire  de  la  Pâque, 
sous  le  pape  V’ictor,  fut  jugée  dans  plusieurs  conciles  pro- 
vinciaux, à Rome,  dans  les  Gaules,  dans  la  Palestine,  dans 
le  Pont , dans  l’Osrhoëne.  Les  novatiens  furent  condamnés 
en  divers  conciles  de  Rome,  d’Afrique  et  de  presque  toutes 

les  provinces  de  l’empire  (4). 

A l’égard  du  temps  auquel  les  conciles  provinciaux  dévoient 
se  tenir,  on  voit  par  les  canons  que  ce  devoit.  être  deux  foiÿ 
l’an.  Le  trentième  canon  apostolique  contient  cette  dispo- 
'•sition  : Bis  in  anno  fiat  episcaporum  synodus  et  quœstionem 
inter  se  habeant  de  do gmatibus pietatis , atque  incidentes  ec- 


(1)  Fleuri,  mcpiirs  des  chrét.  — (2)  C.  Ant.  ran.  20.  C.  'T.  IL  p. 

579"  *“  (^)  Eus*  1*  lïE  c*  — (4)  W-  ^^*  c*  1. 6.  c.  4^- 
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clesiasticas  coritroversias  dissolvant.  Le  cinquième  canon 
de  Nicée,  dont  l’autorité  est  encore  plus  grande,  renouvela 
cet  ancien  usage,  ou  plutôt  il  le  rendit  plus  régulier  et  plus 
constant...  Plaçait  ut  per  singulas  quasque  provincias  bis  in 
atino  episcoporum  concilia  celebrenliir.  Le  vingtième  d’ .An- 
tioche et  le  dix-neuvième  de  Calcédoine,  que  nous  avons  rap- 
portés plus  haut, contiennent  la  même  disposition.  Le  concile 
de  Nicée  fixe  le  premier  avant  le  carême , et  le  second  en  au- 
tomne. Le  concile  d’Antioche  marque  le  premier  à la  qua- 
trième semaine  après  Pâque,  et  le  second  au  i5  octobre.  ' 

On  ne  doit  pas  dissimuler  qu’il  y avoit  des  peines  pour 
ceux  qui  s’abstenoient  de  se  rendre  au  concile  sans  raison  lé- 
gitime. Le  concile  de  Laodicée(i)  déclare  que  si  un  évêque  ' 
refuse  de  venir  au  concile  de  la  province , on  prendra  son  ab- 
sence comme  une  preuve  convaincante  de  sa  mauvaise  con- 
duite, et  comme  l’effet  d’une  juste  crainte  d’être  découvert  : 

Se  ipsum  qui contempserit accusabit.  Et  ce  concile  n’a  égard 
qu’à  la  maladie.  Nisi  forte  per  œçritudinem  ire  non  possit. 

Le  cinquième  concile  de  Carthage  (a),  dans  le  dixième  ca- 
non , ne  reçoit  point  d'autres  excuse.s  que  celles  de  la  mala- 
die ou  d’une  grande  vieillesse,  ou  d’une  nécessité  indispen- 
sable : Episcopi  , qui  neque  œtate,  neque' aliquâ  graviori  ne- 
cessitate  impediuntur,  competenter  occurrant  ; et  il  veut  que 
ceux  qui  ne  pourront  pas  se  trouver  au  concile  écrivent  leur 
excuse  au  bas  de  la  lettre  de  convocation. 

Les  pères  du  concile  de  Calcédoine  (3)  veulent  que  les  évê- 
ques , qui  ne  se  trouveront  pas  au  concile , reçoivent  une  es- 
pèce de  correction  fraternelle  de  la  part  de  leurs  confrères  , 
si  in  sud  incolumitate  consistant , oninique  inexcusabili  et' 
necessariâ  occupatione  probantiir  liberi .,fraterno  corripian- 
tur  affecta.  Les  évêques  de  France  prescrivirent  aussi  <*ette 
même  correction,  et  ils  y ajoutèrent  la  peine  prescrite  par  le 
concile  d’Afrique  (4)  » qui  veut  que  l’évêque,  qui  se  dispen- 
se d’aller  au  concile,  avertisse  le  primat,  sous  peine  d’un  cer- 
tain genre  d’excommunication  ; Ecclesiæ  sum  cornmanione 
dcbere  esse  contentes.  Car  le  concile  d’Arles  ( 5) , pai'laut  d’un 


(i)  C.  Laod.  can.  ^o.  C.  T.  I.  p.  i5i3.  — (a)  C.  Carüi.  5.  can.  io. 
T.  II.  p.  \iij.  — (3)  C.  Catch,  c.  19.  —(4)  C.  Cartli.  ut  sup.  — (5) 
C.  Arelat.  a.  c.  19.  C.  t.  4.  p-  ioi3. 
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ëvéque  qui  quitte  le  concile  avant  la  clôture,  dit  ces  paroles- 
alienatum  se  à fratum  communione  cognoscat , nec  eum  re- 
cipi  liceatf  nisi  in  sequenti  sjnodo  fuerit  absolutus.  Tel  ëtoit 
l’esprit  des  anciens  conciles.  Aussi  les  conciles  provinciaux 
ne  furent  jamais  plus  fréquents  que  dans  les  six  premiers  siè- 
cles. 

Dans  la  suite,  on  se  contenta  d’assembler  le  concile  pro- 
vincial une  fois  l’année.  Les  raisons  de  la  nécessité,  de  la 
résidence,  de  la  pauvreté,  forcèrent  les  évéques  d’Espagne 
à se  contenter  d’un  seul  chaque  année.  Saint  Grégoire  le 
Grand  (i)  reconnolt  qu’il  peut  y avoir  des  raisons  légitimes 
de  réduire  le  nombre  des  conciles  provinciaux,  mais  il  sou- 
tient, qu’étant  aussi  nécessaires  qu’ils  sont  à la  discipline, 
il  ne  peut  y en  avoir  de  justes  de  les  interrompre  : Ne  fortè 
aUqua  impleri  hoc  nécessitas  non  permiltat^  semel  tamen 
sine  excusatione  aliqud  decernimus  congregari,  ut  expecta^ 
tione  concilii,  nihil  pravum,  nihil  prœsumatur  illicitum. 

11  parolt  que  les  Grecs  consentirent  les  premiers  à la  ré- 
duction des  conciles  provinciaux  : car  l’empereur  Justinien, 
dans  ses  nouvelles  constitutions  i25  et  iSy,  le  concile  in 
Trullo^  dans  le  huitième  canon  , et  le  deuxième  concile  de 
IGcée,  dans  le  sixième,  se  contentèrent  d’un  seul  concile 
chaque  année.  Bien  plus,  le  même  empereur,  dans  sa  Novelle 
i57,  se  plaint  qu’ils  avoient  été  interrompus. 

Les  conciles  devinrent  encore  plus  rares  en  Occident  où  la 
constitution  de  l’état  temporel  n’y  étoit  pas  favorable , à 
cause  des  incursions  des  Barbares  et  des  guerres  entre  les  sei- 
gneurs. Mais  on  se  souvenoit  toujours  qu’on  devoit  les  tenir, 
et  on  rappeloit  souvent  l’ordonnance  du  concile  de  Nicée(2). 
Les  papes  en  montroient  l'exemple  : ils  tenoient  ordinaire- 
ment un  concile  en  carême,  et  un  autre  au  mois  de  Novembre, 
comme  on  voit  sous  Léon  IX , Alexandre  II  et  Grégoire  YII. 
Ce  dernier,  tout  jaloux  qu’il  étoit  de  son  autorité , ne  faisoit 
rien  sans  concile. 


(i)  S.  Grefç.  Magn.  lib.  9.  Epist.  106.  Tom.  II.  p.  1010.  — (2)  Fl. 
Z.  Discours  sur  l’Hist.  Eccl. 
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§.  II. 


Des  différentes  sortes  de  conciles. 


Les  conciles  reçoivent  divers  noms  selon  la  qualité  et  le 
nombre  des  membres  qui  les  composent.  Un  concile  est  ap- 
pelé général  lorsque  tous  les  prélats  de  la  chrélienté  y as- 
sistent : on  lui  donne  aussi  le  nom  d’œcuménique  du  mot  grec 
oikoumenê,  qui  signifie  la  terre  habitable.  Les  savants  ne 
conviennent  pas  du  nombre  des  conciles  généraux;  les  uns 
n’en  comptent  que  dix-sept , d’autres  en  comptent  jusqu’à 
vingt. 

Par  concile  particulier  on  entend  l’assemblée  de  plusieurs 
évéques , convoqués  par  l’un  d’entr’eux,  et  qui  ait  le  pouvoir 
de  le  faire.  On  donne  aussi  le  nom  de  plénier  plenarium  aux 
conciles  particuliers,  auxquels  ont  assisté  les  évéques  de 
toute  une  nation,  ou  seulement  de  toute  une  province, 
sur  laquelle  ils  ont  force  de  loi.  On  en  a un  exemple 
dans  le  code  de  l’église  d’Afrique,  où  le  concile  de  cette 
église  est  appelé  universel.  Le  IV.'  concile  de  Tolède  s’ap- 
pelle plénier , quoiqu’il  ne  s’y  soit  trouvé  que  des  prélats 
espag^nols  et  quelques  évéques  des  Gaules. 

Comme  il  y a trois  sortes  de  personnes  qui  peuvent  con- 
voquer les  évéques,  savoir,  le  patriarche,  le  primat  et  le 
métropolitain,  on  peut  distinguer  trois  sortes  de  conciles 
particuliers.  Les  patriarchaux , les  primatiaux  et  les  provin- 
ciaux. 

Le  concile  provincial  n’est  autre  chose  que  l’assemblée  des 
évéques  d’une  province  avec  leur  métropolitain.  La  plupart 
des  conciles  étoienl  des  conciles  provinciaux.  Rien  plus  le 
concile  provincial,  dans  les  premiers  siècles  de  l’Eglise,  étoit 
le  tribunal  ordinaire  où  se  jugeoient  toutes  les  affaires  de 
l'Eglise,  que  l’on  estimoit  trop  importantes  pour  être  déci- 
dées par  un  seul  évêque. 

Les  conciles  nationaux  sont  les  assemblées  des  évéques  de 
toute  une  nation.  Ils  ont  cela  de  propre  que  n’y  ayant  ordi- 
nairement aucun  évêque  de  la  nation  qui  ait  juridiction  sur 
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tous  les  prélats  de  la  même  nation,  ils  ne  peuvent  être  con- 
voqués par  aucun  évêque  en  particulier,  et  on  n'en  peut  faire 
la  convocation  que  par  ordre  du  prince. 

Quoique  les  synodes  diocésains  ne  soient  pas,  à propre- 
ment parler,  des  conciles;  cependant  c’est  assez  l’usage  de  les 
mettre  au  rang  des  conciles,  paice  que  souvent  ils  ont  décidé 
des  controverses  concernant  la  foi  et  les  mœurs,  et  qu’ils  ont 
fait  des  règlements  de  discipline. 

Celte  distinction  de  conciles  est  fort  ancienne.  Saint  Au- 
gustin (t)  nous  apprend,  dans  le  second  livre  contre  les  do- 
natistes,  qu’il  y a trois  sortes  de  conciles.  Ipsa  concilia  quœ 
per  sinpulas  regiones^  vel  provincias  Jiunt,  plenariorum 
conciliorum  auctoritati,  quœ  fiunt  ex  universo  orbe  chris- 
tiano,  sine  ullis  ambagihus  cedunt.  Voilà  les  conciles  que 
nous  appelons  généraux  ou  œcuméniques,  ex  unii>erso  orbe 
ckristiano,Y>Arce  qu’ils  sont  composés  de  tout  le  monde  chré- 
tien. 2."  Les  conciles  nationaux,  composés  de  tout  un  grand 
département,  comme  de  toutes  les  Gaules,  de  toute  l’Afrique, 
de  toute  l’Egypte , etc.  per  singulas  regiones.  5.®  Les  conciles 
provinciaux  qui  sont  assemblés  dans  chaque  province  vel 
provincias,  ou,  comme  s’expriment  les  canons  grecs,  hat’ 
ehastô  eparkian.  Le  même  père  (2)  dit  avec  beaucoup  de  rai- 
son, que  l’autorité  des  conciles  n’est  pas  seulement  très- 
respectée  dans  l’Eglise  , mais  aussi  très-utile,  quorum  est  in 
Ecclesiâ  saluberrima  aucioritas. 

l 

§ III. 

Sur  le  respect  du  aux  conciles.  Combien  il  est  utile  aux 
; ecclésiastiques  d'être  raisonnablement  versés  dans  cette 
étude. 

A-PRÈS  l’Ecriture  sainte  nous  n’avons  point  de  monuments 
plus  sacrés  que  les  conciles  généraux  et  particuliers.  On  avoit 
une  telle  vénération  pour  ces  grandes  assemblées,  que  dans 
l’Orient  on  a fait  les  fêtes  des  principaux  conciles  de  l’Eglise. 

(1)  Aug.  1.  a.  de  Bapt.  cont.  Donat.  cap.  3^  n.  4-  — (>)  Ep.  54*  n.  1. 
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Ces  fêtes  ont  êlé  peu  connues  en  Occident,  mais  on  a vu  les 
six  premiers  conciles  œcuméniques,  et  le  septième  même  , 
célébrés  solennellement  tous  les  ans  chez  les  Grecs  et  parmi 
les  autres  peuples  qui  suivent  leur  rit. 

La  sainteté  et  le  nombre  de  ceux  qui  ont  assisté  à ces  au- 
gustes assemblées  eu  rendent  les  décisions  plus  respectables; 
toutes  choses  égales,  quand  elles  ont  été  acceptées  par  l’E- 
glise universelle,  elles  ont  encore  plus  d’autorité.  Le  respect 
qu’on  doit  avoir  pour  les  conciles  et  leurs  décrets  n’empêche 
pas  de  distinguer  ce  qui  est  essentiel  de  ce  qui  n’est  qu’ac- 
cessoire,  et  ce  qui  est  du  fond  des  mœurs  d’avec  ce  qui  n’est 
que  de  discipline  ou  de  pure  bienséance. 

, On  peut  tirer  un  secours  infini  de  la  connoissance  des 
conciles  pour  établir  ou  pour  aîTermir  les  fondements  de  notre 
foi,  et  pour  ne  point  s’écarter  des  règles  immuables  de  la 
tradition.  Car  i."  tous  les  articles  de  foi  sont  expliqués  par 
les  conciles  généraux.  2.°  On  trouve  la  doctrine  des  mystères 
de  la  Trinité  et  de  l’Incarnation  exactement  exposée  dans  le 
II.«  concile  de  Tolède,  celle  de  l’Eglise  et  de  ses  propriétés 
dans  celui  de  Sens;  celle  de  la  grâce  dans  celui  d’Orange  ; 
celle  de  l’état  des  hommes  sauvés  ou  réprouvés  dans  le  IV.® 
concile  de  Tolède,  dans  celui  de  Florence,  outre  les  conciles 
généraux  de  Constantinople  premier,  et  de  Trente. 

A l’égard  des  vérités  de  la  foi  contenues  dans  l’Ecriture 
sainte  et  reçues  dansl’Eglise  par  la  décision  des  apôtres,  la 
décision  d’un  concile  général  doit  fixer  la  créance  des  fidèles.. 
Ainsi  les  définitions  contenues  dans  les  symboles  ou  dans 
leurs  expositions , sont  de  foi  quant  à la  chose  définie  , mais 
non  pas  toujours  quant  aux  raisons  de  la  définition  parmi 
lesquelles  il  peut  y en  avoir  qui  ne  sont  pas  de  foi.  Il  en  est 
de  même  des  questions  incidentes  sur  lesquelles,  on  n’a 
point  délibéré  dans  le  concile. 

Au  reste,  quoique  les  lois  des  conciles  particuliers  soient 
d’une  autorité  inférieure  aux  lois  faites  par  les  conciles  géné- 
raux, néanmoins  s’il  arrive (i)  qu’elles  leur  soient  contraires, 
il  ne  faut  pas  toujours  préférer  les  lois  des  conciles  généraux 
à celles  des  particuliers  dans  les  matières  de  discipline  ; car 
s il  s agit  des  églises  représentées  par  les  conciles  particu.7 

(1)  Traité  de  l’étude  des  conciles. 
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Mers , et  que  les  besoins  qui  ont  oblig^é  de  déroger  aux  lois 
des  généraux,  en  faveur  de  ces  conciles  subsistent  encore,  il 
est  hors  de  doute  qu’il  faut  préférer,  en  cette  rencontre,  les 
lois  des  particuliers  à celles  des  généraux , au  lieu  que  si  ces 
besoins  ont  cessé,  les  lois  des  conciles  particuliers  ne  doivent 
point  être  préférées  à celles  des  généraux,  parce  que  ceux-ci 
sont  d'une  plus  grande  autorité. 

On  ne  doit  pas  s’attacher  uniquement  aux  conciles  des 
derniers  temps,  dans  la  pensée  qu’ils  renferment  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  les  anciens,  et  qu’on  y trouve  ce  qui  est  de 
pratique  à présent.  Ceux  des  premiers  siècles  de  l’Eglise  ne 
sont  pas  moins  dignes  de  notre  attention  et  de  notre  res- 
pect : ils  portent  avec  eux  des  caractères  de  majesté,  de  gran- 
deur et  d’onction,  dignes  de  l’Esprit-Saint  qui  y assistoit. 
N’oublions  pas  que  le  concile  de  Trente,  le  dernier  des  con- 
ciles généraux,  renferme  d’excellents  morceaux  de  l’ancienne 
discipline  ecclésiastique,  et  des  décrets  de  doctrine  dignes 
des  plus  beaux  jours  de  l’Eglise 

§.  IV. 


Sur  les  canons. 

Les  canons  , considérés  en  eux-mêmes,  ne  sont  autre  chose 
que  les  lois  de  l’Eglise,  quia  Jésus-Christ  pour  chef  et  pour  son 
époux.  Considérés,  par  rapport  à leur  matière  et  à leur  but, 
ou  ils  décident  quelque  controverse  touchant  la  foi;  ou  ils 
ont  voulu  résoudre  des  difficultés  sur  la  morale,  et  appren- 
dre par  cette  résolution  comment  il  faut  régler  sa  conduite. 
Dans  ces  deux  différents  points  de  vue,  on  sent  quel  est  le 
prix  des  saints  canons.  Ceux  qui  appartiennent  à la  foi,  et 
ceux  qui  renferment  les  premiers  principes  de  la  morale,  sub- 
sistent et  subsisteront  toujours  : ce  qu’ils  contiennent  étant 
invariable.  A l’égard  des  canons  de  pure  discipline,  quoiqu’ils 
soient  sujets  au  changement , il  y en  a encore  beaucoup  qui 
sont  en  usage , ou  en  tout , ou  en  partie  ; et  d’ailleurs  il  n’y 
en  a point  qui  n’ait  quelque  liaison  avec  la  foi  et  aveclamo- 
rale.  On  voit , par  le  concile  de  Carthage  de  l’an  419,  que  c’é- 
toit  une  pratique  de  recueillir  les  canons  des  conciles  parti- 
culiers et  de  s’en  former  une  règle  de  conduite.  Ou  doit  aussi 
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beaucoup  respecter  ceux  qui  ont  été  faits  pour  contraindre , 
par  les  peines  spirituelles  , à régler  la  foi  et  les  moeurs  sur 
la  parole  de  Dieu  et  les  décisions  de  l’Eglise. 

C'est  dans  les  saints  canons  que  les  ecclésiastiques  s’ins-> 
timisent  de  leurs  obligations,  et  qu’ils  apprennent  comment 
ils  doivent  administrer  les  choses  saintes  et  travailler  utile- 
ment à la  sanctiHcation  des  peuples. 

La  connoissancedes  canons  est  recommandée  dans  plusieurs 
conciles,  et  entr’aulres  dans  le  IV'  de  Tolède,  le  I"  de  Mâ- 
con , dans  ceux  de  Constance  et  de  Bâle,  dans  le  IV'  de  Milan 
sous  saint  Charles , qui  dit  que  par  la  connoissance  des  ca- 
nons il  faut  entendre  celle  des  anciens  conciles , des  écrits 
des  saints  pères,  et  celle  de  l’Histoire  ecclésiastique.  C’est  en 
les  étudiant,  que  l’on  acquiert  cette  science  que  le  Sage  ap- 
pelle la  science  des  Saints,  puisque  c’est  le  Saint-Esprit  qui 
les  a Inspirés  ; que  ce  sont  les  conciles , ou  les  saints  papes, 
qui  les  ont  publiés.  C’est  dans  les  canons  que  l’on  trouve  les 
véritables  et  solides  principes  de  la  théologie  morale  ; c’est 
en  se  conformant  à leur  esprit , que  l’on  évite  de  tomber  dans 
le  relâchement,  et  de  suivre  des  opinions  contraires  à la  sim- 
plicité de  l’évangile  et  à la  doctrine  des  pères. 

Lorsque  les  canons  ont  été  renouvelés  en  différents  con- 
ciles, on  doit  ordinairement  les  regarder  comme  plus  impor- 
tants ; on  doit  encore  avoir  beaucoup  d’égard  aux  canons  in- 
sérés dans  les  codes  ou  collections  des  églises  ; ils  méritent 
une  considération  particulière  : la  durée  du  temps  pendant 
lequel  on  les  a reconnus  et  observés  fait  juger  de  leur  utilité. 

Nos  rois  sont  les  protecteurs  des  canons , et  ils  ont  droit 
de  les  faire  exécuter.  En  France  nous  faisons  profession  de 
garderies  canons,  même  ceux  de  discipline,  qui  ont  été  dres- 
sés dans  les  quatre  premiers  conciles  qui  sont  universelle- 
ment reçus  , de  même  que  ceux  des  anciens  conciles  de 
France. 

La  quantité  des  canons  est  immense  : on  peut  s’en  con- 
vaincre par  les  collections  qui  en  ont  été  faites , soit  celle  de 
Denis  le  Petit,  soit  celle  de  Gratien  et  des  autres.  Ce  seroit 
la  matière  d’une  étude  fort  longue  si  on  vouloit  les  savoir 
tous.  Le  recueil  que  nous  en  donnons  dans  cet  ouvrage  tient 
un  milieu  entre  trop  de  brièveté  et  trop  d’abondance.  Nous 
avons  cru  devoir  faire  un  choix  des  plus  remarquables,  et 
particulièrement  des  canons  des  plus  célèbres  conciles.  On 
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s’est  donc  attaché  i ceux  qui  ont  pour  objet  les  matières  les 
plus  importantes  de  la  morale  cl  de  la  discipline  j à ceux  qui 
peiivciif  taire  connoître  en  quelque  manière  cet  esprit  primi- 
tif de  riîfçlise;  ccttesubslaiice,  pour  ainsi  dire,  de  la  religion, 
que  les  pères  des  anciens  conciles  aeoient  reçue  de  plus  près 
et  avec  plus  d’abondance  , comme  ayant  puisé  à la  source 
même. 


§■  V. 


Collections  des  plus  célèbres  des  conciles  ou  des  canons. 

Ancien  code  d l’Eglise  Orientale.  C’est  la  collection  des 
canons  la  plus  ancienne  : elle  commençoit  par  les  dix-neuf 
canons  du  concile  de  Nicée,  ensuite  étoient  les  vingt-cinq 
canons  de  celui  d’Aneyre , métropole  de  la  Galatie,  les  qua- 
torze de  Néocésarée  , métropole  du  Pont,  les  vingt  de  Gan- 
gres  , les  vingt-cinq  d’Antioche , les  soixante  célèbres  de  ce- 
•lui  de  Laodicée  dans  la  Phrygie  pacatienne  , tenu  vers  l’an 
' 565  , et  les  trois  de  Constanlinople. 

Ce  fut  quelque  temps  après  le  concile^  de  Constantinople, 
assemblé  en  58i  par  Théodose,  que  tous  ces  canons  furent 
réunis  en  un  seul  corps  par  les  soins  de  quelque  savant  dont 
la  mémoire  n’est  pas  venue  jusqu’à  nous.  Il  y a des  gens  qui 
croient  qu’Etienne  d’Ephèse  en  fut  l’auteur. Dans  celle  collec- 
tion, les  vingt-cinq  canons  du  concile  d’Aiicyre  _y  sont  placés 
après  ceux  de  Nicée,  avec  cette  observation  dans  le  titre;  Qui 
ijuidem  priores  sunt  Nicœnis,  sed  idebpostpositi  surit  propter 
auctoritatem  sj-nodi  œcumenicœ.  En  effet  le  concile  d’Ancyre  est 
plus  ancien  de  onze  ans  que  celui  de  Nicée,  celui-ci  étant  de  l’an- 
née Saô  et  celui-là  de  l’année  3i4,  immédiatement  après  la  fin 
des  persécutions.  C’estde  Denis  le  Petit  (i)  que  nous  apprenons 
tous  ces  faits , qu’il  a lui-même  développés  dans  sa  préface. 

Cette  collection  , qui  étoit  déjà  en  usage  avant  le  concile  gé- 
néral de  Calcédoine  (2),  fut  entièrement  rendue  authentique 

(i)  Den.  le  Pet.  Præf.  in  Cod.  Can.  Gr®c.— (a)C.  Calch.  i.  C.  'Pom. 
4.  p.  756. 
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et  comme  canonisée  par  ce  concile  ; car  le  premier  canon  en 
parle  en  ces  termes  : Canones  qui  à sanctis  patribus  in  unâ- 
quâque  sj'nodo  hùcusque  constituti  sunt  , observari  œquum 
censuimus.  Elle  fut  d’abord  traduite  en  latin  par  un  auteur, 
dont  on  ignore  le  nom , mais  comme  celte  version  latine  étoit 
dans  un  grand  désordre,  Denis  le  Petit  en  entreprit  une  nou- 
velle traduction  et  s’attacha  fidèlement  à l’ordre  des  conciles 
et  aux  nombres  qui  distinguoient  les  canons.  Avant  ceux  de 
Nicée  , il  ajouta  les  canons  apostoliques  jusqu’au  cinquan- 
tième, au  lieu  des  quatre-vingt-cinq,  n’en  ayant  peut-ét  re pas 
davantage.  Après  les  canons. du  concile  de  Constantinople,  il 
ajouta  vingt-sept  canons  du  concile  de  Calcédoine;  mais 
ce  fut  indépendamment  de  la  suite , dans  laquelle  il  avoit 
rapporté  les  autres.  EnKn  il  ajouta  les  vingt-un  canons  du 
concile  de  Sardique,  et  tout  lecode  de  l’église  d’Afrique,  conte- 
nant plus  de  cent  trente-huit  canons , sous  le  nom  de  con- 
cile de  Carthage,  et  divisé  en  cent  quatre-vingt-huit  chapi- 
tres. C’est  ce  code  que  les  pères  ont  regardé  comme  un  trésor 
de  la  discipline  ecclésiastique.  C’est  en  effet  un  illustre  mo- 
nument de  l'antiquité. 

Le  succès  de  la  version  qu’avoit  faite  Denis  le  Petit  de  cette 
collection,  fut  si  grand,  que  peu  de  temps  après' l’Eglise  Ro- 
maine l’adopta  et  en  embrassa  l’ordre.  En  effet  le  pape  Vigile 
( I ) ayant  déposé  Rustique  et  Sébastien  , tous  deux  diacres 
de  l’Eglise  Romaine,  et  leur  ayant  fait  savoir  leur  déposition 
et  les  raisons  de  cette  punition,  dans  sa  quatorzième  lettre, 
qui  fut  lue  dans  la  septième  conférence  du  V'  concile  géné- 
ral, il  cite  les  canons  grecs  approuvés  par  le  concile  de  Cal- 
cédoine (2)  : etut  universi  noshœc...  rectè  fecisse  cognoscant, 
canonum  constiluta  posuimus  quœ  sancta  Calchcdonensis 
^'nodus  apud  se  relecta  laudavît 

Le  pape  Adrien  ( i),  selon  le  sentiment  du  père  Sirmond, 
fit  présent  de  ce  code  de  canons  â l’Empereur  Charlemagne. 

Quelques  années  après , ces  conciles  latins  d’Afrique  furent 
traduits  en’ grec  , et  augmentèrent  ainsi  la  collection  grecque 
donnée  au  public  l’an  i54o,  par  Jean  du  Tillet,  sous  le  nom 
de  Code  de  L’Eglise  Orientale , mais  il  ne  faut  pas  confon- 

(1)  Vig.  Ep.  i4. — (a)  C.  T,  V.  p.  556. —(3)  II  Tom.  des  conciles 
de  France,  p.  117.  . , s ■ 
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dre  ce  dernier  avec  l’ancien  code  de  l’église  grecque  dont  oïl 
vient  de  parler. 

Collection  de  l’église  romaine  jusqu’au  concile  de  Nicée, 
Elle  ne  consistoit  d’abord  que  dans  la  tradition  des  règles 
apostoliques.  Ensuite  on  y joignit  les  canons  de  Nicée  ; on 
compreuoit  sous  le  nom  de  Nicée  les  canons  du  concile  de 
Sardique;  tenu  l’an  347.  Quelques  auteurs  prétendent  même 
qu’il  n’y  a point  eu  à Rome  de  code  de  canons  qui  ait  eu 
force  de  loi  , avant  celui  de  Denis  le  Petit,  Les  papes  Sirice 
et  Célestin  marquent  qu’il  étoit  composé  des  canons  et  des 
décrets  du  saint  siège.  On  en  a depuis  ajouté  d’autres  ; et 
c’est  ainsi  qu’il  a été  augmenté. 

Code  ancien  de  l’église  gallicane.  Il  contenoit  les  conciles 
particuliers  de  cette  église.  Elle  s’en  est  toujours  servie  jus- 
qu’au temps  de  Charlemagne. 

Code  du  pape  Adrien.  C’est  le  même  qu’il  présenta  à l’em- 
pereur Charlemagne  sur  la  fin  du  huitième  siècle.  Cette  col- 
lection est  composée  des  canons  grecs  et  latins  des  conciles 
de  Rome  et  des  décrets  des  papes.  Elle  a passé  pour  un  code 
de  canons,  tant  en  France  qu’i  Rome.  Cette  collection  est 
peu  différente  de  celle  de  Denis  le  Petit.  On  la  trouve  dans 
plusieurs  bibliothèques. 

Code  des  canons  de  l’Eglise  universelle.  C’est  une  collection 
grecque,  sous  le  titre  de  Codex  canonum  Ecclesiœ  universœ, 
faite  peu-après  le  concile  de  Calcédoine,  et  attribuée  àElienne 
évêque  d’Ephèse.  Justel  le  Père  en  a donné  une  édition  en 
1610.  Elle  contient  les  canons  des  conciles  de  Nicée,  d’Ancyre, 
de  Néocésarée,  de  Gangres , d’Antioche,  de  Laodicée,  du 
de  Constantinople , d’Ephèse  et  de  Calcédoine.  Car  ces  neuf 
conciles  grecs  composent  le  droit  canonique  ancien  des  églises 
Orientales.  Nous  en  avons  parlé  ci-dessus. 

Collection  de  l’église  de  Paris.  Elle  contient  entr’autres 
choses  la  préface  d’Isidore,  les  canons  attribués  aux  apôtres, 
au  nombre  de  quarante-huit  dans  le  texte  de  la  version  de 
Denis  le  Petit,  les  dix-neuf  canons  de  Nicée,  les  vingt-qua- 
tre d’Ancyre,  les  quatorze  de  Néocésarée,  les  vingt  de  Gan- 
gres, les  vingt-cinq  d’Antioche,  les  cinquante-huit  de  Laodi- 
cée , les  trois  de  Constantinople  , et  les  vingt-sept  de  Calcé- 
doine. 

Le  décret  de  Gratien.  Ce  grand  ouvrage  mérite  qu’on  en 
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donne  ici  une  légère  idée.  Il  est  composé  des  textes  de  l’E- 
criture, des  règlements  des  conciles,  des  rescrits  des  anciens 
papes  et  des  autorités  des  saints  Pères.  11  est  divisé  eu  trois 
parties.  La  première  s'appelle  des  distinctions , et  contient 
cent  une  distinctions.  La  deuxième  , que  l’on  nomme  des 
causes,  est  composée  de  trente-six  causes,  dont  la  trente- 
troisième  a six  distinctions  qui  traitent  de  la  pénitence.  La 
troisième  contient  cinq  distinctions  , qui  sont  appelées  do 
Consecratione^  parce  que  celle  partie  commence  par  la  con- 
sécration des  Eglises.  La  première  partie  traite  des  premiers 
principes  du  droit  divin  et  humain,  dans  les  vingt  premières 
distinctions  : le  reste  traite  des  ordinations  et  des  ministres 
de  l’Eglise,  des  supérieurs  et  des  inférieurs.  La  deuxièm» 
traite  des  jugements  ecclésiastiques,  tant  civils  que  crimi» 
nels , tant  au  for  intérieur  qu’au  Ibr  extérieur.  Il  y est  parlé 
amplement  du  mariage  et  de  la  pénitence.  La  troisième  traite 
des  autres  sacrements,  savoir,  du  Baptême,  de  la  Coulirma' 
tion,  de  l’Eucharistie,  mais  non  de  l’Extrème-Onction,  et 
elle  commence  par  la  consécration  des  églises  et  des  autels^ 

Dans  les  premières  éditions,  le  texte  de  Gratien  étoit  tel 
qu’il  l’avoit  dressé  lui-méme,  c’est-à-dire,  plein  de  citation;* 
.fausses  et  inhdèles  ; car  il  avoit  cité  les  fausses  décrétale& 
des  papes,  et  des  ouvrages  supposés,  et  il. s' est  souvent  trompé 
en  citant  un  auteur  ou  un  concile  pour  un  autre.  Les  papes 
-Pie  IV  etPie  V firent  travailler  à la  correction  de  cet  ouvrée, 
du  moins  des  principales  fautes.  Ce  travail  fut  achevé  sous 
Grégoire  XIII,  et  l’ouvrage  fut  approuvé  par  ce  pape,  et  im- 
primé par  son  ordre  en  i58u  : ensuite  à Paris  en  i5S5  et  à 
Lyon  en  1691.  11  est  vrai  de  dire  que  cet  ouvrage,  à plusieurs 
défauts  d’exactitude  près,  est  d’une  grande  utilité,  soit  pom* 
»la  variété  des  matières,  soit  pour  l’ordre  et  la  méthode  qui  y 
sont  gardés,  soit  pour  la  commodité  qu’il  y a de  voir  d’un 
seul  coup  d’œil  et  en  forme  de  lieux  communs , ce  qu’il  y a 
de  plus  curieux  dans  l’ancienne  discipline  ecclésiastique,  ré- 
duit sous  certains  chefs  principaux.  Il  n’en  est  pas  tout  à 
fait  de  même  des  décrétales  de  Grégoire  IX  ni  du  Sexte  : 
d’ailleurs  ils  n’ont  pas  le  même  rapport  à la  science  des  con- 
ciles. 

Nouvelles  collections  des  conciles.  Codex  Canonum  vêtus 
^clesito  Romanoif  par  François  Pithou,  imprimé  au  Louvra 

C. 
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en  ifiSy.  Cette  édi lion,  qui  est  fort  belle,  contient  les  canons 
attribués  aux  apôtres,cl  les  principaux  conciles  jusqu'au  qua> 
liième  siècle,  sous  le  titre  de  Corpus  Canonum  Apostolorunt 
■et  conciliorum  ab  Adriano  ohlatum  Carolo  Magno.. 

■ Collection  de  Jacques  Merlin,  deux  vol.  in-folio.  Deux  édi- 
tions  , l’une  en  i5a4,  l’autre  en  i53o.  Le  premier  volume 
contient  la  compilation  des  conciles  et  des  lettres  décrétales 
des  papes,  par  Isidore.  Le  deuxième,  les  Actes  du  i.**^  et  da 
a.«  concile  de  Constantinople  et  des  conciles  de  Constance  et 
de  Bâle. 

Collection  de  Crabbe,  religieux  de  saint  François  à Coloi- 
gne,  deux  vol.  fol.,  sous  un  titre  qui  promet  plus  qu’il  ne 
'donne  ; et  contenant  les  conciles  depuis  saint  Pierre  jusqu’à 
Jean  II. 

Collection  de'Surius,  quatre  vol.  fob  Cologne,  1567. 

Collection  de  Nicolin,  i585. 

Cqllection  de  Binius,  1606,  1618,  i656.  * 

Collection  des  conciles,  imprimée  à Rome,  quatre  vol.  in- 
fol. 1608,  grec  et  latin.  1 

Collection,  dite  du  Louvre  ; c’est  la  plus  belle  édition  des 
conciles  , en  1644?  trente-sept  vol.  fol.  remarquables  pai'  la 
beauté  du  papier  et  des  caractères}  mais  il  s’y  est  glissé  des 
fautes. 

• Collection  des  Pères  Labbe  et  Cossart,  Paris  167a.  C’est  la 
plus  complète  : elle  a été  continuée  par  le  Père  Cossart  jus- 
“’qu’au  neuvième  vol.  Quoiqu’en  dix-sept  vol.  elle  est  d’un 
quart  plus  ample  que  celle  du  Louvre.  Cette  collection  ras- 
semble toutes  les  commodités  que  les  autres  renferment.  On 
y trouve  les  mêmes  pièces  rangées  sous  deux  colonnes.  Le  gréa 
occupe  la  colonne  intérieure,  et  le  latin  l’extérieure.  On 
voit  les  années  de  Jésus-Christ  i la  tête  de  chaque  pièce.  Au 
haut  de  la  page  est  le  titre  de  la  lettre  ou  du  concile; d’un 
côté  le  nom  du  pape , de  l’autre  côté  celui  de  l’empereur  : 
les  notes  marginales , ou  celles  qui  suivent  les  pièces , sont 
en  plus  petit  caractère  : celles-ci  ont  rapport  aux  endroits 
marqués  par  les  mêmes  lettres  de  l’alphabet.  Chaque  chapi- 
titre  ou  article  a aussi  son  titre  en  tête  et  en  lettre  italique. 
Les  citations  de  l’Ecriture,  des  pères  ou  des  canons  sont  en 
marge.  Les  différentes  leçons  sont  marquées,  soit  par  im  as- 
'térisque,  soit  par  une  raie  ou  par  une  double  raie.  Il  y a 
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aussi' des  observations  critiques  sur  les  faits  importants  ou 
sur  des  propositions  qui  méritoient  d’étre  remarquées  ou  re- 
tenues. 

Collection  de  Baluze.  Le  premier  volume  est  pour  remé- 
dier aux  défauts  qui  s’étoieut  glissés  dans  les  collections  pré- 
cédentes. 

Collection  du  Père  Hardouin.  Elle  a paru  en  17 15,  neuf  vo- 
lumes. Le  débit  en  a été  empécbé  pour  des  raisons  importan- 
tes : il  a eu  le  dessein  particulier  de  vouloir  faire  valoü-  les 
décrétales , et  autres  pièces  de  même  nature , comme  des  ou- 
vrages reconnus  pour  vrais. 

Bibliothèque  historique  du  Père  le  Long,  où  l’on  voit  la 
liste  des  conciles  de  France  et  des  Synodes. 

Collection  des  conciles  de  France,  par  le  Père  Sirmond. 

Cispitulaires  des  rois  de  France  : ce  sont  les  constitutions 
qui  ont  été  faites  par  nos  rois,  l’espace  de  cinq  cents  aus^ 
par  M.  Baluze.  Ces  capitulaires  ont  été  recueillis  dans  le  pre- 
mier volume  de  son  ouvrage,  intitulé  Capitularia  Regum 
Francorum,  deux  vol.  fol.  Paris  1677.  Le  premier  volume 
contient  les  capitulaires  de  nos  anciens  rois  Childehert,  Clo- 
taire, Gontram,  Dagobert,  Carloman,  Pépin, ceux  de  Chai'-f- 
lemagne , Louis  le  Débonnaire , ensuite  les  deux  collection^ 
des  capitulaires,  l’une  d’Ansegise,  l’autre  de  Benoît, diacre.  Lo 
deuxième  volume  contient  les  capitules  de  Charles  le  Chauve, 
de  Louis  le  Bègue,  de  Carloman,  du  roi  Eudes,  de  Charles 
III,  des  empereurs  Lothaire  et  Louis  II,  ensuite  les  collections 
des  formules  de  Marculfe  et  d’autres  Auteurs.  Il  a souvent  in- 
diqué la  source  d’où  l’on  avoit  puisé  les  capitulaires,  c’est- 
à-dire  , les  conciles , les  décrets  des  papes  et  les  lois  des  em- 
pereurs. Cet  ouvrage  est  fait  avec  une  application  extraor- 
dinaire ; on  y trouve  des  notes  qui  décèlent  une  grand* 
«rudition. 


§.  VL 

Sommes  des  Conciles. 

Somme  deBarthélemi  Carranza  de  l’ordre  des  Jacobins  ; de- 
puis saint  Pierre  jusqu’à  Jules  III.  Il  y en  a eu  plusi«urs 
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érfitions  : la  plus  correcle  est  celle  de  Louvain  en  t68t  in-4*. 
On  est  surpris  d’y  lire  que  le  pape  est  au-dessus  du  concile, 
et  que  c’est  de  son  autorité  que  les  décisions  tirent  toute  leur 
force. 

Somme  de  Gaspar  Cantarini,  cardinal  : Florence  i555. 
C’est  une  histoire  des  conciles  les  plus  remarquables  : elle 
est  écrite  avec  beaucoup  d’ordre,  mais  fort  en  abrégé. 

Somme  de  Sagiltarius.  C’est  un  abrégé  des  conciles,  im- 
primé à Bâle  vei’s  i55o.  Il  a tiré  ses  extraits  de  la  collection 
de  Crabbe. 

Somme  du  Père  Coriolan,  capucin,  depuis  saint  Pierre 
jusqu’à  Grégoire  XV.  On  y voit  plusieurs  maximes  contrai- 
res aux  libertés  de  l’église  Gallicane.  C’est  plutôt  un  précis 
de  l’histoire  ecclésiastique  qu’un  abrégé  de  canons.  Il  y a eu 
une  édition  de  cette  somme  à Paris  en  1645,  par  Louis  Bail, 
docteur.  • 

Somme  du  même  Louis  Bail,  deux  éditions, l’une  en  164s, 
l’autre  en  i65o  et  plus  ample. 

Sinopse  du  Père  Labbe.  Paris  1661,  in-4“,  depuis  saint 
Pierre  jusqu’à  Alexandre  Vil,  avec  trois  index  alphabétiques, 
une  note  géographique  des  royaumes,  provinces  et  villes  où 
ont  été  célébrés  les  conciles. 

Table  des  conciles,  par  M.  Dupin,  dans  sa  bibliothèque  de* 
auteurs  ecclésiastiques. 

Histoire  des  conciles  généraux,  par  M.  Hermand , avec 
l’extrait  des  canons  et  un  abrégé  chronologique  de  la  vie  de» 
papes.  La  dernière  édition  est  eu  quatre  vol.  iu-4®. 

Somme  de.s  conciles  , par  le  père  Poisson  , de  l’oratoire  , 
Lyon  1706.  On  lui  reproche  le  défaut  d’exactitude. 

Histoire  des  conciles  généraux  , par  Richer.  En  même 
temps  qu'il  donne  l’histoire  de  chaque  concile,  il  développe 
plusieurs  points  de  doctrine.  Celle  histoire  est  curieuse  paï  ■ 
plus  d’un  endroit. 

Décrets  de  l’église  Gallicane  , par  Bouchel  i6og.  C’est  une 
espèce  de  code  pour  le  droit  canon  <le  France. 
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S VII. 


Exposition  de  cet  ouvrage , et  conclusion  de  ce  discours. 

Il  convient  maintenant  de  rendre  compte  des  raisons  qui 
ont  déterminé  à entreprendre  cet  ouvrage,  i.®  On  a fait  ré- 
flexion que  toutes  les  sommes  des  conciles , ou  du  moins 
les  livres  qui  en  portoient  le  nom , sont  écrites  en  latin  ; on 
n’entrera  point  ici  dans  la  discussion  des  causes  qui  ont 
rendu  ces  sommes  peu  utiles  et  de  peu  d’usage.  On  ne  met 
point  non  plus  au  rang  des  sommes  des  conciles,  de  simples 
tables  que  l’on  trouve  quelquefois  à la  lin  des  volumes  des 
auteurs  ecclésiastiques  , ou  de  simples  listes  qui  n’appren- 
nent que  le  nom  du  concile  et  l’année  de  sa  tenue.  On  s’est 
donc  proposé  de  remplir , dans  toute  son  étendue  , l’idée  que 
tout  le  monde  lettré  se  forme  par  le  mot  de  somme , qui, 
au  fond , répond  a celle  que  nous  avons  d’un  abrégé  , et 
d’exécuter  l’ouvrage  en  françois. 

On  convient  que  pour  acquérir  une  connoissance  un  peu  pro- 
fonde des  conciles,  il  faut  les  étudier  dans  leurs  sources  : c’est-là 
qu’on  voit  leurs  actes,  décrets , lettres , formules , etc.  Mais  si  on 
fait  un  moment  réflexion  que  les  plus  anciens  et  les  plus  célè- 
bres conciles,  tant  les  généraux' que  les  particuliers,  sont 
en  grec  ; qu’à  se  contenter  même  de  les  étudier  dans  une 
seule  collection  complette,  comme  celle  des  conciles  du  père 
Labbe  , il  faut  avoir  le  temps  et  le  courage  de  lire  avec  ap- 
plication dix-sept  volumes  in-folio  ; que  , passé  un  certain 
âge  , les  études  profondes  ne  trouvent  guère  de  place  dans 
la  vie  des  bumines,  du  moins  du  très-grand  nombre  , parce- 
qu’ils  sont  entraînés  par  les  fonctions  et  les  occupations  de 
leur  état,  on  se  convaincra  qu’un  pareil  abrégé,  s’il  est  bien 
fait , est  d’unegrande  commodité  pour  avoir  une  connoissance 
sullisante  des  conciles,  et  en  savoir  ce  qu’il  n’est  pas  permis 
d’ignorer. 

Nous  nous  sommes  donc  attachés  à faire  un  exposé  succint 
de  tous  les  conciles  certains  et  connus , depuis  le  premier 
concile  tenu  à Jérusalem  jusqu’à  ceux  qui  sont  le  plus  près 
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devoir  d’un  auteur , à la  satisfaction  d’un  ouvrage  de  cette 
dtendue,  dans  un  format  qui  fût  portatif. 

Il  ne  me  reste,  en  finissant  cet  avant-propos,  que  de  prier 
Dieu  de  vouloir  bénir  mes  intentions  et  de  rendre  cet  ou- 
vrage utile  à ceux  qui  sont  consacrés  à son  service  , comme 
aussi  de  me  pardonner  les  fautes  que  j’aurois  pu  faire  en  par- 
lant des  matières  de  la  religion , qui  demandoient  sans  doute 
plus  d’exactitude  que  je  n’en  ai  apporté  et  en  y mêlant  des 
expressions  et  des  choses  qui  ne  viennent  que  de  mes  propres 
ténèbres.  Quœcumquae  dixi  de  tuo , agnotcant  et  fui  : si  qum 
de  meo,  tu  ignosce  et  tui(i). 

' (0  s.'  Aug.  L iS.  de  Trin.  «.  ult. 
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DICTIONNAIRE 

DES  CONCILES. 


A-ERIQUE  ( Concile  d’)  Jfn- 
canum,  l’an  aoo  pu  environ. 
11  fut  assemblé  par  Agrippin  . évC- 
qne  de  Carthage  : tousJes  évêques 
d’Afrique  et  de  Niiinidie  s’y  trou- 
ti  rcnt.  On  y décida  qu’il  ne  fal- 
lait plus  recevoir  sans  baptême 
ceux  qui  l’avoîent  reçu  hors  de 
l’Eglise,  contre  ce  qui  s’étoit  pra- 
tiqué  iusqiie-là  cnAfriquc.  TUl. 

AFRIQUE  ( Conc.  d’I  l’an  aSt 
g«r  les  tombés,  dans  la  persé- 
cution, à l’occasion  du  schis- 
me de  Félicissiiiie  , de  Novat  et 
de  Novatien.  Les  seules  liiiniè- 
res  que  nous  ayons  de  ce  concile, 
nous  viennent  des  lettres  de  saint 
Cyprien.  Félicissinie  étoit  prêtre 
de  Carthage  ; ilavoit  été  convain- 
cu de  plusieurs  crimes,  et,  crai- 
gnant d’êlrepimipar  St.  Cyprien, 

quiétoit  alors  dans  sa  retraite  àcau- 

sedela  persécution,  ilcomtnen- 
fa  le  schisme  dans  celle  église.  Il 
s’opposa  à la  commission,  remplie 
de  charité,  que  St.  Cyprien  avoit 
donnée  à deux  évêques  et  à deux 

firêtres  de  distribuer,  de  sa  part.de 
'argent  aux  chrétiens  qui  é-toient 
pauvres  , et  d’assister  ceux  qui 
püuroieut  faire  quelque  métier  : 
il  déclara  qu’il  ne  cummuniqiie- 
roit  point  avec  ceux  qui  vou- 
druient  obéir  à St.  Cyprien  , «t 
demeurer  dans  sa  eommuoion  , 
I. 


A 

cl  il  s’efforça  de  séparer  une  par- 
tie du  troupeau  d’avec  .son  pas- 
teur. Quelque  temps  après,  No- 
vat et  cinq  prêtres  de  Carthage 
se  joignirent  à Félicissime  , dont 
ils  avoient  fomenté  le  schisme^ 
et  abandonnèrent  la  communion 
de  saint  Cyprien  : mais  comme 
Novat  craignoil  d’être  déposé  du 
sacerdoce, à cause  descs crimes  j 
qui  ne  le  mériloient  que  trop, 
pour  prévenir  sa  sentence,  il  ré- 
solut d’aller  é Rome.  Voulant 
brouiller  toutes  choses  , il  s’ef- 
força d’attirer  dans  son  parti  les 
tombés  , en  leur  promettant  la 
paix;  et  avant  de  partir,  il  établit 
diacre  Félicissime  sans  la  per- 
missiondeSt.  Cyprien.  Ainsi  No- 
yât forma  d’abord  en  Afrique  le 
schisme  de  Félicissime.  Celui- 
ci  faisoit  profession  de  recevoir 
les  tombés , en  les  exemptant 
des  rigueurs  de  la  pénitence.  St. 
Cyprien  compare  Novat  à une 
nuée  quiportüit  pnr-loul  la  fou- 
dre et  la  tempête.  Vers  le  même 
tentps,  Novatien  avoit  excité  un 
pareil  schisme  à Rome.  Son 
ambition  en  fut  l’origine;  il  avoit 
conçu  le  désir,  opposé iV  l'esprit 
de  l’Eglise,  d’être  élevé  au  pon- 
tificat. Mais  malgré  ses  brigues  , 
St.  Corneilleayaiitété  élu,  le  dé- 
pit porta  Novatien  dans  le  scLtiÿtne 

. J 
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qu’il  commença  par  son  ordina- 
tion illégilitne  : il  y joignit  bien- 
tôt l’hérésie 

Four  couvrir  son  ambition 
d’un  prétexte  plausible  , il  accusa 
St.  Corneille  de  violer  la  disci- 
pline de  l’Eglise  par  un  excès 
d’indulgence  pour  ceux  qui 
avoicnt  abandunné  In  foi  durant 
la  persécution  de  Dèce  ; il  les 
cxcluoit  pour  jamnisde  la  récon- 
ciliation voulant  seulement  qu’on 
les  exhortât  ù la  pénitence  ; il 
osa  soutenir  que  l’Eglise  n’avoit 
pas  le  pouvoir  de  remettre  les  pé- 
chés mortels  : bientôt  après  il 
dit  que  les  tombés  n’avoieiit  plus 
à espérer  de  salut , quelque  péni- 
tence qu’ils  fissetit,  quand tuême 
ils  souiTrlroient  le  martyre  : il 
ujoutnit  que  l’on  participoit  aux 
trimes  de  tous  ceux  avec  qui  on 
communiquoit;  que  toute  l’Eglise 
étoit  corrompue  pur  la  commu- 
liion  qu’elle  accorJoit  aux  pé- 
cheurs; il  écrivit  à loutesles  églises 
■pour  trouverdes  parlisansde  son  ' 
erreur  ; il  envoya  aussi  de  tous 
les  côtés  des  lettres  pleines  d’im- 
postures et  de  calomnies  écrites 
ou  nom  de  quelques  confesseurs 
de  Rome,  qu'il  avuit  attirés  ù son 
parti. 

Saint  Corneille  ne  voulut  pas 
prendre  moins  de  [leinc  pour  la 
rérité  , que  Novalien  en  prenoit 

Iiour  l’hérésie  , et  il  écrivit  à tous 
es  évêques.  Le  fruit  de  ses  lettres 
fut  la  tenue  de  divers  conciles  , 
et  particulièrement  de  celui  dont 
il  est  ici  question,  (ie  fut  donc  à 
l’oi'casion  de  ces  divers  schismes, 
et  pour  les  appaiser,  que  saint 
Cyprien,  qui  étoit  sorti  de  .sa 
letraite  , convoqua  les  évêques 
d’Afrique  : les  prêtreset  les  diacres 
fureul  adiuis  dans  ce  concile. 
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D’abord  , afin  d’ôlertout  prétexte 
aux  esprits  fuiltles  , qui  avuient 
pu  ajouter  foi  aux  calomnies  que 
le  parti  de  Novatien  répauduit 
contre  St.  Corneille  , lespèresdii 
concile  résolurent  qu’on  demau- 
deroit  le  témoignage  de  leurs 
frères  qui  avoient  assisté  à son 
ordiiiulion  , et  qu’un  enverruit 
des  députés  à Rome  pour  ap- 
prendre au  vrai  ce  qui  s’étoit  pas- 
sé ; mais  cela  n’cutpêchoit  pas 
que  St.  Cyprien  ne  riæonriûl  l’é- 
lection de  (mrneille  pour  légi- 
time. Les  députés  de  Novatien  , 
étant  arrivés  â Ca?lhage  , de- 
niaudérerit  que  le»  évêques  ex:y^ 
minassent  lus  accusations  con- 
tre le  pape  saint  Corneille  , mais 
les  pères  du  concile  répondirent 
qu’ils  ne  souffriroient  pas  que  la 
réputation  de  leur  confrère  Cor- 
neille fût  attaquée,  apres  qu’il 
avoit  été  élu  eturduuiié  par  tant 
de  suffr.iges , et  qu’un  évêque 
ayant  été  une  fois  établi  par  le 
jugement  des  évêques,  c’éloil  un 
crime  d’en  ordonner  on  autre 
pour  le  même  siège.  El  le  con- 
cile en  écrivit , à saint  Corneille, 
une  lettre  synod.nle. 

2.“  On  cxundna  la  cause  de 
Félicissime  et  des  cinq  prêtre» 
qui  l’avoieut  suivi;  on  les  con- 
damna et  on  les  cxconiniiinia. 
S**  Comme  les  deux  socles  de  Féli- 
cissime,de  Novat  et  de  Novatien 
riiinoicnt  la  pénileneeparles  deux 
excès  contr.'iircs , puisque  le  pre- 
mier l’abolissüit , en  admettant 
sans  elle  ceux  qui  étoient  tombés 
dans  le  crime  , et  que  le  second 
la  rejetoit  absolument,  on  y dis- 
cuta la  question  des  tombés  , et 
l’oii  statua  que  les  libellaliques, 
qui  avoient  embrassé  la  péni- 
'■Itiiice  aussitôt  après  leur  faute  « 
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seroient  admis  dès-Iori  àla  com- 
niunion  ; que  ceux  qui  auroient 
batriOé  seroient  truités  plus  sé- 
Térement,  sans  qu’on  leur  ôlàt 
néuniiioins  l’espérance  du  pardon 
de  peur  que  le  désespoir  ne  les 
* rendît  piies;  qu’on  les  tiendroit 
loufç-tetnps  dans  la  pénitence, 
ailti  qu'ils  tâchassent , par  leurs 
larmes  , d’ohteuir  lamiséricnrde 
de  Dieu  ; qu’on  examineroit  les 
diverses  circonstances , causic^ 
voluntMts , necessilatts  , des 
fautes  de  chaque  coupable,  leurs 
intentions  , leurs  engagements  , 

Îiour  régler  sur  cela  la  durée  de 
eur  pénitence  ; que  l'on  traite- 
roit  avec  plus  d’indulgence  ceux 
qui  avoient  résisté  long-temps  à 
la  violence  des  touruients  , et  on 
jugea  que  trois  ans  de  pénitence 
sullisoicnt  pour  les  faire  admet- 
tre à lu  communion  dans  un  an 
ou  deux.  On  dressa  plusieurs 
articles  ou  canons  sur  les  divers 
cas  qui  se  présentoient , et  on  eu 
fit  un  écrit  qu’on  envoya  à tous 
les  évêques.  Baronius  croit  que 
c'est  ce  qu’on  a depuis  appelé 
canons  pénitentiaux.  Le  concile, 
pour  empêcher  qu’on  n’accordât 
lu  paixà  ceux  qui  ne  feroient  pas 
nue  véritable  pénitence  , Ht  cet 
arrêté,  non  comme  son  senti- 
ment particulier,  mais  comme 
une  chose  d’une  obligation  abso- 
lue : ce  qu’il  témoigna  par  les 
menaces  et  les  anathèmes  qu’il  y 
joignit  ; Concilio  frequenfer 
aclo , tionconsensione  tantum 
nostrâ,  sed  et  comminatione 
decrevimus,  etc.  A l’égard  des 
évêques  et  des  autres  ministres 
de  l’Eglise,  qui  auroient  sacrifié, 
ou  qui  auroient  témoigné  par 
des  billets  qu’ils  l’aviiient  fait , 
les  pères  du  concile  orduunércut 
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qu’on  pourroit  les  admettre  à la 
pénitence , mais  qu’ils  seroient 
absolument  exclus  du  sacerdoce 
et  des  fonctions  ecclésiastiques. 
Le  concile  ordonna  qu’on  ac- 
corderoit  la  communion  de  l’E- 
glise à ceux  qui , depuis  leur 
chute  , n’ayant  point  ces.^é  de 
faire  pénitence,  tomberoient  ea 
des  maladies  mortelles.  Et  si  les 
conciles  postérieurs  ordonnèrent 
que  l’on  rcmettroit  au  nombre 
des  pénitents  , ceux  qui  auroient 
repu  la  communion  dans  la  ma- 
ladie , il  paroit,  selon  l’opinion 
des  plus  habiles , que  ces  con- 
ciles parlent  des  pécheurs  qui  ne 
demandoient  la  pénitence  et  la 
communion  que  dans  la  maladie 
même , et  non  de  ceux  qui  éloient 
tombés  malades  après  uyoir  em- 
brassé la  pénitence.  Novat  et 
Félicissime  furent  condamnes 
dans  ce  concile  , qui  dura  fort 
long-temps.  Cyp.  Ep.  4g.  p.  gg. 
Ep.  %i.  p.  4g-  Ep.  55.  p.  55. 
Ep.  4â-  P-  42- 

AFRIQUE  ( C.  d’ ) l’an  34g 
sousUratus,  évêque  de  Carthage-' 
On  y lit  treize  canons  sur  la  dis- 
cipline. Voyez  Cartoxce. 

AFRIQUE  ( C.  général  d’ )' 
tenu  à Hyppone  l’an  5g3  le  B 
octobre.  Aurcle  de  Carthage  y 
présida.  Mégalo  de  Calante , 
primat  de  Nnmidie,  et  tons  les 
antres  primats  des  provinces 
d’Afrique  y assistèrent.  Cecilieu 
et  Théodore  y parlèrent  an  nom 
des  autres  évêques.  On  vit,  en 
cette  occasion,  quelle  estima 
suint  Augustin  s’étoit  déjà  ac- 
quise. Qiioiqu’alors  simple  prê- 
tre, il  fit  un  discours  devant 
celte  célèbre  assemblée  sur  la 
foi  et  le  symbole  , à la  sollicita- 
tion des  évêques  , et  il  y cum- 
1. 
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battit  expressément  les  maniché- 
ens : il  ne  nous  reste  qu’un  frag- 
ment des  actes  de  ce  concile. 
On  y régla  que  l'évêque  de  Car- 
ihage  nianderuit  tous  les  ans  aux 
primats  de  chaque  province  en 
quel  jour  il  faudroit  faire  la  p3- 
que  , l’année  suivante  , aCn  que 
ceux-ci  le  fissent  savoir  à leurs 
jsuffragants.  On  ordonna  qu’on 
tiemlrüil  tous  les  ans  un  concile 
de  toute  l’Afrique,  tantôt  à Car- 
thage , tantôt  dans  quelque  autre 
province  , et  cet  usage  s’observa 
jusqu’en  l’an  4<>r-  On  fit  dans  ce 
concile  quaranle-un  canons  qui 
servirent  de  modèle  aux  conciles 
suivants. CoMC.  (.  a.  p.  io05.  C. 

et  t.  4- P-  1639.  £•  Cod.  J fric, 
t.  a.  c.  42- 

AFRIQUE  ( C.  d’ ) tenu  à 
Carthage  l’an  597  le  a8  août: 
c’est  ce  qu’on  appelle  le  troi- 
sième de  Carthage.  L’évêque 
Aurèlc  y présida  à la  tête  de 
quarante-quatre  évêques.  On  y 
fit  beaucoup  d’ordonnances  par- 
liculières  en  conséquence  de 
diverses  plaintes  que  quelques 
évêques  y firent  sur  certains  abus. 
F.  CiBIHACK.  c.  to.  3 p.  1072. 
6.  C. 

AFRIQUE  ( C.  d’ ) l’an  401 
le  i3  septembre.  On  y traita  de 
la  manière  la  plus  utile  avec  la- 
quelle on  devoit  se  conduire  en- 
\ers  les  dunatistes.  On  résolut 
d’agir  avee  eux  avec  beaucoup 
de  douceur,  et  de  leur  faire  con- 
noître  à tous , autant  qu’il  seroit 
possible , le  misérable  état  où 
Us  étoient,  dans  l’espérance  que 
Dieu  leur  ouvriroit  les  yeux  et 
touchcroit  le  cœur  : que  l’on  re- 
cevroit  les  ecclésiastiques  dona- 
tisles  qui  voudroient  se  réunir, 
dans  les  fonctions  de  leur  ininU- 
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tëre.  Le  concile  lit  ensuitequel- 
ques  ordonnances  pour  la  dis- 
cipline. 1.**  On  confirma  celui 
de  l’an  5«ÿO , qui  avoit  défen- 
du l’usage  du  mariage  aux  évê- 
ques , prêtres  et  diacres , sou9 
peine  d’être  déposés.  Pour  les 
autres  écclésiastiques , il  est  dit 
que  chaque  église  suivra  sa  cou- 
tume. a.®  Défense  aux  évêques 
de  changer  le  lieu  de  leur  siège 
et  de  s’en  absenter  pour  long- 
temps. 7).°  Que  quand  il  faudra 
tenir  un  concile  général , tous 
les  évêques  de  chaque  province 
s’assembleront  en  deux  ou  trois 
classes,  de  chacune  desquelles 
on  choisira  tour  à tour  des  dépu- 
tés qui  seront  obligés  de  venir 
promptement  au  concile  ou  de 
faire  insérer  leurs  excuses  dans 
la  lettre  publique  que  la  pro- 
vince écrira  au  concile.  4-°  Q't® 
les  ecclésiastiques,  privés  de 
la  communion,  et  déposés  pour 
quelque  crime,  auroient  un  an 
pour  poursuivre  leur  justifica- 
tion, et  que  s’ils  ne  le  faisoient 
dans  l'an  , ils  n’y  seroient  plus 
reçus.  5.*  Si  un  évêque  préfère 
à l’Eglise,  ou  des  héritiers  étran- 
gers quille  lui  soient  pas  p.irents, 
ou  même  ses  parents , s’ils  sont 
hérétiques  ou  païens,  il  sera  ana- 
thématisé  après  sa  mort  ; mais 
cela  se  doit  entendre  des  biens 
dont  le  huitième  canon  du  con- 
cile d’ilyppone  leur  avoit  permis 
de  disposer;  c’est-à-dire,  de  ceux 
qu’on  leur  avoit  donnés,  et  des 
biens  patrimoniaux.  6.’  Que  pour 
éviter  les  superstitions  on  n’ad- 
mettra aucun  autel  ou  chapelle 
sous  le  nom  d’un  martyr,  qu’on 
ne  soit  assuré  que  son  corps  y est, 
ou  qu’il  y a demeuré , ou  qu’il  y 
a suufl'ert,  et  qu’on  détruira  les 
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autels  qu’on  a élevés  sur  de  pré- 
tendues révélations.  On  ne  voit 
pas  quels  évêques  composoient 
ce  concile  , mais  on  a lieu  de  con- 
jecturer qu’ils  étoient  en  grand 
nombre,  et  que  St.  Alype,  St.  Au- 
gustin et  St.  Erode  en  étoient.  (7. 
tom.  3,  p.  iog5,  n.  6. 

AFRIQUE  ( G.  d’)  tenu  à Mi- 
lève  l’an  î\02  le  27  aoAt.  Aurèle 
de  Carthage  s'y  trouva , y ayant 
«lé  invité,  dit-il,  par  la  puissance 
de  la  charité  et  de  l’amour  de  ses 
frères , et  Dieu  ayant  fortifié  sa 
fuiblesse.  On  y relut  les  canons 
d’Hyppone  et  de  Carthage,  et  les 
évêques  les  coufinnèreiit  et  les 
souscrivirent.  Pour  êter  toutes  les 
dilTicultés  qui  pouvoient  naître 
touchant  l’ordre  de  la  promo- 
tion , on  régla  que  tous  ceux 
qui  seruient  faits  évêques  pren- 
droient  une  lettre  écrite  ou  signée 
de  la  main  de  leur  ordinateur, 
où  le  jour  et  le  consulat  de  leur 
ordination  seroient  marqués.  C. 

* AF^’lQUE  ( C .d’ ) tenu  à Car- 
thage l’an  le  n5  août.  St. 
Alype,  St.  Augustinet  St.  Posside 
s’y  trouvèrent.  On  ignore  quels 
furent  les  autres  évêques.  Ce 
concile  fit  sommer  les  donatis- 
tes  d’entrer  en  conférence,  mais 
ils  refusèrent,  avec  une  hauteur 
ridicule  , de  l’accepter  , disant 
qu’ils  ne  pouvoient  entrer  en  con- 
férence avec  des  pécheurs.  Le 
concile  se  vit  obligé  de  deman- 
der il  l’empereur  des  lois  contre 
les  donatistes.  C.  t.  a.  p.  itto4- 
a.  6. 

AFRIQUE  ( C.  d’)tcnu  ù Car- 
thage l’an  le  23  août.  On 
y ordonna  qu’on  écriroitaux  gou- 
verneurs des  provinces  pour  les 
prier  de  travailler  à l’union  par 
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toute  l’Afrique , parce  qu’elle  ne 
l’étoit  encore  que  dans  Carthage  ; 
et  que  l’on  écriroit  aussi  à l’ein- 
pereurpour  le  remercier  au  nom 
de  toute  l’Afrique,  de  l’expulsion 
des’donatistes.  C.t.2.p.  1112  .h. 

AFRIQUE  (C.d’)  tenu  à Car- 
thage l’an  407,  le  1 5 juillet.  Les 
députés  de  toutes  les  provinces 
d’Afrique  s’y  trouvèrent.  On  y 
changea,  d’un  commun  consen- 
tement, ce  qui  avoit  été  ordonné 
parle  concile  d’Hyppone;  savoir 
qu’on  assembleroit  tous  les  ans 
le  concile  général  d’ .Afrique , par  / 
ce  que  ces  voyages  étoient  trop 
pénibles  pour  les  évêques.  On 
ordonna  donc,  que  quand  il  ar- 
riveroit  quelque  afiaire  qui  re- 
garderoit  toute  l’Afrique , on  écri- 
roit à l’évêque  de  Carthage,  qui 
convoqueroit  le  concile,  où  l'on 
jugeroit  qu’il  seroit  plus  com- 
mode ; que  les  autres  affaires  se- 
roient jugées  chacune  dans  sa  pro- 
vince; ques’ilyavoit  appel,  l’ap- 
pelant et  l’appelé  nommeroient 
chacun  des  juges , desquels  if 
seroit  absolument  défendu  d’ap- 
peler. Pour  empêcher  les  évê- 
ques d’aller  à la  cour  sans  néces- 
sité , le  concile  ordonne  , qun 
quand  quelqu’un  d’eux  y ira , on 
le  marquera  dansla lettre  formén 
qu’on  lui  donnera  pour  l’églis® 
romaine  , et  qu’à  ROme  on  lui 
donnera  une  lettre  formée  pour 
la  cour.  Que  si  un  évêque , apré» 
avoir  pris  une  lettre  formée  pour- 
le  voyage  de  Rome , sans  dire 
qu’il  a besoin  d’aller  à la  cour,, 
s’y  en  va  de  eette  sorte,  il  ser» 
séparé  de  la  communion.  On  ne 
pourra  ériger  de  nouveaux  évê- 
chés sans  le  consentement  de  l’é- 
vêque , dont  on  démembre  lei- 
nouveau  siège,  de  celui  du  prîi- 
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mat  et  du  concile  entier  de  la 
province.  On  régla  ce  qui  reg.ir- 
doit  les  dunatistes  converlis.  Le 
concile  députa  rempereur,  au 
nom  de  toutes  les  provinces  d’A- 
frique , les  évêques  Vincent  et 
Forlunaticn , nommés  pour  dé- 
fendre la  cause  de  l'Fglise  , dans 
la  conférence  avec  les  donalis- 
tes , et  demander  à l'empereur 
cinq  avocats  pour  poursuivre  , 
en  qualité  de  défendeurs . toutes 
les  alTaires  de  l’Eglise.  K.  Ca»- 
THAGE  , an.  4*r-  C'-  *•  4 » />• 
Iii5.  a. 

AERIQUE  ( C.  d’ ) tenu  à Car- 
tilage l’an  4 > le  premier  mai . 

composé  de  plus  de  deux  cents 
êvc(|ues.  On  y décida  neuf  arti- 
cles de  doctrine  contre  les  péla- 
giens  : ils  furent  dressés  par  St. 
Augustin  , qui  fut  l’âme  de  ce 
concile.  Ces  neuf  articles  ou  ca- 
nons sont  venus  jusqu’à  nous,  et 
•ont  datés  du  premier  mai  4>S- 
Les  trois  derniers  décident  abso- 
lument qu’on  ne  peut  point  dire 
qu’aucun  homme  soit  sans  péché , 
et  cette  vérité  fut  décidée  solen- 
nellement , avec  anathème  à qui- 
conque la  cumbatlroit.  Outre  ces 
huit  canons,  le  plus  ancien  code 
de  l’Eglise  romaine  en  met  un 
nouveau  ,etplacéaprès  le  second, 
par  lequel  le  concile  condamne , 
avec  anathème,  ceux  qui  préten- 
dent que  les  enfants  morts  sans 
baptême,  jouissent  d’une  vie  heu- 
rcuschors  du  royaume  des  deux. 
Vhutius , qu’un  ne  peut  douter 
avoir  eu  de  bons  manuscrits  , dit 
M.  de  Tilleiuont , recumioit  ce 
canon.  Et  ee  qui  fortifie  cette 
preuve,  c’est  ce  que  dit  St.  Augus- 
tin, dans  sa  lettre  à Bonit'uce, 
que  les  conciles  et  les  papes 
«vuicut  cüudàiuué  l’errcuji'  des 
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pélaglcns  qui  osoicnl  attribuer 
aux  enfants  , non  baptisés  un 
lieu  de  salut  et  de  repos  hors 
du  royaume  des  Cieux.  C.  L a, 
p.  15^6.  ù.  c.  Cono.  t.  a.  p, 
iia/J.  Et  p.  1664.  it.  c.  VhoU 
Bibl.  c.  53.  p.  4 ■ • A uff.  ad  lion, 
i.  a.  c.  13.  p.  40A.  I U. 

Oofit,d.ins  le  même  concile, 
dix  nôtres  canons  qui  regardent 
les  donntisles.  On  ordonna  que, 
dans  les  endroits  oii  il  y avoit  eu 
des  catholiques  et  des  doiiatis- 
tes  , qui  avoient  reconnu  divers 
évêchés,  les  dniiatisles,  en  quel- 
que temps  qu’ils  eussent  été  con- 
vertis , dépendroient  de  l’évêché 
que  les  anciens  catholiques  du 
lieu  avoient  reconnu.  Que  si  l’é- 
vêque dooatisic  s'étoit  converti, 
les  paroisses  ainsi  mêlées,  où  les 
dunatistes  dépendroient  de  lui, 
et  les  catholiques  de  l’évêque 
d’une  autre  ville,  seroient  parta- 
gées également  entre  l’un  et 
l’autre,  le  plus  ancien  partageant 
et  l’autre  choisissant.  Ce  même 
concile  ordonna  , pur  un  autre 
canon  remarquable , que  si  les 
prêtres  et  les  autres  clercs  infé- 
rieurs se  plaignent  du  jugement 
de  leur  evêque  , ils  pourront 
être  jugés  par  les  évêques  voisins 
agréés  du  leur  , et  appeler  d’eux 
nu  primat,  ou  au  concile  d’A- 
frique; mais  que  s’ils  prétendent 
appeler  outre  mer  , personne 
dans  l’Afrique  ne  communiquera 
avec  eux.  Il  permet  encore  de 
voiler  et  consacrer  une  vierge 
avant  a5  ans  , lorsque  sa  chas- 
teté se  trouve  en  danger  par  la 
puissance  de  ceux  qui  ta  demnu- 
deroieiil  en  mariage  , ou  qu’cite 
demande  cette  grâce  étant  en 
danger  de  mort  , pourvu  que 
CCU&  dont  elle  dépend  la  deuiau<- 
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denlavecellc.  Coitmielesevêques 
de  cc  cuncile  attendüicnt  cc 
que  le  pape  Zozime  ieruit  au 
sujet  des  pclagicns  . les  princi- 
paux d'entrVux  demeurèrent  à 
Carthage  , et  y formèrent  long- 
temps comme  un  concile  géné- 
ral. Au  reste  le  pape  Zozime  , 
ayant  reconnu  qu’il  s’étoit  laissé 
surprendre  pur  les  péla^iens  , 
donna  su  .sentence  par  laquelle 
il  confirma  les  décret.«du  concile 
d'Afrique  et  conformément  an 
jugcuienl  du  pape  Innocent  son 
prédécesseur . il  condamna  de 
nouve.iu  Pelage  et  Celeslios,  les 
réduisit  an  rang  des  pénitents, 
s’ils  abjuroient  leurs  erreurs  ; 
sinon  il  les  rclranchoit  absolu- 
ment de  la  communion  de  l’Eglise. 
Il  écrivit  encore  une  fort  grande 
lettre  à toutes  les  églises  du  mon- 
de, et  Ions  les  evèqnes  embo- 
liques y souscrivirent.  L’empe- 
reur Ilonoriiis  fit  une  ordoimanco 
contre  les  pél  igieiis,  et  appnia 
de  son  autorité  la  décision  de  l’E- 
glise. Conc.  t.  1.  p.  iiaS.  Jiid. 
f.  iot>4-  if-lùid.p.  iiüa.  a-  é. 

AF4UQUE  ( (;.  d’)  tenu  4 
Carthage  l’an  4*9  I®  3^  mai, 
dans  la  basilique  de  Fuustu,  et 
convoqué  par  Auréle,  evêque 
de  Carthage,  assisté  du  primat 
de  Numidie  , et  de  Faustin  , lé- 
gat du  pape.  Les  députés  des 
diverses  provinces  d’Afrique, 
c’est-à-dire,  des  deux  Numidies  , 
delà  Byzaccnc  , de  la  iMauritanin, 
de  la  Césarienne , de  La  Tripoli- 
taine , et  les  évêques  de  la  procun- 
snlairc,  s’y  trouvèrent:  ce  qui 
fuisoit  deux  ceiildii-septévôques. 
Saint  Aiirèle  y présida.  Le  légat  du 
pape,  qui  éloitévêqiie,  futpiacé 
après  les  deux  présidents  : àla  suite 
dcsérêquesélüicQtles  Jeux  légats, 
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prêtres  : lesdiacresétoienl  debout. 
Saint  Aiignstin  y assista.  Dans  In 
première  séance,  on  Int  l’instruc- 
tion du  pape  à ses  légats,  et  le 
premier  canon  qu’il  produisoit 
pour  niontrerqiic  loiislesévêqiies 
peoveut  appeler  au  pape.  Saint 
Alype  représenta  que , comme  il 
uese  troiivoit  point  dans  les  exem- 
plaires grecs  qu’ils  avoieut  du 
concile  de  Nicée,  il  falloitqn’Au- 
rèle  envoyât  à Constantinople  oii 
étoil  l’original  du  concile  poiii; 
qo'on  en  fît  venir  une  copie  au- 
theiitiqiie.  Cependant  il  fut  dit, 
pour  ne  pas  oiléiiscr  le  légat  du 
pa|ie  , que  l’on  se  conlenleroit  d’en 
écrire  à Zozime , et  que  néanmoins 
on  observeroil  ces  canons,  a.”  On 
lot  celoi  qui  regardoit  les  appella- 
tions et  saint  Augustin  promit 
qu’onl’observeroiljusqo’i  cequ’on 
eût  des  exemplaires  plas  assurés 
du  concile  de  Nicée.  5.‘’On  lut  le 
symbole  du  Nicée  avec  les  vingt 
canon.s  ordinaires  , et  divers 
réglements  faits  dans  les  conciles 
d’.Afriqoe  tenus  sous  Auréle;  4-'* 
(tn  traita  de  l’nlTairc  d’Apiurius  ; 
c’étoit  un  prêtre  deSicqtie  dans  K» 
Mauritanie.  Après  s’être  rendu 
coupablcdediverses  fautes,  ilavoit 
élédéjioséel  excommunié  parson 
évêque  ( Urbain),  il  avoit  appelé 
de  lui  au  pape,  quoique  cela  fût 
défendu  par  plusieurs  conciles 
d’Afrique  , et  que  le  crmeile  de 
Nicée  eût  ordonné  que  les  affaires 
des  ecclésiastiques  se  Icrmiiie- 
Eoient  dans  leur  province , ne  leur 
accordant  point  d’autre  appel. 
Néanmoins  le  pape  Zozime . selon 
Barunius  , reçut  l’appel  d’Apia- 
rius  , et  le  rétablit  dans  sa  com^ 
Diunion.  ïa;s  évêques  d’Afrique 
ne  voidurent  point  convenir  d* 
lu  prélcQliou  du  pape  sur  les  apr- 
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pcllalinns  des  évêques  à Rome  ; 
ce  qui  causa  de  grandes  contes- 
tations, qui  donnèrent  sans  doute 
lieu  à un  cuncile , mais  dont  ü 
ne  nous  reste  aucun  monutnent. 

Etcommeles  évêques  africains 
s’étoieiit  plaints  que  Zoïiinc  , en 
recevant  Apiarius,  violoit  les  rè- 
gles de  la  discipline  ecclésiastique, 
iis  furent  fort  surpris  lorsqu’ils 
eurent  entendu  le  légat  Faustin  , 
que  le  pape  a voit  envoyé  en  Afri- 
que pour  cette  aflaire,  devoir  que 
7>oziine  attribuoit  au  concile  de 
Wicée  ces  canons.  Ils  soutinrent 
que  les  canons,  allégué.s  sous  le' 
nom  de  Nicée  , pour  justifier  la 
prétention  de  Zoiiinc , ne  se  Irou- 
■voient  dans  aucun  exemplaire  grec 
ni  latin.  En  effet  c’étoient  des 
canons  du  faux  concile  de  Sardi- 
que,  que  les  donaslisci  avoient 
substitué  à In  place  du  véritable. 
Ces  mêmes  évêques  vouloient 
Men  que  les  clercs  pussent  se 
plaindre  du  jiigcnieiit  de  leurs 
évêqties  au  primat  et  au  concile 
de  la  province,  mais  non  aux 
évêques  des  provinces  voisines. 
Au  reste  saint  Cyrille  fit  délivrer 
au  prêtre  Innocent,  député  du 
concile  de  Carth'ige , la  copie 
fidèle  du  concile  de  Nicée  , tirée 
del’original,  qui  étoit  gardé  dans 
les  archives  de  son  église.  Dans 
lu  seconde  séance  on  fit  six  canons 
touchant  les  accusations  descicres. 
C’est  le  dernier  concile  dont  il  nous 
fesle  lies  actes  dans  la  collection 
des  conciles.  Tum.  "x-Conc,.  •p. 

loSqetp  itJoô.  £ar.  4 MJ.  §.  6q. 
Çotio.  t.  2.  p.  io4i  et  ii4l)' 
AFRIQUE  ( C.  d’)  lenn'ran 
4a(i  à l’occasion  du  même  Apia- 
rins.  Après  avoir  été  rétabli  par 
je  concile  précédent,  et,  étant 
yçlotpbé  duus  des  primes  énor- 
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mes , qui  le  firent  priver  de  fa 
contmnnionetchasserdcïrab.ica, 
ville  d.ans  la  proconsulaire  d’A- 
frique, il  se  réfugia  à Rome.  Le 
pa])C  Céleslin.  ayant  ajouté  foi  à 
tout  ce  qn’d  lui  plot  d’imaginer 
pour  se  justifier , le  rétablit  dans 
la  commimiou  ; il  y joignit  une 
lettre  pour  les  évêques  d’Afrique. 
Cette  conduite  du  pape  donna  lieu 
à ces  évêques  de  s’assembler  de 
toutel’.Vfi-iqiieii  Carthage,  et  d’y 
tenir  un  concile  universel.  De 
tons  ceux  qui  s’y  trouvèrent  on 
n’a  les  noms  que  de  quinze , entre 
lesquels  on  voit  Aurèle  de  Car- 
thage , Servns-Dci , qui  étoit  con- 
fesseur , Fortunatien  , etc. 

Apiarius  se  présenta  au  concile' 
avec  Faustin  , qui  y parut  plutôt 
son  protecteur  que  son  juge  : il 
voulut  même  exiger  d’eitx  qu’ils 
reçussent  Apiariusdans  leur  com- 
munion; Les  pères  crurent  devoir 
auparav.int  examiner  sa  conduite 
criminelle  , dont  il  chercha  à sa 
justifier  par  ses  artifices  ordinaires; 
mais  Dieu  permit,  ptuir  tirer  les 
évêques  d’un  examen  dont  leur 
piété  soiiffi'oitheaucoiip,  qi/Apia- 
rius  ne  pOl  résister  aux  remords 
de  sa  conscience , et  qu’il  avouât, 
malgré  lui . les  crimes  dont  oa 
l’accosoit.  Les  pères  ne  purent 
s’empêcher  de  rougir , en  enten- 
dant l’aveu  de  tant  d’infamies , 
nrfandœ  turpitudines-  Faustin 
céda  à Fcvidence  de  la  vérité,  et 
le  coupable  fut  retranché  du  corps 
de  l’Eglise.  Comme  les  jtères  du 
concile  avoient  eu  réponse  de 
l’Orient , et  avoient  appris  que 
les  canons,  cités  par  Zozime, 
n’étoient  point  du  concile  de  Ni- 
rée  , ils  écrivirent  au  pape  Cé- 
Icstin  une  lettre  , dans  laquelle  , 
après  s’être  plgiots  de  ce  qu’il  avoit 
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ab<tous  Apinrius  , ils  le  prient  de 
n’écouter  plus  si  facilement  à 
l’avenir  ceux  qui  viendroient  d’A- 
frique ; de  Vouloir  bien  ne  plus 
reciïvoir'à  la  communion  ceux 
qu’ils  en  auroieut  séparés , lui 
représentant  qu’il  ne  le  peut  faire 
sans  violer  le  concile  de  Nicée  , 
qui  veut  que  ces  sortes  d'affaires 
soient  terminées  dans  leurs  pro- 
vinces ; de  sorte  qu’on  ne  peut  les 
porter  autre  part  sans  une  défi- 
nition particulière  de  l’Eglise  : 
qu’on  peut  espérer  aussi  raison- 
nablement la  p;râce  et  la  lumière 
du  Saint-Esprit  pour  plusieursé- 
vêques  assemblés  librement  dans 
chaque  province,  que  pour  un  en 
particulier;  et  qu’il  est  plus  na- 
turel de  juger  les  affaires  oii  elles 
sont  nées,  et  où  l’on  trouve  des 
instructions  et  des  témoins,  que  de 
les  transporter  an  delà  des  mers. 
Enfin  ils  supplient  le  pape  de  ne 
plus  envoyer  des  légats  pourfaire 
exécuter  ses  jugements,  pour  ne 
pas  introduire  , disent-ils.  le  fiiste 
du  siècle  dans  l’Eglise  de  Jésus- 
Christ  , qui  doit  présenter  la  lu- 
mière de  la  simplicité  et  la  splen- 
deur de  l’humilité  à tous  ccuxqiii 
ne  cherchent  que  Dieu.  On  pré,- 
tend  que  l’église  d’Afrique  se 
maintint  dans  la  possession  de 
juger  les  prêtres  définitivement 
et  sans  appel  , jusqu’é  saint  Gré- 
goire le  Grand.  Conc.  t.  2.  p. 
1 i4iS-  et  stquent. 

AFRIOLE  ( G.  d’)  l’an  SîS, 
tenu  pour  établir  la  discipline  qu’il 
falloit  observer  en  Afrique.  On 
lut  un  abrégé  des  canons  faits 
sous  Anrèlc.  Les  trois  derniers 
sont  pour  défendre  absolument 
d’appeler  outre  mer , sans  dis- 
tinguer entre  les  évêques  et  les 
pqtres,  te  dernier  canon  y est  cité 
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du  vingtième  des  conciles  d’A- 
frique , et  le  pénultième  dn  sei- 
zième, d’où  l’on  infère  qu’entre 
celui  de  4'9  celui  de  , il 
s’est  tenu  deux  conciles  généraux, 
dont  nous  n’avons  point  de  con- 
noissance.  C.  tom.  4-p  16!^. 

AFRIQUE ( C.  général  d’ ) l’an 
555  , composé  de  deux  cent  dix- 
sept  évêques,  convoqué  à Car- 
thage par  Reparat,  évêque  de  cette 
ville  , et  suivant  la  coutume  qui 
avoit  été  long-temps  interrompue. 
On  y demanda  à rein])ereur  Jus- 
tinien la  restitution  des  droits  et 
des  biens  des  églises  d’Afrique  , 
nsurj)és  par  les  Vandales  : ce  qui 
fut  accordé  par  une  loi  du  premier 
août  de  la  même  année.  Tom.  4- 
C.  p.  1735. 

AFRIQUE  (Conférence  d’)  l’an 
645,  tenue  entre  Pirrus  de  Cons- 
tantinople et  saint  Maxime  abbé, 
en  présence  du  patrice  Grégoire 
et  de  quelques  évêques.  Saint  Ma- 
xime y démontra  , qu’il  y avoit 
deux  volontés  et  deux  opérations 
en  Jésus-Christ.  Pirrus  se  rendit 
à scs  preuves,  et  alla  ensuite  à 
Rome,  où  il  rétracta  ce  qu’il  avoit 
enseigné  auparavant  d’une  seule 
volonté  et  d’mie  seule  opération, 
et  il  fut  ainsi  reçu  à la  communion; 
mais  il  retourna  dans  la  suite  ùl% 
même  errénr.  D.  M. 

AFRIQUE , Àfricana  Con- 
eiiia,  l’an646.  Plusieurs  conciles 
furent  tenus  en  Afrique  cette 
année-là  conlre  les  monothélilcs: 
nn  en  Nnmidie  , un  autre  dans  la 
Bysacéne , un  troisième  en  Mau- 
ritanie, et  un  quatrième  à Cartha- 
ge, dansla  province  proconsulaire. 

AGAUNE  (C.  d’)oM  peSaint 
Macriceen  Wlu'3  , à gaunense , 
l’an  525,  i4  mai.  La  psalmodie 
CQUlinu^llc  , établie  dans  ce  mO' 
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nasièrc.  y fut  confirmée  par  le 
roi  Sijrismond  , neiii' e«êque^  et 
neuf  comtes,  ü.  Maur. 

AG  DK  (C.  d’)  Agatt^nse , 
l'an  5o(i  le  1 1 septembre  i iemi 
par  viiigft-fjualrc  évêques  de  di- 
Terses  provinces  des  Gaules«^ii 
ètoieiit  alors  sous  la  domination 
des  Visigolhs  ; il  y.eol  dix  députés 
d’évêques  ab$enls.i$iiiiit  Césaire 
evêque  d’Arles , y^piésiila.  Li-s 

f lèves  du  concile  y, tcailérenl  de 
a discipline  de  l’Kglise  , ut  y 
firent  4^  canons,  qui  eonfirinè- 
reut  lu  discipline  déjà  établie  par 
plusieurs  autres  conciles.  Le 
canon  , qui  défend  aux  prêtres 
et  aux  clercs,  soit  de  la  ville, 
soit  du  diocèse  , de  retenir  les 
biens  de  l’Kglise , et  sans  pouvoir 
les  Tendre  ou  les  donner  , sons 
peined’indemniser  l’Eglise  de  leur 
bien  propre  , et  d’être  privés  de 
la  comiminion,  priroit  être  l’ori- 
gine des  bénéfices  : car  on  coiu- 
inençuit  dès-lorsà  dunnei'àqnel- 
ques  clercs  des  fonds  eu  usufruit, 
uu  lien  des  gages  qu’on  leurdon- 
noit  ordinairement  pour  leur  ser- 
vice. Ttim. /(•  Conc.  p.  iô8i. 

AGNANl  ( C.  d’)  A gnanium, 
l’an  I iGo  le  2 î mars.  Le  l’apc 
Alexandre  111,  assisté  des  e vêipies 
et  des  cardinaux  de  sa  suite  , 
y excommuni.t  solennellement 
J’empereur  Frédéric  , et  déclara 
tous  ceux  qui  avoient  juré  fidélité 
à ce  prince  , absous  de  leur  ser- 
ment. 11  ne  paroit  pas  , dit  iM. 
de  Fleuri  , que  Frédéric  ait  été 
moins  obéi , ni  moins  reconnu 
empereur  après  cette  excommu- 
uication  , que  devant.  D.  M. 

AlX-LA-GllAl’ELLE(C.d’) 
AquisgrnnciisG , l’an  7<)<).  Dans 
ce  concile,  Feli-X  d’trgcl  , ayant 
été  eulcudu  eu  p rcscuce  du  roi 
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Çliarlemngne  et  des  seigneurs, 
et  réfuté  par  Icsevêqnes . renonça 
à son  erreur.  11  fut  néanmoins 
déposé  à cause  de  ses  rechutes; 
il  écrivit  lui-même  son  abjura- 
tion en  forme  de  lettre  , adres.séo 
à son  cl  ?rgé  et  é son  peuple  d’Ur- 
gel.  Félix  fut  relégué  à Lyon , 
où  il  passa  le  reste  de  sa  vie. 
Voyez  les  conciles  de  Kalisbon- 
ne  de  l’an  79a , de  Rome  et 
d’ürgel  do  l’an  ^91). 

AIX-LA-CHAPELLE  ( C.  d’) 
l’ail  803  au  mois  d’octobre  , tenu 
par  l’ordre  de  Cliailuinagne.  Ce 
concile  fut  nombreux.  Les  evê- 
qiies  avec  les  prêtres  y lurent  les 
canons  , et  lus  abbés  avec  les 
moines , la  règle  de  saint  Benoît, 
afin  que  les  uns  ctlesautres  vécus- 
sent selon  la  loi  qui  leur  éluit 
prescrite  : il  n’y  avoil  point  alors 
de  moines  ou  religieux  qui  sui- 
vissent une  autre  règle  que  celle 
de  ce  saint.  Il  nous  reste  de  ce 
concile  un  capitulaire  de  sept  ar- 
ticles. Les  plus  imporlanls  sont 
ceux  qui  regardent  les  cor-evê- 
qiies  : il  fut  réglé  qu’ils  ne  pour- 
roieut  faire  aucune  des  fonctions 
épiscopales  , et  qu’ils  seroient 
mis  au  rang  des  simples  prêtres. 
Cette  discipline  est  conforme  à 
celle  des  anciens  conciles  d’An- 
cyre  clde  Neocésarée.  Cependant 
ce  ne  fui  que  vers  le  milieu  du 
dixième  siècle  qu’ils  cessèrent 
d'avoir  de  l’aulorilé  en  Orient 
et  en  Occident.  FL 

AIX- LA-CHAPELLE  (C.d’) 
Fan  809  au  mois  de  novembre. 
On  y liaila  cette  question  : si 
lu  Saint  Esprit  procédé  du  Fils 
comme  du  Père.  Pour  la  décider , 
l’empereur  envoya  consulter  la 
pape  Léon  , avec  lequel  les  dépu- 
tés cui'cut  une  grande  coufértaca 
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*ur  le  mol  Fitiogve  chanté  dans 
le  symbole  par  les  egl;s»îs  de 
France  et  d’Espagne  : on  ne  le 
cliantoit  point  alors  à Rome.  Le 
pape  aoroit  soiiliailé  (pi’on  e(U 
été  dans  la  même  réserve  par- 
tout , mai-  il  ne  co'ndamnoit  point 
ceux  qui  rliautoienl  l’addition  Fi~ 
iioquc  : il  avouoit  même  que  ce 
mot  expliqiudl  la  vraie  fui;  mais 
il  respeclidt  les  conciles  qui 
nvoieni  défendu  de  rien  ajouter 
au  symbole.  Id. 

A1.\-L.\-CHAPELLE  (C.d’) 
J’an  8i6  nu  mois  de  septembre. 
On  y fit  une  règle  pour  les  cha- 
noines, composée  de  l43articles. 
On  en  fit  aussi  une  pour  les 
chanoinesses  , qui  contient  8 ar- 
ticles. C’étoient  de  vraies  reli- 
gieuses , engagées  par  vœu  de 
chasteté  , et  gardant  exactement 
la  clôture  , voilées  et  vêtues  de 
noir.  Id. 

AIX-LA-CHAPELLE  (C.d’) 
l’an  817.  On  y fit  des  consti- 
tutions sur  la  régie  de  saint  Benoît, 
que  l’empereur  Louis  confirma, 
ctfitexécuterparson  autorité.  Id. 

AIX-LA-CHAPELLE  ( C.  d’) 
l’an  825.  Ce  concile  fut  une 
suite  de  celui  de  Parisde  la  même 
année.  Les  évêques  écrivirent, 
le  6 décembre  , leur  décision  à 
l’empereur , qui  étoit  à Aix-la- 
Chapelle  ; le  tout  fut  envoyé  au 
pape  par  deux  evêqnes.  On  ne 
sait  point  quelle  fut  lu  suite  de 
la  négociation  de  ces  evêques 
auprès  du  papennaisilest  certain 
que  les  François  suùtinreut  encore 
quelque  temps, qu’il  ne  fulloit  ni 
briser  ni  adorer  les  images  sans 
recevoir  le  second  concile  de 
Hicée  , quoiijuc  le  pape  l’edt  ap- 
prouvé; et  toutefois  il  est  égale- 
iBcQt  ccrlataqu’ils  furcDl  toujours 
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en  communion  a vcc  le  saint  siège, 
sans  que  l’on  y voie  un  mo- 
ment d’interruption.  Id. 

AIX-LA-CHAPELLE  (C.d’) 
l’an  83G.  Les  actes  de  ce  concile 
sont  divisés  en  deux  parties.  La 
prcmiiTe  coni  lent  trois  ehapiires. 
Les  deux  premiers  , tirés  ries 
anciens  canons  et  des  pères  , 
montrent  quelle  doit  être  la  vie 
et  la  doctrine  des  evêques,  des 
abbés  , des  chanoines,  des  moi- 
nes , des  prêtres  ; ce  sont  plutôt 
des  exhortations  que  des  lois  , 
et  la  plupart  sont  des  sentences 
despéres  et  des  canons,  et  mena- 
cent de  déposition  l’evêque  ou 
autre  ecclésiastique  , qui  quittera 
l’obéissauce  de  l’empereur  Louis, 
violant  le  serment  de  fidélité  qu’il 
lui  a prêté.  Le  troisième  contient 
Leaiicoup  d’avis  aux  ecclésias- 
tiques , aux  moines,  à l’empereur 
lui-même  , é ses  enfants,  i\  ses 
ministres.  La  deuxième  partie  est 
adresséeà  Pépin,  roid’Aquitainc, 
pour  l’obliger  à la  restitution  des 
iiicnsecclésiusliques.  On  y répond 
à l’objection  des  séculiers  ; quel 
mal  y a-t-il  de  nous  servir  de 
ers  biens  dans  nos  besoins  ? Mais 
les  evêques  font  voir  par  les  sain- 
tes écritures,  que,  dès  le  cotn- 
nicncement  du  monde  , les  saints 
ontfait  é Dieu  des  sacrifices  et  des 
offrandes  qui  lui  ont  été  agréa- 
bles : qu’il  a approuvé  les  vœux 
par  lesquels  on  lui  cunsacroit  des 
fonds  de  terre , et  a donné  aux 
prêtres  tout  ce  qui  lui  étoit  con- 
sacré; qu’il  a puni  sévèrement 
ceux  qui  ont  négligé  son  service, 
ou  profané  et  pillé  les  choses 
saintes.  1æ  roi  Pépin  eut  égard 
aux  exhortations  des  evêques,  et 
il  fit  restituer  à ces  derniers  les 
bicas  cedébiostiques , par  ceux 
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qui  en  avoient  usurpé.  Tom.  7. 
Cône.  p.  1700. 

AIX-LA-CHAPELLE  (C.  d’) 
Tan  Dans  ce  concile  , les 

' deux  rois  Louis  et  Charles  le 
Chauve,  par  ordre  des  evêques, 
partagèrent  le  royaume  de  Lo- 
tbaire  en  France,  avec  promesse 
de  le  gouverner  selon  la  volonté 
de  Dieu, et  non  comme  Loihaire 
l’avoit  gouverné.  D.  M. 

AIX-L  A-  C H APE  LL  E ( C . d’ ) 
Fan  860  le  9 janvier,  tenu  au 
sujet  de  la  reine  Thielbcrge  , 
femme  de  Loihaire  ,qui  se  recon- 
nut coupable  d’un  grand  crime 
devant  les  evéques.  Elle  fit  le 
même  aveu  au  roi  , à quelques 
seigneurs  , et  de  nouveau  aux 
evéques  dans  une  seconde  assem- 
blée, tenue  encore  à Aix-la-Cha- 
pelle , à la  mi-février;  et  on  lu 
renferma  dans  un  monastère  , 
d’où, ensuite, elle  se  sauva.  Tom. 
8.  Conc.  p.  696. 

AIX-LA-CHAPELLE  ( C.  d’) 
( non  reconnu  ) l'an  862  le  8 
avril.  Les  evéques , supposant 
sans  raison  la  nullité  du  mariage 
de  Loihaire  avec  Thictberge  , lui 
permirent  d’épouser  une  autre 
femme  , et  il  épousa  Valdrade, 
au  grand  déplaisir  de  ses  plus 
fidèles  sujets. 

AIX-LA-CHAPELLE  ( C.  d') 
l’an  1 165.  Ce  fut  une  cour  plé- 
nière de  l’empereur  Frédéric, 
pour  la  canonisation  de  Charle- 
magne. La  cérémonie  s’en  fit  le 
29  décembre.  Aucun  pape  n’a 
contredit  cette  canonisation,  quoi- 
que faite  par  des  schismatiques 
et  par  l’autorité  d’un  anti-pape. 
Et  depuis  ce  tcmps-lù  on  fait  la 
fêle  de  Charlemagne  comme  d’un 
saint,  dans  quelques  églises.  Fi. 

AIX-EN-PROVENCE  ( C.  d’) 
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l’an  1 585  au  mois  de  septembre, 
par  Alexandre  Canigianus , ar- 
chevêque de  celte  ville  , assisté 
des  evéques  d’Apt , de  Gap  , de 
Riez  et  de  Sisleron  , ses  suffra- 
gants  , et  du  grand  vicaire  de 
l’evôque  de  Fréjus.  On  y fit  plu- 
sieurs réglements  très  utiles  pour 
la  disci|>line  de  l’Eglise , et  la 
réfurmation  des  mœurs  , A-peu- 
près  semblables  A ceux  du  con- 
cile de  Bourges  de  l’année  pré- 
cédente. Ce  concile  fut  approuvé 
par  un  bref  du  pape  de  l’an  1 586. 
Cotl.  Conc.  Tom.  i5.  p.  iiao, 
et  seq. 

ALBI  {C.à')  Albiense,  l’an 
1254,  août,  tenu  par  saint  Louis  ' 
revenant  de  sa  première  croisade. 
Zoën,  evêque  d’Avignon  et  légat, 
parle  conseil  et  l’approbation  de 
plusieurs  evéques  des  provinces 
de  Narbonne  , de  Bourges  et  de 
Bordeaux  , y publia  un  règle- 
ment de  soix.'iiite  et  onze  canons, 
partie  pour  l’extirpation  de  l’hé- 
résie , partie  pour  la  rèforination 
du  clergé.  On  y renouvela  les 
canons  de  celui  de  Toulouse , 
de  l’an  122g.  Dans  ce  concile, 
on  y nomme  emmurés  les  héré- 
tiques que  l’onenfermoit  comme 
convertis  par  force  , parce  qu'en 
efièt  on  les  metloit  entre  quatre 
murailles.  T.  11.  C.  p.  720. 

ALCALA  DE  HENARÉS  (C. 
d’)  Compiutense,  l’an  1326,  2 5 
juin,  par  Doni  Juan  d’Aragon, 
archevêque  de  Tolède,  trois  évê- 
ques , avec  les  députés  de  trois 
absents  : on  ne  fit  que  deux  ca- 
nons. D.  M.  ■ 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  Aie- 
xoiidrinum,\’im  201,  sous  l’é- 
vêque Démélriiis  ; il  y dégrada 
Origénepour  s’être  mutilé.  Dana 
un  autre  concile , tenu  peu  de 
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temps  après,  il  y déposalc  même 
Origène  du  sacerdoce,  et  l’ex- 
coimnunia  ; mais  plusieurs  égli- 
ses prirent  la  défense  d’Origéne. 
Démétrius  en  vouluit  à Origène 

fiar  une  secrète  jalousie  de  voir 
'estime  que  tout  le  monde  fai- 
soitde  sa  doctrine  et  de  sa  vertu. 
On  en  vouloit  à Origèue  , dit 
saint  Jérôme,  non  qu’il  enseignât 
de  nouveaux  dogmes  , non  qu’il 
eût  des  sentiments  hérétiques 
comme  ses  ennemis  vouloient  le 
persuader,  mais  parce  qu’on  ne 
pouvoit  supporter  l’éclat  de  son 
éloquence  ; et  que  lorsqu’il  par- 
luitil  sembloit  que  tous  les  autres 
fussent  muets.  Origène  écrivit 
une  lettre  à ses  amis  pour  se 
plaindre  de  l’injustice  de  Démé- 
Uius.  Il  prétend  qu’on  lui  avoit 
corrompu  ses  écrits  ; et  il  y dé- 
savoue des  erreurs  considérables 
qu’on  lui  imputoit  : il  y disoit 
qu’il  laissoit  ses  ennemis  et  ses 
calomniateurs  au  jugement  de 
Dieu,  se  croyant  plus  obligé  d’a- 
Toir  pitié  d’eux  que  de  les  haïr, 
et  aimant  mieux  jtrier  Dieu  qu’il 
leur  fit  miséricorde  que  de  leur 
souhaiter  aucun  mal.  Cependant 
ses  écrits  ont  été  condamnés  par 
le  cinquième  concile  général. 
Hyeron.  Ep.  29  , ad  Paul. 
Orig.  ap.  Hyer.  l.  2.  adv. 
Ruff.  p.  4 1 1 et  seq. 

ALEXANDRIE  ( C.  d’)  in- 
eerti  loci  , comme  dit  le  père 
Labbe  l’an  2Ô5  ou  environ.  Hié- 
racle  d’Alexandrie  y ramena  à la 
foi  Ammonius  , qui  s’en  étoit 
écarté.  La  ville  de  cet  évêque , 
où  le  concile  se  tint,  n’est  point 
nommée.  I).  M. 

ALEXANDRIE  ( C.  d’ ) l’an 
3o5  ou  5oC  , sous  saint  Éieri  e 
mai  lyr.  On  y déposa  Mélèce , 
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évêqvie  de  Lycopolis  , cooraincu 
d’avoir  sacrifié  aux  idoles  et  de 
plusieurs  autres  crimes.  Pour  se 
venger , Mélèce  commença  un 
schisme  qui  duroit  encore  5o  ans 
après.  Tili. 

ALEXANDRIE  ( C.  d’)  l’an 
519  ou  .^>20,  tenu  par  saint  Ale- 
xandre et  tout  son  clergé,  :>u  su- 
jet de  l’hérésie  d’Arins  qui  y fut 
condamnée.  Arins  étoit  curé  de 
l’église  de  Bancale  dans  Alexan- 
drie ; il  ne  manquoit  pas  de  ta- 
lents extérieurs  et  imposants,  et 
il  avoit  tous  les  dehors  de  la 
vertu.  La  jalousie  qu’il  eut  de 
voir  saint  Alexandre  placé  sur  le 
trône  d’Alexandrie,  le  précipita 
dans  l’hérésie. 

La  vie  édifiante  de  son  évêque 
ne  lui  fournissant  aucun  prétexte 
de  se  soulever  contre  lui , il  crut 
qu’il  falloit  l’attaquer  sur  sa  foi  ; 
et  comme  saint  Alexandre  prê- 
choit , conformément  è ce  qu’il 
avoit  appris  de  l’Eglise  , que  Jé- 
sus-Christ, notre  Sauveur,  est 
aussi  notre  Dieu,  Arius  osa  dire 
d’uhord  dans  des  entretiens  par- 
ticuliers , et  ensuite  publique- 
ment , que  son  évêque  se  trom- 
poit  et  tomboit  dans  l’hérésie  de 
Sabelliiis  : qjue  Jésus-Christ  n’est 
point  Dieu  , mais  une  créature 
tirée  du  néant  ; que  par  son  libre 
arbitre  il  a été  capable  de  vice 
et  de  vertu  , mais  qu’étant  mua- 
ble  par  sa  nature  , il  avoit  voulu 
demeurer  dans  le  bien  par  sa  li- 
berté , et  que  Dieu  sachant  que 
cela  seroit , lui  avoit  donné  par 
avance  , et  en  vue  des  bonnes 
œuvres  qu’il  devoit  faire,  la  gloire 
qu’il  avoit  obtenue  par  sa  vertu; 
qu’il  avoit  le  nom  de  Dieu  seule- 
ment par  participation  , comme 
les  autres  hommes , mais  qu’il 
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ii’éloit  point  vérituhlernenl  Dieu. 
Sninl  Alex:m(lic,  après  avoir  fait 
venir  cbeï  lui  Ariiis,  voulut  le 
ramener  par  la  dou<  cur  : il  em- 
ploya d’abord  les  avis  et  les  ex- 
liortations  pour  lui  faire  ouvrir 
les  yeux  sur  son  erreur.  11  lit  te- 
nir inên  e des  eonférenees  avec 
son  I lerfjé  en  présenre  d’Arius  ; 
ni.iis  Arius  persista  dans  ses  sen- 
timents , et  soutint  avec  impu- 
denee.  tout  ce  qu’il  avoil  avancé. 
Saint  .Alexandre  fut  enfin  obligé 
de  l’etcommiinier  dans  une  as- 
semblée de  son  clergé.  IdJ 
ALEXANDRIE  ( C.  d’ ) l’an 
S20,  tenu  par  saint  Alexandre  à 
la  tête  de  cent  évêques  d’Egypte, 
sans  compter  les  prêtres  qui  y 
assistèrent.  Arius  y fut  interrogé 
sur  sa  foi  et  sur  l’hérésie  dont  on 
l'aceusoit  : il  soutint  arec  audace 
son  erreur,  et  lorsque  les  évê- 
ques curent  ouï  ses  blasphèmes 
de  sa  propre  bouche,  ils  l’ana- 
thémaiisèrent  avec  ses  sectateurs 
nu  nombre  d’onze  ou  douze  , 
tant  prêti-es  que  diacres.  Ils  sou- 
tenoient  qu*il  y avoit  un  temps 
où  lu  Fils  de  Dieu  n’avoit  point 
été , et  qii’ainsi  il  n’étoit  point 
parfaitement  Dieu.  Arius  se  re- 
tira en  Palestine  , où  il  surprit 
beaucoup  d’évêques , et  se  fit 
beaucoup  de  sectateurs.  Le  plus 
considèrahl(!  fut  Eusèbe  de  Nico- 
médie,  ville  qui  étoil  la  demeure 
des  empereurs  d’Orieut.  Eusèbe 
y jnuissoit  d’un  grand  crédit  à 
la  cour  de  l’empereur,  et  il  y 
possédoit  la  faveur  de  Conslan- 
tia,  femme  de  Licinius,  et  sœur 
de  Constantin , et  l’on  peut  dire 
qu’entre  tons  les  partisans  d’A- 
rius il  n’y  en  a aucun  qui  soit 
plus  célèbre  , et  qui  ait  fait  plus 
dé  tort  à l’Eglise.  Id. 
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ALEXANDRIE  (C.  d’)  l’ait 

534  j tenu  par  le  célèbre  Osius  , 
évêque  de  Cordoue,  envoyé  par 
Constantin  pour  remédier  aux 
troubles  , causés  par  i’hétésie 
d’Arius,  et  pour  être  le  média- 
teur de  la  paix  de  l’Eglise.  Osius 
s’employa  à cctîc  all'aire  avec 
toute  la  fidélité  et  le  soin  qui 
éloient  digties  de  sa  piété  et  de 
la  confiance  que  l’empereur  avoit 
pour  lui.  On  y traita  é fond  tout 
ce  qui  regarde  la  Trinité  et  la  con- 
damnation de  la  doi'trine  de  Sa- 
bcllius.  Nous  n’avons  pas  beau- 
coup de  lumières  sur  ce  concile, 
et  sur  ce  qui  se  passa  touchant 
Arius.  Il  paroît  scideineot  que 
les  soins  d’Osius,  quelque  grands 
qu’ils  fussent,  se  trouvèrent  trop 
foibics  pour  la  violence  du  feu 
qu’Arius  avoit  allumé.  On  croit 
que  lu  conclusion  de  ce  concile 
fut  de  confesser  le  Fils  consubs- 
tantiel au  Fére.  dp.  Athan.  a. 
7Q.  4.  THUm. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  l’ao 
SaG.  Saint  Athanase  y fut  élu 
évêque  de  cette  ville  à la  place 
de  Saint  Alexandre. 

ALE.XANDRIE  (C.  d’)  Tau 
540  , tenu  en  faveur  de  saint 
Athanase  : c’étoit  après  la  mort 
de  Constantin  : il  s’y  trouva  cent 
évêques  de  la  Thébaïde , de  la 
Lybic  et  de  la  l’cntnpole.  On  y 
réfuta  toutes  les  calomnies  avan- 
cées contre  saint  Albaiinse  par 
les  eiisébiens.  La  liberté  régna 
dans  ce  concile  :tout  s’y,j)assa 
selon  les  règles  et  d’une  ma- 
nière fort  opposée  à ce  qui  s’é- 
toit  fait  trois  ans  auparavant  dans 
le  concile  de  Tyr.  Saint  Atha- 
nasc  y fut  pleinement  justifié. 
Les  mêmes  évêques  écrivirent 
uuc  lettre  synodale  à tous  les 
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orihoJoxc»,  îifin  d’Clre  plus  forts 
en  se  réunissant  contre  l’erreur. 
Ils  s’j  plaignent  de  ce  que  les 
eusébiens  ne  cessent  point  de 

itcrsceutcr  saint  Athunase  ; qu’ils 
’üiit  fait  exiler  ; qu’ils  ont  en- 
▼oyé  aux  trois  empereurs  une 
lettre  remplie  de  nouvelles  ca- 
lomnies : ils  le  justifient  snr  ce 
sujet  : ils  remontent  à l’origine 
des  jwrsécutions  que  saint  Atlia- 
Base  a soiilTertes,  et  ils  exposent 
que  les  ariens  l’avoient  pris  en 
haine  dès  le  temps  qu’il  n’étoit 
encore  que  diacre  : ils  prouvent 
que  son  ordination  étoit  dans 
toutes  les  régies  : ils  observent 
qu’Eiiscbe  de  Niooinédie  avoit 
changé  de  siège  plusieurs  fois  , 
et  qu’il  fait  consister  la  religion 
dans  la  richesse  et  la  grandeur 
des  villes,  oubliant  que  quicon- 
que est  une  fois  lié  é une  église 
pur  l’épiseopat,  ne  doit  plus  en 
chercljer  d’autre,  de  peur  il’êlre 
trouvé  adultère,  suivant  la  doc- 
trine des  divines  écritimes  : ils  IVml 
voir  que  le  concile  de  Tyr  ne  méri- 
te pas  le  nom  de  concile,  pareeque 
la  cabale  d’Eusèbe  ydominoit,et 
que  la  piii  ssance  séculière  y étonf- 
fuit  la  liberté  : ils  justiCeiit  saint 
Athanase  du  meurtre  d’,Arsè-ne  , 
et  relèvent  les  irrégularités  de  la 
procédure  fuite  dans  lu  Maréote; 
ils  se  plaignent  que  les  ciisé- 
lûcns  divisent  l’Eglise  par  les  me- 
naces et  la  terreur  ; enfin  ils  ex- 
hortent les  évÊqiieséne  pas  ajon- 
tCT  foi  à tout  ce  qu’on  Leur  écrit 
contre  saint  Allinnase.  Athan. 
a.  Apol.  p.  720.  et  scq.  Fleuri. 

ALEXANOIVIE  (C.  d’)  l’an 
302,  tenu  par  saint  Athanase, 
de  concert  avec  saint  Eusèhe  de 
Verceil,  pour  délibérer  avec  loi 
et  les  autre»  évêque»,  touchant 
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les  affaires  de  l’Pglise,  cl  parti- 
culiérement pour  la  réunion  dé 
l’église  d’Antioche.  Les  ortho- 
doxes, y avoient  été  Ljng-temps 
unis  de  communion  avec  les 
ariens  , mais  s’en  étant  enfin 
séparés  en  3Ct  , ils  n’avoient 
pu  obtenir  des  eiistathiens  , qui 
étoieiit  les  anciens  catholiques  de 
la  même  ville,  qu’ils  voulussent 
s’unir  avec  eux. 

Ce  concile  est  un  des  plus  im- 
portants qui  se  soient  jamais  te- 
nus dans  l’Eglise  , par  la  qualité 
cl  riiiiporlance  de  ses  décisions 
et  par  la  pureté  de  la  fui  et  le 
mérite  de  ceux  qui  le  compo- 
soienl.  Outre  saint  Athanase  et 
saint  Eusébe,  il  y avoit  saint 
Astère  de  Pelra  en  Arabie,  l’a- 
pbntice  de  Sais  , et  plusieurs  au- 
tres au  nombre  de  vingt.  On  y 
chercha  avec  toute  l’application 
possible,  les  moyens  les  plus  pro- 
pres pour  rétablir  l’Eglise  après 
les  lempêles  de  l’Iiérésie  qui  vc- 
noient  de  l’agiter.  C’étoil  après 
la  mort  de  Constance , le  plus 
grand  protecteur  des  ariens.  Le 
concile  résolut  que  ceux  qui 
avnieut  été  les  chefs  et  les  dé- 
fenseurs de  riiérésie.pouiToient 
obtenir  le  pardon  par  la  péni- 
tence , mais  qu’ils  ne  poiirroient 
demeurer  dans  le  clergé  ; et  que 
ceux  qui  avoient  été  entr.ninés- 
par  la  violence  des  autres  seroient 
conservés  dans  leur  dignité  pour- 
vu qu’ils  signassent  le  concile  de 
Nicée  : en  effet  le  second  de  ce 
nom  porte  que  la  résolution  du 
concile  d’Alexandrie  fut  mandée 
à Rome  et  entièrement  approu- 
vée par  l’église  romaine.  Ath. 
de  Ant.  p.  5^5.  c.  d.  Bar.  56a. 
§.  aô5. 

a.^  Oq  traita  de  l’affaire  d'An- 
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lioche  , c’est-à-dire , des  etisla- 
Ihiens,  qui  ne  TOuloient  pas  se 
kounietlre  à saint  Mèlùce  ; il  avoit 
été  dans  la  communion  des  héré- 
tiques et  fait  évêque  par  eux.  Les 
pères  du  concile  prièrent  saint 
Ensèbe  et  saint  Asière  d’aller 
Antioche  au  nom  d’eux  tous;  et 
écrivirent  une  lettre  aux  trois 
évêques  , Lucifer  , Cjniace  et 
Anatole,  dans  laquelle  ils  témoi- 
gnent leur  joie  de  ce  que  les  iiié- 
lériens  vouloient  se  réunir  avec 
ceux  du  parti  de  Paulin,  c'csl-à- 
dirc,  les  eustathiens  : ils  les  exhor- 
tent de  ne  demander  autre  chose 
aux  mélé(;iens,  que  de  recevoir 
la  confession  de  Nicée;  d’anathé- 
matiser  l’hérésie  arienne , et  l’er- 
reur de  ceux  qui  disoient  que  le 
Saint-Esprit  étoit  créature  et  non 
consubstantiel  à Jésus- Christ. 
C’étoit  une  précaution  ahsulu- 
iDent  nécessaire  contre  la  nou- 
Tclle  secte  des  macédoniens  : 
car  le  concile  avoit  déjà  traité 
pleinement  ce  point,  et  avoit  dé- 
claré qu’il  falloit  croire  que  le 
Saint-Esprit  avoit  la  même  subs- 
tance et  la  même  divinité  que  le 
Père  et  le  Fils,  n’y  ayant  rien 
clans  la  Trinité  ni  de  créé,  ni  de 
postérieur,  ni  d’inférienr:  enfin, 
d’anathématiser  les  folles  impié- 
tés de  Sabclliiis,  de  Pan!  de.  Sa- 
inosate  , de  Valentin  , de  liasilide 
et  des  manichéens  ; que  cela  de- 
■voit  suffire  pour  exempter  les 
rncléciens  de  tout  soupçon , et 
que  les  sectateurs  de  Paulin  ne 
leur  dévoient  demander  rien  d’a- 
Tantage. 

3.'  Comme  le  motd’liyposlase 
ou  subsistance  tronhioit  alors 
toute  l’Eglise  ; car  les  Latins  en- 
lendüicnt  par  ce  terme  la  subs- 
taûce  même,  et  ne  vuuioicut  re- 
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connoître  en  Dieu  qu’une  seule 
hypostase  , accusant  d'arianisme 
ceux  qui  eu  admetlnient  trois  : 
les  Grecs  au  contraii-e,  par  le  mot 
d’byposlase . entendant  la  per- 
sonne, sontenoient  qu’il  étoil  né- 
cessaire d’en  admettre  trois,  de 
peur  de  tomber  dans  l’hérésie  de 
Sahelliiis;  saint  Alhanase,  pour 
réunir  les  uns  et  les  autres,  leur 
demanda  avec  douceur  ce  qu’il.s 
croyaient  ; et  connoissanl  par 
leurs  réponses  qu’ils  éloient  ton» 
dans  les  mêmes  sentiments  , et 
qu’ils  n’avoienl  point  d’autre  fo» 
que  celle  de  l’Eglise,  il  leur  per- 
mit d’user  chacun  du  terme  d’hy- 
postase , puisqu’ils  convenoient 
dans  le  sens,  et  les  engagea  de 
se  contenter  des  termes  du  con- 
cile de  Nicée , sans  s’arrêter  à 
ces  nouvelles  questions.  Cepen- 
dant , malgré  la  sage  conduite 
de  saint  Alhanase , l’Eglise  fut 
encore  loiig-lemps  troublée  par 
le  mol  d’hypostase.  4-'Le  même 
concile  établit  fortement  la  doc- 
trine de  l’Incarnation  contre  l’hé- 
résie qu’Apollinaire  cominenpoit 
dès-lors  à enseigner  , mais  non 
encore  publiquement , et  il  défi- 
nit que  Jésiis-Chri.-t  étoit  né  de 
Marie  ; qu’il  étoit  véritablement 
Homme  selon  la  chair,  et  qu’il 
n’avoitpas  prisun  corps  sans.'îme, 
sans  sentiaicut  et  sans  inlelli- 
gence. 

Mais  les  soins  que  saint  Alha- 
nase et  le  concile  avoient  pris 
pour  procurer  la  paix  dans  l’é- 
glise il’.Antioche,  n’eurent  pas  le 
succès  que  l’on  esperoit , par  la 
précipitation  de  Lucifer  de  Ca- 
gliarj  ; car  il  ordonna  pour  évê- 
que Paulin,  chef  des  eu.«lalliiciis; 
et , se  trouvant  fort  offensé  de  ce 
que  saint  Eusèbe  blâmoil  cclUr 
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ordination,  il  désapprouva  les 
décrets  du  concile , se  sépara 
de  lu  communion  de  saint  Atlia-> 
nu.se . et  ensuite  de  toute  l’Eglise 
cuthnlique;  ce  qui  forma  le  schis- 
me des  lucifériens,  qui  dura  prés 
de  quarante  ans.  Saint  Kiisèhe  de 
Verctil  signa  en  latin  les  décrets 
de  ce  concile  ù la  tête  de  tous  les 
autres  évêques , après  saint  Atha- 
nase.  Ruf.  t-  c.  ar>.'p.  a4g. 
Athan.  de  Anti.  p.  678.  Hier. 
inLucif.  c.  7.  p.  i44- 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  l’an 
565.  Il  fut  composé  des  évêques 
de  toute  l’Egypte,  que  saint  Atha- 
iiase  assembla  pour  satisfaire  ù la 
demande  que  lui  avoit  faite  l’em- 
pereur Jovien,  de  lui  envoyer 
une  expu.sition  de  la  vraie  foi. 
Dans  la  réponse , saint  Athanase 
exhorte  l’empereur  à s’attacher  à 
lu  foi  de  N icée.  D.  M. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  l’an 
570  ou  environ  : c’est  de  ce  con- 
cile que  saint  Athanase  écrivit  au 
pape  Dainase,  pour  le  remercier 
de  ce  qu'il  a voit  condamné  Ursace 
etValens.  Id. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  l’an 
401.  On  y condamna  les  écrits 
d’Origéne  , qui  le  furent  aussi  en 
Occident.  Théophile  y fit  pareille- 
nientcondainner  les  quatre  grands 
Frères  : il  y eut  la  même  an- 
née plusieurs  autres  conciles  en 
Orient , contre  les  écrits  d’pri- 
gène.  Till. 

ALEXANDRIE  ( C.  d’)  l’an 
450  au  mois  de  novembre , as- 
semblé par  saint  Cyrille,  patriar- 
che de  cette  ville,  pour  y faire 

Iiart  de  la  Ictti’e  que  le  pape  Cé- 
estin  lui  avoit  écrite,  et  de  celle 
que  le  même  pape  avoit  écrite  à 
Nestorius.  Le  concile  délibéra 
d’écrire  une  troisième  lettre  au 
1. 
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rnêtne  Nestorius,  pour  l’avertir 
par  une  troisième  monition,  tant 
au  nom  do  ce  concile  que  de  ce- 
lui de^ome,  dé  corriger  ses  er- 
reurs et  d’embrasser  la  foi  catho- 
lique; sinon  ils  lui  déclarent  qu'ils 
ne  veulent  plus  avoir  de  commu- 
nion avec  lui,  et  ne  le  tiendront 
plus  pour  évêque.  Cette  lettre 
contient  «l’abord  une  profession 
de  foi , qui  commence  par  le 
symbole  de  Nicée,  ensuite  une 
explication  exacte  du  mykércdo 
l’Incarnation.  On  y répond  aux 
principales  obje(^ions  de  Nesto- 
riiis,  et  la  lettre  finit  par  les 
douze  célèbres  nnaihématismes 
ou  chapitres  de  saint  Cyrille  ; 
c’est-à-dire  que  ce  saint  avoit 
choi,si  quelques-unes  des  propo- 
sitions de  Nestorius,  et  avoit  ana- 
lliéinatisé  tous  ceux  qui  les  sou- 
liendroieut.  Ces  douze  anathèmes 
renferment  toute  la  substance  do 
l’explication  de  saint  Cyrille  sur 
le  mystère  de  l’Incarnation,  et  ils 
firent  dans  la  suite  beaucoup  de 
bruit  «lans  l’Eglise , parce  que  les 
euti<',hiens  abusèrent  de  quelques 
expressions  qu’elles  contenoient. 
Conc.  Tom.  3.  p.  Sgâ.  /.  p. 
Conc.  Eph.  c.  26. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  l’an 
635  le  4 mai  (non  reconnu)  par 
le  patriarche  Cyrus  en  faveur  des 
nioriothéliles.  D.  M. 

ALTHEIM  dans  la  Rhétio 
(C.  d')  AUheimense,  l’an  giG 
le  20  septenibre.  Un  légat  du 
pape  y assista  et  l’on  y lit  plu- 
sieurs canons.  Id. 

ALTIIELM  (C.  d’)  l’an  g3i. 
On  y fit  trente-sept  capitules  que 
nous  n’avons  plus.  Id. 

ALTINO  (C.  à’)  Allinenxe  , 
l’an  802.  Saint  Paulin  d’Aquilétj 
y implora  le  secours  do  Charlu- 
» 
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magne  contre  Jean , duc  de  Ve- 
nise , qui  avoit  précipité  du  haut 
d’une  tour  Jean , patriarche  de 
Grade  : c’est  tout  ce  qu’on  sait  de 
ce  concile.  Id. 

ANAZARBE  (C.  d’)  Anazar- 
iticum  , l’an  ^55.  Dans  ce  con- 
cile plusieurs  évCques,  à l’exem- 
ple de  Théodoret,  se  réunirent  à 
Jean  d’Antioche.  Id, 

ANCYRE  (C  .d’) , métropole 
de  la  Galatie  ) , Ancyranum  , 
entre  l’an  5i5  et  Sig,  après  Pâ- 
ques. On  croit,  avec  fondement, 
que  c’étoit  un  concile  général  de 
tout  l’Orient  : car  il  s'y  trouva 
des  évêques , non-seulement  de 
la  Galatie , mais  de  l’HcIlespont, 
du  Pont,  de  la  Bithinie,  de  la 
Lycaonie,  delà  Phrygie,  de  la 
Pisidie,  de  la  Pampliilie  , de  la 
Cappndoce,  de  la  Syrie,  de  la 
Palestine  et  de  la  grande  Armé- 
nie. Ainsi  il  y avoitau  moins  cent 
dix-huit  évêques,  et  la  plupart 
célèbres  dans  l’Eglise,  tels  que 
Vital  d’Antioche,  Marcel  d’An- 
cyre , si  célèbre  dans  l’histoire  de 
s.iint  Alhanase,  Loup  de  Tarse  , 
«aint  Amphion,  évêque  d’Ephi- 
pbanie  et  confesseur  : ils  firent 
vin"t-cinq  canons , divisés  par 
d’autres  en  vingt -quatre,  pour 
rétablir  la  di.scipline  de  l’Eglise  , 
et  dont  une  grande  partie  regarde 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  la 
persécution  : et  on  leur  imposa 
diverses  pénitences,  selon  la  dif- 
férence des  crimes  ; il  y en  a plu- 
sieurs sur  le  mariage,  et  un  sur 
l’aliénation  des  biens  ecclésiasti- 
fiues.  Tilt- 

ANCYRE  ( conciliabule  d’ ) 
l’au  558  , tenu  p.ar  quelques  évê- 
ques semi-Ariens  , ayant  à leur 
tête  Basile  d’Aricyre  et  George  de 
Laodicée.  Us  y coudamuèrent  les 
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blasphèmes  les  plus  grossiers  da 
l’arianisme.  Les  purs  ariens  en- 
seignoient  que  le  Fils  de  Dieu 
n’éloit  qu’une  simple  créature  , 
mais  les  demi-ariens  croyoient 
qu’il  étoit  au-dessus  des  créa- 
tures, et  même  qu’il  étoit  sem- 
blable à son  Père  , mais  sans  lui 
être  égal  et  consubstantiel  : et  les 
eusébiens  fuvorisoient  ce  dernier 
parti.  Ceux-ci  firent  une  longue 
exposition  de  foi,  qu’ils  envoyè- 
rent aux  évêques,  dans  laquelle, 
euétablissant  que  le  Filsétoit  sem- 
blable en  substance  , ils  niaient 
nettement  qu’il  fût  de  la  même 
substance,  et  dirent  anathème  au 
terme  de  consubstantiel.  Les  se- 
mi-ariens députèrent  à Cons- 
tance, et  obtinrent  la  suppression 
de  la  seconde  confession  ou  for- 
mule de  Sirmich,  de  l’an  567,  et 
l’exil  des  plus  impies  des  ariens. 
Sozom.  i.  IF.  c.  i3. 

ANGERS  , ( C.  d’ ) Andtga- 
vtnse,  l’an  455,  tenu  par  saint 
Perpétue  , évêque  de  Tours,  et 
le  cinquième  depuis  saint.  Mar- 
tin, pour  ordonner  un  évêque  à 
Angers  ; Léon , archevêque  de 
Bourges , y présidoit.  Les  évê- 
ques , avant  de  se  séparer  , firent 
quelques  règlements  pour  la  dis- 
cipline. Le  premier  ordonne , 
que , puisque  les  empereurs  ont 
donné  aux  évêques  le  pouvoir  de 
juger  les  affaires  civiles , les 
ecclésiastiques  s’adresseront  à 
eux  dans  les  différends  qu'ils  au- 
ront entr’enx,  et  non  aux  juges 
laïques , et  que  , dans  les  diflë- 
rends  qu’ils  auront  avec  les  laï- 
ques, ils  demanderont  à être 
jugés  par  leur  évêque,  et  obtien- 
dront permission  de  lui  pour 
.aller  devant  le  juge  séculier  , si 
leur  partie  a'ea  veut  point  re- 
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eonnoî(re  d’autre.  Défense  aux 
clercs  d’exercer  des  charges  sé- 
culières. Les  moines  vagabonds 
doivent  être  esconiniuniés.  Le 
concile  défend  les  violences  et 
les  mutilations  des  membres  : ce 
qui  marque  les  désordres  causes 
par  l’incursion  des  barbares  , 
qui  ravageoicnt  alors  les  Gaules. 
Le  quatrième  prive  de  leurs  fonc- 
tions les  ecclésiastiques  qui  ne 
voudront  pas  s’abstenir  de  fré- 
quenter des  femmes  étrangères^ 
c’est-à-dire,  qui  ne  sont  point  pro- 
ches parentes.  Le  dernier  veut 
quêtons  ceux  qui  auront  confessé 
leurs  fautes  seront  admis  à la 

riènitence  publique,  selon  que 
'évêque  le  jugera  à propos,  après 
qu’ils  auront  lait  pénitence , selon 
la  qualité  de  leur  faute.  Conc. 
Tom.  4-  V-  1020.  d. 

ANGERS  ( C.  d’ ) l*an  io55 
ou  environ,  contre  Bérenger: 
l’année  et  le  mois  en  sont  incer- 
tains. D.  M. 

ANGERS  (C.  d’)l'an  1279 
le  23  octobre , par  l’archevêque 
de  Tours  Jean  de  Monsoreau. 
On  y fit  quatre  canons , dont  l’un 
punit  les  clercs  excommuniés 
ar  la  perte  des  fruits  de  leurs 
éiiéfices  , tant  que  rexcommil- 
nication  dure  ; ce  qui  fait  voir 
que  le  clergé  même  donnoit  l’e- 
xcmple  de  mépriser  rexi  ouimu- 
nication  , et  qu’elle  n’ètoit  plus 
la  dernière  peine  canonique. 
Tom.  XL  Conc.  p.  1074- 
ANGERS  ( C.  d’)l’an  1M6 
le  1 2 mars  , par  Simon  Rcnoul , 
archevêque  de  Tours  et  ses  siif- 
fragnnts.  On  y fit  trente-quatre 
articles  de  règlement,  dont  les 
premiers  regardent  les  procédu- 
res, et  montrent  jusqu’à  quel 
excès  les  clercs  poussoient  les 
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chicanes  en  ces  provinces.  D’au- 
tres articles  regardent  leurs 
exemptions  et  les  immunités  des 
églises:  ily  en  a peu  qui  tendent 
directement  à la  correction  des 
moeurs.  Fi. 

ANGERS  ( Conc.  de  la  pro- 
vincedeTouraine  tenu  à Angers) 
l’an  i44&>  juillet , par  Jeun  , 
archevêque  de  Tours  avec  ses 
sulfragants.  On  y fit  dix-sept  rè- 
glements pour  réformerles  abus. 

Le  premier  ordonne  à.  tous  les 
prêtres  de  dire  l’ollice  des  morts, 
du  moins  à trois  leçons  , dans 
les  jours  qui  ne  seront  point  so- 
lennels : défense  de  donner  des 
rétributions  à ceux  qui  n’assiste- 
ront point  à l’ofilce  : de  parler 
dans  le  chœur  sans  nécessité  : do 
dire  scs  heures  en  particulier  : 
le  concile  enjoint  de  prêcher  la 
parole  de  Dieu  avec  dignité  : il 
défend  les  mariages  clandestins , 
et  les  bruits  ridicules  qui  se  font 
lorsque  quelqu’un  se  remarie  une 
seconde  ou  troisième  fois.  Tom. 
XII.  Conc.gen.p.  i35o. 

ANGERS  ( C.  d’  ) l’au  i583.  ' 

Ce  fut  une  continuation  de  celui 
de  Tours  delà  même  année,  et 
qui,  à cause  de  la  peste  , surve- 
nue dans  cette  ville , fut  trans- 
féré à Angers.  On  y fit  i.‘'  des 
règlements  fort  utiles  sur  plu- 
sieurs sujets  importants.  Ou  y 
traita  du  baptême  , du  choix  du 
parrain  et  de  la  marraine.  On  fit 
défense  de  réitérer  ce  sacrement, 
même,  sous  condition,  à ceux 
qui  l’auroient  reçu  des  hérétiques, 
et  qui  auroient  employé  la  ma- 
tière , la  forme  et  l’intention  re- 
quises. 2.' Ou  y traita  de  la  eonfir- 
inalion  , de  l’eucharistie  , du  sa- 
crifice de  la  messe  , du  mariage  , 
de  l’ordre  , de  la  célébration  des 
3. 


Digilized  by  Google 


«so  AN  G 

fPl<'S,du  culte  (les  reliques.  5 " 
De  1)1  réfbrmulion  et  de  la  disci- 
pline ecclésiastique , du  devoir 
des  évéqucs  , des  chanoines,  des 
curés,  etc.  Ou  ordonna  aux 
imiiiies  de  porter  une  {grande 
conrontieet  de  sc  raser  la  harbc, 
«t  ou  leur  interdit,  A tous,  sans 
exception , l’uSape  de  la  viande , 
tous  les  mercredis,,  et  pendant 
tout  l’avent.  A l’égard  des  reli- 
gieuses , on  détendit  de  nommer 
aucune  abbesse  ou  prieure  , qui 
n’eût  au  moins  4»  ans  d’âge  et  8 
de  profession.  4* “ O»  y tr.iila  de 
ce  qui  regarde  les  sépultures, 
la  jiirldi)  tiüu  ecclésiastique  , la 
visite,  l.i  conservation  des  biens 
ec.clé.siasliques,  les  séminaires, 
les  écoles  , les  universités.  Tous 
cos  réglements  furent  confirmés 
par  ini  bref  de  Grégoire  XIII  , 
fie  la  même  année  , et  publiés 
parordredu  roi  Henri  III.  Laüb. 
CM.  Conc.  Tom.  XV.  p. 
1011. 

ANGLETF.RRF,  f f.  d’)  BH- 
tduicum  , l’ati  Go4  on  environ. 
{Saint  Augustin  de  Cantorberi  y 
exhorta  sept  évêques  Bretons  et 
leurs  do(-tciirs  , ou  savants  , de 
célébrer  la letc  de  l’.ujncs,  le  di- 
iiianciic  après  le  qiiatorr.e  de  la 
lune  ; d’administrer  le  baptême 
suivant  l’nsagc  de  l’église  ro- 
maine , de  prêcher  de  concert 
l’ilvangilc  aux  Anglois  ; ces  évê- 
qiK'S  et  d(5cteiirs  schismatiques 
avant  refusé  , saint  Augustin  leur 
jiiédit  les  mallieiirs  qui  leur  ar- 
rivèrent long-temps  npii  s.  D.M. 

ANGI.KTEBllF((:.d’)i>/m- 
relise  , l’an  (iG4.  La  question  de 
la  pâque  y fut  agitée  entre,  les 
Anglois  qui  snivoient  l’usage  de 
Ruine , et  les  Ecossois  qui  en  siii- 
Yuiciil  un  autre  : on  y agita  aussi 
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quelque  qutre  question  de  disci- 
pline. Id. 

ANGLETERRE  ( G.  d’ , (JW  de 
presque  tonte  l’Angleterre  ) l’an 
Hga.  llfnt  assemblé,  seIrmBede, 
parle  roi  In.a,  pour  réunir  les  Bre- 
tons avec  les  Saxons  , qui,  quoi- 
que ( hrétieiis,  différoient  encore 
en  plusieurs  usages,  comme  sur 
la  pâque  . etc;  Id. 

ANGLETERRE  ( Conciles  d’ ) 
sur  la  fin  du  neuvième  siècle  , et 
vers  l’an  8g5.  Il  s'en  tint  plusieurs 
par  des  évêques  d'une  grande  ver- 
tu , qui  s’élevoieiit  avec  force 
contre  les  dérèglements  des  prin- 
ces , et  qui  les  punissoient  par  les 
peines  canonii|iies.  On  ignore  les 
ainiccs  de  ces  conciles.  Patji  y 
au.  8g5.  N“.  (5. 

ANGLETERRE(C.  d’)l’an90i 
ou  environ,  tenu  parle  roi  Edou- 
ard l’aneieii  fils,  du  saint  roi  Al- 
frede , dès  le  commencement  de 
son  régne.  On  y lut  une  lettre  Jn 
pape  Benoît  IV  . qui  se  plaignoit 
de  ce  que  le  roi  laissoit  le  pays 
d’Oiie'SC.x  sans  évêques.  Le  con- 
cile et  le  roi  en  élablirent  dans 
cli  iqne  province.  D.  M. 

ANGLETERRE  ( C.  d’ ) l’.in 
gOg,  composé  des  évêques  de 
toiilc  l’Angleterre,  assemblés  par 
saint  Diitislaii  , archevêque  de 
Cantorberi  : il  y fit  un  discours 
aux  cvc(|ues  sur  le  dérèglement 
des  clercs.  En  voici  quelqiiestrails: 
leurs  habits  dissolus  , leur  geste 
indécent,  monti'ent  que  le  dedans 
n’i^st  pas  réglé.  Quelle  est  leur 
négligence  pour  les  divins  ofii- 
ces  ê à peine  daignent-ils  assister 
aux  vigiles;  et  ils  .semblent  venir 
à la  messe  pour  rire , plutôt  que 
pour  cliantfcr  ; ils  s’abundounent 
aux  débauches  de  la  table  et  du 
lit.  VuiÜ  comme  oa  emploie  le 
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patrimoine  des  rois  tl  des  parti 
l'iilifrs  qui  se  sont  épuisés  pour 
donner  de  quoi  soulager  les  pau- 
vres. Il  ordonna  ciisiiilo,  par-un 
décret  solennel,  que  tuiils  les 
chanoines,  les  prêtres , les  diacres 
et  les  sous-diacres  gardassent  la 
continence,  ou  qu’ils  quittassent 
leurs  églises,  et  ilen  donna  Texé- 
culion  à deux  évêques  qui  furent 
avec  lui  les  restaurateurs  de  la 
discipline  inonaslique  en  Angle- 
terre. Çonc.  tom.  IX.  p-  696, 

ANSE  près  de  Lyon.  ( Conc. 
d’)  Ansense  , Tan  io'a5.  Gaustin 
de  Mùcon  y fît  une  plainte  contre 
Boiichard,  archevêquede  Vienne, 
d'avoir  ordonné  des  moines  de 
Cluni,  quoique  ce  monastère  fût 
dans  le  diocèse  de  Mêicon.  L’ar- 
chevêque de V ienne  nomma  saint 
Odilon,  qui étoit  présent,  comme 
le  garant  de  sun  ordinalitni.. 
L’ahhé  Odilon  Cl  voir  alors  un 
privilège  du  pape  qui  les  exeinp- 
toitdela  juridictiori  de  l’évêque. 
Les  évêques  firent  liivi  les  canons, 
qui  ordonnent  qii’cn  chaque  pays 
les  abbés  et  les  moines  Soient 
soumis  à leur  propt'e  évêque  , et 
en  conséijuence  on  déclara  nul 
ce  privilège  qui  y étoit  lormelle^ 
ment  contraire.  Fl. 

ANSE  (G.  d’)  l’an  III O,  tenu 
par  quatre  archevêques,  entre  les- 
quels étoit  saint  .Anselme,  arche- 
vêque de  Cantorberi,  et  par  huit 
évêques.  Hugues  , archevêque 
de  Lyon , y demanda  un  subside 
pour  les  frais  du  voyage  qu’il 
devoit  faire  à Jérusalem, en  ayant 
obtenu  la  permission  du  pape. 
Tom.  X,  C.  p.  6^7. 

ANTIOCHE  (C.tT)  Antio- 
eheiium  , l’an  a 5a  , convoqué 
sous  Fabius  , qui  en  étoit  évêque  , 
et  qui  penchoit  pour  le  schisme 
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de  Novatien.  On  croit  que  ce  fu- 
rent les  évêques  voisins  , qui  , 
craignant  les  suites  de  ce  schis- 
me , voulurent  tenir  ce.  concilci 
Le  sinodiqiie  dit , que  Démétrius 
tint  un  concile  à- Antioche,  01^ 
Novat  fut  condamné  comme  fau- 
teur des  péchés  : c’est-à-dire  qiio 
le  désespoir  oé  il  jetoit  les  pé- 
cheurs, étoit  capable  de  les  porter 
dans  toutes  sortes  de  dèiégle- 
tnenls.  Quoi  qu'il  en  soit il  est 
constant  que  l'’hérésie  nova- 
liennc  ne  fqt  rejetée  universel- 
lement que  sous  le  pontificat  de 
saint  Etienne  en  364.  On  ne  sait 
point  si  ce  concile  eut  aucumt 
suite.  Tiit. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  36 
tenu  contre  les  erreurs  de  Paul 
de  Samosate,  évêque  d’Aniioehe, 
dont  la  vie  étoit  d’ailleurs  peu 
conforme  à la  sainteté  de  son  ini- 
nislére.  La  corruption  de  ses 
mœurs  lui  fit  perdre  la  coniiois- 
sance-dc  la  vérité.  Il  eoseignoil,. 
comme  Sahellins  avoit  fait  vers 
l'an  a55,  que  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  n’étoient  qu’une- 
senle  personne  : qne  le  Verbe  et 
le  Saint-Esprit  éloient  dàn.s  le 
Père  , mais  sans  avoir  d’existence 
réelle  et  personnelle,  et  seule- 
ment Gomme>  la  raison  est  dans 
l’iiomme  ; de. sorte  qu’il  n’y  avoit- 
véritablement  ni  Père  , ni  Fils 
ni  Saint-Esprit,  mais  seulement 
un  seul  Dieu  : néanmoins  il  re- 
connoissoit  que  le  Père  prodiii- 
soit  son  Verbe,  mais  seulement 
pour  opérer  hors  de  liii  : en  quoi 
il  étoit  düTérent  de  Saheliius.  Son 
erreur  sur  l’inearnation  n'étuit 
pas  moins  capitale  : il  ne  vouloit 
]ia$  qne  le.  Fils  de  Dieu  fût  venu 
dn  ciel  : il  soiitcnoît  que  Jésns- 
ebrist  étoit  de  la-lerie,  et  un  pi  k 
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homme,  qui,  par  sa  nature,  n’a- 
\'oit  rien  au-dessus  des  autres  : 
il  confessoit  qu’il  aroit  en  lui  le 
Verbe , la  sagesse  et  la  lumière 
éternelle,  mais  seulement  par 
habitation  et  par  opération,  et 
non  par  une  union  personnelle. 
C’est  pourquoi  il  mettoit  en  Jé- 
sus-Christ deux  hypostases,  deux 
personnes,  deux  Christ  et  deux 
fils,  dont  l’un  étoit  Fils  de  Dieu 

far  sa  nature  et  co- éternel  nu 
ère,  n’étant,  selon  lui  que  le 
Père  même,  mais  que  celui  qui 
étoit  Fils  de  David  et  de  Marie 
n'etoit  Christ  qu’en  un  sens  im- 
propre ; qu’il  n’étoit  point  avant 
qu’il  naquît  de  Marie  ; qu’il  étoit 
soumis  au  temps  ; qu’il  n’avoit 
reçu  le  titre  de  Fils  de  Dieu  , que 
parce  qu’il  étoit  la  demeure  du 
Fils  véritable  ; en  sorte  que  Jé- 
sus-Christ étoit  juste,  non  par  sa 
nature , comme  cela  est  essentiel 
à Dieu,  mais  seulement  parce 
qu’il  exerçoit  la  vertu  et  la  jus  ■ 
tice,  MOU  par  son  union,  mais 
par  sa  communication  avec  le 
Verbe  divin. 

L’horreur  qu’on  eut  de  l’héré- 
sie de  Paul  excita  le  zèle  des  saints 
évêques,  quelque  redoutable  qu’il 
SC  fût  rendu  par  sa  puissance  et 
sa  tyrannie.  Saint  Denis  d’A- 
lexandrie, entr’autres,  le  réfuta 
amplement.  Mais,  pour  remédier 
à un  mal  si  dangereux,  les  évê- 
ques d’Orient  vinrent  de  tous  cô- 
tés à Antioche  , et  en  très-grand 
nombre.  Ceux  qui  s’y  trouvèrent 
étoient  déjà  la  plupart  fort  illus- 
tres, entr’autres,  Firmilien  de 
Césaréo  en  Cappadocc , saint 
Crégoire  Thaumaturge,  évêque 
de  Néocésarée,  et  son  frère  Atlié- 
nodore,  évêque  d’une  auti’e  église 
du  Pont,  llelenus  de  Tarse  e 
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Cilieie  , Hyménée  de  Jérusalem  , 
Theoctène  de  Césarée  en  Pales- 
tine, Maxime  de  Bofre  : il  y en 
avoit  encore  beaucoup  d’autres , 
avec  quantité  de  prêtres  et  de 
diacres.  Lorsqu’ils  furent  assem- 
blés , saint  Denis  d’Alexandrie 
leur  écrivit,  pour  animer  leur 
zèle  à la  défense  de  la  vérité.  On 
ne  sait  pas  précisément  ce  qui  se 
passa  dans  ce  concile  : il  paroit 
seulementqu’ils’en  tint  plusieurs 
sur  cette  affaire , l’un  en  264  t 
un  second  dont  on  ignore  le 
temps,  et  un  troisième  en  26g. 
Ce  que  l’on  sait  de  constant,  c’est 
que  Paul  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
cacher  le  venin  de  son  hérésie  j 
que  les  évêques  exposèrent  leur 
foi  avec  la  plus  grande  clarté,  et 
qu’ils  exhortèrent  fortement  Paul 
à quitter  son  hérési^e  ; qu’il  pro- 
testa qu’il  n’avoit  jamais  tenu  les 
erreurs  qu’on  lui  imputoit.  Il  pa- 
roit, par  l’épitre  synodique  du 
dernier  de  ces  conciles  , que  co 
fut  dans  le  second  que  saint  Fir- 
milien condamna  les  erreurs  de 
Paul,  et  que  cet  hérétique  pro- 
mit de  corriger  ses  erreurs. 

M ais,  comme  la  suite  fit  con- 
noître  qu’il  avoit  trompé  les  évê- 
ques , ceux-ci  se  rassemblèrent 
pour  la  troisième  fois  à Antioche, 
au  nombre  de  570  selon  saint  Atha- 
nasc , et  de  quatre-vingts  selon 
saint  Hilaire.  Les  pères , après 
avoir  employé  les  exhortations  et 
les  prières  à l’égard  de  Paul,  éta- 
blirent clairement  l’union  de  la 
nature  divine  et  de  la  nature  hu- 
maiac  en  la  seule  personne  de 
Jésus-Christ , et  la  distinction 
personnelle  du  Père  et  du  Filsen 
nne  seule  substance.  Paul  fut 
convaincu  de  toutes  ses  erreurs, 
et  sur-tout  de  croire  que  Jésus- 
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'Christ  n’étoit  qu’uo  pur  homme. 
11  fut  déposé  tout  d’uoe  voix  et 
excommunié.  Il  le  fut  aussi  par 
le  jugement  de  tous  les  évêques 
du  monde . le  décret  du  concile 
ayant  été  reçu  par-tout.  Theod. 
i.  3.  c.  28.  p.  333.  c.  d.  Euseb. 
4.  VII.  c.  28.  p.  378.  etc.  5o. 
Jd.  VII.  c.  3o.  Hist.  ad  an. 
364.  c.  37.  TiU. 

ANTIOCHE  (C.d’)  non  re- 
connu, l’an  33 1.  Les  eusébiens, 
sur  un  faux  crime  dont  ils  firent 
eux-mêmes  accuser  saint  Atha- 
nase,le  déposèrent  et  obtinrent 
de  Constantin  qu’il  fût  relégué  à 
PbilippesdanslaMacédoine.If.M. 

ANTIOCHE  ( C.  d’)  vers  l’an 
340.  Les  eusébiens  ayant  appris 
que  saint  Athanase  étoit  allé  à 
Âorae  , en  furent  fort  alarmés  , 
ne  doutant  point  que  leurs  im- 
postures ne  fussentaisément  con- 
fondues par  sa  présence.  Pour 
prévenir,  s’il  étoit  possible , ce 
qu’ils  craignoient,  ils  entrepri- 
rent de  se  rendre  les  juges  de  leur 
propre  cause,  et  tinrent  un  con- 
cile, oû  ils  déclarèrent  qu’un 
évêque , qui , après  avoir  été  dé- 
posé , reprendroit  de  lui-même 
ses  fonctions,  sans  l’autorité  d’un 
nouveau  concile  ne  pourroit  ja- 
mais être  rétabli.  Ainsi,  sans  exa- 
miner les  nullités  de  leur  con- 
cile de  Tyr,  ils  établirent  à Alexan- 
drie un  évêque  de  leur  faction. 
Ce  fut  Grégoire  de  Cappadoce  , 
Arien  déclaré,  et  dont  l’intrusion 
fut  des  plus  irrégulières;  car  il  se 
fit  accompagner  de  soldats,  et 
dans  cette  occasion  il  se  commit 
des  violences  et  des  cruautés  di- 
gnes des  paiens.  Till. 

ANTIOCHE  (C.  d’)l’an  34i, 
convoqué  par  les  eusébiens  à 
l’occasion  de  la  dédicace  de 
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l’église  d’Antioche.  L’empereur 
Constantin  en  avoit  commencé 
l’édifice  avec  une  magnificence 
digne  de  sa  piété,  et  Constance 
venoit  de  l’acbever.  Comme  Eu- 
sèbe  de  Nicomédie  ne  perdoit  au- 
cune occasion  d’avancer  ses  des- 
seins, il  ménagea  celle-ci,  et  sous 
prétexte  de  la  dédicace  de  cette 
église,  il  fit  assembler  un  con- 
cile dont  le  véritable  but  étoit 
d’abolir  la  foj  de  la  consubstan- 
tialité. Il  s’y  trouva  quatre-vingt- 
dix-sept  évêques;  parmi  ce  nom- 
bre, il  y en  avoit  au  moins  qua- 
rante qui  étoient  ariens.  Les 
provinces  dont  ils  s’assemblèrent 
étoient  la  Syrie  , la  Phénicie , la 
Palestine  , l’Arabie,  la  Mésopo- 
tamie, la  Cilicie  , l’Isaurie  , la 
Cappadoce  , la  Bitliinie  et  la 
Thrace.  Les  principaux  étoient 
Eusèbe,  devenu  usurpateur  du 
siège  de  Constantinople,  Théo- 
dore d’Héraclée,  Narcisse  de  Né- 
roniade,  Mucédune  de  Mopsueste, 
Maris  de  Macédoine,  Acncc  de 
Césarée,  Eudoxe  de  Germanicie; 
et  dans  la  suite,  de  Constanti- 
nople , George  de  Laodicée  et 
Théophrone  dcThyancsen  Cap- 
padoce. Saint  Maxime,  évêque 
de  Jérusalem  , refusa  de  s’y  trou- 
ver, se  souvenant,  dit  M.  de 
Fleuri,  comment  il  avoit  été  sur- 
pris pour  souscrire  à la  condam- 
nation de  saint  Athanase. 

Il  ne  parut  en  ce  concile  au- 
cun évêque  d’Occident , ni  per- 
sonne de  la  part  du  pape.  L’em- 
pereur ConstaiKe,  qui  ne  voyoit 
que  par  les  yeux  des  ariens , y 
assista  en  personne.  L’objet  des 
eusébiens  étoit  d’opprimer  saint 
Athanase.  On  renouvela  contra 
lui  les  accusations  usées  du  con- 
cile de  Tyr,  tant  de  fois  réfutée». 
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(]c  caractère  des  ariens  est  tout- 
à-fuit  remarquable  : ilsreveuoient 
sans  fin  à de  vieilles  calumoies  , 
dont  l’imposture  uvoit  été  mise 
dans  le  dernier  degré  d’évidence, 
et  ils  les  rappeloient  avec  autant 
de  hardiesse  que  si  on  n’y  eût 
jamais  répondu.  On  y ajouta  de 
prétendus  meurtres  causés,  di- 
aoit-on,  par  son  retour  à Alexan- 
drie : on  y condamna  ce  saint 
évéqne  cunmie  indigne  d’être 
écouté,  ensuite  ils  firent  trois 
symboles  ou  formulaires. 

Dans  lu  premier,  ils  ne  parlent 
du  Fils  qu’avec  beaucoup  de  ré- 
serve , et  ne  se  servent  puint  du 
toutdes  termes  desubsianceel  de 
cnnsubslantiel.  Dans  le  second  , 
ils  disent  qu’il  possédoit  immua- 
blement la  divinité , ou  , comme 
l’ont  entendu  Socrate  et  saint  Hi- 
laire, qu’il  éloit  incapable  de 
mutation  et  de  changement,  qu’il 
étoit  Tunage  sans  difl'ércnce  de 
la  substance,  de  lu  volonté,  de 
la  puissauee  et  de  lu  gloire  du 
Père;  «(ue  le  Père  et  le  Fils  .sont 
trois  en  substance;  en  un  mot 
ce  qui  fait  voir  l’esprit  artificieux 
de  ces  mêmes  hérétiques,  c’est 
que  dans  le  même  endroit , ils 
réduisent  Tunilé  des  trois  per- 
sonnes à une  unité  de  volonté.  Il 
paroit  même  qu’ils  donnent  aussi 
à chaque  personne  divine  une 
gloire  particulière,  et  en  niant 
que  le  Fils  soit  une  créature,  ils 
ajoutent  comme  une  des  créa- 
tures, de  même  qu’ils  nvoient 
dit  en  pariant  de  sa  divinité,  qu’il 
étoit  le  premier  iié  de  toutes  les 
créatures  : c’est  le  second  Ibr- 
iniilairc  qu’un  appelle  le  formu- 
laire d’Antioche  , et  qui  fut  ap- 
prouvé par  les  semi-ariens  au 
eeocüe  de  Sékucic  en  5Ô9,  dans 
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le  troisième  qu’ib  firent,  et  qut 
est  plus  obscur  que  le  premier  , 
sinon  qti’il  dit  que  le  Fils  de  Dieu 
est  parfait. 

Il  ne  faut  pas  croire , dit  Al. 
de  Tilleniunt , que  tous  les  évê- 
ques de  ce  concile  fussent  égale- 
ment cnujiablc.s,  et  on  doit  faire 
une  grande  dilTérence  entre  ceux 
qui  ont  été  les  aulenrs  des  maux, 
cumme  Eusebe  de  Nicomédie  et 
autres  , d’avec  ceux  qui  ne  fai- 
soient  que  suivre  l’impression 
des  premiers,  et  céder  peul-êtni 
ù leur  violence  : ceux-ci  peuvent 
avoir  été  moins  coupables  ; mais, 
dit  le  même  auteur , la  timidité 
n’est  pas  un  défaut  peu  impor- 
tant à Tégard  de  ceux  qui  tien- 
nent le  premier  rang  dans  TE- 
glisc. 

Ce  même  concile  fit  quelques 
antres  règlements,  et  il  y a bien 
des  siècles  qu’on  lui  attribue 
vingt-cinq  canons  qui  sont  venus 
jusqu’à  nous.  Soluu  Al.  de  Tille- 
mont,  ces  canons,  si  beaux  et 
qui  sont  si  célèbres  dans  l'Eglise, 
peuvent  avoir  été  f.iits  dans  un 
concile  d'Antioche , plu.s  ancien  , 
tenu  sous  saint  Euslalhe.  Quoi 
qu’il  en  soit , et  quoique  le  pape 
Innocent  et  saint  Cbrysoslome 
les  aient  rejetés  absolument  , 
comme  ayant  été  composés  p.ai’ 
des  hérétiques;  néanmoins,  par- 
ce qu’ils  sont  justes  en  eux-mê- 
mes, cl  qu’ils  se  trouvent  auto- 
risés par  la  pratique  de  i’Eglisc, 
ou  par  d’autres  canons , on  n’à 
pas  fait  dilliculté  de  les  recevoir 
dans  un  code  des  canons  de  l’E- 
glise , fiiit  avant  le  concile  de 
Calcédoine , mais  sans  être  ja- 
niais  appelés  canons  du  coucile 
d’Antioche.  Fi.  Till. 

AMTCCHE  ( C.  d' ) Tan  56: , 
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«icsetnblè  par  l’empereur  Cons- 
tance, qui  cto1t  alors  en  celte 
ville.  Ce  concile  lut  nombreux. 
I/emperenr  se  proposoit  d’y  faire 
condamner  également  le  con- 
fiiibstanlicl  el  le  dissemblable 
en  substance.  Saint  Melere  y fut 
élu  , li’nn  commun  accord,  évê* 
que  d’Antioche.  1.Æ3  ariens  s’é- 
toient  flattés  qu’il  éloit  de  leur 
opinion  ; mais  ce  saint  évêque 
flt  un  discours  en  présence  de 
rcmpereiir  où  il  parla  trés-di- 
gneiiienldu  Fils  de  Dieu,  disant, 
qu’il  demeure  en  lui  en  identité; 
qu’il  est  semblable  au  Père,  et 
qu’il  est  son  image  parfaite.  Les 
ariens,  indignés  de  ce  discours, 
indisposèrent  tellement  l’esprit 
de  l’empereur,  que  salut  Meicce 
fut  exilé  à Méliténe,  sa  patrie,  un 
mois  après  qu’il  étoit  entré  i An- 
tioche. Fl.  Sozom.  ly.  c.  ï8 
Theod.  11.  5i. 

ANTIOCHF  ( C.  d’ ) l’an  363, 
tous  Jovien.  Acace  de  Césarée. 
et  ses  sectateurs  , voyant  que  co 
prince  estiinoit  saint  Melece  , 
entrèrent 'en  conférence  avec  lui; 
c'est  ce  qui  donna  lien  à ce  con- 
cile. Il  s’y  trouva  vingt-sept  évê- 
ques de  diverses  provinces.  Les 
principaux étoient  saint  Melece, 
saint  Kusèbe  de  Samosate,  Acace 
de  Césarée,  etc.  Il  y dressèrent, 
d’un  commun  accord  , une  lettre 
qu’ils  présentèrent  à l’emperenr, 
dans  laquelle  ils  coufessoient  la 
consubstantialité,  et  conürmoient 
la  foideNicée:  ils  y insérèrent 
le  symbole  de  Nicée  , dont  ils  fi- 
rent profession  de  recevoir  lu  foi, 
et  parliciilièrement  le  mot  de 
Consubstantiel,  disant  qn’il  ninr- 
qnoit  que  le  Fils  est  de  la  snbs- 
tiiTice  du  Père  ; qn’il  lui  est  sem- 
blable en  substuuce,  et  que  ce 
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terme  mine  le  blasphème  des 
ariens  et  des  anuméens.  qui  veti', 
hmt  que  le  Fils  ail  été  tiré  du 
néant.  Socr.  l.  III  e.  a5.  p. 
204. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  3:3, 
tenu  par  cent  quarante-six  évê- 
ques, qui  confirmèrent  la  foi  du 
concile  de  Rome  de  lu  même 
année  ou  de  la  précédente  , par 
leurs  sonscriptions.Saint  Mclei-e 
esté  la  tête  de  ces  cvêqnes,  puis 
saint  Eusébe  de  Samosate,  saint 
Pélage  de  Loadicée  , etc.  Vales. 
ad  Theod.  l.  5.  c.  o.  p.  4-  O.  M. 

ANTIÜCI1E(C.  d’)  l’an  3-9. 
Il  fut  convoqué  de  tout  l’Orient, 
et  lin  des  pins  illustres,  dit  M. 
de  Tilicmont,  qui  se  soient  tenus 
dans  l’Iüglisc , quoiqu’on  n’en 
trouve  aucun  vestige  dans  les 
historiens.  C,e  que  nous  en  sa- 
vons est  de  la  collection  romaine 
d’IInlstenins , tome  I.  p.  iG5, 
où  il  est  dit  qncla  lettredu  con- 
cile de  Rallie  , sous  Damase  , 
ayant  été  envoyée  en  Orient  , 
tonte  l’église  orientale,  assem- 
blée à Antioche,  la  reçut  d’un 
commun  accord,  étions  les  évê- 
ques la  conllrinérenl  par  leurs 
signatures,  entr’aulres  saint  -Mc> 
lece  d’Anliocbe , saint  Eusébe 
de  Samosate,  saint  Pélage  du 
Laodicée,  saint  Euloge  d’Edessc, 
etc.  Cette  lettre  aulorisoit  la  foi 
de  l’Eglise  sur  la  Trinité  , lu  di- 
vinité du  Saint  Esprit,  et  les  er- 
reurs d’Apollinaire.  Till.  Coll. 
Rom.  t.  \ . p.  i65. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  5cji 
on  environ.  L’évêque  Fbivicii  , 
n^$isté  de  plusieurs  prêtres  el  dia- 
cres , y condamna  el  y anatbé- 
inalisales  niassalicns,  qui  regar- 
doienl  les  sacrements  comme 
iuutilcs  y et  incttoietit  toute  l^^ 
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perfection  du  chrétien  dans  la 
prière  seule.  D.  M. 

ANTIOCHE  (C.  d’ ) entre  l’an 
4>7et4ao,  d’autres  en  424i  tenu 
par  Théodote  , évêq^ue  de  cette 
■ville,  contre  Pélage.  On  croit  que 
cet  hérétique  fut  poursuivi  devant 
ce  concile  par  ses  accusateurs  , 
qui , vraisemblablement , étoient 
les  deux  oélcbres  Héros  et  La- 
xare.  Pélage  ne  put  se  cacher  de> 
Tant  ce  Concile.  Il  y fut  claire- 
inent  convaincu  de  son  hérésie  , 
et  fut  ensuite  chassé  des  saints 
lieux  de  Jérusalem.  M.  de  Tille- 
Uiont  croit  qu’on  doit  placer  ce 
concile  à la  fin  de  l’année  4*  7* 
S’il  faut  rapporter  ù Pélage  ce  que 
dit  saint  Jérôme  : que  le  nouveau 
Catilina  avoit  été  chassé  du  la 
ville  de  Jérusalem  , non  par  au- 
cune puissance  des  hommes,  mais 
par  la  seule  volonté  de  Jésus- 
Christ  ; qu’il  étoit  seulement  fâ- 
cheux que  beaucoup  de  ses  asso- 
ciés fussent  demeurés  à Joppé 
avec  Lentulus.  Mercat.  commo~ 
tiü.  c.  3.  p.  19.  Uyer.  Ep.  55. 
p.  12g.  h. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  43a, 
tenu  pour  faire  la  paix  entre  saint 
Cyrille  et  Jean  d’Antioche  : elle 
ne  fut  conclue  que  l’année  sui- 
vante. 

ANTIOCHE  (C.d’)l’an  436, 
assemblé  de  toutes  les  provinces 
d’Orient.  Ce  concile  écrivit  trois 
lettres  synodales  à l’empereur , 
à Procluset  à suint  Cyrille.  Dans 
cette  dernière,  la  mémoire  de 
Théodore  de  Mopsueste  y fut  dé- 
fendue: les  évêques,  en  parlant 
de  ses  extraits,  s’expriment  de 
cette  sorte.  Nous  confessons  qu’il 
y a des  passages  douteux,  et  qui 
peuvent  s’entendre  autrement 
qu’ils  ne  tout  écrits  ; mais  il  y 
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en  a plusieurs  de  clairs.  Quant  â 
ceux  qui  semblent  obscurs,  nous 
en  trouvons  de  semblables  dans 
les  anciens  , à qui  la  condamna- 
tion de  ceux-ci  porteroit  préju- 
dice. Et  à quelle  confusion  n’ou- 
vre-t-on pas  la  porte,  si  on  per- 
met de  combattre  ce  qu’ont  dit 
les  pères  qui  sont  morts  ? Autre 
chose  est  de  ne  pas  approuver 
quelques-uns  de  leurs  sentiments, 
autre  chose  est  de  les  anathéma- 
tiser,  quand  même  on  n’éten- 
droit  pas  l’anathême  sur  les  per- 
sonnes  Ne  sait- on  pas  que 

Théodore  a été  obligé  de  parler 
ainsi,  pourcombattre  les  hérésies 
auxquelles  il  s’opposoit  comme 
le  défenseur  commun  de  tout 
l’Orient  ? Dans  la  lettre  à Proclus, 
les  mêmes  évêques  disent  : ce 
n’est  pas  à nous  à juger  ceux  qui 
sont  morts  avec  honneur  ; cela 
n’appartient  qu’au  Juge  des  vi- 
vants et  des  morts.  Mais  saint  Cy- 
rille fit  une  réponse  au  con- 
cile dans  l.aquelleil  dit  : quant  aux 
opinions  décriées  de  Diodore  et 
de  Théodore , qui  se  sont  élevés 
ouvertement  contre  la  gloire  de 
Jésus-Christ;  que  personne  , je 
vous  prie , ne  les  attribue  aux 
saints  pères  Athanase,  Basile, 
Grégoire  et  autres  , de  peur  de 
donner  occasion  de  scandale.  Fi. 
Col.  Baluz.  p.  943. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an445, 
convoqué  de  toutes  les  provinces 
d’Orient , par  Domnus  d’Antio- 
che, en  conséquence  des  plaintes 
faites  contre  Athanase , évêque 
de  Pertha,  accusé  dediverscriines. 
On  le  cita  jusqu’à  trois  fois  : il 
répondit  seulement  qu’il  avoit 
des  ennentis  au  concile  , et  que 
l’on  cherchoit  sa  condamnation. 
11  fut  déclaré  coupable  des  crimes 
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dont  on  l’accusoit , et  on  le  dé- 
posa. Conc.  Tom.  IV.  p.  ^.'ïo. 

ANTlOCHE(C.d’)  l’an  4.58, 
par  Doinnus,  évêque  d’Antioche, 
au  sujet  de  l’affaire  d’ib.as,  évêque 
d’Edesse , accusé  faussement  d’ê- 
tre nestorien  , et  d’avoir  dit, 
qu’il  pouvoit  être  Dieu  aussi-bien 
que  Jésus-Christ,  s’il  le  vouloit; 
mais  .ses  accusateurs,  qui  étoient 
ses  propres  ecclésiastiques , ne 
purent  rien  prouver.  Ibasse  pré- 
senta au  concile;  il  ne  comparut 
que  deux*  accusateurs  de  quatre 
qu’ils  étoient.  On  ne  voit  pas  le 
reste  de  ce  qui  sc  6t  dans  le  con- 
cile : ce  qu’il  y a de  constant, 
c’est  qu’il  jugea  en  faveur  d’ibas. 
Conc.  Tom.  IV.  p.  64a. 

ANTIOCHE  ( C.  d’ ) l’nn  472. 
Pierre  le  Foulon  y fut  déposé  , 
le  pape  Gelase  en  fait  mention  et 
Libérât.  Cap.  18.  D.  M. 

ANTIOCHE  ( C.  d’)  non  re- 
connu, l’an  5o8.  C’est  de  cc  con- 
cile que  Flavien  d’Antioche  écri- 
vit une  grande  lettre  synodale  , 
>ar  laquelle  il  déclarait  recevoir 
es  conciles  de  Nicée,  de  Cons- 
tantinople etd’Ephèse,  sanspar- 
1er  de  celui  de  Calcédoine. 

ANTIOCHE  ( C.  d’)  l’an 
1140,  d’autres  Ji43  , tenu  par 
le  légat  Alberic,  évêque  d’Ostie, 
assisté  de  quelques  évêques  de  la 
province  de  Jérusalem  et  de  celle 
de  Tyr.  On  y déposa  Raoul  pa- 
triarche d’Antioche  , après  qu’il 
eut  étécitéàtrois  différents  jours. 
Il  avoit  été  élu  tumultuairement 
par  le  peuple  , sans  la  participa- 
tion des  prélats  qui  s’étoient  as- 
semblés poi  r son  élection  , et  ses 
richesses  lui  avoient  fait  com- 
mettre bien  des  injustices.  On  mit 
0 sa  place  Aimeri  qui  étoit  doyen 
d’Antioebe.  Tom.  X.  Conc.  p. 
1026, 
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AQUILÉE.  (C.  d’)  lan  38 1, 
sous  saint  Valérien  d’Aquilée , et 
St.  Ambroise  de  Milan.  Pallade, 
évêque  d’JlIyrie,  ayant  été  accusé 
d’arianisme  avec  quelque  fonde- 
ment , s’adressa  à l’empereur 
Gratien  pour  se  justifier,  ut  il  lui 
demanda  qu’il  fît  assembler  un 
concile  de  toutes  les  province» 
d’Orient  qu’il  prétendoit  être  de 
son  parti.  Gratien  accordaen  par- 
tie cette  demande,  et  ordonna 
que  les  évêques  de  chaque  dio- 
cèse pourroient  venir  à Aquilée, 
mais  qu’on  n’y  obligeroit  per- 
sonne. Cependant  il  parutparl’é- 
vénementqoe  Gratienavoitvoulu 
assembler  un  concile  général  de 
l’Occident,  composé  des  évêques 
du  vicariat  d’Italie,  avec  la  liberté 
à ceux  d’Orient  d’y  venir;  ce 
qu’ils  ne  firent  point , quoique 
le  préfet  d’Italie  leur  eût  écrit  de 
la  part  de  l’empereur.  Ainsi  ce 
concile  ne  se  tint  que  quatre  ans 
après  sa  convocation.  Les  évêque» 
de  toutes  les  provinces  d’Occi- 
dent  s’y  trouvèrent,  c’est-à-dire, 
ceux  du  vicariat,  et  quelques-uns 
des  Gaules  et  de  l’Italie.  On  y vil 
les  évêques  d’Orange  et  de  Mar- 
seille , comme  députés  des  Gau- 
les; deux  évêques  d’Afrique  ; ce- 
lui de  Gênes  et  celui  de  Sirmium, 
capitale  de  l’Illyrie;  en  tout  trente- 
deux  évêques.  Mais  ce  petit  nom- 
bre étoit  compensé  par  les  émi- 
nentes qualités  de  ceux  qui  com- 

Îiosoient  le  concile.  Les  plus  il- 
ustres  étoient  saint  Ambroise  , 
saint  Valérien  d’Aquilée,  saint 
Eusèbe  de  Boulogne , saint  Sa- 
bin  de  Plaisance,  saint  Philastre 
de  Bresse  , saint  Just  de  Lyon  , 
etc.  Il  ne  s’y  trouva  que  deux 
évêques  de  la  doctrine  d’Arius  , 
savoir,  Pallade  et  Secondicn , et 
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qiiciqiios  niilres  personnes  s^ns 
titre.  Tout  Tüociilcnl  prit  part  ù 
ce  eoncilu;  saint  Valérien  d’A- 
qiiiicu  présida  à celte  illustre  as- 
semblée , mais  le  célébré  saint 
Ambroise  ni  fut  lYitne  : c’esl  lui 
qui  y parle  et  qui  y agit  par- 
tout. 

Les  évêques  s’assemblèrent  le 
3 septeiiiiire.Palladect  Secoiidien 
TU ulurcnt  d’abord  éviter  l’éelair- 
cissement  de  1a  question,  niais 
iuutileiuent  : on  reconnut  de  plus 
Cl)  plus  l'impiété  de  l’allade  par 
scs  réponses  et  son  opiiiirdrelé  : 
on  le  déposa  de  l'épiseoput  : Se- 
condien  le  fut  de  la  prêtrise.  Les 
pères  du  eoncilc  écrivirent  aux 
empereurs  Théodose  et  Gratien 
les  décietsde  leur  assemblée  pour 
les  prier  de  les  appuyer  de  leur 
autorité  ; et  ils  demandèrent  en- 
suite, que,  pour  remédier  an 
scliisme  d’Antioche  , qui  duroit 
depuis  l’an  3Ga,  cette  église  étant 
partagée  entre  St.  ftlélèee,  soute- 
nu par  tout  l'Orient , et  Paulin 
appuyé  par  l’Occident,  on  as-em- 
Llût  à Alexandrie  un  concile  de 
tous  les  évê([uescalboti(pies  pour 
savoir  à qui  on  devoil  donner  ou 
refuser  la  cummuiiion.  (le  fut  le 
sujet  du  cniiuile  de  IVome  de 
l’aunée  suivante  38'i.  Tom.  II. 
V-  . 

AQLILLE  ( C d’  ) Àqui- 
ii'iense,  uun  reconnu,  l’an 
tenu  par  les  schismatiques  contre 
la  cumiaiiuiation  des  trois  cha- 
pitres. 

AQUILEE  ( C.  dans  le  diocèse 
d’ ) à Aiisiriu  prés  d’Lidiiie,  non 
reconnu  l’an,  1409,101111  parGré*- 
goire  XII,  pendant  qu’on  tr»r 
xailloit  à Fisc  pour  le  déposer. 
11  tint  la  première  session  le  G 
juin  : il  remit  lu  dcuxièuie  au  sa. 
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à èaiise  du  peu  d’évêques  qu’il  y 
avoil.  Le  prétendu  pape  y pro- 
nonça une  sentence  contre  Pierres 
de  Lime  et  contre  Alexandre  V , 
Pierre  de  Candie  : il  les  déclara 
schismatiques,  et  leurs  élecGona 
milles  et  sacrilèges  , et  dans  la 
dernière  du  à septembre,  il  pro- 
mit encore  de  renoncer  au  pon- 
tificat , si  ses  deux  coiitenduiits 
rerioiiçoient  eux-mêmes  à leur 
prétendu  droit  ; mais  il  ajouta 
ime  condition  qui  prouToit  quo 
cette  promesse  n’éluit  encore 
qu’un  artifice  pour  éloigner  l’u- 
nion. 

AQUITAINE  { Concile  d’ ) 
l’an  1034.  Il  se  tint  celle  année 
plusieurs  conciles  dans  cette  pror 
vince  pour  le  rétablissement  de 
la  paix  , pour  la  fui , pour  porter 
les  peuples  à reconnnîire  la  bontA 
de  Dieu  , et  les  détourner  de» 
crimes  par  le  souvenir  des  maux 
passés.  Parti. 

ARABI È ( C.  d’ ) Aralicum, 
l’an  24G,  tenu  contre  ceux  qui 
prétendoient  que  les  âmes  inou- 
roient  et  rcssusciloient  avec  le» 
corps.  Oi’igéne  , selon  Eiisébe  et 
le  synudicon  de  Fabriciiis,  fut 
appelé  â ce  concile , où  il  parla 
si  fortement  contre  celle  erreur, 
qu’il  ramena  tes  hérétiques  à la 
sainte  doctrine.  D.  M.  Eus.  VE 
Ilist.  c.  37. 

ARENDA  en  Espagne,  ( 
d’ ) Arcudensc,  l’an  i4/3  » au 
mois  de  décembre  , terni  pour 
remédier  à l’ignorance  etàla  dé- 
bauche des  ecclésiastiques.  Ca- 
villo  , archevêque  de  Tolède  , 
avec  ses  suffragants,  y fit  vingt 
règlements  sur  la  discipline , 
enti-e  lesquels  il  y en  a un,  qui 
dit  qu’on  ne  conférera  point  le» 
ordres  sUcrés  à ceux,  qui  ue  sa- 
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^reiil  point  le  laiin;  <pie  les  ec- 
clésiasiiqncs  ne  porteront  point 
le  deuil  ^ que  les  évêques  ne  pa- 
roîtront  jamais  en  public  qu’en 
rochet  et  en  camail;  qu’ils  ne 
porteront  jamais  d’Iiabit  de  soie; 
qu’ils  se  feront  lire  l’écriture 
sainte  ù leur  table , etc.  Les 
autres  canons  contiennent  des 
Tè;;lements  contre  les  ecclésias- 
tiques conenbinaires  , contre  les 
mariages  clandestins,  la  simonie, 
les  spectacles'  qu’nn  représentnit 
d.ins  les  églises , les  jeux  défen- 
dus aux  gens  d’église  , les  duels, 
le  rapt,  etc.  Tom.  XllI.  Conc. 
p.  l'j'io. 

ARLILS  (C.  d’ ) Arelatense, 
FiMi  assemblé  de  tout  l'Oc- 
cident par  l’empereur  Constan- 
tin au  sujet  du  schisme  des  do- 
nalistcs.  Ce  prince , pour  se  dé- 
livrer de  rimportunité  de  res 
schismatiques  qui  se  plaignoient 
du  concile  de  Rome  , de  l’année 
précédente  5 13  , venoit  de  leur 
accorder  de  nouveaux  juges. 
Celle  concession  fut  l’occasion 
du  concile  qui  fut  assemblé  dans 
celte  ville.  Il  s’y  rendit  un  très- 
gruml  nombre  d’évêques.  11  y en 
eut  de  rAfrique  , de  l’Ilalie  , de 
la  Sicile,  de  la  Sardaigne  , mais 
le  plus  grand  nombre  fut  des 
Cailles.  On  voit  dans  les  souscri- 
ptions les  noms  des  églises 
d’Arles,  de  Lyon,  de  Vienne  , 
de  SlarScille,  d’Aiilnn,dc  Reims, 
de  Trêves,  de  Cologne,  de 
lloiicn.  de  Bordeaux,  l’arini  ces 
évêques  il  y en  a plusieurs  que  l’Ii* 
gli?e  honore  aujourd’hui  comme 
saints.  Le  pape  saint  Silvestre  y 
avoit  envoyé  deux  prêtres  et 
deux  diacres.  Les  actes  de  ce 
foncilc  ne  sont  point  venus 
' jusqu'à  nous.  .Mais  ce  que  l'on  eu 
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trouve,  c’est  que  l’affaire  fut  exa- 
minée avec  encore  pins  de  soin 
qu’elle  ne  l’avoit  été  à Rome. 
Ceeilicn  y fut  absous  , et  scs  ac- 
cusateurs condamnés.  De  plus  le 
concile  établit , par  le  Ireiîicnic 
canon  , runilé.du  baptême  dans 
l’Afrique  ; car  les  Africains  rc- 
baptisoient  encoreajors  ceux  qui 
avüient  été  baptisés  par  les  héré- 
tiques. Les  pères  déclarent  donc, 
que  , si  la  personne  qui  se  pré- 
sente , paroît,  par  les  demandes 
qu’on  lui  fera  sur  le  symbole, 
avoir  été  baptisée  au  nom  d n 
Père  , du  Fils  et  du  Saint-Fsprit, 
on  se  contente  de  lui  imjioscries 
mains  , afin  qu’elle  reçoive  le 
Saint  Esprit. 

Ce  concile  est  un  des  plus  il- 
lustres que  l’Eglise  eflt  vus  jus- 
qu’alors, et  le  plus  considérable, 
dit  le  père  Sirinoiid  , après  les 
conciles  œcuinéniqncs,  soit  pour 
l’importance  des  choses  qui  y 
furent  réglées,  soit  pour  reten- 
due des  provinces  dont  il  étoit 
assemblé.  Les  pères  qui  le  coin - 
posoieni,  firent  ces  viiigt-deirx 
canons  de  discipline  qui  sont  si 
célébrés , et  qui  portent  le  nom 
de  l'c  concile.  Nous  avons  fait, 
disent-ils  dans  leur  lettre  syno- 
dale aiipapcSt.  Silvestre,  divers 
règlements  en  suivant  les  inou- 
vementsdu  Saint-Esprit.  Lesdo- 
natistes,  se  voyant  condamnés, 
en  appelèrent  à l’empereur  , qui 
les  punit  comme  ils  lu  niéri- 
toient.  Fl. 

ARLES ( C.  d’)l’an  55.', non 
reconnu.  11  fut  convoqué  par 
l’empereur  ^Constance  , dévoué 
aux  eusébiens.  Ce  prince,  s’étant 
trouvé  dans  cette  ville,  se  prêta 
à tout  ce  que  ces  hérétiques  lui 
■ suggérèrent , ou  plutôt  ils  fu- 
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rent  les  maîtres  d’exécuter  ce 
u’ils  QToient  résolu.  Ils  avoient 
éjà  invité  le  pape  Libère  de  se 
trouver  au  concile,  et  le  pape 
avoit  envoyé  en  celte  ville  le  cé- 
lèbre Vincent  de  Capôue  et  Mar- 
cel de  Campaniepour  demander 
à Constance  quil  fit  tenir  un 
concile  à Aquilée.  Beaucoup 
d’cvèques  d’Italie  étoient  venus 
A Arles  pour  le  même  sujet;  mais 
uelque  juste  que  fût  la  demande 
e Libère,  Conslances’en offensa. 
La  première  chose  que  les  évê- 
ques ariens  demandèrent  dans  ce 
concile  fut  lu  comdnmnalion  de 
St.  Athanase.  Vincent  de  Cupoue 
demandoit  que  l’on  traitât  de  la 
cause  de  la  fui  , c’est-à-dire  que 
l’on  condamnât  l’hérésie  d’Arius; 
mai.s  Valcns  et  ses  complices 
persistèrent  à exiger,  avant  tout, 
que  les  légats  renonpassent  à la 
communion  de  St.  Athanase.  Et 
quoique  le  pape  eût  lieu  de  se 
flatter  que  Vincent  de  Capouc 
soutiendrait  l’intégrité  de  la  fui 
et  l’honneur  de  sa  légation,  néan- 
moins, lui  et  son  collègue,  em- 
portés par  l’exemple  des  autres 
commepar  un  torrent,  et  ébran- 
lés par  les  menaces  , promirent 
de  ne  pluscommuniqiieravecSt. 
Athanase;  mais  quand  les  eiisé- 
biens  eurent  obtenu  ce  point  ils 
refusèrent  de  condamner  Arius» 
Plotin  de  Sirmiiim,  Marcel  d’An- 
cyre  et  St.  Athanase  furent  con- 
damnés dans  ce  concile. 

La  chute  de  Vincent  et  des  au- 
tres légats  accabla  le  pape  d’une 
vive  douleur.  Vincent  lui-même 
ne  souhaitoit  plus  rien  que  du 
mourir  pour  Jésus-Christ , de 
peur  de  passer  pour  le  dernier 
des  calomniateurs,  et  pour  avoir 
egosenti  au  violement  de  révaa- 
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gile.  C’est  ainsi  qu’il  s’exprimé 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à 
Osius,  et  dont  saint  Hilaire  nous 
n conservé  l’extrait.  Il  ne  tomba 

[>.as  cependant  jusqu’au  fond  de 
’abyme  ; il  rentra  dans  le  camp 
de  la  vérité  , et  effaça  bientôt 
après  la  honte  de  sa  chute.  11 
faut  dire  aussi  que  la  lâcheté  ne 
fut  pas  universelle  dans  le  con- 
cile. Saint  Paulin  , evêque  de 
Trêves  , y soutint  la  foi  avec  une 
constance  digne  d’un  homme 
apostolique,  et  s’attira  l’exil  par 
l’horreur  qu’il  témoigna  des 
ariens  , et  parce  qu’il  ne  voulut 

foint  participer  à l’oppression  de 
innocent,  c’est-à-dire,  signer 
les  calomnies  forgées  contre  saint 
Athanase.  Constance  s’efforça  mê- 
me de  lasser  sa  patience  en  lo 
faisant  changer  d’exil  , et  le  re- 
léguant en  des  lieux  où  l’on  n’ado- 
roit  point  le  nom  de  Jésus-Christ, 
et  qui  étoient  infectés  de  l’héré- 
sie de  Montan  et  de  Maximille; 
mais  il  demeura  ferme  jusqu’à 
sa  mort , qui  arriva  en  Pbrygic 
l’an  358.  Hil.  Fr.  a.  p.  4G.  Tiii. 

ARLES  (C.  d’)  l’an  442  ou 
environ  , et  du  temps  de  saint 
Hilaire.  On  croit  que  ce  fut  une 
assemblée  de  plusieurs  provin- 
ces ecclésiastiques  , parce  que  ce 
concile  ordonne  avec  autorité 
que  les  métropolitainsseront  obli- 
gés d’observer  fidèlement  ses  dé- 
crets , et  qu’il  se  donne  le  titre 
de  grand  concile.  Il  fut  assem- 
blé par  l’evêque  d’Arles.  Nous 
avons , dans  les  dernières  édi- 
tions , cinquante-six  canons  de 
ce  conéile.  Ils  sont  presque  tous 
tirés  du  premier  concile  d’.Arles, 
tenu  l’an  4 ‘3  5 ceux  de 

Nicéc,  d’Orange  et  deVaison.  Il 
défend  d’élever  au  sousdiacoaat 


Digilized  by  Google 


ARL 

ioriux  qui  noroieut  épousé  une 
TeuTe  , conformément  au  décret 
du  concile  de  Valence  , en  474* 
Selon  le  P.  Pagi , ce  concile  fut 
une  occasion  à saint  Léon  de 
t’indisposer  contre  saint  Hilaire 
d’Arles  , qui  s’attribuoit  le  droit 
d’assembler  de  grands  conciles 
dans  les  Gaules.  C.  Tom.  4-  p- 
loi.  D.  M. 

ARLES  (C.  d’)  l’an  453.  On 
le  rapporte  à cette  année , quoi* 
qu’on  n’en  soit  pas  sûr , non  plus 
que  du  nombre  des  évêques  qui 
y assistèrent:  il  ne  nous  en  reste 
que  les  canons  au  nombre  de 
cinquante-six,  et  on  croit  que 
quelques-uns  sont  tirés  d’autres 
conciles.  Tom.  4*  P-  1010. 

ARLES  ( C.  d’ ) l’an  455  et , 
selon  d’autres  , 4^i  > tenu  au 
sujet  d’undifiërend  entre  Fausty, 
abbé  de  Lérins  , et  Théodore, 
evêque  de  Fréjus.  On  obligea 
ce  dernier  de  recevoir  la  satis- 
faction de  Fauste,  et  d’oublier  le 
passé.  Tom.  4-  Conc.  p.  loaS. 

ARLES(Ttoisiéme  C.  d’)vers 
l’an  4^5.  Les  erreurs  que  soti- 
lenoit  Lucidus  ayant  excité  le  zèle 
de  Fauste,  évêque  de  Riez,  il 
s’efforça  de  ramener  ce  prêtre 
à la  vérité  par  beaucoup  d’en- 
tretiens qu’il  eut  avec  lui.  G’est 
Faïusie  qui  nous  apprend  , dans 
ses  lettres,  quelles  étoient  ces 
erreurs  :car  ses  exhortât  ions  ayan  t 
été  jusque-là  inutiles, il  écrivit  à 
Jiucidus  une  lettre  dans  laquelle  il 
marques  articles  qu’il  lui  ordon- 
noitd’anathématiser.  i."  L’erreur 
de  Pelage  : savoir  que  l’homme 
naisse  sans  péché  ; qu’il  puisse  se 
sauver  par  son  seul  travail,  et 
être  délivré  sans  la  grâcedcDieu. 
a."  Qu’un  fidèle  , faisant  profes- 
M«a  de  la  foi  caütolique  , s’il 


ARL  St 

tombe  après  son  baptême  , pé- 
risse par  le  péché  originel.  5.® 
Que  l’homme  soit  précipité  dans 
la  mort  par  la  prescience  de  Dieu. 

4. ®  Que  celui  qui  périt  n’a  pas 
repu  le  pouvoir  de  se  sauver  , 
ce  qui  s’entend  d’un  baptisé  et 
d’un  païen,  en  tel  Age  qu’il  a 
pu  croire  et  ne  l’a  pas  voulu. 

5. ®  Que  le  vaisseau  d’infamie  ne 
peut  s’éleveràêtre  vaisseau  d’hon- 
neur. 6.®  Que  Jésus-Christ  n’est 
pas  mort  pour  tous  , et  ne  veut 
pas  que  tous  les  hommes  soient 
sauvés.  Cette  lettre  fut  souscrite 
par  onze  autres  evêques  , mais 
il  n’y  a que  Patient , evêque  de 
Lyon , dont  on  connoisse  le  siège. 

Ce  fut  dans  le  tems  que  Lucidus 
différoit  sa  rétractation  , ou  peut- 
être  même  à l’ocuasion  de-ses 
relardements,  qu’il  se  tint  uncoo- 
cile  à Arles  , composé  de  trente 
evêques.  Ce  qui  fait  conjecturer 
que  ce  fut  dans  cette  ville  , c’est 
que  Léonce  , qui  en  étoit  evêque 
est  nommé  à la  tête  dus  autres: 
après  lui  sont  les  noms  de  saint 
Euphrone,  de  saint  Mamert , de 
saint  Patient,  de  saint  Eutrope, 
de  Fauste , de  Fontaius,  de  Basile, 
de  Theoplaste  , de  Mégethe  , 
grec:  on  croit  que  c’étoient  les 
evêques  (PAutun  ,de  Yaison,  de 
Vienne  , de  Lyon  , de  Bellay  , 
de  Marseille  , d’Orange  , d’Aix, 
de  Genève,  tous  célébrés  par 
les  lettres  que  saint  Sidoine  leur 
a écrites.  Ün  y parla  fort,  selon 
le  même  Fauste  , de  la  prédes- 
tination. On  y condamna  les  er- 
reurs que  Lucidus  avoit  avancées 
sur  cesujet,et  on  ordonna  qu’il 
les  condamneroit  lui-même.  Lu- 
cidus obéit.  11  adressa  une  lettre 
aux  evêques  de  ce  concile , par 
laquelle  U rétracta  les  erreurs  dans 
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lesquelles  il  avoiu'  qu’il  éloit  tom- 
bé. (ie  ne  sont  pas  . la  vérité , 
les  mêmes  propositions  de  la  lettre 
«le  Fauste  , mais  celles  qu’il  con- 
damne tendent  ù rcconrioitre  que 
Jésus-Christ  est  mort-  pour  tous 
les  hommes  ; que  Dieu  ne  pré- 
destine personne  à la  damnation  ; 
que  le  Khrc  arbitre  n’a  pas  péri 
en  Adam  ; et  que  la  grâce  de  Dieu 
n’exclut  pas  l’eiïoi  t de  l’homme 
pour  y coopérer. 

Il  y a des  auteurs  qui  conjec- 
turent que  ce  fut  Fauste  lui-mê- 
me qui  dressa  la  rétractation  de 
Lucidus  : du  moins  M.  Dupin 
rccoimoît  qu’il  y a diverses  cho- 
ses, dans  celte  rélrnctalion  , dif- 
ficiles à expliquer  , et  qui  sen- 
tent le  pur  pélagianisme. 

Au  reste  la  condamnation  des 
erreurs  de  Lncidiiscn  ce  concile  , 
est  une  des  preuves  sur  lesquelles 
plusieurs  auteurs  établissent  qu’il 
y a eu  une  secte  de  prédeslina- 
tiens.  On  peut  voir  ù ce  sujet  les 
dissertations'fort  étendues  qu’ont 
faites  , sur  cette  question  , le  car- 
dinal Nnris,  le  P.Pagi,et  le  P. 
Alexandre.  Ce  dernier  prouve 
que  les  erreurs  des  prédestinniiens 
s’accordent  , ou  pliilOl  . sont  les 
mêmes  que  celles  dont  les  prêtres 
de  Marseille  avoienl  osé  aecuser 
saint  Augustin  et  scs  disciples.  11 
convient  néanmoins  que  cette 
ieclitde  prédestinaliens  n’eut  que 
foi't  peu  de  sectateurs  , ce  qu’il 
prouve  par  le  canon  a5  du  deu- 
xiime  concile  d’üratige  , conçu 
en  cos  termes  ; Aliquosvtroad 
tiiaium  divind  potestaCe  prae- 
di’stinalos  esse  non  soium  non 
creditnus,  sed  etiam  , si  qui 
svnt . qui  tantum  maium  cre- 
dric  retint,  ciim  omni  detes~ 
lione  itlis  analkcma  dici~ 
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mus.  Surqiioi  le  père  Alexandre 
ajoute  ces  paroles;  Usisunt  pa- 
tres hâc  ioquendi  formutd  : si 
qui  sunt , quia  paucos  et  ois- 
curi  admodum  nominis  vei 
socios  vel  discipulos  Lucidut 
hahuerat.  • 

Revenons  à Fauste  : iinjonic  , 
après  avoir  rapporté  ce  qui  s'étoit 
passé  dans  ce  concile,  que  Léon- 
ce le  chargea  de  recueillir  ce 
qui  y avoil  été  dit  sur  la  matière 
de  lu  prédestination  : ce  qu’il  fit 

r>ar  deux  livres  de  la  grâce  et  du 
ihre  arbitre  , qu’il  adressa  A 
Léonce  : mais  , dit  M.  de  -FleunV 
il  donna  dans  l’e.xcès  opposé  , 
relevant  trop  les  forces  de  la  na- 
ture. Le  père  Pagi  dit  la  même 
c hose  , mais  en  termes  bien  plus 
forts.  Itlud  sotum  dici  potest , 
Fjiitistum  mandati  à Leontio 
et  à stjnodo  postea  Lugdunensi 
sibi  impositi  limites  excessisso 
dum  non  modo  LucidieX  quo- 
rumdam  fartassis  aliorum 
eirca  prœdeslinationem  erro- 
res  , ut  injunctum  fuerat  , 
confutavit , verum  etiam  oc~ 
casionedatû  sancli  Augxutini 
doctrinarn  degraluitâ  preedes- 
tiniilione  impiignavit,  etsemi- 
pelugianum  virus  toto  ilia 
opéré,  passim  evomuit. 

Enfin  le  savant  bénédictin  Doin 
Maiir,  dans  sa  liste  dcsconciles 
certains  et  connus,  dit  en  termes 
exprès  4 sur  ce  même  concile 
d’.Ârles  et  celui  de  Lyon,  qtie 
CCS  deux  conciles  ne  nous 
sont  connus  que  par  les  ou- 
vrages de  Fauste  de  Riez  ; ouvra- 
ges, dit-il,  qui  contiennent  tout 
le  venin  du  semipélagianbme,  et 
qui,  comme  tels,  ont  été  mis 
entre  les  apocryphes  par  le  con- 
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cile  du  pape  Gèlase,  à la  tête 
de  soixante-dix  évêques  , de  l’an 
4g6  ; et  il  s’appuie  de  l’autorité 
du  père  Pagi. 

En  effet , voici  ce  qu’en  dit  ce 
même  père  : Quoad  Fausti 
Héros  de  gratia  , licet  non 
pauciviri  eos  orthodoxos  cen- 
suerint , nihilominus , curn 
Celasius  papa  eos  damnave- 
rit,  synodus  africanorum  pa~ 
trum  , apud  Sardiniam  in 
epistota  ad  Maxentiam  archi~ 
mandrilam  impugnaverit , et 
sanctus  EiUgenlius , teste  Isi' 
doro  t lié.  deiliust.  Scrip.  cap. 
i4-  lié.  sept,  de  gratiil  Dei  et 
iié.aréitrio  eisdem  opposue- 
rit,  nonimmerito  Baronius. 
N.®  iG.  et  seq.  quemadmodum 
et  pteriquevirieruditi,  ineos- 
dem Héros  insur rexére.  Tom. 
IF.  C.  p.  1043.  Ft,  Tom.  VI. 
TillemontTom.  XVJ.  Faust, 
de  grat.  p,  G98.  Dupin  Tom. 
IV,  p.  588.  Cardin.  Norisi,  l. 
^.Hist.  Pelag.Not.  Pagiinan- 
ttal.  Baron.  T.  VIII.  p.  Sas. 
Alex.Sacc.  5.  part.  1.  dissert.  5. 
Faust,  de  Grat.  in  fin.  Praefat. 
Pagi  in  Bar.  Tom.  VIII.  p. 
5aa.  ^ rtdevérif.  les  dates.  Pagi, 
inann.  Bar.T.  f'/Z/.p.  5a5. 

ARLES  ( C.  d’ ) l’an  5a4. 
Saint  Cèsaire  y présida  j assisté 
de  douze  évêques.  On  y fit  qua- 
tre canons.  Tom.  IV.  p.  1623. 

ARLES  ( C.  d’)  l’an  544.  On 
y fit  sept  canons,  dont  le  second 
porte  que  les  monastères,  tant 
d’hommes  que  de  filles  , seront 
soumis  à la  juridiction  de  l’évê- 
que diocésain.  Fl. 

ARLES  ( C.  d’ ) l’an  .554.  Orne 
évêques,  de  la  province  d’Arles, 
de  la  seconde  Narbonnoise  et  des 
A lp«4  maritimes^  çt  liuitdépu- 
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tés,  y 'firent  sept  canons.  Tom, 
V.  p.  708. 

ARLES  (C.  d’)  l’an  8i3,  le 
10  mai.  On  le  compte  pour  le 
sixième  de  cette  ville  : il  fut  tenu 
par  l’ordre  de  Charlemagne  pour 
corriger  les  abus  et  y rétablir  la 
discipline  ecclésiastique.  On  y fit 
un  grand  nombre  de  canons.  Les 
évêques,  dit  le  concile,  doivent 
savoir  l’écriture  sainte  et  les  ca- 
nons ; et  toute  leur  occupation 
doit  être  la  prédication  et  l'ins- 
truction. Les  prêtres  doivent  prê- 
cher, même  dans  les  paroisses 
de  la  campagne  : les  parents  doi- 
vent instruire  leurs  enfants , et 
les  parrainsjceux  qu’ib  ont  tenus 
sur  les  fonts.  Tom.  V,  p.  i2Ôi. 

ARLES  ( Conciles  provin- 
ciaux d’ ) l’an  1034.  Il  se  tint 
cette  année  plusieurs  conciles  de. 
cette  province  pour  le  rétablis- 
sement de  lu  paix,  pour  la  foi, 
pour  porter  les  peuples  à rccon- 
noitre  la  bonté  de  Dieu  , et  les 
détourner  des  crimes  par  le  sou- 
venir des  maux  passés.  D.  M. 

ARLES  (C.  d’)  l’an  ia34,  la 
8 juillet , sous  Jean  Baussan , 
archevêque  de  cette  ville.  On  y 
publia  Vingt-quatre  canons  : la 
plupart  contre  les  hérétiques  , 
en  exécution  du  concile  de  La- 
tran  de  l’an  iai5,  et  de  celui  da 
Toulouse  de  1229.  Il  y est  or- 
donné aux  évêques  de  prêcher 
fréquemment  la  foi  catboliqua 
par  eux-mêmes,  et  par  d’autres. 
Les  confréries  y sont  défendues, 
si  elles  ne  se  font  par  l’autorité 
de  l’évêque.  Les  évêques  s’ap- 
pliqueront soigneusement  à la 
correction  des  mœurs,  princi- 
palement du  clergé , et  mettront 
pour  cet  effet,  de^ inspecteurs 
chacun  dany  son  mocèse.  Per« 
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tonne  ne  fera  son  testament  quVn 
présence  de  son  ciné.  La  raison 
de  ce  dernier  statut , qui  est  si 
fréquent  dans  les  conciles  de  ce 
temps-là,  vient  de  cc  que  ceux 
qui  favorisoient  les  hérétiques 
faisoient  des  legs  à leur  profit. 
Tom.  XI.  Conc.  App.  p.  aSç). 

ARLKS  { C.  provincial  d’ ) 
l’an  1360  ou  ia6i  , tenu  par 
Florentin  , archevêque  d’Arles 
avec  ses  suffragants,  on  y con- 
damna les  extravagances  des  joa- 
rhiinites,  qui  disoient  que  le  Père 
a opéré  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu’à  lu  prédication 
de  Jésus- Christ  : que  Jésns- 
<]hrist  a opéré  jusqu’en  1260; 
et  que  le  Saint -Esprit  opérera 
depuis  1260  jusqu’à  l.i  fin  du 
monde.  Que  sous  l’opération  du 
Père  , les  hommes  vivoient  se- 
lon la  chair;  que  sous  celle  du 
Fils,  ils  vivoient  entre  la  chair 
et  l’esprit , et  que  sous  la  troi- 
sième , ils  vivroient  plus  parfai- 
tement selon  l’esprit.  On  y fit 
aussi  dix-sept  canons  , dont  le 
troisième  dit  que  la  confirmation 
doit  être  ndininistrée  et  reçue  à 
jeûn  , excepté  les  enfants  à la 
mamelle;  on  la  donnoit  donc 
encore  aux  petits  enfants  comme 
r n le  pratique  même  à présent 
en  plusieurs  églises.  Le  cinquiè- 
me canon  s’expr  ime  ainsi , coin- 
ine  la  plupart  des  églises  de  cette 
jirovince  ont  des  prieurés  de 
moines,  ou  d’autres  réguliers  qui 
ii’y  résident  point  : Nous  ordon- 
nons qu’en  ces  paroisses  il  y ait 
des  curés  tirés  de  la  commu- 
nauté, ou  des  vicaires  perpétuels 
avec  une  portion  congrue  assi- 
gnée sur  les  revenus  de  la  pa- 
roisse, et  d^ense  aux  religieux 
’ recevoir  le  peuple  à l’olUcc 
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divin  dans,  leurs  églises  les  dî- 
inanches  et  les  grandes  fêtes,  ni 
de  prêcher  aux  heures  de  In  mes>e 
de  paroisse , pour  ne  pas  détour- 
ner les  laïques  de  l’instruction 
qu’ils  doivent  recevoir  dans  leur 
paroisse.  Tom.  XI.  C.  p.  235g. 

ARMACH  (C.  d’)  en  Irlande, 
Armachiamièn  l’an  ii-i.  On 
y ordonna  de  mettre  en  liberté 
tous  les  Anglois  qui  se  trouve- 
roieiit  en  esclavage  dans  toute 
l’ile.  Le  concile  étoit  persuadé 
que  les  Irlaudois  étoient  soiimia 
à la  domination  des  Anglois. 
Tom.  X.  p.  1452. 

ARAGON  (C.  d’ de  saint  Jean 
de  Rocca  ) Aoraponeme  , l’an 
10Ü2,  où  l’on  décida  que  les  évê- 
ques d’Aragon  dévoient  être 
choisis  parmi  les  moines  de  ca 
monastère.  I).  M. 

ARRAS ( C.d’)  A tretatemOt 
l’an  ioi5,  contre  certains  héré- 
tiques qui  rejetoieiit  les  sacre- 
ments. On  y établit  d’une  ma- 
nière très-claire  l.i  foi  de  l’Eglise 
touchant  l’eucharistie.  I).  A/. 

ATTIGNI  sur  Aisne  ( C d’) 
Alliniaceme,  l’an  ç65.  Saint 
Chrodegand  de  Metz  y présida, 
assisté  de  vingt-sept  évêques  et 
de  dix-sept  ahbés.  Il  n’en  reste 
que  la  promesse  réciproque  qu’ils 
se  firent,  que  quand  quelqu’un 
d’eux  viendroit  à mourir,  cbacnn 
l'eroit  dire  cent  psautiers  et  célé- 
brer cent  messes  par  ses  prêtres, 
et  que  l’évêque  même  diroit  trente 
messes.  On  trouve  d’autres  pro- 
messes semblables  dans  les  con- 
ciles de  ce  temps-là. 

ATTIGNI  (G.  d’ ) l’an  823. 
Dans  ce  concile,  Louis  le  Dé- 
bonnaire, pai-  le  conseil  des  évê- 
ques et  des  seigneurs,  se  récon- 
cilia avec  ses  trois  jcqnes  frères 
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fîuf'ucs  , Drogon  , el  Thvodoric, 
qu’il  U voit  fuit  tondre  malgré  eux. 
Il'  se  confessn  publiquement  de 
celte  action,  et  de  lu  rigueur 
dunt  il  uvuit  usé  envers  son  ne- 
veu Bernard,  roi  dTialie,  et 
envers  l’abbé  Adélard  et  Valu  son 
frère  : il  eu  fit  une  pénitence  pu- 
blique , se  proposant  d’imiter 
celle  de  l’empereur  Théodose.  11 
témoigna  aussi  un  grand  désir  de 
réformer  tous  les  abus  inlroduils 
par  la  négligence  des  évêques  et 
des  seigneurs  ; et  il  confirma  la 
régie  des  chanoines  et  celle  des 
moines , qui  avoit  été  faite  à Aix- 
lu-Chapelle. 

. ATTIGNI  ( C.  d’)  l’un  870, 
au  mois  de  mai,  composé  de 
trente  évêques  de  dix  provinces. 
Leroi  Charles  y fut  présent  : il 
y fit  juger  son  fils  Carlumun  , A 
qui  il  ôta  ses  abbayes , et  il  le  fit 
mettre  eu  prison  à Senlis.  11  est 
vrai  qu’il  pilloit  les  églises  et  fai- 
soit  des  maux  inouis.  lliucmar 
de  Laon  , ayant  été  accusé  de  dé- 
sobéissance envers  le  roi , fut 
obligé  de  lui  promettre  obéis- 
s-ance , ainsi  qu’à  Ilincmar  de 
Reims  : mais  il  se  retira  ensuite, 
et  écrivit  au  pape  des  plaintes 
contre  le  roi  el  contre  l’arche- 
vêque, son  oncle  : ce  qui  brouilla 
le  roi  avec  le  pape  , qui  prit  le 
parti  de  l'évêque  de  Laun.  Tom. 
yill.  C.  p. 

A LC  11  ( C.  d’ ) Auscense  , 
l’an  iuG8,  assemblé  de  toute  la 
province  par  le  légat  Hugues  le 
Jtlanc.  Ou  y ordonna  que  toutes 
les  églises  payeroicutà  la  cathé- 
drale le  quart  de  leurs  dîmes. 
Celle  de  saint  Oreus  et  quelques 
autres  eu  furent  exemptes.  Tom. 

IX.  p.  1195. 

ALSBOLRG  (C.d’)  Augus- 
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tanum,  l’aii  gSa  , le  7 anfit. 
Vingt-quatre  cvêi|ues  deCcmias 
nie  et  de  Lomhardie  y assistèrent 
et  firent  unze  canons.  Entre  les 
évêques  les  plus.illuslres  est  saint 
Ldalric  de  la  même  ville  d’Aus- 
boiirg.  On  y défendit  à tous  les 
clercs  , depuis  l’évêque  jusq’uau 
sousdiacre  , de  se  marier,  et  d’a- 
voir des  femmes  chez  eux,  d’a- 
voir des  chiens  ou  des  oiseaux 
de  chasse  , ou  de  jouer  aux  jeux 
de  hasard.  T.  IX.  p.  Gô5. 

AL.SBOLRG (C.d’) l’an  lüqS, 
le  13  novembre,  par  le  cardinal 
Othun,  qui  en  étoit  évêque.  Il 
l'assembla  à Dilicnghen  sur  le 
Danube.  On  y fit  trente-trois 
l'égleinents  sur  la  discipline  et 
sur  les  mœurs.  Il  y est  ordonné, 
entr’aiitres  points,  que  les  pé- 
cheurs publics  soient  corrigés  ca- 
noniquement ; que  les  incorrigi- 
bles soient  déférés  an  grand  vi- 
c.aire  ; que  les  doyens  de  chapitres 
veilleront  sur  la  cuuduile  des  cha- 
noines, en  punissant  les  ivrognes, 
les  joueurs,  les  débauchés , les  ‘ 
coiicuhinaires  ; que  ceux  qui  ont 
plusieurs  bénéfices  n’eu  garde- 
ront qu’un  , et  résigneront  les 
autres  dans  l’année;  que  l’on  châ- 
tiera les  moines  déréglés,  ivrognes 
impudiques  , suspects  d’hérésie  ; 
que  les  religieuses  ne  sortiront 
loint  de  leurs  monastères  ; qu’el- 
cs  n’y  laisseront  point  entrer 
d’hommes  sans  une  nécessité  in- 
dispensable; que  les  prédicateurs 
ii’avaiiccront  rien  de  faux  ni  da 
suspect;  qu’ils  s’accommoderont  à 
la  portée  de  leurs  auditeurs,  s’abs- 
tiendront des  questions  obscu- 
res et  embrouillées;  qu’on  obser- 
vera un  rit  uniforme  dans  l’admi- 
nistration des  sacrements,  en  sui- 
vant les  traditions  apostuliipies , 

3. 
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les  an  ciens  canons , les  lois  et  l’u- 
•age  ; que  les  orgues  ne  Joueront 
que  des  airs  pieux  ; que  dans 
les  processions  solenne'les  on 
retranchera  tout  appareil  pro- 
fane. Labb.  Colt  Conc.  Tom. 
XIV.  V 56. 

AUTUN  ( C.  d')  Augustodu- 
nense,  l’an  665  environ.  Nous 
en  avons  quelques  canons,  dont 
le  premier  ordonne  que  tous  les 
prêtres  et  les  clercs  sauront  par 
cœur  le  symbole  attribué  é saint 
Athanase.  On  croit  que  c'est  la 
première  fois  qu’il  est  parlé  de  ce 
symbole  en  France.  D.  M, 

ALTON  ( C.  d’)  l’an  10-7, 
tenu  par  le  légat  Hugues  de  Die, 
et  par  ordre  du  pape  Grégoire 
Vil.  Il  s’y  trouva  plusieurs  évê- 
ques et  abbés  de  France.  Manassès 
de  Reims  y fut  suspendu  de  ses 
fonctions  : il  étoit  accusé  de  si- 
monie et  d’avoir  usurpé  cet  ar- 
chevêché : on  y jugea  encore 
quelques  autres  évêques  de  Fran- 
ce. Tom.  X.  C.  p.  36o. 

ALTON  (C.  d’)  l’an  1094  , 
le  16  octobre , tenu  par  Hu- 
gues, archevêque  de  Lyon,  légat, 
assisté  de  trente-deux  évêques  et 

fclusieiirs  abbés.  On  y renouvela 
’excommuuication  contre  l’em- 
pereur Henri,  et  l’antipape  Gui- 
bert  : on  y excommunia,  pour 
la  prenaicre  fois , le  roi  Philippe 
pour  avoir  épousé  Bertrade  , du 
-vivant  de  sa  femme  légitime;  mais 
\e  roi  Philippe,  ayant  envoyé  une 
députation  au  pape  , il  en  obtint 
un  délai  jusqu’à  la  Toussaint  de 
l’an  1095  , pendant  lequel  le 
pape  leva  la  censure  et  lui  permit 
d’user  de  la  couronne  à son  or- 
dinaire, c’est-à-dire,  de  In  por- 
ter les  jours  de  fête  solennelle. 

ALXERRE  (C.  d’)  Aiiisio- 
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dorense , l’an  586  ou  environ, 
sous  l’évêque  Aunacafre.  On  y 
fit  quarante -cinq  canons,  qui 
semblent  n’être  faits  que  pour 
l’exécution  du  concile  de  Mâ- 
con, de  l’an  585. 

AVIGNON  ( C.  d’ ) Avenio- 
netise  , l’an  is8o,  par  le  cardi- 
nal Hugues  de  Die,  légat.  Achard, 
usurpateur  du  siège  d’Arles , y 
fut  déposé,  et  Gibelin , élu  à sa 
place.  Lanlelme  y fut  aussi  élu 
archevêque  d’£mbrun;  Hugues, 
évêque  de  Grenoble  ; Didier  , 
évêque  de  Cavaillon  ; et  le  légat 
les  mena  à Rome  oCi  ils  furent 
sacrés  par  le  pape. 

AVIGNON  (C.  d’)  l’an  laog, 
le  6 septembre,  par  deux  légats, 
quatre  archevêques  , vingt  évê- 
ques et  plusieurs  abbés.  On  y fit 
vingt-un  canons.  Le  premier  re- 
commande aux  évêques  de  prê- 
cher dans  leurs  diocèses  plus 
souvent  qu’ils  ne  faisaient,  et  on 
attribue  à leur  négligence  les 
hérésies  et  la  corruption  des 
mœurs.  11  est  dit  dans  la  préfaco 
de  ce  concile,  que  la  charité  s’é- 
tant extraordinairement  refroi- 
die, la  corruption  abonde  de  tous 
côtés  , de  sorte  que  presque  tous 
les  hommes  sont  venus  jusqu’au 

Iirofond  abyme  des  vices , et  que 
e concile  est  tenu  de  remédier 
à de  si  grands  maux,  et  de  renou- 
veler les  statuts  des  anciens.  On 
excommunia,  dans  ce  concile, 
les  Toulousains  , pour  n’avoir 
pas  chassé  de  leur  ville  les  héré- 
tiques comme  ils  l’avoient  pro- 
mis. On  y excommunia,  aussi  le 
comte  de  Toulouse  , mais  sous 
condition.  Tom.  XI.  p.  4i- 
AVIGNON  (C.  d’)l’an  layg, 
le  17  mai,  pari’archevêque d’Ar- 
les , Pierre  du  Lunguissel.  On  y 
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fit  un  décret  cootenant  quinze 
articles  , la  plupart  contre  les 
usurpations  et  les  inrasions  des 
biens  ecclésiastiques  , les  violen- 
ces commises  contre  les  clercs  et 
le  mépris  des  excommunications; 
mais  à tous  ces  maux  on  n'op- 
posa que  de  nouvelles  censures. 
Ibid.  p.  1061. 

AVIGNON  (G.  d’)  l’an  1283, 
par  Amauri,  archevêque  d’Arles, 
avec  ses  suflragants  : on  y publia 
dix  canons,  parmi  lesquels  il  est 
recommandé  aux  fidèles  de  fré- 
quenter les  églises  paroissiales, 
méprisées  en  plusieurs  lieux,  et 
d’y  venir  au  moins  les  dimanches 
«t  les  fêtes  solennelles. 

AVIGNON  ( G.  d’)  l’an  1326, 
le  18  juin,  par  trois  archevêques, 
onze  évêques  et  plusieurs  dépu- 
tés d’absents.  On  y fit  un  règle- 
ment de  cinquante-neuf  articles 
qui  regardent  les  biens  tempo- 
rels de  l’Eglise  et  sa  juridiction. 
On  y suppose  en  général,  comme 
une  maxime  constante,  que  les 
laïcs  n’ont  aucune  puissance  sur 
lus  personnes,  ni  sur  les  biens 
ecclésiastiques  : maxime  fausse, 
si  on  l’étend  à quelque  cas  que 
ce  soit.  On  s’y  plaint  de  divers 
abus  qui  procédoient  de  la  haine 
des  laïcs  contre  le  clergé,  mais 
il  ne  paroit  point  que  l’on  cher- 
chât les  moyens  de  faire  cesser 
cette  aversion  ; car  l’accumula- 
tion des  censures  et  des  peines 
temporelles  n’y  étoit  pas  pro- 
pre. Cail.  Christ.  Tarn.  1.  p. 
575.  Fi. 

AVIGNON  (G.  d’)  l’an  iSSy, 
le  3 septembre , par  trois  arche- 
vêques et  dix-sept  évêques.  On 
y publia  un  décret  de  soixante- 
neuf  articles,  répétés  du  con- 
cile précédent.  11  y est  dit  en- 
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tr’autres  points , que  les  parois- 
siens ne  recevront  l’eucharistie  à 
Pâques  que  de  leur  curé;  que  les 
bénéficiers  et  les  clercs,  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés , s’abstien- 
dront de  viande  tous  les  samedis 
eii  l’honneur  de  la  Vierge  , et 
donneront  bon  exemple  aux  laïcs. 
Au  reste  l’abstinence  du  samedi 
avoit  été  ordonnée  trois  cents 
ans  auparavant,  à l’occ.'ision  de 
la  trêve  de  Dieu.  Ainsi  elle  n’é- 
toit  pas  encore  alors  universelle- 
ment établie.  Les  autres  règle- 
ments de  ce  concile  regardent 
principalement  les  usurpations 
des  biens  ecclésiastiques  , et  les 
violences  contre  la  personne  des 
clercs.  Gait.  Christ.  Tom.  1. 
p.  322. 

AVIGNON  (G.  d’)  l’an  1457. 
le  7 septembre,  par  Pierre,  car- 
dinal de  Foix,  de  l’ordre  des  frè- 
res mineurs , archevêque  d’Arles 
et  légal  d’Avignon.  Son  but  prin- 
cipal fut  de  confirmer  ce  qui  s’é- 
toit  fait  nu  concile  de  Bâle,  ses- 
sion trente  - sixième , touchant 
l’opinion  de  l’immaculée  Gon- 
ception  de  la  Vierge.  On  y défen- 
dit, sous  peine  d’excommunica- 
tion, de  prêcher  le  contraire  de 
cette  opinion , et  d’en  disputer  en 
public;  et  on  enjoint  aux  curés 
de  publier  ce  décret  aux  fidèles 
afin  qu’aucun  ne  le  puisse  igno- 
rer. Cott.  C.  6.  Labb.  Totn. 
XIII.  p.  i4o3. 

AVRANGHES  (G.  d’)  Abrin- 
catense , l’an  1173,  le  22  nrai. 
Henri  II,  roi  d’Angleterre,  après 
avoir  fait  un  serment  tel  que  les 
légats  du  pape  le  dcmandoicnt,et 
après  avoir  cassé  toutes  les  cou- 
tumes illicites  qui  avoient  été  éta- 
blies de  son  temps , et  reçu  la  pé- 
niteace,  fut  absous  de  l’assassinat 
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d«  saint  Thomas  de  Cantorbéri  , 
arrivé  le  39  décembre  117».  Le 
rui  Henri  y promit  que  jamais  il 
ne  se  relireroit  de  l’obéissance  du 
pape  Alexandre  111 , ni  de  celle 
de  scs  successeurs,  tant  qu’ils  le 
tiendruient  pour  roi  catholique  ; 
qu’à  Noël  prochain,  il  premlroit 
la  croix  pour  trois  ans,  et  parti- 
roit  l’été  suivant  pour  Jérusalem 
«1  le  pape  ne  l’en  dispensoit , et 
s’il  n’étoit  pas  obligé  d’aller  en 
Espagne  contre  les  Sarrasins.  Ce 
fut  plutôt  une  asscujbléc  qu’un 
concile. 

Le  vrai  concile  d’Avranches 
de  cette  année  ne  se  tint  que  le 
37  et  le  28  septembre.  Le  roi  y 
réitéra  son  serment  en  ajoutant 
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quelques  clauses  d’atlachement  et 
d’obéissance  an  pape  Alexandre 
111,  et  les  légats  et  les  évêques 
y firent  douze  canons,  lis  portent 
entr’autres  points , qu’on  fie  don- 
neroit  point  à des  enfants,  des 
bénéfices  à charge  d’àmes  ; qu’on 
obl'geroit  les  curés  des  paroisses 
qui  le  peuvent  porter,  d’avoir  un 
vicaire  ; que  le  mari  ou  lu  feiiiuie 
ne  pourra  entrer  en  religion  , 
l’autre  demeurant  dans  le  siècle  , 
à moins  qu’ils  n’aient  passé  l’àgo 
d’user  du  mariage.  On  proposa 
l’abstinence  et  le  jeûne  de  l’.Avent 
à tous  ceux  qui  pourroient  l’ob- 
server, principalement  aux  ecclé 
siustiqiies.  Tom.  X.  C.  p.  «4^7' 
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I3.AGAI  (C.  de)  en  Nuinidie 
(non  reconnu)  l’an  394»  tenu 
par  les  (lonalisles,  rassemblés  de 
toutes  les  provinces  d’.Afrique  au 
nombre  de  trois  cent  ilix  évê- 
ques ; c’csl-à-dire  qu’ils  s’y  trou- 
vèrent presipie  tous.  Primien  , 
qui  nroit  été  condamné  et  déposé 
au  concile  de  Cabarsusse  parles 
niaximianistes  , s’y  fit  rétablir  et 
confirmer  dans  son  siège,  et  fit 
condamner  scs  adversaires  sans 
n’on  les  eût  entendus.  Cepen- 
aot  tousies  efforts  desdunatistes 
ne  purent  pas  étouffer  le  parti  des 
inaximianistes  : au  contraire  le 
schisme  de  ce»  derniers  ruina  à la 
fin  cidui  des  dunatistes.  August. 
in  Crcsc.  i.  4-  c.  7.  p.  20e. 
Tilt. 

BASLE  ( C.  GÉ».  de)  Basi- 
ieense.  t l’an  i43i.  Le  pape  Mar- 
tin Y l’avoit  indiqué  à Pavie,  en- 


suite , transféré  à Sienne,  et  do 
Sienne  ù B.lle.  Le  pape  Eugène 
IV,  son  successeur,  (Condol- 
inèrc , vénitien)  en  confirma  l’in- 
dication à Bâle,  ct.il  continua  au 
cardinal  Julien  le  droit  qui  lui 
avoit  été  donné  d’y  présider.  Les 
deux  principaux  objets  de  ce  con- 
cile furent  1.®  le  réunion  de  i’é- 
glise  grecque  arec  la  romaine. 
2.  “ La  réformation  générale  de 
l’Eglise,  tant  dans  son  chef  que 
dans  ses  membres,  suivant  le 
projet  qui  en  avoit  été  fait  au 
concile  de  Constance.  L’ouver- 
ture s’en  fit  le  23  Juillet,  et  la 
première  session  se  tint  le  1 4 dé- 
cembre. On  peut  juger  de  l’exac- 
titude de  ses  décisions  par  le  sage 
règlement  qu’on  fit  d’abord  do 
diviser  les  évêques  qui  arrivoient 
en  quatre  classes  égales.  Chaque 
classe  étüit  composée  de  cardi- 
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nmix  , d’arche vCq lies,  d’évêques, 
d'ubbés,  de  curés  et  de  docteurs, 
tant  séculiers  que  réguliers  , ou 
en  théologie  ou  en  droit  canon  , 
de  quelque  nation  ou  province 
qu’ils  fussent;  et  al'm  que  le  nom- 
bre de  ceux  qui  eomposoieut  les 
classes  fAt  égal , on  choisissoit 
tous  les  mois  quatre  personnes 
qui  distribuoieiU  également  ceux 
qui  renoieut  de  nouveau.  Tontes 
CCS  classes  avüicnt  la  liberté  de 
conférer,  ensemble  ou  séparé- 
ment , sur  les  questions  qu’U 
falloit  examiner.  Elles  s’assem- 
bloient  dans  le  chapitre  de  l’église 
cathédrale;  et  là,  il  étoit  libre  à 
chacun  de  proposer  ce  qu’il  vou- 
loit  sur  la  question  qui  avoit  été 
exflfUiiiiée  , et  sur  l.aquelle  on  de- 
voit  conclure,  et  dont  on  devuit 
faire  ensuite  le  rapport  au  con- 
cile, après  la  session  publique 
qui  SC  tenoit  dans  l’église  cathé- 
drale et  qui  en  jugeoit  eu  dernier 
' ressort.  On  dressait  la  conclusion 
et  on  l’iiiséroit  dans  les  actes.  On 
TOiiloit.  par  un  ordre  aussi  sage 
et  aussi  prudent  , empêcher  les 
brigues  du  lu  nation  d’Italie  qui 
n beaucoup  plus  d'évcipies  que 
les  autres,  et  qui.  par  leur  grand 
nombre,  auroienl  pu  retarder  ou 
empècliur  la  réforme  de  l’Eglise, 
qui  étoit  le  principal  objet  du 
concile  : il  y avoit  encore  une  li- 
berté entière  et  dont  ou  a peu 
d’exemptes. 

1.”’ Session.  Le  i4  décembre. 
J.e  cardinal  Julien  fit  un  discours, 
dans  lequel  il  e.xliorta  les  pères  à 
mener  une  vie  pure  et  sainte  , à 
avoir  une  charité  sincère  les  uns 
pour  les  autres,  et  é travailler 

f(our  les  intérêts  de  l’Eglise.  Ou 
ut  le  décret  du  concile  de  Coiis- 
lancc , touchant  la  célébraliua 
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des  conciles  ; la  bulle  de  convo- 
cation de  Martin  V , par  laquelle 
il  nommoit  le  cardinal  Julieti 
pour  [U'ésideut  du  concile  de  Bâle 
et  la  lettre  du  pape  Eugène  IV  ù 
ce  même  cardinal  sur  ce  sujet. 
On  exposa  six  motifs  de  la  con- 
vocation du  concile,  i.”  Pour  ex- 
tirper les  hérésies,  a.**  Réunir 
tout  le  peuple  chrétien  à l’Eglise 
catholique.  3.®  Donner  des  ins- 
Iriiclions  sur  les  vérités  de  la  foi. 
4-  “ .Vppaiser  les  guerres  entre  le* 
princes  chrétiens.  5."  Réformer 
l’Eglise  dans  son  chef  et  dans  ses 
membres.  6.“  Rétablir,  autant 
qu'il  seroit  possible,  l’ancienne 
discipline  de  l’Eglise.  On  renou- 
vela les  décrets  du  .concile  d® 
Constance  contre  ceux  qui  trnu- 
lileroient  le  concile  par  des  in- 
trigues secrétes  ou  par  une  vio- 
lence ouverte,  et  onutre  ceux  qui 
se  retireroient  sans  avoir  fait  part 
de  leurs  raisons.  Enfui  le  concile 
fit  un  décret  portant  que  le  saint 
concile  de  Bàlc  étoit  légitiuie- 
meiH  assemblé,  et  que  tous  les 
prélats  dévoient  s’y  rendre. 

Dansl'interrallede  la  première 
à la  deuxième  session  , eomnie 
on  fut  informé  que  le  pape  Eu- 
gène avoit  dessein  de  dissoudre  le 
concile  , on  travailla  aux  moyen* 
de  l’empêcher.  Les  évêques  de 
France  s’assemblèrent  à Buurges 
et  exposèrent  au  roi  Charles  VII 
que  comme  le  concile  étoit  légi- 
timement convoqué  â Bâle , il* 
h»  suppliüient  d’envoyer  ses  am- 
liassadeurs  au  pape,  afin  de  l’en- 
gager â coiiliiiuer  ce  concile  , et 
à permettre  aux  prélats  de  son 
royaume  de  s’y  rendre  : ce  qui 
leur  fut  accordé. 

II.  Sess.  le  i5  fi:vrier  i4âa- 
On  y confirma  les  deux  célèbre* 
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décrets  da  concile  de  Constance 
de  la  quatrième  et  cinquième  ses- 
sion, et  on  fit  deux  décrets.  Par 
le  premier,  U est  déclaré  que  le 
synode  assemblé  au  nom  du  Saint 
Esprit,  qui  compose  le  cuncile 
général  et  représente  l’Ëgli'ie  mi- 
litante, a son  pouvoir  imniédia- 
tement  de  Jésus-Christ,  et  que 
toute  personne  de  qnehlue  état  et 
dignité  quelle  soit  , même  le 
pape  est  obligé  de  lui  obéir,  dans 
ce  qui  regarde  la  foi,  l’extirpa- 
tion du  schisme  et  la  réforme 
génér.ale  de  l’Eglise  dans  son  chef 
et  dans  ses  membres.  Dans  le 
deuxieme  le  concile  déclare  que 
tous  ceux,  de  quelque  dignité  et 
condition  qu’ils  soient,  même  le 
pape  , refusant  d’obéir  aux  or- 
donnances et  aux  décrets  de  ce 
concile  général  et  de  tout  autre, 
seront  mis  en  pénitence  et  punis. 
Ce  décret  fut  fait  à l’occasion  de 
la  nouvelle  qu’on  eut  que  le  pape 
Eugène  avoil  donné  un  décret 
pour  la  dissolution  du  concile  , 
sous  prétexte  que  l’union'  des 
Grecs  avec  les  Latins  ne  permet- 
toit  pas  de  précipiter  le  concile. 
Ce  fut  encore  à ce  sujet  que  le 
cardinal  J ulien  écrivit  deux  lettres 
au  pape  Eugène  pour  l’engager 
à ne  point  dissoudre  le  ooncile. 
Elles  sont  d’un  style  vraiment 
apostolique , plein  de  force  et 
d’une  liberté  chrétienne  qui  y rè- 
gne par-tout.  I.*  Il  réfute  solide- 
inciit  le  prétexte  du  pape,  qui  al- 
léguoit  que  le  concile  de  Bâle 
n’étoit  point  légitime  : il  lui  rc- 

Îtrésenle  qu’on  ne  peut  douter  de 
’aiitorilé  du  concile  de  Bàle  , 
qu’on  ne  conteste  en  même  temps 
celle  du  concile  de  Constance  , 
parce  que  l’un  de  ces  deux  con- 
ciles dépend  de  l’autre,  que  per- 
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sonne  ne  doute  de  l’autorité  de  ce 
dernier;  qu’autrement  la  déposi- 
tion de  Jean  XXIII  ne  seroit  pas 
canonique,  et  les  élections  sui- 
vantes des  papes  ne  seroieut  pas 
légitimes,  et  par  conséquent  la 
sienne  propre.  2.°  Il  prouve  qu’il 
n’a  pas  le  pouvoir  de  dissoudre 
le  concile , parce  que  le  concile 
de  Constance  a décidé  que  le  pape 
étoit  obligé  d’obéir  aux  décrets 
d’un  concile  général  dans  les 
choses  qui  regardent  la  foi,  l’ex- 
tinction d’un  schisme  et  la  réfor- 
niation  de  l’Eglise  dans  son  chef 
et  dans  scs  membres;  que  par 
conséquent  le  concile  étant  su- 
périeur au  pape  dans  ces  trois 
cas  , Eugène  est  obligé  de  s’y 
soumettre  dans  cc.s  mêmes  cas. 

Le.s  pères  du  concile  , secon- 
dant les  vues  du  cardinal  Julien, 
firent  une  réponse  synodale  aux 
légats  du  pape  , dans  laquelle  ils 
posent  les  mêmes  principes  , et 
ils  les  appuient  par  de  solides  rai- 
sons. i.**  Sur  ce  que  personne  ne 
peut  contester  l’autorité  de  l’E- 
glise , et  que  tout  ce  qu’elle  re- 
çoit , doit  être  reçu  par  tous 
les  fidèles;  qu’elle  jouit  seule  du 
privilège  de  l’infaillibilité , et 
qii’ainsi  elle  seule  peut  faire  des 
lois  qui  obligent  universellement 
touls  les  fidèles.  2.^  Sur  ce  que 
les  conciles  généraux  sont  d’une 
autorité  égale  é celle  de  l’Eglise, 
parce  qu’ils  représentent  l’Eglise 
catholique  qui  tient  sa  puissance 
immédiatement  du  Jésus-Christ 
comme  l’a  décidé  expressément 
le  concile  de  Constance  : dono 
les  conciles  généraux  sont  infail- 
libles , puisqu’ils  sont  l’Eglise  mê- 
me. 3.”  Sur  ce  que  le  pape  , 
quoique  chef  ministériel  de  Ï’E- 
glùe  , u’est  pas  cependant  an- 
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dessus  de  tout  le  corps  mystique, 
parce  que  ce  corps  mystique  , 
même  sans  compter  le  pape  , ne 
peut  pas  errer  dans  les  choses  de 
fui,  au  lieu  que  le  pape,  quoique 
chef  de  ce  corps,  peut  errer  ; ce 
que  l’expérience  fait  voir.  D’ail* 
leurs  ce  même  corps  a déposé 
des  papes,  convaincus  d’erreur 
dans  la  fui  ; et  au  contraire  le 
pape  n’u  jamais  condamné  ou  ex- 
communié le  reste  du  corps  de 
l’Eglise.  Malgré  la  solidité  de  ces 
raisons , Eugène  , Toulant  tou- 
jours que  le  concile  fût  dissous, 
ce  même  concile  crut  devoir 
opposer  son  autorité  à la  sienne. 
habb.  C.  Tom.  XII.  p.  477* 

III. iSesr.  le  39  avril,  qui  porte 
entr’autres choses,  que  le  présent 
concile,  légitimement  assemblé , 
gouverné  p.-ir  le  Saint  Esprit , et 
ayanttoutel’autoritéd’un  concile 
général,  avertit,  prie,  conjure 
et  somme  le  pape  Eugène  de  ré- 
voquer absolument  le  décret  qu’il 
avoit  donné  pour  dissoudre  le 
présent  concile,  et  de  s’y  trouver 
en  personne  dans  trois  mois  , si 
sa  santé  le  lui  permettoit , ou  d’y 
envoyer  des  personnes  qui  eussent 
un  plein  pouvuir  d’agir  en  son 
nom  ; et  en  cas  qu’il  négli- 
geât de  le  faire , le  concile  pro- 
teste qu’il  pourvoira  aux  néces- 
sités de  l’Eglise , selon  que  le 
Saint  Esprit  lui  dictera , et  qu’il 
procédera  par  les  voies  de  droit. 
Jbid.  p.  485. 

IV.  Sess.  le  30  juin.  On  donna 
un  sauf-conduit  aux  Bohémiens 
qui  seroient  envoyés  au  concile  , 
pour  s’y  rendre  en  tel  nombre 
qu’ils  voudroient , pourvu  qu'ils 
fussent  au-dessous  de  deux  cents, 
et  le  concile  leur  accorda  une 
entière  sûreté.  On  leur  écrivit 
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une  lettre  pour  tes  féliciter  de  la 
résolution  qu’ils  avoient  prise 
dans  la  ville  d’Egra,  de  députer 
au  'concile  : ce.qui  faisoit  espérer 
une  prochaine  réunion.  Comme 
le  pape  Eugèneétoit  alors  malade, 
le  concile  fit  un  décret,  que  si 
le  saint  siège  venoit  à vaquer  , 
les  cardinaux  n’éliroient  pas  le 
pape  ailleurs  que  dans  le  concile 
même  ; que  le  pape  ne  pourroit 
créer  de  nouveaux  cardinaux 
pendant  la  tenue  du  concile,  par- 
ce que  leur  grand  nombre  étoit  à 
charge  à l’Eglise,  et  que  s'il  en 
créoit , la  création  seroit  déclarée 
nulle,  a.®  Que  personne  n’étoit 
dispensé  de  venir  au  concile  sous 
prétexte  de  serment  ou  de  pro- 
messe fiitc  au  pape  ; le  concile 
déclare  nuis  ces  engagements. 

V.  Sess.  le  g août.  On  établit 
trois  juges  pour  examiner  les 
causes  qui  regardoient  la  foi  , 
avant  que  le  concile  donnât  un 
jugement  définitif;  et  trois  autres 
évêques  pour  connaître  de  toutes 
les  causes  qui  étoient  dévolues  au 
concile,  excepté  celles  de  la  fui. 
Dans  l’intervalle  de  la  cinquième 
à la  sixième,  ou  tint  deux  con- 
grégations : on  entendit  les  q i.itre 
légats  du  pape  Eugène.  L’évêque 
de  Tarente  y éleva  fort  haut  l’au- 
torité du  pape  ; et  prétendit  que 
c’étoit  à lui  seul  qu’il  appartenoit 
de  disposer  du  temps,  du  lieu 'et 
de  la  célébration  des  conciles  ; 
que  le  pape  ne  peut  quitter  l’Itailie, 
et  qu’il  olTroit  tel  endroit  soumis 
à l’état  ecclésiastique  qu’on  vou- 
droit.  A quoi  les  pères  répon- 
dirent , que  de  vouloir  dissoudre 
un  concile  légitimement  assem- 
blé, c’étoit  vouloir  renouveler 
un  schisme  dans  l’Eglise  ; que 
ceux  qui  &e  conduisoieat  ainsi , 
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c<)iiUiÿtOM;nl  le  Sainl-ïïspvif  cl  le 
chassoieiit  de  leur  propre  cœur  , 
et  qu’ils  rompoiciit  le  seul  lieu 
capable  fie  le  rcteuir,  e’est-â  dire, 
la  l'Iiarilé. 

V I.  A>5s.  (5 septembre.  Comme 
le,  pape  Engrène  ii’avoil  ni  révoqué 
la  bulle  (le  la  dissoliiliuii  du  con- 
cile , ni  comj)aru  en  personne  ni 
par  procureur  , les  pronioleurs 
(lu  concile  demandèrent,  (ju’il 
fill  déclaré  contumace , ajirès 
qu’il  eut  été  cité  par  trois  fois  à 
la  porte  de  l’Eglise. 

VII.  Sess.  le  ü novembre.  On 
renouvela  le  décret  qui  avoit  été 
f.iit  dans  la  quah'ième  session 
touchant  l’élection  d’un  pape  , en 
cas  que  le  suint  siège  vînt  à va- 
quer , et  qui  porte  qu’alors  il  ne 
seruit  point  permis  aux  cardinaux 
deprocédera  l’élection  d’un  nou- 
veau pape,  sans  le  consentement 
du  concile. 

VIII.  Sess.  le  i8  décembre.  On 
convint  qn’on  devoit  procéder 
jnridiipicmcnt  contre  le  pape  pour 
le  déclarer  contumace  et  em- 
ployer contre  lui  les  peines  ca- 
noniques , mais  on  loi  ucuorda 
lin  délai  de  deux  mois  poor  ré- 
voquer , sansautre  délai , sa  bulle 
de  dissolution  ; qu’uiilrement  il 
sera  procédé  contre  lui,  sans  autre 
nouvelle  citation.  On  fit  un  decret 
parlequel  les  pères  déclarent  que, 
comme  l’Eglise  sainte  et  catho- 
lique est  une,  et  cet  article  étant 
de  foi , il  ne  peut  y avoir  qu'un 
concile  général  , représentant 
l’Eglise  catholique;  et  qu’ainsi 
tant  que  le  concile  continuera  à 
B2le  , un  n’en  peut  assembler 
d’autre  ailleurs  ; que  toute  autre 
assemblée  seroit  une  cabale  et  un 
schisme  , et  cpie  quiconque  s’j 
reiidroit  eucourruit  l’excouimu- 
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nicalion  /àf/o , et  la  pcrttt 
des  béuélices. 

IjCS  députés  des  Bohémiens 
étant  arrivés  à Bâle,  présen- 
tèreul  quatre  articles  au  concile, 
le  i6  janvier  i453  , par  lesquels 
ils  demandèrent  , i.®  d’avoir  la 
liberté  d’administrer  à tous  les 
fidèles  le  sacrement  de  l’euclia- 
rislie , sous  les  deux  espèces  du 
pain  et  du  vin , comme  une  pra- 
tique. utile,  a.®  Que  tous  les  pé- 
chés mortels  , cl  prineipalement 
les  péchés  publics  , soient  ré- 
primés , corrigés  et  punis  selon 
la  lui  de  Dieu  , par  ceux  â qui  il 
appartient.  3.®  Que  la  parole  de 
Dieu  soit  prêehée  fidèlement  et 
librement  par  les  prélats  et  les 
diacres  qui  y seront  propres,  ff.' 
Qu’Il  ne  soit  pas  permisati  clergé , 
dans  la  loi  de  grâce  , d’exercer 
aucune  autorilé  sur  les  biens 
temporels.  Ensuite  ils  déclarèrent 
que  tous  leurs  différends  avec 
les  catholiques  , se  réduisoient  ù 
ces  quatre  puints  : et  que  si  on 
leur  permelloit  de  les  observer  , 
ils  éloient  prêts  de  s’unir  à l’Eglise, 
et  d’obéir  à tous  les  supérieurs 
légitimes.  Ces  quatre  articles  , 
furent  examinés  dans  une  con- 
grégation , et  le  concile  décida 
d’envoyer  des  députés  eu  Bo- 
hême. 

IX.  Sess.  22  janvier.  Le  con- 
cile , voulant  reconnoîlre  le  xèle 
et  l’affection  que  l’empereur  Si- 
gismond  leur  avoit  marquée  par 
ses  lettres  palente.s,  parlesqiitlics 
il  avoit  apjiris  â tous  ses  sujets 
qu’il  meltoit  sous  sa  protection 
le  concile  de  Bâle  , et  qu’il  ne 
soiiffriroit  pas  qu’on  blessât  en 
aucune  manière  son  autorité  , ni 
sa  liberté  ; déclara  que  tout  ce 
que  le  pape  feroit  coutre  l’eui- 
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pcrcnr  Sigumond  , scrnit  nul  et 
dr  nul  elFct. 

X.  Sess.  19  révrior.  Les  pro- 
routeurs du  concile  deinundcrent 
iJu’Kiigène  rûtdéclarécontuinncc, 
ntl«iiüu.sonui)slinatiun  à ne  point 
révocpier  sa  Luile  pour  la  disso- 
lution du  Concile.  On  j>rit  quel- 
que temps  pour  délibérer  là-des- 
sus : on  employa  de  nouvelles 
tentatives  auprès  d’iiugène  , et 
l’emperctir  Sigismond  joignit  ses 

trières  à celles  du  cardinal  Julien: 
:s  autres  princes  , et  particuliè- 
rement le  roi  de  France  , don- 
nèrent des  marques  île  la  pro- 
tection qu’ils  accordoient  au  con- 
cile. 

XI.  Sess.  07  avril.  On  régla 
que  si  le  pape  négligeoit  d’as- 
sembler un  concile  tous  les  dix 
ans  , selon  qu’il  est  porté  dans  le 
décret  de  la  neuvième  session  du 
concile  de  Constance,  le  droit  de 
convoquer  le  concile  se roit  dévolu 
aux  prélats,  sans  qu’ils  fussent 
obligés  d’en  demander  la  permis- 
sion au  pape , et  sans  que  le  pape 
même  pût  l’empêcher.  On  y dé- 
clara que  la  défense  absolue  de 
dilférer  le  concile,  portée  par  le 
concile  de  Constance  en  ces  ter- 
mes, nuUatcnus  prorogetur  , 
oblige  le  pape  ; et  qu’uinsi  un 
concile  actuellement  ossemblé  ne 
peut  êtredill'éré,  transféré  ni  in- 
terrompu par  le  pape,  à moins 
épie  les  deux  tiers  des  pères  n’y 
consentent.  Cependant  le  pape 
Eugène  voulut  envoyer  des  légats 
QU  concile  pour  y présideren  son 
nom  ; mais  le  concile  refusa  de 
les  admettre  , parce  qu’Eugéne 
Icuravoitdonnéim plein  pouvoir 
de  décider  avec  les  pères  du  con- 
cile : ce  que  ceux-ci  ne  voulurent 
point  souffrir,  parce  que  disoienl- 
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ils  , c’etoit  donner  la  liberté  aux 
légats  de  définir  quelque  cliose 
contre  le  sentiment  du  concile  , 
et  que  les  légats  venoient  plutôt 
pour  célébrer  un  nouveau  con- 
cile que  pour  confirmer  celui  qui 
SC  toiioit  actuellement  , puis- 
qu’Kiigéne  ne  rcconnoisoit  pas  le 
concile  depuis  le  temps  qu’il  .-c 
tendit  à Bâle,  d’où  il  s’ensuivroit 
que  ce  concile  n’aiiroil  pas  été 
jci.sqii’à  présent  légitime.  Paine. 
Uist.  Conc.  BasU.  et  Fior.  c. 
29- 

XII.  Sess.  i5  juillet.  On  sc 
plaignit  de  la  mauvaise  foi  du 
pape  , dont  la  conduite,  disoit- 
on  , tenduit  à ralwisser  l'auto- 
rité des  conciles  : on  lu  soiiirNa, 
par  un  décret , de  révoquer  , 
après  soixante  jours  , le  dessein 
qu’il  avoil  formé  de  transférer  le 
concile , sous  peine  d’être  re- 
gardé comme  contumace.  2." 
On  renouvela  par  un  décret  'le 
droit  des  élections,  établi  parles 
apôtres,  et  confirmé  par  le  pre- 
mier concile  de  Nicée  dans  les 
canons  IV  cl  V.  En  conséquen- 
ce, on  défend  au  pape  de  se  ser- 
vir d’autres  réserves  que  celles 
qui  sont  renfermées  dans  le 
droit  et  qui  sont  dans  les  ter- 
res dépendantes  de  l’église  de 
Borne  ; parce  que  les  réserves  se 
multipliant  de  jour  en  jour,  les 
élections  se  trouvernient  à la  (in 
anéanties.  .Le  décret  ordonne  A 
ceux  qui  ont  droit  d’élire,  de  nu 
choisir  que  des  sujets  capables 
de  retnpiir  les  dignités  ecclésias- 
tiques , c’est-à-dire,  qui  soient 
d’nn  fige  avancé  , de  bonnes 
mœurs,  constitués  dans  les  ordres 
sacrés , et  l’on  défend  les  élec- 
tions simoniaques  : on  les  dé- 
clare nulles , et  l’on  prive  du 
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droit  d’élire  ceux  qui  les  auront 
faites.  On  exhorte  les  princes  à 
ne  point  interposer  leur  crédit 
dans  les  élections,  et  à ne  point 
nuire  i\  la  liberté  qui  doit  y ré- 
gner. 

Le  p.ape  Eugène  , irrité,  cassa 
par  une  bulle  tous  les  décrets 
que  le  concile  avoit  fait*  contre 
lui,  et  particulièrement  le  pre- 
mier décret  de  celte  session  : il 
fit  publier  des  lettres  en  son  nom, 
mais  qu’il  désavoua  dans  la  suite, 
adressées  é tous  les  fidèles , dans 
lesquelles  il  disoit  que  quand 
nn  pape  et  un  concile  n’étoient 
pas  d’accord  , c’étoit  au  pape  à 
imposer  la  loi , parce  qu’il  avoit 
puissance  sur  les  conciles  ; à 
moins  qu’il  ne  s’agît  de  détermi- 
ner quelque  point  de  foi,  ou  que 
tout  l’état  de  l’Eglise  courût  ris- 
que d’être  troublé  faute  de  faire 
tout  ce  qui  seroit  ordonné,  au- 
quel cas  on  devoit  plutôt  suivre 
l’avis  du  concile  ; que  les  pères 
de  Bâle  étoient  dans  l’erreur  de 
croire  qu’ils  fussent,  en  toutes 
choses  , supérieurs  au  pape  ; 
que  cette  opinion  étoit  une  hé- 
résie. 

XIII.  Sess.’i  I septembre.  Les 
promoteurs  demandèrent,  qu’at- 
tendu que  le  terme  de  deux  mois, 
accordé  au  pape , étoit  prêt  d’ex- 
pirer, on  déclarât  Eugène  con- 
tumace; mais  à la  prière  du  duc 
de  Bavière,  au  nom  de  l’empe- 
reur, on  lui  accorda  encore  trente 
jours. 

XIV.  Sess.  le  7 novembre. 
L’empereur  Sigismond  y assista 
en  personne.  On  accorda  un  nou- 
veau délai  de  trois  mois  au  pape, 
à condition  que,  dans  ce  temps- 
là  , il  adhércroit  au  concile,  et 
révoqueroit  tout  ce  ,qu’il  avoit 
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fait,  tant  pour  le  dissoudre  et  le 
transférer,  que  contre  le  décret 
de  la  douzième  session,  et  cela 
par  un  acte  bien  précis  et  exempt 
do  toute  équivoque.  Pour  cct 
clfet  ou  dressa  trois  modèles  sur 
lesquels  il  devoit  régler  celte  ré- 
vocation. 

XV.  Sess.  Elle  se  tint  pareil- 
lement en  présence  de  l’empe- 
reur. On  y fit  plusieurs  règle- 
ments pour  la  convecation  des 
conciles  provinciaux  : on  ordon» 
na  qu’on  les  assembleroit  deux 
fois  chaque  année  , ou , au  moins 
une  ; que  l’on  yexhorteroit  tous 
les  assistants  à mener  une  vie 
conforme  à la  sainteté  de  leur 
état,  à instruire  le  peuple  tous  les 
dimanches  et  fêles,  à lire  les 
statuts  synodaux  sur  la  manière 
d’administrer  les  sacrements  ; 
que  l’on  s’informeroit  de  la  vie 
et  des  moeurs  du  clergé,  etc. 

Comme  le  pape  Eugène  , à la 
sollicitation  de  l’empereur,  avoit 
promis  de  s’unir  aux  pères  de 
Bâle , pourvu  qu’ils  révoquas- 
sent tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
contre  lui , on  voulut  profiter  de 
scs  bonnes  dispositions.  On  lui 
envoya  donc  les  ambassadeurs 
du  roi  de  France  et  du  duc  do 
Bourgogne  pour  conclure  l’ac- 
commudcinent  qui  avoit  été  pro- 
posé. En  conséquence  le  pape 
choisit  quatre  cardinaux  pour 
présider  au  concile  avec  le  car- 
dinal Julien  : il  révoqua  les  bul- 
les qu’il  avoit  données  pour  dis- 
soudre le  concile,  et  il  en  pu- 
blia une  , conforme  à la  formulo 
que  le  concile  lui  avoit  envoyée. 
Elle  portoit  que  , quoiqu’il  eût 
cassé  le  concile  de  Bâle , légiti- 
mement assemblé  , néanmoins 
pour  éviter  les  grandes  dissea- 
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iîons  qui  s’étoienl  élevées , il  dé- 
claroit  que  le  concile  avoit  été 
légitimement  continué  depuis  son 
commencement  , et  qu’il  le  de- 
Toit  être  à l’avenir  ; qu’il  l’ap- 
prouvoit  et  le  favorisoit  dans  ce 
qu’il  avoit  ordonné  et  décidé, 
et  déclaroit  que  la  dissolution 
qu’il  en  avoit  fuite  étoit  nulle. 
Par-là  , dit  M.  Bossuet,  il  ren- 
dit honneur  au  concile  de  Bâle 
et  à l’Eglise  universelle  que  le 
concile  représentoit  : par-là,  il 
le  mit  au-dessus  de  lui , puisque 
par  déférence  pour  ses  ordres , 
il  révoqua  les  décrets  que  lui- 
même  avoit  publiés , avec  toute 
l’autorité  de  son  siège. 

XVI.  Sets.  5 février  1434. 
On  y lut  en  présence  de  l’empe- 
reur , les  lettres  d’Eugène  pour 
l’approbation  du  concile , et  la 
révocation  de  la  dissolution  qu’il 
en  avoit  voulu  faire.  Le  24  ^vril 
on  tint  une  congrégation  pour 
incorporer  les  légats  du  pape 
Eugène  au  concile. 

XVII.  Sets.  26  avril.  On  obli- 
gea les  légats  de  jurer  qu’ils  tra- 
vailleroient  sincèrement  à procu- 
rer la  gloire  du  concile,  et  qu’ils 
en  observeroienl  les  décrets,  par- 
ticulièrement ceux  de  la  quatriè- 
me et  cinquième  session  du  con- 
cile de  Constance.  On  déclara 
qu’on  ne  les  recevroit  point  pour 
présider,  qu’à  condition  qu’ils 
n’auroient  qu’une  autorité  dé- 
pendante du  concile  sans  aucune 
juridiction  coactive  , et  qu’ils 
seroient  obligés  de  donner  leurs 
conclusions,  conformément  à ce 
qui  auroit  été  décidé  par  le  con- 
cile ; et  on  fit  un  deeret,  portant, 
qu’au  cas  que  les  légats  ne  vou- 
lussent prononcer  ce  qui  auroit 
été  arrêté  par  les  quatre  députa-» 
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lions , le  droit  de  conclure  seroil 
dévolu  à celui  des  évêques  qui 
seroit  assis  le  plus  proche  du 
président,  par  cette  raison  que 
les  lois  d’un  concile  général 
n’empruntent  leur  autorité  que 
du  concile  ntême  ; et  que  ledroit 
qu’ont  les  légats  du  papede  pré- 
sider aux  conciles  et  d’ypronoa 
cer  , est  purement  honoraire. 

On  peut  voir  sur  cette  ma- 
tière le  P.  Alexandre  dans  sa  hui- 
tième dissertation  sur  le  concile 
de  Bâle,  où  il  fait  voir  que, 
quoique  le  pape  ait  une  autorité 
plus  grande  que  tout  autre  dans 
les  conciles  , y présidant  par 
lui-même  ou  par  ses  légats,  y 
expliquant  les  décrets  et  en  or- 
donnant l’exécution  , il  ne  s’en- 
suit pas  pour  cela  que  l’autorité 
d’un  concile  œcuménique  soit  tel- 
lement dcpendanle  de  la  sienne , 
qu’il  puisse  de  plein  droit  chan- 
ger et  annuler  scs  décrets  ; qu’à 
la  vérité  il  concourt  le  premier  , 
mais  que  son  autorité  n’a  de  vi- 
gueur que  par  le  consentement 
de  tous  les  autres  membres  du 
concile , et  que  la  force  des  dé-. 
finitions  ne  vient  point  du  souve- 
rain pontife,  mais  qu’elle  dépend 
du  consentement  de  tous  , du 
sien  et  de  celui  des  autres  : et, 
comme  le  rcconnoit  le  pape  saint 
Léon  dans  sa  lettre  aux  pères  du 
concile  de  Calcédoine;  c’est  la 
remarque  du  cardinal  Cusa.  L 
3.  de  Concord.  Cathol.  c.  4. 

XVIII.  iSes*.  26  juin.  L’empe- 
reur n’y  assista  pas,  ayant  quitté 
la  ville  de  Baie.  On  renouvela  les 
décrets  de  la  quatrième  et  cinquiè- 
me session  du  concile  deConstan- 
ce.  Jean  patriarche  d’Anlioche, 
y présenta  un  écrit  au  concile  , 
tsudaut  à établir  l’autorité  dei| 
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«'oncilcs  généraux  et  leur  siipc- 
rinrilé  sur  lüj  papcb  : on  le  trouve 
dans  le  premier  appemlix  des 
conciles  tora.  XII.  gt  i , ù la  ûa 
des  actes  de  celui  de  Bâle. 

XIX.  Sess.  7 septembre.  Les 
ambassadeurs  grecs  , que  l’ein- 
pereiir  Jean  Paléologueavoit  en- 
voyés , s’y  trouvèrent.  On  traita 
avec  eux  de  plusieurs  aHaires  qui 
les  concernoienl.  On  y proposa 
divers  moyens  pour  tenir  un 
concile  avec  les  deux  églises  : 
on  décida  d’envoyer  des  légats  à 
Constantinople,  afin  d’engager  les 
Grecs  â accepter  la  ville  de  Bâle. 
On  fit  un  décret  pour  exhorter 
les  ordinaires  â envoyer  des  per- 
sonnes habiles , annoncera  parole 
de  Dieu  dans  les  lieux  où  il  y 
auroit  des  juil's  et  des  infidèles^et 
que,  pour  cet  effet  , il  y auroit 
dans  les  miiver.^ités  deux  pro- 
fesseurs de  langues  hébralijue  , 
arabe,  grecque  etchaldéennc. 

W.Scss.  20  janvier  i435.  f’Ile 
fut  tenue  dans  la  vue  de  la  réfor- 
me de  l’Eglise  dans  son  chef  et 
dans  ses  membres.  On  fit  un 
déci'et  contre  rinconlincncc  du 
clergé,  c’est-à-dire,  conti’e  les 
coneuhinaires  publics,  lesquels 
seront  privés  pour  trois  mois  des 
fmils  de  leurs  bénéfices:  et  s’ils 
refusent  d’obéir,  ils  seront  décla- 
rés incapables  de  jouir  d’aucun 
bénéfice;  que  s’ilsretombenl  après 
avoir  été  rétablis  , et  avoir  donné 
des  marques  d’amendement,  ils 
seront  déclarés  incapables  des  dig- 
nités ecclésiastiques  . sans  espé- 
rance de  retour.  Le  deuxième  dé- 
cret fut  touchant  les  excommu- 
niés : on  ne  doit  éviter  comme 
tel,  dit  lu  concile,  même  dans 
l’ailmiiii.-tralion  des  sacrements, 
'uique  ce  soit,  sous  prétexte  de 
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quelques  sentences  ou  ccnsuresco- 
clésiastiques  , lor'^qu’ellesne  sont 
portées  qu’en  général  ; et  ùmoins 
que  cette  censure  ou  sentence  ne 
soit  portée  nomiiiémentet  en  par- 
ticulier contre  une  personne  cer- 
taine, prononcée  pur  1e  jugecom- 
pétent  , et  notifiée  en  partieiilicr. 

XXL  Ses*,  g juin.  On  fit  le 
décret  contre  les  annales  , dont 
l'origine  ne  monte  pas  plus  haut 
que  Clément  V.  Le  concile  or- 
donna qu’en  ce  qui  concerne , 
en  cour  Romaine,  la  confirma- 
tion des  élections,  provision, 
collation  et  présentation  que  dé- 
voient faire  les  laïcs  ; investi- 
ture des  Eglises  cathédrales  , 
métropolitaines  , dignités  et  bé- 
néfices ecclésiastiques  , on  n’exi- 
gera niicimc  rétribution  à raison 
des  bulles,  du  sceau,  des  annales 
communes  , sous  prétexte  djC 
quelque  coutume  on  privilège  que 
ce  soit;  eu  un  mol,  le  cuiic'iLr 
défendit  absoliimenl  les  annales, 
sous  les  peines  portées  contre 
lessimoniaques,  et  il  ajouta  mê- 
niccelle  clause  : si , ce  qu’à  Dieu 
ne  plaise,  le  pontife  romain,  qui 
doit  donner  l’exemple  aux  autres 
d’exécutcreld 'observer  les  statuts 
des  conciles  généraux,  scanda- 
liiüit  l’Eglise  en  faisant  quelque 
chose  contre  la  présente  ordon- 
nance , il  faudroit  le  déférer  au 
concile  général. 

Ou  doit  observer  que  ce  décret 
a été  fait  dans  un  temps  que  le 
concile  éloit  général,  de  l’aveu 
de  ceux  qui  lui  sont  le  plus  op- 
posés. Le  pape  Eugène  fit  faire, 
à ce  sujet,  des  remontrances  au 
concile,  et  dit , qu’il  consentiroit 
qu’on  abolît  les  annates,  si  la 
concile  vouloil  pourvoir  aux  né- 
cessités du  suint  siège.  Le  cacr 
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dînai  Julien  répondit  aux  légats 
que  les  anciens  papes  aroient  fait 
de  grandes  œuvres  de  charité  sans 
recevoir  nncun  revenu  , pareil  é 
celui  des  annales,  et  que  le  con- 
cile pourvoiroit  aux  besoins  du 
sailli  siège , si  le  pape  vouloit 
de  son  côté  observer  scs  dcci’cts  ; 
quecclui  contre  les  annales  , ii’a- 
voit  d’autre  but  que  de  bannir 
la  simonie.  Le  troisième  décret 
fut  celui  de  pacifids  possesso- 
ribtts.  Il  porte  que  ceux  qui  ont 
été  durant  trois  ans  paisibles  pos- 
sesseurs d’un  bénéfice  , après  y 
être  entrés  par  un  litre  légitime, 
ne  pourront  point  être  inquiétés 
da  ns  lèiir  possession.  C’est  la  pres- 
cription légitime  en  matière  des 
bénéfices  ; et  qui  , du  concile 
de  B3le  , a passé  dans  la  prag- 
matique et  le  concordat , et  qui 
a Tait  la  règle  du  triennal  pos- 
sesseur. Mais  la  possession  , pour 
avoir  cet  cficl,  doit,  i.^.êlre 
fondée  sur  un  titre  coloré , c’est- 
à-dire  donné  par  celui  quia  puis- 
sance et  sans  vice  apparcul.  2.® 
Etre  continuée  en  la  mcMne  per- 
sonne. 5.^  Etre  paisible  sans  qu’il 
y ait  eu  d’interruption  judiciaire 
parconlestationen  cause,  à moins 
que  le  contendant  n’ait  été  em- 
pêché d’agir  par  force  majeure. 
I.c  quatrième  décret  futsurl’olliee 
divin.  Le  concile  veut  qu’il  soit 
célébréà  des  heures  convenables, 
«t  dont  on  sera  averti  par  le  son 
de  la  cloche  ; chanté  gravement, 
décemment,  faisant  une  pause, 
Eur-toutau  milieu  de  chaque  ver- 
set , etc.  On  fit  plusieurs  décrets 
sur  la  même  matière  , et  parti- 
culièrement sur  la  modestie  avec 
laquelle  les  ecclésiastiques  doivent 
célébrer  le  service  divin. 

XXJJi.  St*9. , li  octobre.  Oa 
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condamna  im  livre  composé  par 
lin  religieux  augusiin,  qui  avoit 
avancé  quelques  propositions  dans 
lesquelles  il  attrihiioit  à la  nature 
humaine , en  Jésus-Christ , ce  qui 
ne  convient  qu’à  la  divine. 

XXIII.  Sess.  25  mars  i'|56. 
On  fit  plusieurs  règlements  tou- 
chant l'élection  et  la  profession 
de  fui  du  souverain  pontife.  Le 
concile , pour  exécuter  les  ar- 
ticles de  celui  de  Constance , au 
sujet  des  cardinaux,  en  réduisit 
le  nombre  à vingt-quatre  , afin 
que  l’Eglise  ne  soulTrit  point  de  , 
lésion  par  Icurtrop grand  nombre: 
il  régla  la  manière  des  élections» 
voulant  qu’elles  fussent  libres.  II 
cassa  et  déclara  nulles  toutes  les 
grài'es  expectatives  , mandats  et 
réserves  des  bénéfices  que  les  pa- 
pes appliquaient  à leur  profit. 
C’étoit  une  manière  de  pourvoir 
aux  bénéfices  pur  avance  : cl  ce 
sont  toutes  ces  grâces  anticipées 
que  le  concile  de  Bi^le  voulut 
proscrire.  Toutes  ces  lois  furent 
faites  en  forme  canonique  ,cl  pu- 
bliées en  pleine  session. 

XXIV.  Sess.  \ Avril.  Lesdeux 
légats  pressèrent  les  pères  du  con- 
cile , de  la  part  d’Eugène,  de 
choisir  au  plutôt  un  lieu  pour 
le  concile,  et  dirent  qn’cn  cas 
qu’ils  s’accordassent  avec  lui 
pour  le  choix  de  ce  lieu  , il  pro- 
mellnit  de  contribuer  de  sa  part 
soixante  mille  éciis  pour  défrayer 
l’empereur  des  Grecs  et  toute  sa 
suite.  Ils  se  plaignirent  amère- 
ment du  décret  touchant  les  élec- 
tions et  les  annales  , mais  le» 
pères  répondirent  qu’ils  étoient 
faits  dans  l’ordre. 

Dans  l’intervalle  de  la  vingt- 
quatrième  à la  vingt-cinquièoie 
Mssion,  ofl  liai  une  congrégii- 
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tion  à Inquelle  assistèrent  jusqu’ik 
trois  cents  cinquante-sept  prélats, 
dit  Panorme  en  son  histoire  de 
ce  concile  ; et  où  il  se  trouva 
par  le  scrutin,  que  bien  plus  des 
deux  tiers  des  suffrages  voulaient 
que  le  concile  se  tînt  à BSic  , 
pourvu  que  cela  plût  aux  Grecs , 
sinon  qu'oo  tScheroit  de  leur 
faire  agréer  la  ville  d’Avignon, 
ou  en  tout  cas  qu’on  se  réduirait 
à la  Savoie  , qui  était  un  des 
lieux  que  les  Grecs  avoient  eux- 
mêmes  proposes.  En  conséquen- 
.ce  , le  concile  envoya  deux  dé- 
putés au  pape  Eugène  pour  le 
prier  avec  instance  de  concourir 
à l’accomplissement  de  ce  grand 
ouvrage,  qui  étoit  la  réunion 
des  Grecs  , par  laquelle  on 
mettrait  la  dernière  main  au 
concile  œcuménique.  Les  dépu- 
tés étant  arrivés  à Rome  , con- 
jurèrent le  pape  de  venir  en  per-> 
sonne  au  lieu  du  concile , afin 
de  travailler  de  concert  à l’expé- 
dition des  indulgences,  et  à l’im- 
position des  décimes , pour  sub- 
venir aux  frais  nécessaires  ; mais 
Eugène  refusa  de  donner  des 
bulles  sur  ces  demandes. 

D’un  autre  côté  , les  légats  du 
pape  travailloient  à diviser  les 
pères  du  concile,  été  porter  la 
plus  grande  partie  d’entr’eux  à 
demander  que  l’on  tînt  le  con- 
cile pour  la  réunion  des  Grecs  à 
Florence,  à IVlodène,  ou  en  quel- 
que autre  ville  d’Italie  , et  non 
en  aucun  des  lieux  que  l’on  a voit 
proposés , et  où  le  pape  n’étoit 
pas  assez  puissant  pour  y domi- 
ner; mais  toutes  leurs  intrigues 
furent  inutiles , et  ils  n’en  ga- 
gnèrent qu’un  petit  nombre  : 
plus  des  deux  tiers  persistèrent 
daas  ce  quiavoU  «téftrrêié^ 
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XXV.  Ses»,  y mai  \!\Zy.  Le 
concile  lit  un  décret  portant  que 
ce  seroit  à Bâle  ou  à Avignon 
qu’on  tiendrait  le  concile  œcu- 
ménique pour  y traiter  de  la  réu- 
nion des  Grecs  avec  les  Lutins , 
et  on  taxa  toute  sorte  d’ecclé- 
siastiques à la  dixiéme  partie  de 
leur  revenu,  pour  contribuer  à. 
lu  dépense  qu’on  étoit  obligé  de 
faire.  Il  est  vrai  de  dire  que  là 
ville  de  Bâle  paruissoil  trop  éloi- 
gnée aux  Grecs  ; mais,  d’un 
autre  côté  , les  pères  du  con- 
cile , à qui  le  pape  Eugène  étoit 
fort  suspect , craignoient  qne  , 
sous  prétexte  de  translation  , le 
pape  n’entreprît  encore  une 
fois  de  dissoudre  le  concile,  et 
qu’il  ne  le  transférât  dans  un 
lieu  où  l’on  n’auroit  pas  la  liber- 
té de  travailler  à la  réformation. 
Et  comme  l’Italie  étoit  plus  à la 
bienséance  des  Grecs  , et  la  ville 
de  Ferrure  plus  commode  pour 
le  pape,  les  pères  de  Bâle  of- 
froient  seulement  de  transférer  lo 
concile  ù Avignon  ou  dans  quel- 
que ville  de  Savoie,  parce  qu’ils 
savoient  qu’ils  auroient  la  pro- 
tection de  la  France  qui  en  est 
fort  proche  , et  qui  leur  étoit  fa- 
vorable: telle  fut  la  cause  de  tous 
les  débats  entre  le  pape  et  le  con- 
cile. Dans  cette  session , le  con- 
cile se  trouva  partagé  entre  deux 
avis:  le  plus  grand  nombre  vou- 
loit  qu’on  tint  le  concile  à Avi- 
gnon: les  autres,  en  moindre, 
se  joignant  aux  légats,  firent  un 
décret  sous  le  nom  du  concile  , 
pour  le  transférer  è Flurcnee. 
Eugène  confirma  aussitôt  ce  dé- 
cret par  une  bulle  qui  transféroit 
le  concile  à Ferrure;  et  pour 
empêcher  que  le  concile  se  con- 
tiuuÂt  â Bâle , il  fit  équiper  des 
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galères  à Venise  pour  s’opposer 
à celles  que  le  concile  de  voit 
envoyer  pour  aller  prendre  les 
Grecs.  Les  ambassadeurs  des 
Grecs , s’étant  embarqués  sur 
ces  galères  avec  trois  légats 
que  le  pape  envoyoit  en  Orient, 
arrivé  relit  à Constantinople  avant 
ceux  que  le  concile  envoya  ; et 
les  galères  du  concile  étant  arri- 
vées peu  après  , l’empereur  des 
Grecs  refusa  de  s’y  embarquer. 
Les  pères  de  Bâle , informés  de 
lu  conduite  d’Eugène,  résolurent 
de  s’y  opposer  de  tout  leur 
pouvoir.  Cependant  le  cardinal 
Julien  se  retira  du  concile  ; on 
ii’avoit  pas  voulu  suivre  son 
avis  ; c’étoitd’envoycr  des  légats 
au-devant  des  Grecs,  qiii  ctuient 
arrivçs  à Venise  pour  tâcher  de 
les  amener  i\  Bâle  avec  les  légats. 
On  regarde  coniiniinémeut  le 
concilede  Bâle , comme  viaimeiU 
œcuménique,  jiisciu’à  la  vingt- 
sixième  session,  lineffel  depuis  lu 
quatorzième,  le  "iiovemJj.  i.j33, 
dans  laquelle  le  pape  Eugène 
s’étoit  réuni  au  concile  , eu  ré- 
voquant sa  bulle  de  dissoluiion, 
jusquàlu  viiigl-cinquième  inclu- 
sivement ,1e  7 mai  l , ce  qui 
fait  un  espace  de  trois  ans,  les 
pères  du  concile  de  Bâle  con- 
tinuèrent leurs  sessions,  et  firent 
des  décrets  sur  les  matières  les 
plus  importantes. 

XXVI.  Sess.  5i  juillet.  On  y 
fit  un  décret  dans  lequel  les  pères 
après  avoir  représenté  tout  ce 
qu’ilsavoient  fait  pendant  six  ans 
pour  réformer  l’Egliseenson  chef 
et  en  scs  membres,  ci  quecepen- 
darit  Eugène  ne  elle  rclioil  qu’à  tra- 
verser leur  dessein,  sominoicDt 
le  pape,  de  comparoîlre  au  con- 
cile dans  soixante  jours , ou  eu 
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personne , ou  par  procureur. 
Mais  Eugène  , bien  loin  de  dé- 
férer à l’iissignalion  du  concile, 
donna  une  bulle  pour  îa  trans- 
lation ou  dissolution  du  concile 
de  Bille,  déjéndant,  sous  de  gros- 
ses peines , de  faire  aucun  acta 
synodal  dans  cette  ville  , sinon 
pendant  trente  jours^  qui  seroient 
employés  à traiter  avec  les  ain- 
ba^sadeu^$de  Bohême  qui  s’y  tri  u- 
voient  alors,  et  il  indiqua  en 
même  temps  un  concile  à Ferrare. 
Il  y invita  toute  la  chrétienté  ; 
mais  sa  convocation  fut  mal  reçue 
en  Frahce:  le  roi  Charles  VU 
défendit  aux  évêques  d’aller  à 
Ferrare. 

XXVII.  Sess.  27  'septembre. 
Qu  déclara  nulle  une  promotion 
de  deux  cardinaux  que  le  pape 
venoil  de  faire  sans  le  consente- 
ment du  concile. 

XXVIII.  iVess.  premier  octo- 
bre. Les  soixante  jours,  donnés 
au  pape  pour  comparoîlre  au 
concile  , étant  expirés , sans  que 
personne  eût  paru  pour  lui , on  le 
déclara  contumace,  et  il  fotordon- 
né  qu’on  procéderoit  contre  lui. 

XXIX.  Sess.  12  octobre.  On 
réiula  la  bulle  du  pape  pour  la 
translation  du  concile  à l'errare, 
par  des  raisons  très-fortes.  On 
exposaquela  ville  d’Avignon  étoit 
fort  commode  pour  recevoir  le» 
Grecs,  parce  qu’elle  étoitprèsde 
la  mer,  et  qu’elleavoit  été  agréée 
par  les  Grecs  et  par  Eugène  ; que 
lui-même  avoit  approuvé  qu’on 
équipât  des  gah;res  à Avignon  pour 
y attendre  les  Grecs, et  que,  ce- 
pendant , sans  consiiller  le  con- 
cile, il  avoitenvoyé  d’autres  galè- 
res à Constantinople  pour  prévenir 
celles  du  concile,  et  que  cette  divi- 
sion ne  pouvoitque  scandaliser  les 
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Grecs  et  rallumer  le  schisme. 
Ce  fut  ajirîis  cette  session  que  le 
pape  tint  son  concile  Ferrais  , 
et  que  le  cardinal  Julien  , selon 
quelques-uns,  se  relira  du  con- 
cile. f'.  Ferrare. 

XXX.  Sess.  a3  décembre.  On 
y Gt  un  décret  sur  lu  communion 
eous  les  deux  espèces  , et  on  dé- 
clara que  les  fidèles  , qui  ne  sont 
point  prêtres,  ne  sent  point  obli- 
gés , par  un  précepte  divin , de 
recevoir  le  sacrement  de  l’eucha- 
ristie sous  les  deux  espèces  ; qu’il 
ne  faut  point  douter  que  Jésus- 
Christ  ne  soit  tout  entier  sous 
chaque  espèce , et  que  la  cou- 
tume de  communier  les  laïcs 
sous  une  espèce  doit  passer  pour 
une  loi  que  personne  ne  doit  con- 
damner ou  changer  sans  l’auto- 
rité de  l’Eglise. 

XXXI.  Sess.  24  janvier  i43B.' 
On  Gt  deux  décrets.  Le  premier 
ordonne  que  les  causes  seront 
toutes  terminées  sur  les  lieux, 
ù l’exception  des  causes  ma- 
jeures , etc.  défense  d’appeler 
au  pape , omettant  l’ordinaire. 
Le  deuxième  révoque  toutes  les 
grfices  expectatives,  accordées  ou 
à accorderà l’avenir,  permettant 
au  pape  de  pourvoir  à un  béné- 
fice dans  les  églises  où  il  y a dix 
prébendes,  età  deux  dans  les  égli- 
sesoù  ily  enacinquante:  ordonne 
qu’il  y aura  un  théologal  dans 
toutes  les  églises  cathédrales  ; que 
ce  sera  un  chanoine  , docteur  ou 
bachelier  en  théologie , qui  ait 
étudié  dix  ans  dans  une  univer- 
sité privilégiée  ; que  dans  cha- 
que église  cathédrale  ou  collé- 
giale, on. donnera  la  troisième 
partie  des  prébendes  à des  gra- 
dués, docteurs,  ou  licenciés,  ou 
bacheliers  dans  quelque  faculté  ; 
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que  les  curés  des  villes  murées 
seront  au  moins  maîtres  ès  arts  ; 
et  que  les  bénéfices  réguliers  se- 
ront donnés  à des  réguliers.  2.*^ 
Le  concile  déclara  le  pape  Eu- 
gène contumace , le  suspendit  do 
toute  juridiction , tant  spirituelle 
que  temporelle  , et  prononça  que 
tout  ce  qu’il  léroit  seroit  nul.  Le 
cardinal  d’Arles  présidoit  alors 
au  concile. 

XXXII.  Sess.  24  mars.  Le 
concile  cassa  l’assemblée  de  Fer- 
rare  comme  schismatique  et  in- 
digne de  porter  le  nom  de  con- 
cile, annula  tout  ce  quis’y  étoiÉ 
fait.  On  dressa  , contre  Eugène , 
huit  articles  qui  disent , que  c’est 
une  vérité  de  foi  catholique  qiid 
le  concile  général  est  supérieur 
au  pape;  qu’il  ne  peut  être  dis- 
sous ni  transféré  sans  lé  consen- 
tement du  concile  : et  on  établit  • 
ces  propositions  comme  des  arti- 
cles de  foi. 

XXXIII.  .ÎCM.  16  mai  i43f)’ 
Comme  un  grand  nombre  d’évê- 
ques s’étoient  retirés  insensible- 
ment de  Brde,  il  n’y  eut,  dans 
celte  session  , qu’en  viron  vingt 
évêques  ou  abbés  , des  nations 
de  France  et  d’Allemagne  ; mais 
les  places  des  évêques  absents  fu- 
rent occupées  par  leurs  procu- 
reurs , ou  par  des  archidiacres  , 
des  prévôts , des  prieurs , des 
docteurs  , au  nombre  de  plus  de 
quatre  cents.  On  y établit  par  un 
décret,  et  comme  autant  d’arti- 
cles de  foi , ces  trois  propositions. 
i.“  C’est  une  vérité  de  foi  catho- 
lique, que  le  saint  concile  géné- 
ral a puissance  sur  le  pape  et  sur 
tout  autre.  2.°  Un  concile  général, 
légitimement  assemblé,  ne  peut 
être  ni  dissous,  ni  transféré,  ni 
prorogé  pour  uu  temps , par 
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rntitoritc  du  pnpe  , sans  le  ron- 
sentement  du  môme  concile.  5.* 
Quiconque  résiste  opiniûtiément 
à ces  vérités  doit  être  censé  hé- 
rétique. On  tint  une  congréga- 
tion générale,  et  on  y prit  des 
mesures  pour  h déposition  du 
.pape.  C’est  dans  cette  inC-ine  an- 
née que  l’anonne  , archevCiiue 
de  l’iderme  , et  le  plus  fameux 
canoniste  de  sou  temps, composa 
son  traité  touchant  l’autorité  du 
concile  de  Bàlc  , dans  lequel  il 
prouve:  i.*  Que  ce  coin  ile  étoit 
véritablement  un  concile  œcumé- 
nique. 2.*  Qu’il  a eu  le  pouvoir 
de  citer  Kugèue  et  de  lui  faire 
son  procès.  3.®  Que  ce  même 
concile  u’a  rien  fait  que  de  juste 
contre  ce  pa{>e.  Mais  dans  la  suite 
il  fit  paroître  beaucoup  d’incons- 
tance dans  ses  sentiments  , car  il 
fut  tantôt  favorable  , tantôt  con- 
traire an  pope  Kugéne. 

XXXIV.  iScis.  23  juin.  Le  con- 
cile étoit  conqiosé  de  treiite-nenf 
prélats , et  de  trois  cents  ecclé- 
siastiques dit  sec:ond  oialre.  Oii 
cita  Mlle  seconde  fois  le  pape  Eu- 
gène , et  on  le  jugea  par  eontu- 
inaee.  On  prononça  sa  .sentence 
de  déposition  , dans  laipiclle  on 
employa  les  qunlificalirui.s  les  plus 
fortes.  La  Fraïur;,  l’Angleterre 
et  r.Alleinagno  désapprouvèrent 
cette  déposition.  Le  même  jour 
l’uniun  des  Grecs  et  des  Latins  se 
fiiisoit  à Florence. 

XXXV.  Scss.‘i  juillet.  On  exa- 
mina si  on  éliruit'snr-le -cliainp 
lin  nouveau  pape  , et  on  résolut 
d’attendre  deux  mois. 

XXXVL  Sens.  On  y fit  un  dé- 
cret par  lequel  on  déelaru  que 
l’opiniou  de  riiiiinaculce  concep- 
tion de  1a  sainte  Vierge  étoit  nue 
opinion  pieuse , cuiifurme  au 


BA3  Si 

ciilte  de  l’Egli.sc,  à la  foi  catholi* 
que  , et  à la  droite  raison,  et  l’on 
ordonna  que  la  fètedela  concep- 
tion seroit  célébrée  le  8 décem- 
bre. Les  pères  du  concile  dres- 
sèrent ensuite  une  apologie  de 
leur  conduite  pour  servir  de  ré- 
ponse au  décret  que  le  pape  Eu- 
gène avoit  rendu  contr’eiix. 

XXXVII.  Stss.  28  octobre. 
On  y résolut  que  l’élection  du 
pape  futur  se  feroit  au  concile, 
et  non  ailleurs;  qu’elle  seroit  fuite 
parle  cardinal  d’Arles,  président, 
et  trente-deux  prélats , et  que 
réleclion  seniit  nulle  si  les  deux 
tiers  n’y  consentoient. 

XXXVIII.  Sess.  3o  octobre. 
On  nomma  les  otliciers  du  con- 
clave: ils  élurent  le  a novembre 
Amédée , duc  de  Savoie,  qui 
étoit  alors  retiré  dans  sa  solitude 
de  Ripaille,  avec  ses  hermites. 

X.XXIX.  Aess.  17  novembre. 
On  députa  à Ainéilée  vingt-cinq 
persoanes,  pour  le  prier  de  con- 
senti:-  à son  élei  tion  ; et  y ayant 
consenti,  non  sans  peine  , il  piit 
le  nom  de  Félix  V.  Le  concile 
ordonna  qu’il  fût  reconnu  pour 
pape  par  tous  les  fi.Ji  Ies. 

XL.  Sess.  2()  février  tq  jo.  On 
y eonfirmu  l’élection  d’.Ainédée, 
et  on  y excommunia  tous  Ceux 
qui  ne  le  recormoitroient  paspour 
pape. 

XLI.  iVcA'S.  23jiiillcf.  On  con- 
damna la  sentence  du  pape  Eu- 
gène, (pii  avoit  déclaré  hérétiques 
Félix  et  ses  partisans.  Ce  fut  le 
lendemain  de  celte  session  que 
Félix  vint  en  cérémonie  au  con- 
cile: il  fut  sacré  évêque  par  le 
cardinal  d’.irles  , et  couroniié 
jiape  avec  heaucoiip  de  solen- 
nité : il  donna  sa  bénédiction  au 
peuple,  et  accorda  des  indulgen- 
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CCS.  Louis , duc  de  Savoie  , Gis 
d’Amédée  , el  plusieurs  seigneurs 
allemands,  et  des  ciintoiis  suisses, 
assi^tcrcDt  A celle  cérémonie 
XLIl.  Sess.  4 aofit.  Comme 
Félix  ne  jouis'Oil  d’aucun  reve- 
nu, par  rapport  A sa  dignité, 
parce  qu’Kugéne  éloit  en  posses- 
sion du  pati'imoine  de  saint  Pierre, 
on  lui  permit  d’exiger  , pendant 
les  cinq  premières  années  de  son 
pontificat , le  cinquième  du  re- 
venu des  liéncGces,  et  le  dixième 
les  cinq  suivantes  , et  les  pères 
Iravaillèrenl  à le  faire  reeonnoître 
par  les  princes  séculiers.  Cette 
« ection  causa  un  nouveau  scliis- 
me.  Les  uns  étoierit  pour  Félix, 
d’antres  pour  Eugène.  Quoique 
les  François  recouHussentle con- 
cile de  Biile  et  rejetassent  celui 
de  Florem  e,  ils  reconnurent  tou- 
jours Eugène,  et  ils  ne  voulurent 
point  consentir  A sa  déposition  , 
dans  la  crainte  de  voir  renouve- 
ler les  maux  causés  par  le  schisme 
précédent.  Le  roi  Charles  Vil  Gt 
même  un  édit  pourdéfendrequ’on 
eût  égard  aux  censures  du  jiape 
Eugène  contre  le  concilede  Bille; 
et  à celles  du  même  concile  contre 
Eugène.  Les  Anglois  et  les  Ecos- 
»ois  demeurèrent  pareillement 
dahsl’obéissance  d’Eugène,  quoi- 
que reconnoissant  le  concile  de 
B.lle  ; mais  .Alphonse , roi  d’A- 
ragon, la  reine  de  Hongrie,  les 
ducs  de  Bavière  et  d’Autriche  re- 
connurent Félix.  Les  universités 
de  Paris,  d’Allemagne  et  celle  de 
Cracovic  furent  pour  lui,  et  firent 

fdusieurs  écrits  pour  défendre 
’autorilé  du  concile  de  Bàle. 

XLIII.  Sess.  premier  juillet 
i44i.  On  dressa  un  décret  pour 
la  fête  de  la  visitation  de  la  sainte 
Vierge,  le  a juillet.  Elle  avoit 
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été  établie  par  une  bulle  de  Bo- 
nifice  IX  pendant  le  schisme; 
mais  on  ne  fil  aucune  mention  du 
pape  Félix,  parce  qu’il  n’éloit 
pas  reconnu  de  jilosieiirs  princes. 

XLIV.  Sens,  g août.  On  y Gt 
un  règlement  pour  la  sûreté  des 
actes  el  des  personnes  du  concile. 

XLV.  Sess.  mai  i jj  3 On  y arrê- 
ta que  dans  trois  ansoncélé- 
breroit  nn  concile  général  dans 
la  ville  de  Lyon,  qiiiscroil  la  con- 
tinuation de  celui  de  Bâle  , et  les 
pères  SC  séparèrent  après  celle 
session.  Ce  concile  dura  douze 
ans,  c’est-A-dire,  depuis  le  igmai 
2451 , jusqu’à  pareil  mois  de  l’an 
144^1  et  six  ans  josqii’à  la  vingt- 
cinquii'mc  session  ; mais  il  étuit 
réduit  depuis  plusieurs  années  A 
une  ombre  du  concile.  Lau- 
sanne. 

Le  pape  Eugène  étant  mort 
quatre  ans  après  , el  Nicidas  V 
ayant  été  élu  jiape , et  reconnu 
ensuite  par  toute  l’Eglise,  Félix 
V renonça  an  pontifn^at  en  14  IQ» 
et  par-l.'i  fit  cesser  le  schisme.  Ce 
concile  n’est  reconnu  général  et 
œcmnéniqiic  , que  jusqu’à  l.i 
vingt-sixième  session,  parce  que 
ce  fut  eu  celle  session qn’on com- 
mença A déiiliércr  de  la  déposi- 
tion du  p.ipe  Eugène.  Act.  Pa- 
trie. ex  T.  XI II.  Conc.  p. 
1Ü07. 

BARCELONE  ( G.  d’ ) Bar- 
cinonense  , l’an  5gg,  premier 
novembre.  Douze  évêquesy  firent 
quatre  canons,  dont  lesdcuxpre- 
iniers  sont  contre  la  .simonie.  Le 
troisième  défend  d’é  lever  tout 
d’oii  coup  les  laïcs  à 1 épiscopat, 
inêiiie  ])ur  ordre  du  roi.  Le  qua- 
trième condamne  les  vierges  con- 
sacrées A Dieu , et  les  pénitents 
de  i’uu  et  de  l'autre  sexe  qui  se 


uigiiizea  by  Google 


BEA 

seront  mariés.  Tom.  V.  Cône, 
p.  i6o5. 

BARCELONE  ( C.  d’ ) l’an 
ïo(î8 , par  le  légat  Hugues  la 
Blanc.  La  continence  y fut  ordon- 
née aux  c lercs,  et  on  y changea  le 
rit  g<ilhir}iie  en  romain.  D.  SI. 

BARI  ( C.  de  ) Darense, 
l’an  logS  , octobre  , par  le  pape 
l/rbain  II,  A la  lôtedecent  qu.a- 
tre-vingt-  iroiséveques.  Les  Grecs 
y proposèrent  la  question  de  la 
procession  du  Saint  Esprit , pré- 
tendant prouver  par  l’Evangile  , 
qu’il  ne  procéfloit  que  du  Père  ; 
mais  saint  Ansclmey  prouva  avec 
tant  de  netteté,  que  le  Saint  Es- 
prit procède  du  Père  et  du  Fils, 
qu’on  y prononça anatlicme  con- 
tre tous  ceux  qui  le  nieroient.  Le 
ntêinc  saint  obtint  parses prières, 
qii’i.n  n’y  excommuiiiût  point  le 
roi  d’Angleterre  qui  le  persécu- 
toii.  Edmer.  2.  Novor. 

BEAUGENCI  ( C.  de  ) Bal- 
aencioscn>e,  l’an  1 lo^  , 3o  juil- 
let , par  le  légat  Richard  et  plu- 
sieurs évêtpies  , en  prés<;nce  du 
roi  Philippe  et  de  Berlrade  . que 
le  pa|>e  avait  dessein  d’.ibsoudre 
de  l’excominiinicaliiin  , à cer- 
taines conditions  ; mais  l’affaire 
ne  put  point  encore  être  décidée 
Aù  ce  concile,  et  il  fallut  indiquer 
une  autre  asuemblce,  pour  déga- 
ger le  roi  des  liens  de  l’excom- 
niunication.  Ivo.  Carn-Ep.  i44- 

BEAUGENCI  ( C.  de  ) l’an 
ii5a,  18  itwrs.  Il  s’y  trouva 
quaire  archevêques,  et  un  grand 
nombre  d’évêques.  Le  mariage 
de  Louis  VII  avoc  la  reine  Alie- 
n<^t,  y fut  déclaré  nul,  du  con- 
sentement des  parties  , par  les 
évê(pirs  , après  qu’un  eût  nuiles 
témoins,  qui  déposèreut  de  la 
parenté  de  ce  priitcc  avec  cette 
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princesse.  Tom.  X.  C.p.  11 29. 

BEAUVAIS  ( C.  de  ) Btlîo- 
vaceme,  l’an  8^5,  au  mois  d’a- 
vril , oumposé  de  dix  évêques. 
Hincmar  , y fut  élu  archi:>êque 
de  Jieims.  On  y fit  huit  articles, 
qui  sont  une  cspèi  e de  capilula- 
tion  entre  le  mi  Charles  et  Hiiic- 
mar.  Ce  dernier  y parle  ainsi  : 
Vous  ne  ferez  rien,  à cause  de  ce 
qui  s’est  passé  , qui  me  puisse 
être  pi'éjudiniahle  , si  je  ne  inc 
rends  coupable  A l’avenir  contre 
Dieu  et  contre  vous,  etc.  Les 
trois  derniers  articles  du  concile 
sont  au  nom  de  tous  les  évêques, 
qui  demandent  au  roi  sa  protec- 
tion contre  ceux  qui  pillent  leurs 
églises,  la  confirm.alion  de  leurs- 
charges,  etque si  lui  oiieuxconlre* 
vieiment  à ces  articles,  011  y re- 
médiera d’un  cotiimiin  consente- 
ment. Le  roi  Charles  promit  avec 
serment  d’observer  ces  articles. 
Tom.  VU.  Conc.  p.  181a. 

BEAUVAI.S(C.do)l’auiii4, 
6 décembre  , par  Conun  , cardi- 
nal et  légal , assisté  des  évêques 
de  trois  provinces.  On  y exemn- 
muniu  l’empereur  Henri,  etThi- 
luas  , seigneur  de  Marie  , pour 
ses  cruautés  et  ses  brigandage-^. 
Oii  y renouvela  plusieurs  déi  rei» 
des  derniers  papes  , louchant  la 
conservation  des  biens  ecclésias- 
tiques , et  resautres points  dedi-  — 
cipliiie  les  plus- nécessaires  alors. 
On  y paria  aussi  de  quelques  hé- 
rétiques que  le  peuple  brûla  A 
Suissoiis , sans  attendre  le  juge- 
ment des  ecclésiastiques,  crai- 
gnantqii’ilne fûttrop  doux,  et  nn 
remit  À délibérer  au  concile  sui- 
vant, sur  saint  Godefroi  qui  avoit 
quitté  son  évêché  d’Amiens,  pour 
se  retirer  A la  chartreuse.  Tom.. 

X C.  p.  797- 
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BEAUVAIS  (C.dep’M»  1126, 
dii  iS  au  29  odtiibrf,  par  le  lé- 
gal Connu  et  les  évêques  de  trois 
jirovinres.  On  y canonisa  saint 
Arnoul  de  Snissons.  L’évêque  de 
celle  ville,  tenant cnireses mains 
le  livre  de  la  rie  du  saint,  cerliûa 
é tous  les  évêques,  que  tout  ce 
qui  yélnilrapporlé  était  véritable. 
II  les  |iiia  d’examiner  ce  livre  , 
et  il  ajouta  : pour  moi,  s’il  éloit 
dans  mon  pouvoir,  et  s’il  étoit 
dans  mon  diocèse,  il  y a long- 
temps qu'il  ne  scroit  plusen  terre. 
Ces  paroles  marquent  qu’une  des 
manières  de  canoniser  alors  les 
saints  , étoit  de  tirer  leurs  corps 
de  terre.  Guillaume  de  (iham- 
P’  aux,  évêque  de  Chillons,  qu’on 
uppeloit  la  colonne  des  docteurs, 
t'ppuya , ainsi  que  plusieurs 
outres , l’avis  de  l’évêque  de 
Soi<sons.  On  marqua  A l’abbé 
d’Oudembourg  le  jour  auquel 
on  iroil  dans  son  monastère  lever 
solennellement  le  corps  saint  : 
ce  qui  fut  exécuté  le  premier 
mai  de  l’année  suivante.  Tom. 
A.  Conc.  p.  882. 

BEAUVAIS  ( C.  de  ) l’an 
1124,  parle  légat  pierre  de  Léon, 
qui  fut  depuis  antipape  , sous  le 
nom  d’Anaclet  ; mais  on  ne  sait 
rien  de  ce  qui  s’y  passa.  D.  M- 

BECANCELÜEen  Angleterre 
( (2.  de  , Becanceldensc  , l’an 
694.  Saint  Britoualde  de  Canlor- 
beri  avec  Tobie  de  Rochester , 
plusieurs  abbés  , abbesses,  prê- 
tres , diacres , seigneurs  , et  Vi- 
Irad  , roi  de  Cant , y assistèrent. 
Ce  prince  y promit  de  conserver 
lalibcrléel  l’iinmimilé  des  églises 
et  des  luonasièrcs.  Tom.  FI.  C. 
p.  i55(j. 

BECANELD  en  Angleterre 
( C.  de  ) Becancldenst,  l’an  798 , 
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tenuen  présence  du  roi  Quenulfe. 

On  y défendit  aux  laïcs  d’usurper 
les  biens  des  églises  ; et  dix-sept 
évêques  souscrivirent  à ce  décret 
avec  quelques  abbés.  7).  M. 

BÉNÉVENT  ( C.  de  ) Bene- 
ventanum,  l’an  loiiq , en  août, 
par  le  pape  Nicolas  , à qui  les 
aventuriers  normands  rendirent 
(k?  grands  services,  en  commen- 
çant à délivrer  Rome  des  petits 
seigneurs  qui  la  tyrannisoient’ 
depuis  long-temps.  Tom.  IX. 

C.  p.  I io5. 

BÉNÉVENT  ( C.  de  ) l’an 
1087  , en  aoftt , par  Vi':tor  III. 

Il  Y déposa  l’antipape  Guibert  , 
et  il  l'anatbématisa.  Il  y excom- 
munia aussi  Hugues  de  Lyon  , 
et  Richard  , abbé  de  Marseille  , 
qui  fuisoient  schisme  avec  lui  : il 
y défendit  les  investitures  , aveo 
le  consentement  de  tout  le  con- 
cile. Chr.  Cass.  111.  c.  72. 

BÉNliVENT  ( C.  de  ) tenu  l’an 
1091 , 28  mars  , par  le  pape 
Urbain  II.  On  y réitéra  l’ana- 
thême  contre  l’antipape  Guibert 
et  ses  complices  ; on  y fil  qu.atre 
canons  , dont  l’un  dit , qu’on  n’é- 
lira point  d’évêque , qui  ne  soit 
dans  les  ordres  sacrés  , la  prêtri- 
se ou  le  diaconat.  Tom.  X.  C. 

p.  484.  • 

BÉMÉVENT  ( C.  de  ) tenu  l’an 
1117,  en  avril.  Le  pape  Pascal 
II  y excommunia  Maurice  Bour- 
din , archevêque  de  Prague  , son 
légat,  pour  avoir  couronné  l’em- 
pereur à Rome  , durant  la  re- 
traite du  pape  nu  mont  Gassin. 

BENOIST  ( C.  de  Saint-  ) sur 
Loire , l’an  1110,  premier  oc- 
tobre , par  Richard  , evêque  d’Al» 
bane  , légat  du  pape. 

BERGAMSTEDE  en  Angle- 
terre ( C.  de ) , BergamsledemCi 
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l’an  697.  Sninl  Britouaido  y'pré» 
sida  , et  l’cvêqiie  de  Roehesler, 
avec  le  mi  Vilred  , y assista.  Ou 
y fit  vingt-huit  canons  , qui  peu- 
vent aussi  être  comptés  pour  lois» 
puisque  les  deux  puissances  y 
concoiiroient , et  qu’elles  ordon- 
noient  des  amendes  et  d’autres 
punitions  temporelles  outre  les 
spirituelles  : ou  y conserva  la 
sflrelé  et  la  liberté  des  églises/ 
On  punit  les  adultères  , ceux  qui 
travailleotledimunche,  qui  sacri- 
fient aux  démons , qui  mangent 
de  la  viande  les  jours  de  jeûne» 
etc.  Toin.  FI.  G-  p. 

BESANÇON  (C.  de  ) Feson- 
tioticnse,  r.m444-  Saint  Hilaire 
d’Arles  et  saint  Germain  d’Au- 
xerre y assistèrent  ; et  l’on  y dé- 
posa (Jelidonius  » qui  étoit  peut- 
être  evêque  de  Besançon. 

BESIERS  ( Conciliabule  de  ) 
HtVerre/we,  par  des  evêques  a- 
r iens,  l’an  556.  Saturnin , evêque 
d’Arles , y présldoit.  Ce  que  nous 
savons  de  ce  concile , nous  le 
tenons  de  saint  Hilaire  , evêque 
de  Poitiers,  qui  y assista:  il  nous 
api>rcnd  qu’il  s’opposa  aux  blas- 
phèmes des  hérétiques  : il  offrit 
de  prouver  comment  ils  étaient 
hérétiques  : il  représenta  que  » 
sous  le  nom  de  saiot  Atbanase  , 
dont  l’empereur  Constance  vou- 
loit  que  tous  les  évêques  signas- 
sent la  condamnation  , un  ne  pré- 
tendoit  pas  moins  que  de  con- 
damner la  foi  catholique.  Mais 
les  ennemis  de  la  vérité  refusé-: 
rent  constamment  de  l’entendre, 
Saturnin  écrivit  ù Constance  une 
fausse  relation  au  nom  du  con- 
cile, pour  procnrerl’exildu  saint, 
qui  , en  ellet , fut  banni  d’abord 
après ' le  concile.  UU.  in  Aux. 
p.  133.  /.  C. 
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BESIERS  (C.  de  ) l’an  ia34, 
le  2 avril , sous  le  légat  Jean  de 
Bnmin  , archevêque  de  Vienne. 
On  y dressa  vingt-six  canons  con- 
tre les  hérétiques  , asse*  sem- 
blables aux  règlements  que  le 
comte  Raimond  avoitfait  publier 
.5  Toulouse,  le  18  février  de  la 
même  année.  On  y ordonne  h 
chaque  particulierde  prendre  les 
hérétiques  et  de  les  présenter  à 
l’évêqnc.  Le  curé  doit  avoir  le 
catalogue  de  ceux  qui  sont  sus- 
pects d’hérésie  dans  sa  paroisse^ 
et  s’ils  manquent  à venir  à l’église 
les  jours  de  fête , il  observera 
exactement  les  statuts  faits  contre 
eux,  sous  peine  de  perdre  son 
bénéfice.  Le  concile  veut  qu’on 
examine  soigneusement  la  rie  » 
les  mœurs  et  la  science  des  or- 
dinands  , et  qu’ils  aient  un  titre 
patrimonial  , au  moins  de  cent 
sols  tournois  , qui  reviennent  à 
cinquante  liv.  de  notre  monnoie. 
Fl.  Tom.  XI.  C.  p.  453. 

BESIERS  (C.  de) l’an  1246, 
19  avril , par  Guillaume  de  la 
Broue , archevêque  de  Narbonne , 
et  huit  autres  évêques.  Ce  fut 
en  ce  concile  que  les  frères  prê- 
cheurs .inquisiteurs  dans  les  pro- 
vinces d’Arles , d’Aix , d’Embrun , 
et  établis  par  autorité  du  pape, 
demandèrent  aux  prélats  leurs 
avis  touchant  la  conduite  qu’ils 
dévoient  tenir  dans  l’exercice  de 
leur  commission.  Ce  fut  l’occa- 
sion d'un  grand  règlement  qui 
contient  trente-sept  articles  , qui 
sont  , avec  cenx  de  Narbonne 
donnés  en  is55  , les  fondements 
de  la  procédure  observée  depuis 
dans  les  tribunaux  de  l’inquisition. 
Entr’autres  dispositions,  on  y dit 
aux  frères  prêcheurs  ; « Vous  or- 
a douaerez  à tou»  ceux  qui  s« 
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» sentent  coupables  d’hérésie,  ou 
» qui  en  connoissent  d’autres  -,  de 
» cumparoître  devant  vous  pour 
» déclarer  la  vérité  dans  un  cer- 
» tain  terme,  appelé  Ictemps  de 
» grâce.  Ceuxqui  satislerout  à ce 
» manJcincnt  éviteront  la  peine 
» de  mort , de  jirison  perpéluel- 
» le  , d’exil  et  de  confiscation 
» de  biens.  Après  avoir  pris  leur 
» serment,  vous  ferez  écrire  leurs 
» confessions  et  leurs  dépositions 
» pariine  personne  publique,  et 
» vous  ferez  faire  abjuration  à 
» ceuxqui  témoigneront  vouloir 
B revenir  à l’église  , avec  pro- 
B messe  de  découvrir  et  de  poiir- 
B suivre lesliéréliqnessuivanlvos 
B ordres.  » On  régla  ensuite  la 
contumace  contre  les  absents. 
« Quant  aux  hérétiques  , qui  de- 
B ineureront  opini.âlrcs  , vous 
B leur  ferez  confesser  publique* 
B tnenl  leurs  erreurs  : puis  vous 
» condamnerez  les  coupables  en 
B présence  des  puissances  sceii- 
» liéres  , et  les  abandonnerez  à 
» leurs  officiers  : v'oiis  condam- 
B nerez  à la  prison  perpctiieîle 
B les  héréliqiics  retombés  apres 
» leur  coiid.imnation  , les  fugitifs 
B qui  voudront  revenir  , et  ceux 
B qui  n’aiirunl  comparu  qu’aprés 
B le  temps  de  grâce  , cto.  » Il 
s’en  faut  bien  que  ces  règlements 
aient  eu  l’approbation  de  tonte 
l’Eglise.  F.  Narbonne  f ia55. 
Tom.  XI.  C.  J).  Ü;6. 

BESIERS  ( C.  de  ) l’an  1279, 
t\  mai,  jiar  l’artlievCque  de  Nar- 
bonne, Pierre  de  Muntbrun.  On 
y ordonna  que  cet  archevêque 
iroit  en  France,  au  prochain 
parlement,  pour  se  plaindre, 
au  nom  de  la  province  , des  cii- 
Ireprises  anciennes  et  nouvelles 
tuucliuul  les  Hcfs^  les  alleus,  le 
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service  de  guerre,  cl  demander 
la  con'^crTnlion  de  leurs  libertés 
et  privilé'res.  T.XI.C.  p.  1062. 

BESIERS  ( C.  de  ) l’.in  i'.'.99, 
par  l’arcbevêipie  de  Narlinnue 
et  scs  siiffragauts.  On  y députa 
au  roi  , tonchaiil  un  diffe.trid 
temporel  entre  Fârchevêque  et 
le  vicomte  de  Narb«niie. 

BESIERS  (C.  de)  l’.-m  ir/5i, 

7 novembre  , par  Pierre  de  la 
Jugie,  archevêque  de  N '.rlionne 
et  sessuffragants.  On  y fit  d uize 
c.anons  , dont  les  huit  premiers 
sont  répétés  du  concile  «l’Avi- 
gnon , tenu  vingt-cinq  ans  au- 
paravant. Les  quatre  derniers 
portent  défense  «le  fair«!  aucune 
violence  aux  porteurs  de  lettres 
ou  d’autres  actes  pour  la  iuriilic- 
tion  ecclésiastique,  Ou  y dit  , 
comme  en  la  plupartiies  conciles 
de  ce  temps  , que  les  curés  doi- 
vent assister  aux  testaments  , ou 
du  moins  on  aviur  connoissance 
pour  faire  exécuter  les  legs  pieux; 
et  que  les  confesseurs  écriront 
les  noms  de  leurs  pénitents,  pour 
qu’on  voie  s’ils  ont  satisfait  au 
précepte  de  1a  confession.  Tom. 
XI.  Cône.  p.  1918. 

BITIIINIE  ( Cône,  de),  nnn 
reconnu  , tenu  pour  Arîus  , l’an 
523.  Eusébe  de  Nicoméilie,  et 
ceux  de  son  parti  , oITensés  de 
ce  que  saint  Alexandre  , évêque 
d’Alexandrie,  ne  vonloit  point 
recevoir  Arius,  conçurent  une 
haine  contre  ce  saint  évêque  et 
contre  saint  Athanase,  son  dia- 
cre : ils  assemblèrent  «loue  un 
concile  en  Bitliinû- , et  écrivirent 
A tons  les  évêques  du  monde  de 
commimiqiier  avec  les  ariens  , 
comme  ayant  des  sentiments  or- 
thodoxes. Sozorn.  i.  i , c.  1 5. 
BL.VQLERNES  { premier  et 
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second  C.  de  ) siir  raffiiire  de 
Veccus.  C<msTiNTisoPLE,  con- 
cile de  r.in  1 283. 

BORDKAUX  ( C.  de  ) Bur- 
digatensc , l’iui  384)  lenn  con- 
tre les  prisciilianisles,  par  ordre 
de  l’empereur  Maxime.  On  n’a 
rien  de  ce  concile,  que  ce  que 
Sulpice  Sévère  et  la  chronique 
de  saint  l’rosper  nous  en  ont  con- 
servé. Instance  et  Priscillien  y 
furetit  amenés.  Le  premier  se 
JtistiGa  si  peu  , que  le  concile  le 
déclara  indigne  de  l’épiscopat. 
Priscillien,  craignant  d’être  traité 
de  la  même  manière,  osa  appeler 
diiconcÜe  à l’empereur,  pourévi- 
ter  de  répondre  devant  les  évê- 
ques. Constantin,  dit  M.  deTil- 
lemont,  avoit  regardé  anlrefois 
avec  indignation  un  appel  sem- 
blable à celui-là,  de  la  part  des 
donatistes,  et  neanmoins  les  pré- 
lats du  concile  de  Bordeaux  eu- 
rent la  foiblesse  d’y  déi’érer,  au 
lieu  qu’ils  auroiciit  dû  pronon- 
cer contre  Priscillien  , malgré 
son  opposition,  ou,  s’ils  étoient 
Siisjiects , réserver  la  canse  à 
d’autres  prélats  ; c’est  le  raison- 
nement de  Sulpice  Sévère.  Pris- 
cillien et  ceux  qui  étoient  ac- 
cusés, lurent  donc  conduits  à 
l’empereur  Maxime,  qui  étoil  à 
Trêves,  suivis d'idaceet  d’Itbace 
leurs  accusateurs  , dont  l’ardeur 
ù poursuivre  les  hérétiques  eût 
été  louable  si  le  désir  de  vaincre 
ne  les  eût  portés  jusqu’à  l’excès  , 
en  s’eiigag(ïant  dans  une  ailuire 
qui  alla  à répandre  le  sang  des 
accusés.  Car  l’empereur  Maxime, 
à 1.1  réquisition  d’Itbace. et  con- 
tre la  promesse  faite  à saint  Mar- 
tin , condamna  à mort  Priscil- 
licn,  avec  qnelqncs-uns  de  ses 
sectateurs.  Ce  grand  saint  avoit 
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fort  pressé  Ithace  de  se  désister 
de  son  accusation,  et  le  reprit 
fortement  ; et  dans  la  siiiie  , il 
ne  vonlotp.ascommnniquer  avec 
les  ilhaciens.  Saint  Ambroise, 
le  pape  saint  Syrice  , et  le  con- 
cile de  Turin  de  l’an  3g8,  con- 
damnèrent les  ilhaciens,  ne  pou- 
vant approuver  que  des  évêques 
fissent  mourir  des  hérétiques  , et 
saint  Ambr.iisc  soutint  par  ses 
écrits  réloigiiemcnt  qu’il  avoit 
pour  la  cruauté  des  ilhaciens,  et 
la  condamnation  irrégnlièie  des 
priscillianistes.  TUl.  Sutp.  i.  2. 
p.  174.  Car.  58 1.  §.  126. 

BORDEAUX  ( C.  de  ) l’an 
1087,  octobre,  tenu  par  deux 
légats,  trois  archevêques,  et  plu- 
sieurs autres  évêques.  Le  fameux 
Berenger  y renditraisondesn  foi , 
soit  pour  confirmer  la  profession 
qu’il  en  avoit  faite  ù Rome  en 
1079,  soit  pour  rétracter  son 
dernier  écrit  contre  cette  profes- 
sion. Au  reste  il  mourut  dans  I.a 
communion  de  l’Eglise,  le  5 jan- 
vier 1088,  âgé  de 90  ans. 

BORDEAUX  (C.  de)  l’an 
1255,  i3  avril.  Gérard  de  Ma- 
lemort,  archevêque  de  Bordeaux, 
y publia  une  constitution  de  trente 
articles.  Il  y est  dit  entr’autres  , 
que  les  clercs , ayant  des  béné- 
fices, c’est-à-dire,  des  cures,  y 
feront  une  continuelle  résidence, 
et  se  présenteront  aux  ordres  à 
tous  les  Quatre-temps  ; aulro- 
ment  ils  seront  privés  de  plein 
droit  de  leurs  bénéfices.  Celui 
qui  demeurera  excommunié  qna- 
raiite  jours , paiera  une  auicnde 
de  neuf  livres  ou  autre  conve- 
nable : défense  d’absoudre  un  ex- 
communié, tiiênic  à l’article  do 
la  mort,  qu’il  n’ait  satisfait,  ou 
cjuelqu’uu  pour  lui,  à la  partie 
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intéressée,  sous  peine  au  prêtre 
qui  i’aura  absous  d’en  être  tenu 
en  son  nom  : c’est  que,  dans  ce 
siècle,  l’nbus  des  excommunica- 
tions étüit  venu  nu  point  qu’il 
ctoil  ordinHired’cxcoinmuniercn 
execution  d’un  jugement  , ou 
faute  de  payer  une  autre  dette. 
Le  cinquième  de  ces  articles  dit  ; 
on  ne  donnera  point  aux  enfants 
des  hosties  consacrées  pour  com- 
munier le  jour  de  Pâques , mais 
seulement  du  pain  béni  ; ce  qui 
semble  être  un  reste  de  l’ancien 
usage,  de  leur  donner  l’eucha- 
ristie dès  qu’ils  étoient  baptisés  : 
ce  que  l’église  grecque  a toujours 
conservé.  Le  précepte  de  la  com- 
munion paschale  au  concile  de 
Latrao,  de  l’an  i-ai5,  n’est  que 
pour  ceux  qui  ont  atteint  l’age  de 
discrétion.  Tom.XI^  C.  p. 

BOHDKALX  ( C.  de  ) l’un 
1 583,.  par  Antoine  prévôt  de  Sau- 
sac , archevêque  de  cette  ville. 
On  y fit  divers  règlements  sem- 
blables à ceux  du  concile  de 
Reims  de  la  même  année.  On  y 
traita  de  la  résidence  des  pasteurs, 
du  la  prédication  de  lu  parole  de 
Dieu , de  rexamen  de  ceux  qui 
sont  nommés  à des  bénéfices- 
cures,  des  écolesctdcs  hôpitaux, 
et  on  y fit  des  règlcii|cnts  pour 
les  séminaires  de  la  province  , 
qui  furent  confirmés  par  le  pape 
Grégoire  XI 11 , par  sa  ludle  du  3 
décembre.  CoU.  Conc.  Tom. 
Xy.  P 9i.ô. 

BOSïRES  en  Arabie  (C.  de), 
l’an  24®'  hit  im  synode  d’é- 
vêques  contre  l’erreur  où  tomba 
Berylle,  évêque  du  lieu,. qui  nioit 
que  Jésus-Christ  eût  eu  aiieime 
existence  propre  avant  l’incarna- 
tion , voulant  qu’il  n’eût  com- 
mencé à cire  Dieu  qu’eu  naissant 
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de  la  Vierge  , et  qu’il  ne  fût  Dieu 
que  parce  que  le  Père  demeuroit 
en  lui  comme  dans  les  prophètes. 
Plusieurs  évêques  s’assemblèrent 
à Bostres,  et  chargèrent  le  cé- 
lèbre Origène  de  le  retirer  de 
celte  erreur,  en  quoi  il  réussit  , 
après  avoir  eu  quelques  confé- 
rences avec  lui  , et  il  le  fit  ren- 
trer dans  la  fui  orthodoxe.  Eus. 
l.  G.  p.  23i.  TUL 

BOULOGNE  en  Italie  (C.  de> 
Boloniemc , l’an  1 5 1 7 , par  llai- 
nald , archevêque  de  ll.avenne  , 
et  huit  évêques  ses  suifragants. 
Ou  y fit  vingt-deux  articles  de 
règlement,  qui  furent  publiés  le 
vingt-sept  octobre.  On  s’y  plaint 
cnli’autres  abus,  que  la  vie  li- 
cencieuse et  l’extérieur  scanda- 
leux du  clergé  le  rend  méprisable 
au  peuple,  et  l’excite  i\  usurper 
les  biens  et  les  droits  de  l’Eglise. 
On  défend  donc  aux  ecclésiasti- 
ques de  porter  des  armes,  d’en-, 
trer  dans  des  lieux  de  débauche, 
de  loger  de.s  personnes  suspectes, 
et  ou  prc.scrit  en  détail  la  forme 
et  la  qualité  de  leurs  habits.  Ou 
défend  de  dire  dos  messes  basses 
pendant  la  graud’messe  dans  la 
même  égIi,«c,pour  éviter  le  mou- 
vement et  le  bruit  de  ceux  qui 
vont  les  entendre.  Tom.  XI. 
Conc.  p.  iG55. 

BOURGES  ( C.  de  ) Biluri- 
cense,  l’an  u)3i , premier  no- 
vembre. Nous  en  avons  vingt- 
cinq  canons,  dont  le  premier  or- 
donne de  mettre  le  nom  de  saint 
Martial  parmi  les  apôtres, comma 
le  sailli  siège  l’avoit  ordonné. 

BOURGES  (C.dc)  l’an  1225, 
5o  novembre , par  le  légal  Ro- 
main, assisté  d’environ  ccnl  évê- 
ques de  France.  Raimoml,  comte 
dcïoulousc,  et  Âmauri  de  Mont- 
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fort  qui  prétendoit  l’être  par  la 
donation  du  pape  Innocent  III  y 
et  celle  du  roi,  Ixiite  à son  père 
et  à lui , y plaidèrent  leur  cause 
sans  qu’elle  y fût  ■décidée.  La 
demande  de  deux  prébendes  dans 
chaque  église  cathédrale,  et  de 
deux  places  monacales  dans  cha- 
que abbaye,  par  le  pape,  y fut 
rejetée  par  les  procureurs  des 
églises  qui  assistoieut  à ce  con- 
cile. Il  y eut  dans  cette  assem- 
blée une  dispute  pour  la  pré- 
séance. L’archevêque  de  Lyon 
prétendit  la  primatie  sur  ceux  de 
Sens  et  de  Rouen , et  l’arche- 
vêque de  Rouen  sur  ceux  de 
Bourges,  d’Auch  et  de  Narbonne. 
Pour  éviter  la  division  on  con- 
vint de  s’asseoir,  non  comme  en 
concile,  mais  comme  en  conseil. 
On  contesta  encore  au  sujet  du 
pouvoir  que  le  pape  Ilonorius 
III  avoit  donné  à deux  évêques, 
de  déposer,  tous  les  abbés  de 
France,  suivant  l’avis  de  quatre 
abbés  qu'il  avoit  envoyés  visiter 
les  abbayes  de  ce  royaume , et  en 
corriger  les  désordres  ; mais  tous 
les  évêques  voyant  que,  par  cette 
commission,  ils  perdroient  toute 
juridiction  sur  les  abbayes,  s’op- 
posèrent fortement  à cette  pré- 
tention , et  protestèrent  qu’ils  ne 
sonffriroient  point  qu’elle  s’exécu- 
tât. Tarn.  Xl.Conc.  p.  agi. FL 
BOURGES  (C.  de)  l’an  lajG, 
i3  septembre,  par  Simon  de  Brie, 
cardinal  légat.  Il  avoit  des  pou- 
voirs très-amples  pour  user  des 
censures  contre  toute  sorte  de 
personnes.  On  y fit  de  grandes 
plaintes  de  ce  que  la  liberté  des 
élections  étott  troublée  en  France 
dclelle  sorte  qu’en  quelques  lieux 
la  multitude,  excitée  par  les  mé- 
chants, se  jetant  sur  les  élec- 


BOU  5g 

teiirs , avoit  empêché  l’élection  , 
comme  il  étoit  arrivé  à Lyon  et 
à Bordcau.x.  On  publia  seize  ar- 
ticles de  règlements,  qui  tendant 
principalement  ù maintenir  la 
juridiction  et  l’immunité  ecclé- 
siastiques dans  l’étendue  dont  le 
clergé  étoit  alors  en  possession  , 
et  que  les  séculiers  s’elîorçoient 
de  restreindre.  Défense  aux  laïcs 
d'user  de  violences  ou  de  me- 
naces pour  extorquer  l’absolution 
des  censures  : défense  aux  juges 
laïcs  de  contraindre  les  ecclésias- 
tiques à comparoître  devant  eux, 
ou  à y procéder,  après  qu’ils  ont 
allégué  leur  privilège  ; de  pren- 
dre connois.saiice  de  la  justice  ou 
de  l’injustice  des  censures,  ou  de 
quelque  autre  couse  spirituelle 
que  ce  soit.  Tom.  XI.  C.  p. 
J028.  Fl. 

BOURGES  (C.  de)  l’an  1286, 

19  septembre.  Simon  de  Beau- 
lieu  , archevêque  de  Bourges 
assisté  de  trois  de  scs  sulTra- 
gants , y publia  une  constitution 
de  5^  articles , pour  rappeler  la 
mémoire  et  l’exécution  de  ce 
qu'avoient  ordonné  les  conciles 
précédents  : il  y est  dit  entr’au- 
tres,  que  les  jugcsecclésiastiques 
casseront  les  mariages  illégitimes 
et  sépareront  les  parties,  sans 
avoir  égard  à leur  qualité.  Le  bé- 
néficier qui  demeurera  un  an  ex- 
communié , perdra  son  bénéfice^ 
Les  curés  auront  un  rôle  des  ex- 
communiés, et- les  dénonceront 
publiquement  les  dimanches  et  ^ 
les  fêtes  : ils  avertiront  leurs  p.a- 
roissiens  dose  confesser  au  moins 
une  fois  l’an  à leur  propre  prêtre 
ou  à un  autre,  par  sa  permission 
ou  celle  de  l'évêque  : ils  diront 
et  expliqueront  pour  cet  effet  la 
coustitutiui)  d'innocent  111  au 
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concile  de  Latran  ; relie  de  Clé- 
iiicnl  IV  en  l'aTeur  des  frères  prê- 
cheurs, et  celle  de  Martin  IV  en 
fiiïenr  des  frères  mineurs.  Les 
autres  canons  de  ce  concile  re- 
gardent la  rèferination  des  régu- 
liers, et  marquent  un  grand  relâ- 
chement. Tom.  XI.  p. 

BOURGES,  145 1.  r.  Basi.b. 

BOURGES  (grande  assemblée 
de)  l’an  i.'|58,  convoquée  parle 
roi  Charles  VII.  Il  y présida  lui- 
même,  assisté  de  Louis  son  fils 
dauphin,  de  plusieurs  princes  du 
sang  et  des  pins  grandsseigneurs 
tantecclésiastiques  que  séculiers; 
le  pape  Eugène  IV  et  les  pères 
du  concile  de  Bâle  y envoyèrent 
leurs  légats.  On  y dressa  la  cé- 
lèbre pragmatique  sanction,  et 
ce  fut  pour  remédier  aux  abus 
qui  se  commettoient  dans  les 
élections  des  évêques.  Le  clergé 
d»!  Erance  avoit  déjà  envoyé  de.s 
mémoires  au  concile  de  Bâle  , et 
les  pères  de  ce  concile,  pour  ré- 
pondre à ces  mémoires,  envoyé- 1 
rent  au  roi  de  France  plusieurs 
décrets  qui  tendoient  au  rétahlls- 
sement  de  la  liberté  de  l’Eglise 
dans  les  élections , et  le  prièrent 
de  les  faire  recevoir  dans  son 
royaume.  Ces  décrets  sont  la  base 
de  la  pragmatique  qui  contient 
vingt-trois  articles.  Par  celte  pièce 
que  quciqiies-uus  ont  appelée  le 
rempart  de  l’église  gallicane  , on 
ôte  aux  papes  presque  tout  le 
pouvoir  qu’ils  uvoieut  de  confé- 
rer les  bénéfices , et  de  juger  des 
causes  ceclé.siastiqucs  d.ms  le 
royaume.  Le  roi  Charles  VII  y 
(lit  entr'autres  choses,  rpie  la  cé- 
lébration du  concile  général  de 
Bâle  avoit  été  légitimement  or- 
donnée par  l’autorité  des  coneilets 
de  Constance  ci  de  Sienne  > et 
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des  papes  Martin  et  Eugène  pour 
réformer  l’Eglise  en  son  chef  et 
en  ses  membres. 

Le  premier  article  ordonne  quo 
les  conciles  généraux  soient  te- 
nus de  dix  eu  dix  ans,  et  que  le 
pape  en  désignera  le  lieu  par  l’a- 
vis du  concile.  Le  second  dit 
que  le  concile  général  est  supé- 
rieur au  ]>ape  ; qu’il  tient  sa  puis- 
sance immédiatement  de  .lésiis- 
Chrisl  ; que  chaque  fiilèle,  et  le 
pape  même  . est  obligé  de  lui 
obéir.  Ces  «leux  prtüniers  arti- 
cles sont  tiré.s  du  concile  de  Bâle. 
Le  troisième  déclare  que  les  élec- 
tions seront  faites  avec,  liberté» 
et  par  ceux  qui  ont  droit.  Le 
ciiupiiéme  traite  de  la  collation 
des  bénéfices.  Les  grâces  expec- 
tatives y sont  rejetées  comme 
des  oc<;asions  de  donner  aux  égli- 
ses des  ministres  indignes  ou  in- 
capables de  les  servir,  et  de  se 
soustraire  à la  juridiction  des 
ordinaires,  etc.  La  pragmatique 
demande  que  le  concile  de  Bâle 
iuipo.ee  des  peines  temporelles 
contre  ceux  qui  se  serviront  de 
ces  grâces  expectatives  ; «>l  dans 
un  autre  article,  «n  déclare  si- 
nioniaques  ceux  qui  exigent  les 
annules.  L’assemblée  du  clergé 
de  France  ayant  dressé  ces  arti- 
cles, pria  le  roi  Charles  VII  de 
faire  une  lui  pour  les  autoriser 
et  les  faiic  observer  dans  sua 
royaume  ; ce  qu’il  fil  effe<  live- 
inent  , et  celle  lui  fut  appelée 
pragmatique  ; elle  fut  enregi-liée 
au  parlement  , et  observé»;  en 
France  jusqu’au  concordat  qui  la 
supprima  dans  sa  iiieiileiire  par- 
tie. Il  est  vrai  que  dans  cet  inter- 
valle , les  papes  lui  portèrent 
de  rudes  atteintes;  quoique  le 
rei , le  parlumeot  et  les  évêq^ues 
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*‘D  eussent  pris  ÿigoureusetnent 
lu  défense. 

En  effet , dans  l’assemblée  de 
Ma  ntoue,cn  145g,  le  pape  Pie 
11  ( Æneas  Sylvius)  se  plaignit 
aux  ambassadeurs  du  roi  Charles 
TH,  de  ce  qn’on  soulenoit  eu 
France  la  pragmatique  sanclion, 
tandis  qu’elle  étoit  très-injurieuse 
à l’autorité  pontificale.  Mais  les 
ambassadeurs  lui  répondirent  que 
le  roi  Charles  Vil , après  avoir 
pris  le  conseil  des  archevêques  et 
évêques,  des  universités  et  des 
plus  savants  docteurs,  a voit  con- 
nu que  la  pragmatique  étoit  le 
règlement  d’un  concile  , qui  n’a- 
■voit  été  assemblé  que  conlormé- 
nicnt  aux  décrets  des  deux  pré- 
cédents coiii'iles  de  Coiislani  c et 
de  Bâle  , et  par  l’ordre  des  deux 
papes  Martin  V et  d’Eugène  IV, 
pour  la  réformulion  de  l’Eglise 
dans  son  chef  et  dans  ses  mem- 
bres : bien  plus  , que  ces  dé- 
crets étoient  confirmés  par  les 
canons  des  anciens  conciles  , et 
les  statuts  des  souverains  ponti- 
fes. Qu’aiiisi , il  avoit  cru  devoir 
actepler  ces  mêmes  décrets  avec 
quelques  additions  et  modifica- 
tionsqui  ne  dérogeoienten  aucune 
manière  aux  privilèges  du  siège 
apostolique. 

Pie  II,  qui  faisoit  ce  reproche, 
feignoit  sans  doute  d’oublier  que 
la  pragmatique  sanction  avoit  été 
reçue  et  approuvée  par  lui-même 
dans  le  concile  du  Bâle  , dont  il 
fut  un  des  plus  zélés  défenseurs, 
et  qu’elle  étoit  l’ouvrage  de  le 
concile;  mais  Æneas  Sylvius, 
élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
changea  de  senlimenis  en  chan- 
geant d’état  et  de  nom.  Aussi  les 
ambassadeurs  de  Charles  VII, 
«tant  de  retour  en  France;  et 
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ayant  rapporté  les  expressions  de 
Pie  H.  en  parlant  de  la  pragma- 
tique sanclion,  le  procureur  géné- 
ral Daiiret,  par  l’ordre  même  du 
roi  Charles  Vil , sans  uvoirégard 
à la  défense  que  le  même  pape 
avoit  fuite  depuis  peu  d’a|ipelcr 
de  ses  jugements  au  concile,  ap- 
pela au  prochain  concile  général 
de  tout  ce  que  le  pape  avoit  dit 
sur  la  pragmatique  sanction  , at- 
tendu , dit  cet  appel  , que  les 
saillis  canons  déclarent  en  plu- 
sieurs cas  ces  sortes  de  sentences 
et  de  censures  des  pasteurs,  ahso- 
luiiiciit  milles. 

2.“  Lorsque  le  roi  Louis  XI  , 
sollirilé  par  le  pape  Pie  II  d’a- 
bolir la  pragmatique,  y eut  con- 
senti , comme  il  vit  que  ce  pape 
munqiioitaux  promesses  qu’il  lui 
avoit  faites  pour  lui  marquer  sa 
reconnoissance  de  la  suppression 
de  cette  jiiècc  , il  ne  se  mit  pas 
fort  en  peine  de  faire  exécuter 
sa  déclaralion  qui  uholi-soit  la 
pragmatique  , outre  que  les  re- 
montrances du  parlement  et  de 
l’université  sur  la  pragmatique 
lui  avoient  fait  impression  ; car 
on  lui  représenta  qu’il  n’y  avoit 
jamais  eu  de  loi  dans  l’état  qui 
eût  reçu  une  plus'  grande  auto- 
rité de  l’Eglise  universelle  que  la 
pragmatique  ; que  depuis  son 
établissement  , le  royaume  da 
E’rance  avoit  toujours  prospéré  ; 
que  les  églises  avoient  été  pour- 
vues de  bons  prélats , d’où  l’on 
iiiféroit  que  le  roi  étoit  obligé  de 
maintenir  celle  loi.  Ainsi  toutes 
ces  oppositions  furent  cause  que 
la  pragmatique  servit  toujours  de 
régie  dans  la  plupart  des  articles 
qu’elle  conleuoit;  et  le  roi  lui- 
même  fit  des  ordonnances  tou- 
cbaut  les  réserves  et  les  expecta- 
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tives,  qui  cloient  presque  l’uni- 
que avantage  que  l’abolition  de 
la  pragmatique  avoit  procuré  au 
pape;  et  ce  ne  fut  que  jusqu’au 
temps  du  concordat  qüe  Borne 
obtint  ce  qu’elle  avoft  tant  désiré 
Sur  cè  sujet. 

3.“  Lorsque  , sous  le  pape 
Paul  II,  le  cardinal  d’Arras,  de 
concert  avec  celui  de  la  Balue  , 
voulut  tenter  de  nouveau  de  faire 
abolir  la  pragmatique  , et  enga- 
ger le  parlcinent  à vérifier  les 
lettres  patentes,  par  lesquelles  le 
roi  Louis  XI  l’avoit  abolie,  le 
procureur  Jean  de  Romain  s’y 
opposa  vigoureusement,  disant, 
entr’autres  raisons,  qu’abolir  la 
pragmatique , c’éloit  renverser 
l’ordre  ancien  des  élections,  ôter 
aux  ordinaires  le  droit  d’élire  , 
rétablir  les  réserves,  les  grâces 
expectatives  , les  évocations  en 
première  instance  des  causes  en 
cour  de  Rome;  ôter  aux  patrons 
le  droit  de  présenter  aux  bénéfi- 
ces; et  aux  oïdinaircs,  celui  de 
les  conférer,  ce  qui  ne  pmirroit 
que  jeter  nue  confusion  elîroya- 
l)le  dans  l’Eglise.  De  plus,  l’u- 
nivcrsilé  appela  au  futur  con- 
‘tile  de  toutc>  les  pourstiiles  fai- 
tes et  à faire  contre  cette  loi. 

On  doit  observer  encore,  que, 
aux  étals  de  Blois  de  l’an  ifiyÔ, 
où  l’on  agita  de  rétablir  la  prag- 
matique sanction,  le  j)remierpré- 
sident  du  parlement  (Gilles  le 
Maître)  remontra,  entr’auîres 
choses,  que  le  parlement  avoit 
toujours  persisté  dans  la  volonté 
d’abolir  le  coni;ordat,  cl  de  réta- 
blir la  pragmatique,  que  les  an- 
ciens avoient  appelée,  avec  rai- 
son, le  Pattndiuin  de  la  France; 
que  tant  qu’elle  avoit  été  en  vi- 
;j,ueur  , la  discipline  ccclésinsti- 
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ques'étoit  maintenue  ; que  d’ail- 
leurs, par  la  pragmatique,  l’on 
n’ôtoit  pasau  roi  la  nomination 
aux  prélalures  vacantes  en  son 
royaume’,'  puisqu’il  y est  expres- 
sément porté  qu’un  bénéfice  ve- 
nant ù vaquer,  le  roi  fera  ins- 
tance auprès  des  électeurs  pour 
les  personnes  qui  auront  bien 
mérité  de  lui  et  de  l’état  ; que, 
quoique  le  pape  veuille  faire  ac- 
croire qu’il  a beaucoup  accordé 
à nos  rois  en  leur  laissant  la 
nomination  aux  prélatures  - du 
royaume , il  est  certain  cepenr 
dantque  nos  rois  ont  joui  de  tout 
temps  de  ce  droit,  et  qu’il  leur  a 
été  accordé  par  l’Eglise  univer- 
selle en  la  personne  de  l’empe- 
reur et  roi  de  France  Charlema- 
gne, pour  avoir  chassé  Didier, 
roi  des  Lombards,  et  rétabli  le 
pape  sur  son  siège;  qu’en  vain 
on  a voulu  dire  qee  Louis  le  Dé- 
bomiaircavoitreiioncé  àcc  droit: 
ce  qu’il  n’auroitpu  faire  i|ue.  pour 
un  temjis  , puisque  ce  droit  étoit 
acquis  inx'vocablement  à la  cou- 
ronne de  France,  et  que  nos  rois 
n’avoient  pas  d’autre  moyen  que 
la  pragmatique  pour  se  mainte- 
nir contre  la  puissance  des  papes, 
quand  (cux-ci  ont  voulu  s’élever 
contre  les  droits  de  l’église  galli- 
cane. Ainsi  parla  le  premier  pré- 
sident, mais  ses  raisons  ne  pro- 
duisirent aucun  effet,  Pithou  , 
Tom.  II.  JÂb.  de  t'cfflùe  gai- 
iicane.  D'Argmtré , col.  Jttd. 
deNûv.  Error.  Tom.  11  j p. 
453. 

BOURGES  (C.  de)  , l’an  1 53», 
le  28  mars,  tenu  par  François  de 
Tourrion,  archevêque  de  Bour- 
ges, et  ensuite  cardinal,  et  ses 
suffragauls , contre  les  erreurs 
de  Luther,  et  pour  la  réformt-' 
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tion  fies  mœurs.  Ce  concile  a?oit 
«ncore  imî  autre  objet  : c’étoit  de 
satisfaire  le  roi  François  I , qui 
dcmandoit  qii’on  imposât  pour 
deux  ans,  surtout  le  clergé  sé- 
culier et  régulier , quatre  déci- 
mes pour  payer  la  rançon  des 
deux  Ois  de  France,  alors  rete- 
nus en  otage  à Madrid.  Ce  qui 
fut  accordé  , fnais  sans  préjudice 
des  immunités  ecclésiastiques  et 
attendu  la  nécessité  de  ce  cas 
particulier.  Ce  concile  fit  vingt- 
trois  décrets,  dont  les, cinq  pre- 
miers regardent  l’hérésie  de  Lu- 
ther, et  les  autres  ont  rapport  i\ 
la  discipline.  On  y exhorta  les 
curés  à instruire  leurs  parois- 
siens. Et  afin  de  donner  plus  de 
temps  à l’iustruction  , il  y est 
dit  qu’ils  abrégeront  les  prières 
qu’on  fait  au  prône,  et  retran- 
cheront tout  ce  qui  n’est  pas  né- 
cessaire. 

On  assemblera  les  conciles 
provinciaux  tous  les  trois  ans , 
conformément  au  décret  du  con- 
cile de  Constance.  Les  évêques 
feront  chaque  année  la  visite  de 
leur  diocèse,  parce  qu’ils  doivent 
prendre  soin  des  brebis  qui  leur 
sont  confiées.  On  observera  le 
règlement  du  même  concile  et  de 
la  prag  matique  sanction  , tou- 
chant la  résidence  des  chanoines 
et  des  autres  ministres  , et  la 
psalmodie  qui  doit  se  faire  lente- 
ment et  avec  les  pauses  néce.s- 
saires.  Les  curés  expliqueront 
les  commandements  de  Dieu  , 
ï’K^^ngile  et  quelque  chose  de 
l’épître  du  jour.  Les  pasteurs 
doivcotdéfciidreù  leurs  pénitents 
de  révéler  les  pénitences  qui 
leur  auront  été  imposées  ; et  les 
pasteurs  ne  doivent  point  décou- 
vrir xe  qui  leur  « été  dit  eu  coa- 
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ession,  ni  les  pénitences  qu’ils 
auront  imposées.  On  n^érigera 
point  de  confrérie  sans  avoir  le 
consentement  de  l’ordinaire. 

11  dépendra  des  évêques  de 
retrancher  le  nombre  des  fêtes 
autant  qu’ils  jugeront  à propos. 
Les  évêques  u’accorderunt  point 
de  démissoires  i ceux  qui  doivent 
être  promus  aux  ordres,  qu’ils 
ne  les  aient  auparavant  examinés, 
et  trouvés  capables.  Ils  ne  .seront 
accordés  qu’à  ceux  qui  auront  un 
bénéfice  ou  un  titre  patrimonial. 
On  défendra  aux  religieuses  de 
sortir  de  leur  monastère.  Le  con- 
cile fit  ensuite  des  décrets  sur  la 
juridiction  et  liberté  des  ecclé- 
siastiques. Le  premier  est  sur  les 
inonitoires,  le  deuxième  sur  la 
résidence  des  Curés  : on  ne  pourra 
leur  accorder  aucune  dispense  à 
ce  sujet  qu’avec  pleine  cnnnois- 
sance  de  cause.  5.“  Que  les  ci- 
metières seront  clos  et  fermés. 
Enfin  on  régla  la  décime  que  le 
roi  François  1 demandoit.  habb. 
Coll.  C.  Tom.  XIV.  p.  42Ü  et 
suiv. 

BRAINE  ( C.  de  ) Brentia-^  ' 
cense , 1 an  58o.  Grégoire  de 
fours  y fut  justifié,  par  son  pro- 
pre serment , d’une  accusation 
que  Leudaste , comte  de  Tours 
avoit  portée  contre  lui  ; et  ce 
dernier  y fut  excommunié,  com- 
me auteur  du  scandale  , et  ca- 
lomniateur de  la  reine  Frédé- 
gonde  et  d’un  évêque.  D.  M. 

BRAQUE  ou  BRiccE  en  Lusi- 
tanie ( C.  de  ) , Bracareme  , 

I <in  Cire,  tenu  pour  se 
prémunir  contre  les  barbares  qui 
ruvageoient  l’Espagne.  L’évêque 
Pancration  y fut  d’avis  que  les 
évêques  y fissent  une  déclaration 
de  leur  fui  contre  les  erreurs  des 
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Siiôres  et  des  Vandales  : ce  qui 
fut  exécuté.  Paucration  com- 
mença à déclarer  en  abrégé  Li 
créance  de  l’Eglise  catholique. 
Les  évêques  répondoienl  ; nous 
croyons  ainsi.  Ensuite  Polainius 
dit:  que  j’ailleconsolernies ouail- 
les , et  souffrir  avec  elles  pour 
Jésus-Christ,  car  je  n'ai  pas  reçu 
la  charge  d’évêque  pour  être 
dans  la  prospérité,  mais  pour 
travailler.  Paucration  dit  : votre 
dessein  est  juste.  J’approuve 
votre  départ  : Dieu  vous  con- 
serve danscettebonnerésolution: 
retirons-nous  avec  la  paix  de 
Jésus-Christ.  Tonx.  //.  Conc, 
».  i5o8.  Fi. 

BRAQUE  ( C.  de  ) l’an  .^63  , 

firemier  mai,  contre  les  priscii- 
ianistes.  Huit  évêques  y .assistè- 
rent. On  y publia  vingt- deux 
canons , dont  la  plupart  regardent 
les  cérémonies.  Tom.  V.  Conc. 
».  836. 

BRAQUE  ( C.  de  ) l’un  5-a  , 
premier  juin.  .Saint  Martin  de 
Hume  , qui  en  étoit  archevêque, 
y présida  à la  tête  de  douie  évê- 
ques. On  y lut  d’abord  le  p:issagc 
de  saint  Pierre  sur  le  devoir  des 
pasteurs  , et  on  y dressa  dix  ca- 
nons. Tom.  V.  p.  894* 

BRAQUE  ( C.  de  ) l’an  0^5. 
Ou  le  compte  pour  le  quatrième. 
Iluitévêques y firent  nenfeanons, 
dont  quelques  - uns  sont  des 

t>Iaintes  contre  les  évêques.  On 

eurreprochc  qu’ils  augmentoient 

leurs  biens  particuliers  aux  dé- 
pens de  ceux  de  l’Eglise.  Ou  y 
défend  aux  prêtres  de  ctdéhrcr  la 
messe  ou  recevoir  la  communion, 
sans  avoir  VOrarium  , c’est-à- 
dire,  l’étolc  sur  les  deux  épaules, 
et  croisée  sur  la  poitrine.  Fi.  C. 
Toni.  V I.  p.  56 1. 


BUD 

BRESLAU  ( C.  d’)  Urati»- 
iaviense  ,Van  ia(î8,  a février, 
par  Gui , cardinal  légat  : il  j 
prêcha  la  croisade  , pour  le  se- 
cours de  la  terre  sainte.  D,  AI. 

BRETAGNE  ( C.  de  ) firi- 
tannicum,  l’an  848 , par  l’ordre 
de  Nomenoi , duc  de  Bretagne  , 
sur  ce  que  les  évêques  de  ce  duché 
n’ordunuoient  point  sans  argent 
ni  prêtres  , ni  diacres.  Onenv(iya 
à Rume  deux  évêques  , et  No- 
menoi  pria  saint  Convoynn  , 
fondateur  et  premier  abbé  de 
Redon  , de  les  accompagner. 
V oyez  le  conriie  de  Kume  de 
l’au  848.  l).  M. 

BKIONE  en  Normandie,  ( C. 
de  ) Binotnense,  l’an  loôo.  Ce 
fut  une  conférence  plutôt  qu’un 
concile  , où  Bercriger  fut  réduit 
au  silence  , et  ensuite  à la  con- 
fession , quoique  forcée  , de  la 
foi  catholique. 

BRIXEN  dans  le  Tirol,  ( C. 
de  ) lirixinense , l’an  io8o  , 
a5  juin,  ( non  reconnu  ).  Hu- 
gues le  Blanc , cardinal,  trente 
évêques  et  plusieurs  seigneurs  j 
déposèrent  lepape  Grégoire  VII, 
et  élurent  à sa  place  Guibert  de 
Ravenne , qui  se  lit  nommer 
Clément  111. 

BU  DE  en  Hongrie  , ( C.  de  ) 
Budense,  l’au  1^79,  tenu  par 
le  légat  Philippe,  évêque  de 
Fermo , du  consentement  des 
évêques  , des  abbés  et  de  tout 
le  clergé  séculier  et  régulier.  Il 
y fit  des  constitutions  en  soixan- 
te-neuf articles  sur  différents  su- 
jets , et  datées  du  i4  septembre. 
Elles  contiennent  les  mêmes  rë- 
glementsque  les  autres  du  même 
temps,  et  font  voirqueles églises 
de  Hongrie  et  de  Pologne  étoient 
ca  grand  désordre  ; car  il  y est 
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dit , entr’iUiliTS  dispoMlions  : It-s  d'excommuniciUion  , de  suspense 
prélats  cl  lesfiercs  s'iibsliendront  ou  d’interdit  , prononcées  jiar  le 
des  actions  de  p;iierre  cl  de  tonte  jtipe,  et  de  les  faire  observer 

sorte  de  viulein  es  ; il  leur  est  sons  peine  d’eitcornmunicalinn 

permis  d’anncrptnirleiirs  églises  contre  les  personnes  , et  d’interdit 
et  pour  la  patrie  , se  tenant  seii-  contre  les  cominnnautés.  Tom, 
leincnt  sur  la  délén'-ive.  Les /i-  XI.  Cunc.  p.  1071. 
dèles  ebtendront  l’i'tîice  divin  BUOE  ( tl.  de  ) l’an  i3oç),Ie 
particnlièrement-  la  messe  , les  6 mai,  tenu  parte  cardinal  Gentil, 
dimancbes  et  les  fêles  dans  leurs  légat.  On  y publia  une  constitn-^ 
paroisses,  et  ne  les  quitteront  tion  en  faveur  de  Charles  ou 
point  pour  aller  aux  églises  de  Charobert  , roi  de  Hongrie,  et 
quelques  religieux -<1116  ee  soit.  pour  la.sftreléde  sa  personne.  V. 

Les  juges  séculiers  prêteront  Priîsbocrg.  Bain.  n.  1 .5. 
main  forte  niix'  juges  éeelésias-  Bl  RGOS  en  Espagne  , ( C. 
tiques,  et  contraindront  le;- re-  de)  Burpevsc  ,V-,w  1080,  tenu 
belles  parsaisiesde  biens  et  antres  ' parle  cardinal  Richard,  légat* 
voieseonvenable.sàcxécnter  leurs  L’nflicc  romain  y fut  substitué 
jugements;  sc  faire  al)sondre  des  à l’ollice  gothique.  P.  RI. 
cxcommnnications  , et  satisfaire  BL'RGOS  ( C.  de  ) l’an  1336, 
nnx  causes  pour  lesquelles  ils  U-s  tenu  par  Gui,  cardinal  légat, 
ont  encoiirnes  ; à quoi  les  juges  venu  en  Espagne  pour  l’introduc* 
séculiers  seront  contraints  par  tion  du  rit  romain  dans  les  offices 
censures  écclésiastiques  ; il  est  divins.etpourréconcilierensem- 
ordnniié à tous  lés  prélats  et  clercs  ble  les  rois  de  Navarre  eide  Cas-* 
d’observer  toutes  les  sdiitences  tille  qui  étoient  en  guerre 

C 

Oi -^BAllSUSSE  dans  la  B3"sa-  clatidianisle.s  à sa  communion,, 
cène  , ( G.  de  ) l’an  ôqô  . ( non  et  lui  ôtèrent  l’épiscopal.  lU 
|•ccon^^l  ) tenu  par  cent  évêques  écrivirent  ensuite  une  lettre  dont 
iiiaxiniiani<lcs  , contre  Primien,  il  nous  reste  une  grande  partie  , 
évCqne  de  Carthage.  G’étoil  une  dans  un  sermon  oé  saint  Au- 
branche  schismatique  des  doua-  gu.-tin  la  fit  lire  devant  le  peuple, 
listes  , sectateurs  de  Maximien  comme  un  monument  avanta- 
de  Carthage.  Primien  , ilanl  genx  à l’Eglise  , et  propre  à faire 
mandé  en  ce  concile,  ne  voidut  ouvrir  les  yeux  aux  donalistes  ; 
point  s’y  trouver*  de  même  qu'il  et  ils  mirent  en  sa  place  Maxi- 
avoit  fait  pour  celui  de  Carthage  mien.  P.  BACAien  Niiinidie.T’if/. 
de  la  même  année.  Cesévêqnes  C.4LCEÜ01NE  ( C.  de 
confirmèrent  leur  premier  juge-  Chalccdonetise.  Qnnirièmecon- 
inenl  par  un  second  décret  , cile  général  , tenu  l’an  ^5i  , 
dans  lequel  ils  condamnèrent  contre  les  eutichiens  et  les  nes- 
absolumcnt  Primien , en  partie  toriens. 

i cause  qu’il  avoit  admit  les  Euliebès prêtre  et  abbé  d’ua 
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monastère  près  de  Constanti- 
nople , ne  reconnoissoit  qu’une 
seule  nature  en  Jésus-Christ  ; 
et  Etisèbe  , évêque  de  Dorylée , 
l’ayant  obligé  de  rendre  compte 
de  sa  doctrine  devant  un  concile 
de  trente-trojs  évêques  et  de 
vingt-trois  abbés  , Eutichès  re- 
fusa de  se  rétracter,  et  fut  con- 
damné et  retranché  de  la  société 
des  fidèles.  En  cet  état  il  crut 
devoir  s’adresser  au  pape  saint 
Léon  : il  implora  sa  protection  , 
et  lui  envoya  une  profession  de 
foi  captieuse , protestant  néan- 
moins qu’il  suivroit  le  jugement 
du  pape.  Saint  Léon,  prévenu 
Ainsi  par  Eutichès,  écrivit  à saint 
Flavien  de  Constantinople  , lui 
témoignant  la  surprise  où  il  étoit 
qu’on  eût  condamné  Eutichès. 
Uais  saint  Flavien  répondit  au 
pape,  qn’Eutichès  soutenoit  qu’a- 
vant l’incarjoation  de  Jésus- 
Christ  il  y avoit  deux  natures  , 
la  divine  et  l’huiuaine  , mais 
qu’après  l’union , il  n’y  avoit 
qu’une  nature , et  exhorta  le  pape 
ùconfirmer,  par  son  propre  témoi- 
gnage, la  condamnation  d’Eu- 
lichès.  Saint  Léon,  ayant  exa- 
miné à loisir  cette  affaire  , fut 
convaincu  qu’onavoit  condamné 
Eutichès  avec  juste  fondement  ; 
il  sentoit  d’ailleurs  quelles  fâ- 
cheuses suites  puuvoit  avoir  la 
protection  que  l’empereur  accor- 
doit  à cet  hérésiarque  ; car  Théo- 
dose avoit  déjà  indiqué  un  con- 
cile à Ej'hése.  Il  envoya  donc 
des  députés  à saint  Flavien  , à 
qui  il  donna  des  instructions 
claires  et  solides , avec  une  lettre 
qui  est  un  des  plus  illustres  mo- 
numents de  l’antiquité , dans 
laquelle  il  développe  avec  netteté 
le  dugine  de  l’Eglise, 
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Le  faux  concile  d’Ephèse  s’élanf 
ensuite  tenu .,  saint  Léon , ailligé 
de  ce  brigandage  , écrivit  à l’em- 
pereur Théüdose  une  lettre  rem- 
plie d’un  courage  vraiment  épi.s- 
copal , dans  laquelle  il  traite  tout 
ce  qui  s’etuit  fuit  dans  celte  as- 
semblée, d’impiété  et  de  sacrilège^ 
et. d’un  violenient  ouvert  delà 
foi  et  des  canons  de  l’Eglise  ; 
et  il  le  supplie,  au  nom  de  toutes 
les  églises  d’Occidenl  ^ de  faire 
con  voqtier  un  concile  général  en 
Italie.  Il  écrivit  pareillement  à 
Pulquéric  pour  la  conjurer  d’em- 
ployer tous  ses  .soins  et  toute  son 
autorité,  afin  d’empêcher  que  la 
guerre  que  l’un  dcclaroit  à la  foi 
de  l’Eglise  n’eût  de  plus  funeste% 
suites.  Il  en  fit  de  même  à l’égard 
du  clergé  et  du  peuple  de  Cons- 
tantinople, et  les  exhorta  à per- 
sévérer constaumient  dans  la  fui 
de  l’incarnation.  Ep.  ^o.  Léo. 
T.  /.  p.  58o.  c.  a. 

Ce  Saint  pape  répandit  par- 
tout les  écrits  qu’il  faisoit  à cette 
occasion  : il  envoya  en  Franco 
sa  célèbre  lettre  à saint  Flavien. 
Elle  y fut  reçue  avec  une  joie 
et  une  estime  extraordinaire  ; et 
elle  y fut  eiiihrassée  comme  un 
symbole  de  foi  sur  l’incarnation. 
Tous  ceux  qui , jusqu’alors  , no 
s’ètoient  p.ns  instruits  à fond  du 
mystère  de  rincarnntion  , y trou- 
vèrent une  lumière  qu’ils  n’a- 
voient  pas  eue  , pour  prêtheravec 
assurance  des  vérités  qu’ils  no 
connoissoient  auparavant  que  con« 
fusément.  On  lu  lisoit  publique- 
ment dans  les  églises;  on  en  ré- 
pandit quantité  de  copies  , et 
plusieurs  personnes  l’apprirent 
même  par  cœur.  TiU. 

Dans  le  même  temps  que  Dieu 
golmuit  le  cœur  do  suint  Léon  , 
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(jour  entreprendre  la  défense  de 
'Eglise  , il  touchoit  aussi  celui 
de  Pulquérie,  et  lui  inspiroit  la 
même  ardeur  : mais  Dioscore , 
irrité  du  courage  avec  lequel  saint 
Léon  s’opposoit  à ses  desseins, 
se  sépara  de  sa  communion  , 
et  engagea  par  ses  menacer  dix 
évêquei,  qui  étoient  alors  avec 
lui  à Nicée  , à signer  ect  acte 
schismatique.  Saint  Léon  redou- 
bla son  sèle:  il  profita  du  voyage 
que  fit  à Rome  l’empereur  Va  - 
lentinien  111 , avec  l’impératrice 
l’iacidie , sa  mère  , et  sa  femme 
Ludoxic  , pour  leur  représenter 
le  danger  où  se  trou  voit  la  foi , 
et  pour  les  conjurer  d’engager 
Théodose  à réparer  , par  son 
autorité  , tout  ce  qui  s’étoit  fait 
contre  l’ordre  à Éphése  , et  à 
casser  tout  ce  qui  y avoit  été 
ordonné  , c’est-à-dire  que  l’on 
assemblât  en  Italie  un  concile  do 
toute  la  terre.  L’empereur  et  les 
impératrices,  sensibles  Vixlarmes 
et  aux  prières  de  saint  Léon  , 
écrivirent  à Théodose.  Ceprince, 
par  la  réponse  qu’il  fit , prétendit 
)ustificr  le  conciliabule  d’Ephèse , 
soutenant  qu’il  étoit  inutile  d’e- 
xaminer de  nouveau  une  affaire 
déjà  jugée.  Mais  , dans  la  même 
année , Dieu  retira  du  monde 
ce  prince,  qui  mourut  d’une  chute 
de  cheval. 

. Marcien , devenu  empereur 

{»ar  le  moyen  de  Pidquérie , qui 
e choisit  pour  son  époux  , tous 
les  obstacles  que  saint  Léon  avoit 
trouvés  à la  tenue  d’un  concile, 
furent  levés  , et  une  des  pre- 
mières suites  de  la  mort  précipitée 
de  Théodose  , fut  la  punition 
de  l'eunuque  Chrisaphe,  qui  s’é- 
toit rendu  le  maître  de  ce  foible 
prince.  Arec  lui  périt  sonavaricei. 
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dit  Marcellin , et  toute  la  confian- 
ced’Eutichès  et  de  Dioscore.  Mar- 
cien , qui  avoit  reçu  l’empire  da 
la  main  de  Dieu  , et  voulant 
reconnoitre  cette  grâce  en  prince 
vraiment  chrétien  , jugea  qu'il 
nepouvoit  établirson  autorité  suc 
un  fondement  plus  solide  que 
sur  l'amour  de  la  religion  ,et  le 
zèle  pour  la  fui  véritable..  Dès 
ce  moment,  son  plus  grand  désir 
fut  de  réunir  tous  ses  sujets  en 
une  même  foi.  L’impératrice  Pul- 
quérie , remplie  de  piété  , se- 
conda les  intentions  de  Marcien, 
et  écrivit  à saint  Léon  pour  l’as- 
surer que  sa  disposition  étoit  de 
faire  régner  la  paix  dans  l’Eglise 
catholique  , d’en  bannir  toutes^ 
les  erreurs  , et  pour  cela  d’as- 
sembler un  concile.  On  peut  voir 
dans  le  concile  de  Constantinople, 
de  l'an  44^^  > pass.a 

jusqu'à  la  tenue  du  concile  de 
Calcédoine  , et  comment  toutes 
choses  se  disposèrent  pour 
procurer  la  paix  de  l’Eglise. 
Till- 

Marcien  et  Pulquérie  firent  re- 
porter solennellement  à Cons- 
tantinople le  corps  de  saint  Fla- 
vien  : ils  rappelèrent  d’exil  les 
évêques  qui  avoient  été  bannis. 
Eutichès  fut  relégué  hors  de 
Constantinople.  La  liberté  dont 
alloit  jouir  l’Eglise,  futrépandu^ 
dans  la  Syrie  et  dans  tout  l’O- 
rient. On  souscrivit  la  lettre  de 
saint  Léon , et  à la  condamnation 
de  Nestorius  et  d’Eutichès  dans 
toutes  les  provinces  de  l’empire. 
On  commença  à prêcher  par- 
tout, et  en  liberté  , les  vérités 
apostoliques,  et  l’erreur  ne  trouva 
plus  de  lieux  oùelleosStparoître. 
C’est  ainsi  que  le  Seigneur  s’é- 
tant réveillé,  étayant  commanda 
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firent  entrer,  pour  tenir  sa  place 
au  concile:  mais  les  Egyptiens 
poussèrent  de  grands  cris , disant 
que  c’étoit  renverser  la  foi , et  ils 
demandèrent  qu’il  demeurât  en 
qualité  d'accusateur. 

La  lecture  des  actes  fut  quel- 
quefois interrompue , tantôt  par 
les  uns  tantôt  par  les  autres,  mais 
les  Orientaux  firent  de  gran- 
des plaintes  des  violences  qu’ils 
nvoient  souflertus  de  la  part  . de 
Dioscore.  Celui-ci 'prétendit  que 
le  concile  d’Ephèse  avoit  ap- 
prouvé tout  ce  qu’il  atoit  fait , 
sur  quoi  les  Orientaiix^’écriè- 
rent  : on'  nous  a forcés,  on  nous 
a frappés,  on  nous  a menacés 
d’exil;  des  soldats  nous  ont  re- 
poussés avec  leure  épées  : nous 
avons  souscrit  un  papier  blanc  , 
on  nous  a retenus  jusqu’au  soir 
enfermés  dans  l’église.  Et  sur  ce 
que  les  magistrats , après  avoir 
éclairci  toute  l’aiTaire  du  brigan- 
dage d’Ephèse,  dirent  : pourquoi 
avez-vous  souscrit  é la  déposition 
de  Flavien  ? ils  s’écrièrent  : nous 
avons  tous  failli. 

Eusèbe  se  plaignit  de  ce  qu’é- 
tant accusateur  d’Eutichès , on 
ïi’avoit  point  voulu  qu’il  entrât 
au  concile.  Ensuite  on  lut  les  ac- 
tes du  concile  de  Const.antino- 
ple  , qui  éloient  insérés  dans 
ceux  du  faux  concile  d’Ephèse. 
On  lut  la  seconde  lettre  de  saint 
Cyrille  à Nestorius,  et  celle  qu’il 
avoit  écriteaux  Orientaux,  et  tous 
les  évêques  s’écrièrent,  que  c’é- 
toit-là  leur  foi  et  leur  doctrine. 
Et  comme  saint  Flavien  avoit 
approuvé  ces  deux  lettres  dans 
son  concile  de  Constantinople, 
lesIég.Ttsct  M.ixitne  d’Antioche, 
Eustathe  de  Bérythe  dirent  qu’ils 
trouvoient  la  croyaace  dé  Fla- 
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vicn  conforme  aux  règles  de  la 
foi  et  aux  lettres  de  saint  Cyrille. 
Les  Orientaux  déclarèrent  d’une 
commune  voix  que  le  martyr 
Flavien  avoit  fort  bien  ex'pliqué 
la  fui  de  l’Eglise.  En  même  temps 
les  évêques  de  Palestine  passè- 
rent du  côté  droit  au  côté  gau- 
che , où  étoient  les  Orientaux  , 
témoignant  qu’ils  abandonnoient 
le  parti  des  Egyptiens,  et  à la  fin 
Dioscore  ne  se  trouva  avoir  pour 
lui  qu’euviroo  douze  évêques. 

C’est  ainsi  que  l’innocence  de 
saint  Flavien  fut  reconnue  : ce 
qui  emportoit  la  condamnation 
du  faux  concile  d’Ephèse.  Aussi 
tous  les  évêques  , qui  avoient  eu 
part  à ce  qui  s’y  éloit  fait,  ne 
cherchèrent  point  k se  défendre  : 
mais  quoique  tout  le  monde  se 
déclarât  poursaint  Flavien , Dios- 
core ne  rabattit  rien  de  sa  fierlé, 
et  parla  avec  une  hauteur  sur- 
prenante , disant  qu’il  n’étoit 
attaché  ni  â Eutichès,  ni  à per- 
sonne , mais  à la  foi  catholique 
et  apostolique  ; qu’il  ne  regardoit 
pas  les  hommes  , mais  Dieu  seul. 

3.®  On  lut  l’endroit  du  faux 
concile  d’Ephèse , où  Eustathe 
de  Bérythe  avoit  dit  qu’il  ne  faut 
point  croire  deux  natures  en  J ésus- 
Christ , mais  une  seule  nature 
incarnée.  Tout  le  concile  s’écria 
que  ces  paroles  n’étoient  dignes 
que  d’Eutichès  et  de  Dioscore. 
3.°  On  lut  laconfession  d’Eutichès, 
approuvée  par  Dioscore  et  son 
concile;  qu’il  y avoit  deux  natures 
avant  l’union , et  une  seule  après 
l’union  ; aussitôt  tous  les  pères 
prononcèrent  anathème  à ces 
paroles  ; et  lorsqu’on  eut  lu  la 
sentence  qu’il  avoit  prononcée 
contre  Flavien,  on  lui  prononça 
anathème  à lui-même  , et  tous 


Digitized  by  Google 


CAL 

demandèrent  que  Dioscore  , Jii- 
Tenal  de  Jérusalcni , Thala.ssius 
de  Césarce  , Ëiisèbe  d’Ancyre  , 
£iistathe  de  Bérythe  , Basile  de 
Seleiide,  qui  présidoient  au  bri- 
ganda^  d’Ephèse , fussent  dé- 
posés de  la  dignité  episunpale. 

On  ne  lut  ce  jour-lâ  que  la 
première  séance  du  faux  concile 
d’Bphèse  , et  on  remit  au  len- 
demain à examiner  ce  qui  rcgar- 
doit  le  dogme. 

IL  Session,  le  lo  octobre, 
les  officiers  et  les  évêques  se 
rendirent  dans  l’église.  II  paroit 
que  Dioscore,  Juvenal,  Thalas^ 
Bios  , Eusèbe  et  Basile  ne  s’y 
trouvèrent  point.  On  croit  qu’ils 
en  avoient  eu  ordre  ; enelfet , on 
voit  par  la  réponse  de  Dioscore, 
qu’on  lui  avoit  donné  des  gardes. 
Les  officiers  del'empereur,  après 
avoir  exposé  ce  qui  s'’étoil  fait 
dans  la  première  séance,  prièrent 
les  évêques  de  vouloir  décider 
ce  qui  regardoit  la  foi , afin  de 
faire  connoître  la  vérité  à ceux 
qui  s’en  éloient  écartés  ; mais  ils 
répondirent  que  les  pères  avoient 
laissé  des  expositions  de  fui  qu’il 
faut  suivre  ; que  s’il  y avoit  quel- 
que chose  à éclaircir  sur  l’hérésie 
d’Eutichès  , le  pape  saint  Léon 
l’avoit  fait  suffisamment  dans  U 
lettre  à laquelle  ils  avoient  tous' 
souscrit,  et  ils  persistèrent  à dire 
qu’il  ne  falloit  point  faire  de 
nouvelles  décisionssur  le  dogme. 

Cependant  on  examina  la  doc- 
trine , on  lut  les  symboles  de 
Kicécetde  Constantinople.  On  lut 
la  lettre  de  saint  Léon  à Flavien, 
où  la  doctrine  sur  l'incarnation 
«toit  développée  avec  beaucoup 
de  solidité.  En  voici  les  princi- 
paux traits.  « La  nature  divine 
• et  la  nature  humaine , dit  ce 
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» grand  pape , demeurant  cha- 
« cunc  en  son  entier , ont  été 
» unies  en  une  seule  personne  , 
» afin  que  le  même  médiateur 
» pfit  mourir , étant  d’ailleurs 
» immortel  et  impassible...  Une 
» nature  n’est  point  altérée  par 
> l’autre.  Le  même  qui  est  vrai 
» Dieu  est  vrai  homme...  Le 
» Verbe  et  la  chair  gardent  les 
I*  opérations  qui  leur  sont  pro- 
» près.  L’écriture  prouve  éga- 
» lemcnt  la  vérité  des  deux  na- 
» tures.  11  est  Dieu  , puisqu’il 
» est  dit  : au  commencement 
» étoit  le  Verbe  , et  le  Verbe 
» étoit  Dieu  : il  est  homme  , 
» puisqu’il  est  dit  le  Verbe  a été 
» fait  chair,  et  il  a habité  parmi 
» nous.  Comme  homme  , il  est 
» tenté  par  le  démon  ; comme 
» Dieu  il  estservi  par  les  anges. .. 

» Comme  homme , il  pleure 
» Lazare  mort  : comme  Dieu  il 
» le  ressuscite.  Comme  homme 
» ilest  attaché  à la  croix;  comme 
» Dieu  il  fait  trembler  en  mou- 
» rant  toute  la  nature  ; c’est  à 
» cause  de  l’unité  de  personne  , 

» que  nous  disons  que  le  fils  de 
» l’homme  est  descendu  du  ciel, 

• et  que  le  fils  de  Dieu  a été 
» crucifié  et  enseveli , quoiqu’il 
n ne  l’ait  été  que  dans  la  nature 
» humaiire.  » Tous  les  évêques 
approuvèrent  la  doctrine  de  ce 
saint  pape  , et  ils  s’écrièrent  : 
c’est  la  foi  de  nos  pères  : nous 
croyons  tous  ainsi  : anathème  à 
qui  ne  le  croit  pas.  On  lut  les 
passages  des  pères  , cités  par 
saint  Léon. 

s.®  Les  évêques  d'IIlyrie  et 
de  Palestine  demandèrent  aveo 
instance  qu’on  pardonnât  aux 
chefs  du  faux  concile  d’Ephèse  , 
et  Qommément  ù Dioscore.  Les 
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Orientaux  ne  dirent  rien  sur  les 
autres  . mais  pour  Dioscore  , ils 
demundéreut  son  exil,  le  traitant 
luëme  d’hérétique. 

III.  Session,  i3  octobre.  Les 
magistrats  n’y  assistèrent  point  ; 
sans  doute,  dit  iVl.  de  TilIciiionI, 
nfiii  qvi’oii  n’eût  aucun  prétexte 
de  dire  que  les  évêques  n’éloieut 
pas  libres  dans  le  jugement  qu’ils 
(üioient  rendre  sur  Üioscore  , et 
il  p:  iroit  que  rempercur  le  jugea 
à propos,  s’agissant  de  crimes 
canoniques  qui  ne  demandoient 
point  la  présense  des  olliciers  ni 
des  laïcs.  On  ne  voit  point  non 
j)liis  que  les  évêques  d’Iigypte, 
ni  aucun  des  chefs  du  faux  con- 
cile d’Epbèse  y aient  assisté. 

i.“  Les  légats  représentèrent 
que  le  pape  les  ayant  envoyés 
présider  eu  son  nom,  c’étoii  à 
eux  à examiner  ce  qui  se  ren- 
conlreroit.  On  lut  la  requête 
d’Eusèbe,  adressée  au  concile. 
Il  demandoit  que  üioscore  ayant 
été  convaincu  de  plusieurs  cri- 
mes, par  la  lecture  du  faux  con- 
cile d’Ephése,  le  concile  ana- 
thématisât  ses  dogmes  impie»  ; 
qu’il  le  punit  comme  il  le  mé-^ 
ritoit  ; qu’il  coufirniât  la  véri- 
table doctrine,  et  cassât  tout  ce 
qui  avait  été  fait  dans  cette  as- 
semblée : il  demanda  que  üios- 
core  fût  a])pclépour  être  présent 
et  pour  lui  répondre  ; ce  qui  fut 
fait,  mais  il  refusa  de  venir  sous 
de  faux  prétextes  : savoir,  qu’il 
ctoit  prêt  d’aller  au  concile  , si 
les  olliciers  de  l’empereur,  qui 
le  gardoient,  le  vouloient  per- 
mettre : cet  obstacle  étant  levé  , 
il  dit  qu’il  ne  ponvoit  y aller  , si 
les  olliciers  de  l’emperenr  n’y 
venoient.  A la  seconde  cilalion 
ü Üi  la  même  répouse  , ajuutaut 
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qn’il  fallotl  que  Thalassius  , Ju- 
venal  et  les  autres,  qu’Eiisébe 
aceusoit  de  même  que  lui,  y 
vinssent. 

2. ®  Ou  lut  les  requêtes  des 
ecclésiastiques  et  des  laïcs  d’Ale- 
xandrie contre  üiosçoie  : il  y 
étoit  accusé  de  crimes  horribles; 
et,  enlr’aolres,  d’avoir  commis 
des  homicides,  iiiûlé  et  abattu 
des  uiaisüiis  ; d’avoir  toujours 
mené  nue  vie  infâme  ; d’avoir 
acheté  du  blé  pour  le  revendre 
bien  cher  ; et  qne  des  femmes 
déshonnêtes  IVéquenloient  sou 
évêché. 

3. “  Le  concile  lui  lit  faire  une 
troisième  eilalioii  ; mais  ou  ne 
put  jamais  tirer  de  lui  d’.mlre 
répuiise  , sinon  <]ii’il  u’avoii  ricri 
à ajoutera  celles  qu’il  avoit  déjà 
faites.  Les  députés  ayaiil  fait  leur 
rapport  au  concile  , les  légats 
leprésenièrent  en  peu  de  mots 
les  crimes  dont  Üioscore  avoit 
été  convaincu  ; d’avoir  élé  cause 
de  tous  les  maux  qui  étuient  ar- 
rivés ; d’avoir  refusé  de  se  venir 
juslrtier  de  plusieurs  autres  cri- 
mes dont  on  l’accusoit , quoi- 
qu’il eût  déjà  été  cilé  par  trois 
fois  : ils  ajoutèrent  qne  Üioscore 
s’étant  condamné  lui -même  en 
violant  les  canons  en  tant  de  ma- 
nières , le  pape  Leon  avec  saint 
Pierre  le  dépoiiilluient  par  eux 
et  par  le  concile,  de  l’épiscopat, 
et  le  privoient  de  toutes  les 
gnilés  ecclésiastiques. 

Eusuite  ils  prièrent  le  concile 
d’ordonner  ce  qui  étoit  confor- 
me aux  canons  : et  après  que 
tous  les  évêques  eureut  eoiidam- 
rié  üioscore  de  yivc  voix,  ils  le 
firent  parécrit  et  signèrent  sa  dé- 
position. Toutes  les  sigiialures  se 
iQunleut  à trois  cuuls.  C’est  aiosi 
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dit  M.  de  Tillemont  » que  le  coii- 
j>abie  fat  dé[)niiillc  de  l’hnbit  et 
de  la  di;'nilé  de  pasteur,  dont  il 
avoil  démenti  Tua,  et  déshonore 
l’antre.  On  dressa  un  acte  pour 
signifier  ù Dioscore  la  sentence 
rendue  contre  lui,  et  le  concile 
écrivit  une  lettre  à Marcien,  con- 
tenant les  raisons  pour  lesquelles 
on  avoit  été  obligé  de  ledéposer. 
Ma  is  comme  Lioscore  ért)il  aussi 
amlaLienx  après  sa  déposition 
qij’uni>aravant  , et  qti’il  faisait 
«•siiii’ir  le  bruit  qu’il  seroit  rélabli 
dans  sa  dignité  , le  concile  fit  af- 
ficljcr  un  acte  adressé  aux  fidèles 
de  Constantinople,  et  de  Calcé- 
doine, par  lequel  il  déclaroit  que 
la  déposition  de  Dioscore  éloit 
une  ebose  entièrement  irrévoca- 
ble; et,  peu  après,  Dioscore  fut 
relégué  à Gangres  dans  la  Paphla- 
gonie, où  il  inonrnt  trois  ans 
après.  Conc.  Tom.  IV.  p.  418 
cl  seq. 

\^.  Session,  17  octobre.  Les 
officiers  de  l’empereur  s*y  trou- 
vèrent ; cl  comme  ils  virent  que 
les  évêques  persistoient  dans  l’op- 
position qu’ils  avoient  lérnoignée 
de  ne  faire  aucune  nouvelle  déci- 
sion de  foi,  ils  se  contentèrent 
de  demander,  si  l’on  j\igeoit  la 
lettre  de  saint  Léon  conforme 
Biixsymbolesde  Nicéeetdc  Cons- 
tantinople. Le  légat  Pascasin  dé- 
clara, ù la  prière  des  évêques, 
uelle  étoit  la  foi  du  concile  : il 
it  que  le  concile  suivoit  la  dé- 
Jinilion  de  celui  de  Nicée,  celle 
du  concile  de  Constantinople  , 
sous  le  grand  Tbéodose  , avec 
l’exposition  donnée  par  saint  Cy- 
rille ; les  écrits  du  pape  Léon 
contre  Tbérésie  de  Ne.storius  et 
d’Kiilicbès.  F.t  les  évêques  re- 
cuuauieut  que  la  foi  du  pape 
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Léon  s’accordoit  avec  celle  des 
pères  de  Nicée,  de  Ct^GSlantino- 
pb;  et  d’lî[iliès(“.  Ils  dirent  qu’ils 
l’approuvoieiit  tous  roiiime  étant 
du  même  esprit  , et  ils  .s’écriè- 
rent nous  croyons  tons  ainsi. 

2.®  Les  évêques  demandèrent 
d’une  commune  voix  rai>sololion 
de  Juvenal,  de  Tbiila.-sius,  d’Eii- 
sé))e,  de  Basile,  et  d’Euslatbc. 
Us  assurèrent  qu’ils  suivuient  la 
même  foi  que  le.  c<uu  ile  , et  on 
le.s  regarda  comme  ayant  moins 
agi  de  leur  gré  , que  forcés  [lar 
la  violence  de  Dioscore;  ainsi  ou 
les  fit  cti!icr.  On  crut  qu’il  sufli- 
soit  d’avoir  déposé  Dioscore, 
et  «jii’il  ne  falloil  |ias  aller  pins 
loin  , de  peur  d’un  nouveau 
Sebisme. 

5."  On  lut  la  requête  des  abbés 
Scbismaliqiies  , qui  tlcmandoieiit 
le  rétablissemeut  de  Dio.score  ; 
niais  tous  les  évêques  s’écrièrent  ; 
analliême  A Dioscore.  4-“Oii  lut 
le  quatrième  et  cimiuiéme  canon 
du  concile  d’.4nlioclic,  contre  le 

Iirêtre  ou  diacre  cpii  se  sépare  de 
a comimmion  de  son  évêque. 
5.®  On  régla  le  différend  entre 
Pbolins  de  Tyr,  et  Eustatlie  de 
Bérylbe  : il  fut  jugé  que  le  |>re- 
niier  auroit  tout  le  pouvoir  d’or- 
donner dans  toutes  les  villes  de 
la  première  Pliènicie  , et  que 
l’évèqiie  Eustatlie  n’aiiroil  rien 
en  vertu  de  la  jiraginatiqiie  im- 
périale au-dessus  des  autres  évê- 
ques de  la  province. 

V.  Session  , le  22  octobre. 
Quoique  les  évêques  eussent  té- 
moigné, dans  les  séances  précé- 
dentes, une  répugnance  entière 
ù faire  aucune  nouvelle  défini- 
tion sur  la  foi,  ils  résolurent 
néanmoins  d’en  faire  une,  et  ils 
tâchéreut  de  suivre  exacteuicut 
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ce  qui  avoil  déjà  été  décidé  par 
les  conciles  et  par  les  pères.  On 
régla  que  la  définition  de  fui,  sur 
la  matière  en  question  « scroit 
examinée  , et  on  nomma  des 
commissaires  qui  s’assemblèrent 
dans  l’oratoire  de  sainte  Eiiplié- 
naie  an  nombre  de  vingt-deux. 
Cet  examen  ajant  été  fait , et  la 
définition  dressée,  plusieurs  évê- 
ques trouvèrent  qu’elle  étoit  im- 
parfaite : ( elle  contenoit , que 
Jésus-Christ  étoit  de  deux  natu- 
res, et  non  en  deüx  natures  , ) 
comme  l’avoit  mis  saint  Léon  , 
parce  que  , quoique  cette  défini- 
tion ne  contint  rien  que  de  véri- 
table, elle  ne  disoit  rien  que  les 
cutichiens  ne  pussent  recevoir 
aussi- bien  que  les  catholiques  ; 
mais  après  beaucoup  de  dilllcul* 
tés  et  de  discussions,  on  con- 
vint de  suivre  entièrement  la 
lettre  de  saint  Léon , et  le  dé- 
cret contenant  la  définition  de  foi 
fut  réformé  , afin  qu’elle  fût 
agréée  de  tout  le  monde.  Ce  dé- 
cret n’est  point  un  symbole  court 
et  abrégé , mais  un  discours  assez 
étendu  : les  symboles  de  Nicée 
et  de  Constantinople  y sont  insé- 
rés, et  établis  pour  règle  de  foi. 
On  y joignit,  contre  Mestorius  , 
les  deux  lettres  de  saint  Cyrille, 
et  on  y ajouta  celle  de  saint  Léon 
à Fluvien,  contre  le.s  erreurs  de 
Nestoriiis  et  d’Eutichès.  Le  con- 
cile y fit  de  lui-même  un  abrégé 
de  la  foi  de  l’incarnation.  En 
voici  les  articles  les  plus  essen- 
tiels ; 

« Nous  déclarons  tout  d’une 
» voix,  que  l’on  doit  confesser 
» un  seul  et  même  Jésus-Christ 
• notre  Seigneur,  le  même  par- 
ti fait  dans  la  divinité  et  parfait 
» dans  l'humanité  , Traiment 
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» Dieu,  et  vraiment  homme;  , 
» le  même  composé  d’une  âme 
» raisonnable  et  d’un  corps;  con- 
» substantiel  au  Père  selon  la 
» divinilé  , et  consubstantiel  à 
» nousselonrhumanité.  En  tout 
» semblable  à nous  hormis  le 
» péché  ; engendré  du  Père  avant 
» les  siècles  , selon  la  divinité  ; 

■ et  dans  les  derniers  temps , né 
» de  la  Vierge  Marie  , mère  de 
» Dieu,  selon  l’humanité,  pour 
» nous  et  pour  notre  salut  : 

» un  seul  et  même  Jésus - 
» Christ,  Fils  unique.  Seigneur 
» en  deux  natures  , sans  confu- 
» sion  , sans  changement , sans 
» division,  sans  séparation,  sans 
» que  l’union  ôte  la  dilTércnce 
X des  natures  : au  contraire , la 
» propriété  de  chacune  est  con- 
» servée  , et  concourt  en  une 

* seule  personne  , et  en  une 
» seule  hypostase,  en  sorte  qu’il 

* n’est  pas  divisé  ou  séparé  en 
X deux  personnes  ; mais  que 
» c’est  un  seul  et  même  Fils  uni- 
» que.  Dieu,  Verbe,  notre  Sei- 
» gneur  Jésus-Christ.  » 

Les  é vêq  nés  s’écrièrent  : c'est 
la  fui  des  pères.  Ce  décret  fut 
reçu  de  tous  les  évêques  au  nom- 
bre de  trois  cent  cinquante-six. 

Le  concile  défend  é qui  que  ce 
soit  d’enseigner  ou  penser  autre- 
ment, sous  peine  aux  évêques 
et  aux  clercs  d’être  déposés , et 
aux  moines  et  aux  laïcs  d’être 
anathématisés. 

VI.  Session  , le  a5  octobre. 
L’empereur  Marcien  y assista  en 
personne  : il  y fit  un  discours  en 
latin,  et  qui  fut  expliqué  en  grec, 
dans  lequel  il  marquoit  l’inten- 
tion qu’il  aroit  eue  en  convo- 
quant le  concile  , déclarant  qu’il 
n’avoit  voulu  y assister  que  pour 
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confirmer  In  foi,  et  non  pour 
exercer  sa  puissance.  On  lut  la 
définition  de  foi,  publiée  à la 
session  précédente  , Cl  l’empe- 
reur ayant  demandé  si  tout  le 
concile  étoit  d’accord  suc  celte 
confession,  ils  s’écrièrent  : nous 
croyons  tous  ainsi;  et  tous  sous- 
crivirent le  Jécret. 

Ensuite  on  fit  trois  règlements. 
I.*’  Que  personne  ne  bâtiroit  un 
monastère  sans  le  consentement 
de  l’évêque  de  la  ville , et  que 
les  moines,  tant  de  la  ville  que 
de  la  campagne,  seroient  soumis 
ù l’évêque  , et  vivroicnt  en  re- 
pos , ne  s’appliquant  qu’au  jeûne 
et  à la  prière.  2.“  Qu’aucun 
clerc  ne  prendroit  des  terres  à 
ferme,  ni  d’aucune  intendance, 
si  ce  n’est  des  terres  de  l’église  , 
et  commis  à ee  par  l’évêque,  à 
peine  d’être  dépouillé  de  sa  di- 
gnité. 3.®  Que  les  clercs  qui  ser- 
Toient  à une  église,  nepourroient 
être  destinés  à l’église  d’une  au- 
tre ville,  mais  se  contenteroient 
de  celle  à laquelle  ils  avoient  été 
destinés,  excepté  ceux  qui,  étant 
chassés  de  leur  pays,  ont  passé 
dans  une  autre  église  par  néces- 
sité. 

Ensuite  l’empereur  déclara 
qu’il  vouloit  que  la  ville  de  Cal- 
cédoine, oû  le  saint  concile  avoit 
été  assemblé,  eût  les  privilèges 
de  -Métropole , mais  pour  le  nom 
seulement , sauf  la  dignité  de  la 
métropole  de  Nicomédie.  Après 
quoi  les  évêques  ayant  fait  les 
acclamations  , ils  supplièrent 
l’empereur  de  leur  permettre  de 
se  retirer.  Ce  qui  fuit  voir  qu’ils 
regardoient  dès-lors  le  concile 
pour  fini',  parce  que  la  question 
de  la  foi  y avoit  été  réglée , et 
qu’ils  enétoient  convenus.  Voili 
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pourquoi  les  anciens , dit  M, 
de  Fleuri,  faisaient  grande  dif- 
férence entre  les  six  premières 
sessions  et  les  suivantes,  où  il 
n’étoit  point  question  de  la  fuL 

C’est  après  cette  sixième  ses- 
sion que  les  anciens  exemplaire» 
placent  les  vingt-sept  canons  fuit» 
parle  concile  de  Calcédoine,  et 
qui  sont  reçus  par  toute  l’Eglise, 
Les  voici  , du  moins  presque 
tous. 

Le  premier  canon  confirme 
tous  ceux  qui  avaient  été  fait» 
jusqu’alors  par  les  saints  pères 
en  différents  conciles  : ce  qu’on 
explique  du  code  des  canons  do 
l’Eglise  universelle,  ou  plutôt  de 
l’église  grecque,  donné  au  pu- 
blic par  Justel , et  qui  conlenoit 
cent  soixante-dix  canons  , tirés 
des  conciles  de  Nicée , d’Ancyre, 
de  Néocésarée  , de  Gangres  , 
d’Antioche  , de  Laodicée  et  de 
Constantinople.  Just,  Tom.  /, 
p.  29.  Proùg^ 

Le  II*  punit  de  la  déposition 
ceux  qui  ordonnent  ou  qui  sont 
ordonnés  par  simonie,  et  ceux 
même  qui  se  rendent  médiateurs 
de  ce  mauvais  commerce.  Le 
III*  défend  aux  ecclésiastiques 
et  aux  simples  moines  de  pren- 
dre la  recette  ou  rinlendance  de» 
biens  des  laïcs  ; il  leur  permet 
néanmoins  de  prendre  soin  des 
affaires  des  orphelins,  des  veuves 
et  autres  affligés, lorsque  l’évêque 
les  en  chargera.  Le  IV*  recom- 
mande l’honneur  dû  aux  vérita- 
hles  moines  , ordonne  qu’ils  se- 
ront soumis  à leur  évêque , et  ne 
quitteront  point  le  repos  de  leurs 
monastères,  si  leur  évêque  ne 
l’ordonne  pour  de  grands  besoins. 
Le  V*  renouvelle  la  défense  faite 
aux  évêques  et  aux  ecclésiastiques 
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de  p;is?er  d’une  ville  ù une  autre. 
Le  VI* lie u’ordomicr  aiieuti  clerc 
sans  l’altaclier  à un  litre,  el  dé- 
fendre à ceux  qiii  n’en  ont  point, 
de  faire  aucune  fonction.  Le  VU* 
défend  , son.s  peine  d’analhêine, 
si  ceux  f[ui  sont  engagés  dans 
l’élal  ecelésisssliqoe  , de  quiller 
leur  état  pour  s’engage.r  dans  la 
milice  ou  dans  des  charges  sécu- 
lières. Le  Vlll*  soumet  à l’évê- 
qnc  tous  les  ecclésiastiques  des 
hôpitaux. 

Le  IX*  ordonne  que  les  écrié*, 
riastiques  qui  auront  des  diffé- 
rend.s  cnir’eux  , ne  cliercheut 
point  d’autre  juge  que  leur  évê- 
que, ou  celui  qu’ils  auront  choisi 
«le  son  consenleineut  ; que  les 
différends  qu’ils  auront  avec  un 
évêque,  seront  jugés  par  le  con- 
cile provincial,  el  que  ceux  d’uu 
inélropolilaio , avec  un  évêque 
et  même  avec  un  ecclésiastique, 
seront  jugés  par  l’évêque  du  dé- 
partement ou  par  l'évêque  de 
Conslaiitinopie.  J.,es  canons  ne 
permettant  point  de  terminer  les 
uif.iirc*  des  évêques  autreuicut 
que  dans  les  conciles. 

Le  X*  défend  absolument  la 
pliiralité  des  bénéfices,  en  dé- 
fcnd.mt  d’immatriculer  aucun 
ecclésiastique  en  deux  églises  en 
même  temps.  El  si  quelqu’un  ù 
l’avenir  retombe  dans  celte  faute, 
il  .sera  même  déposé. 

Le  XI*  veut  qu’on  donne  des 
lettres  de  paix  aux  pauvres  et  aux 
autres  que  l’un  counoit  peu,  pour- 
vu qu’ils  soient  catholiques , et  du 
réserver  les  lettres  de  recomman- 
dation pour  ceux  dont  on  rccoii- 
noîl  la  piété  et  la  probité. 

Le  XII*  reg.irde  rércclioO  des 
nouvelles  mélrop'ilcs. 

Le  XIU*  dcftud  de  laisser  faire 
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aucune  fonction  aux  ecclésias- 
tiques étrangers  que  l’on  ne  con- 
noît  point,  s’ils  n’ont  des  lettres 
de  reconmiaudaiion  de  leur  évê- 
que. 

Le  XIV*  porte,  qii’élant  per- 
mis en  quelques  endroits  aux  lec- 
teurs et  aux  chaulro  de  se  marier, 
il  leur  est  défendu  d’épouser  lieS 
femmes  païennes  , juives  ou  bé- 
réliques,  si  elles  ne  proujetteiit 
de  se  convertir. 

Le  XV*  défend  d’ordonner,  par 
rimposilion  des  mains  , nue  di.i- 
conisseqii’elle  n’ait  quarante  ans, 
et  après  l’avoii’  beaucoup  éprou- 
Tcc  , et  uiialhémalisé  avec  leurs 
maris , celles  qui  vienueiU  à s« 
marier. 

Le  XV r ordonne  que  les  vier- 
ges qui,  après  s’être  elles-mêmes 
consacrées  à Dieu  , s'engageront 
dans  le  mariage , seront  séparées 
de  In  comimiiiion  autant  de  temps 
qucl’évêqtie  le  jugera  à propos. 

Le  XVII'  adjuge  pour  toujours 
aux  évêques  les  paroisses  de  la 
campagne,  duut  ils  auront  joui 
peudaut  trente  ans. 

Le  XVIIl'  dépose  et  excom- 
munie les  ecclésiastiques  el  les 
muioes,  qui  font  des  ligues  contre 
leurs  évêques  ou  leurs  confrère.s. 
La  persécution  d’Ibas , par  scs 
clercs  peut  avoir  donné  lieu  à ce 
canon. 

Le  XIX*  se  plaint  qu’on  ne  te- 
noit  pas  deux  fois  l’auiiée  des 
conciles  provinciaux  , comme 
les  pères  de  Nicce  l’avoiciit  or- 
donné. 

Le XX*  veut  que,  si  un  évêque 
reçoit  un  clerc  d’un  autre  évêque, 
lui  et  le  clerc  soient  séparés  de 
la  communion  , jusqu’à  ce  que 
le  clerc  suit  retouiné  à sua 
évêque. 
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Le  XXI*  défend  de  reneyoir 
personne  à aciuiser  un  fecclésiiis- 
ti(|iie  ,qii’nn  n’ait  examiné  quelle 
ré|Hilation  il  a. 

Le  XXII' défend  atixeeclésias- 
liqnes,  sur  peine  de  déposition  , 
d’emporter  les  biens  des  évêques 
qui  étoiont  morts  afin  qu’ils 
poissent  être  conservés  pour  l’é- 
glise on  pour  ses  parents. 

Le  XXIII*  vent  que  le  défen- 
seur de  l’église  de  Constantinople 
chasse  de  la  ville  les  rlercs  et  les 
moines  étrangers,  qui  y vennient 
sans  y être  envoyés  par  leur  évê- 
que , et  qui  n’y  eausuient  que  du 
trouble. 

Le  XXVI*  ordonne  que  dans 
tous  les  diocèses,  il  y aura  ùn 
économe  pris  du  clergé,  qui  gou- 
vernera les  biens  de  l’église  sui- 
vant l’ordre  de  l’évêque. 

Le  XXVII*  anathémafise  ceux 
qui  sontooiipables  de  rapt  et  d'en- 
lèvement , et  ceux  qui  y contri- 
buent , et  ceux  qui  y consentent; 
et  si  c’est  un  clerc,  ils  le  dé- 
posent. 

VII,  VIII.  et  IX.  Sessions,  le 
26  octobre.  Dans  la  septième,  on 
approuva  les  conventions  que 

axime  d’Antioche  et  Jiivenal 
de  Jérusalem  avoient  faites  sur  le 
différend  qu’ils  avoient  eu  pour 
leurs  sièges.  Dans  la  huitième , 
on  rétablit  Tbéodorct  dans  son 
église,  après  qu’on  loi  eut  fait 
dire  anathème  à Neslorius,  et 
qu’il  eut  sfuiscrit  à la  lettre  de 
saint  Léon.  A la  iieuyii  ine  , on 
examuia  l’aff.nre  d’Ibas,  évêque 
tTEde-se,  qui  se  plaiguoit  d’avoir 
été  per^éi'iité  par  Èiityohrs,  et 
d’il  voir  été  déposé.qnoiqu’absent, 
au  faux  coueilc  d’Ephése. 

X.  Secsion,  le  27  octobre.' 
Jbus  fut  déclaré  orlboduxe»  et 
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jugé  digne  de  rentrer  dans  son 
église. 

XL  Sessio7i,  le  29 octobre.  On 
déclara  que  Bassien,  évêque  d’E- 
phèse  il  voit  été  intrus  sur  ce  siège, 
y étant  entré  par  violence,  et 
Etienne  par  conjuration  et  arti- 
fice, il  falluit  élire  un  autre  évê- 
qne. 

XII.  Session,  le  3.o  octobre. 
On  jugea  que  Bassien  et  Etienne 
seroient  ôtés  du  siège  d’Ephèse  ; 
qu’ils  garderoient  néanmoins  la 
dignité  d’évêque  , et  rçcevroient 
de  la  même  église , pour  leur  en- 
tretien , deux  cents  sons  d’or  par 
an,  qui  font  environ  iGoo  liv.  de. 
notre  monnoie,  et  que  l’on  or- 
donneroit  un  autre  évêque  seloa 
les  canons. 

XIII.  iVmîon,  le  même  jour. 
On  y décida  que  l’évêque  de  Ni- 
comédie,  aiirm't  l’autorité  de  mé- 
tropolitain dans  les  égti.ses  de  Bi- 
tbynie  , et  que  l’évêipie  de  Nicéa 
en  aiiroit  seulement  l’honneur, 
et  seroit  soumis  à celle  de  Nico- 
médie. 

XIY.  Session  , le  3 1 octobre. 
On  prononça  sur  le  diflërcnd  entre 
Sabinien  , évêque  de  Perra  en 
Syrie,  et  Anastase , évêque  da 
cette  même  ville  , mais  qui  avoil 
été  déposé,  et  ensuite  remis  sur 
son  siège,  et  on  ordonna  qii’A- 
nastase  sa  tiendroit  en  repos  jus- 
qu’à ce  que  cette  contestation  fût 
exami  liée  par  Maxime  d’Au- 
tioebe  d ms  un  concile. 

XV.  Session,  le  même  jour. 
Les  légats  et  les  magistrats  n’as- 
sisleréiit  point  à cette  action.  Le 
re.'te  du  concile  fit  un  canon  , 
compté  pour  le  vingt-huitième  , 
et  qiii  fit  depuis  tant  de  bruit.  Il 
donne  le  second  rang  à l’église 
(le  Goastantluople,  ou  plutôt,  il 
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attribue  nettement  à cette  ville  > 
autant  qu’ù  Rome,  ù lu  réserve 
de  la  prcséunce.  Il  est  conçu  en 
CCS  termes.  «Les  pères  ont  ru  ison 
» d’accorder  au  siège  de  l’an- 
» cienne  Rome  ses  privilèges  , 
» parce  qu’elle  étoit  la  ville  ré- 
« gnunte.  Ainsi  les  cent  cinquante 

• évêques  ont  jugé  que  lu  nou- 
» velle  Rome  , qui  est  honorée 

• de  l’empire  et  du  sénat,  doit 
> avoir  les  mêmes  avantages 
a dans  l’ordre  ecclésiastique , et 
a être  la  seconde  après  elle.  » 

Les  Grecs  ont  joint  à ce  vingt- 
hiiilième  canon  les  vingt  - .sept 
antres  faits  par  le  même  concile. 
Les  éditions  ordinaires,  mais  non 
les  anciennes,  les  placent  à la 
suite  de  cette  quinzième  session. 

Les  légats  , Lucentius  ù la  tête, 
avertis  de  ce  qui  s’éloit  passé  , 
ayant  demandé  que  le  concile 
s’assemblât  , s’opposèrent  à ce 
vingt-hnilième  canon  : ils  allé- 
guèrent qu’il  étoit  contraire  au 
concile  de  Nicée,  dont  ils  lurent 
le  sixième  canon  , qui  porte  : que 
règli.«c  romaine  a toujours  eu  la 
primauté.  Les  légats  demandèrent 
acte  de  leur  opposition, et  qu’elle 
fût  reçue  d.ins  les  actes  ; tuais 
malgré  leurs  protestations,  les 
oITicicrs  prononcèrent  leur  avis  , 
selon  lequel  ils  estiment , qu’a- 
près  avoir  accordé  à l’archevêque 
de  l’ancienne  Rome  , selon  les 
canons  , la  primauté  et  lu  préro- 
gative d’honneur,  celui  de  Cons- 
tantinople doit  avoir  les  mêmes 
avantages  , et  qu’il  a droit  d’or- 
donner les  métropolitains  dans 
les  diocèses  d’Asie,  du  Pont  et 
de  Thrace.  Les  évêques  ayant 
répondu  que  cet  avis  étoit  juste  , 
et  qu’ils  disoient  tous  de  même  , 
les  ulTiciers  coaclureulpourTcxé* 
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ctition  du  canon  . en  disant  que 
le  ccncih;  avoit'  confirmé  tout  ce 
qu’ils  avoient  proposé.  Ainsi  ce 
canon  passa  avec  le  consentement 
même  des  principaux, évêques, 
d’Asie,  et  fut  signé  par  environ 
cent  quatre-vingt-quatre  évêques. 
Ce  fut  la  dernière  action  du  con- 
cile de  Calcédoine. 

On  doit  observer  que  l’évC-que 
de  Constantinople  étoit  dans  une 
pleine  possession  de  précéder  tous 
les  évêques  de  l’Orient  ; qu’il  s’é- 
toit  acquis  une  grande  autorité 
dans  les  départements  de  l’Asie  , 
du  Pont  et  de  la  Thrace,  et  il 
élendoit  cetto  autorité  jusque 
dans  celui  de  l’Orient  ; que  Ja 

fu'éséance  lui  étoit  assurée  par 
e deuxième  canon  du  concile. 
Ainsi  il  étoit  de  l’intérêt  d’Ana- 
tôlius,  de  peur  que  le  reste  ne 
passât  pour  une  usurpation  , de 
faire  confirmer  sa  jnridictioa 
par  une  assemblée  aussi  illustre 
qu’élüit  celle  de  Calcédoine.  Il 
avoit  pour  lui  l’inclination  du  sé- 
nat, des  ofliciers  de  l’empire  et  de 
l’empereur,  qui  étoienl  bien  aises 
qu’on  élevât  l’église  de  Cons- 
tantinople. C.  Chalc.  Evag.  h. 

II- 

Celte  dernière  séance,  qui  fut 
le  premier  no.vembre,  étant  finie, 
l’empereur  et  l’impératrice,  après 
avoir  rendu  toute  sorte  d’hon-  - 
neurs  et  de.s  marques  d’amitié 
aux  prélats, leur  permirent  de  se 
retirer.  Ainsi  se  termina  le  con- 
cile dé  Calcédoine  , qui  a été 
non-seulement  le  plus  nombreux, 
mais  aussi,  le  plus  paisible  , et 
peut-être  le  plus  régulier  de  tous 
les  conciles  œcuméniques.  Et  , 
quoiqu’il  n’ait  pas  été  d’abgrd 
reçu  si  paisiblement  en  Orient 
qu’un  Occident , sur-tout  en 


" • oc  by  Google 


CAL 

Egypte  et  en  Palestine,  malgré 
les  soins  de  l’empereur , l’Eglise 
a toujours  témoigné  un  respect 
extraordinaire  pour  ce  concile  , 
et  un  grand  zèle  à en  maintenir 
les  décrets.  L'empereur  Marcien 

Îuldia  des  lois  à ce  sujet , et  saint 
léon  donna  une  approbation  so- 
lennelle à CCS  mûmes  décrets , 
pour  assurer  toute  l’Eglise  qu’il 
«’unissoit  de  sentiment  avec  les 
îvêques  de  ce  concile.  Il  est  vrai 
que  le  profond  respect  qu’on  a 
pour  ce  concile  ne  regarde  que 
la  cause  de  la  foi,  et  1a  condam- 
nation des  hérétiques,  et  l’extinc- 
tion de  l’hérésie.  C’est  à ce  seul 
point  que  saint  Léon  réduit  son 
approbation.  Car,  pour  le  reste, 
il  déclare  qu’il  ne  consentira  ja- 
mais à cc  qui  peut  être  contraire 
au  concile  de  Nicée. 

En  effet,  dès  qu’il  eut  appris  , 
par  ses  légats,  cc  qui  s’étoit  passé 
H Calcédoine  nu  sujet  du  vingt- 
liuitième  canon , il  ne  voulut  ja- 
mais autoriser  la  prétention  d’A- 
iiatolius  de  Constantinople.  Il 
écrivit  i l’einpcrenr  et  à l’impé- 
ratrice, pour  leur  représenter 
qu’Anatolius  ne  devoit  pas  se  pré- 
valoir du  conseuteincntqu'il  avoit 
extorqué  de  ses  confrères  , lequel 
ne  pouvoit  servir  du  rien  contre 
les  canons  de  Nicée , dont  l’auto- 
rité devoit  être  éternelle  ; que  la 
ville  de  Constautinople  avoit  ses 
avantages , mais  qu’ils  n’étoient 
que  temporels  ; qu’elle  ne  pou- 
voit devenir  siège  apostolique  ; 
qu’Alexandric  ne  devoit  pas  perdre 
son  second  rang  pour  le  crime 
particulier  de  Dioscore,  ni  An- 
tioche le  troisième  , et.  qu’il  ne 
consentiroit  jamais  à une  telle  en- 
treprise ; qu’il  s’opposeroit  tou- 
jours au  viugt-huitièmc  canon  de 
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Calcédoine.  Mais  malgré  son  op- 
position, et  celle  de  ses  succes- 
seurs,' ce  canon  subsista  et  fut 
exécuté,  parce  que  les  empereurs 
l’appuyoient. 

Il  est  vrai  de  dire  que  ce  canon 
ne  causa  pas  beaucoup  de  troubles 
dans  l’Orient , mais  il  est  cons- 
tant que  le  schisme  , qui  a depuis 
divisé  l’Orient  d’avec.  l’Occident, 
est  le  fruit , autant  de  cette  gran.- 
deur  donnée  é l’église  de  Cons- 
tantinople , que  l’on  égaloitû  celle 
de  Rome,  a la  seule  réserve  du 
rang  , que  du  faux  principe  que 
l’on  seinbloit  poser,  que  Rome 
n’a  voit  ce  que  les  pères  lui  a voient 
donné,  que  comme  la  première 
ville  de  l’empire.  Till. 

CALCCT  eu  Northumbre  , 
( C.  de)  Caicutense  , l’an  787. 
Le  roi  de  Northumbre  , Elfuol- 
dc  , s’y  trouva  avec  les  evêques 
et  les  seigneurs.  On  y dressa  vingt 
canons  , dont  le  premier  recom- 
mande la  foi  de  Nicée  et  des.  si.x 
conciles  généraux.  On  ne  parla 
point  du  .septième  , parce  qu’on 
n’en  avoit  point  encore  connois- 
sance.  On  y ordonna  de  ne  bap- 
tiser qu'à  Pâques  , hors  le  cas 
d’une  grande  nécessité.  On  dé- 
fendit d’offrir  le  saint  sacrifice 
dftns  des  calices  et  des  patènes 
de  corne.  Tom.  VI.  C.p.  1861. 

CALNE  en  Angleterre,  ( C. 
de  ) Calnœ , l’an  979 , au  sujet 
d’un  différend  entre  les  clercs  et 
les  moines. 

CAMBR.AY  (C.  de)Ca7nej*a- 
ce/ixe,  l'an  1 565,  en  août,  pat 
Maximilien  de  Bergues  , arche- 
vêque de  Cambray  , assisté  des 
évêques  de  Tourpay,  d’Arras  , 
de  Saint-Omer  et  de  Namur.  On 
y fit  vingt-un  titres  ou  articles 
divisés  en  plusieurs  chapitres  p 
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qui  Irriitfînl , onli’aiilres  chnsfs, 
<lii  ÿdiii  ilc-i  éco!(;s  et  fies  inaîlrcs 
qiii  (li)ivüiUeiiseigncrla  jciinessc; 
(lel’élalilisjeiiifiil  d’imsémin.iire; 
(le  la  préilication  ; (le  l’ofïioe  di- 
vin ; de  l'exaiiuüi  des  évêques 
et  des  curés  ; de  la  vie  réglée  des 
clercs  ; (le  la  résidence  des  évê- 
ques et  des  pasteurs;  de  leurs 
ohligatioris';  île  la  vi-ile  que  les 

firemicrs  sont  obligés  de  faire  dans 
enrs  dioci'ses.  Ce  concile  linit 
par  une  conlirmation  et  accepta- 
tion des  décrets  du  concile  de  Tren- 
te , et  qui  fut  sigii(:e  de  tous  les 
assistants,  Labb.  Coll.  Conc. 
Tom.  Xf''.  147- 

CANTORDEUI  (C.de)  Can- 
tuarieme , l’an  Go5  , tenu  pour 
confirmer  la  fondation  de'  l’ab- 
liaye  de  saint  Pierre  et  suint  Paul, 
la  première  qu’on  ait  bâtie  en 
Angleterre. 

CANTORBKIU  ( C.  de  ) l’an 
g6f) , tenu  par  saint  Dnnstan  , 
archevêipie  de  Cantorberi  , sous 
Edgar.  Ce  saint  roi  donna  des 
preuves  de  son  icle  dans  ce  con- 
cile ; il  parla  , dit-on,  ainsi  aux 
évêques  assemblés.  « Je  suis 
» moins  londié  de  ce  que  les 
» clercs  n’ont  point  la  tonsure 
a assez  grande  , que  de  ce  qu’ils 
» ont  un  extérieur  si  indécent , 
» qu’il  est  aisé  de  juger  que  le 
» cœnrn’est  pas  réglé.  Avec  i[uelle 
» négligence  assistent  - ils  aux 
■ divins  offices  : ils  semblent  y 
» venir  pour  s’amuser,  plutôt 
■ que  pour  clianter  les  louanges 
» de  Dieu.  Je  ne  puis  taire  ce 
» qui  est  bi  matière  des  larmes 
» des  gens  di:  bien  et  des  rail- 
* lcries  des  libertins.  Le  clergé 
» s’abandonne  aux  excès  de  la 
» table  et  aux  désordres  les  plus 
• bonteax  ; il  employé  au  jeu  et 
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» il  la  dé!>ancbe  des  revenus  qui 
i>  n’otit  été  laissés  que  pour  son- 
» lager  les  pauvres.  » Le  zèle 
ardent  de  ce  priucé  et  celui  do 
saint  Dunsinn  piocurèrenl  pai'- 
tout  de  grands  biens. 

CAM'üRnERI  (C.  de  ) l’an 
iTifyi  j piir  Simon  l.-lip  , qui  en 
êtoil  archevGqye.  On  y dressa 
une  constitution  , contre  la  pro- 
fanation qu’on  faisoit  des  fêle.s 
des  saints,  pendant  lesquelles  on 
tenoii  des  marchés,  des  ns.sem- 
blées  profanes  ; on  faisoit  des 
exercices  illicites  ; les  cabarets 
étoient  plus  fréquentés  que  les 
églises  ; et  au  lieu  de  prier,  011 
s’ciiivroit,  et  on  s’abaiidomioit 
à la  débauche  et  aux  querelles. 
Tom.  XI.  Conc.  p.  tg55. 

CAPOUE  ( C.  de  ) Capua- 
num,  l’an  Sgi,  Cire,  tenu  pour 
terminer  le  sebisnie  d’Antioche. 
L’empereur  Théodose  l’accorda 
à l’instante  prière  des  Occiden- 
taux. Car,  quoique,  par  la  mort 
.de  Paulin,  Flavicn  dût  passer 
alors  pour  le  seul  légitime  évê- 
que d’Antioche,  Evagre,  que 
Paulin  avoit  élu  en  mourant, 
contre  la  disposition  expresse  des 
canons  , avoit  été  reçu  pour  tel, 
à cause  de  - l’aversion  que  ces 
longues  disputes  avoient  fait  nair 
tfe  contre  Flavien.  Il  ne  nous 
reste  aucun  acte  de  ce  concile. 
Saint  Ambroise  én  parle,  comme 
y ayant  eu  un  grand  nombre 
d’évêques  assemblés.  Les  canons 
de  l’église  d’Afrique  le  qualifient 
de  concile  entier,  plenarium. 
Le  même  t«aint  Ambroise  nons 
apprend  que  l’absence  de  Flavieo 
fut  cause  que  ce  concile  ne  put 
'tcrminerl’uffaire  d’Antioche,  (ie- 
pondant , pour  assurer  la  paix  , 
il  accorda  la  communion  à tous 
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lé?  évêqiifis  d’Oi  ient , qui  cûn-, 
fessoient  la  foi  calholiqiie,  et 
commit  à Théophile  tl’Alexan- 
drie,  et  aux  autre?  évêques  d’E- 
gyplc  , parce  qu’ils  ii’étoieiU  pré- 
venus pour  aucun  i n’ayant  em- 
brassé la  communion  ni  de  l’un 
ni  de  l’autre  , la  décision  du. 
différend  entre  Flavien  et  Eya- 
gre.  On  y filquelques  règlements,* 
car  on  défendit  de  baptiser  ni 
’d’ord  >nner  deux  fois  une  même 
personne,  ni  de  transférer  tin 
évêque  d’un  siège  à un  autre. 
On  traita  aussi  de  l’affaire  de  l’é- 
vèqoe  Bunose  , pour  quelque 
crime  qu’il  avoit  commis  c mtre 
Es  canon?  et  contre  les  mœurs. 
J.e  concile  le  renvoya  devant  les 
évêques  de  Macédoine,  qui  en 
étoient  voisins.  Atnhr.  Èp.  q. 
jt.  190.  f.  Cono.  Ttfin.^.  il  p. 
1072.  d.  Ibid,  p,  164c.  Sozom. 
V.c.  i5. 

CAl'OUE  ( C.  de)  l’an  1087, 
Â la  mi  carême.  Didier  , abbé  du 
Mont-Cas>in  , y accejila  euOn  la 
papauté  : il  fut  sacré  à Rome  le 
dimanche  après  l’Asi  enslon,  9 de 
mai,  et  on  l’appela  Victor  111. 
Chv.  Cass.  l.  III.  c.  f)8. 

CAPÜliE  (C.  de)  l’an  11 18. 
Gélase  II  y exerunmnnia  l’em- 
ereur  Henri  .et  son  antipape 
ourdin  , qu’il  venoil  de  faire 
élire. 

CARIE  ( C.  de)  Cariense, 
l’an  Ô67.  Trente-quatre  évêques 
d’Asie  y souliorciil  la  profession 
de  fai  de  la  Dédicace  do  l’église 
d’Antioche,  comme  étant  l'oii- 
vr.age  du  martyr  saint  Lu- 
cien. 

CARPENTRAS  ( C.  de  ) 
Cdrpenloractenso  , l’an  627  le 
6 novembre.  Saint  Césaire  d’An- 
J^s  y présida  à la  tête  de  leixa 
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évêqnes , qni  firent  quelques 
canons.  Tom.  IF.  C,  p.  i(J05. 

CARTHAGE  ( C.  de  ),  comp- 
té pour  le  second  de  saint  Cy- 
pricn  ( F.  Afbiqbb.  ) l’an  262, 
an  mois  de  mai  - On  y examina 
la  causé  de  ceux  qui  étoient 
tombés  dans  la  persécution.  Ori 
traita  avec  indulgence  ceux  qi.î  » 
après  leur  chute,  étant  demeu- 
rés dans  l’église  avoieni  conliuué 
de  pleurer  leur  péché , et  im- 
ploré la  miséricorde  divine  : 
nu  lieu  que  , diths  le  concile  pré- 
cédent , il  avoit  été  résolu  de  ne 
leur  donner  la  paix  que  qu.and 
ils  seroient  en  danger  de  mort  ; 
et  on  ordonna  dans  celui-ci  de  la 
leur  donner  au  plutôt,  mais  ce 
fut  iV  cause  l’approche  de  la  per- 
séciiliott. 

CARTHAGE ( C.  de  ) 255  , 
le  troisième  de  saint  Cyprien  , 
composé  de  soixante-six  évê- 
ques. On  y lut  la  leHre  de  l’évê- 
que Fidus,  qui  les  avertissnit 
qu’un  autre  évêque,  nommé 
ïhérape , avoit  accordé  la  paix 
à Victor,  qui  avoit  été  ordonné 
prêtre  long-temps  .auparavant, 
sansqu’il  eût  failpénileiiceplciné 
et  eiilicre,  cl  cela,  sans  que  la 
peuple  l’eût  demandé,  ni  même 
qu’il  en  eût  rien  su,  et  sans  qu’il 
y eût  étéxumtraint  ni  par  la  ma- 
ladie,.ni  par  .-uiciine  nécessité. 
Le  concile  fut  indigné  de  ectia 
action,  et  en  fil  une  vive  répri- 
mande à ïhérape.  Cepend.'int  on 
ne  Voulut  pas  priver  Victor  da 
la  Communion  , que  son  évêquà 
loi  avoit  accordée  trop  ,'cgère- 
ment.  Le  même  Fidtis  proposa, 
que  l’on  ne  devoit  baptiser  les 
enfantsqu’ils  n’eussent  huit  jours» 
parc  cqu’aulrefuis  onaltendoit  ce 
terme  pour  leur^donner  la  cir- 
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cont’islon  : mais  aucun  évêque 
ne  fut  dé  son  senliinent.  Et  ils 
décidèrent  tou»  que  Dieu  n’a 
point  d’égard  aux  âges  ni  aux 
personnes,  que  la  circoncision 
n'est  qu’une  image  du  mystère 
de  J ésus-Christ , et  qu’on  ne 
doit  exclure  personne  de  la 
grftce  de  Dieu.  Saint  Cyprien  , 
qui  écrivit  cette  décision  à j’é- 
■vêque  Fidus  , en  son  nom  et  au 
nom  de  ses  collègues,  en  rend 
raison  par  ces  paroles  : « Si  les 
» plus  grands  pécheurs,  venant 
a à la  foi,  reçoivent  la  rémis- 
■ sion  des  péchés  et  le  baptême, 

» combien  duit-on  moins  le 

> le  refuser  à un  enfant  que  vient 

> de  naître,  et  nui  n’a  point  pé- 
» ché  , si  cen’o'ten  tant  qu’il 
» est  né  d’Adam  selon  la  chair, 

» et  que  par  sa  première  nais- 
a sance , il  a contracté  la  con- 
a tagion  de  l’ancienne  mort;  il 
a doit  avoir  l’accès  d’autant 
a plus  facile  à la  rémission  des 
a péchés,  que  ce  ne  sont  point 
a ses  propres  péchés  qui  lui 
a sont  remis , mais  ceux  d’au- 
a trui.  a 

Cette  définition  a été  fort  cé- 
lèbre. Elle  est  citée  par  saint  Jé- 
rôme, dans  ses  trois  dialogues 
contre  les  pélagiens;  et  par  saint. 
Augustin , dans  son  sermon  deux 
centquatre-vingt-qnatorze,  pour 
prouver  que  la  créance  du  péché 
originel  a toujours  été  la  foi  de 
l’Eglise.  Ce  même  concile  parle 
des  prières  et  du  sacrifice  pour 
les  morts , comme  dj  pratiques 
anciennes.  Cypr.  Ep,  55.  p. 
117.  2. 

CARTHAGE  (Quatrième  C. 
de)  l’an  254,  tenu  par  saint  Cy- 
piien  , à la  tête  de  trente-six 
évêques.  On  y déclara  jque  Ton 
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pe  poiivoit  reconnoître  pour  évê- 
ques Basilide  et  Martial , l’un 
l’a  voit  été  de  Léon  et  l’autre  d’As- 
torga,  parce  qu’ils  étoient  tou» 
deux  libcllatiques,  et  coupable» 
de  divers  crimes.  En  censé  - 
qnencc  , ils  avaient  été  déposé» 
et  on  avoit  élu  Sabin  ô la  place 
de  Basilide,  et  Félix  en  celle  de 
Martial.  On  décida  que  la  sur- 
prise qu’ils  avoient  faite  au  pape 
Etienne,  pour  être  admis  à sa 
communion,  n’avoit  fait  qu’aug- 
menter leur  crime,  et  on  con- 
firma l’élection  de  Sabin  et  de 
Félix.  Fi. 

CARTH.4GE  ( Cinuuième  C. 
de)  (non  reconnu)  l’an  254. 
Cire. , tenu  par  saint  Cyprien  , 
sur  la  question  du  baptême  des 
hérétiques,  et  composé  de  soi- 
xante-onze  évêque.s.  On  y décida 
qu’il  n’y  a point  d’autre  baptême 
que  celui  qui  se  donne  dans  l’E- 
glise catholique;  que  ceux  qui 
ont  été  souillés  de  l’eau  profané 
des  hérétiques,  doivent  être  bap- 
tisésqnand  ils  viennent  é l’Eglise, 
et  qu'il  ne  suffit  pas  de  leur  im- 
poser les  mains  , afin  qu’ils  re- 
çoivent le  Saint-Esprit.  C’étoit 
d’ailleurs  le  sentiment  de  saint 
Cyprien  , qui  sotitenoit  que  le 
baptême  des  hérétiques étoil  nul; 
llexposoit  qu'il  avoit  trouvé  cette 
doctrine  établie  en  Afrique  et 
dans  plusieurs  provinces  de  l’A- 
sie. Et  comme  ce  saint  évêque 
éloit  frappé  des  raisons  fortes  en 
apparence , que  l’on  apportoit 
contre  le  baptême  donné  par  le» 
hérétiques,  il  crut  soutenir  le 
sentiment  qui  lui  paroissoit  le  " 

Elus  véritable.  Ce  fut  le  sujet  de 
I dispute  entre  lui  et  le  pape  St. 
Etienne,  qui  snutenoit  l’opinion 
contraire;  car  saint  Cyprien  lui 
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ayant  donné  avis  de  ce  concile  , 
suint  Rticnne  lui  écrivit  une  let- 
tre, par  luquellë  il  rejetoit  lu  dé- 
cision (lu  concile  d’Afrique  , et 
décluroit  qu'il  ne  communique- 
roit  plus  avec  Cyprien  et  les  au- 
tres évêques  du  même  sentiment, 
s’ils  ne  quittoient  leur  opinion. 

CAaTH AGE  ( C.  de)  l’un  aSB, 
sur  le  même^  sujet.  Les  évêques 
de  Numidie  , au  nombre  de  dix- 
liuit , ayant  écrit  à suiut  Cyprien 
pour  savoir  si  on  devoit  rebap- 
tiser les  hérétiques,  comme  ils 
le  praliquuient  eux-mêmes,  le 
concile,  que  tenoit  alors  suint 
Cyprien,  leur  répondit  qu’il  ful- 
loit  suivre  lu  pruliqiic  qu’ils  ob- 
Servoientdéjà.  Cypr.  Ep.  70.  p. 
174- 

CARTHAGE  (C.  de)  même 
année,  composé  de  soixante - 
cnxe  évêques  des  provinces  d’A- 
frique et  de  Numidie.  On  y régla 
cnlr’uulrcs  choses,  que  les  prê- 
tres et  les  diacres  , ordonnés  dans 
l’hérésie  , 011  qui  , ayant  reçu 
^ordination  dans  l’Eglise  , torn- 
lieroicnt  dans  l’hérésie , ne  se- 
ruiént  point  admis  dans  leurs 
fonctions,  mais  seulement  é la 
communion.  On  y confirma  ce 
qui  uvoit  été  ordonné  dans  le  con- 
cile précédent  touchant  le  bap- 
tême des  hérétiques. 

Au  reste  toute  l’.^frique  étoit 
dans  cet  usage  du  temps  d’Agrip- 
pin,  un  des  prédécesseurs  de 
Èuint  Cyprien.  La  Guppadoce,  lu 
Gulalie,  la  Gilicie  et  plusieurs 
provinces  d’Asie  y étoient  aussi. 
iJn  concile  d’Icone  en  Phrygic  , 
tenu  vers  l’an  25o,  et  un  des  syn- 
nades,  dans  la  même  province  , 
a voient  pareillement  rejeté  le  bap- 
tême des  hérétiques,  en  sorte  que 
«aint  Cyprien  avoit  été  entraîné 
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dans  ce  sentiment  par  l’autorilâ 
de  sçs  prédécesseurs  et  la  prati-  ‘ ' 
que  de  son  pays.  D’ailleurs  les 
raisons  sur  lesquelles  il  s’appuyoit 
étoient  plausibles  , quoique  faus- 
ses; mais  il  n’y  avoit  eu  personne 
qui  en  eût  fait  assez  voir  la  faus- 
seté. Le  principede  saint  Cyprien 
cloit  que  tout  baptême  donné 
hors  de  l 'Eglise  catholique  étoit 
nul  : et  de-là  il  souicnoit  que  le  • 
baptême  conféré  à celui  qui  pas- 
soit  de  l’hérésie  à l’unité  de  l’E- 
glise, n’étuit  pas  une  rebaptisa- 
lion,  puisque  le  premier  n’avoit 
été  qu’un  faux  baptême.  Mais 
son  erreur  venoil  de  ce  qu''il  no 
distingiioit  pas  la  validité  du  sa- 
crement, de  l'effet  et  de  la  grâce 
du  sacrement  : ainsi  de  ce  que  la. 
grâce  du  sacrement  ne  se  donne 
et  ne  se  reçoit  point  hors  de  l’E- 
glise catholique , comme  saint 
Augustin  le  dit  si  souvent,  il  en 
inféroit  que  le  sacrement  ne  s’y 
donnoit  pas  non  plus.  Le  senti- 
ment des  antres  étoit  que  le  bap- 
tême, donné  par  les  hérétiques, 
est  bon  et  valide,  lorsque  ces  hé- 
rétiques y obs(^rvent  la  même 
forme  que  l’Eglise  catholique  , et 
qu’ils  baptisent  au  nom  des  trois 
personnes  divines,  comme  l’é- 
vangile l’ordonne.  C’étoit  le  sen- 
timent de  saint  Etienne,  qui  sou- 
tenoit  que  la  pratique  de  recevoir 
les  hérétiques  sans  les  rebaptiser, 
étoit  une  tradition  apostolique. 
Ainsi  l’Eglise,  ayant  suivi  uni- 
versellement cétte  pratique  , a 
autorisé  le  sentiment  de  ce  saint 
pape.  En  effet . suint  Augustin  , 
Vincent  de  Lcrins,  et  Facundus 
ont  toujours  supposé  que  saint 
Etienne  et  les  autres,  qui  s’op- 
posoientuvec  lui  à saint  Cyprien, 
soutenoient  l’ancienne  et  véri- 
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table  doctrine  de  l’Eglise . telle 
qu’ils  la  soutenoieut  eux-uiCines. 
'Sill. 

CARTHAGE  (C.  de)  même 
année , et  le  premier  septembre. 
Il  est  qunliûé  de  grand  concile. 
Il  s’y  trouva  quatre-vingt-cinq 
évêques  des  provinces  d’Afrique, 
de  ^umidiu  et  de  .Mauritanie.  On 
y lut  lu  lettre  de  Jtdraïun,  qui 
avoit  consulté  saint  Cyprien  sur 
la  question  du  baptême;  et  la  ré- 
ponse de  saint  Cyprien.  On  y lut 
aus  i la  lettre  que  le  même  saint 
et  ®e  concile  précédent  avoient 
envloyée  au  pape  Etienne,  et  la 
réponse  de  ce  pape.  Il  ne  paroît 
pas  que  cette  réponse,  quoiqu’ac- 
compagnéc  de  menaces  d’excom- 
munication , eflt  ébranlé  saint 
Cyprien  et  l’eût  fait  changer  d’o- 
pinion. Sur  quoi  saint  Augustin, 
qui  reconnoit  toujours  que  le 
P ipe  Etienne  souterioit  la  vérité 
et  la  doctrine  de  toute  l’Eglise, 
excuse  saint  Cyprien  de  n’avoir 

i>as  déféré  A l’autorité  de  saint 
retienne , dans  une  matière  si 
obscure  et  si  dilllcile , parce  qu’il 
étoit  disposé  ù sc  soumettre  é la 
vérité,  si  elle  lui  avoit  été  décla- 
rée'par  un  concile  universel, 
comme  l’Eglise  l’a  fuit  depuis. 

Après  que  ces  pièces  eurent 
été  lues , saint  Cyprien  fit  un  dis- 
cours, où  , apres  avoir  désap- 
prouvé avec  autant  de  douceur 
que  de  force  ceux  qui  se  f.iisoicnt 
évêques  des  évêques,  en  voulant 
obliger  leurs  collègues  par  une 
terreur  lyrapMqne,  é suivre  ab- 
solument leur  opinion,  il  pro- 
teste de  nouveau  qu’il  laisse  à 
rhacua  la  lil>erlé  de  sa  créance  , 
sans  juger  ni  séparer  personne  de 
lu  communion  sur  ce  sujet.  Y 
a-t-il  rien  de  plus  doux,  s’écrie 
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saint  Augustin,  rien  de  plus  biim< 
lile,  rien  de  plus  vrai  ? les  évê- 
ques dirent  ensuite  leur  avis  : 
saint  Cyprien  conclut  par  lu  sien, 
et  tous  les  autres  furent  du  même 
sentiment  que  lui. 

Cependant  le  pape  Etienne  , 
irrité  , refusa  de  parb  r aux  dé- 
putés du  concile;  et  saint  Cy- 
prien écrivit,  sur  cette  affaire,  d 
Firmilien,  évêque  de  Césarqe  ea 
Cnppadoce.  Ce  dernier  croyoit  , 
comme  il  le  dit  en  deux  endroits 
de  sa  réponse  à saint  Cyprien  , 
que  le  pape  avoit  entièrement 
rompu l.i puixnvec  l’Afrique;  suc 
quoi  il  lie  craint  pas  de  dire  que 
le  pape  Etienne , en  séparant 
tous  les  autres  de  lui , se  séparoit 
lui-même  de  tous  les  autres,  et 
de  Tunité  de  la  communion  ec- 
clésiastique, se  rendant  ainsi  vé- 
ritablement schismatique.  Mais 
quelque  chaleur  qu’il  fa.sse  pa- 
roître,  il  téiiioigne  néanmoins  , 
comme  saint  Cyprien,  qu'il  ne 
Youbiit  point  rompre  la  paix,  ni 
avec  le  pape  ni  avec  ses  autres 
adversaires , puisqu'il  reconnoit 
qu’ils  étoient  comme  lui  dans 
l’unité  de  l’Eglise  catholique. 

Celte  contestation  dura  jusque 
sous  le  pnntiQcat  de  saint  Sixte, 
qui  surcéda  à saint  Etienne,  et 
il  paroît  que  les  évêques  d’Afri- 
que abandonnèrent  peu  à peu. 
leur  sentiment,  piiisque  saint  Jé- 
rôme dit  que  les  mêmes  évêques 
qui  avoient  ordonné  de  rebap- 
tiser, firent  un  décret  contraire. 

Pour  ce  qui  regarde  saint  Cy- 
prien, l’église  romaine  a toujours 
témoigné  tant  de  vénération  pour 
lui,  et  particulièrement  en  ho- 
norant sa  mémoire  dans  le  sacré 
canon  de  la  messe,  qu’on  ne  peut 
douter  qu’il  ue  soit  mort  uni 
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avec  elle,  nnn-seulcment  par  la 
disposition  de  son  coeur,  muis 
même  par  la  communion  exté- 
rieure. Ou  sait  qu’il  snuflrit  le 
martyre  sons  Valérien,  l’an  a58, 
et  l’on  peut  dire  que  la  persécu- 
tion qui  étoit  commencée  plu- 
sieurs mois  avant  la  mort  du 
jiape  saint  Etienne  , en  a5y  , 
avuit  porté  les  catholiques  à se 
réunir. 

Ce  s.aint  évêque , dit  saint  Au- 
gustin, qui  présido'it  à une  si  gran- 
de église,  et  qui  étoit  si  recom- 
mandable , soit  pour  l’esprit , soit 
pour  l’éloquence  , soit  pour  la 
■vertu,  souffrit  que  d’autres  com- 
liattissent  sou  sentiment,  sans  se 
séparer  deleiir  communion.  Com- 
bien de  gens  l’anroient  suivi  s’il 
s’étüit  séparé.  Il  faut  donc  adorer, 
en  cettecélëbre  dispute , la  gran- 
deur de  la  charité  qui  a sanctilié 
sainlCypiven,  lorsqu’il  employait 
tout  ce  qu’il  avoit  d’esprit  et  d’au- 
torité pour  soutenir  une  erreur. 
Les  doivatistes  ont,  depuis,  suivi 
ses  sentiments  et  ses  raisons  : 
mais  partie  qu’ils  n’ont  pas  suivi 
sacbariié;  qu’ils  ont  rompu  l’uni- 
té ; qu’ils  ont  soutenu  leur  opi- 
nion contre  l’autorité  d’un  con- 
cile oecuménique , ils  sont  traités, 
avec  raison  de  tout  le  monde , 
comme  hérétiques.  Facundus  re- 
marque que  cette  même  EgKse  , 
qui  a condamné  les  donalistes, 
quoique  ceux-ci  se  vantassent  de 
suivre  saint  Cyprien  , regarde 
comme  ses  pères,  tant  Agrippra, 
que  les  évêques  qui  avoieut  sou- 
tenu hi /éitération  du  baptême, 
avant  la  définition  de  l’Eglise  , et  - 
en  demeurant  dans  sa  commu- 
nion : qu’elle  honore  leur  foi  et 
leur  doctrine  , et  qu’elle  révère 
fur -tout  saint  Cypricu  dont 
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la  gloire  éclate  dans  toute  la 
terre. 

Saint  Augustin  dit  que  la  ques- 
tion du  baptême  fut  enfin  termi- 
née par  un  concile  entier  de  tome 
la  terre,  mais  il  ne  le  nomme 
point  ; ce  qu’on  peut  entendre 
du  grand  concile  d’Arles,  ou  du 
concile  de  Nicée.  Les  plus  ha- 
biles sont  partagés  lé-dessus.  Il 
est  vrai  que  la  décision  du  con- 
cile d’Arles  est  précise  ; mais  ce 
n’étoit  pas  un  concile  tel  que  saint 
Augustin  le  qualifie  : ainsi  on  peut 
l’entendre  du  concile  de  Nicée: 
car,  quoique  la  question  n’y  soit 
pas  décidée  d’une  manière  aussi 
précise  que  saint  Augustin  sembla 
supposer , néanmoins,  commece 
concile  admet,  dans  le  buiiiè.- 
me  canon  , le  baptême  et  l’ordi- 
tuuioQ  donnés  par  les  novatieos  , 
hors  de  l’Eglise  , il  paroît  qu’il  a 
détruit  par-là  tous  les  principes 
de  l’erreur  de  saint  Cyprien. Ttfli 
jéu^.  de  Bapt.  i.  i.  e.  7.18.  p. 
54.  %.  c.  S.  Cyp.  Conc.  p 597. 
Bar.25i.  43"  ^ug.  Bapt.  L 3. 
e.  3.  p.  45.  I-  a.  A.  Cypr.  Ep.. 
75.  p.  200  et  204.  3.  Hier,  in 
Lucif.  c.  8.  p.  1 46.  y^ug.  Bapu 
1.  1.  c.  t8.  p.  38.  a.  b.  Foc.  L 
10.  c.  3.  p.  438. 

CARTHAGE  (C.  de)  (non  re- 
connu ) ,l’an3i  1.  Cecilicn  ayant 
été  élu  évêque  de  cctie  ville  ^ 
soixante-dix  évêques  de  Numidie, 
à la  tête  desquels  étoitïigise,  s’as- 
semblèrent à Carthage  , y dépo- 
sèrent Cecilicn  et  formèrent  li» 
schisme  des  donatlstes.  De  c» 
nombre  étoient  les  Iraditeurs  dia 
concile  de  Cyrlhe  :et  ces  même* 
évêques  , à qui  on  avok  pardon- 
né , dans  ce  dernier  concile , l» 
crime  d’avoir  livré  les  écriture*,, 
ne  rougirent  pas  de  condamnée 
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Ceciliensousieprétextedu  même 
criiiiu.  sans  l’.ivoir  entendu , sans 
oser  même  l’en,  arciiser  , mais 
paree  (ju'ils  prétcndoicnt  que  ses 
onlinateurseii  étoient  coupables  ; 
et  après  qn’iU  se  forent  séparés 
de  lueummunion  de  l’Eglise  , en 
se  séparant  de  la  cummnnion  de 
Cecilien , ils  erdonnérent  Ma- 
|orin. 

Saint  Augustin  appelle  le  juge- 
ment de  CCS  évêques  une  préci- 
pitation inexcusable,  une  horri- 
ble témérité  , et  l’effet  de  la  pas- 
sion qui  les  avcugloit.  Ce  fut  en 
effet  par  l’ordination  de  Majorin 
qu’on  vit  toute  l’Afrique  divisée 
en  deux  partis , et  que  dans  plu- 
sieurs églises  il  y nvoit  detix 
évêques  ordonnés , l’un  par  Ua- 
jorin , l’autre  par  Cecilien  ou 
ceux  de  sa  communion.  C’est 
l’origine  du  schisme  des  dona- 
tistes  ; car  Donat  , des  Çases 
noires,  étant  venu  de  Nuqiidie, 
divisa  le  peuple  chrétien  contre 
Cecilien. 

CARTHAr.E(C.de)  (non re- 
connu ) l’an  55o  Cire,  par  les 
donatisles  , au  notnbre  de  deux 
cent  soixante-dix  évêques.  Ils  y 
examinèrent  pendant  deux  mois 
la  question  du  baptême;  et  sans 
s’arrêter  4 ce  qui  avoit  été  défini 
iusqii’alors  sur  cette  question  , ils 
conclurent  que  si  les  traditeurs  , 
quoique  coupables  d’un  crime 
énorme,  ne  vouloient  point  être 
baptisés  , on  communiqueroit 
avec  eux  comme  avec  des  inno- 
cents, pro  inUgris.  M.  de  Tille- 
niont  croit  que  ce  concile  ne  se 
tint  pas  dans  le  commencement 
du  schisme  des  donaiistes,  mais 
lorsque  la  douceur  de  Constantin 
et  l’éclat  des  qualités  naturelles 
de  Donat  leur  eurent  donné 
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moyen  de  s’affermir  et  de  s’ac-  * 
croître. 

CARTHAGE(C.de)l’an  348 
ou  34i|.  Ce  concile  se  tint  après 
qu’un  grand  nombre  de  donatistes 
.se  furent  réunis  é l’Eglise  catho- 
lique. Grains  évêque  de  Carthage , 
l’assembla  de  toutes  les  provinces 
de  l’Afrique.  C’est  le  plus  ancien 
dont  nous  ayons  les  canons. 

Le  nom  de  la  plupart  des  évê- 
qaies  , ni  leur  nombre  n’est  pas 
exprimé.  Gratus,  après  avoir  re- 
mercié Dieu  d’avoir  terminé  le 
schisme  qui  divisoit  l’église  d’A- 
frique, dit  qu’il  seroit  bon  d’exa- 
miner quelques  articles  selon  les 
préceptes  de  Dieu  et  l’instruction 
des  écritures  divines , afin  d’em- 
pêcher le  relêclicment  de  la  disci- 
pline , et  afin  aussi  qu’on  n’ordon-, 
nSt  rien  de  trop  dur  pour  le  temps 
de  la  réunion. 

On  y fit  treiie  canons.  Iæ  pre- 
mier est  pour  ne  point  rebaptiser 
ceux  qui  l’ont  été  dans  la  foi  de  la 
Trinité,  a.”  On  défendit  de  profa- 
ner la  dignité  des  martyrs , en  ho- 
norant comme  tels  ceux  qui  s’é- 
toienl  précipités  ou  tués  par  folie. 
5.’  On  renouvela  la  défense  déjà 
faite  aux  clercs,  d'habiter  aveo 
des  femmes.  On  y déclara  que 
pour  juger  un  diacre , il  faut  trois 
évêques  ; six  pour  un  prêtre  ; 
douze  pour  un  évêque.  -Cône. 
Toin.  II.  f.  718. 

CARTHAGE  (C.  de  ) l’an  390. 

11  fut  tenu  par  saint  Genelhlius, 
qui  en  éloit  évêque.  On  y fit  d’a- 
bord une  profe.ssion  de  foi  catho- 
lique. Les  évêcpies,  donj  on  ne 
sait  pas  le  nombre  , déclarèrent 
tenir  l’unité  de  la  Trinité  se(on  la 
foiqu’ilsavoienlrepue  des  ap/itres. 
On  confirma  l’ordonnance  d’un 
coucilc  précedeut,  touchant  ta 
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continence  imposée  aux  trois  pre- 
miers degrés  du  clergé  ; l’évêque, 
le  prêtre  et  le  diacre , comme  étant 
d'institution  apostolique.  On  y 
renouvela  ce  qui  avoit  été  réglé, 
que  les  prêtres  neferoientpointle 
chrême , ne  consacreroient  point 
les  vierges , et  ne'  réconcilieroient 

{tersonne  Solennellement.  Parmi 
es  canons  de  ce  concile,  on  voit 
que  l’évêque  étoit  le  ministre  or- 
dinaire de  la  pénitence, et  le prêtre 
seulement  en  son  absence  et  efi 
cas  de  nécessité.  Enfin  on  confir- 
ma les  treize  canons  du  concile  de 
349.  Conc.  T.  II.  p.  1049. 

CARTHAGE  (C.  de)  (non 
reconnu  ) l’an  3g3.  H fut  tenu  par 
quarante-trois  évêques,  contre 
Primicn , évêque  de  cette  ville. 
On  lui  envoya  des  députés  pour 
le  prier  de  vcniré  leur  assemblée  ; 
mais  il  les  maltraita  et  les  rejeta 
avec  injure.  Les  évêques , de  peur 
de  trop  précipiter  , le  condam- 
nèrent de  telle  sorte , qu’ils  lui 
laissoient  néanmoins  la  liberté  de 
se  justifier  devant  un  concile  plus 
considérable,  qui  devoit  se  tenir 
quelque  temps  après, et  ce  fut  au 
concile  de  Cabarsusse.  Tilt. 

CARTHAGE  ( C.  de)  l’an 397 , 
sous  l’évêque  Aiircle , qui  y pré- 
sida à la  tête  de  quarante-quatre 
ou  quarante-huit  évêques.  Saint 
Augustin  fut  de  ce  nombre.  Nous 
avons  cinquante  canons,  qui  por- 
tent le  nom  de  ce  concile , et  dont 
la  discipline  est  très-.sainte.  On  y 
ordonna  que  le  concile  générai 
d’Afrique  s’assembleroit  tous  les 
ans,  et  que  toutes  les  provinces, 
qui  ont.  des  premiers  sièges,  y 
enverruient  trois  députés  de  leur 
concile  particulier.  On  y défendit 
les  translations  d’un  siège  à un 
autre.  On  y décida  que,  selon  l’au- 
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cîenne  coutume  , trois  évêques 
sulfiroient  pour  l’ordination  d’un 
évêque.  On  trouve , é la  fin  des 
canons  de  ce  concile , un  catalogue 
des  saintes  écritures,  entièrement 
conforme  ù celui  que  nous  avons 
aujourd’hui. 

CARTHAGE  ( C;  de  ) l’an  3g8, 
composé,  selon  quelques-uns  , de 
denx  cent  quatorzeévêques.  Saint 
Augustin  s’y  trouva.  On  y fit  cent 
quatre  canons  très -célèbres  dans 
l’antiqiiilc,  et  dont  la  plupart  re- 
gardent l’ordinatiun  et  les  devoirs 
des  évêques  et  'des  clercs.  Les 
translations  y sont  défendues  , si 
ce  n’est  pour  l’utilité  réelle  de  l’é- 
glise , et  elles  doivent  être  fuites 

(>ar  l’autorité  d’un  concile  pour 
es  évêques,  et  par  l’autorité  de 
l’évêque  pour  les  prêtres  et  les 
autres  clercs.  Tom.  II.  C.  p. 
1198. 

CARTHAGE  ( C.  de) l’an  399. 
Deux  évêques  y furent  députés 
pour  obtenir,  des  empereurs,  une 
î(ji  qui  défendît  d’enlever  des 
églises,  ceux  qui  s’y  réfugioient, 
prévenus  de  quelque  crime. 

CARTHAGE  ( C.  de  ) l’an  4oo 
ou  401 , le  8 juin.  Le  célèbre  saint 
Aurèle  y présida  ù la  tête  de 
soixante-deux  évêques.  Il  y pro- 
posa de  députer  à Rome  et  à Mi- 
lan, et  y demander  l’approbation , 
pour  mettre,  dans  le  clergé  , les 
enfants  des  donatistes,  convertis 
en  <1gc  de  raison.  La  disette  des 
clercs , en  Afrique , venoit  en  par- 
tie de  l’oppression  des  donatistes 
et  de  leur  multitude,  et  du  grand 
soin  des  évêques  pour  choisir  les 
clercs.  On  y fit  quinze  canons, 
parmi  lesquels  il  est  dit  que  les 
évêques  ne  doivent  point  demeu- 
rer ailleurs  que  dans  leur  église 
cathédrale.  Laloi  de  la  conlineuco 


Digitized  by  Google 


88  CAR 

Ît  fut  confirmée  pour  lesévêques, 
CS  prêtres  et  les  di:icres.  Tom. 
II.  C.  p.  1642-  El  p.  i2i5. 

CARTHAGE  ( C.  de  ) l’;.n  4o3, 
le  , de  loiiles  les  provin- 

ces d'Afrique.  Il  y fut  déridé 
tjii’on  iiiviteruit  les  don.ilîsles  à 
6e  trouver  îivee  les  r.'ilholiques , 
pour  examiner  les  raismis  qui  les 
séparoienl  de  coinmuniun.  On 
convint  dune  que  ehaqiieévêquc, 
dans  sa  ville,  iroil  trouver  Ini- 
inêine  l’évêcpie  doii.itisie  , ou  se 
léroit  acron)|iagner  de  l’évêque 
voisin  , et  qu'il  seroilaussiassisté 
des  inaj'isti'Hts  , ou  des  aurieiis 
drtliaque  lieu.  Le  concile  di-essa 
lu  formule  de  racle  de  convu- 
calion  , qui  porloit  que  les  do- 
iiatistes  ( lioi.«iroienl  ceux  à qui 
ils  voiidruieut  confier  la  drfeuse 
de  liîurcliuse  ;quc  les  catholiques 
en  clioisiroieut  de  leur  côté  . pour 
examiner,  les  uns  et  les  autres, 
la  question  qui  les  séfiaroil  de 
cnmnimjiou  ; que  si  les  duna- 
tistes  acreploienî  ce  parti , la  véri- 
té paruîiroit,  et  que,  s'ils  le 
icfusoieiit  , il  .vei'oit  manifeste 
qu’ils  se  iléfioient  de  leur  cause. 
l'I.  Dion.  Eni(j.  n.  90. 

CARTHAfiE  ( C.  ile  ) l’an 
(io4,  le  sG  jiiin  , Icnn  pour  im- 
plorer le  secours  de  l’em|>ereur 
conli  e les  douai  isles.  O/i  y dérida, 
6iiivaut  l’avis  de  saint  Augustin, 
de  députer  A ce  prince  pour  de- 
mander que  les  violences  des  do- 
iiaiisles  l'nsseiit  réprimées  ; que 
la  1 )i  de  Tliéodose,  portant  amen- 
de de  dixliv.  d’or  contre  les  hé- 
réiiqucsen  général , fut  appliquée 
en  particulier  aux  donalistes  , 
qui  prèlcndiiicnt  n'êire  pas  h(» 
rétiqnes,  et  que  tous  ne  fusscrvi 
pas  sujets  à cette  peiue  , .mais 
«éulcmcul  ceux  qui  surukul  dé- 
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noncés  par  les  catheliques  , A 
cause  de  leurs  violences.  Atip. 
Ep.  i85.  al.  i5o.  ad.  Bonif. 

CARTHAGE  { C.  de  ) l’an 
4o'.  On  y décida  d’écrire  au 
pape  Innocent  , sur  la  paix  entre 
l’Eglise  romaine  et  relie  d’Ale- 
xandrie, divi.séeau  siqetde  .saint 
Chrysustome.  On  y fit  quelques 
eanoiis. 

CARTHAGE  - ( C.  de  ) 408, 
le  iG  )uin.  Ou  y députa  l’évêque 
E'ortimnlieiià  l’enipdi-eur,  contrn 
les  païens  s;l  les  héiéliques. 

• CARTHAGE  ( C.  de  ) l’an 
4iü,  le  14  juin,  tenu  en  cnn- 
séquence  de  la  demande  faite  A 
llonoi  ius,  que  cet  empereur  ré- 
voquât aux  donalistes  la  liberté 
qu’il  leuravoit  accordéo  aupara- 
vant. 

CARTHAGE  ( célébré  confé-» 
rente  de  ) l’an  4>  ' « tenue  dans 
la  vue  de  rénrtir  les  diinalistrs 
& l’Egli-e  . et  de  les  convaincre 
de  la  néi-(— silé  qu’il  y avot!  d'êli  e 
dans  l’Eglise  catholique,  d.m.S' la- 
quelle seule  ou  jHMit  rendre  à 
Dieu  le  cidle  qui  lui  est  dû  , ut 
opérer  son  salut. 

Ces  liéréti(|ucs  s’étoient  si  fort 
imdli[iliésen  Afriqin;,  qu’il.» sem- 
bloieut  y avoir  opprimé  les  ca- 
tliolicpies,  depuis  qu’ils  étoient 
venus  à bout  d’obtenir  nue  loi 
qui  leur  donnoit  toute  liberté  , 
et  ils  exerçoient  par-lonl  des  vio- 
lences dignesv  des  plus  grands 

fiersécnleurs.  Les  évêques  callto- 
iquesayantcufin  obtenu  de  l’ein- 
percur  Honuriusd’en  venirù  nn® 
conférence  publique  avec  les  do- 
nalisles  , le  comte  Marcellin, 
envoyé  eu  Afrique  par  l’ordre 
de  ce  prince  , l’indiqua  an  pre- 
Uiici'  juin.  U ordonna  qu’il  u’j 
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«uroit  que  VII  évCqueï  Je  chaque 
parti,  choisis  partuus  les  aiilrcis 
qui  parleroient  dans  la  confé- 
rence ; qu’ily  en  aurait  VII  autres 
d«  qui  les  disputants  pourroient 

Ereiidredcs  avis,  s’ils  en  avoient 
esoin  ; qu'aucun  évêque  n’cn- 
treroit  dans  la  conférence  hors 
ceux  qui  avoient  été  nommés 
pour  y disputer,  et  qui  se  mon- 
tuient  à XXXVl  ; que  tous  les 
évêques  de  chaque  parti  promet* 
troû'ut  de  tenir  ce  qu’auroient 
fait  les  nommés  ; que  tout  ce 
qui  se  diroit  seroit  écrit  en  notes 
par  des  grelïl<TS  {uihlics. 

Mais  les  donatistes  refusèrent 
d’obéir  à l’édit  de  Marcellin,  et 
dimiandèrent  ù être  Ions  présents 
à la  conférence.  Les  cathrdiqiiçs , 
de  leui  côté  , adressèrent  une 
lettre  à Marcellin,  par  laquelle 
ils  proinettoienl  d'exécuter  tous 
ses  ordres.  Ils  y lémoi'»nérent 
quele  desseiu  qu'ils  avoient , eu 
tenant  celte  conférence , ctoit  de 
montrer  que  l'Eglise,  répandue 
dans  toute  la  terre  , ne  peut  périr, 
quelques  péchés  que  commettent 
ceux  qui  la  composent  ; que  l’af- 
faire de  Cecilicn  éioit  terminée, 
puisqu’il  avoit  été  déclaré  inno- 
cent , et  sesaccusnleurs  reconnus 
pour  calomniateurs. 

C’est  dans  cette  lettre  qu’ils 
firent  cette  déclaration  si  célèbre, 
et  qui  les  a couverts  de  gloire 
par  la  générosité  vriimenf  chré- 
tienne, qu’ils  tcmoignèrenpi  leurs 
propres  ennemis:  savoir,  que  si 
les  donatistes  pou  voient  prouver 
que  l’Eglise  est  réduite  à leur 
cotiiihunion,  ils  se  soumettroient 
ahsolumeut  ù eux  ; qu’ils  quitte- 
roieut  leurs  propres  sièges , et  re- 
nonceraient à tous  les  droits  de 
Jeux  dignité  ; que  si  les  calhyli- 
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ques  montraient,  au  contraire  , 
que  les  donatistes  avoient  tort , 
ils  leur  conserveraient  l’honneur 
de  l’épiscopat  ; que  dans  les  lieux 
même  où  il,  se  trouveroit  un  évê- 
que catholique  et  un  donatiste , 
ils  seraient  alternativement  assis 
dans  ia  chaire  épiscopale  , l’au- 
tre demeurant  un  peu  pins  bas 
auprès  de  lui,  ou  bien  que  l’uri 
nuroit  itue  église,  et  l’autre  une 
autre;  et  cela  jusqu’à  ce  que  l’un 
des  deux  étant  mort,  l’autre  de- 
meiiaeroil  seul  évêque 

Ensuite  ils  nommèrent  lesévê- 
ques  pour  la  conférence  : .savoir  : 
Aiirèle  de  Carllinge,  Alype  de; 
Tagasie  , saint  Augustin  , Vin- 
cent de  Capoue  , Fortunat  de 
Cyrihe.  Fortunatien  de  Sic.qiie 
et  Fossidede  Calame.  Ils  en  nom- 
mèrent Vil  autres  pour  le  con- 
.seil , et  IV  furent  commis  pour 
la  sûreté  des  actes.  Les  donatis- 
Ics  aj-ant  été  obligés  de  nom- 
mer des  députés  , ils  le  firent 
dans  le  même  ordre  que  les  ca- 
tholiques. 

Dans  la  deuxième  séance,  après 
plusieurs  discussions,  on  accorda 
Un  délai  aux  donatistes  pouravoir 
copie  des  actes  de  la  première 
conférence;  ou  eut  égard  à leur 
demande. 

Dans  la  troisième,  ils  voulu- 
rent examiner  les  pièces  des  ca- 
tholiques sur  la  demande  de  la 
conférence,  et  Marcellin  ayant 
décidé  que  les  donatistes  éloient 
les  véritables  demandeurs  , ils 
convinrent  eux-mêmes  qu’ils  ne 

[irétendoient  point  agir  contre 
es  églises  de  toute  la  terre.  Il 
s'ensuivit  de  cet  aveu,  que  Ce- 
cilien  n’étoit  demeuré  dans  la 
communion  de  l’Eglise  , que 
parce  qu’il  avQÎl  été  reconnu  pour 
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innocent.  Cependant  les  donatis* 
tes  cherchoient  toute  sorte  de 
prétextes  pour  éviter  qu’on  ne 
vint  au  fond  de  l’affaire , et  ils  ne 
voiiloient  pas  qu’on  éclaircît  l’o- 
rigine du  schisme  , mais  Mar- 
cellin Gtlirela  rel.ition  d’Anulin, 

• pur  laquelle  il  udressoit  à Cons- 
tantin les  plaintes  des  donatistes 
contre  Cecilicn.  Les  donatistes  • 
se  voyant  ainsi  pressés,  présen- 
tèrent un  mémoire , pour  mon- 
trer par  l’écriture,  que  IeS4nau- 
vnis  pasteurs  sont  des  taches  et 
des  souillures  de  l’Eglise  , et 
qu’il  ne  doit  point  y avoir  de  mé- 
chants entre  ses  enfants,  au  moins 
qui  soient  connus.  Après  qu’il 
eut  été  élu , les  catholiques  y ré- 
pondirent par  la  bouche  de  saint 
Augustin.  Il  y établit  ptiissnm- 
ment  cette  vérité  , que  l’Eglise 
souffre  en  ce  inonde  les  méchants, 
«oit  cachés,  soit  découverts,  et 
que  les  bons,  qui  sont  mêlés  avec 
eux,  ne  participent  pus  é leurs 
péchés  ; et  il  prouva , par  l’au- 
torité de  saint  Cyprien,  que  c'é- 
loit  dans  l’Eglise  que  le  diable 
«voit  semé  la  zizanie;  ce  que 
les  donatistes  contestnient  ; car 
le  but  des  catholiques  étoit  de 
montrer,  que  les  fautes,  soit  de 
Cecilien,  soit  de  quelqu’autre  que 
ce  fût,  ne  poiivuient  faire  aucun 

firéjudic.e  é la  communion  calbo- 
ique. 

Ce  grand  docteur  exposa  que 
les  passages  de  l’écriture  , rap- 
portés de  part  et  d’autre  , étant 
d'une  égale  autorité  , dévoient 
être  conciliés  par  quelque  distinc- 
tion, puisque  la  parole  de  Dieu 
ne  peut  se  contredire  : il  repré- 
senta qu’il  falloit  distinguer  le.s 
deux  états  de  l’Eglise;  celui  de  la 
vie  présente , où  elle  est  mêlée  de 
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bons  et  de  méchants , et  celui 
d*  la  vie  future  où  elle  sera  sans 
aucun  mélange  de  mal.  Il  mon- 
tra aussi  comment  on  est  obligé 
en  cette  vie  de  se  séparer  des 
méchants  en  ne  communiquant 
point  à leurs  péchés  , mais  non 
en  se  séparant  d'eux  extérieure- 
ment. 

Quand  les  donatistes  se  trou- 
voient  trop  pressés  par  les  rai- 
sonnements de  ce  saint  docteur, 
ils  disoient , sans  détour  , qu’il 
ne  leur  étoit  pas  permis  d’exer- 
cer aucun  acte  extérieur  de  re- 
ligion avec  ceux  qui  n’étoient 
pas  justes  et  saints  ; et  voilà  pour- 
quoi ils  regardoient  comme  nuis 
tous  les  sacrements  qui  n’étoient 
pas  conférés  par  des  ministres 
irréprochables,  et  qu’ils  vouloient 
rebaptiser  les  catholiques.  Saint 
Augustin  fit  voir  que  cette  erreur 
tendoit  à renverser  tout  le  culte 
extérieur  de  la  religion , puis- 
qu’on pourroit  faire  des  dillicul- 
tés  sans  fin,  sur  la  sainteté  des 
ministres.  * 

Après  qu’on  eut  examiné  la 
question  de  droit,  c'est-à-dire 
qu’on  eut  établi  la  vérité  de  l’E- 
glise , indépendante  de  quelque 
homme  que  ce  fût , on  dbupta  la 
question  de  fait,  c’est-à-dire  , la 
première  cause  de  la  séparation 
des  donatistes  d’avec  les  catholi- 
ques. Les  premiers  prétendirent 
qu’ils  avoient  eu  raison  de  se  sé- 
parer de  Cecilien  , ordonné  évê- 
que de  Carthage  par  des  tradi- 
teurs  : mais  les  preuves  qu’ils  en 
donnoient  ii’avoient  aucun  poids, 
et  saint  Augustin  réfuta  encore 
cette  erreur,  et  débrouilla  tou- 
tes les  chicanes  qu’ils  faisoieiit 
coup  .sur  coup.  Il  fit  remarquer 
que  Mensurius,  prédécesseur  de 
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Cecilien,  et  accusé  d’aroir  livré 
les  suintes  écritures,  n’avoit  été 
condamné  par  aucun  jugement 
public;  que  le  concile  de  ('ar- 
thage  , contre  Cecilien , étoit 
sans  date  : que  Cecilien  y avoit 
été  condamné  étant  absent,  et 
par  des  évêques  qui  s’étoient 
eux-mêmes  pardonné  le  crime 
dont  ils  le  condamnoient.  £t , 
pour  le  prouver,  il  fit  lire  le  con- 
cile de  Cyrthe  de  l'an  3o5. 

Après  diverses  chicanes  des 
donalistes , sur  ce  dernier  con- 
cile , on  lut  le  concile  de  Rome 
de  l’an  3i5,  qui  avoit  absous  Ce- 
cilien , et  la  lettre  de  Constantin 
à Eumale  sur  le  jugement  con- 
tradictoire que  qe  prince  avoit 
rendu  en  faveur  de  Cecilien.  Il 
parut  en  cette  occasion , dit  M. 
tle  Tillemont,  que  Dieu  fit  parier 
les  donatistes comme  malgré  eux, 
puisque  les  pièces  qu’ils  produi- 
sirent ne  servirent  qu’é  faire  voir 
de  plus  en  plus  l’innocence  de 
Cecilien.  Car  i.°  en  voulant 
montrer  que  Constantin  , après 
avoir  absous  Cecilien , l’avoit 
condamné  dans  un  jugement  pos- 
térieur, ils  furent  assez  aveuglés 
pour  produire  une  requête , qu’ils 
avoient  autrefois  adressée  à ce 
prince,  par  laquelle  il  paruissoit 
qu’il  les  avoit  condamnés  eux- 
mêmes  , et  qu’il  avoit  maintenu 
l’innocence  de  Cecilien.  a.“  Ils 
produisirent  encore  une  lettre  de 
Constantin,  par  laqutdle  il  recon- 
noissoit  que  la  cause  de  Félix 
d’Aptonge  avoit  été  examinée  et 
jugée  en  sa  faveur,  et  ml  il  or- 
donnoit  qu’on  lui  envoyât  Ingcn- 
lius,  qui  avouoit  avoir  fait  une 
fausseté  pour  rendre  Félix  cou- 
pable , afin  de  confondre  les  en- 
tiemis  de  Cecilien. 


CAR  gi 

Or  rien  ne  pouvoit  être  plus 
avantageux  à la  cause  des  catho- 
liques , et  en  même  temps  plus 
capable  de  confondre  les  dona- 
tisles,  que  de  faire  voir  que  ce 
même  Félix  d’Aptonge,  qui  avoit 
ordonné  Cecilien,  était  innocent; 
car  on  n’accusoit  proprement  Ce- 
cilien que  d’avoir  été  ordonné 
par  un  homme  qu’on  prétendoit 
avoir  livré  les  écritures.  Mais 
pour  achever  de  constater  l’in- 
nocence de  Félix,  les  catholiques 
produisirent  la  relation  que  le 

ftroconsul  Elien , qui  avoit  jugé 
’affaire  de  Félix,  en  avoit  en- 
voyée à Constantin , et  les  actes 
même  de  ce  jugement,  ù quoi 
les  donatistes  ne  purent  rien  ob- 
jecter. Enfin  les  catholiques  ayant 
parfaitement  éclairci  tout  ce  qu’ils 
• avoient  eu  à soutenir,  le  comte 
Marcellin  donna  une  sentence  » 
dont  il  nous  reste  deux  cent  qua- 
tre-vingt-un articles  : elle  portoit 
que  les  donatistes  avoient  été  ré- 
futés par  les  catholiques  par  touto 
sorte  de  preuves;  que  Cecilien 
avoit  été  justifié,  et  que  quand 
même  les  crimes  dont  on  Favoit 
chargé  auroient  été  prouvés,  ils 
D’uiiroient  pu  porter  aucun  pré- 
judice à l’Eglise  universelle  ; 
qii’ninsi  tous  les  donatistes  , qui 
ne  voudroient  pas  se  réunir  à l’E- 
glise scroient  soumis  â toutes  les 

1>eiiies  portées  par  les  lois.  Tout 
e moude  fut  ravi  de  joie  de  ca 
que  Dieu  avoit  fuit  connoître  la 
vérité , et  découvert  Terreur  et  la 
mensonge. 

Il  paroît  que  les  actes  de  cette 
conférence , que  .saint  Augustin 
en  fut  l’ârae , et  que  la  grandeur 
de  son  génie  y parut  dans  tout 
son  jour.  On  voit,  dans  tout  ce 
qu’il  dit,  une  force,  une  douceur 
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une  clarté  cl  une  solidité  piirlî- 
culièrcs,  que  lui  donne  la  prcé- 
inincnce  sur  tous  les  évCqiies 
d’Afrique.  C’est  toujours  lui  qui 
parle  quand  il  s’agit  de  quelque 
point  iiTiporlunt,  et  d’cliihlir  la 
l'oi  de  l’Eglise,  sur-tout^^ans  ce 
qui  nous  reste  de  la  trjuèine 
conférence.  ^ 

Ce  fut  en  vain  que  les  dona- 
listes  appelèrent  de  la  sentence 
de  Marcellin.  L’empereur  H uoo- 
rins  autorisa  les  actes  de  la  con- 
férence de  Carthage  par  une  loi 
du  5u  uotU  4 >4’ 
aussi  que  cetle  t;otiférence  fui  le 
coup  mortel  du  sdhisine  des  do- 
luilisles  ; car,  depuis  ce  temps-Ié, 
ils  vinrent  en  futile  se  réunir  à 
l’Eglise  avec  leurs  peuples.  Coll. 
7).  §.  aSi.  TiU.  Cône.  Tom. 
JI.  p.  1 5o4. 

CARTlIAGE(C.de)l*an4ia, 
tenu  contre  Céleslius,  disciple  de 
l’élage.  Comme  cet  hérétique  sc- 
inoil  les  principes  de  son  hérésie 
dans  la  ville  de  Carthage,  il  fut 
dénoncé  aux  évêques  par  la  fi- 
délité génério  ,se  de  quelques  ca- 
tholiques, qui  nvoient  été  scan- 
dalisés de  ses  dogmes.  Aiiréle  , 
évêque  de  cetle  ville,  assembla 
ceii.v  de  ses  confrères  qui  étuient 
dans  la  ville.  On  fit  eompuroitre 
Céleslius  dans  le  concile.  On  y 
lut  la  requête  contenant  les  points, 
sur  lesquels  il  étoil  accusé,  et  eii- 
Ir’aiitres,  de  tenir  que  le  péché 
d’Adam  n’a  voit  nui  qu’à  lui  seul, 
et  non  point  aux  autres  hommes, 
et  que  les  enfants,  en  naissant , 
sont  dans  le  même  état  où  Adam 
éloit  avant  sa  chùte.  Céleslius  ne 
désavoua  pas  ses  erreurs;  car 
quoiqu’il  convînt  que  les  enfants 
nvoient  besoin  de  recevoir  la  ré- 
.kmption  par  le  baptême , il  ne 
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voulut  point  reconnoître  que 
péché  d’Adam  passât  dans  eux  , 
ni  confesser  clairement  qu’ils  re- 
pussent la  rémission  d’aucun  pé- 
'ché.  Ixîs  pères  du  concile  ayant 
dériaré  que  tous  ces  i Itefs  étoient 
hérétiques  et  contraires  à la  vé- 
rité, ils  ordonnèrent  à Céleslius 
de  les  condamtier , mais  il  no 
voulut  jamais  ; ain.si  il  reput  la 
sentence  qu’il  inériloit,  et  fut 
excommunié.  Àug.  vec.  or.  c. 
3.  p.  344-  C c.  la.  Ep.  89.  p. 
i54-  La. 

CARTHAGE  ( C.  de  ) l’an  4 
tenu  contre  l’élage  et  Célestiusi 
Il  étoil  composé  de  soixante  huit 
évêques , dont  les  noms  sont 
marqués.  Aureliiis  de  Carthage 
étoil  à la  tête.  On  y lut  les  lettres 
d’iléros  et  de  Lazare,  qui  repro- 
choient  à l'élage  et  à Célesliiij 
des  erreurs  dignes  des  anathèmes 
de  l’Egli-e.  On  relut  les  actes  de 
Ce  qui  avait  été  fait  contre*  Cé- 
Icstiiisqiinlre  ans  auparavant.  On 
résolut  que  lui  et  Pelage  ssroient 
anathématisés  s’ils  n’ahjiiroient 
clairement  leur  mauvaise  doc- 
Iriue.  Les  pères  écrivirent  an 
pape  Innocent  pour  lui  exposer 
celte  affaire , afin  qu’il  joignît  son 
autorité  à leurs  décrets.  Dans 
cette  lettre  , ils  marquent  tes 
principales  erreurs  de  Pélage 
viu’ils  réfutent  sommairement  par 
les  autorités  de  l’écriture.  Ils  joi- 
gnirent àleurlettrecelled'Héroset 
de  Lazare,  et  les  actes  du  eoneilo 
de  l’an  4>3s  qni  avnit  condamné 
Céleslius,  et  ils  conjurèrent  le 
pape  de  considérer  combien  l’hé- 
résie, dont  on  faisoit  coupables 
Pélage  et  Céleslius,  éioit  crimi- 
nelle et  pernicieuse,  et  conclu- 
re nt  ainsi  : Encore  que  Pélage  et 
Céleslius  désavoueot  celte  doe- 
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Ifînc»  et  les  écrits  produits  con- 
Ir’eiix,  s.tns  qu’on  puisse  lés  con- 
vaincre de  mensonge;  toutefois 
il  faut  analhématiser  en  général 
quiconque  enseigne  que  la  nature 
humaine  lui  peut  suaire  pour  évi- 
ter le  péché,  et  faire  les  comnian-^ 
demeuts  de  Dieu,  se  montrant 
ennemi  de  sa  grâce,  marquée  si 
évidemment  par  les  prières  des 
saints,  et  quiconque  nie  que,| 

Î tarie  baptême  de  Jésus-Christ  , 
es  enfants  soient  délivrés  de  la 
perdition  ,et  obtiennent  le  salut 
éternel.  Aug.  Ep.  278.  n.  1. 
Fi. 

CARTHAGE  (C.de)  l’an  417, 
composé  de  deux  cent  quatorze 
évêques.  Saint  Augustin  l’appelle 
en  plusieurs  occasions,  le  concile 
d’Afrique,  parce  qu’il  étoit  assem- 
blé de  plusieurs  provinces.  L’é- 
vêque Aurelius  le  convoqua,  et 
vraisemblablement  après  avoir 
reçu  la  lettre  du  pape  Zozyme  , 
qui  s’étoit  laissé  surprendre  par 
les  équivoques  de  Pelage,  ainsi 
que  celle  touchant  Cclestius.  Ba- 
roniiis  nous  les  a conservées.  On 
fit,  dans  ce  concile,  des  décrets 
iuir  la  foi,  contre  les  pélagiens 
qui  furent  ensuite  approuvés  et 
embrassés  par  toute  l’Eglise.  St. 
Prosper  rapporte  un  de  ces  dé- 
crets , où  les  pères  de  ce  concile 
déclaroieut,  que  la  grâce  que 
rtioi  nous  accoi-fle  par  Jésus- 
Christ,  ne  nous  aide  pas  seule- 
ment pour  connoître  la  justice  , 
mais  encore  pour  la  pratiquer 
dans  chaque  action  particulière  , 
«n  sorte  que  sans  elle,  nous  ne 
pouvons  ni  avoir,  ni  penser,  ni 
dire  , ni  faire,  quoi  que  ce  soit  de 
cequis'ppartientàlasdinte  et  vraie 
piété. 

A la  tête  de  cet  décrets , let 


CAR  95 

deux  cents  quatorze  pères  remi- 
rent une  lettre  au  pape  Zozyme, 
dans  laquelle  ils  dét  lamieut  qu’ils 
nvuiént  résolu  que  la  sentence 
rendue  par  le  pape  Innocent  » 
contre  Pelage,  et  Célestius,  sub- 
sisteroit  toujours,  jusqu’à  ce  que 
l’un  et  l’autre  reconnOt  claire- 
ment la  nécessité  de  la  grâce  telle 
qu’on  vient  de  la  rapporter  , et 
qii’ainsi  ils  ne  pouvoient  espérer 
de  rentrer  dans  l’Eglfse  qu’eu 
abjurant  leurs  erreurs.  Ils  lui  rap- 
pelèrent le  jugement  peu  avan- 
tageux qu’avoit  fait  le  pape  In- 
nocent du  concile  de  Diospolis. 
lis  lui  représentèrent  qu’il  n’a- 
voit  pas  dû  croire  si  facilement 
tout  ce  que  lui  avoit  dit  cet  hé- 
rétique. Enfin  ils  exposoient  au 
pape  tout  ce  qui  s’éloit  passé  en 
Afrique  dans  cette  affaire.  C’est 
tout  ce  que  nous  trouvons  de  ce 
célèbre  concile  , dont  la  lettre 
fut  portée  à Rome  par  Marcellin, 
sous-diacrc  de  Carthage.  TUl. 
Bar.  4i7-  S-  F^osp.  Cont. 
Ingr.  i.  1.  c.  2.  Aug.  pecc. 
orig.  8. 

C ART  H AGE  ( C . de  ) l’an  52  .*), 
composé  de  soixante  évêques , 
ayant  àleurtêteRonifacedc  Car- 
thage , qui  y rendit  grâces  à 
Dieu  de  la  paix  rendue  à l’église 
d’Afrique,  et  de  voir  le  iiége  de 
Carthage  rempli , après  une  si 
longue  vacance.  On  y lut  le  sym- 
bole de  Nicée  ,et  un  grand  nom- 
bre de  canons  , et  l’on  y ordonna, 
en  général,  que  les  monastère» 
seroient  libres  et  indépendant» 
des  clercs  , comme  ils  l’avoient 
toujours  été.  V.  Conc.  de  Car- 
thage dans  celui  d’Afrique  , de 
l’an  525.  Tom.  IV.  C.p.  i6.V)- 

CARTHAGE  ( C.  de  ) l’an 
5g4.  Ou  y orduuaa  que  tous  le» 

A • * 


Digilized  by  Google 


94-  CEL 

évêques  veilleroient  à la  recher- 
che des  donatistes , sous  peine 
de  perdre  leurs  biens  etlear  di- 
gnité. D.  M. 

catalogne  ( C.  de  ) Cata- 
launiensc  , l’au  1 346 , premier 
mai , par  l’archevêque  de  Tarra- 
gone,  et  six  autres  évêques.  On 
y confirma  rexcommuiticalion 
contre  ceux  qui  prenoient , par 
Tiolence  ,•  les  personnes  et  les 
biens  ecclésiastiques;  et  on  y or- 
donna que  les  Sarrasins  esclaves, 
qui  dcmandoieiit  le  baptême  , 
demeureroient  quelques  jours 
chez  le  recteur  de  l’église , pour 
éprouver  leur  conversion.  C’est 
bien  peu  que  quelques  jourspour 
cette  épreuve,  dit  M.  de  Fleuri. 
Marea.  Uisp.  p.  ôôa. 

CASSEL  en  Irlande , ( C.  de  ) 
l’an  ii;i  , par  ordre  de  Henri, 
roi  d’Angleterre.  Il  fut  tenu  par 
Raoul , archidiacre  de  Landaf. 
Christien  , évêque  de  Lismor, 
y présida  en  qualité  de  légat  du 
saint  siège.  On  y exposa  les  dé- 
sordres qui  régnoient  dans  le 
pays  , et  on  dressa  huit  canons 
comme  des.  moyens  capables  d’y 
remédier.  Le  premier  fait  con- 
noître  que  la  polygamie  régnoit 
en  ce  pays  ; car  il  ordonne  que 
les  mariages  ne  seront  contractés 
que  suivant  les  lois.  C’est  que  la 
plupart  des  Irlandais  prenoient 
autant  de  femmcsqu’ilsvoulüient, 
et  sou  vent  leurs  proches  parentes. 
Le  deuxième  veut  que  l'on  fasse 
à l'église  paroissiale  la  dîme  du 
du  bétail,  des  fruits  et  de  tous 
les  autres  revenus  : car  plusieurs 
ne  savoient  pas  même  sielleétoit 
due,  et  n'en  a voient  jamais  p.ayé. 
J O.  Brompt.  1071. 

CELCHTT  en  Angleterre  , 
f C.  de)  Gcichÿt6ns6>Viia8iQi 
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le  37  juillet.  Quenulfe , roi  des 
Mcrcicns , fut  présent  à ce  concile, 
avec  plusieurs  seigneurs.  On  y fit 
onze  canons.  Vulfrede  de  Canlor- 
béri  y. présida  assisté  de  douze 
évêques  de  différentes  provinces, 
deplusieurs abbés,  de  prêtres  et  de 
diacres.  On  voit,  par  le  canon  qui 
ordonne  que  tout  jugement  ou 
acte  confirmé  par  le  signe  de  la 
croix,  sera  inviulablement  obser- 
vé, que  ce  signe  sacré  étoit  re- 
gardé comme  une  espèce  de  ser- 
ment. On  voit  aussi  par  un  autre, 
qu'on  joignoit  le  jeûne  et  l’aumô- 
ne aux  prières  pour  les  morts  : 
on  y voit  aussi  que  l’on  commen- 
ç.i  par  les  p.ays  froids  à introduire 
le  baptême  par  infusion.  Tom. 
VU.  Conc.  p.  148.4.  •' 

CEPERAN  ( C.  de  ) Ctptra- 
num,  petite  ville  sur  le  Garillan 
en  Italie  , l'an  1 1 14  , au  mois 
d’octobre , par  le  pape  Pascal  II. 
On  y déposa  l’archevêque  de  Bé- 
névent , pour  une  affaire  purej 
ment  temporelle,  et  celui  de  Co- 
sane  remit  aux  pieds  du  pape  , 
du  consentement  de  l'abbé  de 
Mont-Càssin,  l’habit  monastique 
qti’il  avoitété  contraint  de  rece- 
voir dans  cetteabbaye,  pour  obéir 
à Roger,  comte  de  Sicile.  Tom- 
X.  Conc.p.  794. 

CÉSAREEen  Palestine  (Conc. 
de)  l’an  197.  Voici  ce  qui  donna 
lieu  à ce  concile,  un  des  plus  an- 
ciens. Les  églises  d’Asie  vouloient 
que  la  pêque  fût  célébrée  le  mê- 
me jour  qu’il  avoit  été  comman- 
dé auxJuifs  d’immoler  l’agneau, 
c’est-à-dire,  le  i4  de  la  lune, 
en  quelque  jour  de  la  semaine 
qu’il  se  rencontrât  : dans  la  suite, 
on  appela  Quartodécimains  ceux 
qui  soutenoient  celte  opinion. 
Les  autres  églises  , répandues 
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par  tout  le  monde , gardaient  la 
coutume  qu’elles  tcnoienC  de  tra- 
dition apostolique  , de  finir  le 
ieûne  et  de  célébrer  la  pfique  le 
four  que  le  Sauveur  est  ressus-  ■ 
cité.  Théophile  de  Césarée  et 
Narcisse  de  Jérusalem  présidèreut 
à ce  concile.  Cassiiis  de  Tyr,  et 
Clarius  de  Ptolémaïde  , y assis- 
tèrent avec  plusieurs  autres  évê- 
ques. On  y décida  que  la  pâque 
seruit  célébrée  le  dimanche , et 
on  en  écrivit  une  lettre  synodale. 
iEuseb.  inChron.  Lat.  an.  197. 
Euseb.  V.  Hist.  a3. 

CÉSARÉE  en  Palestine , (G. 
^e)  (non  reconnu)  l’an  534) 
par  les  eusébiens,  pour  juger 
saint  Alhanase.  Eusébe  de  Ni- 
comédie  s’y  trouva , aussi-bien 
qu’Eusébe  de  Césarée.  Saint  A- 
thanase,  connoissant  la  malice  de 
eeseonemis  et  la  haine  de  ce  der- 
nier contre  lui,  ne  voulut  jamais 
s’y  trouver  , quelque  contrainte 
dont  on  usât  pour  l’y  obliger. 
L’empereur  Constantin  transféra 
ce  concile  à Tyr.  y.  Tyr, 

CHALONS  sur  Saône,  ( G. 
de  ) Caéiionense,  l’an  579.0a 
y aéposa  Salonius  d’Embrun  et 
Sagittaire  de  Gap  , à cause  de 
leurs  mauvaises  mœurs.  Ils  furent 
ensuite  rétablis  par  le  roi  Con- 
tran , à la  demande  du  pape; 
et  enfin  déposés  de  nouveau  à 
Châlons,  où  il  paroit  qu’il  y eut 
deux  conciles  en  cette  année. 
Creg.  V.  c.  ai. 

CHALONS  ( C.  de)  l’an  644. 
a5  octobre,  par  l’ordre  de  Clovis 
II.  On  y fit  vingt  canons  qui 
furent  souscrits  par  trente-neuf 
évêques  présents,  six  députés  d’ab- 
sents, six  abbés  et  un  archidiacre. 
Ce  concile  fut  assemblé  de  toutes 
les  provinces  duroyaumede  Cio- 
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vis.  Le  premier  canon  ordonna 
la  conservation  de  la  foi  deNicée* 
confirmée  à Calcédoine  : défense 
aux  séculiers  de  se  charger  des 
biens  des  églises  L’élection. d’ua 
évêque  sera  faite  pur  les  compro- 
vinciaux,  le  clergé  et  les  ci- 
toyens, sous priiie.de nnllité.  Dé- 
fense de  sonlfrir  que  des  femmes 
chantent  des  chansons  déshon- 
nêtes dans  l’ènceinte  des  églises, 
etc.  1 

Saint  Eloi  et  saint  Ouen  as- 
sistèrent à ce  concile.  On  voit, 
par  une  lettre  de  Sigebert , roi 
d’Austrasie  , que  les  rtris  étoient 
bien  aises  qu’il  ne  se  tint  pus  do 
concile  sans  leur  permissioni  Fl. 
Tom.  FI.  C.  p.  587. 

CHALONS  ( C.  de  ) l’an  SiS’. 
tenu  parl’ordre  de  Charlemagne, 
pour  rétablir  la  discipline  ecclé- 
siastique. Ou  y fit  soixante-six 
canons.  Ce  concile  fut  assemblé 
de  toute  la  Gaule  Lyonnoise . 
excepté  de  la  province  de  Tours, 
qui  s’assembla  séparément.  Tom. 
VII,  Conc.  p.  1273. 

CHALONS  ( C.  de) l’an  886, 
18  mai  , tenu  pour  rétablir  la 
paix  et  régler  les  autres  affaires 
de  l’Eglise.  Huit  évêques  y as- 
sistèrent. T.  IX.  p.  399. 

CHALONS  ( C.  de  ) l’an  894  . 
premier  mai.  Aurélien , arche- 
vêque de  Lyon,  y présida.  Il 
est  qualifié  de  primat  de  toute 
la  Gaule , dans  l’acte  qui  reste 
de  ce  concile  : U y fut  accom- 
pagné de  ses  suffragants.  On  y 
examina  l’affaire  de  Gerfroi,  moi- 
ne de  Flavigny  , accusé  , par  la 
voix  publique,  d’avoir  empoi- 
sonné Adalgaire,  évêque  d’Autun: 
mais  il  ne  se  trouva  ni  preuve  . 
ni  accusateur  contre  lui , et  oa 
ordonna  qu’il  se  purgeroit  de  c» 
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crime  an  premier  sjnode  dio- 
ci'S<ain.  Tom.  Vil.  Conc.  p. 
497- 

CHALONS  ( C. de)  l’an  iefi3. 
Le  légat  Pierre  Damien  y cfirri- 
gca  , avec  les  évOques,  iiliisinirs  . 
abns,  et  y conGrma  la  juri- 
diction de  Clyny,  que  l’évêque 
' de  itfScon  attaquait.  Tom.  IX. 
P-  "77- 

CHALONS  ( Cî.  de  ) l’an 
Iii5;  13  juillet  « par  le  légat 
Conon,  qui  y réitéra  l’excommu- 
nication contrel’empcrcurHenri. 

CHALONS  (C.  de) l’an 
a février.  Henri  de  Verdun  s’y 
démU  de  son  évêché,  suivant 
le  conseil  de  saint  Bernard. 

CHATEAU  - GONTHIKR  en 
Anjou,  (C.  Provincial  de)  Jpud 
Castrum  Gontherii,  l’an  i a5 1 , 
par  Juhel  de  Mayenne  , arche- 
vêque de  Tours,  assisté  de  ses 
•ull'ragants.  On  y fit  trente-sept 
canons.  Les  plus  remarquables 
sont , que  les  mariages  clandes- 
tins doivent  être  déclarés  nuis  ; 
et  que , pour  les  prévenir  , il 
est  défendu  de  contracter  par 
paroles  de  présent  , sans  avoir 
auparavant  publié  les  bans  dans 
l’église,  suivant  la  coutume.  2.° 
Que  les  pasteurs  ou  curés , pré- 
sentés par  les  patrons  , feront 
cerment  de  n’avoir  rien  donné 
ni  promis  pour  obtenir  la  cure, 
et  après  que  l’évêque  la  leuraura. 
conférée  , ils  feront  encore  ser- 
ment de  lui  obéir  et  de  conserver 
les  droits  de  l’Eglise.  3.®  Qu’on 
ne  pourvoira  point  , à l’avenir, 
dans  une  église  cathédrale  , de 
chanoine  , pour  la  première  pré- 
bende vacante.  Il  y a aussi  plu- 
aieurs  canons  de  ce  concile  con- 
tre le  relnchemeiit  des  moines. 

Ou  voit  > par  c«  concile  que 
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les  tribunaux  ccclésiastiqueA  se 
multiplioient  chaque  jour  ; que 
les  archiprcti-es,  les  archidi.acres, 
les  abbés  , avoient  une  juridic- 
tion particulière.  Tom.,  XI. 
Conc.  p.  384. 

CH  ARROLX  en  Poitou,  ( C. 
de)  Cai'i'ofensc  , l’an  1028, 
contre  des  manichéens. 

CHARTRES  ( C.  de  ) Carno- 
tense,  l’un  1134,  par  le  légat 
Pierre  de  Léon , qui  fut  depuis 
antipape,  sous  le  nom  d’Anaclet. 
On  ne  sait  rien  de  ce  qui  s’y  pas- 
sa. D.  M. 

CHARTRES  (Assemblée  de) 
l’an  1146, 31  avril , pour  la  croi- 
sade. On  y voulut  élire  saint  Ber- 
nard pour  en  être  le  chef,  rnais  if 
le  refusa  constamment.  D.  M.  > 

CHELLES  (C.  de)Cafc»w«, 
tenu  au  palais  du  roi  Robert  et 
par  son  ordre  , l’an  1008.  Treixe 
évêquVsy  assistèrent.  11  n*en  reste 
qu’une  charte  en  faveur  de  l’ab- 
baye de  Saint-Denis.  Roberty  dit, 
que  depuis  le  règne  de  l’empereur 
Charles  111  (c’est  Charles  le  gros), 
ce  monastère  avoit  été  tellement 
négligé , que  les  moines  en  étoient 
venus  à la  pompe  séculière  ; ce 
qui  avoit  causé  lu  dissipation  de 
leurs  biens.  C’est  pourquoi  le  roi 
Hugues  y avoit  établi  un  abbé  ca- 
pable, nommé  Vivien  ; et  le  rt» 
Robert  lui  accorde  quelques  nou- 
veaux droits.  Tom.  IX.  C.  p. 

CHÊNE  (Conciliabule  du)  ad 
guércum,  bourg  près  de  Calcé- 
doine, l’an  4o3,  contre  saint  Jean 
Chrysostome.  Ce  fut-là  que  Théo- 
phile d’Alexatidrie , l'ennemi  dé- 
claré de  ce  saint,  consomma  son 
iniquité  aveclesévêques  Je  sa  fac- 
tion , au  nombre  de  trente-six, 
par  b déposition  de  cet  illustra 
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père  de  l’Eglise.  Acace  de  Bérée , 
Sévérien  de  Cabales , Antiope 
de  Ptolémaïde  et  Cyrien  de  Cal- 
cédoine y furent  tout  ensemble 
témoins,  accusateurs  et  juges.  Ils 
y examinèrent,  é leur  gré , les  ac- 
cusations de  ses  ennetriis , qui , se- 
lon Photius,  montoient  à qua- 
rante-sept chefs,  et, selon  d’autres, 
à vingt-neuf.  La  plupart  n’étoient 
que  des  calomnies,  ou  des  actions 
du  saint  malignement  interpré- 
tées. On  l’accuse  d'avoir  appelé 
Jézabel,  l’impératrice  Eudoxie. 
Le  plus  ardent  de  scs  accusateurs 
fut  un  de  ses  sous-diacres  nommé 
Jean. 

Oh  envoya  citer  saint  Cbrysos- 
tomepourse  présenter  au  concile  ; 
et  il  est  important  de  remarquer 
que,  dans  le  même  temps,  saint 
Chrysostome  avbit  avec  lui  et 
pour  lui,  un  concile  de  quarante 
évêques  de  diverses  provinces , 
dont  il  y en  avoit  sept  de  métro- 

fmlitains  , assemblés  par  ordre  de 
'empereur  Arcade,  pour  juger 
Théophile  même,  contre  lequel 
il  y avoit  soixante-dix  requêtes 
présentées , sans  qu’il  se  fût  encore 
justifié  : ce  qui  le  nmdoit  inca- 
pable , selon  toutes  les  luis , d’être 
juge  de  personne,  et  sur-tout, 
de  saint  Chrysostome  , son  juge 
naturel,  et  reconnu  chefdu  concile 
d’Orient.  Palladc,  qui rapportece 
concile,  étoitdu  nombre.  Mais  le 
saint  évêque  , ne  voulant  pas  se 
servir  de  cet  avantage  , leur  fit  ré- 
pondre qu’il  étoit  prêt  d’aller  se 
justifier,  pourvu  que  Théophile, 
Acace,  Sévérien  et  Antiope fussent 
hors  de  l’assemblée,  ou  n'y  fussent 
que  comme  ses  parties  ; qu’aiitrc- 
inent  il  en  appelait  à un  concile 
général.  On  n’eut  aucun  égard  à 
ses  réponses  ; on  traita  indigoe- 
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ment  les  députés  qu’il  avoit  en- 
voyés , et  on  prononça  la  sentence 
de  déposition. 

Arcade,  par  une  suite  de  sa 
foililesse  pour  Eudoxie,  qui  avoit 
juré  h perte  de  ce  saint,  confirma 
la  déposition  de  suint  Chrysos- 
tome , et  l’envoya  en  uxil  en  Bi- 
tliynie;  mais  cetexil  nedura  qu’un 
jour  ; car  il  arriva  un  tremblement 
de  terre,  dont  l’impératrice  fut  si 
épouvantée , qu’elle  lui  envoya 
aussitôt  des  otliciers  pour  le  prier 
de  revenir  à Constantinople  , oû 
saint  Chrysostome  revint  en  effet 
comme  en  triomphe.  Phot.  Cod. 
5g.  in  fin.  Chris.  Ep.  ad  In- 
nun.  Àp.  Pailad.  p.  i3.  Pai- 
iad.  Dial.  p.  14.  74- 

CHESTER  (C.  de)  Cisces- 
trens6,  l’an  1289.  Gilbert,  qui 
en  étoit  évêque,  y fit  des  règle- 
ments de  discipline , en  quarante- 
un  articles. 

CILICIE  du  patriarchat  d’An- 
tioche, (C.  provinc.  de)  Cifi- 
ciense,  l’an  ^^5.  On  y condam- 
na l’hérésie  des  pélagiens.  Le  cé- 
lèbre Théodore  de  Mopsueste , qui 
passoit  pour  le  père  de  celte  héré- 
sie, et  chez  qui  Julien  s’étoit  re- 
tiré quelque  temps  poury  faire  ses 
huit  livres  contre  suint  Augustin, 
prononça  lui -même  anathème 
contre  Julien  , que  saint  Augus- 
tin avoit  si  fort  combattu  dans  ses 
écrits.  En  effet  on  avoit  accusé 
Théodore  d’avoir  nié  l’une  des 
preuves  les  plus  cluiresde  la  toute- 
puissance,  de  la  grâce  et  de  la 
prédestination  gratuite,  en  soute- 
nant que  Jésus-Christ  n’avoit  pas 
reçu  la  perfection  dès  le  moment 
de  sa  conceplioti,  par  une  grJee, 
que  nulles  actions  ne  peuvent  mé- 
riter , mais  qu’il  l’avoit  acquise 
par  le  progrès  qu'il  avoit  fait  peu 
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à peu  «lans  la  vertu.  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’est  qu’il  cuiubultit 
ouvertement  saint  J^rûuiect  saint 
Augustin  sur  le  péché  originel, 
voulant  que  la  mort,  et  tous  les 
autres  effets  de  ce  péché,  ne  fussent 
que  les  suites  naturelles  de  l'étut 
où  Dieu  nvoil  créé  l’homme. 

Voilà,  dit  M.  du  Tilleinont , 
après  avoir  rapporté  les  cuuciles 
d’Afrique  et  d’Antioche  , qui  con- 
damnèrent solennellement  l’héré- 
sie de  l^éiagc,  et  le  décret  du  pape 
Zozymecontre  celte  même  héré- 
sie, eamimeut  l’Orieist  et  l'Occi- 
dent s’unirent  pour  percer  d’iiit 
seul  Irait  le  dugme  impie  de  Pe- 
lage et  de  Célestius  , si  souvent 
condamné.  Voilà  comment  toute 
l’Eglise  s’unit  pour  prononcer 
une  même  sentence  contre  eux 
«!t  contre  leurs  sectateurs.  Mer- 
calor.  Commonit  Tain.  I.  p. 
95.  Leont.  Byzantin,  in  Nest. 
et  EtU.  Bibl.  Pair.  p.  1008. 
d.  S-  ^4-  TilUmont.  Tom. 
XIII  p-  :5:. 

CIR'i'HE  en  Numidie  , ( C. 
de)  Cirtense  , l’an  3o5,  le  l\ 
mars,  pour  donner  un  évêque  à 
l’église  de  Cirlhe.  Second,  évê- 
que de  Tigise,  y présida,  et  fit 
avouer  a onze  ou  douze  évêques, 
qu’ils  avoient  livré  les  saintes 
écritures.  Pour  éclaircir  la  na- 
ture et  les  circonstances  de  ce 
crime  , il  est  nécessaire  de  se 
rappeler  que.  dans  la  persécu- 
tion de  Dioclétien  , qui  fnt  lu 
plus  cruelle,  ce  prince  a voit  donné 
im  édit  qui  ordunnoit  la  démoli- 
tion des  églises  , et  obligeoit  les 
magistrats  à tirer  des  mains  des 
évêques  et  des  pi  ètre?  les  saintes 
écritures  pour  être  hiûlées.  Ce 
fut  parlioiiliéremenl  dans  la  Nu- 
luidie  en  Afrique  qu^  cet  édit 
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s'exécuta.  Les  magistrats  alioient 
eux-mêmes  dan.s  les  églises,  ches 
les  évêques  et  les  autres  erclé- 
siastiqiies,  pour  tirer  les  écritu- 
res et  les  vases  sacrés,  et  On  les 
exigeoit  avec  tant  de  rigueur, 
qu’un  mcoaçoit  de  mort  ceux  qui 
les  cachaient.  Beaucoup  de  chré- 
tiens aimèrent  mieux  souffrir  luu- 
les  sortes  de  supplices , que  de. 
livrer  les  saintes  écritures;  mais 
il  y en-  eut  aussi  beaucoup  non- 
sciilciuent  parmi  les  ministres 
inférieurs  de  l’église,  mais  aussi 
parmi  les  prêtres  et  les  évêques 
mêmes  , qui  pur  la  crainte  de 
la  mort  tombèrent  dans  ce  crime; 
on  les  appela  Iraditeurs  , parce 
qu’ils  avoient  livré  les  écritures. 
di\inc$.  A Cirlhe,  il  y eut  beau- 
coup d’évêques  et  d’ecclésiasti-. 
ques  qui  donnèrent  ce  triste  exem- 
ple de  lâcheté.  Après  que  tes 
évêques  curent  fajt  Pareil  de  leur 
faute  d.ins  ce  concile  , ils  furent 
absous  par  Second,  qui  remit 
sans  doute  leur  faute  au  juge- 
ment du  Dieu  , par  l’appréhen- 
siun  de  faire  yii  schisme , ou 
plulûlde  crainte  qu’il  ne  fût  lui- 
même  puni  cuniuiu  complice. 

L’Eglise  lira , dans  la  suite  , 
un  grand  avantage  des  actes  de 
te  concile  , parce  qu’il  se  trouva 
que  ces  évêques  Iraditeurs  furent 
les  premiers  auteurs  du  schisme 
des  doriatistes  ; ciir  Félix  d’A- 
plonge  , qui  ordonna  Cecilien  , 
successeur  de  Mensurius  , dans 
le  siège  de  Carthage,  mt  accusé 
par  les  donalistes  d’av-'ir  ’-’vré  les 
saintes  écritures.  Mais  comme  il 
fut  déclaré  innocent  , il  parut 
nianifesle  que  le  schisme  des 
dniialisles  n’avoil  aucune  suria 
de  fundeiiient.  V.  ia  conférence 
de  Canhage.  Dans  ce  concile  , 
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le  sous-diacre  Silvien , qui  ctoit 
ausüi  traditviM-,  lut  élu  évêque 
de  I a même  ville.  Tiit.  Aug. 
Cmxt.  Crcsc.  t.  III.  c.  26. 
Opt.  MHev.  l.  I.  an.  5o5. 

CIRTHE  ou  plutôt  ZERTE 
( C.  de  ),  selon  presque  tous  les 
manuscrits,  dit  Sl.de  Tillemont  > 
car  il  y avoit  deux  villes  de  ce 
nom  dans  l’Afrique , l'uno  dans 
lo  Preconsulaire  , et  l’autre  dans 
lit  Mumidie.  On  ne  trouve  rien 
de  ce  concile  que  la  lettre  qui 
fut  écrite  aux  dnnatistes  au  nom 
du  même  concile  , pour  les  dé- 
sabuser sur  ce  que  leurs  évêques 
leur  disoient  ; savoir,  que  les  ca- 
tholiques avoient  corrompu  le 
comte  Marcellin  ; mais  .il  ctoit 
facile  de  ruiner  une  pareille  ca- 
lomnie parla  lecture  des  actes, 
bù  l’on  voit  que  les  donatistes 
produisirent  tant  de  choses  con- 
tre eiix-mêaies.  Et  comme  tout 
le  monde  ne  pou  voit  lire  ces 
actes  à cause  de  leur  longueur, 
les  pères  de  ce  concile  firent 
composer  un  abrégé  de  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  important  à sa- 
voir de  la  conférence  de  Car- 
thage.- C’est  ce  que  saint  Augus- 
tin fit  dans  la  lettre  qu’il  leur 
adressa  de  Iq  part  du  concile  : 
on  la  trouve  parmi  ses  ouvrages. 
£p.  lôü.p.  265. 

CLARENDON  (C.  de)  da- 
rendonense  , l’an  1 164  « 
vier.  Ce  fut  plutôt  une'asseirv- 
blée  de  toute  l’Angleterre.  Saint 
Thomas  de  Canlorbéri  y promit, 
avec  tous  les  évêques , d’obser- 
ver les  coutumes  royales  de bonne 
foi  et  en  vérité.  Thomas  se  re- 
pentit de  sa  compLiisance  , et  cti 
écrivit  au  pape,  qui  lui  donna 
l’absuluiion  de  sa  faute,  et  re- 
fusa de  coii^mer  les  coutumes 
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d’.Anglelerre , qiii  éloient  con- 
traires aux  droits  de  l’Eglise.  Le 
roi , voulant  les  soutenir  , fai-« 
soit  poursuivre  , devant  les  ju- 
ges séculiers , les  clercs  accu- 
sés de  vol , d’homicide  et  d’au- 
tres crimes,  afin  qu’ayant  été 
convaincus,  ils  fussent  déposés  et 
Jivrés  à la  cour  laïque.  Mais  l’ar- 
chevêqne , croyant  que  la  puis- 
sance séculière  n’avoit  aucun 
droit  dans  une  cause  ecclésiasti- 
que criminelle,  et  qu’elle  ne  pou-' 
voit  punir  un  clerc  coiporelle- 
nienl , é moins  qu’il  ne  commît 
un  nouveau  crime  après  sa  dépo- 
sitfon  , et  voulant  conserver  les 
immunités  ecclésia.stiques  qui 
étoient  attaquées  dans  d’autres 
points  , résista  jusqu’à  la  fin  aux 
prétentions  du  roi.  Uist.  Ec‘ 
des. 

CLERMONT  en  Auvej'gne  , 

( C.  de  ) A rvernense  011  Claro~ 
motUanum.  l’an  53(),  8 novem- 
bre. Quinze  évêques  du  royaume 
de  Tliéodebert  y firent  seize  ca- 
nons. Enlr’autres  il  y est  dit  que  , 
pour  prévenir  l’alms  qui  com- 
mençoit  à s’introduire,  cl’ohienir 
les  évêchés  par  la  faveur  du  roi , 
celui  qui  désire  l’épiscopat,  .sera 
ordonné  par  l’élection  des  clercs 
et  des  citoyens , et  le  consente- 
ment du  métropolitain,  sans  em- 
ployer la  protection  dus  personnes 
puissantes  , sans  user  d’artifices, 
iii  employer  les  ruses.  Tom.  IV. 
Conc.  p.  i8o5. 

CLERMONT  ( C.  de  ) l’an 
549,  composé  de  dix  évêques. 
On  y publia  seize  canons  tirés 
du  cinquième  d’Orléans,  '.  'om. 
V.  Cmxc.  p.  4o9* 

CLERMONT.(  Conc.  de  )l’ari 
587.  Cire.  On  y termina  le  dif- 
férend d’Xauoceotet  d’Lrsicin  de 

?• 
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Cahor»  touchanlquelques  parnis- 
ses  que  l’un  et  l’autre  s’attri- 
buoient.  /JL  M. 

CLERMONT  ( C.  de  ) l’nn 
iog5  , id  novembre  , tenu  par  le 
pape  Urbain  II.  Treiie  arrhérc- 
ques  , deux  cent  cinq  prélats , 
dont  la  plus  grande  partie  étoient 
François  , portant  cros.se  , tant 
évPqucs  qu’abbés  , y assistèrent» 
selon  Bertolde,  d’autres  en  comp- 
tent quatre  cents.  On  y confirma 
tous  les  décrets ‘des  conciles  que 
le  pape  l'rbain  avo'it  tenus  à 
Melfe,  à Béiiévent,  a Troyes  et 
à Plaisance.  On  y fit  aussi  plu- 
sieurs canons , dont  il  ne  uoiis 
reste  que  les  sommaires  pour  la 
plupart.  On  y confirma  aussi  la 
trêve  de  Dieu  , et  l’on  y excom- 
munia encore  le  roi.  Philippe  , à 
cause  de  son  mariage  avec  Ber- 
trade.  Le  pape  Urbain  y confirma 
la  primatie  de  Lyon  , conformé- 
ment à la  bulle  de  Grégoire  VII. 
L’archevêque  de  Tours  recou  vra, 
dans  ce  même  concile  , sa  juri- 
diction sur  les  évêques  de  Bre- 
tagne;, et  l’évêque  de  Dol  qui 
avoit  le  titre  d’archevêque  . fut 
condamné  à se  soumettre  à l’ar- 
chevêque de  Tours.  On  défendit 
d’usurper  les  biens  des  évêques 
ou  des  clercs  i leur  mort,  et  on 
ordonna  qu’ils  scroient  distribués 
en  oeuvres  pies  selon  leur  inten- 
tion , ou  réservés  au  successeur. 
Défense  d’avoir  deux  dignités 
dans  une  même  église  , ni  deux 
prébendes  en  deux  villes  diffé- 
rentes. 

Mais  de  tous  le  actes  de  ce  con- 
cile, le  plus  faitieux  est  celui  de 
1,1  publication  delà  croisade  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre- 
Sjainte  , et  dont  le  pape  Grégoire 
V II  avoit  formé  le  projet.  Urbain 
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depuis  long-temps  sollicité  parles 
exhortations  de  Pierre l’Dermite, 
qui  lui  avoit  fuit  une  vive  pein- 
ture des  maux  qiiesoulTroient  les. 
chrétiens  dans  les  lieux  saints, 
après  avoir  exhorté  tous  les  as- 
sistants à la  croisade,  déclara  que 
tous  ceux  qui  auroient  pris  l'a 
croix , étant  pénitents  , seraient 
dès-lors  absous  de  tous  leurs  pé- 
chés , et  dispensés  des  jeûnes  et 
des  autres  œuvres  pénales,  aiix- 
quelbs  ils  étoient  obligés  , en 
considération  des  périls  et  des  fa- 
tigues où  ils  s’exposeruient  en  ce 
voyage  ; mais  il  déclara  que  tou& 
ceux  qui  se  seroient  croisés,  se- 
roient  obligés  d’accomplir  leur 
vœu  , sous  peine  d’excommuni- 
cation. Les  suites  de  cette  croi- 
sade furent  iuiporlantes  pour  tou- 
te l’Europe  et  pour*  la  France  en 
particulier.  Tom.  X.  Conc.  p. 

CLERMONT  ( C.  de  ) l’an 
iiio,  ■i!\  mai  „ par  Richard, 
évêque  d’Albane,  légat  du  pape. 
Il  se  tenoit  alors  peu  de  conciles 
sans  légats. 

CLERMONT  ( C.  de  ) l’an 
1 1 a4  , par  le  légat  Pierre  de 
Léon  , qui  fut  depuis  antipape 
sous  le  nom  d’Anadet.  On  ne 
sait  rien  de  ce  qui  s’y  passa.  . 

CLERMONT  ( C.  de  ) l’aa 
1 i3o,  par  Innocent  II, qui  reçut 
Conr.id  archevêque  de  Sults- 
boiirg,  et  Eribert  de  Munster, 
envoyés  du  roi  Lothaire.- 

C Lie  III  près  de  Paris  (C.  de  ) 
Ciipiacum  , l’an  636 . premier 
mai.  Saint  OF.gile  y fut  établi  la 
premier  abbé  de  Rebais  , nou-* 
vellcinent  fondé  par  saint  Eloi. 
Ü.  il. 

CLICHI  (C.  de)  i’an653.  Le 
privilège  de  l’abbaye  de  Saint 
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Denis  y fut  souscrit,  par  le  roi 
Clovis  II,  par  Bertralde,  son  ré- 
férendaire, et  par  vingt-quatre 
évêques,  le  aa  Juin. 

CLIFFE  en  Angleterre  , ( C. 
de  ) Cloveshonense , l’an  800  , 
tenu  par  Adélard  de  Cantorbéri; 
le  roi  Quenulfe  y éloit  présent. 
On  y reconnut  la  foi,  telle  qu’elle 
avoil  été  reçue  de  saint  Grégoire 
et  l’on  y traita  des  usurpations 
des  biens  de  l’église  , dont  on 
avoit  détourné  les  litres.  Torn. 
V II.  Conc..  p.  1 1 53. 

CLIFFE  (C.  de)  l’an  8o3. 
Dans  ce  concile  , Adélard  de 
Cantorbéri,  avec  douze  évêques, 
les  abbés  et  les  prêtres  de  sa  dé- 
pendance, se  plaignit  encore  des 
usurpation» , et  renouvela  les 
anatnémes  contre  ceux  qui  fe- 
roient  de  semblables  attentats  , 
en  vertu  du  pouvoir  qu’il  en  avoit 
reçu  du  pape  Léon.  p.  1189. 

CLIFFE  (C.  de)  l’an  82a. 
Vulfred  de  Cantorbéri  s’y  fit  res- 
tituer une  terre  que  le  roi  Que- 
niilfe  lui  avoit  enlevée,  et  que 
l’abbesse  Cynedride  sa  Tille  et  son 
héritière,  relenoit  encore  malgré 
lui. 

CLIFFE  (C.  del  l’an  824. 
On  y termina  un  dilTércnd  en- 
tre Hébert  de  Vorchestre,  et  les 
moines  de  Berclai,  touchant  le 
monastère  de  Vestburi,qui  fut 
rendu  é l’évêque.  Le  décret,  daté 
du  5o  octobre  , fut  souscrit  par 
le  roi  Bernulfc,  par  douze  évê- 
ques, quatre  abbés,  un  député 
du  pape  , et  plusieurs  seigneurs. 
p.  i555. 

CLÜVESHOU  en  Angleterre, 
(C.  de)  Cloveshoviense , l’an 
ji47»  Septembre.  Il  y eut  douze 
évêques  , plusieurs,  prêtres  et 
moindres  clercs;  et  le  roi  des 
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Merciens,  J^thelbalde,  avec  les 
grands  du  royaume.  On  y fit 
trente  canons,  qui  ne  contien- 
nent que  des  avis  généraux  anx 
évêques  de  remplir  leurs  devoirs 
et  de  suivre  les  ancieones  règle». 
Il  y est  dit  que  l’on  observera  les 
fêtes  de  toute  l’année,  suivant  la 
martyrologe  romain  ( celui  de 
Bède  sans  doute)  ; c’est  la  pre- 
mière fois  qu’il  en  est  fuit  men- 
tion. En  exhortant  û l’aumêne  , 
le  concile  avertit  qu’elle  ne  dis- 
pense pas  de  prier  et  de  jeûner , 
ceux  qui  ont  besoin  de  mortifier 
leur  chair.  Il  condamne  ceux  qui 
prétendoient  s’acquitter  de  leur 
pénitence  par  d’autres  personnes. 
La  même  chair,  dit  ce  concile 
qui  a porté  aupéclié,  doit  être 
punie;  autrement  les  riches  sb 
sauveroient  plus  aisément  quu 
les  pauvres.  Can.  »3  , 26  eC  ay. 
Tom.  VI.  C-  p.  i5t)5. 

COBLEPiïZ  (C.  de)  Coi^ 
fluenlinum  , l’au  860  , 5 juin. 
Les  cinq  rois,  Louis  et  Charleï 
le  Chauve  son  frère,  et  leud» 
trois  neveux,  Louis,  Lothaire  et 
Charles,  s’assemblèrent  en  cette 
ville,  avec  treize  prélats  et  trente 
trois  seigneurs.  Ils  dressèrent  une 
formule  de  serment  qui  contenoit 
promesse  de  secours  mutuclsque 
ces  princes  dévoient  se  prêter  ré- 
ciproquement , et  ils  convinrent 
de  quelques  articles  entre  eux. 
Tom.  VIII.  C.  p.  (J98. 

COBI.ENTZ  ( C.  de)  l’an  922, 
composé  de  huit  évêques,  as- 
semblés par  ordre  des  deux  rois 
Charles  de  France  et  Henri  de 
Germanie.  Il  en  reste  cinq  ca- 
nons. On  y défendit  les  mariages 
en  deçà  du  sixième  degré  de  pa- 
renté. On  y fit  un  canon  qui  sou- 
met en  tout  les  moines  aux  évê- 
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ques  diocésains.  Totn.  IX.  C. 

V-  579- 

COBLENTZ(C.  de)  l’an  1012, 
terni  par  Henri  , n>i  de  Germanie 
pour  la  ciindamnatiun  de  Thier- 
ry, évêque  de  Metz,  et  des  an- 
tres rebelles  de  Lorraine.  Le  con- 
cile le  suspendit  de  la  célébration 
de  la  messe,  jusqn’i  te  qu’il  se 
fût  jiistirié.  Il  s’étoit  révolté  con- 
tre le  roi  Henri,  son  beau-frère, 
^arte  que  ce  dernier  avoit  donné 
a l’egli-^e  de  Bamberg  les  terres 
du  douaire  de  sa  sœur.  Ibid.  p. 
1010. 

COGNAC  (C.  de)  Coprinia- 
cense,  l’an  laôS,  12  avril,  par 
Geranld  de  Malemort , archevê- 
que de  Bordeaux,  et  scs  sulTra- 
gaiits.  On  y publia  trente-huit 
canons,  on  articles  de  réfornia- 
tion,  où  l’on  voit,  comme  dans 
la  plupart  dgs  conc  iles  du  même 
siècle  , l’esprit  de  chicane  qui  ré- 
gnoit  alors  dans  le  clergé.  Le 
concile  oppose  des  excommuni- 
cations générales  aux  ablis  qui 
régnoient  alors.  Entr’autres,  on 
se  servoit  de  fausses  lettres  : on 
poursuiroit  une  partie  pour  les 
mêmes  causes  devant  divers  ju- 
ges. J)es’  clercs  se  faisoient  céder 
des  actions  pour  les  attirer  an  tri- 
bunal ecclésiastique.  Quelques- 
uns  se  disoient  faussement  juges 
délégués  on  suh  Jélégnés,  et  fai- 
soient citer  les  parties  devant  eux 
sans  pouvoir  montrer  de  coin- 
niission.  D’autres  poursuivoient 
un  nouveau  droit,  en  vertu  de 
lettres  oblenues  auparavant  en 
une  autre  occasion.  On  donnoit 
aux  moines  , en  argent  , leur 
nourriture  et  leur  vestiaire  : ce 
qui  autorisoit  la  propriété.  On 
négligeoil  de  rendre  compte  des 
revenus  du  uiouaslèie;  et  d’en 
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tenir  les  portes  fermées.  Les  frères 
sortoient  sans  permission  , man- 
geoient  dans  les  villes,  de  la 
viande  , chez  les  séculiers,  pre-. 
noient  des  cuies  et  demenroient 
seuls  dans  leurs  prieurés.  T.  XI. 
C-  p.  556. 

COGNAC  (C.  de)  l’an  1260, 
par  Pierre  de  Roncevanx,  arche- 
vêque de  Bordeaux.  On  y 6t  dix- 
neuf  articles  de  constitutions.  Par 
Iç  prerriier  article,  on  voit  que  le 
peuple  assisloit  encore  en  ce 
temps  là  aux  ollices  de  lu  nuit  ; 
car  fin  y défend  dé  veiller  dans 
Ihs  églises  ou  les  cimetières,  à 
cause  des  désordres  qui  s’y  coin- 
mettoient.  Défenses  de  faire  des 
danses  dans  les  églises  aux  fêtes 
des  Innocetits,  ni  d’y  représen- 
ter des  évêques  en  dérision  dé  lu 
dignité  épiscopale.  On  ne  portera 
point  un  corps  au  lieu  de  .«a  sé- 
pulture, qu’il  n’ait  été  porté  sui- 
vant lu  coutume  à l’église  parois- 
siale , parce  qu’on  ne  peut  mieux 
savoir  que  là,  si  le  défunt  étnit 
interdit  ou  excommunie,  Ibid. 
P-  7!)9- 

COGNAC  (C.  de)  l’an  1262, 
par  l’archevêque  de  Borde.mx  , 
qui  y fit  sept,  articles.  Le  troi- 
sième est  pour  contraindre  les 
seigneurs  à saisir  le  temporel 
des  excommuniés,  pour  les  obli- 
ger à rentrer  dans  l’Eglise. 

Le  même  archevêque  tint  un 
conc  ile  l’année  suivante  1263  en 
un  lien  qui  n’est  point  nommé. 
On  y fit  VU  articles , dont  le  se- 
cond porte  que  celui  qui  aura 
souffert  l’excommunication  pen- 
dant un  an,  sera  réputé  héréti- 
que, et- dénoncé  comme  tel  : ce 
qui  ahoutissoit,  selon  la  remar- 
que de  M.  de  Fleuri,  à le  soumet- 
tre aux  peiues  temporeUes  portées 
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fontre  les  hérétiques  par  les 
lo  is. 

On  voit,  dans  ces  deux  con- 
ciles , comme  dans  les  remon- 
trances faites  par  les  évêques  au 
roi  saint  Louis,  en  laCô,  les 
maximes  du  cler*;é  sur  les  ex- 
cuinmunicalions  ; fruit  de  l’igno- 
rance de  ces  temps-là.  St.  Louis 
étoit  bien  éloigné  de  pen.scrcoin- 
me  eux.  Fl.  tlist.  EcH. 

COLOGNE  ( C.  de  ) Goto- 
nitnse,  l’an  8Sü,  premier  avril. 
On  J renouyela  les  anciens  ca- 
nons, en  J prononçant  des  me- 
naces et  des  censures  contre  ceux 
qui  pilloient  les  églises.  Totn, 
IX.  Conc.  J).  396. 

COLOGNE  (C.  de)  l’an  jii5, 
i5  avril , par  le  légat  Conon. 

COLOGNE  (C.  de)  l’an  1260, 
J a ipars.  Conrad , archevêque 
de  Cologne , y fit.  publier  qua- 
torze canons  de  discipline  pour 
le  clergé , et  dix-huit  pour  les 
moines.  Le  premier  est  contre 
les  clercs  concubinaires.  Le  sep- 
tième porte  que  les  églises  des 
chanoines,  qui  n’ont  point  de 
dortoir,  en  feront  b.llir  à frais 
communs;  cl  les  chanoines  de 
celles  qui  en  ont  dé)à  , y couche- 
ront comme  Ils  faisoient  ancien- 
nement. Défense  à eux  de  man- 
ger ou  couclicr  souvent  hors  de 
l’enceinte  de  leurs  églises , c’est- 
à-dire,  le  dortoir.  Le  règlement 
poui;-^s  moine.s  fait  comprendre 
que  leur  dérèglement  éloLlgrand, 
qu’ils  étoient  notés  d’inconti  - 
rience , et  qu’ils  su  feappoient 
quelquefois  l’un,  l’autre.  Tom. 
XI.  Conc.  p.  78 1. 

COLOGNE  (Synode  de)  l’an 
1266,  20  mai.  L’archevêque  En- 
gilburt,  du  consentement  de  swn 
chapitre  et  du  clergé  de  tout  la 
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diocèse,  y publia  nn  décret  do 
quarante-cinq  articles,  contre  les 
injustices  et  les  violences  qui  s’é- 
toient  introduites  depuis  quinze 
ans  qu’il  n’y  avoit  plus  d’empe- 
reur. On  y prononça  des  exeom- 
iminicatioiis  et  des  interdits  con- 
tre ceux  qui  ravagent  les  égl.iscs 
et  les  uiunastères  , qui  en  pil- 
lent ou  usurpent  les  biens.  Tom. 
XL  C.  p.  835. 

COLOGNE  (C.  de)  l’an  i3io 
9.  mars,  par  Henri,  archevêque 
de  Cologne  et  trois  évêques.  On 
y publia  des  statuts  en  vingt-neuf' 
articles,  plus  proprès  à faire  con- 
noftre  les  désordres  qui  régnoient 
alors,  qu’à  y remédier.  Le  mé-> 
pris  et  la  haine , cqntre  les  ec- 
clésiastiques qui  se-  lus  étoient 
attirés  par  leur  trop  d^avidité  à 
étendre  leurs  acquisitions,  étoient 
venus  à un  tel  point,  que  sou- 
vent ils  étoient  frappés , empri- 
sonnés et  mis  à mort  ; or  le  con- 
cile porte  les  peines  les  plus  ri- 
goureuses contre  ceux  qui  coiri- 
mettoient  ces  excès.  On  y défen- 
dit aux  paroissiens  de  recevoir  U 
communion  pascale  d’im  aiiirs 
que  de  leur  curé.  On  ordonna 
aux  religiens'es  la  clôture  , et  ans 
religieux  l’observance  exacte  du 
vœu  de.  pauvreté,  p.  1517. 

COLOGNE  ( C.  de  ) l’an 
i322 , 3a  octol>re,  par  le  même 
ar:;bevêqiie , deux  évêques,  ek 
quelques  députés  d’absents.  On 
y renouvela  et  on  y autorisa, 
comme  provinciaux,  les  statuts 
synodaux  que  Farchevêqne  £11- 
gilbcrt  avoit  faits  pour  le  diocèse 
particulier  de  CuLogne  en  126G, 
afin  de  réprimer  les  violences 
contre  les  personnes  et  les  biens 
ecclésiastiques,  p.  1707. 

COLOGNE  (C. de) l’an  i4a3. 
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{lar  Thierry , archevêque  de  Co- 
ogne.  On  y fit  onze  règlements. 
Le  concile  veut  qu’on  dépose  de 
leur  ordre  les  clercs  incontinents, 
si , neuf  jours  après  avoir  été 
avertis  , ils  ne  cessent  point  de 
mener  une  vie  scandaleuse.  Les 
curés  ne  pourront  prendre  des 
mendiants  poiii*  vicaires  , quand 
ils  pourront  en  avoir  d’autres. 
Le  1X“  regarde  les  hérésies  de 
AViclef  et  Je  Jean  Hus-,  contre 
lesquelles  le  concile  s’élève  for- 
tement. Tom.  XII.  Conc,  p. 
36o. 

COLOGNE  (C.'provincial  de) 
l’an  1452  , parle  cardinal  Cd^a, 
légat  à latert  du  pape  Nicolas 
V ÿ en  Allemagne.  On  y trouve 
le  premier  règlement  qui  ait  été 
fait  pour  l’exposition  du  saint 
sacrement , car  avant -ce  temps, 
on  ne  trouve  aucune  loi  ecclé- 
siastique sur  ce  sujet  : il  est  con- 
çu ainsi  ; < Afin  de  rendre  plus 
» d’honneur  flu  très-saint  sacre- 
» ment , nous  ordonnons  qu’à 
» l’avenir  il  ne  soit  en  aucune 
■ manière  que  ce  soit  exposé 
• ni  porté  processionnelleinent 
» à découvert  en  des  ostensoircs 
s à claire  voie  , in  quihusdam 
» monstrantiis  , si  ce  n’est  du- 
» rant  la  fête  du  corps  de  Jésus- 
» Christ  et  ses  octaves  , et  hors 
» ce  temps-là,  une  fois  l’année 
» seulement , en  chaque  ville  ou 
» bourgade,  ou  en  chaque  pa- 
» roisse  ; et  ce , par  une  per- 
» mission  expresse  de  l’ordinaire, 
» comme  pour  la  paix  ou  quel- 
» qu’autre  nécessité  pressante , 
» et  qu’alors  , cela  se  fasse  avec 
» une  extrême  révérence  et  une 
* très-grande  dévotion.  » Ce 
concile  , selon  quelques  auteurs, 
a prétendu  , par-là  « supprimer 
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l’exposition  fréquente  du  saint 
sacrement , de  même  que  la  pro- 
cession, c’est-à-dire  qu’il  réduit 
l’un  et  l’autre  à deux  expositions 
et  deux  processions  seulement, 
le  jour  de  la  fête- Dieu  et  le  jour 
de  l’octave , afin  qu’en  rendant 
ces  dévotions  plus  rares  , on  y 
assist.1t  avec  plus  de  respect  et 
de  religion.  Spond.  ad  ann. 
l45i. 

COLOGNE  ( C.  de  ■)  l’an 
i53ë,  par  Herman  de  Wcidon 
ou  de  W'ida,  archevêque  et  élec- 
teur de  Cologne , avec  ses  suf- 
fragants  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes habiles.  On  y traita  de 
bien  des  matières  importantes. 

I.*  Des  devoirs  des  évêques  , 
des  églises  métropolitaines  et  des 
curés.  Ces  devoirs  sont  contenus 
en  six  chapitres  , parmi  lesquels 
on  traite  de  détestable  la  vénalité 
des  bénéficeset  les  vues  humaines 
qu’on  poiirroit  avoir  en  les'con- 
férant.  Ce  concile  veut  qu’on  ne' 
les  confère  qu’à-  des  personnes 
dignes  ; on  doit  avoir  égard  à 
l’ige,  aux  mœurs,  à la  science, 
et  non  à la  chair  et  au  sang: 
Ccnxqui  possèdent  plusieurs  bé- 
néfices, sur-tout  à charge  d’.lmes, 
ne  doivent  point  se  flatter  d’avoir 
obtenu  une  dispense  du  pape  pour 
cela.  Ils  doivent  examiner  s’ils 
l’ont  obtenue  de  Dieu  : il  vaut 
mieux  pour  les  évêques  , dit  le 
même  concile,  qu’ils  aient  un 
petit  nombre  d’ecclésiastiques, 
qui  s’acquittent  dignement  delcur 
ministère,  qu’un  grand  nombre 
d’inutiles  qui  deviennent  un  pe- 
sant firdeau  pourrEglise.  Parlant 
des  clercs  majeurs  ,1e  concile  les 
renvoie  à saint  Jérôme  pour  ap- 
prendre combien  doit  être  sainte 
la  vie  d’un  clerc , qui  veut  exer-  ' 
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€or  digncinent  ses  fonctions  ; 
qui  sont,  dit-il,  de  prier  et  d’en- 
seigner. Il  exhorte  les  érêques 
à ' réformer,  les  bréviaires  défec- 
tueux, et  à en 'ôter  plusieurs 
légendes,  fausses  ou  douteuses, 
mises  ù la  place  de  l’écriture  sain- 
te. On  doit  réciter  le  bréviaire 
avec  attention  et  modestie  ; cé- . 
lébrer  avec  dévotion  le  sacrifice 
de  la  messe. 

Le  concile  prescrit  l’usage  des 
orgues,  qui  doivent  plutôt  exciter 
la  dévotion  qu’une  joie  toute  pro- 
fane. Touchant  les  mœurs  des 
clercs  , il  dit  que  le  faste , le 
luxe-  et  l’avarice  , sont  ordinai- 
rement la  cause  pour  laquelle 
les  ecclésiastiques  ont  une  mau- 
yaise  réputation,  et  qu’ils  doivent 
plutôt  se  souvenir  de  leur  de- 
voir que  de  leur  dignité  ; qu’ils 
doivent  s’abstenir  des  grands  re- 

fias  , de  la  bonne  chère  , de 
’ivrognerie  et  autres  vices.  Sur 
leschannines  , ildit  qu’ils  doivent 
être  réguliers  en  toutes  choses, 
Buivaiit  la  signification  de  leur 
nom  , qui  veut  dire  un  homme 
canonique  , ou  qui  vit  selon  les 
canons  ; qu’ils  doivent  se  souve- 
nir que  , dans  leur  première  ori- 
gine , ils  vi voient  en  commun, 
comme  le  désigne  la  situation 
de  leurs  maisons  qui  sont  placées 
autour  de  l’Eglise.  Il  ordonne 
que  les  chanoines,  qui  manque- 
ront à quelqu’un  des  offices , soit 
à la  messe  , après  l’épître  ; ou 
aux  autres  heures  , après  le  pre- 
mierpsaiime,  ne  recevront  point 
la  distribution  qui  y est  attachée. 

On  accordera  aux  jeunes  cha- 
noines étudiants  , le  gros  de  leurs 
bénéfices  , en  faveur  des  études, 
pourvu  qu’ils  en  rapportent  des 
cerlificats  ea  bonne  l'oruie.  Tou- 
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chant  les  curés  ; on  doit  exami- 
ner avec  soin  ceux  qu’on  admet 
à ces  fonctions;  empêcher  que  la 
mauvaise  doctrine  qui  commence 
à se  répandre,  ne  s’accroisse; 
défense  à eux  de  s’absenter  de 
leurs  paroisses,  et  d’y  mettre  des 
vicaires  , sans  une  permission 
particulière  de  leurs  évêques. 
Les  religieux  ne  doivent  prêcher 
qu’aprés  a voir  été  présentés  uu  aux 
évêques  ou  é leurs  grands  vicai- 
res. On  les  avertit  de  bien  preo-< 
dre  garde  de  ne  point  parler  mal, 
en  prêchant , des  curés,  des  évê- 
ques , du  clergé  et  des  magis- 
trats. 

A l’égard  des  mœurs  des  curés, 
le  concile  avertit  du  besoin  qn’a 
l’Eglise  d’être,  gouvernée  par  de 
bons  curés  : il  est  important  que 
leur  vie  soit  réglée,  parce  que  la 
voix  des  bonnes  œuvres  se  fait’ 
entendre  plus  efficacement  que 
Celle  des  paroles;  ils  doivent  être 
l’exemple . des  fidèles,  parleurs 
paroles,  leur  conversation , leur 
charité,  leur  foi , leur  pureté 

Sur  les  prédicateurs,  le  concile 
dit  que  cet  emploi  est  le  principal 
du  ministère  évangélique  ; que 
le  prédicateur  doit  souvent  mé- 
diter l’écriture  sainte.  Les  paroles 
du  prophète  Ezéchiel,  qui  sont 
le  sommaire  des  vérités  qu’on 
doit  annoncer  au  peuple , Suiit  ici 
citées.  Il  faut  accominoder.ses  dis- 
cours à la  portée  de  ses  auditeurs, 
éviter  ce  qui  est  profane  et  celte 
fausse  éloquence  qni  ne  consiste 
que  dans  les  mots  ; éviter  ce  qui 
pou'rroit  excitera  rire:  on  y dit 
comment  il  faut  instruire  le  peu- 
ple sur  les  opinions  contestées  ; 
comment  on  doit  reprendre  les 
vices. 

âur  les  sacrements,  le  concile, 
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après  en  avoir  compté  sept,  com- 
uie  l’Eglise,  dit  qu’on  doit  ins- 
truire les  peuples  de  ce  qui  paruît 
au  dehors , qui  est  le  signe  wn- 
sihle,  et  des  elTetg  produits  dans 
l’ilmr. , et  il  traite  en  détail  de 
chaque  sacrcutent. 

. Sur  l’e«H.‘l»ari«tie  , le  concile 
ditqiiepuurjr  être  admis,  il  iuut 
avoir  une  conaciem e pure,  un 
cœur  éloigné<4e  tonte  urfection 
au  péché  , une  foi  vive  qui  nous 
assure  de  la  vérité  du  corps  de 
J.  C.  immolé,  et  de  son  sang  ré- 
pandu dans  ce  sacrement. 

Sur  la  subsistance  des  curés  , 
le  concile  dit  qu’on  doit  leur  as- 
signer un  petit  fonds  pour  vivre 
et  pour  leur  entretien.  Il  défend 
de  prendre  quelque  chose  pour 
^administration  des  s.aerements , 
même  pour  la  sépulture.  On  fera 
jouir  les  cucés  des  dîmes  que  les 
laïcs  ont  usurpées. 

Sur  les  usages  et  constitutions 
des  églises,  il  dit  que  puisque 
l’Eglise  a établi  les  jeûnes , ils  doi- 
vent cire  observés;  que  ce  n’est 
point  suivre  l’esprit  de  l’Eglise, 
que  de  faire  dans  ces  jours  des 
repas  en  poisson,  aussi  somptueux 
qu’on  les  feroit  dons  les  jours 
gras.  Il  explique  ensuite  l’étaidis- 
semenl  des  Kogations,  et  parle 
de  la  .sanctification  du  jour  du  di- 
manche , auquel  un  doit  assister 
à la  messe  et  un  prône,  chanter 
des  psaumes  et  des  hymnes,  et 
fuit  défense  de  tenir  ces  juurs-ià 
des  foires  et  de  fréquenter  les  ca- 
barets. Après  quoi  il  traite  des 
règlesdü  ladisciplincmonnslitfue, 
et  entre  pour  ecin  dans  un  grand 
détail.  Il  veut  que  les  religieuses 
aient  deux  ou  trois  fois  l’année 
des  confesseurs  extraordinaires, 
t'I  qii’üu  doit  cliuisir  pour  cela 
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des  gens  sages  , réglés  et  habiles* 
11  exhorte  les  religieux  ù aimer 
la  retraite  , à j jûiier,  à prii  r,  à 
ne  point  courir  dans  les  villes  , 
é ne  point  se  mêler  d’afluires 
séculières. 

Parlant  des  hôpitaux  , il  dit 
u’il  est  du  devoir  des  évêques 
e veiller  h la  réparation  de  ceux 
qui  soht  tombés,,  et  de  faire  en 
sorte  qu’on  ne  néglige  rien  pour 
le  salut  des  Ûnies  de  ceux  qui  y 
sont  renfermés.  11  défend  de  re- 
cevoir des  mendiants  qui  sont  ea 
état  de  travailler. 

Sut  la  juridiction  des  ecclé- 
siastiques ,.  il  c.xpliqiie  l’usage 
qu'on  doit  faire  de  l’exeommu- 
iiiralion.  Enfin  il  donne  des  avis 
sur  la  visite  des  évêques,  celle 
des  arcliidiacres  et  de  leurs  syn- 
dics. Le  concile  traita  aussi  des 
rocessions , des  litanies  ,'  de  la 
énédictioii  des  'cloches , des 
confrérie.»,  des  frères  teutoni- 
ques,  etc.  Ces  différents  articles, 
montant  à deux  cent  soixante- 
quinze,  sont  contenus  en  qua- 
torze parties,  qu’on  peut  voir 
dant  le  P.  Lal)be.  CoU.  C.  Tom. 
XIV.  p.  4»4* 

. COLOGNE  (C.  de)  l’an  1649, 
par  Adolphe,  archevêque  et 
électeur  de  Cologne*.  Il  y |>roposa 
divers  moyens  pour  réformer  la 
discipline  ; il  en  marqua  sixpriii- 
cipaux  ; le  rétablJssenient  des 
études , l'examen  de  ceux  qui 
sont  élevés  aux  ordres  sacrés  ou 
aux  bénéfices  , l’exactitude  des 
ecclésiastiques  à remplir  digne- 
ment leurs  fonctions  , les  visites 
des  arclievcqncs  ou  évêques,  et 
des  archidiacres  , la  fréquente 
convocation  des  synodes  et  l’a- 
bolition des  principaux  abus. 

. Sur  lepieuiier , ikst  dit  qu’oa 
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aura  soin  de  ne  confier  l’instruc- 
tion des  jeunes  gens  qii’ù  des 
personnes  , dont  la  piii'eté  de  la 
foi  et  des  mœurs  suit  connue  , 
et  qui  ont  été  examinées  par 
l’ordinaire  ou  d’autres  commis  é 
cet  effet;  qu’on  n’enseigiiera , 
dans  les  collèges  et  universités, 
que  les  arts  libéraux  ; qu’on  n’y 
fera  voir  aucun  auteur  suspect'et 
contagieux. 

Sur  le  deuxième  , que  c’est 
aux  évêipics  ou  à ceux  par  eux 
commis  , à qui  il  .ipparticnt  de 
faire  cet  examen.  On  ordonne 
la  publication  des  bans  pour 
ceux  qui  veulent  être  proutus 
aux  ordres  sacrés. 

Sur  le  troisième  , on  enjoint 
aux  ecclésiastiques  d’imposer  des 
peines  canoniques  pour  les  pé- 
chés qui  eu  méritent , et  de  ne 
pas  les  remettre  pour  de  l’argent. 
On  restreint  la  pluralité  des  bé- 
néfices qui  out  charge  d’âmes. 

Sur  le  quatrième , on  dit  que 
le  but  de  lu  visite  de  l’évêque 
est  de  corriger  les  vices  et  de  ré- 
tablir lu  pnreié  des  moeurs  et  da 
la  discipline.  On  exhorte  les 
évêques  à n’avoir  qu’un  petit 
nonii)i'e  de  domestiques  dans 
leurs  visites,  pour  ne  pas  rendre 
ce  devoir  onénmx  aux  curés. 

Sur  le  cinquième,  on  montre 
la  nécessité  de  tenir  des  synodes 
pour  conserver  l’intégrité  du 
corps  et  y traiter  de  ce  qui  con- 
cerne la  lui,  les  mœurs,  la  dis- 
cipline et  le  retranchement  des 
ahiis. 

Le  sixième  traite  du  rétablisse- 
ment de  la  discipline  ecclésias- 
tique. L’empereur  Charles-Quint, 
ayant  fait  examiner  ces  (lécrels 
par  8r>a  conseil  et  par  des  théulo- 
gieiaSjles  approuva  par  des  leltn.» 


COM  107 

p.atentes,  ordonnant  à tous  .«es  su- 
jets de  lesrecevoirel  de  lt!S  obser- 
ver. Labbc  , Collcct.  Cône. 
Tom.  XI F.  p.  Gag.  et  seq. 
F ab. 

COMPÏEGNE  ( Asseml.léo 
générale  delà  nation  des  • Fran- 
çois (à  l’an  757,  composée  des 
évêques  et  des  ■ seigneurs  , sui- 
vant l’usage,  de  ces  temps.  Les 
légats  du  pape  Etienne  s’y  trou- 
vèrent. Ce  fut  dans  cette  assem- 
blée que  Pépin  reçut  des  orgues 
que  l’empereurd’Orienf  luiavoit 
etivoyées  avec  d’autres  présents. 
On  voi'l  dans  ce  concile  que  le 
roi  portoit  par-luut  avec  lui  des 
reliques.  Ou  y fit  dix-huit  canons, 
qui  presque  tous,  out  les  mariages 
pour  objet.  Il  y a jilusieurs  cas  uû 
on  défend  aux  hommes  et  aux 
femmes  de  se  marier  pour  puni- 
tion -d’iiicesle.  Si  la  consoiuma- 
tion  du  mariage  est  contestée, 
le  mari  eu  est  grii  ])lulût  que  la 
femme.  Tom.  FI.  C.  p. 

COMPÏEGNE  ( C.  de  ) l’an 
835,  tenh  sur  le  mauvais  usa- 
ge desclmses  saillies.  D.  M. 

CO.MP1EGNE  { C.  de  ) l’an 
833,  assemblée  non  reconnue, 
et  rejetée  de  tous  les  siècles, 
üb  l’empereur  Louis  le  Débon- 
naire fui  mis'  en  pénitence  pu- 
blique, et^  regardé  comme  ne 
pouvant  plus  porteries  armes  ou 
comme  éiant  déposé.  Ü.  M, 

COMPÏEGNE  (C.  de)  l’an 
877,  premier  mai,  assemblé 
par  l’empereur  Ch.irles-le-Cbau- 
ve,  et  composé  des  évêques  de 
la  province  de  Reims  et  de 
quelques  autres.  Il  y fil  dédier, 
avec  grande  solennité , en  sa 
présente  et  celle  des  légats , 
l’église  de  .Saint-Corneille  et  cl« 
buiul-Cypriea.  D.  M. 
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COMPÏEGNE  ( C.  de  ) l’an 
io85.  Renaud , archevêque  de 
Reims,  y. présida,  assisté  de 
dix  évêques  et  de  dix-neufabbés. 
Evrard,  abbé  de  Corbie,yfut 
déposé , et  on  y confirma  les 
privilèges  de  l’église  de  Saint- 
Corneille.  Tom.  X-  C.  p. 

COMPÏEGNE  < C.  de  ) l’an 
109a.  Cire.  Roscelin  y fut  con- 
vaincu d’erreur  et  obligé  de  l’ab- 
jurer ; mais  par  - crainte  d’être 
assommé  par  le  peuple  , comme 
il  le  déclara  depuis.  Il  disoit  que 
les  trois  personnes  divines  étoient 
trois  choses  séparées,  comme 
trois  anges , en  sorte , toutefois, 
qu’elles  n’avoient  qu’une  volonté 
et  une  puissance,  autrement  il 
auroit  fallu  dire  selon  lui , que 
le  Père  et  lé  Saint-Esprit  s’étoient 
incarnés  ; il  ajoutoit  que  l’on 
pourrait  dire  véritablement  que 
c’étoient  trois  Dieux  , si  l’usage  le 
permettoit.  D.  M. 

COMPÏEGNE  (Assemblée  ap- 
pelée parlement  de)  l’an  1 19^. 
L’archevêque  de  Reims  , légat 
du  saint  siège  , prononça,  avec 
les  évêques  , que  le  mariage  dû 
roi  Philippe  Aeguste,  aveclnger- 
burge  , éloit  nul , à cause  de  pa- 
renté. Ing'erburge  en  appela  à 
Rome.  D.  M. 

COMPÏEGNE  ( C.  de  ) l’an 
ia35,  SaoQt,  tenu  sur  certains 
articles  qui  blessoient  la  liberté 
de  l’église , selon  l’archevêque  de 
Reims.  Cet  archevêque  et  six  de 
ses  suffragants  , allèrent  à Saint- 
Denis,  faire  au  roi  une  seconde 
tnonition.  Ce  qui  donna  occa- 
sion aux  seigneurs  de  se  plaindre 
au  pape  des  prélats  et  des  ecclé- 
siastiques par  une  lettre  datée  de 
l’église  de  Saint-Denis  , au  mois 
de  septembre  de  la  même  unncc. 
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On  croit  aussi  que  ce  fut  fi  l’ab- 
baye de  •'Saint-Denis  que  le  roi 
saint  Louis  Gt  une  ordonnance, 
portant  que  ses  vassaux , et  ceux 
des  seigneurs,  ne  seroient  point 
tenus  (en  matière  civile  ) de  ré- 
pondre aux  ecclésiastiques  ni  à 
d'autres  , au  tribunal  ecclésias- 
tique ; que  si  le  juge  ecclésias- 
tique les  excommunioil  pour  ee 
sujet , il  seroit  contraint , par  sai- 
sie de  son  temporel , A lever 
l’excommunication  ; que  les  pré- 
lats, les  autres  ecclésiastiques  et 
leurs  vassaux  seroient  tenus , en 
toutes  causes  civiles  de  subir  le 
jugement  du  roi  et  des  seigneurs. 
Le  pape  exhorta  saint  Louis,  à 
révoquer  cette  ordonnance  , par 
une  lettre  du  1 5 février  1 a36 , où 
il  dh , entr’autres  choses,  qile 
Dieu  a confié  au  pape,  tout  en- 
semble , les  droits  de  l’empire 
terrestre  et  du  céleste  ; mais  il  ne 
paroît  point  que  le  saint  roi  eût 
été  ému  de  cette  lettre;  car  il  ne 
révoqua  point  son  ordonnance  : 
et  comme  il  eut  toujours  à coeur 
de  conserver , au  clergé  , ses  véri- 
tables droits  , il  ne  veilla  pas 
moins  à défendre  ceux  de  la  cou- 
ronne. Tom.  XI.  C.  p.  5oi. Pr. 
iib.  de  l'Egl.  Gai.  c.  VH.  n.  7. 

COMPÏEGNE  ( C.de  ) Pan 
1378, par  l’archeTêqiie  de  Reims 
avec  ses  suffragants.  On  y fit  un 
décret  contre  les  chapitres  des  ca- 
thédrales qui  prétendoient  avoir 
droit  de  cesser  l’office  divin  , et 
de  mettre  la  ville  en  interdit  pour 
la  conservation  de  leurs  libertés. 
Tom.  X.  C.  p.  io5i. 

COMPÏEGNE.  ( C.  de  ) l’art 
i3o4,  4i'*'>vier,  par  Robert  de 
Courtenay,  archevêque  de  Reims, 
huit  évêques,  et  les  députés  de  ’ 
trois  absents.  Ou  y Gl  des  statuts 
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compris  en  cinq  articles.  On  y 
remarque  ceux-ci  : défense  aux 
officiers  des  seigneurs  temporels 
de  mettre  à lu  taille  les  clercs  ma- 
riés ou  non,  sous  le  faux  prétexte 
qu'’ils  exercent  les  marchandises, 
dont  ils  se  rendent  juges  eux- 
mêmes,  sans  permettre aut  juges 
ecclésiastiques  d'en  prendre  con- 
noissance.  Ceux  qui  après  aroir 
été  deux  ans  excommuniés,  <e- 
rontmorts  sa  ns  satisfaireà  l’église, 
seront  privés  de  la  sépulture  ec- 
clésiastique commesuspects  d’hé- 
résie. Tous  les  ecclésiastiques  de 
la  provinca  se  contenteront  dans 
leurs  repas  , de  deux  mets  outre  le 
potqge.  Tom.  XI.  C.  p.  1492. 

COMPÏEGNE  ( C.  de  ) l’an 
iSag,  le  9 septembre  , par  Guil- 
laume de  Trje,  et  trois  évêques 
ses  suffragants  , avec  les  députés 
des  autres  absents.  On  y fit  un 
règlement  de  VJI  articles  : il  y 
est  ordonné,  entr’autres,  à tous 
les  juges  ecclésiastiques  de  porter 
des  censures  chacun  dans  leur 
territoire  , contre  ceux  qui  auront 
violé  les  droits  de  l’Eglise;  et  aux 
curés , de  les  publier  tous  les  di- 
manches. 

COMPOSTELLE  ( C.  de  ) 
ComposUlianum , l’an  goo  , le 
6 mai,  tenu  pour  la  dédicace  delà 
nouvelle  église  de  Saint-Jacques, 
o ùdix-sept  évêques  se  trouvèrent, 
avec  le  roi  Alphonse,  la  reine  son 
épouse,  ses  fils,  treize  comtes, 
et  un  peuple  innombrable.  Tom, 
IX.  Cône.  p.  5oa. 

COMPOSTELLE(  C.  de)  l’an 
g7i.  Saint  Césoire,  abbé,  y fut 
élu  et  sacré  archevêque  de  Tar- 
ragnnne  ; mais  l’évêque  de  Nar- 
bonne s’y  opposa  avec  les  évêques 
d’Espagne  qui  le  rcconnoisQient 
pour  métropoUtuin.  i>. 
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COMPOSTELLE  (C.  de)  l’an 
io56,  on  y fit  d’excellents  règle- 
ments sur  la  discipline.  D.  M. 

CONSTANCE  (C.de)en  1094 
dans  la  semaine-sainte,  par  Ge- 
behard,  évêque  de  Constance  et 
légat  du  pape  en  Allemagne.  On 
y renouvela  la  défense  d’enten- 
dre l’office  célébré  par  des  prêtres 
simoniaques  ou  incontinents;  et 
on  y fixa  les  Quatre-Temps 'du 
mois  de  mars  à la- première  se- 
maine de  carême,  et  ceux  fie  la 
Pentecôte  , à la  semaine  de  l’oc- 
tave de  la  même  fête. 

CONSTANCE  (C.  de)  XVII» 
COHCILB  géhébal.  Le  pape  Jean 
XXIII  ( Balthasar  Cossa  ) était 
fort  sollicité  par  l’empereur  Si- 
gismond  de  tenir  un  concile  gé- 
néral. Il  avoit  grand  besoin  de 
ce  prince  pour  se  défendre  con- 
tre Ladislas  roi  de  Naples,  qui 
l’avoit  obligé  de  sortir  de  Rome 
avec  précipitation. 

L«  pape  , dans  sa  bulle  de 
convocation  du  concile  , auquel 
il  invita  toute  la  chrétienté,  écri- 
vit des  lettres  particulières  dans 
tous  les  royaumes  et  les  états  de 
son  obédienccv,  11  y représenta, 
qu’Aléxandre  V,  son  prédéces- 
seur , n’ayant  pu  achever  la  ré- 
formation de  l’Eglise,  dans  le 
concile  de  Pise,  l’avoit  renvoyée 
au  printemps  prochain;  que  l’em- 
pereur Sigisniond  et  lui  étoicQt 
convenus  de  la  ville  de  Cons- 
tance pour  le  lieu  du  concile.  Et 
il  se  rendit  en  eiTet  à Constance 
le  aS  octobre  de  l’an  i4>  4. 

Cette  ville  se  trouva  remplie 
d’une  si  grande  affiucilce  de 
monde  , que  l’on  y compta  jus- 
qu’à trente  mille  chevaux,  ce  qui 
peut  faire  juger  de  la  quantité 
d’hommes.  Jean  IIus , se  ren- 
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dit  A Conütance  muni  d’un  sauf- 

conduit  de  l’empereur  Sigis- 

niond. 

L’ouverture  du  conrîle  âe  fil 
le  5 n«venil)re , et  la  I"  session 
se  tint  le  seize.  Le  pape  y prési- 
da et  proiioiiya  un  discours.  On 
y lut  lu  bulle  de  convocation  , et 
ou  nomma  les  olliciers  dû  con- 
cile, c’est-à-dire  , dix  notaires  , 
lin  gardien  du  concile  , les  audi- 
teurs de  rote,  quatre  avocats, 
deiix’promotcurs  ou  procureurs, 
et  quatre  maîtres  de  cérémonies. 
Ou  y lut  un  canon  du.  XP  con- 
cile de  Tolède,  tenu  sous  le  pape 
Adéodnt  l’an  G^5,  qui  marque  la 
gravité  avec  laquelle  on  doit  se 
conduire  daus  ces  sortes  d’as- 
semblées. 

Dans  l’intervalle  de  lu  première 
A. la  seconde  session,  on  mit  en 
prison  Jean  Hus  par  ordre  du 
pape  , malgré  son  sauf-conduit , 
et  on  commença  son  procès.  Ses 
accésateurs,  qu^on  dit  avoir  été 
ses  ennemis  particuliers  , dres- 
sèrent un  mémoire  de  ses  erreurs 
qu’ils  présentèrent  au  pape  et  ou 
concile  : entr’autres,  d’avoir  en- 
seigné publiquement  qu’il  falloit 
communier  le  peuple  sous  les 
deux  espèces  ; que  dans  le  sacre- 
ment de  l’autel,  le  pain  demeure 

{tain  après  la  consécration  ; que 
es  prêtres,  en  péché  mortel, 
np  peuvent  pas  administrer  les 
sacrements;  qu’au  contraire  toute 
autre  personne  peut  le  faire  étant 
ienétatdegrâre;que  par  l’Kglise  il  . 
ne  faut  pas  entendre  le  pape  ni  le 
clergé  ; que  l’Kglise  ne  peut  pas 
posséder  des  biens  temporels  ; et 
que  les  seigneurs  séculiers  peu- 
vent les  lui  ôier.  Et  on  nomma 
des  commissarros  pour  instruire 
son  procès. 
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Dans  ce  même  inlerralle , 
beaocoup  de  seigneurs  , tant  ec- 
clésiastiques que  séculiers,  arri- 
vèrent à (ionslance  : entr’autres 
le  célèbre  Pierre  Dailly,  cardiiiaL 
de  Cambraÿ.  L’empereur  Sigis- 
mond  y arriva  le  a'(  décembre  : 
il  assista  le  lendeuiaiu  en  babit 
dé  diacre  à la  messe,  célébrée, 
pontificalemcnt  par  le  pape  , et 
il  y ebunta  l’évangile  de  la  pre- 
iiiière  messe  du  jour  de  Noël. 

Dans  le  mois  de  février  on 
vit  arriver  des  députés  de  Benoît 
et  deGrégiiire,  qui  avoient  causé 
le  schisme , et  qui  nvuient  été 
déclins  de  toute  dignité  au  con- 
cile de  Pise  , et  déclarés  schis- 
matiques et  cimemis  de  l’Eglise. 
On  tint  plusieurs  congrégations,^ 
et  l’un  prit  des  mesures  pour 
engager  le  pape  Jean  XXIII  à 
abdiquer  le  pontificat  < à cause 
de  scs  vices  personnels.  On  ré- 
solut d’opiner  par  nations , et 
on  p.vrtagea  le  concile  en  quatre 
nations;  savoir  l’Italie,  la  Fran- 
ce , l’Alleînagnc  et  l’Angleterre. 
On  nomma  un  certain  nombre 
de  députés  de  chacune,  iivec  des 
procureurs  et  des  notaires.  Ces 
députés  avoient  à leur  tête  un 
président  , que  l’on  changeoit 
tons  les  mois.  Chaque  nation 
s’assembloit  en  particulier  pour 
délibérer  des  choses  qui  dévoient 
être  portées  au  concile.  Quand 
on  étoit  convenu  de  quelque 
article  , on  l’apportoit  à une  as- 
.semblée  généi'ale  des  quatre  na- 
tions , et  si  l’article  étoit  iinani- 
luement  approuvé , on  le  signoit 
pt  on  le  cacbetoit  pour  le  por- 
ter dans  la  ses.'iiun  suivante,  afin 
d'y  être  autorisé  par  tout  le  coa- 
cile. 

Daus  une  de  ces  congiéga- 
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fions  , on  présenta  une  liste  d’ac- 
cusations les  plus  graves  contre 
le  ])ape  , et  on  lui  envoya  des 
députés  pour  l’engager  à renon- 
cer de  liii-rnême  au  pontirical.  Il 
répondit  qu’il  feroil  tout  ce  qu’on 
deinandoitde  lui,  si  les  deux  au- 
tres contendnntspremdent  le  inê- 
nie  parti:  mais  il  remit  de  jour 
en  jour  de  donner  une  formule 
claire  et  précise  de  sa  cession. 
Pendant  ce  teiiips-lil , les  dépu- 
tés de  l’université  de  Paris  ar- 
rivèrent à Constance  , ayant  à 
leur  tête  le  célèbre  Cerson  , 
chancelier  de  cette  université  , 
et  en  même  temps  ambassadeur 
du  roi  Charles  VI.  • 

II.  Session.  Le  pape  y pro- 
nonça une  formule  précise,  par 
Lqnelle  il  faisoit  .serment  de  re- 
noncer au  pontificat , si  son  ab- 
dication pou  voit  éteindre  le  schis- 
me : elle  avoit  été  dressée  par 
trois  nations  du  concile.  Mais 
comme  dans  une  congrégation, 
qui  se  tint  ensuite , on  proposa 
de  donner  un  pape  à l’Eglise  ; 
Jean  'XXIII , s’étant  déguisé  en 
postillon  , sortit  secrètement  de 
Constance  et  se  retira  à Schaffou- 
se.  L’empereur  voyant  le  troublé 
que  la  fuite  du  pape  avoit  causé 
dans  les  esprits,  déclara  que' la 
retraite  de  Jean  XXIll  n’em- 
pêchoit  pas  le  concile  de  travailler 
à la  réunion  de  l’Eglise.  Gerson  , 
de  concert  arec  les  nations,  fit 
un  discours  pour  établir  la  supé- 
riorité du  concile  au-dessus  du 
pape. 

Ce  discours  fut  l’origine  de  la 
question  , qui- fut  vivement  agi- 
tée alors  , si  le  concile  est  au- 
dessus  du  pape  ou  non.  Gerson., 
prouva  , que  l’Eglise  ou  le  con- 
die  a pu>  et  peut  en  plusieurs 
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cas , s’assembler  «ans  un  exprès 
consentement  on  commande- 
ment du  pape , quand  même  il 
auroit  été  canoiiiqiieinent  élu, 
et  qu’il  vivroit  régidièi-ement. 
Or  ces  cas  Sont , selon  cet  aulenr, 
si  le  pape  étant  accusé  et  tiré 
en  cause  pour  écouler  l’Eglise , 
refuse  opiniâirément  de  l’assem- 
bler. 2.“  S’il  s’agit  de  matières 
importantes  concernant  le  gou- 
vernement de  l’Eglise  , et  qui 
doivent  être  terminées  dans  un 
concile  général  que  le  pape  ne 
veuille  pas  convoquer.  Ce  dis- 
cours contient  douie  proposi- 
tions , dont  la  dernière  est,  que 
l’Eglise  n’a  point  de  moyen  plus 
eflicace  pour  se  réformer  elle- 
même  dans  tontes  ses  parties , 
que  la  continuation  des  conciles 
généraux  et  provinciaux.  Laf/ùé 
Coliect.  Conc.  Tome  XII.  p. 
i6.  Gerson.  Oper.  Tom.  II. 
Part.  II.  p.  aoi. 

111.  Session.  Le  cardinal  de 
Florence  y lut  ime  déclaration 
faite  au  nom  dit  concile  , par 
laquelle  il  est  dit:  i.“,  que  ce 
concile  est  légitimement  assem- 
blé. 2.“  Que  la  retraite  du  pape 
ne  le  dissout  point.,  et  qu’il  ne 
sera  point  séparé  jusqu’à  ce  que 
le  schisme  soit  éteint,  et  l’Eglise 
réformée  à l’égard  de  la  foi  et 
des  mœurs.  5.“  Que  le  pape  Jean 
XXlll , ne  transférera  puinthors 
de  la  ville  de  Constance  , la  cour 
de  Rome  ni  ses  ofiTiciers  , et  ne 
les  obligera  point  à le  suivre, 
si  ce  n’est  pour  cause  raison- 
nable et  approuvée  du  concile. 
4-®  Que  toutes  les  translations 
des  prélats  , privations  de  béné- 
fices , etc.  faites  par  ce  pape  , 
depuis  sa  retraite  , seront  de 
uulle  valeur. 
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IV.  Session.  L’empereur  y 

assista.  Le  cardinal  de  Florence 
y lut  les  articles  dont  les  pères 
du  cancile  étoient  convenus.  Le 
décret  le  plus  remarquable  porte^ 
que  ledit  concile  de  Constance, 
légitimement  assemblé  au  nomdu 
Saint-Esprit , faisant  un  concile 
général , qui  représente  l’Eglise 
catholique  militante  , a reçu  im- 
médiatement de  Jésus.-  Christ 
une  puissance  à laquelle  toute 
personne  , de  quelque  état  et  di- 
gnité qu’elle  suit,  même  papale, 
est  obligée  d’obéir  dans  ce  qui 
regarde  la  foi , l’extirpation  du 
schisme  , et  la  réformalibn  de 
l’Eglise  dans  son  chef  et  dans 
ses  membres.  > 

V.  Session.  Premier  avril.  On 
y relut  les  articles  qu’on  nvoit 
déjà  lus  dans  la  IV*  session , 
et  ils  furent  approuvés  unani- 
mement dans'  la  même  forme 
que  les  décrets  des  autres  ses- 
sions. 

L’assemblée  du  clergé  de  Fran- 
ce, de  l’an  1683,  qui  dans  les 
quatre  articles  célèbres  qu’elle 
dressa  , fit  une  déclaration  nette 
et  précise  de  la  doctrine  de  l’église 
gallicane , sur  l’autorité  dcs.deux 
puissances,  l’ecclésiastique  et  la 
temporelle  , déclara  dans  le  se- 
cond de  ces  quatre  articles, son 
attachement  inviolable  aux  dé- 
crets du  saint  concile  œcumé- 
nique de  Constance , contenus 
dans  les  sessions  IV  et  V , comme 
étant  approuvés  par  le  saint  siè- 
ge apostolique  , confirmés  par  la 
pratique  de  toute  l’Eglise  et  des 
pontifes  romains  , et  religieuse- 
ment observés  de  tout  temps  par 
l’église  gallicane. 

La  même  assemblée  ajoute, 
qu’elle  n’approuve  pas  l’opioioa 
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de  ceux  qui  donnent  atteinte  i. 
CCS  décrets , ou  qui  les  aifoiblis- 
sent , en  disant  que  leur  auto- 
rité n’est  pas  bien  établie  ; qu’ils 
ne  sont  point  approuvés  , ou 
que  leur  disposition  ne  regarde 
que  le  temps  de  schisme,  puis- 
qu’ils furent  confirmés  à Bâle, 
et  après  l’extinction  du  schisme. 

On  conclut  dans  cette  session, 
que  l’einperçur  pourroit  faire  ar- 
rêter tous  ceux  qui  voudroient 
se  retirer  de  Coustaace  en  habit 
déguiséi 

VI.  Session  et  suiv.  Le  17 
avril.  L’empereur  y assista.  On 
fit  sommer  le  pape  Jean  XXI  IL 
de  venir  au  concile , ou  de  don-> 
ner  une  huile,  par.  laquelle  il 
déclareroit  qu’il  n’étoit  plus  pape; 
mais  on  vit  par  la  réponse  qu’iL 
fit  aux  députés,  qu’il  u’avoit  d’au- 
tre dessein  que  d’amuser  le  con- 
cile. Les  pères  résolurent  ' dès- 
lors  de  procéder  contre  lui  , 
comme  contre  un  schismatique 
et  un  hérétique  nomire.  On  lut 
les  lettres  de  l’université  de  Pa- 
ris à ses  propres  députés  au  con- 
cile et  à l’empereur  , dans  les- 
quelles elle  exhortoit  les  uns  et 
les  autres  à poursuivre  constam- 
ment l’atlaire  de  l’union  malgré 
l’absence  du  pape.  1 

Dans  l’intervalle  de  la  sixième 
à la  septième,  il  y eut  des  con-? 
testalions  entre  les  théologiens 
sur  la  manière  dont  devoit  être 
conçu  le  décret , portant  con- 
damnation des  erreurs  de  'Wi- 
clef.  Plusieurs  vouloient  que  ce^ 
articles  fussent  condamnés,  au 
nom  du  pape,  par-l’apitrobation 
du  concile.  Les  autres  préten- 
.doienl,  qu’il  ne  falloit  faire  men- 
tion que  du  concile,  saps  parler 
du  pape. , Pierre  Dailly,  cardinal 
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de  Cambrny,  fut  Se  cc  dernier 
sentiment,  et  il  composa  dès-lor» 
un  mémoire  pour  appuyer  son 
aris.  Il  y soutient , par  de  solides 
raisons,  que  c’est  une  erreur  et 
même  une  hérésie  de  prétendre, 
comme  font  les  adversaires,  que 
le  concile  n’a  aucune  autorité  par 
lui-même,  mais  seulement  par 
le  pape  qui  en  est  le  chef,  parce 
qu*il  s’ensuivroit  de-là  que  le 
concile  de  Pise  n’auroit  point  eu 
d’autorité , n’pyant  été  assemblé 
par  aucun  pape , et  que  par  con- 
séquent Jean  XXIII  aurnit  été 
mal  élu  , puisqu’il  auroit  suc- 
cédé à Alexandre  V,  élu  par  ce 
concile. 

a.*  Que  ce  même  concile  a été 
évidemment  au-dessus  du  pape, 
puisqu’il  en  a déposé  deux , et 
que  tout  autre  concile  général  en 
peut  user  de  même  : d’où  il  con- 
clut que  c’est  une  opinion  évi- 
demment fausse  de  prétendre  , 
qu’il  n'y  a que  le  pape  qui  ait  le 
droit  de  décider  dans  un  concile  ; 
que  le  concile  n’a  que  celui  de 
conseiller;  que  le  pape  peut  ne 
pas  suivre  l’avis  ou  la  délibéra- 
tion du  concile,  au  lieu  qu’il  fiAt 
s'en  tenir  au  sentiment  du  pape 
quand  même  il  seroit  opposé  à 
celui  du  concile  ; et  pour  mon- 
trer la  fausseté  de  cette  opinion, 
il  soutient  que  l’Eglise  univer- 
selle , et  par  conséquent  le  con- 
cile qui  la  représente , a reçu  de 
Jésus-Christ,  et  non  du  pape  , 
le  privilège  de  ne  point  errer 
dans  la  foi  ; privilège  que  le  pape 
n’a  point,  puisqu’il  peut  errer. 
Cerson.  O per.  Tarn.  IL  p. 

950. 

VII.  Session.  Le  a mai.  On 
cita  Jean  XXIII,  à coroparoitre 
en  persouae,  avec  ses  adhérents 
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dans  l’espace  de  neuf  jours,  pour 
se  justifier  de  l’accusation  d’hé- 
résie , de  schisme,  de  simonie  et 
de  plusieurs  autres  crimes  énor- 
mes , sinon  qu’on  procéderoit 
contre  lui.  Il  est  bon  d’observer 
que  Jean  XXIII,  en  s’eufuy.mt 
de  Constance,  se  retira  à Schaf- 
fouse  ; de-là  à Lauflemboiirg  ; 
de  là  à Fribourg  dans  le  Bris-* 
gaw  ; de  là  à Brisiic  ; de  là  à Neu- 
vembourg,  et  de  là  retourna  à 
Brisac»  On  traita  encore  dans 
cette  session  de  l’affaire  de  Jé- 
rôme de  Prague. 

VIII.  Session.  Le  4 mai.  On  y 
procéda  à la  condamnation  des 
erreurs  de  Wiclef , contenues  en 
qu.irante-ciiiq  articles  ou  propo- 
sitions , qui  avoient  déjà  été  cen- 
surées par  les  universités  de  Paris 
et  de  Prague.  Une  grande  partie 
sont  les  mêmes  que  celles  de  Jean 
Hus,  rapportées  à la  première 
session.  On  condamna  tous  les 
articles  aussi-bien  que  tous  les 
livres  de  AVielefen  général  et  en 
particulier;  mais  le  concile  ne 
crut  pas  qu’il  fQt  nécessaire  de 
qualifier  chacun  des  articles  en 
particulier;  ce  fut  dans  l’inter- 
valle de  la  huitième  et  la  neu- 
vième session  que  Jean  XXIII 
fut  arrêté  prisonnier  à Fribourg, 
par  les  mesures  que  prit  le  duc 
d’Autriche,  de  concert  avec  l’em- 
pereur, avec  qui  U avoit  fait  sa 
paix.  ■ 

IX.  Session.  Le  i3  mai.  On 
rejeta  la  proposition  de  Jean 
XXIII,  par  laquelle  il  nommoit 
trois  cardinaux  pour  comparoi- 
tre  au  concile,  et  répondre  aux 
accusations  proposées  contre  lui. 
On  nomma  deux  cardinaux  et 
cinq  prélats  pour  appeler  le  pap« 
par  trois  fois  à la  porte  de  i’é- 
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glUet  et  comme  il  ne  comparut 
point , on  dressa  l’acte  de  cette 
citation.  Après  cette  session  , on 
s’assembla  pour  entendre  les  dé- 
positions des  témoins  contre  lui. 
Il  y en  eut  dix  qui  comparurent 
parmi  lesquels  il  y cul  des  érê- 
ques , des  abbés  et  des  docteurs. 

X.  Session.  Le  14  mai.  Les 
commissaires  firent  le  rapport  de 
Ja  déposition  des  témoins.  Après 
de  nouvelles  citations  à .lean 
XXIII,  et  les  trois  proclamations 
fuites,  et  faute  d’avoir  comparu, 
le  concile  le  déclara  atteint  et 
convaincu  d'avoir  scandalisé  tou- 
te l’£glise  par  ses.  mauvaises 
moeurs,  d’avoir  exercé  publique- 
ment la  simonie , en  vendant  les 
bénéfices  ; et  comme-  tel , le  sus- 
pendit de  toutes  les  fonctions  de 
pape,  et  de  toute  administration 
tant  spirituelle  que  temporelle  ; 
avec  défense  é tout  chrétien  , de 
quelque  qualité  et  condition  qu’il 
toit,  de  lui  obéir  désormais  di- 
rectement ou  indirectement,  sous 
peine  d’être  puni  comme  fauteur 
du  schisme.  I^s  accusations  con- 
tenoient  soixante  et  dix  chefs  , 
tnus  bien  prouvés;  mais  ou  n’en 
lut  que  cinquante  en  plein  con- 
cile. On  lut  seulement  les  chefs 
qui  regardoient  la  simonie  du 
pape,  sa  vie  mondaine,  ses  vexa- 
tions , ses  faux  serments  : on  sup- 
prima ceux  que  la  bienséance  ne 
permettoit  pas  de  rapporter.  On 
lui  envoya  notifier  ce  qui  s’étoit 
passé  dans  le  concile  : il  répondit 
qu’il  n'avoit  rien  à opposer  ù ce 
qu’on  lui  reprochoit,  qu’il  re- 
connoissoit  le  concile  comme 
saint  et  infaillible  , et  il  livra  en 
même-temps  le  sceau  , l’anneau 
du  pêcheur  et  le  livre  des  sup- 
pliques, qu’un  lui  demanda,  et 
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il  fit  prier  le  concile  d’avoir  égard 
à sa  subsistance  et  é son  honneur. 
Ce  fut  après  rette  session  que 
Jean  XXIII  fut  conduit  à Ratol- 
cclf,  ville  de  Souabe,  à deux 
lieues  de  Constance. 

XI.  Session.  Jérôme  de  Pra- 
gue comparut  devant  le  concile, 
fut  arrêté  et  mis  en  prison. 

XII.  Session.  Le  ag  mai.  Oa 
lut  la  sentence  de  déposition  de 
Jean  XXIII , et  tout  le  concile 
l’approuva  unanimement. 

XIII.  Session.  On  fit  un  dé- 
cret sur  la  communion  sous  les 
deux  espèces.  Ce  décret  porte  ea 
substance  : qn’encore  que  Jésus- 
Christ  ait  institué  le  sacrement 
de  l’eucharistie  après  le  souper  , 
sous  les  deux  espèces  du  pain  et 
du  vin,  cependant  la  coutume 
approuvée  de  l'Eglise  a tenu  et 
tient  que  ce  sacrement  ne  doit 
pas  se  célébrer  après  le  souper  , 
ni  être  reçu  par  les  fidèles  qui  ne 
sont  pas  ii  jeôn  , excepté  le  cas 
de  maladie  et  de  quelqn'antre 
nécessité,  admis  et  accordé  selua 
le  droit  et  par  l’Eglise. 

a."  Que  quoique  dans  la  pri- 
mitive Eglise  ce  sacrement  ait 
été  reçu  par  les  fidèles  sous  les 
deux  espèces,  néanmoins,  dans 
la  suite,  il  n’a  été  reçu  sous  l’une 
et  sous  r.-tulre  espèce,  que  par 
les  prêtres  célébrants , et  sous  la 
seule  espèce  du  pain  pour  les  laï- 
ques , parce  qu’on  doit  croire  fer- 
mement, et  sans  aucun  doute  , 
que  tout  le  corps  et  tout  le  sSng 
de  Jésus-Christ , est  vraiment 
contenu  , sous  l'espèce  du  pain. 
C’est  pourquoi  cette  coutume  , 
introduite  par  l’EgÜse  , doit  être 
regardée  comme  une  loi,  qu’il 
n'est  pas  permis  de  rejeter  ou 
da  changer  à sou  gré  sans  l’auto*. 
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rite  de  l’EglUe  ; et  dire  que  l’ob- 
sei'valinn  de  cette  coutume  est 
sacrilège  ou  illicite , c’est  tomber 
•dans  l’erreur;  et  ceux  qui  assu- 
rent opiniâtrement  le  contraire , 
doivent  être  chassés  cortime  hé- 
rétiques, et  grièvement  punis  , 
jusqu’à  les  livrer  au  bras  sécu- 
lier. s’il  étoit  nécessaire. 

. XIV.  Session.  On  y lut  plu- 
sieurs décrets  , dont  le  premier 
idéfendoit  à qui  que  ce  fût  de  pro- 
■ céder  à l'élection  d’un  nouveau 
pape,  sans  la  délibération  du  con- 
cile. On  reçut  l’abdication  de 
Grégoire  XII  qu’il  fit  faire  en  son 
nom  par  Charles  de  Alalatesta. 
On  somma  Pieriÿ  de  Lune,  de 
faire  la  même  chose,  ce  qu’il  re- 
fusa opiniâtrément , et  persista 
: dans  son  refus  jusqu’à  sa  mort  en 
i4a4- 

XV.  Session.  On  termina  l’af- 
faire de  Jean  Hus,  que  l’on  fit 
. comp.aroitre.  Le  promoteur  du 
• concile demanda  que  les  articles, 
prêchés  et  enseignés  par  Jean 
il  us  dans  le  royaume  de  Bohême 
et  ailleurs,  étant  hérétiques,  sé- 
ditieux, captieux,  offensant  les 
oreilles  pieuses,  fussent  condam- 
nés par  le  concile,  et  que  les  li- 
vres, dont  ces  articles  étoient  ti- 
rés , fussent  brûlés.  On  lut  cin- 

3uante-huitarticles  tirés  des  écrits 
e Wiclef,  et  on  les  condamna. 
On  lut  quelques-uns  du  ceux  de 
Jean  Hu$;  il  ne  voulut  jamais 
reconnoilrc  qu’il  étoit  coupable  ; 
et  le  concile,  après  avoir  con- 
damné tous  ces  articles,  le  con- 
damna lui-même  à être  dégradé, 
et  abandonné  au  jugement  sécu- 
lier. Kn  conséquence  on  procéda 
à sa  dégradation  et  on  le  livra  au 
bras  séculier,  qui  le  fit  brûler. 
L«  concile  déclara  ensuite  béré- 
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tique,  scandaleuse  et  séditieuse 
la  proposition  de  Jean  Petit;  sa- 
voir, qu'un  tyran  peut  être  tué 
licitement  et  d’une  manière  mé- 
ritoire par  chacun  de  ses  vassaux 
et  sujets,  même  clandestinement, 
par  embûches  secrétes , par  flat- 
teries ou  caresses,  nonobstant 
toute  promesse,  serment  et  con- 
fédération faite  avec  lui , sans  at- 
tendre la  sentence  ou  l'ordre  d’au- 
cun. 

XVI.  Session.  On  nomma  des 
députés  pour  accompagner  I’enl< 
pereur  qui  voulut  aller  en  Pro- 
vence conférer  avec  le  roi  d’A- 
ragon , attaché  à Pierre  de  Lune, 
et  l'engager  à renoncer  au  pon- 
tificat. Après  cette  session , on 
examina  de  nouveau  l’afiaire  de 
Jérôme  de  Prague. 

XVII.  Session.  L’empeçeiir 
prit  congé  du  coircile  et  ordonna 
des  prières  pour  le  succès  de 
son  voyage. 

XVIII.  Jessûm.  On  y fit  plu- 
sieurs décrets,  et  enir’.mtres  on 
ordonna  d’avoir  pour  les  vraies 
bulles  du  concile , la  même  foi , 
et  lu  même  soumission,  qu’on 
a pour  celles  du  siège  apostoli- 
que. 

XIX.  Session,  On  fit  faire  à 
Jérôme  de  Prague  une  rétracta- 
tion des  articles  de  AYiclef  et  de 
Jean  Hut. 

XX.  Session.  On  y traita  dt* 
différend entrel’évêque  de  Trente 
et  le  duc  Frédéric  d'Autriche , 
que  celui-ci  avoit  dépouillé  de 
son  évêché  et  de  ses  biens,  lie 
concile  accorda  ù l’évêque  une 
raonition  portant  la  peine  d’ex- 
communication contre  ceux  qui 
retiendroient  les  biens  de  cet 
évêque.  Après  cette  session  on 
tint  une  «ÿsemblée  pour  la  réfor- 
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oialion  de  l’Eglise  et  réprimer  la 

•imonie. 

Pendant  ce  temps  là , Pierre 
de  Lune  (dit  Benoît  XIII  ) qui 
ne  Touluit  point  reconuoître  ie 
concile  de  Constance , l’éloit  re- 
tiré au  château  de  Panisuole , sur 
le  bord  de  la  mer>  et  refusoit 
opiniâtrément  de  donner  sa  dé- 
mission du  pontificat.  On  lui 
eiiToja  dire,  pour  la  troisième 
fois,  que  s'il  ne  céduit,  on  pro- 
céderuit  par  toutes  les  voies  qu'on 
jiigeroit  les  plus  propres  4 faire 
finir  le  schisme.  Tous  ceux  qui 
jusqu’alors  lui  uvoient  été  atta- 
chés, ainsi  que  Ferdinand  roi 
d’Aragon  , las  de  sa  résistance 
crurent  devoir  se  soustraire  de 
aon  obédience. 

On  tint  plusieurs  congréga- 
tions sur  différentes -affaires  , et 
nrticulièremenl  sur  celle  de  Jean 
élit , touchant  les  neuf  proposi- 
tions dont  le  roi  de  France,  Char- 
les VI,  solliciloit  la  condamna- 
tion. 

On  en  tint  une  sur  l’affaire  de 
Jerfime  de  Prague  , que  l’on 
soupçonnoit  de  n’avoir  pas  fait 
une  rétractation  sincère.  On  le  fit 
comparoîire  dans  une  congré- 
ation  générale  ; il  y désavoua 
ardiment  sa  rétractation  , parla 
de  Jean  Hus  comme  d’un  saint, 
et  dit  qu’il  adhéroit  à sa  doc- 
trine, ainsi  qu’à  celle  de  Wi- 
clef. 

XXI->$essmn.  Leoomai  1416. 
Jérôme  de  Prague , quiavoit  parlé 
arec  beaucoup  de  hardiesse,  fut 
exhorté  par  les  pères  à se  rétrac- 
ter, et  ayant  persévéré  dans  son 
opiniâtreté,  il  fut,  par  sentence 
du  concile  , déclaré  hérétique  , 
relaps  , excommunié  et  anathé- 
uialisé  ; eusuiU  en  la  livra  au 
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bras  séculier , qui  lui  fit  subir  I« 
sort  de  Jean  Hus. 

XXII.  Session.  Le  i5  octo- 
bre. Tenue  pour  unir  les  Arago- 
nois  au  concile.  Mais  comme  ils 
ne  vouloicnt  pas  reconnoître  le 
concile  avant  que  de  l’avoir  con- 
voqué eux-mêmes,^  on  ne  filles 
cérémonies  ordinaires  qii’aprës 
que  l’union  et  la  convocation  fu- 
rent faites.  On  ordonna  l’exécu- 
tion du  traité  de  Narbonne  du 
mois  de  décembre  i4>5>  fallu 
entre  les  rois  et  seigneurs  de 
l’obédience  de  Benoît  XIll  et 
l’empereur,  Sigisinood,  pour  et 
au  nom  du  concile. 

XXIII.  Session.  Le  5 novem- 
bre. On  nomma  des  commissai- 
res pour  informer  contre  Benoit 
Xlll  sur  ce  qu’il  entretenoit  le 
schisme.  On  dressa  les  articles 
des  accusations  formées  contre 
lui. 

XXIV.  Session.  On  cita  Be- 
noit à comparoitre  au  concile 
dans  deux  mois  et  dix  jours. 

XXV.  Session.  On  reçut  dans 
le  concile  les  envoyés  du  coqite 
ne  Foix. 

XXVI.  Sess.  On  reçut  les  am- 
bassadeurs du  roi  de  Navarre  , 
avec  les  mêmes  formalités  que 
les  autres. 

XXVTI.  Sess.  Le  ao  février 
1417.  L’empereur,  qui  étoit  de 
retour,  y assista.  On  y déclara 
contumace  Frédéric,  duc  d’Au- 
triche, qui  s’étoit  emparé  des 
biens  de  l’évêque  de  Trente  , et 
l’avoit  retenu  en  prison. 

XXVIIl.  Sess.  Sur  ce  que  ca 
duc  n’avoit  point  comparu  , on 
le  déclara  rebelle,  parjure,  com- 
me Ici  privé  de  tout  honneur  et 
dignité  , inhabile  à en  posséder 
aucune,  ni  de  lui  ni  ses  descen- 
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.dahtg  jusqu'à  la  secoixie  généra< 
tioD , e(  lÎTré  à la  justice  de  l’em- 
pereur. 

XXIX.  Sess.  8 mars.  On  fit 
appeler  par  trois  fois , aux  portes 
de  l’église  , Benoît  XIII.  On 
en  prit  acte  , et  on  lut  la  pro- 
cédure faite  contre  lui. 

XXX.  Seas.  On  entendit  le 
rapport  des  députés  qu’on  avoit 
envoyés  à Benoit , et  la  réponse 
qu’il  leur  avoit  fuite,  qui  fuisoit 
connoitre  son  obstination  invin- 
cible. 

XXXI.  Sess.  3o  mars.  On 
lut  quatre  décrets , qui  défen- 
doient  les  libelles  diffamatoires. 

XXXII.  Sess.  I avril.  On 
cita  encore  une  fois  Benoit  aux 
portes  de  l’Eglise  , et  ensuite  , 
on  le  déclara  contumace,  sous 
le  nom  de  Pierre  de  Lune. 

XXXIII.  Sess.  13  mai.  On 
entendit  le  rapport  des  commis- 
saires contre  Benoit. 

XXXIV.  5m.  5 juin.  Qp  con- 
tinua le  procès  de  Benoît.  On 
lut  les  accusations  formées  et 
déposées  contre  lui,  et  les  preuves, 
de  ces  accusations. 

X\\y.  Sess.  i8  juin.  L’em- 
pereur y assista.  Les  ambassa- 
deurs de  Jean  de  Castille  et  de 
Léon  y exposèrent  les  raisons, 
qui  les  avoient  engagés  à venir 
ù Constance.  Valleoleti , domi- 
nicain, y fit  un  discours  sur  la 
réformation  de  l’Eglise  , dans 
lequel  il  exposa  avec  une  li- 
berté surprenante  les  désordres 
du  clergé , et  principalement  la 
simonie. 

XXXVI.  Sess.  33  juillet.  On 
cita  encore  Pierre  de  Lune , pour 
entendre  prononcer  contre  lui 
sa  sentence  définitive. 
XXXV11.5m.  36  juillet.  On 
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y -prononça  la  sentence  de  dé- 
position contre  Benoit.  Elle  dé- 
clare que  Pierre  de  Lune , dit 
Benoit  XIII,  a été  et  est  un 
parjure;  qu’il  a scandalisé  l’Eglise 
universelle  ; qu’il  est  fauteur  du 
schisme  et  de  la  division  qui 
régnent  depuis  si  long-temps;  un 
homme  indigne  de  tout  titre, 
et  exclus  pour  toujours  de  tout 
droit  à la  papauté  ; et  comme  tel 
le  concile  le  dégrade  , le  dépose 
et  le  prive  de  toutes  ses  dignités 
et  offices  ; lui  défend  de  se  regar- 
der désormais  comme  pape  ; dé- 
fend à tous  les  chrétiens,  de 
quelque  ordre|qu’ils  soient , de 
lui  obéir , sur  peine  d’étre  traités 
comme  fauteurs  de  schisme  et 
d’hérésie,  etc.  Cette  sentence  fut 
approuvée  de  tout  le  concile  , et 
atlichée  dans  la  ville  de  Cons- 

'^XXXVIII.  Sess.  38  juillet. 
On  lut  le  décret  de  ce  concile , 
qui  cussoit  toutes  les  sentences, 
et  censures  de  Benoit  XIII  con- 
tre les  ambassadeurs,  parents  ou 
alliés  du  roi  de  Castille. 

XXXIX.  Sess.  9 octobré. 
On  entama  l’ouvrage  de  la  réfor- 
mation , qu’on  ne  voiiloit  entre- 
prendre à fond  qu’après  l’élec- 
tion d’un  pape.  On  fit  plusieurs 
décrets.  Le  premier  fut  sur  la 
nécessité  de  tenir  fréquemment 
des  conciles  pour  prévenir  la 
schisme  et  les  hérésies.  Le  con- 
cile ordonna  qu’il  se  tiendroit  ua 
autre  concile  général  cinq  ans 
après  celui-ci.  Un  troisième  se|>t 
ans  après,  et  à l’avenir,  un  da 
dix  en  dix  ans,  dans  les  lieux 
que  le  pape  indiqueroit , à la  fin 
de  chaque  concile,  du  consente- 
ment et  avec  l’approbation  du 
concile  même  ; qu’en  cas  da 
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guerre  ou  de  contagion,  le  pape, 
du  Consentement  des  cardinaux  , 
pourroit  substituer  un  autre  lieu, 
et  avancer  le  terme  de  la  te- 
nue du  concile  mais  non  le 
prolonger.  Le  second  décret  re- 
garde les  temps  de  schisme , 
et  ordonne  que  , dans  le  cas 
où  il  y aura  deux  contondants , 
le  concile  se  tienne  l’année  sui- 
rante  , et  que  les  deux  conten- 
dants  seroient  suspens  de  toute 
administration,  dès  que  le  con- 
cile scroit  commencé.  Le  troi- 
sième concerne  la  profession  do 
foi  que  de  voit  faire  le  pape  , élu 
en  présence  des  électeurs  ; dans 
cette  profession  , les  huit  pre- 
miers conciles  généraux;  savoir, 
le  premier,  de  Nicée;ledcuxième, 
Constantinople  ; le  troisième  , 
d’Ephèse  ; le  quatrième,  de  Cal- 
cédoine; le  cinq  et  sixième  , de 
Const  n:inoplc;lcseptiëmedeNi- 
cée  ; et  le  huitième,  de  Constun- 
tinople  , outre  les  conciles  gé- 
néraux de  Lutran  , de  Lyon  et 
de  Vienne.  Le  quatrième  décret 
défend  la  translation  des  évêques 
•ans  une  grande  nécessité  , et 
oMonne  que  le  pape  n’en  fasse 
jamais  aucune  que  du  conseil 
des  cardinaux  , et  à la  pluralité 
des  voix. 

XL.  Sôss.  3o  octobre.  On  y 
proposa  un  décret  contenant  dix- 
huit  articles  de  réfurmatiou  qui 
avoient  été  mûrement  examinés. 
II  y est  dit  que  le  pape  futur  , à 
l’élection  duquel  on  doit  procé- 
der incessamment  , réformera 
l’Eglise  dans  son  chef  et  dans 
ses  membres  , aussi-bien  que  la 
cour  de  Rome  , de  concert  avec 
le  concile  ou  avec  les  députés  des 
nations. 

Les  principaux  de  ces  articles 
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sont  les  annales , les  réserves  dd 
siège  apostolique , la  collation 
des  bénéfices  et  les  grâces  expec-, 
latives  ; les  causes  qu’on  doit 
porter  ou  qu’on  ne  doit  pas  por- 
ter en  cour  de  Rome  , les  com- 
inendes,  les  cas  auxquels  on  peut 
déposer  un  pape,  l’extirpation  de 
la  simonie , les  dispenses , les 
indulgences. 

L’article  des  annales  fut  agité 
avec  beaucoup  de  chaleur , par 
les  cardinaux  et  les  nations;  mais 
les  nations  conclurent  qu’il  fal- 
loit entièrement  les  supprimer, 
pour  le  passé,  le  présent  et  l’a- 
venir; sur  cette  raison  principa- 
lement , qu’elles  ne  s’étoienl  in- 
troduites que  par  l’oblation  vo-* 
lontaire  et  gratuite  que  faisoient, 
au  saint  siège,  quelques-uns  de 
ceux  dont  l’élection  étoit  conBr- 
mee  ; et  qu’ensuite  on  en  avoit 
fait  une  obligation,  sous  prétexte- 
de  coutume.  En  effet , on  ne 
trouve  mention  des  annales  que 
depuis  le  pape  Clément  V , qui 
imposa , pour  trois  ans , les  an- 
nales en  Angleterre,  mais  ie  par- 
lement s’y  opposa  ; et  alors  , on 
ne  les  demandoit  que  comme  un 
secours,  et  non  eomme  un  droit. 
Ce  fut  Bonifuce  IX  qui,  le  pre-> 
mier  , regarda  ce  [droit  comme 
attaché  à la  dignité  des  souve- 
rains pontifes.  Charles  VI , roi 
de  France , résolut  de  suppri- 
mer ce  droit,  dès  que  le  con- 
cile de  (Constance  fut  asscrohlé. 

A l’égard  de  la  taxe  des  béné- 
fices , qui  avoit  été  faite  , on  dé- 
cida qu’elle  étoit  une  exaction 
simoniaque,  et  quand  même  on 
auroit  pu  les  exiger,  il  étoit  à 
propos  de  les  supprimer  à cause 
(les  scandales  et  des  plaintes 
qu’elles  causent  tous  les  jour«. 
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V.  dans  M.  Dupin  ia  réponse 
de  la  nation  française  contre 
ies  annales.  Tom.  XII.  hiitl. 
p.  25. 

XLI.  Sess.  Le  concile  ordon- 
na . pour  celte  fois  seulement  , 
que  six  prélats  seroient  choisis 
dans  l’espace  de  dix  jours,  pour 

Iirocéder , avec  les  cardinaux  , à 
'élection  d’un  souverain  («ontifc. 
En  conséquence  , les  électeurs 
entrèrent  le  premier  novembre 
dans  le  conclave  , qui  fut  gardé 
par  deux  princes  avec  le  grand 
maître  de  Rhodes  , et  trois  jours 
après,  le  cardinal  Colonne  fut 
élu  pape,  et  prit  le  noiu  de  Mar- 
tin V.  Après  son  couronnement, 
les  nations  lui  ayant  demandé  de 
travailler  é la  réformation  qu’il 
avoit  proniise  après  son  élection, 
il  renouvela  sa  (iromesse. 

XLII.  Sess.  Le  nouveau  pape 
J présida  , et  l’empereur  y fut 
présent.  Les  nations  présentè- 
rent un  niémoiie  au  pape  pour 
l’affaire  de  là  réforination  ; mais 
Martin , iiiiportuivé  de  leurs  ins- 
tances, donna  un  projet  de  ré- 
formation sur  ies  dix-huit  arti- 
cles prriposés  dans  la  quarantiè- 
nie  session. 

Entre  In  qnaranle-deux  et  la 
quarante- troisième  session  , le 
pape  donna  une  huile  pour  con- 
firmer le  coni-ile  de  Constance. 
Dans  l’édition  de  Haguenau  , en 
i5oo,  celte  huile  est  regardée 
comme  celle  du  concile  même  , 
avec  CCS  mots  : Sacro  apprp~ 
éante conrsfro/aii lieiiqtie,  dans 
les  autres  éditions, il  semble  que 
< te  soit  le  pape  qui  approuve  le  con- 
cile , parce  qu’il  y a à la  tête  : 
lettre  de  .Martin  V , qui  approuve 
la  ojndainnalion  des  erreurs  de 
Wtvlef  eide  JeanUus,  prononcée 
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p.sr  le  concile  de  Constance.  Quoi 
qu’il  en  soit , le  premier  article 
de  cette  bulle  est  remarquable, 
en  ce  que  Martin  V veut  que  ce- 
lui qui  sera  suspect  dans  la  foi  , 
jure  qu’il  reçoit  tous  les  concile* 
généraux,  et  en  particulier,  IB’ 
concile  de  Constance,  représen- 
tant l’Eglise  universelle  , et  que 
tout  ce  que  ce  dernier  concile  a 
approuvé  et  condamné  soit  ap- 
prouvé et  condamné  par  tous  u« 
fidèles  : cc  qui  prouve  que  ce 
pape  a regardé  ce  concile  connne 
oecuménique  et  universel:  car,- 
comme  i|  veut  que  toutes  les  dé- 
cisions de  ce  même  concile  soient 
approuvées  de  tout  le  monde,  il 
approuve  donc  la  supériorité  du 
concile  sur  les  papes,  puisque 
cette  supériorité  fut  décidée  dan* 
la  cinquième  session.  Fabr. 

XLllI.  Sess.  On  publia  quel- 
ques décrets  par  lesquels  on  res- 
treignit les  exemptions  et  les  dis- 
penses ; on  condamna  la  simonie; 
on  renouvela  les  canons  tou- 
chant la  modestie  des  ecclésias- 
tiques dans  leurs  habits,  maison 
ne  toucha  point  aux  autres  ob- 
jets de  la  réforme  : c’est-à-dire 
que  des  dix-huit  articles  conte- 
nus dans  le  décret  fait  à la  qua- 
rantième session  , et  qui  enga- 
geoient’le  pape  futur  à réformer 
l’Eglise  , il  n’y  en  eut  que  six 
réglés  dans  cette  quarante-troi- 
sième session  , et  le  pape  élude 
la  réforme  des  cardinaux  et  de 
ia  cour  de  Rome,  qui'  avoit  été 
ordonnée  par  le  concile.  Lab. 
C.  Tom.  XII.  p.  *533. 

XLIV.  Sess.  Le  pape  y fit  lire 
line  bulle,  par  laquelle,  pour  sa- 
tisfaire au  décret  de  la  trente- 
neuvième  session  , il  nominoit , 
avéo  le  coaseatemeat  des  pères  , 
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la  ville  de  Pavie  pour  la  tenue 

du  prochain  concile. 

\LV.  et  dernière  Se«s.  le  aa 
avril  i4i8-  pape  lut  un  dis- 

cours après  une  naesse  solennelle; 
et  un  cardinal,  par  ordre  du  pape 
et  du  concile , dit  aux  assistants  : 
Messieurs,  aitez  en  paix-  Ce 
concile  dura  trois  ans  et  demi. 

CONSTANTINOPLE  (Con- 
ciliabule de)  l’un  356,  convoqué 
par  les  eusébiens  ( c’étoit  lu  prin- 
cipale branche  des  ariens),  dans 
la  vue  de  faire  recevoir  Afius 
d’une  'manière  éclatante  dans 
Constantinople  : ils  firent  convo- 
quer cette  assemblée  des  diverses 
provinces  du  Pont,  de  Cappa- 
doce,  d’Asie,  de  Phrygie,  de 
Bilhynie  , de  Thrace  et  d’autres 
parties  de  l’Europe. 

Suint  Alexandre,  évêque  de 
Constantinople , voyant  que  les 
eusébiens  y dominoient  , s’ef- 
força de  les  faire  séparer , mais 
il  ne  le  put.  On  y traita  l’aifaire 
de  Marcel  d’Ancyre,  qui  avoit 
toujours  été  fort  attaché  àSt.  Atha- 
nase.  On  l’accusa  de  sabellia- 
nisme : c’étoif  le  reproche  ordi- 
naire que  les  ariens  faisoient  aux 
catholiques  : on  le  déposa  et  on 
l’excommunia.  Les  eusébiens  y 
dressèrent  une  profession  de  foi , 
dans  laquelle,  par  des  explications 
captieuses,  ilsdécinroient  en  quel 
sens  ils  approuvoient  le  mot  de 
consubstantiel.  Mais  leur  princi- 

fial  but,  dans  ce  concile,  étoit 
e rétablissement  d’Arius.  Car 
saint  Alexandre  , n’ayant  pu  em- 
pêcher l’empereur  de  faire  venir 
Ariiis  à ce  concile,  avoit  déclaré 
qu’il  ne  le  recevroit  point  dans 
son  église.  Cependant,  voyant 
que  les  eusébiens  étoient  les 
maîtres  » et  que  l’impie  Arius 
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étoit  sur  le  point  de  réussir  dans 
son  dessein , il  s’enferma  dans 
son  église,  se  prosterna  au  pied 
de  l’autel,  contmé  le  visage  con- 
tre terre , et  étendant  ses  mains 
vers  Dieu,  il  lui  demanda,  avec 
larmes , de  venir  au  secours  de 
ses  serviteurs  par  quelque  signe 
éclatant.  Le  prêtre  Maoaire  qui 
étoit  avec  lui,  et  de  la  bobehe 
duquel  saint  Athannse  l’apprit, 
entendit  qu’il  disoit  à Dieu  : 
« S’il  faut.  Seigneur,  qu’Arius 
» suit  demain  reçu  dans  l’Eglise, 
» délivrez  votre  serviteur  des 
» liens  de  ce  corps , et  ne  per- 
» dez  pas  le  juste  avec  l’injuste; 
».  mais  si  vous  avez  encore  pitié 
» de  votre  Eglise , et  je  sais  Sei- 
• gneur,  que  vous  en  aurez  pitié; 
» ne  permettez  pas  que  votre 
» héritage  tombe  dans  l’avilisse- 
» ment  et  dans  le  mépris  : ôtex 
» Arfus  du  monde,  de  peur  que 
O s’il  entre  dans  votre  Eglise- , 
» il  ne  semble  que  l’hérésie  y 
■ entre  avec  lui,  et  que  l’im- 
» piété  ne  passe  désormais  pour 
» la  piété.  » Il  poroit  que  Dieu 
exauça  les  vœux  ardents  de  son 
serviteur;  car,  pendant  que  les 
eusébiens  tnenoieni,  comme  en 
triomphe,  Arius  dans  les  rues' de 
Constantinople  pour  le  faire  en- 
trer solennellement  dans  l'Eglise, 
cet  hérésiarque,  se  sentant  pressé 
d’un  besoin  naturel , fut  obligé 
de  quitter  son  cortège,  et  d’aller 
dans  un  lieu  où  il  mourut  subite- 
ment , après  avoir  perdu  nna 
grande  quantité  de  sang.  Tout  le 
monde  attribua  cette  mort  aux. 
prières  de  saint  Alexandre,  ainsi 
qu’à  celles  de  saint  Jacques  de 
Nisibe,  qui  étoit  alors  à Cons- 
tantinople et  qui  engagea  les  H- 
dcles  de  iàire,  pendant  sept  jouii, 
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des  feQues  et  des  prières  pour  dé« 
tourner  le  malheurqu’ilcraignoit. 

CONSTANTINOPLE  ( faux 
C.  de  ) l’an  56o , par  les  aca- 
^ ciens,  pour  renverser  tput  ce  qui 
a’étoil  fait  au  concile  de  Séleucie: 
^ il  y eut  environ  cinquante  évê- 
ques, à la  tête  desquels  ctoit 
Acace  de  Césarée  et  Eudoxe 
d’Antioche.  Ils  y firent  venir  les 
évêques  de  Bithynie.  On  y con- 
firma la  formule  de  Rimini  : on 
la  fit  signer  par  tromperie  aux 
semi-arieus,  et  à tous  les  autres 
de  l’assemblée , en  leur  promet- 
tant de  condamner  le  dogme  des 
anoméens  : ce  qu’on  ne  fit  pas. 
Le  concile  déposa  Aëce  du  dia- 
conat , et  le  chassa  de  l’Eglise  , 
à cause  de  ses  écrits  impies. 
Cette  condamnation  , au  fond  , 
étoit  pour  obéir  à l’ordre  de  l’em- 
pereur, et  tâcher  d’ôter  l’impres- 
sion qu'on  avoit  donnée  à Cons- 
tance, qu’ils  suivoient  .la  doc- 
trine de  cet  athée.  Ainsi  il  se 
trouva  condamné,  non -seule- 
ment par  la  souscription  des  or- 
thodoxes, mais  de  ceux  même 
qui  étoient  dans  ses  sentiments. 
On  prononça  aussi  une  sentence 
d’excommunication  contre  dix 
évêques  qui  refusèrent  de  signer 
cette  condamnation.  Aëce  fut 
d'abord  banni  dans  la  Cilicie , en- 
suite sur  les  confins  de  la  Pisi- 
' die  où  il  publia  son  hérésie  plus 
impudemment  que  jamais.  En- 
suite les  mêmes  évêques  du  con- 
cile déposèrent  plusieurs  autres 
évêques  semi-ariens,  qui  furent 
bannis;  entr'autres  Mucédone  de 
' Constantinople,  comme  coupable 
d’un  grand  nombre  de  meurtres. 
On  prétend  que  ce  fut  alors  qu’il 
se  déclara  contre  la  divinité  du 
Saiul-Esprit.  11  ne  faut  pas  s'i- 
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raaginer,  dit  M.  de  Tillemont , 
que  tous  les  crimes  qu’on  alté- 
guoit  contre  ces  prélats  fussent 
bien  prouvés.  Leurs  actions  fu- 
rent examinées  sans  observer  au- 
cune loi.  Car  ces  évêques,  pour 
satisfaire  leur  passion  contre  les 
semi-ariens,  étoient  en  même 
temps  les  accusateurs  et  les  juges- 
. Les  acaciens , ayant  chassé  et 
déposé  tous  ces  évêques  , parta- 
gèrent entr’eux  leurs  églises  com- 
me il  leur  plut.  Bien  plus,  ils 
envoyèrent  par  tout  l’empire  la 
formule  de  Rimini , avec  un  or- 
dre de  l’empereur,  que  tpus  ceux 
qui  refuseroient  de  la  signer,  $e- 
roient  exilés  ; Acace  et  Eudoxe 
d’Antioche,  n’ayant  point  de  plus 
grand  désir  que  d’abolir,  s’ils 
l’eussent  pu  , la  foi  de  Nicée. 
Cette  exaction  fut  la  source  d’une 
infinité  de  maux  : elle  remplit 
l’empire  de  trouble,  et  exposa  les 
églises  à une  persécution  égale  à 
celle  des  empereurs  païens.  « La 
> souscription,  dit  l’auteur  ci- 

• dessus,  fut  une  des  disposi- 
» tipns  nécessaires  pour  entrer 

* ■ et  se  conserver  dans  Tépisco- 
» pat.  Ceux  qui  avoient  paru  in- 
» viucibles  jusqu'alors,  cédèi ont 
» à cette  tempête  : si  leur  esprit 
» ne  tomba  pas  dans  l'hérésie  , 
» leur  main  y consentit  : peu 
» s'exemptèrent  de  ce  malheur, 
».n’y  ayant  eu  que  leur  vertu 
» qui  les  fit  résister  généreuse- 
» ment.  Dieu  les  pon.serva , afin 
» qu’il  restât  encore  quelque  se- 
» mence  et  quelque  racine  pour 

faire  refieurir  Israël  et  lui  don- 
» ner  une  nouvelle  vie  par  les 
» influence.s  du  Saint-Esprit.  » 

Saint  Hilaire  de  Poitiers, qui 
étoit  pour  lors  à Constantinople, 
fui  de  ce  nombre.  Voyant  que  la 
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foi  étoit  en  péril , parce  que  les 
CTcques  occidentaux  aroicnt  éic 
trompés  parlaformule  qu’onleiir 
avoit  fait  rcréroir  à Rimini,  de- 
tnandu  audience  it  l’empereur 
ir  un  écrit,  où  il  fait  Toir  l’a- 
us  de  tant  de  formules  de  foi  , 
et  il  s’offrit  d’en  prouver  l’absur- 
dité en  présence  du  concile;  mais 
les  ariens  (ou  acacieiis)  refusè- 
rent son  défii  et  le  firent  ren- 
•vojer  à Poitiers  comme  un  hom- 
me qui  troubloit  l’Orient. 

Saint  Jéréme  marque,  surcette 
année,  que  des  évêques,  en 
grand  nombre,  s'oublièrent  jus- 
q.u’ù  faire  Anion  areu  les  ariens  , 
8CUS  prétexte  d'avoir  lu  paix  , et 
d* obéir  é l’empereur. 

Voilé,  dit  Saint  Grégoire  de 
Nazianze , quelles  furent  les  sui- 
tes de  l'absence  de  saint  Atha- 
nase.  Voilà  quels  furent  les  rava- 
ges que  les  ennemis  de  la  vérité 
firent  dans  l’Eglise,  après  avoir 
banni  ceux  qui  en  étoient  comme 
les  gardiens.  Sozom.  IV.  e.  a4- 
Scv.  Sulp.  3.  p.  433.  Greg.  or. 
31.  p.  38f). 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
second  concile  cé.sÉBAi  l’an  38 1. 
Ce  fut  par  l’ordre  de  l’empereur 
Théodose  que  ce  concile  fut  con- 
voqué. Les  principaux  sujets  de 
cette  convocation  , furent  d’j 
faire  coiiBrmer  la  foi  de  Nicée  , 
de  donner  un  évêque  à l’église  de 
Constantinople,  (de  travailler  à 
la  réunion  des  églises)  et  faire 
des  règlements  pour  le  bien  de 
l’Eglise.  Les  évêques  j vinrent 
de  toutes  les  provinces  de  l’O- 
rient horsI'Egyptc.  Onen compte 
cent  cinquante , selon  la  plus 
commune  opinion.  Les  souscrip- 
tions marquent  les  noms  de  cent 
quaraote-deux.  Les  plu»  reaout* 


-CON 

més  de  ces  évêques  étnicnl  saint 
Weléce d’Antioche,  saint  Grégoire 
de  Njsse,  saint  Pierre  de  Sébiisto 
son  frère,  saint  Amphiloque  , 
saint  Péligc  de  Laodicée  , suint' 
Euloge  d’Edesse,  saint  Cyrille  de 
Jérusalem , Hellude  de  Césarëe 
en  (L'ippadoce,  Diodorede  Tkarse 
Acacc  de  Bérée.  Il  n’y  a point  eu 
de  concile  dans  l’Eglise,  dit  M. 
de  Tilleinont,  où  l’on  trouve  un 
plus  grand  noinbre  de  saints  et 
de  confesseurs  ; mais  il  y en  avoit 
aussiqui  avoient  desqualités  bien 
différentes. 

On  ne  voit  point  qu’il  y ait  eu  ' 
ni  lettres,  ni  députés  envoyés  de 
la  part  de  Damase  , ai  des  autres 
Occidentaux.  Théodose  n'avoit 
assemblé  ce  concile  que  de  l’O- 
rient, parce  que  les  erreurs  que 
l’on  y voulait  condamner,  n’a- 
Tuient  cours  qu’en  Orient.  Saint 
Mclèce  présida  d’abord  à celte 
illustre  assemblée;  mais  ses  in- 
commodités l’obligèrent  souvent  < 
de  s’en  absenter. 

On  traita  d'abord  de  ce  qui 
regardait  l’église  de  Constanti- 
nople': on  déclara  que  Maxime, 
nommé  le  cynique,  n’avoit  été 
et  n’étoit  point  évêque;  que  son*' 
ordination  et  tout  ce  qu’il 'avoit 
fait  en  cette  qualité  ét  ût  illégi- 
time , et  qu’il  étoit  un  usurpateur 
du  siège  de  Constantinople".  On 
élut  à sa  place  saint  Grégoire  de 
Nazianze  : en  fit  violence  à sa 
modestie  : on  l’obligea  , malgré  ‘ 
ses  gémissements  et  ses  cris  , 
d’accepter  le  siège  dé  Constaii-  ■ 
tinople , et  on  le  plaça  comme 
malgré  lui  sur  le  siège  épiscopal. 

Sur  ces  entrefaites.  Dieu  re- 
tira à lui  saint  Melèce  au  milieu 
de  ce  grand  nombre  d’évêques , 
qu’il  avoit  reofilus  témoins  de  sa 
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piété.  Après  s.i  mort , ce  fut  saint 
Grégoire  de  Nazianie  qui  prési- 
da nu  concile.  Ce  grand  évêque 
fit  alors  tous  sesefForls  pour  qu’on 
laissât  Paulin  gouverner  l’église 
d’Antioche  : c’étoit  dans  la  vue 
d’appaiser  le  schisme  qui  divisait 
cette  église  ; mais  tous  ses  soins 
furent  inutiles.  Les  évêques  d’E- 
gypte et  de  Macédoine  qui  arri- 
Tèrent,  s’opposèrent  à ses  bons 
desseins , se  montrèrent  ses  en- 
nemis f et  critiquèrent  son  élec- 
tion sur  ce  prétexte  qu’étant  évê- 
que d’un  autre  siège,  on  l’avoit 
lait  passer  à un  autre.  Ce  qui 
porta  saint  Grégoire  i\  l’nctiou  la 
plus  héroïque  , qui  fut  de  sup- 
plier les  évêques  de  lui  permettre 
de  Quitter  le  siège  de  Constanti- 
nople , si  sa  démission  devoit 
procurer  la  paix  : ce  qu’il  fit  en 
effet , après  avoir  déjiï  fuit  régner 
l’ordre  et  la  piété  d’une  manière 
admirable  dans  l'église  de  Cons- 
tantinople. On  mit  à sa  place 
Nectaire.  Dans  cet  intervalle  , 
Théophile  d’Alezaiidi>ie  présida 
au  concile.  Nectaire  avoit  été 
prêtre  de  cette  ville,  et  bien  loin 
de  s’être  exercé  dans  les  degrés 
inférieurs  comme  les  canons  l’or- 
donnent, il  n’étoit  pas  encore 
seulement  baptisé.  Plusieurs  di- 
sent qu’il  fut  élu  par  le  parti  des 
évêques  qui  aroient  montré  le 
plus  de  passion  contre  saint  Gré- 
goire. D’autres,  qu’il  fut  enlevé 
par  le  peuplé  dont  il  étuit  aimé  à 
cause  de  sa  douceur,  et  qu’il  fut 
sacré  par  les  cent  cinquante  évê- 
ques, dont  plusieurs,  selon  Sn- 
zomène  , s’étoient  d’abord  op- 
posés à son  élection.  Quoi  qu’il 
en  soit , ce  fut  Nect.iîre  qui  pré- 
sida au  concile  aussitôt  après  sen 
élection. 
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On  ne  sait  pas  précisément  en 
quel  temps  les  actions  suivantes 
du  concile  se  passèrent. 

On  travailla  è réunir  les  macé- 
doniens, et  on  leur  proposa  de  re- 
cevoir le  concile  deNicée;  mai? 
ils  aimèrent  mieux  se  retirer,  et. 
le  concile  les  déclara  héréti- 
ques. On  fit  ensuite  plusieurs 
canons. 

Le  même  concile  renouvela, 

ftnrson  second  canon,  l’ancienne 
oi  de  l’Eglise,  autorisée  par  les 
quatre,  cinq  et  sixième  canons  de 
Nicée,  qui  vouioknt  que  les  élec- 
tions des  évêques  de  chaque  pro- 
vince se  fissent  par  ceux  de  la  pro- 
vince même,  et  par  les  prélats 
vtiisinsque  ceux-ci  voudroient  ap- 
peler: cequiestdit  non-seulement 
à l’égard  des  élections,  mais  enco- 
re dans  les  autres  affaires  de  l’Egli- 
se; cependantODu’en  doitpas  con- 
clure que  lésé  vêques  prétendissent 
défendre  d’appeler  à Rome.  Ce 
même  canon  donne  à l’église  de 
Constantinople  la  prérogative 
d’honneur  ou  le  premier  rang 
après  celle  de  Rome  , par  cette 
seule  raisftn  que  Constantinople 
étoit  la  nouvelle  Rome  : aussi  ce 
canon  a-t-il  beaucoup  souffert  de 
dillicullés  de  lu  part  de  Rome; 
et  les  suites  en  ont  été  fort  im- 
portantes ; car  au  lieu  d’une  sim- 
ple dignité  pour  le  siège  de 
Constantint^le,  ce  fut  bientôt 
une  juridiction  fort  étendue. 

Le  sixième  canon  , qui  ne  se 
trouve  point  dans  le  recueil  de 
Denis  le  Petit , regarde  lu  disci- 
pline de  l’Eglise  , et  veut  que 
toutes  sortes  de  personnes  soient 
admises  à accuser  les  évêques 
et  les  autres  ecclésiastiques  des 
loris  qu’elles  prétendront  eu  avoir 
repus  ; mois  que  pour  ce  qui  r«- 
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garde  les  matiëreseoclésiastiques, 
on  ne  doit  point  recevoir  pour 
accusateur»  oi  les  hérétiques  , ni 
les  schisniiitiques , ni  les  person- 
nes exconiDiiiniées  ou  déposées, 
ou  accusées  de  queUpie  crime  , 
avant  que  de  s’être  justifiées. 

Le  sepliénic  rèp;le  la  manière 
dont  les  hérétiques  doivent  être 
reçus  dans  l’Lgiise  ; c’est-à-dire 
que  les  uns  seront  seulement 
obligés  de  donner  une  requête 
et  d’anathématiser  toutes  sortes 
d’hérésies , après  quoi  ils  seront 
signés  pour  recevoir  le  Saint-Es- 
prit, et  oints  du  saint  chrême  au 
front,  aux  yeux,  au  nez,  à la 
bouche  et  aux  oreilles,  et  que 
les  autres  seront  reçus  comme 
nîens,  catéchisés,  exorcisés  et 
aptiscs.  Le  concile  avoit  en  vue 
divers  hérétiques.  Au  premier 
rang  étoient  les  ariens,  les  ma- 
cédoniens , les  nnvatiens , les 
quartodécimains  et  les  apollina- 
risles.  Dans  le  second  étoient  les 
cunomiens,  les  montanistes,  les 
sabelliens  et  autres;  mais  ces  hé- 
rétiques , que  le  concile  ordonne 
de  baptiser,  ou  n’a  voient  point 
du  tout  reçu  le  baptême  , ou  ils 
ne  l’avoient  point  reçu  dans  la 
forme  de  l’Eglise. 

Pour  ce  qui  regarde  la  foi,  le 
concile  condamne  les  ariens  et 
cunomiens,  qui  combattoient  la 
divinité  du  Verbe,  les  macédo- 
niens qui  refusoient  de  reconnoi- 
tre  celle  du  Saint-Esprit,  elles 
apollinaristes , qui  ruinaient  la 
vérité  de  l’incarualion.  Les  uns 
et  les  autres  l’avoient  déjà  été 
par  divers  conciles  particuliers. 

Le  concile  décida  i que  le 
Saint-Esprit , est  consubstantiel 
au  Père  et  au  Fils.  2."  Il  confir- 
ma le  concile  de  Mcée,  et  aua- 
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thématisa  par  écrit  toutes  les  non* 
velles  hérésies.  3.®  Après  avoir 
approuvé  ce  que  les  autres  con- 
ciles avoieut  lait  de  bien,  il  fit 
une  profession  de  foi  plus  éten- 
due , dans  laquelle  on  croit  , 
avec  juste  fondement,  que  le  sym- 
bole, que  l’église  latine  et  la  grec- 
que chantent  à la  messe,  étoit 
contenu  : il  comprend  celui  da 
Nicée  tout  entier,  avec  quelques 
additions;  les  unes  touchant  le 
mystère  de  l’Incarnation,  à cause 
des  apollinaristes;  et  les  autres 
sur  le  Saint- Esprit,  à cause  des 
macédoniens.  Ainsi  après  ces 
mots  du  symbole  de  Nicée  : il 
s’est  incarné,  celui  de  Cons- 
tantinople mit  ceux-ci  : par  le 
Saint-Esprit  et  de  la  Vierge 
Marie.  Le  symbole  de  Nicée 
disoit  seulement  ; il  a souffert , 
est  ressuscité  le  troisième  jour  , 
est  monté  aux  cieux  et  viendra 
juger  les  vivants  et  les  morts;  le 
symbole  de  Constantinople  dit  : 
il  a été  crucifié  pour  nous  sous 
Ponce-Pilate  : il  a souffert  et  a 
été  enseveli , il  est  ressuscité  te 
troisième  jour  , suivant  les  écri- 
tures : il  est  monté  aux  cieux  ; 
ü est  assis  à la  droite  du  Père  , 
et  il  viendra  encore  avec  gloire 
juger  les  vivants  et  les  morts  : 
son  royaume  n’aura  point  de  fin. 

I.Æ  symbole  de  Nicée  disoit 
simplement  : nous  croyons  aussi 
au  Saint-Esprit,  et  ne  parloit 
point  de  l'Eglise.  Celui  de  Cons- 
tantinople dit  ; nous  croyons 
aussi  au  Saint-Esprit,  Seigneur 
et  vivifiant,  qui  procède  du  Père, 
qui  est  adoré  et  glorifié,  avec  le 
Père  et  le  Fils , qui  a parlé  pj^ 
les  prophètes.  Nous  croyons,  enj 
une  seule  Eglise,  sainte,  catho-> 
lique  et  apostolique  : nous  con-v 


Digitized  by  Google 


CON 

fessons  un  baptême  pour  la  ré- 
nnUsion  des  péchés  : nous  atten- 
dons la  résurruiHton  des  morts  , 
et  la  vie  du  siècle  futur.  Amen. 

Tout  le  commencement  du 
concile  de  Constantinople  est  le 
même  que  celui  de  Nicée  : c’est 
ce  symbole  de  Constantinople 
que  l’on  dit  à la  messe. 

Ce  concile  fit  ces  additions  pour 
expliquer  davantage  les  articles 
attaqués  par  les  hérétiques  et  ex- 
clure les  faux  sens  qu’Apollinaire, 
Valentin  et  Macédone  lui  don- 
noient. 

Par  ce  moyen,  dit  M.  de  Til- 
lemont , ce  symbole  si  sage , si 
salutaire  et  si  digne  de  la  grâce 
de  Dieu  qui  le  produisoit,  fut 
sulfisant  pour  nous  instruire  par- 
faitement de  la  véritable  fui  tou- 
chant le  Père  lu  Fils  et  le  Saint 
Esprit,  et  le  mystère  de  l’Incar- 
nation. Le  concile  dit  seulement 
que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père;  les  Latins  y ont  depuis 
ajouté,  et  du  Fils  : addition  qui 
fut  dans  la  suite  une  occasion 
aux  Grecs  de  se  plaindre  des  La- 
tins. Cette  addition  FUioque 
commença  en  Espagne  l’an  4^I7- 
Les  églises  de  France  ont  fait  en- 
suite Ta  même  chose  , et  celle  de 
Eome  les  a imitées  après  le  p ipe 
Paul  111. 

De  tous  les  actes  de  ce  concile 
il  ne  nons  reste  que  le  symbole 
et  les  canons  avec  la  lettre  qui  les 
adresse  à Théodose.  Ce. concile 
est  reconnu  pour  le  a'concile  œ- 
cuméniqiie  pur  le  consentement 
que  l’Occident  a donné  depuis  à 
ce  qui  avoit  été  décidé  touchant 
la  foi.  Theod.  L,  V.  c.  7.  et  8. 
p.  711.  c.  Zozom.  i.  y.  c.  8. 
p.  714.  a.  Chron.  Prosp.  Fa- 
0und.  i.  y.  ».  $.  p.  atS.  a. 
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CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  58a,  tenu  pour  appaiser  les 
divisions  d’Antioche  , dont  Fla- 
vieu  avoit  été  nommé  évêque 
au  concile  de  Constantinople  pré- 
cédent , du  vivant  de  l’évêque 
Paulin.  La  plupart  des  évêques 
qui  uvoient  composé  le  dernier 
concile  se  trouvèrent  à celui-ci. 
On  ne  sait  rien  de  bien  positif  de 
ce  qui  se  passa  à ce  concile,  si- 
non qu’on  y confirma  l’élection 
de  FlaVien  : ils  écrivirent  une 
lettre  aux  Occidentaux  pour  s’ex- 
cuser d’aller  an  concile  de  Rome 
qui  se  tenoit  dans  le  même  temps, 
car  saint  Ambroise  »l  les  évêques 
d’Italie  s’étoient  plaints  que  les 
Orientaux  s’étoient  assemblés 
pour  fuir  le  concile  de  Rome.  Ils 
ajoutent  é cela  une  déclaration 
expresse  de  leur  foi , tant  sur  la 
Trinité  que  sur  l’Incarnation.  Ils 
disent  ensuite  que  les  canons  de 
Nicée  voulant  que.  les  ordinations 
de  chaque  province  se  fassent  par 
les  prélats  de  la  province  même, 
c’étoil  selon  les  règles  que  Nec- 
taire avoit  été  élu  évêque  de- 
Constantinople,  dans  le  concile 
œcuménique  de  ce  nom,  et  qu’ils 
avoient  reçu  l’élection  de  Flavien 
pour  le, siège  d’Antioche  faite 
par  tout  le  diocèse  d’Orient  , et 
reconnu  saint  Cyrille  pour  légiti- 
me évêque  de  Jérusalem.  Theod, 
i.  y.  c.  9.  p.  714. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  383.  Théodose  y assembla  , 
de  tous  côtés,  les  évêques  de  tou- 
tes les  sectes  pour  les  réunir  tou- 
tes; elles  furent  toutes  condam- 
nées par  l’empereur,  excepté  la 
catbolique.  Il  faut  croire  que  ce 
prince  consulta  les  évêques  ca- 
tholiques qui  étoient  é ce  con- 
cile. Socrate  dit,  qu’ayaut  lu 
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Inir*  diTiT#e.«  confessions  de  foi, 
il  rejeta  toutes  celles  qui  divi- 
suient  la  Trinité , et  n’approuva 
que  celle  du  consubstantiel.  P*ig. 
Ft.  Soc.  V.  c.  10.  Sozom.y II. 
c.  is. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  39.) , le  ag  septembre , tenu 
pour  la  dédicace  de  l’église  des 
apôtres , bâtie  par  RuITm  , préfet 
du  prétoire,  alors  tout-puissant, 
et  que  l’on  croit  avoir  fuit  assem- 
bler les  évêques  pour  celte  céré- 
monie. On  y traita  d’abord  du 
différend  de  Bagade  et  d’Agape , 
qui  se  dispuluient  l’évêché  de 
Bosires  , métropole  de  l’Arabie. 
Nectaire  de  Constantinople  pre- 
sidoit  en  présence  de  Théophile 
d’Alexandrie,  et  de  Flavien  d’Aji- 
lioche.  On  y décida  que  le  nom- 
bre de  trois  évêques , qui  est  suf- 
fisant pour  l’ordinalion  , ne  suffit 
point  pour  la  déposition. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  4o5  tenu  par  qiiarnnte  évê- 
ques en  faveur  de  saint  Jean  Chry.s- 
sostome,  injustement  déposé  au 
concile  du  Chêne,  pour  avoir 
refusé  d’y  comparoitre  : l’empe- 
reur l’exila,  mais  son  exil  ne  du- 
ra qu’un  jour;  et  il  revint  com- 
me eu  triomphe  é Conslantino- 

**' CONSTANTINOPLE  ( faux 
C.  de  ) l\o'ô.  Saint  Jean  Chrysos- 
lome  y fut  déposé  une  seconde 
fois.  On  prétendit  y faire  valoir 
contre  ce  saint , le  quatrième  ca- 
non du  concile  d’Antioche,  qui 
dit,  «pie  si  un  évêque  déposé  par 
un  concile,  ose  s'ingérer  dans  le 
ministère , il  n’aura  plus  d’espé- 
rance d’être  rétabli  dans  un  autre 
concile.  Les  ennemis  de  saint 
Chrysostnmc  prétendoient  qu’il 
êtoil  dans  le  cas  de  te  canon  ; 
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mais  ses  amis  soiitenoient  qne 
ces  canons  a voient  été  faits  par 
les  ariens,  contre  saint  Athanase. 
Malgré  cette  raison  , la  cabale 
formée  par  les  évêques  , qui 
avoient  été  séduits  par  lu  libéra- 
lité de  la  cour , et  la  haine  de 
l’impératrice  Eudoxie  contre  ce 
suint , l’emportèrent  sur  son  in- 
nocence. Il  fut  chassé  de  Cons- 
tantinople par  un  ordre  de  l’em- 
pereur Arcade  , et  envoyé  à Cu- 
cuie  en  Arménie.  Ce  prince  , il 
est  vrai , dit  à Acace  de  Bér^  , 
et  é Antiuchiis  de  PtolémOlde  , 
qu’ils  prissent  garde  de  lui  avoir 
donné  un  mauvais  avis;  mais  ils 
dirent  hardiment  : nous  prenons 
sur  notre  tête  la  déposition  de 
Jean  ; tous  ceux  qui  étoient  atta- 
chés à saint  Chrysostome  souffri- 
rent une  cruelle  persécution.  Ar- 
sace  fut  élu  en  sa  place. /'f.  Hift. 
Ecci.  Pallad.  ft.  •yj.  Socr.  VI. 
e.  18.  Sozom.  VIII.  c.  ao. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  436  , pour  y ordonner  l’é- 
vêque Sisianius. 

CONSTANTINOPLE(C.  de) 
l’an  44s > novembre,  tenu 
par  suint  Flavien  , évêque  de 
Constantinople  , pour  la  con- 
damnation d’Eulichès.  Kusébe  de 
Dorylée  y présenta  une  requête 
contre  cet  hérésiarque,  dont  il 
est  très-important  de  faire  con- 
noître  ici  la  personne  et  les  er- 
reurs. 

Eutiebès  étoit  abbé  d’un  mo- 
nastère considérable,  hors  la  ville 
de  Constantinople,  et  faisait  gran- 
de profession  d'humilité  ; il  étoit 
déjà  fort  avancé  en  âge  lorsqu’il 
commença  ù passer  pour  héré- 
tique. buint  Léon  l’appelle  un 
vieillard  également  imprudent 
et  ignorant.  Eu  effet , il  o’avoit 
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•neune  érudition  ni  aucun  talent. 
Mais  son  ignorance  étoit  accom- 
pagnée d’orgiicil  : car  ce  qui  le 
fit  tomber  dans  l’erreur  , fut  que 
dans  les  obscurités  du  mystère 
de  l’Incarnation  , il  aima  iiifeux 
suivre  son  propre  esprit  que  de 
s’cn  tenir  à la  doctrine  de  l’t^glise. 
S’étant  mis  dans  l’esprit  de  com- 
battre l’hérésie  de  Nestorius  , 
qui  vouloit  , selon  ses  propres 
expressions,  que  le  Fils  de  la 
Vierge  ne  fût  qu’homme , et 
non  pas  Dieu,  il  soutenoit  qu’il 
étoit  Dieu,  et  tellement  qu'il  n’é- 
toit  pas  véritablement  homme  , 
et  n’avoit  que  l’apparence  et  non 
I;r  vérité  du  corps  humain. 

Nestorius  ne  vouloit  pas  que  le 
Verbe  se  fût  fait  homme  en  unis- 
sant la  nature  humaine  à sa  na- 
ture divine  ; et  Éutickès  vouloit 

i|u’il  Se  fût  fait  homme,  en  ne 
aisant  de  la  nature  divine  et  de 
la  nature  humaine  qu’une  subs- 
tance et  une  n.ature.  Le  principal 
point  de  son  hérésie , et  qui  a été 
embrassé  par  toutes  les  branches 
sorties  de  ce  malheureux  tronc, 
étoit  qu’il  croyoit  qu’il  n’y  a 
qu’une  seule  nature  en  Jésus- 
Christ,  et  qu’on  ne  peut  point 
dire  qu’il  y en  ait  deux  ; car  il 
soutint  opiniâtréiiient  celte  er- 
reur dans  le  concile  dont  il  est 
ici  question,  sans  la  vouloir  cor- 
riger. 

Pour  la  rendre  moins  odieuse, 
il  disoil  que  Jésus- Christ  étoit  de 
deux  natures  avant  l’union,  mais 
qu’après  l’union  ces  deux  natures 
n’en  faisoient  qu’une.  Celte  er- 
reur enlraînoit  d’étranges  con- 
séquences, car  Entichés,  en  ôtant 
À Jésus-Christ  la  vérilé  de  lu  na- 
ture hiimuine  , lui  ûtoil  la  qualité 
.de  luédialeur  : il  détruisoit  {a 
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vénité  des  souffrances,  de  la  mort 
et  de  résurrection  du  Sauveur, 
puLsque  toutes  ces  choses  appar- 
tiennent à la  nature  humaine  , et 
non  à l’apparence  du  corps  passi- 
ble et  mortel , ni  é la  divinité 
même.puisqu’il  s’ensuivroitdelii, 
que  c’étoit  la  divinité  même  qui 
avuit  souffert  la  croix  et  la  mort, 
et  qu’en  un  mot,  Jésus-Christ 
étoit  un  homme  faux  ou  phan-*. 
tastique  , et  un  Dieu  passible. 

Il  parut  qii’Eutichès  s’engagea 
peu  a peu  d.'m$  cette  erreur,  par 
son  aversion  pour  ceux  qu’il  s’î- 
magiuoit  être  nestoriens  ; tels  qiia 
Diodore  de  ïharse  et  Théodora 
de  Mopsiieste.  Il  répandit  ensuite 
le  venin  de  son  hérésie,  non  par 
des  écrits,  mais  par  des  discours , 
dont  il  entretenuit  ce  grand  nom- 
bre de  moines  qu’il  gouvernoit  , 
sous  prétexte  de  leur  dmmer  des 
instructions,  ainsi  qu’à  des  sécu- 
liers. Il  fut  assez  nialhcureuxpour 
rcu.ssir  dans  ce  dessein  , et  faire 
tomber  beaucoup  de  {lersonnes 
simples  et  peu  iustruites  dans  fa 
foi.  Cette  hérésie  a voit  déjà  fait  des 
progrès  dé.s  l’année  précédente, 
puisque  Théodoret  la  combattuit 
alors  par  ses  discours  et  par  ses 
écrits.  Eusébe  de  Dnrylée , fut 
celui  dont  le  zèle  se  signala  le 

fdiis  en  cette  occasion , et  on  doit 
U regarder  comme  la  principale 
cause  de  In  première  condamna- 
tion d’Eiilichès.  N’ét.int  encore 
que  laie,  il  s’étoil  déjà  élevé 
contre  l’impiété  de  Nestorius. 

Après  avoir  essayé  en  vain  de 
faire  revenir  Eutiebés  de  son  er- 
reur, il  avertit  saint  Fl.ivien  de 
ce  qui  se  passoit , et  profilant  do 
l’occasion  du  concile  que  tint 
saint  Fiavien,  touchant  (|iicli|iie. 
différend  surveau  cnln:  le  uiè- 
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tropolitain  de  la  Lydie,  et  deux 
de  ses  suiTragants,  il  présenta 
une  requête  au  concile , par  la- 
quelle il  accusoit  Eutichès  d’hé- 
résie , et  denvanda  par  les  consi- 
dérations les  plus  pressantes  qu’un 
ne  né^^ligeât  point  cette  affaire  , 
et. qu’on  fît  comparoître  Euii- 
ché$;ce  quifut  aussitôt  ordonné. 

Dans  la  seconde  séance  du  1 8 
novembre , où  il  se  trouva  dix- 
huit  évêques  , on  lut,  sur  la  de- 
mande d’Eusèbe  , la  seconde  let- 
tre de  saint  Cyrille  é Nestorius  , 
confirmée  par  le  concile  d’Ephè- 
se,  et  celle  par  laquelle  il  s’étoit 
réuni  avec  les  Orientaux.  Après 
cette  lecture  , Eusébe  déclara 
que  ces  lettres  contenoient  sa 
&i,  que  c’étoit  par  elles  qu’il 
combattoit  ceux  qui  attaquoient 
la  doctrine  de  l’Eglise.  Saint  Fla- 
vicn  déclara  qu’il  recevoit  ces 
deux  lettres,  et  exposant  plus 
particulièrement  sa  foi  surle  mys- 
tère de  l’Incarnation,  il  dit  que 
Jésus-Christ  est  Dieu  parfait,  et 
homme  parfait , consubstantiel 
à son  i’ère  selon  sa  divinité,  et  à 
sa  mère  , sefon  son  humanité’  : 
que  des  deux  natures  unies  en 
une  seule  hypostase  et  une  seule 
personne,  if  résulte  après  l’In- 
carnation un  seul  Jésus-Christ. 

Après  cetteexacteprofessionde 
foi  que  tous  les  évêques  approu- 
vèrent par  leurs  avis  , et  qui  le 
fut  encore  authentiquement  dans 
la  suite  par  le  concile  de  Calcé- 
doiné  , il  ajouta  : quiconque  ad- 
met une  croyance  contraire  , 
nous  le  séparons  des  minis- 
tres de  l’autel,  et  du  corps  sa- 
cré de  l’Eglise.  Tous  les  évê- 
ques confirmèrent  la  doctrine  de 
suinlFIavien,  etopincrentde  mê- 
me. Cepeudaut  Eutichès,  qui 
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avoit  été  cité  au  concile , répon- 
dit qu’il  ne  pouvoit  venir  au  con- 
cile , parce  que , dès  le  commen- 
cemeMt  de  sa  retraite , il  avoit 
foemé  la  résolution  de  ne  jamais 
sortir  de  son  monastère  ; qu’Eu- 
sèbe  étoit  son  ennemi;  et,  parlant 
de  sa  croyance,  il  dit  que , quand 
même  on  lui  montieroit,  dans 
les  pères , que  Jésus-Christ  est 
de  deux  natures  unies  hypostati- 
quemént.  Une  le  recevroit point. 

Les  députés  ayant  fait  leur  rap- 
port, dans  la  troisième' séance, 
de  la  réponse  d’Eutichës , le  con- 
cile jugea  à propos  de  le  faire  citer 
une  seconde  fois  : et,  dans  cet 
intervalle , on  vérifia , dans  * le 
concile , qu’Eutichésenroyoilsi- 
gner  dans  les  monastères,  un 
tome  ou  écrit  dont  on  ignoroit 
l’auteur,  et  qu’il  travailloît  à faire 
déclarer  les  moines  pour  lui.  Les 
députés  du  concile  étant  allés 
trouver  Eutichès  pour  le  sommer 
une  seconde  fois  de  comparoître 
au  concile,  il  persistai  dire  qu’il 
ne  pouvoit  pas  violer  la  résolu- 
tion qu’il  avoit  prise  . et  voulut 
même  exposer  ce  qu’il  croyoit. 
Manias  , un  des  députés , lui  ayant 
demandé  par  quelle  nature  le 
Verbe  avoit  voulut  relever  lana- 
ture  humaine  , il  éluda  la  ques- 
tion en  demandant  qu’on  lui 
montrât  les  deux  natures  dans 
l’écriture  sainte , et  qu’il  ne  con- 
sentiroit  jamais  à ce  terme.  Les 
députés  ayant  rapporté  la  réponse 
d’Kutichès  an  concile  , il  fut  dit 
qu’on  le  citeroitpour  la  troisième 
et  dernière  fois.  Eutichès  n’at- 
tendil  pas  la  troisième  citation  : 
il  envoya  au  concile,  l’abhé 
Abraham  pour  parler  de  sa  part  ; 
mais  on  lui  dit  que  c’étoit  à Eu- 
tichès à venir  se  justifier  lui- 
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tn&tne.  Dans  le  même  temps , 
in  troisième  citulioii  lui  ayant  été 
fuite,  il  dit  qu’il  viendroit  au 
coneile  le  lundi  suifant  sa  no- 
Tembre. 

Les  pères  , à la  prière  de  Fia- 
Tien,  qui  étoit  plein  de  charité 
pour  lui,  accurdèrent  ce  délai; 
nais  Eutichès  en  profita  pour 
recourir  é lu  puissance  de  Cliry- 
sape,  dont  il  étoit  le  parrain  ; 
et,  sous  prétexte  que  sa  vie  étoit 
en  danger  s’il  se  présentoit  au 
concile,  il  en  obtint  une  nom- 
breuse escorte  de  soldats  et 
d’officiers  du  Prétoire,  pour 
l’accompagner  au  concile.  L’em- 

f>ereur  Théodose  lui  donna  inênie 
e patrice  Florentins  pour  assister 
au  jugement  du  concile,  é quoi 
«aint  Flavien  s’opposa,  repré- 
sentant combien  il  étoit  étrange 
de  voir  un  officier  de  lu  cuiir 
assister  à une  alTuire  de  cette  na- 
ture, mais  ce  fut  inutilement, 
Le  jour  de  la  séance,  sa  no- 
Tcmbre,  les  évêques  s’étant  as- 
semblés au  nombre  d’environ 
trente,  on  demanda  si  Eutichès 
étoit  venu,  et,  comme  on  l’al- 
loit  chercher  , il  arriva  avec  nn 
grand  éclat,  ac<'ompagné  d’un 
grand  notnhrc  de  moines  et  de 
soldats.  Ln  officier  présenta  an 
concile  une  lettre  de  l’empereur, 
sur  le  choix  qu'il  avoit  lait  de 
Florentins,  pour  assister  i ce  qui 
sepasseroitdaus  rassemblée.  Celle 
lettre  lue,  oiiTit  des  acclamai  tous 
à l’empereur , et  Florentins  ar- 
riva peu  après.  Le  concile  lit  d’a- 
bord lire  les  actes  des  sé.mces 
précédentes.  On  demanda  En- 
tichés s’il  croyoit  l’union  des 
deux  natures,  et  il  dit  qu’il  la 
croyoit  scion  son  idée  des  deux 
«ülui'cs  avant  l’uuiun.  Eusébo 
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lui  demanda  s’il  croyoit  qu'il  y 
eût  deux  natures  après  l’incar- 
nation, et  que  Jésus-Christ  fût 
consubstantiel  aux  hommes  selon 
la  chair.  Sc  voyant  pressé  de 
répondre , et  ne  trouvant  plus 
de  subterfuge,  il  dit  qu’il  n’étoit 
pas  venu  pour  disputer,  mais 
pour  rendre  compte  de  sa  foi, 
et  il  présenta  en  même  temps 
un  papier,  qu’il  dit  contenir  sa. 
croyance.  On  lui  dit  de  le  lire, 
il  le  refusa , et  saiut  Flavien  ne 
jugea  pas  i propos  de  recevoir  ce 
papier,  et  dit  à Eutichès  qu’on 
n’avoit  pus  besoin  de  papier  pour 
rendre  compte  de  sa  fui.  Euti- 
chès dit  qu’il  confessoit  que  Jé- 
sus-Christ, incarné,  étoit  venu 
de  la  suinte  Vierge,  et  s’étoiC 
rendu  homme  parfait  pour  notre 
sulut. 

Comme  saint  Flavien  vouloit 
quelque  chose  de  plus  précis,  il 
lui  demanda  s’il  croyoit  que  Jé- 
sus-Christ fût  consubstantiel  é sa 
Mère  et  ù nous  selon  son  huma- 
nité , et  qu’il  fût  de  deux  natures. 
Sur  le  premier  point,  il  dit  qu’il 
étoit  prêt  de  l’avouer,  puisqu’on 
jugeoit  é propos  qu’il  le  dit.  Sur 
le  second , et  répondant  à la 
tion  de  Flureutius,  il  dit  qu’il 
avoil  été  de  deux  natures  a vaut  l’u- 
nioii , mais  qu’aprés  rimioh  il  ne 
recoimoissoit  qu’une  nature.  Ra- 
sile  de  Séleucie  lui  dit  : .si  vous  ne 
dites  deux  natures  après  l’union, 
vous  admettez  nn  mélange  et  une 
confusion.  On  lui  dit  qu’il  falloit 
qu'il  anathéinatisàt  tout  ce  qui 
étoit  ctuitraire  <i  ce  qu'«)n  renuit 
de  lire  de  saint  Cyrille  ; mais  il 
le  refusa  absolument , disant  que 
s'il  étoit  a.‘sez  malheureux  pour 
le  faire,  il  anathémalisuit  sès 
pères.  Sur  quoi  le  coucile  se  leva 
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et  s’écria  qu’Eutichés  même  éloit 
anuthême.  Les  actes  du  cuncile 
le  portent  ainsi. 

Les  étêques  furent  d’avis  qu’il 
meritoit  d’être  déposé  ; mais 
avant  qu’on  prononçât  sa  .senten- 
ce, on  lui  lit  de  nouvelles  ins- 
tances pour  reconnoîlre  deux  na- 
tures en  Jésus-Christ  api-è.s  l’in- 
carnation. Floi'entius  même,  l’ex- 
horta à confesser  les  deux  natu- 
res, ajoutant  ; celui  qui  ne  dit 
point  de  deux  natures  et  deux  na- 
tures n’est  pas  orthodoxe.  Mais 
Eutichés  ne  répondit  autre  chose 
à taules  les  instances  qu’on  lui 
fit , sinon  qu’on  lût  les  écrits  de 
saint  Alhanase,  marquant  sans 
doute,  dit  M.  deTillemont,  quel- 
ques -ouvrages  attribués  à ce 
saint,  que  l’on  prétend  être  d’A- 
pollinaire. Et,  comme  il  ne  se 
rendoit  point , tout  le  concile 
s’écria  cri  disant,  qu’il  ne  fulloit 
plus  penser  à persuader  cet  hom- 
me obstiné,  et  qu’on  n’y  g1i- 
gneruit  rien.  Alors  le  prêtre 
Astere  lut  la  sentence  de  déposi- 
tion. 

EHe  portoitqii’Eutichcs,  ayant 
été  pleinement  convaincu  de  sui- 
vre les  erreurs  de  Valentin  et 
d’Apollinaire,  éloit  entièrement 
privé  de  la  dignité  ecclésiastique, 
de  la  communion  de  l’Eglise  et 
de  la  conduite  de  son  monas- 
tère : et  que  quiconque  ne  .«e  sé- 
parei'oit  pas  de  sa  conversation  , 
seroit  séparé  lui -même  de  la 
communion  de  l’Eglise.  Cette 
sentence  fut  signée  parles  trente 
ou  trente -deux  évêques,  et  par 
vingt-trois  abbés.  On  prétend 
qu’Eutichés  dit  tout  bas  à Floren- 
tins, qu’il  en  appeloil  au  concile 
œcuménique^  et  qu’il  lui  donpa, 
après  le  cuncile , une  copie  de  la 
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requête  d’appel,  qu’il  disoit  y a voir 
présentée.  La  condamnation  d’Cn- 
tichés  fut  signée  par  les  abbés  de 
(îonslanthiople  et  les  évêques 
d’Orient  ; mais  les  moines  d’E- 
gypte rejetèrent  cette  condamna- 
tion. Eutichés  présenta  une  re- 
quête à l’empereur;  et  il  vint  â 
bout , par  ses  mensonges  et  scs 
cabales  , de  surprendre  Théo- 
dose,  et  d’obtenir  de. lui  un  con- 
cile œcuménique.  Epbkse. 
(brigandage  d’).  Léo.  Ep.  26. 
27.  Cône.  Tom.  IP',  p.  220.  et 
seq.  p.  228.  et 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  449»  8 avril.  On  y vérifia 
les  actes  de  la  condamnation  d’Eu- 
ticliès , et  un  eu  reconnut  la  sin- 
cérité. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l'an  4^0  > sous  Anntolius,  suc- 
cesseur de  saint  Flavicn  , mort 
des  mauvais  traitements  qu’il  nvoit 
reçus  au  brigandage  d’Ephèse. 
C’étoil  après  la  mort  de  Théo- 
dose.  Il  assembla  ce  concile  de 
tous  les  évêques,  abbés,  prêtres 
et  diacres  qui  se  trouvèrent  alors 
à Constantinople.  On  y lut  et  on 
y approuva  la  lettre  de  saint  Léon 
à Fia  vieil , arec  les  passages  des 
pères  grecs  et  latins  qui  en  ap- 
puyoient  la  doctrine  , et  on  y 
prononça  anathème  à Ncstoriiis, 
û Eutichés  et  à leurs  dogmes.  Les 
légats  du  pape  rendirent  grâces 
k Dieu  de  ce  qu’ils  trouvoienl 

fresque  tout  le  monde  uni  dans 
I même  foi.  A Tégard  des  évê- 
ques, qui  avoieiit  cédé,  dans  le 
faux  concile  d’Ephèse  , à la  vio- 
lence de  Dioscore  , il  y en  eut 
plusieurs  qui  témoignèrent  avoir 
regret  do  leur  faute  , et  offrirent 
de  condamner  Terreur  avec  ses 
auteurs  > pour  rentrer  dans  la 
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cominnnion  de  l’Eglise.  On  Or- 
donna, sur  l’avis  des  légats, qii’on 
leur  accopdernit  la  conduite  et 
la  communion  de  leurs  églises. 
Conc.  Tnm.  IV.  p.  55 1.  d. 

CONSTANTINOPLE (C.  de) 
l’an  459,  tenu  pf«r  le  palri.arche 
Gennade,  contre  les  simoniaques. 
Nous  en  avons  la  lettre  synodale 
sans  date.  D.  M. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
(non  reconnu)  l’an  49^»  tenu  par 
le  crédit  de  Timothée  Elure , 
évéque  d’Alexandrie,  contre  le 
concile  de  Calcédoine.  Les  héré- 
tiques condamnés,  furent  remis 
dans  leurs  sièges  , . cnlr’autrcs 
Pierre  le  Foulon. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  478 , tenu  par  le  patriarche 
Acace.Pierre  le  Foulon,  Jean  d’A- 
pamée  et  Paul  d’Ephése  y furent 
condamnés.  D.  M. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  491.  On  y confirma  le  con- 
cile de  Calcédoine  sous  l’évêque 
Euphémius  JJui  l’avoit  fait  rece- 
voir auparavant  à l’empereur  A- 
nastase  , avant  de  le  couronner. 

• CONSTANTINOPLE  (fauxC. 
de)  l’an  497,  où  les  évêques 
eurent  la  hacheté  de  déposer  et 
d’excommunier  le  patriarche  Eu- 
phémius,  en  élisant  Macédonius, 
par  une  basse  complaisance  pour 
î’entpereur  Anaslase. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  5 18,  le  20  juillet,  sous  l’em- 
pereur Justin.  Le  patriarche  Jean, 
rassembla  à ce  concile  quarante- 
quatre  évêques.  Les  abbés  de  la 
ville  au  nombre  de  cinquanle- 
quatrc,  y présentèrent  une  re- 
quête au  concile  pour  demander 
qu’on  mît  dans  les  dypliques  , 
■ Euphémius  et  Macédonius.  Tous 
«eux  qui  avoicnt  été  bannit  pour 
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la  cause  de  ces  deux  palriarrhts  , 
furent  rappelés  et  rétablis  dans 
leurs  places.  Les  quatre  conciles 
généraux  et  saint  Léon  furent 
au.ssi  mis  dans  les  dypliques  , Sé- 
vère d’Antioche  fut  anathématisé» 
Ce  décret  fut  envoyé  par-tout, 
parJeande  Constantinople, avec 
un  édit  de  l’empereur  pour  le 
faire  exécuter.  Tome  V.  C.  p. 
170. 

CONSTANTINOPLE  (‘As- 
semblée générale  à ) la  même 
année,  le  jeudi  saint  28  mars, 
Jean  de  Constantinople  fut  réuni 
au  pape  après  avoir  déclaré  qu’il 
rcccvüit  les  quatre  conciles,  et 
qu’il  condamnoit  tous  ceux  qui 
avoient  voulu  y contrevenir.  A- 
cace,  de  Constantinople  . fut  ef- 
facé des  dypliques,  avecFraville. 
Euphémius,  Macédonius,  Thi- 
rnolhée  et  les  noms  des  empereurs 
Zénon  et  Aoastase. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  520,  Epiphane  y fut  élu  pa- 
triarche de  Constantinople  le  a5 
février,  à la  place  de  Jean,  qui 
éloit  mort  de  celte  année. 

CONSTANTINOPLE  ( Con- 
férence de  ) l’an  532,  entre  les 
catholiques  et  lessevériens.  Ceux- 
ci  furent  confondus,  etilyen  eut 
plusieurs  qui  revinrent  à l’Eglise. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  536,  tenu  par  le  pape  Aga- 
pit.  On  y déposa  Antbyme  , qui 
avoit  été  fait  patriarche  de  Cons- 
tantinople par  le  crédit  de  l’im- 
pératrice Tnéodora  , sur  le  refus 
qu'il  fit  de  donner  une  confeÿ'^ioa 
de  foi  catholique,  ( car  il  éloit 
ennemi  du  concile  de  Calcédoine) 
et  de  retourner  é son  siège.  Men- 
nas  fut  consacré  à sa  place  par  le 
pape.  TomeV.  Conc.  p.  14. 

‘ CONSTANTINOPL.E  (C.  de) 
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Ja  même  aonée,  par  l’ordre  de 
l’empereur  Justinien,  et  tenu  par 
Mennas  , le  a mai , à la  tête  de 
f lus  de  soixante  érêques , et  cin- 
quante-quatre abbés  des  monas- 
tères de  Constantinople. Anthy^ne 
y fut  cité  à coniparoîlre  dans  trois 
jours , et  n’ayant  pas  comparu  , 
on  prononça  le  jugement  qui  le 
déposoit.  On  y prononça  aussi 
anathème  à Sevére  d’Antioche 
et  à Pierre  d'Apainée,  déjà  con- 
damnés. Le  même  anathème  fut 
prononcé  contre  Zoai'e , moine 
Syrien  , acéphale  zélé  , et  le 
tout  fut  confirmé  par  la  consti- 
tution de  Justinien  , donnée  le  6 
août  suivant.  Tonie  V . C-Init, 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  543,  Cire.  Mennas  y pré- 
sida : on  y approuva  l’édit  de  Jus- 
tinien , qui  anathématisoit  Ori- 
géne  , et  les  erreurs  qui  lui  sont 
attribuées.  La  condamnation  d’O- 
rigéije  fut  une  occasion  à Théo- 
dore de  Cappadoce , origénisfe 
et  acéphale  caché,  de  deman- 
der la  condamnation  des  trois 
fameux  chapitres  qui  concer- 
noient  les  écrits  de  Théodore 
de  Ittopsueste,  d'ibasct  de  Théo- 
doret.  Théodore  flattoit  l’empe- 
reur que  les  acéphales  se  réuiii- 
roient  à l’église , et  recevroient 
le  coneile  *le  Calcédoine  , sitôt 
que  ces  trois  chapitres  seruient 
condamnés. 

CONSTANTINOPLE  (C.de) 
l’an  546,  Cire,  tenu  par  le  pape 
Vigile  , i la  tête  d’environ  soixante 
«t  dix  évêques.  Mais  ce  coneile 
fut  rompu  par  les  contestations 
qui  survinrent,  car  Justinien 
ayant  condamné  les  trois  cha- 
pitres eu  5 jfi;  le  scandale  fut  si 
grand  parles  divisions  qn’il  ran- 
ea,  que  'jfhéudore  de  Cappaducu 
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disoit  depuis , que  Pélage , lé- 
gat du  pape,  qui  avoit  fait  con- 
damner Origéne,  et  lui  Théodore  » 
qui  avoit  fait  condamner  les  trois 
chapitres,  méritoient  d’être  brû- 
lés vifs  pour  l’avoir  excité.  La 
présence  du  pape  Vigile  à Cons- 
tantinople ne  put  remédier  au 
mal.  En  effet,  \cJuUicatum  que 
donna  le  même  pape  le  1 1 avril 
54s,  par  lequel  il  condamna  les 
trois  chapitres,  sans  préjudice 
du  concile  de  Calcédoine,  ne 
contenta  ni  les  amis  ni  les  enne- 
mis des  trois'  chapitres , et  la  di- 
vision continua.  D.  M. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  55 1 , tenu  par  le  pape  Vi- 
gile, avec  treize  évêques  latins  ; 
il  y déposa  Théodore  de  Césarée, 
et  suspendit  de  sa  communioa 
Mennas , et  les  autres  complices 
de  Théodore.  Le  pape  et  les  siens 
souffrirent  à cette  occasion  une 
cruelle  pcrséculioD.  D.  M. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
cinquième  gékés^,  l’an  553  , 
sous  le  pape  Vigile.  Ce  qui  donna 
lieu  à la  tenue  de  ce  concile , fu- 
rent : I.«s  troubles  excités 

par  un  grand  nombre  de  moines, 
au  sujet  des  erreurs  attribuées  à 
Origéne.  2."  Les  écrits  de  Théo- 
dore de  Mopsueste , la  lettre 
d’ibas,  et  l’ouvrage  de  Théodo- 
ret  contre  les  douze  anathèmes 
de  saint  Cyrille  ; trois  sor- 
tes d’écrits  connus  sous  le  nom 
des  trois  chapitres,  3.“  L’édit  de 
l’emperenr  Justinien  contre  ces 
trois  pièces,  et  composé  parThéo- 
dore  de  Césarée.  portant  le  titre 
de  confession  de  Calcédoine  , et 
à la  souscription  duquel  on  vou- 
lut obliger  tous  les  évêques,  sous 
peine  de.  l’exil  : enfin  le  refus 
d’uuegraudepartie,quicroyoieot, 
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ên  le  signant,  ébranler  l’autorilé 
du  concile  de  Calcédoine  ; la  ré- 
sistance du  pape  Yigile,  à l’é- 
gard de  qui  on  employa  la  vio- 
lence pour  l’engager  à condam- 
ner les  trois  chapitres;  l’uvis  du 
hiême  pape  connu  sous  le  nom 
de  Judicalum , par  lequel  il 
condainnoit  les  trois  chapitres 
Sans  préjudice  de  l’autorité  du 
concile  de  Calcédoine;  la  con- 
damnation du  même  pape  par 
les  évêques  d'Afrique , qui  étoient 
défenseurs  des  trois  chapitres,  et 
dont  le  plus  célèbre  fut  Facundiis, 
qui  fît  un  traité  pour  les  dé- 
fendre , divisé  en  douze  livres , 
dans  lequel  il  prétend  faire  voir 
que  ce  sont  les  ennemis  du  con- 
cile de  Calcédoine,  qui  semt  les 
■vrais  auteurs  de  la  condamnation 
des  trois  chapitres  portée  par  l’é- 
dit de  Justinien. 

Le  pape  Vigile,  ayant  enfin 
obtenu  de  l’empereur  que  l’on 
tînt  un  concile  en  Italie,  pour 
examiner  l’affaire  des  trois 
chapitres  , les  Orientaux  com-  ' 
inencèrent  à tenir  le  concile  le 
4 mai,  l’an  555,  à Constanti- 
nople, dans  la  salle  secrette  de 
la  cathédrale. 

Dans  la  première  et  seconde 
séance,  appelée  conférence,  as- 
sistèrent les  trois  patriarches  ; sa- 
voir, de  Constantinople  , d’A- 
!exand-ie  et  d’Antioche , trois 
évêques  députés  du  patriarche  de 
Jérusalem  : en  tout  cent  cin- 
quante-un évêques,  entre  les- 
quels il  y avoit  cinq  Africains; 
les  seuls  de  tout  l’Occident  qui 
s’y  trouvèrent. 

iV.  On  lut  un  édit  que  l’em- 
pereur avoit  fuit  au  sujet  des  troîS 
chapitres  dans  lequel  les  motifs 
de  lacoavocatioada  concile  sont 
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exposés.  5*.  Ce  prince  y repré- 
sente que  ce  sont  les  empereurs 
ses' prédécesseurs  , qui  ont  fait 
tenir  les  quatre  précédents  conci- 
les généraux.  Il  dit  que  les  Nesto- 
T'iens,  n’osant  plus  parler  de 
Nestorius,  on  introduit  i . ® Théo- 
dore lie  Mopsueste  son  maître  * 
qui  a avancé  des  bl.isphêmcs  en- 
core pires  ; 3.®  les  écrits  impies 
de-Théüdoret  contre  saint  Cyrille, 
et  la  lettre  détestable  d’Ibas , qu’ils 
prétendent  avoir  été  approuvée 
par  le  concile  de  Calcédoine*,  ce 
qu’ils  disent,  non  pour  défendre 
le  concile  , mais  pour  autoriser 
sous  son  nom  leur  impiété.  Et 
comme  il  y en  a plusieurs,  qui 
persistent  encore  à soutenir  ces 
trois  chapitres  impies,  nous  vous 
avons  appelés  en  cette  ville,  vous 
exhortante  déclarer  voire  volon- 
té sur  ce  sujet.  3.“  On  lut  la 
profession  de  foi  donnée  à Vigile 
pur  Eiitichius , avec  la  réponse 
du  pape,  et  on  proposa  des 
moyens  pour  engager  le  pape  J 
venir  au  concile. 

pans  la  seconde  conférence , 
on  lut  les  actes  de  la  première. 
Ceux  qui  avoientélé  députés  vers 
le  pape  Vigile,  firent  le  rapport 
de  la  réponse  qu’il  leur  avoit 
fuite,  disant  qu’il  avoit  demandé 
un  délai  pour  donner  sa  réponse. 

Dans  la  troisième  , les  évêques 
déclarèrent  qu’ils  sontenoient  la 
foi  des  quatre  conciles  généraux, 
et  qu'ils  suivoient  aussi  la  foi  des 
pères  , nommément  de  saint  A- 
thanase,  saint  Hilaire,  saint  Ba- 
sile , saint  Grégoire  de  Nazianze, 
saint  Grégoire  de  Nysse,  saint 
Ambroise  , saint  Augustin  , saint 
Jean  Chrysoslome,  saint  Léon. 

Dans  la  quatrième  , on  exami- 
oa  l’affaire  des  trois  chapitres,  et 
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1."  l:i  doctrine  de  Théodore  de. 
Mopsiieste/ , comprenant  soi- 
xante et  onze  articles  : entr’au- 
tres  erreurs,  il  y est  dit,  que  Jé- 
sus-Christ est  l’image  de  Dieu  , 
et  qu’on  l’honorc  comme  on  ho- 
nore l’image  du  prince;  qu’il  est 
fils  adoptif  comme  les  autres: 
que  le  Verbe  est  un  autre  que 
l’homme  qu’il  a pris , etc.  Les 
pères  du  concile  entendant  un^si 
grand  nombre  d’erreurs  et  d’im- 
piétés , s’écrièrent  anathème  é 
’riiéodore  de  Mopsucslc  : anathè- 
me à scs  écrits. 

Ce  fut  après  celle  quatrième 
conférence  que  le  pape  Vigile 
donna  sou  décret  appelé  CoHsli- 
tutum,  adressé  à l’empereur  , 
dans  lequel  i.“,  il  rejeta  les  er- 
reurs allriliuées  à Théodore  ; 
2.*  Il  prend  la  défense  de  Tliéo- 
dorct , sur  ce  que  les  pères  du 
concile  de  Calcédoine  n’exigè- 
rent autre  chose  de  lui , sinon 
qu’il  auathémalisât  Nestorius  et 
sa  doctrine;  ce  qu’il  fit  : 5.®  A 
l’égard  de  la  lettre  d’Ibas,  il  dit, 
que  cet  évêque  fut  déclaré  inno- 
cent et  ortliodoxe  en  ce  même 
concile  , quoique  les  pères  n’ap- 
prouvassent pas  ce  que  sa  lettre 
contenoit  d’injtiricux  à saint  Cy- 
rille , etc.  Ce  Coiislitutum  éloit 
sou.scrit  par  seize  évêques,  mais 
il  n’eut  aucun  effet,  quelque  sage, 
dit  M.  Fleuri,  que  paroisse  le 
tempérament  que  ce  pape  y a voit 
pris  de  condamner  les  erreurs  en 
épargnant  les  personnes. 

Dans  la  cinquième,  on  lut  d’a- 
bord quelques  extraits  des  livres 
de’saint  Cyrille,  contre  Théodore 
de  Mopsueste,  et  d’autres  pièces 
qui  avoieut  été  faites  pour  dé- 
truire ce  que  l’on  disoit  pour  sa 
défense.  2.‘j  On  traita  lu  ques- 
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lion  , s’il  est  permis  de  condam-’ 
ner  les  morts , on  cita  deux  pas- 
sages de  saint  Cyrille  et  de  saint 
Augustin,  qui  prouvoient  qu’on” 
le  peut.  On  allégua  l’exemple  d’O- 
rigène,  condamné  par  Théophile 
d’Alexandrie.  On  examina  le  se- 
cond des  trois  chapitres , c’est-à- 
dire  , les  extraits  des  ouvrages 
de  Théodore!,  qui  j)rouvüient 
qu’il  avoit  défendu  Nestorius  et 
qu’il  avoit  combattu  saint  Cyrille; 
mais  on  remarqua  en  même- 
temps,  que  Théodore!  avoit  aua- 
thématisé  Nestorius  et  sa  doc- 
trine impie  dans  le  concile  de 
Calcédoine. 

Dans  la  sixième,  on  lut  la  let- 
tre d’Ibas,  et  ensuite  les  actes 
du  concile  d’Ephése  , où  les  let- 
tres de  saint  Cyrille  avoient  été 
approuvées  , et  ceux  du  concile 
de  Calcédoine , où  étoit  l’ap- 
probation de  la  lettre  de  saint 
Léon  : 2.“  On  examina  si  ce  der- 
nier concile  avriit  véritablement 
approuvé,  la  lettre  d’Ibas.  On 
compara  cette  lettre  avec  la  foi 
de  l’Eglise,  et  entr’autres  cette 
proposition:  ceux  qui  disent  que 
le  Verbe  s’est  incarné  et  s’est  fait 
homme,  sont  hérétiques  et  apol- 
linaristes,  et  on  vit  qu’elle  étoit 
entièrement  contraire  à la  défini- 
tion du  concile  de  Calcédoine, 
et  tous  les  pères  s’écrièrent  qu’elle 
étoit  hérétique,  et  qu’ils  la  con- 
damnoient  tout  d’une  voix. 

Dans  la  septième,  on  lut  les 
déclarations  que  le  pape  Vigile 
avoit  données  à l’ciupereur,  et 
où  il  analhématisoit  les  trois  cha- 
pitres ; et  le  serment  qu’il  lui 
avoit  fait  de  concourir  de  tous 
son  pouvoir  à la  condamnation  du 
ce.s  pièces. 

'Dans  la  huitième  et  dernière , 
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on  Int  la  sentence  qui  condam- 
noit  les  trois  chapitres  ; elle  est 
conçue  on  ces  termes  : Nous  re- 
cevons les  quatre  conciles  « de 
Nicée,  de  Constantinople  y d’E- 
plièse  et  de  Calcédoine.  Nous 
enseignons  ce  qu’ils  ont  défini 
sur  la  loi.  Nous  condamnons 
Théodore  de  Mopsueste  et  ses 
écrits  impies  , et  les  impiétés 
écrites  pa-r  Théodoret  contre  la 
vraie  loi,  contre  les  douze  ana- 
thèmes de  saint  Cyrille  , contre 
le  concile  d’Ephèse,  et  pour  In 
défense  de  Nestorius  et  de  Théo- 
dore. Nous  analhématisons  la 
lettre  impie,  que  l’on  dit  avoir 
été  écrite  par  Ibas  à Maris  Per- 
san , laquelle  nie  que  le  Verbe  se 
soit  incarné  et  fait  homme  de  la 
Vierge;  qui  accuse  saint  Cyrille 
d'ètre  hérétique  et  npollinnriste  ; 
qui  blâme  le  concile  d’Ephése 
d’avoir  déposé  Nestorius  sans 
examen.  Nous  nnathématisons 
les  trois  chapitres  et  leurs  défen- 
seurs, qui  prétendent  les  soute- 
nir par  l’autorité  des  pères  nu  du 
concile  de  Calcédoine.  Les  évê- 
ques, nu  nombre  de  cent  soi- 
xante-cinq , souscrivirent  cette 
se  ntence. 

Les  pères  du  concile  ajoutèrent 
à cette  sentence  quatorze  anathè- 
mes , qui  reuferinent  en  abrégé 
et  d’une  manière  théologique , 
toute  la  doctrine  de  l’incarna- 
tion , relativement  aux  erreurs 
qu’ils  veuoient  de  condamner. 
Au  reste,  ce  concile  confirma 
solennellement  le  concile  de  Cal- 
cédoine , le  mettant  au  rang  des 
trois  précédents , et  condamna 
nettement  l’hérésie  d’Eutichès,. 
et  la  confusion  des  deux  natures 
eu  Jésus-Christ. 

Oa  ne  voit  point , dans  les 
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actes  de  ce  concile , Iji  condam- 
nation d’Origène , mais  il  n’est 
pas  moins  certain  qu’il  y fut  con- 
damné. C’est  ce  qu’on  voit  par 
quinze  canons  que  nous  avons  en 
grec,  qui  condamnent  les  prin- 
cipales erreurs  d’Origéne.  Ils 
portent  le  titre  de  cent  soixante 
pères  du  concile  de  Constanti-’ 
nople. 

Le  pape  Vigile  , s’étant  rendu 
aux  représentations  des  pères  du 
concile  , approuva  , la  même  an- 
née, tout  ce  qui  uvôit  été  fait. 
C’est  ce  qu’il  reconiioit , dans  la 
lettre  qu’il  .écrivit  au  patriarche 
Euticliiiis.  Il  dit  qu’un  ne  doit 
point  avoir  honte  de  se  rétracter, 
quand  on  recoimoit  la  vérité, et, 
qu’ayant  mieux  examiné  l’affaire 
des  trois  chapitres,  il  les  trouve 
condamnables  : eu  conséquence  , 
il  proteste  qu’il  déchire  à tonte 
l’Eglise  catholique , qu’il  con- 
damne et  anathématise  les  au- 
teurs des  trois  chapitres  , qu’il 
nomme  expressément  coaime 
tous  les  autres  hérétiques. 

Au  reste , en  Occident , le» 
latins , ignorant  la  langue  grec- 
que , ne  connoi.s.-oicnt  pas  les 
erreurs  de  Théodore  de  Mop- 
sueste : la  distance  des  lieux  les 
erapêchoitde  voirie  scandale  que 
ses  écrits  et  ceux  de  Théodoret 
prodiiisoicnt  en  Orient,  et  l’avan- 
tag*  qu’en  prenoient  les  nesto- 
riens,  sur-tout  dans  la  haute  Sy- 
rie. Bien  plus  , les  Occidentaux 
craignoient  de  donner  prise  aux 
eutychiens  contre  le  concile  de 
Calcédoine,  et  les  variations  du- 
pape  affuiblissoient  beaucoup  son 
autorité.  Saint  Grégoire  le  Grand, 
qui  vivuit  dans  un  temps  oiV 
l’ulT.iire  des  trois  chapitres  ii’étoit 
pas  encore  cnlicremeut  finie 
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b’avfiit  pas  lu  même  yénération 
pour  le  cinquième  concile  , qui 
n’iivuit  truité  que  des  personnes, 
que  pour  les  quuti'e  premiers  qui 
avoieiit  traité  de  la  foi  : il  rece- 
■voit  ceux-ci  comme  l’Evangile  , 
mais  il  ne  dit  point  la  même 
chose  du  cinquième  , et  dispen- 
soitquelquefoisd’en  parler.  Cette 
diversité  de  sentiments,  touchant 
ce  concile,  produisit  un  schTsine 
qui  dura  enviriMi  cent  ans,  car 
les  églises  de  France,  d’Espagne 
et  d’Afrique  ne  vouloicnt  point 
le  rejionnoître. 

Cependant  ces  mêmes  églises 
ne  se  séjiarèrcnt  jamais  de  la 
communion  du  saint  siège.  Elles 
rejeloient  seulement  la  décision 
du  eiuquicme  concile,  préten- 
dant qu’elle  éloit  opposée  au 
doncile  de  Calcédoine,  et  , en 
conséquence,  elles  donnoient  un 
sens  catholique  à toutes  les  pro- 
positiuns  qui  sont  dans  ces  trois 
écrits.  Mais  lorsque  , par  la  suite 
des  temps , ces  disputes  eurent 
été  entièrement  éclaircies,  tontes 
ces  églises  , tant  de  l’Orient  que 
de  l’Üccident,  reçurent  le  cin- 
quième concile  de  Constantino- 
ple, comme  œcumcni(|ne.  Tom. 
y.  Conc.  jt.  416.  Fleuri.  D.  M. 

CONSTANTINOPLE  (C.  do) 
l’an  588.  Grégoire  d’Antioche  y 
fut  justifiée  des  crimes  dont  un 
l’accusoit. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
r«n  6u6,(non  reconnu  ) sous  le 
patriarche  Sergius,  où  les  acé- 
phales décidèrent  qti’il  n’y  a 
qu’une  vulonté  et  une  opération 
en  Jésus- Christ. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  63g,  (non  reconnu).  On  y 
lut  et  on  y confirma  l’cctlièse  de 
l’euipereur  Héraclius,  coinpo- 


CON 

sée  par  Sergius  de  Constantino- 
ple. Elle  reconnuissoit  deux  na- 
tures en  Jésus-Christ,  mais  elle 
défendüit  de  dire  qu’il  y eût  deux 
volontés  ou  (leux  opérations  : 
elle  disoit  que  c’étoil  un  seul  et 
même  Jésus-Christ  qui  opère  les 
choses  divines  et  humaines,  et 
que  les  unes  et  les  autres  opéra- 
tions procèdent  du  môme  Verbe 
incarné,  sans  division  ni  confu- 
sion. Pyrrhus,  successeur  de  Ser- 
gius, approuva  l’eclhèse  dans  un 
concile  tenu  ù l.i  hâte  , et  sans 
les  formalités  ordinaires,  la  mê- 
me année  : il  ordonna  qu’elle  se- 
roit  souscrite  par  les  évêques, 
tant  présents  cju’absenls.  f’.AFBi- 
QCE.  645. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
sixième  concile  cénbkii,  , l’an 
680,  le  ç novembre,  et  fini  le 
iG  septembre  681,  tenu  contre 
l’hérésie  des  monothéliles.  Il  fut 
convoqué  par  l’empereur  Cons- 
tantin l’ogonat.  Sergius  , pa- 
triarche de  Constantinople,  fau- 
teur secret  de  l’cutychianismc , 
éloit  l’auteur  do  celte  hérésie  : 
il  se  flaltoit,  par-là  , de  faire  re- 
vivre l’erreur  et  l’unité  de  natu- 
re. L’hérésie  du  monothélisiue 
ne  reconnoissoit  qu’une  seule 
volonté  en  Jésus-Christ.  Or  cetta 
erreur  déiruisoit  la  perfection  de 
son  humanité,  puisqu’elle  la  sup- 
posait privée  de  volonté  et  d’o- 
pération, et  on  ne  pouvoit  sou- 
tenir cette  erreur  sans  nier  que 
Jésus  - Christ  fût  véritablement 
homme.  Saint  Sophrone  , pa- 
triarche de  Jérusalem,,  s’éleva 
avec  force  contre  celte  hérésie. 
Il  assembla,  à cet  effet,  un  con- 
cile Jéru.salcm  , et  il  écrivit 
une  lettre  aux  évêques  des  grands 
sièges  pour  leur  rendre  compte 


Digitized  by  Google 


CON 

de  sa  foi.  Il  s’appliqua  à prouver 
runité  de  personne  contre  Nes- 
torins,  et  à lu  distinction  des  deux 
natures  contre  Eutichès.  Il  y éta- 
blit ensuite  la  doctrine  de  l’Eglise 
sur  les  deux  opérations  et  les 
deux  volontés  en  Jésus-Christ  : 
car  , disuit-il  , comme  chaque 
nature  conserve  sa  propriété  , 
ainsi  chacune  opère  ce  qui  lui 
est  propre  , puisqu’on  ne  con- 
Doit  les  natures  que  par  les  opé- 
rations. 

Saint  Maxime,  abbé  du  mo- 
nastère de  Chrysopolis  près  de 
Calcédoine,  fut  aussi  un  grand 
défenseur  de  cet  article  de  la  foi 
catholique,  et  il  en  recueillit  la 
gloire  du  martyre.  Le  pape  saint 
Martin  eut  le  même  avantage  et 
lé  même  sort. 

Le  pape  Agathon,  instruit  de 
la  convocation  du  concile  de 
Constantinople,  y envoya  des  dé- 
putés avec  des  instructions  très- 
solides.  Ce  saint  pape  y avoit  dé- 
veloppé, d’une  manière  fort 
claire  , la  doctrine  catholique  : 
il  y prouvoit  que,  comme  les 
trois  personnes  divines  n’ont 
qu’une  nature,  elles  n’ont  aussi 
qu’une  volonté ',  mais  qu’y  ayant 
en  Jésus-Christ  deux  natures,  il 
y a aussi  deux  opérations  et  deux 
volontés  ; ce  qu’il  appuya  de 
l’autorité  des  saintes  écritures  et 
des  pères  de  l’Eglise. 

Le  lieu  de  la  séance  du  concile 
fut  un  sallon  du  palais,  nommé 
en  latin  Truttus,  c’est-à-dire,  le 
Dême.  11  y eut  dix-huit  sessions. 
VI  .Conc.  Act.  II.  p.  85a. 

I.  Session.  L’empereur  y fut 
présent , accompagné  de  treize 
de  ses  officiers , et  occupa  la 
première  place.  A sa  gauche , 
«tuicDl  les  légats  du  pape  eteelui 
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du  patriarche  de  Jérusalem:  A 
sà  droite , les  deux  patriarches  de 
Constantinople  et  d’Antioche. Les 
saints  évangiles  étoient  au  milieu 
de  l’assemblée.  Il  n’y  eut , dans 
cette  première  séance,  qu’en- 
Viron  quarante  évêques,  les 
autres  n’ayant  pu  encore  y arri- 
ver. Les  députés  des  absents  tin- 
rent le  rang  des  sièges  dont  ils 
étoient  députés,  quoique  simples 

{ii'êtres.  Les  légats  du  pape  par- 
èrent les  premiers,  et  adressè- 
rent la  parole  à l’empereur.  Ils 
lui  exposèrent  que,  depuis  envi- 
ron quarante  ans,  Sergius,  pa- 
triarche de  Constantinople,  et 
d’uutrcs  , avoient  enseigné  qu’il 
n’y  a,  en  Jésus-Christ,  qu’une 
volonté  et  qu’une  opération;  que 
le  saint  siège  avoit  rejeté  cette 
erreur  , et  que  ceux  qui  sont  du 
côté  de  l’église  de  Constantinople, 
dévoient  dire  d’où  venoit  cetté 
nouveauté.  On  lut  les  actes  du 
concile  d’Ephèse.  Act.  I.  p.6iQ. 

IL  Sess.  le  lo  novembre.  Ou 
lut  le  concile  de  Calcédoine , et 
l’on  vint  à l’endroit  de  la  lettre 
de  saint  Léon  à Flavien,  où  il 
dit;  «chaque  nature  fait  ce  qui 
• lui  est  propre  avec  la  parlicipa- 
» tionde  l’autre.  Le  Verbe  opere 
» ce  qui  convient  au  Verbe,  et  la 
> chair  ce  qui  convient  à la 
» chair  » : à quoi  Macaire  d’An- 
tioche, et  ceux  de  son  parti , ne 
purent  répondre  rien  de  solide. 

111.  Sess.  le  i3  novembre. On 
lut  la  préface  du  cinquième  con- 
cile , et  les  légats  se  plaignirent 
qu’on  avoit  falsifié  l’endroit,  où 
l’on  fait  dire  au  pape  Vigile,  une 
opération  en  Jésus-Christ-  On  lut 
la  définition  de  foi  tout  entière, 
et  on  n’y  trouva  rien  touchant 
une  opération.  L’empereur  or- 
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donna  que  Macaire,  et  sei>  adhé- 
rents , prouveroit  leur  doctrine 
par  des  piis$ng:es  des  pères , sui- 
vant leur  promesse. 

IV.  Sess.  i5  novembre.  On 
Int  les  <lenx  lettres  du  pape  Aga- 
tbon  et  de  son  concile.  On  vé- 
ri6a  quelques  écrits  qui  avoieut 
été  falsifiés  , et  particulièrement 
le  cinquième  concile  , dont  les 
tuoDothélites  avoieut  corrompu 
plusieurs  endi'oiis. 

V.  Sess-  Macaire  d’Antioche 
produisit  des  passages  des  pères, 
par  lesquels  il  préteiidoit  prouver 
que  Jésiis-Cln  ist  n’a  qu’une  vo- 
lonté, qui  est  telle  du  l’ére  et  du 
Saint  Esprit. 

VI.  Sess.  Les  légats  représen- 
tèrent A l’empereur  que  Âlarairc 
a voit  corrumpn  ces  passages;  et 
demandèrent  qu’un  apportât  les 
livres  originaux,  d’où  étaient  ti- 
rés les  pa.ssagcs  produits. 

VII.  Sess.  On  lut  le  recueil 
des  p.'issages  des  pères , produits 
par  les  légats  du  pape. 

VIII.  Sess.  7 mars.  Le  pa- 
triarche Heurge  déclara  qu’il  avoit 
examiné  les  passages  produits  par 
les  légats,  et  qu’il  les  avoit  trou- 
ves coiiforiiics  ciux  livres  des  pè- 
res. Alors  les  évê(|iies  de  la  dé- 
pendance de  Coustaiitinople  dé- 
elarèrent  qu’ils  recevoieiit  les 
deux  lettres  du  pape  Agalhon  , 
et  qu’ils  confessoient  deux  vo- 
lontés et  deux  opérations.  On 
voulut  obliger  Macaire  de  con- 
fe.'ser  la  même  vérité  ; ce  qu’il 
refusa.  On  le  cunvainqnit  d’avoir 
tronqué  lus  passages  des  pères  , 
qu’il  avoit  produits.  Sur  quoi  le 
concile  s’écria  : atvilhêineau  nou- 
veau Dioscorc,  et  ou  le  dépouilla 
de  son  pnliinni. 

IX. '  Sess.  Macaiie  n’y  assista 


CON 

pas,  ni  anx  suivantes,  iusqii’à  la. 
quatorzième.  On  ccnliiiua  l’exa- 
men des  passages  qu’il  avoit 

f>roduits,  et,  après  cet  examen, 
e concile  dit  à Etienne  , moine 
et  disciple  de  Macaire  : « tant 
» s'en  faut  que  vous  et  Macaire, 

» votre  maître , ayez  prouvé  l’u- 
* nique  volonté  de  Jésus- Christ: 

» au  centrairu  nous  avons  trouvé 
» que  saint  Athanase  enseigne 
» clairement  deux  veinntés  , 

» quoique  vous  ayez  tronqué  Ics^ 
» passages  à votre  ordinaire.  Ain- 
» si,  comme  convaincus  d’avoir 
» corrompu  la  doctrine  des  pé- 
» res,  nous  vous  déclarons  dé- 
> chus  de  toute  dignité  et  func- 
» lion  sacerdotale.  » 

X.  Sess.  On  apporta , par  l’or- 
dre de  l’empereur , le  recueil 
des  passages  des  pères,  produits 
par  les  Romains  qui  pruuvoient 
deux  volontés  et  deux  opérations 
en  Jésus-Christ.  Il  y en  avoit 
trente-neuf  tirés  de  treize  pères. 
Ensuite  on  vérifia  , dans  le  même; 
recueil,  les  passages  des  héréti- 
ques, qui  ne  rcconnoissent  qu’u- 
ne volonté  et  qu’une  opéralioa 
en  Jésus-Christ. 

XI.  Sess.  On  lut  la  lettre  de 
saint  Sophrune , patriarche  de 
Jérusalem,  à Sergius  de  Cons- 
tantinople, et  quelques  écrits  de 
Macaire  et  de  son  disciple,  qui 
étoient  conformes  à ceux  des  hé- 
rétiques. 

XII.  Sess.  Les  quatre  magis- 
trats, nommés  par  l’empereur 
pour  y assister  en  son  nom  , s’y 
trouvèrent.  Il  y avoit  quatre- 
vingts  évêques,  car  le  nombre 
cruissoit  à chaque  session.  On 
lut  la  lettre  du  Sergius  au  pape 
flonoriijs  et  la  réponse  de  ce 
pape.  Ou  eovoyu  à Macaire  les 
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notaires  pour  lui  faire  recon- 
noilre  scs  écrits,  qu’il  confessa 
être  à lui.  Les  évêques  (lemaiuJi> 
rerit  qu’il  fûl  banni  de  Constanti- 
nople avec  scs  sectateurs. 

XIII.  Sess.  Le  concile  pro- 
nonça son  jugement  , qui  est 
conçu  en  ces  termes  : • Ayant 
» examiné  les  lettres  de  Sergius 
» tle  Constantinople  à Cyrus  , et 
» les  réponses  d'IIonorius  à Ser- 
» gins,  et  les  trouvant  éloignées 
■ de  la  doctrine  des  apêlrcs  et 
» des  sentiments  de  tous  les  pè- 
» res^  en  rejetant  leurs  dogmes 
»'  impies,  nous  croyonsque  leurs 
» noms  doivent  être  bannis  de 
J»  l’Eglise.  Nous  les  déclarons 
» frappés  d’analhême  avec  eux. 
» Nous  croyons  devoir  anatbé- 
» matiser  Uonorius,  jadis  pape 
» de  l’ancienne  Rome,  parce  que 
» nous  avons  trouvé,  dans  sa 
» lettre  de  Sergius , qu’il  suit  en 
a tout  son  erreur,  et  autorise  sa 
a doctrine  impie,  a 

XIV.  Sess.  Le  5 avril.  On  pro- 
céda à l’examen  de  la  falsification 
du  cinquième  concile  , qu'on 
avoit  déjà  reconnue  dans  la  troi- 
sième session,  et  les  évêques  . 
après  avoir  examiné  Ic.s  deux  vo- 
lumes en  parchemin  et  le  rôle  en 
papier  qui  étoit  Turiginal  de  la 
septième  session  , reconnurent 
qu’on  y avoit  ajouté  le  prétendu 
discours  de  Meniias  à Vigile  , et 
ceux  du  Vigile  é Justinien.  Tout 
le  concile  dit  anatbêmc  à ceux  qui 
avoient  falsifié  les  actes  du  cin- 
quième concile,  et  à tous  ceux 
qui  enseignent  une  seule  volonté 
et  une  seule  opération  en  Jésus- 
Cbrist. 

XV.  Ses.i.  Le  aG  avril.  On 
obligea  Pidychrone  , prêtre  et 
uioiiie,  accusé  de  soutcuir  les 
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erreurs  de  Macaire  , d’expliquer 
sa  créance.  Il  déclara  qu’il  ne 
croyoit  qu’une  volonté  et  qu’une 
opération  théandriqiie  : on  le  dé- 
posa de  tout  rang  et  fonction  sa- 
cerdotale, comme  hérétique  ma- 
nifeste et  imposteur,  ayant  osé 
tenter  le  S.iinl-Esprit  : car  il 
avoit  dit  qu’il  ressiiscileroit  un 
«mort,  en  confirmation  de  sa  doc- 
trine , et  le  mort  ayant  été  ap- 
porté , il  demeura  dans  le  même 
état,  après  que  Polychrone  lui 
eut  parlé  à l’oreille  autant  de 
temps  qu’il  voulut. 

XVI.  Sess.  Le  9 n(iût.  On  écou- 
ta la  confession  de  foi  de  Cons- 
tantin , prêtre  de  l’église  d’Apa- 
mée  en  Syrie;  et  on  trouva  qu’il 
soiitenoil  la  doctrine  de  Macaire 
sur  l’unité  de  volonté  en  Jésus- 
Christ,  et  comme  il  persista,  on 
le  chassa  du  concile. 

XVII.  Sess.  On  y convint  de 
nouveau  de  la  définition  de  foi. 

XVIII.  Sess.  L’empereur  y 
assista  en  personne  ; il  s’y  trouva 
plus  de  cent  soixante  évêques  : 
on  y lut  la  définition  de  fui,  con- 
çue ainsi  : Le  concile  déclare 
qu’il  adhère  aux  cinq  conciles 

Erécédents  : il  rapporte  les  sym- 
oles  de  Nicée.et  de  Constaiili- 
nnple  ; il  condamne  les  auteurs 
de  l’erreur  ; et  noininément  , 
Théodore  de  Pharan , Sergiu.s 
Pyrrhus,  Paul  et  Pierre  de  Cons- 
tantinople , le  pape  Uonorius  , 
Cyrus  d’Alexandrie  , Macaire 
d’Antioche , et  Etienne  son  disci- 
ple , il  approuve  les  lettres  du 
pape  Agathon  ; il  explique  le 
mystère  de  l’Incarnation  , et  dé- 
cide qu’il  y a eu  Jésiis-Clirist 
deux  volontés  et  deux  opérations 
naturelles,  et  défend  d’enseigner 
autre  chose  sous  peine  de  dépo- 
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sUion  pour  les  clercs  et  d’ana- 
ïhêrae  pour  les  laïcs..  On  réi- 
téra les  anathèmes  contre  les  hé- 
rétiques, sans  excepter  le  pape 
Honorius.  Ensuite,  les  légats  et 
les  cent  soixante  - cinq  , évêques 
donnèrent  leurs  souscriptions, 
le  concile  confirma  la  définition 
de  foi,  par  plusieurs  acclama- 
tions. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
dit  in  TruUo.  L’an  69a.  On 
l’appelle  aussi  Quinisextum , 
parce  qu’il  est  regardé  comme 
un  supplément  aux  cinquième  et 
sixième  conciles,  où  l’on  n’aroit 
fait  aucun  canon  pour  les  moeurs. 
II  SC  tint  comme  le  sixième  dans 
le  dôme  du  palais , dont  le  nom 
lui  est  demeuré.  Les  Orientaux 
jugèrent  donc  à propos  de  faire 
én  celui-ci  un  corps  de  discipline 
qui  servit  à toute  l’Eglise  , et  on 
le  divisa  en  cent  deux  canons. 
On  y protesta,  1.®  de  conserver 
la  foi  des  apôtres  et  des  six  con- 
ciles généraux,  et  on  condamna 
les  erreurs  et  les  personnes  qu’ils 
avoient  condamnées,  a.*  On  dé- 
clara lès  canons  qüe  l’on  préten- 
doit  suivre,  savoir  : les  quatre- 
vingt-cinq  attribués  aux  apôtres, 
ceux  de  Nicée,  d’Ancyre  , de 
Kéocésarée  , de  Gangres , d’An- 
tioche, de  Laodicée;  ceux  des 
conciles  generaux,  de  Constan- 
tinople, d’Ephèse,  et  de  Calcé- 
doine. Le  concile  approuva  en- 
core les  épîtres  canoniques  de 
saint  Denis  et  de  saint  Pierre  d’A- 
lexandrie, de  St.  Grégoire  Thau- 
maturge, de  saint  Athanase  , de 
saint  Basile,  de  saint  Grégoire 
de  Nysse  , de  saint  Grégoire  de 
Naziaiize,  de  saint  Amphiloquc, 
de  Théophile  et  de  saint  Cyrille. 

5.°  On  y lit  ces  canons  fameux 
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qui  ont  servi  depuis,  aux  Grecs 
et  à tous  les  chrétiens  de  l’Orient 
de  régie  universelle,  touchant  la 
continence  des  clercs  et  qui  sont 
en  vigueur  dans  l’église  grecque 
depuis  plus  de  mille  ans.  Selon 
la  disposition  de  ces  canons;  i.’’ 
II  n’est  point  permis  aux  clercs  , 
ui  sont  dans  les  ordres  sacrés , 
c se  marier  après  leur  ordina- 
tion. a."  Les  évêques  doivent 
garder  la  continence  parfaite  , 
soit  qu’ils  aient  été  auparavant 
mariés  ou  non.  5.®  Les  prêtres, 
les  diacres,  et  les  sous-diacres  , 
déjà  mariés,  peuvent  garder  leurs 
femmes  et  habiter  avec,  elles , 
excepté  les  jours  qu’ils  doivent 
approcher  des  saints  mystères  : 
en  sorte  que  si  quelqu’un,  comme 
il  est  expliqué  dans  le  treizième 
canon,  est  jugé  digne  d’être  or- 
donné sous-diacre,  diacre,  ou 
prêtre,  il  n’en  sera  pas  exclus 
pour  être  engagé  dans  un  maria- 
ge légitime;  et  dans  le  temps  de 
son  ordination,  on  ne  lui  fera 

fioint  promettre  de  s’abstenir  de 
a compagnie  de  sa  femme  , pour 
lie  pas  déshonorer  le  mariage 
que  Dieu  a institué  et  béni  par 
sa  présence. 

L’empereur  Justinien  souscri- 
vit à ces  canons  le  premier  , et 
avec  du  cinabre,  ce  qui  étoit  un 
privilège  de  sa  dignité.  On  laissa 
vacante  la  place  du  pape 
(Sergius  III.)  Les  quatre  pa- 
triarches souscrivirent  ensuite , 
et  tous  les  autres  évêques,  au 
nombre  de  deux  cent-onze.  Mais 
le  pape,  à qui  l’empereur  en- 
voya un  exemplaire  de  ce  con- 
cile , refusa  absolument  de  le 
souscrire,  étant  persuadé  qu’il 
étoit  nul.  Entre  ces  cent  deux  ca- 
nons , il  y en  a de  fort  bons  que 
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les  papes  ont  approuvés , et  d’au* 
très  mauvais  qu’ils  ont  condamr 
B«S. 

En  effet,  on  a reproché  aux 
Grecs,  avec  un  juste  fondement, 
de  ce  que  dans  ce  concile  ils  a- 
voient  osé  vouloir  réj'ler  seuls 
la  discipline  de  toute  l’Eglise, 
et  ordonner  à l’église  romaine 
de  changer  ses  usages  ; ils  croient 
usér  de  condescendance  en  per- 
mettant aux  prêtres  latins  de  ne 
pas  demeurer  avec  leurs  femmes, 
flous  leur  donnons,  disent-ils, 
celte  permission  à cause  de  la 
foiblesse  de  leur  courage  et  de  la 
légèreté  des  moeurs  étrangères  ; 
comme  si  c’étoit  une  imperfec- 
tion de  rendre  la  continence 
parfaite.  T.  V.  Conc.  p.  iia. 

CONSTANTIxNOPLE  (C.  de) 
l’an  7i4>  (non  reconnu);  tenu 
par  les  monothélites,  contre  le 
sixième  concile  général  sous  l’em- 
pereur Philippique. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
la  même  année,  tenu  contre  les 
monothélites,  en  faveur  du  si- 
xième concile  général,  sous  l’em- 
pereur Anastiise. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  7ÔO  , le  7 janvier  , ( non  re- 
connu) tenu  par  l’empereur  Léon, 
où  il  Ot  un  décret  contre  les 
images  , et  voulut  engager  saint 
Germain  de  Constantinople  à le 
souscrire,  mais  ce  saint  ayant 
refusé,  fut  chassé  de  son  siège 
avec  outrage. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
ou  du  palais  d’Uicrie,  sur  la 
côte  d’Asie,  vis-à-vis  de  Cons- 
tantinople , l’an  754  depuis  le 
10  février  jusqu’au  8 août,  sous 
l’empereur  Constantin  Coprony- 
mc,(non  reconnii)ettenupartrois 
«ent  trente-huit  évêques  icono- 
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clastes , à la  tête  desquels  étoit 
Grégoire  de  Néocésarée  : il  n’y 
avoit  aucun  patriarche  , ni  per- 
sonne de  la  part  des  grands  sièges 
de  Rome  , d’Alexandrie  , d’An- 
tioche , ou  de  Jérusalem.  Ils  fi- 
rent un  long  décret,  rempli  de 
plusieurs  faux  raisonnements  con- 
tre l’honneur  que  l’on  rend  aux 
images,  et  de  plusieurs  passages 
de  l’écriture  et  des  pères  mal 
appliqués  : iis  en  conclurent,  que 
l’on  devoit  rejeter  de  l’église 
toute  image  peinte  de  quelque 
manière  que  ce  fût  ; et  défendi- 
rent à toute  personne  d’en  faire 
aucune  à l’avenir , de  l'exposer 
dans  une  église  ou  dans  une  mai- 
son particulière,  sous  peine  aux 
évêques  , aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres , de  déposition;  aux  moinss 
et  aux  laïcs  , d’anathême  , sans 
préjudice  des  peines  portées  par 
les  lois  impériales.  Ils  félicitèrent 
l’empereur  d’avoir  aboli  l’idulà- 
trie  , et  anathématisèrent  saint 
Germain  de  Constantinople,  qui 
avoitété  obligéde  sortirdanscette 
ville  , George  de  Chypre,  et  Jean 
Damascène,  quidéfendoieut  avec 
force  la  doctrine  catholique  par 
ses  écrits.  Us  ajoutèrent  à ce  dé- 
cret plusieurs  articles  en  forma 
de  canons  avec  anathème.  Ceux 
qui  regardent  la  Trinité  et  l’Incar- 
nation , sont  catholiques.  Tom» 
VH-  Conc.  p.  18. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  789,  commencé  le  a août, 
et  dissous  par  lu  vi<)lcnce  dus 
iconoclastes,  assistés  de  soldats. 
Les  catholiques  furent  obligés 
de  se  retirer,  quoiqu’ils  fussent 
protégés  par  l’empereur  Cons- 
tantin, et  par  l’impératrice  Irène. 

CONSTANTINOPLE  (C.  dq) 
l’an  806,  ( QüQ  recouuu  ).  La 
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patriarche  Nicéphore  , arec  cn- 
virun  (|iiiiizc  évoques  , y rétablit 
par  condescendance  le  prêtre  Jo- 
seph , qui  aroit  été  déposé  par 
Taraise  en  797.  Saint  Théodore 
Studile  s’opposa  mi  décret  de  ce 
concile  , et  se  sépara  en  consé- 
quence de  la  communion  du  pa- 
triarche. Tome  ni.  Cotic.  p. 
119a. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
( non  reconnu  ) l’an  80g.  lin 
grand  nombre  d’évêques  y dé- 
clarèrent quele  mariage  de  Cons- 
tantin avec  Théodore,  fille  de  la 
chambre  de  l’impératrice  Marie 
qu’il  avoit  répudiée,  étoit  valide 
par  dispense , et  l’on  excommu- 
nia saint  Platon  , saint  Théodore 
Studite , et  son  frère  Joseph  , 
qui  regardoient  ce  mariage  com- 
me un  adultère , et  qui  refusoien't 
de  cammuniquer  avec  le  prêtre 
Joseph  pour  l’avoir  lait.  La  per- 
sécution contre  les  moines  de 
Stude,  célèbre  monastère  de 
Constantinople , fut  très-grande 
é l’occasion  de  ce  mariage.  lùid. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
( non  reconnu  ) l'an  81 5.  Ce  fut 
lin  grand  concile  des  iconoclastes 
sous  l’empereur  Léon.  Les  abbés 
de  Constantinople  s’excusèrent 
d’y  aller:  1.®  Sur  ce  que  les  ca- 
nons leur  défendoient  de  faire 
aucun  acte  ecclésiastique  touchant 
les  questions  de  foi,  sans  le  con- 
sentement de  l’évêque  : c’étoit 
alors  le  patriarche  Nicéphore.  a.® 
Sur  ce  qu’ils  savoient  que  cette 
convocation  ne  tendait  qu’à  ren- 
verser lesecond  concile  de  Nicée. 
Les  moines,  qui  vinrent  à ce 
concile  exposer  ces  raisons  , fu- 
rent chassés  : on  maltraita  les 
évêques  catholiques  qui  ne  vou- 
lurent pas  changer  de  sentiment  : 
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on  y dressa  une  prétendue  défi- 
nition de  foi;  en  conséquence  de 
ce  concile,  toutes  les  peintures 
des  églises  furenleflpacécs  par-tout 
avec  de  la  cbaiix,  les  vases  sa- 
crées brisés , les  ornements  dé- 
chirés, etia  persécution  fut  grande 
contre  les  catholiques.  f'itaxYâ- 
eeph.  n.  j3. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  84a,  sous  l'empereur  Mi- 
chel , et  sous  l'impératrice  Théo- 
dora  sa  mère.  Ce  concile  fut  très 
nombreux.  On  y confirma  le  se- 
cond de  Nicée.  On  y anathéma- 
tisa  les  ennemis  des  saintes  ima- 
ges. On  déposa  Jean  l’Iîcono- 
mante  de  Const.^ntinople  , et  on 
mit  à sa  place  Méthodiiis  , qui 
avoit  tant  souffert  pour  les  sain- 
tes images  sous  Michel  le  Begue 
et  sous  Théophile  : et  les  images 
furent  rétablies  solennellement. 
Ce  fut  le  second  dimanche  de 
carême,  jour  auquel  les  Grecs 
font  encore  la  fêle  de  l’orthodo- 
xie, en  mémoire  de  ce  qui  se 
passa  ce  dimanche.  Or.  in  S. 
Niceph.  Boit.  Tom.  ni.  p. 
3ao. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  858,  tenu  ]>ar  les  évêques 
de  la  province  de  Constantino- 
ple, I.®  à l’occasion  de  ce  que 
saint  Ignace  avoit  été  chassé  de 
la  ville  le  2.5  novembre  807,  par 
le  césar  Bai  das  , oncle  du  jeune 
empereur  Michel,  à qui  il  avoit 
refusé  très-justement  la  commu- 
nion , après  lui  avoir  donné  des 
avis  charitables  sur  le  scandale 
que  causoit  sa  vie  déréglée,  a.® 
Parce  que  Photiiis  avoit  été  or- 
donné à sa  place  le  a5  décembre 
suivant.  Ils  déclarèrent  Photius 
déposé,  avec  anathème,  tant  con- 
tre lui  que  contre  quiconque  le 
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rcf^onnoîtroit  pour  pntriarchp.  Il 
est  bon  de  remarquer  que  Pho- 
tiii$  étoit  un  des  plus  savants 
hommes  de  son  siècle  , mais 
l’homme  le  plus  dévoré  d’ambi- 
tion , et  l’esprit  le  plus  luiirbe  , 
le  plus  artificieux  , et  le  plus  hy- 
pocrite qui  ffit  jamais. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
la  même  année  ( non  reconnu  ). 
Photius , qiiarantë  jours  après 
son  ordination  , y prononça  une 
sentence  de  déposition  et  d'ana- 
tbêine  contre  saint  Ignace  , ab- 
sent et  exilé  dans  l’île  de  Téré- 
bintlic.  Il  déposa  ensuite  les  évê- 
ques attachés  à ce  saint,  et  les  fit 
mettre,  en  prison  ; bien  plus  , 
ayant  voulu  inutilement  obliger 
ce  suint  patriarche  ù donner  sa 
démission  , sur  son  refus  , il  le 
fit  mettre  dans  une  étroite  prison, 
où  il  souffrit  les  plus  indignes 
traitements. 

CONSTANTINOPLE  (Cr  de) 
l’an  86i , ( non  rectmnu)  convo- 
qué par  Photius.  11  s’y  trouva 
trois  cents  dix-huit  évêques  , en 
comptant  les  légats  du  pape.  On 
avüit  déjà  fort  intimidé  ceux-ci  ; 
on  les  avüit  tenus  enfermés  trois 
niois,  en  sorte  qu’aprèshuit  mois 
de  résistance,  et  crainte  d’être 
persécutés  plus  violemment,  ils 
avoient  succombé , et  s’étoient 
rendus  aux  injustes  volontés  de 
Photius  touchant  la  déposition  de 
saint  Ignace.  L’empereur  Michel 
assista  à ce  concile  avec  tous  les 
magistrats  et  un  peuple  nom- 
breux : ce  prince  avuit  surpris  le 
pape  Nicolas , pour  la  tenue  de 
ce  prétendu  concile,  par  des  let- 
tres artificieuses  et  des  présents  : 
ce  qui  lui  fut  d’autant  plus  fa- 
cile, que  le  pape  ignoroit  toutes 
les  violences  qui  s’étoient  corn- 
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mises  5 Conslantinopre  à l'égard 
de  saint  Ignace  et  de  ses  défen- 
seurs. Il  avoit  fait  appeler  à ce 
concile  ce  saint  patriarche  , qui 
étoit  alors  en  exil  à Mitiléne,  dans 
l’ile  de  Lesbos.  On  l’obligea  de 
comparoître  en  habit  de  simple 
moine.  L’empereur  le  chargea 
d’injures.  On  le  pressa  de  don- 
ner sa  démission  ; mais  on  ne  put 
l’obtenir  et  on  le  renvoya. 

On  le  cita  aux  autres  sessions; 
il  répondit  qu’il  n’iroit  point , 

{>arce  qu’on  ne  faisoit  rien  selon 
es  règles.  Quelques  jours  après 
on  le  mena  par  force  au  con- 
cile. On  produisit  contre  lui  soi- 
xante et  douze  témoins  qu’on 
avoit  gagnés  , et  qui  jurèrent  , ■ 
qu’Ignace  avoit  été  ordonné  sans 
aucun  décret  d'élection.  Ensuite 
on  prononça  contre  lui  une  sen- 
tence de  déposition  ; on  lui  ôta 
le  Pallium  eX  les  habits  sacrés, 
en  disant  qu’il  étoit  indigne  du 
sacerdoce.  Ap  rès  on  le  renferma 
en  prison , où  il  souffrit  les  plus 
indignes  traitements  ; car  on  le 
mit  entre lesmains  de  trois  hom- 
mes cruels,  qui  pendant  huit 
jours  le  laissèrent  sans  nourri- 
ture , et  l’empêchèrent  de  dormir 
et  même  de  s’asseoir.  Dans  cet 
état, .et  lorsqu’il  pouvoit  ù peine 
respirer,  un  de  ses  trois  bour- 
reaux lui  prit  la  m.vin  de  force , 
et  lui  fit  marquer  une  croix  sur 
un  papier  qu’il  tenoit , et  qu’il 
porta  à Photius  qui  y ajouta  ces 
mots  : moi,  Ignace,  indigne  pa- 
triarche de  Constantinople  , je 
confesse  que  je  suis  monté  sur 
ce  siège  sans  décret  d’élection, 
et  que  j’ai  gouverné  tyrannique- 
ment. Ensuite  on  le  délivra  de 
sa  prison.  Alors  Ignace , pour  se 
dérober  é le  fureur  de  ses  per^ 
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eécuteursy  ayant  pris  un  habit 
d’un  pauvre  esclave , sortit  de 
Constantinople  et  se  cacha  en 
divers  endroits.  Dans  les  autres 
séances  de  ce  faux  concile,  ou 
fit  pour  la  forme  un  décret  en 
faveur  des  images,  et  dix-sept 
canons  dont  la  plupart  regardent 
les  moines  et  les  monastères. 
Photius  écrivit  au  pape  Nicol.as 
une  lettre  remplie  d’hypocrisie , 
afin  qu’il  confirmât  son  élection , 
mais  ce  pape  ayant  appris  la  pré- 
varication de  ses  légats  à Cons- 
tantinople, ne  voulut  point  con- 
firmer l’élection  de  l’hotlus  non 

Îlus  que  la  condamnation  de  St. 

gnace  ; et  il  tint  à cet  effet  un 
concile  à Rome.  Photius  ne  per- 
dit pofnt  courage  ; il  gagna  les 
bonnes  grSces  de  l’empereur  Ba- 
sile, et  persécuta  ouvertement 
tous  ceux  qui  s’étoient  séparés  de 
sa  communion  , les  uns  furent 
bannis,  d’autres  dépouillés  de 
leurs  dignités,  d’autres  mis  en 
prison,  d’autres  fouettés  et  tour- 
mentés avec  la  même  cruauté 
que  sous  les  empereurs  païens. 
Tom.  FIIL  Conc.  p.  ia66. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  866,  (non  reconnu)  Ibi^éet 
fabriqué  par  Photius  : cet  impos- 
teur, voyant  que  le  pape  Nicolas 
persistoit  à se  séparer  de  sacotur 
iiiuniun,  convoqua  cette  as.-^em- 
blée  à qui  il  donna  le  nom  de 
concile  œcuménique,  où  il  fit 
présider  les  empereurs  Michel  et 
Basile  , et  les  légats  des  trois 
grand  sièges  d’Orient:  il  y intro- 
duisit des  accusateurs  qui  pu- 
blièrent les  prétendus  crimes  du 
pape  Nicolas,  et  les  témoins  qui 
appuyoient  les  plaintes.  Enfin, 
il  y fit  prononcer  une  sentence 
de  déposition  contre  ce  pape , et 


CON 

d’excommunication  contre  ceux 
qui  communiqueroient  avec  lui; 
il  fit  souscrire  ces  prétendus  actes 
par  vingt  et  un  évêques;  eh  y 
ajoutant  environ  mille  fausses 
souscriptions. 

Après  une  action  aussi  hardie, 
il  ne  garda  plus  aucune  mesure 
avec  h;  pape.  Pour  mettre  dans 
son  parti  les  Orientaux,  il  écrivit 
uneleltrecirculairepleinede  faus- 
seté, dans  laquelle  il  osuit  accu- 
ser ouvertement  d’erreur  toute 
l’Eglise  latine.  Sur  quoi  il  est  bon 
d’observer  que  Photius  n’a  fait 
cette  accusation  que  depuis  sa 
condamnation  ; car  l’addition 
FiUoque  au  symbole  et  les  au- 
tres pratiques  dont  il  fait  un  crir- 
me  aux  latins,  n’étoient  pas  alors 
nouvelles;  mais  dès  que  Basile 
fut  seul  empereur,  après  la  mort 
de  Michel , il  chassa  Photius  du 
siège  de  Cunstantiiioplé  , et  ré- 
tablit le  patriarche  Ignace. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  8G^.  L’empereurBasile  ayant 
rappelé  saint  Ignace  lu  dimanche 
a3  novembre  , Photius  fut  dét- 
posé  dans  ce  concile  leuii  peu 
de  temps  après  et  envoyé  en 
exil. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 

VIII  CONCILE  GÉNÉaAL  l’ail  869, 
sous  le  pape  Adrien  II . et  l’em- 
pereur Basile , commencé  le  5 
octobre  et  fini  le  28  février  870. 
Saint  Ignace  et  l’empereur  Ba- 
sile, ayant  jugé  très-nécessaire  la 
tenue  d’un  cuiicilepour  remédier 
aux  maux  que  Photius  avoit 
faits,  écrivirent  au  pape  Adrien 
qui  avoit  succédé  à Nicolas,  pour 
concourir  avec  eux  dans  celte 
enlrepri.se.  Adrien , se  prêtant 
avec  xéle  à leur  dessein , envoya 
àCousUntinopletrois  légats  chor- 
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gés  de  deux  lettres.  On  fixa  le 
jour  de  la  tenue  du  concile. 

On  en  fit  rtuiverture  le  5 oc- 
tobre dans  l’église  de  Sainte-So- 
pliie. 

I.  Session.  A la  première 
place  éloient  les  légats  du  pape 
Adrien  , à i|ui  l’empereur  Basile 
avilit  fait  rendre  de  grands  hon- 
neurs lors  de  leur  entrée  à Cons- 
tantinople; car  ce  prince  prit  Je 
sa  main  les  lettres  du  pape  et  les 
.baisa  : ayant  ensuite  embrassé  les 
légats  , il  les  pria  de  travailler  à 
rétablir  la  paix  de  l’Eglise.  Après 
eux  étoient  Donat  et  Etienne 
évêques,  et  le  diacre  Marin  ; en- 
suite saint  Ignace  , patriarche  do 
Constantinople , et  les  légats  des 
patriarches  d’Antioche  et  de  Jé- 
rusalem. On  fit  d’abord  entrer 
les  évêques  qui  avoieut  été  per- 
sécutés par  l’hotius  : ils  étoient 
au  nombre  de  douze  ; et  on  leur 
dit  qu’on  les  eilimoit  très-heu- 
reux d’avoir  souffert  pour  la  dé- 
fense de  l’innocence  opprimée. 
On  lut  les  lettres  du  pape  à l’em- 

iiereur  et  au  patriarche  ; on  lut 
es  pouvoirs  des  légats  d’Orieut, 
et  la  formule  de  réunion  que 
ceux  du  pape  avoieut  appur- 

j lée. 

II.  Sess.  Les  évêques,  les  prê- 
tres et  les  diacres  qui  avoient 
succombé  dans  la  persécution 
de  Fhotius,  se  présentèrent  et 
témoignèrent  leurs  r«'grets  : ils 
exposèrent  les  maux  qu’on  leur 
üvoit  fait  souffrir,  disant  : on 
nous  cbargeoil  de  chaînes  et  tie 
carcans  de  fer,  et  après  plusieurs 
jours,  on  nous  douuoit  du  foin 
pour  nourriture  : plusieurs  ont 
été  enfermés  en  des  prisons  obs- 
cur«;set  infectes  ; d’autres  ont  été 
Cüudaulués  à scier  des  marbres , 
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et  frappés  à coups  d’épée.  On  fit 
entrer  les  prêtres  ordonnés  par 
Méthodius  et  par  Ignace,  qui 
demandoient  d’être  repus  à pé- 
nitence, ils  étoient  onze.  On  les 
rétablit  dans  leur  rang  après  leur 
avoir  imposé  une  satisfaction. 

III.  et  IV'.  5m.  Après  quelques 
contestations,  on  fit  entrer  Théô- 
phile  et  Zacharie,  qui  dirent, 
qu’ils  communiquoient  avec  Pho- 
tius,  cl  on  leur  fit  plusieurs  ques- 
tions. Les  légats  d’Orient  inter- 
rogés , dirent  qu’ils  n’avoient 
jamais  reçu  Pholius  dans  l’église 
d’Antioche  ; qu’ils  ne  lui  avoient 
point  envoyé  des  lettres  de  com- 
munion, et  qu’ils  n’en  avoient 
point  reçu  de  lui. 

V.  Se^ss.  Les  légats  du  pape 
ordonnèrent  qn’on  fit  venir  Pho- 
tiiis.  Dès  qu’il  comparut,  ils  s’é- 
crièrent : Quoi  î c’est  là  ce  Pho- 
tiiis  qui  a troublé  tonte  l’Eglise  et 
qui  a tâché  de  la  renverser  autant 
qu’il  a été  en  lui  ? Photius  affecta 
de  garder  tin  profond  silence  et 
ne  répondit  que  par  quelques 
passages  de  l’ccriture  dont  l’.ip- 
plication éloit  fausseet  injurieuse 
au  concile,  et  qui  faisoient  con- 
noître  l’excès  de  l’hypocrisie  de 
cet  imjiosleiir.  Mais  comme  il 
continua  à garder  le  silence  , les 
légats  dirent  ; « voici  un  homme 
» qui  a bouché  ses  oreilles  comme 
i>  l’aspic,  et  ne  veut  point  en- 
n tendre  la  voix  du  concile,  a 
On  somma  Photius  de  se  sou- 
mettre au  I ùncile  ^ à Ignace  , 
pour  être  reçu  ù la  communion 
laïque  ; majs  il  ne  fit  que  des  ré- 
ponses qui  ne  signilioient  rien, 
cl  mêlées  de  fausses  ap|>lications 
de  récriture , et  on  le  fit  retirer. 

VI.  Sess.  L’empereur'Basile  y 
assista , assis  à la  première  place. 

‘ 10 
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On  Gt  entrer,  par  son  ordre  les 
évêques  «lu  parti  de  Pholius, 
dont  on  réfuta  les  objections,  et 
l’empereur  les  exhorta  à renon- 
cer au  8chi>ine.  Plusieurs  de  ces 
évêques  se  soumirent  au  concile, 
et  obtinrent  le  pardon.  Tom. 

FUI.  C.  p.97»- 

VII.  Sess.  Photius  parut.  On 
lut  un  monitoire , à lui  et  à ses 
partisans , pour  les  exhorter , 
sous  peine  d’anathêiue,  à se  soii- 
Eoettre  au  jugement  du  concile. 
Photius  ne  dit  autre  chose,  sinon 

ii’il  n'avoit  rien  à répondre  à 
es  calomnies. 

VIII.  Seat.  i.’On  fit  apporter, 

fiar  l’ordre  de  l’empereur,  tontes 
es  promesses  que  Photius  avoit 
exigées  du  clergé  et  des  séculiers 
de  tout  état,  les  actes  du  concile 
contre  saint  Ignace  , et  les  livres 
fabriqués  contre  le  pape  Nicolas, 
et  un  les  jeta  dans  un  brasier 
qu’on  avoit  allumé  au  milieu  de 
l’assemblée.  2.®  On  découvrit 
toutes  les  fourberies  de  Photius 
et  toutes  les  menées  par  lesquelles 
il  avoit  tâché  de  séparer  l’église 
d’Orient  de  celle  d’Oi  cid  nt.  3.® 
On  reçut  l’abjuration  de  plusieurs 
iconochistes.  On  prononça  un 
anathème  contre  ceux  de  cette 
secte , et  on  Gnit  en  répétant  les 
anathèmes  déjà  prononcés  contre 
Photius. 

IX.  Seat.  Elle  fut  tenue  trois 
mois  après  la  précédente.  On  im- 
posa une  p^itence  aux  faux  té- 
moins, qiie  l’empereur  Michel 
avoit  fait  déposer  contre  Ignace, 
i l'instigation  dePliotius.  On  in- 
terrogea ceuxqui  s’étoient  prêtés 
A l’impiété  commise  par  l’empe- 
reur Mii  hel  et  ses  courtisans,  qui 
avoient  tournéen  ridicule  les  plus 
saintes  cérémonies  de  la  religion. 
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On  leur  représenta  l’énormité  de 
leur  sacrilège  : ils  s’excusèrent 
sur  la  crainte  qu’ils  avoient  de  ' 
l’empereur  , et  sur  le  mal  qu’il 
pouvoit  faire  é des  gens  comme 
eux , qui  étoient  chargés  de  fa- 
mille. L’empereur  ne  se  trouva 
point  à celte  neuvième  session, 
mais  on  y vit,  pour  la  première 
fuis,  le  légat  «lu  patriarche  d’An- 
tioche. 

X.  et  dernière  Sess.  L’empe- 
reur Basile  s’y  trouva  avec  son 
61s  Constantin  et  vingt  pntrices , 
les  trois  amhassadeurs  de  Louis, 
empereur  d’Italie  eldeFrance, 
et  ceux  de  Michel  roi  de  Bulga- 
rie. Les  évêques  étoient  au  nom- 
bre de  cent.  On  y approuva  les 
sept  conciles  généraux  , auxquels 
on  joignit  celui-ci  comme  le 
huitième.  On  conGrma  la  con- 
damnation prununcée  contre 
Photius,  par  les  papes  Nicolas  et 
Adrien.  On  Int  vingt-sept  canons 
qui  avoient  été  faits  dans  le  con- 
cile, dont  la  plupart  étoient 
conli-e  Photius.  On  publia  la  dé- 
Gnition  de  fui  du  concile.  Cette 
déGnilion  contient  une  ample 
confession  de  fui , avec  anathème 
contre  les  hérétiques,  particu- 
lièrement les  inonothélites  : les 

fières  du  concile  ' témoignèrent 
eur  consentement  par  plusieurs 
acclamations. 

Les  trois  légats  du  pape  sous- 
crivirent les  premiers  : ensuite  le 

!>atriarche  Ignace  ; puis  Joseph, 
égal  d’Alexandrie  ; Thomas , ar- 
chevêque de  Tyr , représentant 
le  siège  d’Antioche  vacant , et 
Elie,  légat  de  Jérusalem  ; ensuite 
l’empereur, et  Coristantinet  Léon, 
ses  deux  61s,  enGn  les  évêques, 
nu  nombi'e  de  ceiit  deux.  C’étiot 
peu,  vu  la  quantité  d’évêquet. 
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*qiii  dépendoient  oncore  de  l’em- 
pire de  Constantinople.  Mais 
Photius  avoit  déposé  lu  plu|>arl 
de  ceux  que  ses  prédécesseurs 
ayoient  ordonnés  , et  en  uvoit 
mis  d’autres  à leur  place,  dont 
aucun  ne  fut  reconnu  évêque  dans 
ce  concile  ; il  ne  se  trouva  que 
ces  cent  qui  eussent  été  sacrés 
par  les  patriarches  précédents. 

Au  reste , Anastase  apporta  à 
Rome  lu  copie  des  actes  de  ce 
concile,  et  les  présenta  au  pape 
Adrien , qui  engagea  ce  même 
Anastase  â les  traduire  mot  à mot: 
et  celle  version  latine  est  la  seule 
que  nous  ayons  des  actes  de  ce 
''concile,  du  moins  en  entier; 
car  les  actes  grecs , imprimés , 
n'en  sont  qu'un  abrégé. 

COMSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  87g  ( fauxVIII'  ) assemblé 
par  les  intrigues  de  Photius.  Ce 
méchant  homme  avoit  regagné, 
par  ses  artifices,  les  bonnes  grâ- 
ces de  l’empereur  Basile  , par 
l’ordre  duquel  il  avoit  d'abord 
été  envoyé  en  exil , où  il  passa 
huit  ans  ; et , par  le  crédit  de 
cet  empereur,  il  avoit  repris  le 
siège  de  Constantinople.  Alors  il 
s'appliqua  à gagner  la  plupart 
des  évêques  , les  uns  par  des 
présents  , les  autres  par  des  me-< 
naces.  Enfin  il  vint  ù bout  de 
se  faire  reconnoitre  pour  patriar- 
che légitime  par  le  pape  Jean 
■VlII.  Pour  couvrir  de  quelque 
ombre  d’équité  toute  cette  trame 
d’impostures  et  de  fourberies, 
11  convoqua  le  concile  dont  il 
est  ici  question  , et  le  rendit  le 
plus  nombreux  qu’il  lui  fut  pos- 
sible : il  en  régla  toutes  les  opé- 
rations selon  ses  vues  , et  il  mit 
dans  ses  intérêts  les  légats  du  pape 
et  ceux  des  patriarches  d’Orient. 
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Il  s’y  trouva  trois  cent  quatre- 
vingts  évêques. 

l.  Srss.  Photius  y présida.  Le 
cardinal  Pierre  , légal  du  pape, 
fit  les  compliments  de  Jean  'V/Il 
au  concile  , et  dit  que  le  pape 
vouloit  tenir  Photius  pour  son 
frère  ; ensuite  il  lui  remit  les 
présents  que  le  pape  lui  en voy oit. 
Zacharie , évêque  de  Calcédoine, 
renant  la  parole , fit  un  éloge 
atteur  et  outré  de  Photius.  On 
n'enlendoit  que  les  louanges  de 
cet  imposteur:  on  lui  donna  le 
titre  d’homme  divin  ; on  le  loua 
sur  son  esprit , sa  science  prodi- 
gieuse , sa  modération  , sa  dou- 
ceur, son  humilité  ; et  tous  les 
évêques  applaudirent  ù ces  éloges. 
Enfin  , dans  les  acclamations  , 
on  nomma  Photius  avant  le  pape. 

II.  Sess.  17  novembre  On  lut 
la  lettre  du  pape  à l’empereurs, 
traJuiteen  grec,  maisaltérée  dans 
tous  les  endroits  peu  favorables, 
à Photius  , sans  que  les  trois  lé- 
gatsy  trouvassent  à redire:  ainsi 
on  supprima  l’ordre  du  pape  , 
portant  que  Photius  demandât 
pardon.  Le  concile  dit  qu’il  rcce- 
vüit  la  lettre  du  pape  sur  l’union 
avec  Photius,  mais  non  à l’égard 
de  la  prétention  du  pape  sur  la 
Bulgarie.  On  lut  la  lettre  du  pape 
ù Photius , mais  avec  des  chan- 
gements notables,  car  on  y avoit 
supprimé  ce  que  le  pape  disoit, 
que  Photius  devoit  le  consulter 
avant  que  de  rentrer  dans  le  siège 
de  Constantinople,  et  demander 
pardon  en  plein  concile.  Les  évê- 
ques , répondant  aux  questions 
du  cardinal  Pierre,  dirent  qu’il 
n’y  avoit  point  eu  de  violence  de 
la  part  de  Photius,  dans  sa  rentrée 
sur  le  siège  de  Constantinople, 
et  que  tout  s'étoit  passé  avec 
»o. 
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douceur  et  tranquillité.  Ensuite 
Eholius  fit  sa  propre  apologie  , 
disant  j enlr’aulres  choses  , qu’il 
éloit  monté  sur  le  siège  malgré 
lui , cl  qu’il  avoit  répandu  beau- 
coup de  larmes  ; que  l’empereur 
lui  ayoit  fait  des  instances  réi- 
térées pour  l’engager  à remonter 
sur  ce  siège  > et  le  concile  dit  ; 
il  est  ainsi.  On  lut  les  lettres 
des  patriarches  de  rOrient  , à 
l’empereur  et  à Photius.  Celle 
du  patriarche  d’Alexandrie  don- 
noil  de  grandes  louanges  à ce 
dernier.  Celle  du  patriarche  de 
Jérusalem  contenoit  les  mêmes 
choses,  et  tendoil  à reconnoître 
Photius  pour  patriarche  légitime 
de  Constantinople.  Tom.  IX. 
Conc.  p.  >44"  iS.  Baluz, 
AlUil.  f.  308. 

111.  A’es«.  On  lut  la  lettre  du 
pape  aux  évêques  dépendants  de 
Constantinople,  mais  elle  étoit 
altérée  comme  les  autres  sur  ce 
tjui  regardoit  Photius.  On  Int 
l’instruction  qui  avoit  été  don- 
née, par  le  pape  Jean,  aux  lé- 
gats. Après  la  lecture  de  l’article 
qui  portoit  abrogation  des  con- 
ciles tenus  contre  Photius  , le 
concile  dit  . « nous  avons  rejeté 
» et  onalliéinatisé  ce  prétendu 
» concile  par  les  eticts  , ( c éloit 
celui  de  l’an  869,  qui  est  le  hui- 
tième gcneralj  rliailoi-ci  en  lient 
encore  la  place  chez  tcnis  les  Ci  ecs 
schismatiques,)  « en  nous  rcu- 
» nissuiU  au  patriarche  Pho- 
» tins.  » Ensuite  le  concile  et  les 
légats  se  donnèrent  récâproque- 
iiu'nl  de  grandes  louanges. 

iV.  Se::5.  On  lut  la  lettre  du 
patriarche  d’Antioche  é Photius  , 
qui  contenoit  eu  substance  les 
mêmes  choses  que  les  précéden- 
tes. Le  concile  l’approuva  et  dit  : 
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» nous  savions  bien  que  les  sié- 
» ges  d’Orient  avoieut  toujours 
» reconnu  Photius.  » On  con- 
vint des  articles  de  réunion  : ils 
étoient  au  nombre  de  cinq.  Le 

Ercmier  regarde  la  Bulgarie,  sur 
iquelle  il  ne  fut  rien  réglé.  Le 
second  , l’ordination  des  laïcs. 
Le  troisième  défendoit  de  tirer 
d’une  antre  église  le  patriarche 
de  Constantinople.  Le  quatrième 
portoit  la  condamnation  des  con- 
ciles tenus  contre  Photius  , sur 
quoi  ils  convinrent  tous. 

V.  Sess.  On  y décida  qu’on 
tiendroit  pour  septième  concile 
oecuménique  le  second  de  Nicée, 
tenu  sons  le  pape  Adrien  et  le 
patriarche  Taraise.  On  fit  quel- 
ques canons  et  on  procéda  aux 
souscriptions.  Les  légats  sous- 
crivirent les  premiers  : ils  déclar 
rérent  qu’ils  jecevoient  Photius 
comme  patriarche  légitime:  qu’ils 
rejetoient  le  concile  assemblé 
contre  lui  à Constantinople,  et 
que  si  ((uclqnes  schismatiques 
s’éloignoienl  encore  de  Photius, 
leur  pasteur,  ils  scroient  excom- 
muniés jusqu’à  ce  qu’ils  revins- 
sent à la  communion. 

VI,  Sess.  L’empereur  Basile 
y fut  présent.  On  proposa  de 
choisir  pour  profession  du  foi 
celle  du  concile  de  Nicée-  Ce  fut 
alin  de  condamner  l’addition  Ft- 
iioque,  sons  prétexte  d’autoriser 
le  concile  de  Nicée. 

A la  fin  des  actes  donnés  par 
M.  Plenri,  oé  y voit  une  lettre 
du  pape  Jean  , ou  il  fait  entendre 
clairement  que  l’église  romaine 
ii’avoit  point  encore  ajouté  Fi- 
iioque  an  symbole  : il  range  aveo 
Judas  ceux  qui  ont  osé  le  faire  : 
mais  ajoule-l-il,  on  ne 'doit  con- 
traindre personne  à la  quitter. 
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Mais  tout  ccii»  pourroil  être  bien 
l'aux,  ayant  été  dressé  sous  les 
yeux  de  Pholius  et  peut-être 

i)iir  l’iintiiis  lui -même,  à qui 
'imposture  et  le  mensonge  ne 
coûtoient  rien.  V oytz  le  concile 
de  Home  de  l’an  879.  L’empe- 
reur souscrivit  au  concile,  sur 
la  proposition  qu’en  fit  Photius , 
qui  fut  agréée  des  légats. 

VII.  cl  dernière  Sess.  On  re- 
lut la  confession  de  foi  en  faveur 
de  ceux  qui  n’nvnient  pas  assisté 
à la  session  précédente. 

Au  reste  l’iniquité  ne  triomplia 
pas  jusqu’à  lu  fin.  Après  la  mort 
de  l’empereur  Basile  en  886  , 
l’empereur  Léon  VI,  surnommé 
le  philosophe  , qui  étoit  parfai- 
tement bien  instruit,  fit  chasser 
Photius  du  siège  de  C.onstanti- 
nople,  et  l’envoya  en  exil  au 
monastère  des  arméniens,  où  ce 
fameux  perturbateur  de  l’Lglise 
iiinurut  quelque  temps  après. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  1140,  on  y condamna  les 
écrits  de  Constantin  Chrysomale 
jiMi  t auparavant , comme  étant 
remplis  , non-seulement  de  nou- 
veautés et  d'extravagances,  mais 
d’hérésies  manifestes  et  principa- 
lement de  celle  des  enthousiastes, 
et  des  bogomiles. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  114Ô,  le  vingt  août,  tenu 
par  le  patriarche  Manuel  Oxilc  , 
dans  le  palais  Thomaïte , contre 
deux  prétendus  évêques,  dont 
les  ordinations  faites  par  le  seul 
métropolitain,  furent  déclarées 
nulles  : on  les  condamna  encore 
comme  étant  de  la  secte  des  bo- 
gomiles. Léo  Aüat.  Const.  l. 
1 1.  c.  12.  y.  67 1. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
la  utCuie  alliée  jii’ciuièr  octobre. 
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Le  moine  Nyphon  y fut  condam- 
né à être  renfermé  dans  un  mo- 
nastère, en  attendant  une  plu» 
ample  information  de  ce  qui  lë 
regardoit.  Id.  p.  678. 

^ CONSTANTINOPLE  (C.deJ 
l’an  1144»  22  février.  Ny- 

phon yjfut  condamné  pour  avoir 
dit  entre  autres  choses  : anathème 
au  Dieu  des  Hébreux.  On  le  ren- 
ferma ensuite , et  il  demeura  dans 
sa  retraite  forcée  pendant  tout 
le  patriarcat  de  Michel  Oxite. 
Jd.  p.  681. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  1147,  par  l’empereur  Ma- 
nuel. On  y déposa  le  patriarche 
Cosme  , qui  avoil  mis  en  liberté 
Nyphon  cl  qui  soutenoit  scs  opi- 
nioi»').  p.  683. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  1166,  par  l’ordre  du  même 
empereur,  et  composé  de  cin- 
quante-six  évêques.  Ce  fut  à 
l’occasion  de  l’erreur  de  Démé- 
trius,  natif  de  Lampé,  bourgade 
d’Asie,  qui  accusoit  les  Alle- 
mands d’errer  dans  la  foi , cl  dé- 
clamoit  contre  ceux  qui  disoieut 
que  le  fils  de  Dieu  est  tout  en- 
semble égal  à son  Père,  et  moiiv- 
dre  que  lui;  ce  qu’on  doit  en- 
tendre comme  homme  , selon 
celte  parole  de  Jésus-Christ,  le 
Père  est  plus  grand  que  moi.  Ce 
concile  fil  neuf  canons,  dont  le 
premier  dit  anathème  à ceux  qui 
ne  prennent  pas  bien  les  p.arole.s 
des  saints  docteurs  de  l’Eglise,  et 
qui  détournent  à de  fau;scs  in- 
terprétations, ce  qu’ils  ont  net- 
teiiienl  expliqué  par  la  grâce  du 
Saint-Esprit.  11  s’agissoit  parli- 
culicrement  du  sens  qu’on  doit 
donner  à ces  [larolcs  iln  Sauveur 
dont  on  vient  de  parler  , et  que 
les  canons  suivants  expliquent 
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comme  le»  pères  les  ont  expli-  c’est  à nous,  qui  leur  axons  suc- 
quées,  et  comme  l’Eglise  les  ex-  cédé  dans  la  conduite  du  trou- 
plique encore  aujourd’hui. peau,  A conserver  inviolablement 
Const.  I.  1 1.  c.  1 a.  n.  4-  la  tradition  qu’ils  nous  ont  laissée. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de)  Le  lèle  de  Veccus  pour  la  réu- 
la  même  année  , le  1 1 avril , nion  et  la  justification  de  la  doc- 
par  Luc  de  Constantinople  et  3o  trine  des  Latins  irritoit  de  plus 
métropolitains.  On  y condamna  en  plus  les  schismatiques  contre 
l’ahiis  qui  toléroit  le  mariage  du  lui  ; et  l’empereur  de  son  côté  le$ 
sixième  au  septième  degré;  pour-  mcitoit  au  désespoir  par  ses  soup- 
vu  qu’on  n’eût  point  demandé  la  çons  et  ses  cruautés.  Tom,  1 1. 
permission  de  le  contracter.  Ccnic.  p.  iia5. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de)  CONSTANTINOPLE  (C.  de) 

' l’at)  1275 , 26  mai.  Jean  Veccus,  l’an  1283,  (non  reconnu.)  I.Æ8 
auteur  de  la  réunion  avec  les  La-  Grecs  schismatiques  y condam- 
tins,  de  concert  avec  l’empereur  nèrent  Jean  Veccus,  qu’ils  re- 
Michel  Paléologtie  , y fut  élu  pa-  gardoient  comme,  l’auteur  de  la 
triurche  de  Constantinople  , et  réunion  avec  les  Latins.  Ilslefi- 
ordonné  le  dimanche  suivant  jour  rent  exiler  peu  de  temps  après 
de  la  Pentecûte.  par  l’empereur  Andronic  , qui 

CONSTANTINOPLE  (C^  de)  leur  éloit  très-attaché  , malgré 
l^an  1227,  Cire,  comme  on  le  tout  ce  qu’il  avoit  fait  avec  son 
voit  par  la  lettre  du  patriarche  père  Paléolugne  pour  la  réunion, 
Jean  Veccus  au  pape  Jeun  XXL  Veccus  reparut  un  ou  deux  ans 
11  y fait  une  profession  de  foi  après  au  second  concile  de  Notre- 
Irès-catholique,  en  reconnoissant  Dame  de  Blaqucrnes,  où  il  soû- 
les sept  sad-ements,  et  le  reste  tint  toujours  , que  suivant  les  pô- 
de  ce  que  croit  l’église  romaine,  res,  on  pouvoit  dire  que  le  Saint- 
On  y excommunia  ceux  qui  res-  Esprit  procédait  du  Père  par  le 
toient  dans  te  schisme.  Fils  , et  il  mourut  en  exil  dans 

CONSTANTINOPLE  (C.  de)  cette  foi.  Pachym.  l.  7.  c.  7. 
l’an  1280,  le  3 mai,  par  le  pa-  ■'  CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
Iriarche  Veccus.  Huit  inétropo-  l’an  i35i , le  27  mai,  (non  re- 
litains et  huit  archevêques  y as-  connu)  composé  seulement  dés 
sistèrent.  On  y parla  d’un  passa-  évêques  de  Thrace  , assemblés 
gc  de  saint  Grégoire  de  Nysse  , par  l’ordre  de  l’empereur  Jean 
conçu  en  ces  termes  : dit  que  ie  Cantaeuzéne,  peur  appaiser  les 
Saint-Esprit  est  du  Père , et  troubles  de  la  Grèce  excités  par 
on  témoigne  qu'il  est  du  Fils , Grégoire  Palamas,  chef  des  Quié- 
et  d’où  on  avoit  retranché  mali-  listes  du  mont  Alhos.  Il  disoit 
cicusement  une  syllabe  (rfu)  qui  qu’il  voyoit  de  ses  yeux  l’essence 
étant  ôtée  changeoit  le  sens  de  ce  divine  ; qu’elle  avoit  apparu  à 
passage  si  favorable  à la  réunion  plusieurs  saints  , comme  aux 
de  l’Eglise.  Ce  qui  fit  dire  au  pa-  martyrs  dans  la  persécution;  que 
Iriarche  : la  moindre  altération  c’étoit  celle  que  les  apêtres  virent 
dans  les  écrits  des  pères  porte  un  surleThaborù  la  Transfiguration; 
préjudice  notable  à l’Eglise  ; et  que  cette  lumière  étoit  Dieu  mê- 
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me,  et  que  les  saints  pou  voient 
la  voirdesyeiix  corporels.  La  doc- 
trine de  Paiamas  fut  approuvée 
par  le  jii‘;einent<  du  concile  , et 
on  imposa  silence  auxcalhonqiies 
dont  les  deux  évêques  d’Ephèse 
et  de  Geno  furent  déposés  et  dé- 
pouillés des  marques  de  leur  di- 
gnité; il  y eut  quatre  sessions. 
Niceph.  Greg.  t i8.  e.  3.  Can- 
taeuz.  t\.  c.  a3. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l'an  i45o.  Cire,  (non  reconnu). 
Il  fut  teuu  contre  la  réunion  des 
grecs  avec  les  latins,  faite  à 
Florence.  On  y dépos.1  Grégoire, 
patriarche  de  Constantinople,  et 
on  mit  Athanase  à su  place  , en 

Iii'ésence  des  patriarches  d’A- 
exnndrie,  d'Antioche  et  de  Jé- 
rusalem. 

COPENHAGUE  en  Danemarck 
à ce  qu’on  croit  )Hafnieru6 , 
C.  de  ) l’an  i4a5  , par  Lucke  , 
archevêque  de  Lunden , ses  suf- 
fragants  et  quelques  autres  pré- 
lats , abbés,  doyens,  prévôts, 
etc.  On  y fituneépître  synodale 
pour  le  rélablissenient  de  la  dis- 
cipline, et  la  réformation  des 
mœurs,  tant  des  ecclésiastiques 
que  des  séculiers,  que  les  guerres 
presque  continuelles  avoient  ex- 
trêmement corrompues.  Tome 
xil  c.  p.  38o. 

CORDOUE  en  Espagne  ( C. 
de)  Cordnhensc,  l’an  85a.  Le 
roi  Abderaine,  musulman,  fit  as- 
sembler les  métropolitains  de  di- 
verses provinces , pour  chercher 
les  moyens  d’appaiser  les  infi- 
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déles.  On  y fit  un  décret,  qui 
défendait  de  s’offrir  au  martyre  à 
l’avenir.  Fl. 

CREMONE  (C.  de  ) Crern»- 
nerue , l’an  isaG,  à la  Pentecôte," 
par  l’empereur  Frédéric.  On  y 
traita  de  l’extirpation  des  héré- 
tiques d’Italie  , de  l’aff  dre  de  la 
Terre-Sainte,  et  de  la  réunion 
des  villes  de  Lombardie  , la 
plupart  liguées  contre  l’empe- 
reur. 

COULA  INES , proche  k»  vilte 
du  Mans,  ( C.  de  ) in  villâ  Co^ 
ioniâ , l’an  843.  Charles  le 
Chauve  y fit  un  capitulaire  de 
six  articles  , qui  furent  rappelés 
au  concile  de  Meaux  de  l’an  84 

COYAC  en  Espagne  , dans  le 
diocèse  d’Oviedo,  (C.  de)  Coya- 
cense,  l’an  i5oo,  composé  de 
neuf  évêques,  en  présence  du 
roi  de  Léon,  Ferdinand  I,  et  de 
la  reine  Sanche,  qui  est  nommée 
la  première,  parce  que  c’étoit 
proprement  elle  qui  étoit  reine 
de  Léon.  On  y fit  treize  canons , 
entre  lesquels  il  y a quelques  rè- 
glements pour  le  temporel , car 
l’assemblée  étoit  mixte.  On  y or- 
donna la  résidence  aux  évêques 
et  aux  clercs  : on  leur  défendit 
de  porter  des  armes , ou  des  ha- 
bits indécents, et  de  loger  avec  des 
femmes.  On  recommande  aux  ar- 
chidiacreset  aux  prêtres  d’inviter  à 
lapéiiitence  les  adultères, tes  homi- 
cides. On  recommande  d’ob.servcr 
le  dimanche  en  commençant  aux 
vêpres  du  samedi.  Tom.  IX. 
Cône.  p.  io63. 
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D ALMATIE  (C.  lie)  l’an  i tgg. 
Deux  religieux»  légats,  assistés  de: 
l’archevêque  de  Dioclée , et  de 
six  évêques  ses  suffragants , pii- 
blièrentdouie canons  qui  tendent 
à.retrancher  les  ahus,cl  à établir 
en  Dalinatie  les  usages  de  Rooie. 
On  y défendit  la  simonie  : on 
condamna  les  mariages  des  prê- 
tres : on  ordonna  l’interstice  d’un 
on  pour  le  diaconat  et  la  prêtrise, 
et  on  défendit  de  le  conférer  a- 
\ant  l’âge  de  trente  ans.  Totn. 
XI-  Conc.  p.  7. 

DANEMARCR  ( C.  de  ) Da- 
mcuni,l’an  laSj.  Ony  fitquatre^ 
canons  contre  les  violences  que 
les  seigneurs  faisoient  aux  évê- 
ques. Ces  canons  furent  confir- 
més par  le  pape  Alexandre  le  3 
octobre  <îe  cette  année. 

DENIS  ( C.  de  S.  1 San-Dio~ 
nysiauum.  Van  854, 1*^  premier 
niars.  L’empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire voulut  y être  réconci- 
lié à l’Eglise  par  le  ministère  des 
évêques , et  recevoir  de  leur  main 
l’épée  qui  lui  avoit  été  ôtée  in- 
justement dans  l’assemblée  de 
Compiegne,  l’année  précédente, 
et  non  la  couronne , qu’il  nelenoit 
que  de  Dieu.  F.  AI.  Tom.IX. 
C.  p.  77 '• 

DENIS  ( C.  de  S.  ) l’an  996, 
tenu  au  sujet  des  dîmes  qu’on 
vmiluit  ôter  aux  moines  et  aux 
laïcs  qui  les  possédoient , et  les 
rendre  aux  évêques.  Abbon,  ab- 
bé de  Fleuri , s’y  opposa  forte- 
ment, et  excita,  contre  les  évê- 
ques, les  moines  de  Saint-Denis 
et  leurs  .«erfs  : ce  qui  causa  une 
telle  sédition,  que  les  évêques 


furent  contraints  de  se  sauver 
sans  avoir  rien  conclu. 

DIJON  ( C.  de  ) Divionense, 
l’an  1199  , le  6 août.  Pierre  de 
Capoue  , légat,  assisté  de  quatre 
archevêques  et  de  dix-huit  évê- 
ques , y- traita  du  mariage  du  roi 
Philippe  Auguste  avec  la  reine 
Ingerburge.  Le  roi  , craignant 
les  censures,  en  appela  au  pape, 
et  le  légat  ne  décida  rien  dans  ce 
concile. 

DIO.SPOLIS  ( C.  de  ) Dios~ 
potilanum,  l’un  Héros 

d’Arles  et  Laxare  d’Aix  , évêques 
des  Gaules,  chassés  de  leurs  siè- 
ges , à l’occasion  des  troubles 
excités  par  l’irrujition  des  bar- 
bares, ayant  dénoncé  Pelage 
commchéréli((ue  devant  les  évê- 
ques de  la  Palestine,  et  celte  dé- 
nonciation les  ayant  rendus  fort 
célèbres,  ils  dressèrent  un  mé- 
moire des  erreurs  dont  ils  sou- 
tenoient  que  Pélage  éloit  coupa- 
ble, tiré  en  partie  des  ouvrages 
de  Pélage  même  , partie  de  ceux 
de  Céleste.  Cette  alfaire  fut  portée 
devant  le  concile  que  saint  Au-' 
giistin  appelle  de  Palestine,  et 
qui  n’est  autre  que  celui  de  Dios- 
polis , villeconnuedansrécriture 
sons  le  nom  de  Lydde.  Il  s’y  trou- 
va quatorze  évêques,  et  Pélage 
comparut  devant  le  concile.  Hé- 
ros et  Lazare  ne  s’y  trouvèrent 
pas,  et  il  n’y  avoit  personne 
pour  découvrir  le  mauvais  sens 
des  livres  de  Pélage  : il  étoit 
même  au  contraire  appuyé  de 
Jc.m  de  Jérusalem.  On  lut  le 
mémoire  de  Héros  et  de  Lazare  , 
dans  lequel  ils  avoient  inséré  une 
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grande  partie  des  propositions 
de  Pelage  , et,  entr’aiitres  celles- 
ci  : Les  enfants,  morts  sans  cire 
baptisés, ont  la  vieéternelle, quoi- 
qu'ils u’entrent  point  dans  le 
royaume  des  cieux  : la  grSce 
n’est  pas  nécessaire  pour  chaque 
bonne  action  particulière  : le 
libre  arbitre  suffît  avec  la  loi  et 
la  doctrine  : la  grâce  est  donnée 
selon  nos  mérites,  et  elle  dépend 
de  la  volonté  de  l’homme 

Pélage  avoua  qu’une  partie  de 
ces  propositions  ctoient  de  lui , 
mais  non  dans  le  sens  que  ses 
accusateurs  les  preuoient,  pré- 
tendant les  avoir  enienduesd’une 
manière  qui  n’étoit  pas  contraire 
à la  véritable  foi  ; et  il  se  débar- 
rassa des  objections  qu’on  lui  fit, 
ou  en  évitant  d’en  parler,  ou  affec- 
tant d’embrouiller  les  autres  par 
une  multitude  de  paroles  confu- 
ses et  par  des  sophismes  capa- 
blesd’éblouir.  C’est  ce  qu’on  peut 
voir  dans  saint  Augustin,  qui  a 
rapporté  les  paroles  des  évêques 
et, de  Pélage,  suivant  les  actes 
originaux  du  concile  qu’on  lui 
avoit  envoyés.  Enfin , comme  il 
ne  se  trouva  personne  qui  pût 
soutenir  les  accusations  faites 
contre  Pélage,  et  que  cæs  évê- 
ques grecs  ne  pouvoient  pas 
examiner  ces  livres  qui  éloient 
latins,  ils  jugèrent  des  sentiments 
de  Pélage  sur  ce  qu’il  leur  en  di- 
soit, et  le  crurent  sur  sa  parole; 
ainsi,  étant  trompés,  parce  qu’ils 
étaient  hommes  , ils  le  crurent 
catholique.  Après  qu’il  eut  dé- 
claré qu’il  siiivoit  en  toutes  cho- 
ses la  doctrine  de  l’Eglise  catho- 
lique , et  anathéinatisc  tout  ce 
qui  y étoit  contraire  , les  pères  le 
reconnurent  pour  êlr<!  dans  ,1.) 
commuuiuu  de  l’Eglise.  Mais, 
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quoique  Pélage  ait  tiré  avantage 
de  ce  concile,  en  piihliant  que 
les  quatorze  évêques  avoient 
approuvé  ses  sentiments  , saint 
Augustin  dit  que  ces  évêques , 
qu’il  appelle  saints  et  catholiques, 
en  ajisolvant  la  personne  dé  Pé- 
lage , ont  condamné  son  hérésie, 
parce  que  celui  qui  en  étoit  le 
chef  l’a  condamnée  lui-même  de 
peur  d’être  condamné  ; qu’on  y 
a voit  absous  un  homme  qui  nioit 
l’hérésie  , mais  qu’on  n’y  avoit 
point  absous  l’hérésie.  C’est  ain- 
si que  Pélagelrompalesévêques, 
et  que  l’absolution  qn’il  avoit 
reçue  d’eux  ne  le  rendit  que  plus 
audacieux. 

Ensuite  on  exposa  que  Céles- 
tius  disoit  que  h;  péché  d’Adam 
n’avoilnui  qu’àlui  seulet  non  point 
aux  autres  hommes  ; que  les  cn- 
fantsen  naissant,sontd.ius  lemême 
état  où  étoit  Adunt  avant  sa  chute, 
et  qu’il  ne  vouloit  point  avouer 
que  le  péché  d’Adam  passât  dans 
eux  ; qu’outre  ces  deux  chefs,  il 
avoit  encore  été  accusé  devant 
les  pères  de  Carthage  , de  tenir 
qu’Adairr  avoit  été  créé  mortel, 
et  qu’il  devait  mourir,  soit  qu’il 
péchât  ou  non.  2.®  Que  lu  loi 
élevoit  nu  royaume  des  cieux  de 
même  que  l’évangile  ; qu’avant 
la  venue  de  Jésus-Christ,  il  y 
avoit  eu  des  hommes  qui  n’a- 
voient  point  péché;  qu’il  étoit 
faux  que  tous  les  hommes  mou- 
russent par  la  mort  et  par  la 
prévarication  d’Adam  , et  qu’ils 
ressuscitassent  tous  par  le  ré- 
surrection de  J.  C.  Jup.  Ep. 
gG.  p.  164.  Id.Gest.  Pet.  c.  i. 
p.  4'4-  El.  pecc.  or.  c.  11. 
3ô5.  2.  a.  et  421.  2.  if. 

l)OKMONTen'\Ve.<tphalic  (C. 
de)  T reinoniensc , l’uu  looâ. 
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Adulberon  de  Metz  y dénonça  le 
niiiriu^c  de  Conrad  »on  parent , 
duc  d’Australie,  quiavoit  épousé 
«a  proche  parente.  D.  M, 

DO  11  près  de  Moiizon  (C. 
de  ) Duziacense , l’un  871  , 5 
août.  Hincniiir  de  Laon  y fut  dc- 

Sosé,  n’ayant  pas  voulu  répon- 
re  aux  plaintes  que  le  roi  Char- 
les le  Chauve  avoit  faites  contre 
lui.  Ce  prince  l’accusoit  d’avoir 
manqué  aux  serments  qu’il  lui 
avoit  prêtés;  d’avoir  excité  des 
révoltes  contre  lui  ; de  s’être 
emparé,  par  voie  de  fait,  des 
biens  qu’il  prétendoit  appartenir 
à son  é"li.«e  : de  l’avoir  calomnié 
auprès  du  pape  ; de  loi  avoir  dé- 
sobéi jusqu’à  lui  résister  à main 
armée.  Hincmar  de  Reims  pré- 
senta aussi  sa  requête  au  concile, 
remplie  de  griefs  et  de  plaintes 
contre  Hincmar  de  Laon  , son' 
neveu.  Sa  déposition  fut  sous- 
crite par  vingt -un  évêques  pré- 
sents , par  les  députés  de  nuit 
évêques  absents , et  par  huit  an- 
tres ecclésiastiques.  T.  F III.  C. 
p.  657. 

DÜU7.1  ( C.  de  ) l’an  874, 

E 

ElVIRE  en  E.spngne  ( C.  d’) 

ou  d’Iliberis,  dans  la  province 
Rétique  , et  qui  ne  subsiste  plus, 
à deux  ou  trois  lieues  de  Grc- 
rrade,  Eliberitanutn , vers  l’an 
3<k>,  selon  l’opinion  la  plus  vrai- 
semblable. Il  fut  composé  de 
dix-neuf  évêques,  dont  on  trouve 
les  noms  à la  tête  du  concile. 
Le  célèbre  Osius  de  Cordouey  tint 
le  second  rang.  Vingt-si.x  prêtres 

il  prirent  séance  avec  les  évêques; 
es  diacres  étant  debout  et  le 
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juin , assemblé  par  l’ordre  du 
roi  Charles.  On  y écrivit  une 
grande  lettre  aux  évêques  d’A- 
quitaine contre  deux  abus  fré- 
quents eu  ce  temps-là  , les  ma- 
riages incestueux  et  l’usurpation 
des  biens  de  l’Eglise.  On  y dé- 
posa le  prêtre  Humbert . et  on 
y mit  en  pénitence  la  religieuse 
qu’il  avoit  séduite.  Grey.  XII, 
Ep.  5i.  iiUtrr.  7. 

DUBLIN  en  Irlande  (C.  de) 
Dubdtiftw  , l’an  118G,  à lu 
mi-carême,  par  Jean,  archevê-- 
que  de  Dublin,  contre  l'ivrogne- 
rie et  l’incontinence  des  clercs. 
L’archevêque  y prononça  une 
sentence  contre  les  clercs  du 
comté  de  Vixford  , qui  étoient 
convaincus  d’avoir  épousé  publi- 
quement des  concubines  : et  il 
les  suspendit  des  fouctions  ecclé- 
siastiques et  de  la  jouissance  de 
leurs  bénéfices.  On  y reprit  le 
clergé  d’Irlande  sur  le  même 
vice  de  l'ivrognerie,  et  on  con- 
vainquit les  supérieurs  de  négli- 
gence à cet  égard,  pour  empê- 
cher ces  désordres.  Camb.  II. 
Gest. 


peuple  présent,  qui  assista  à la 
publication  des  décrets.  On  at- 
tribue à ce  concile  quatre-vingt- 
onze  canons  péniicntiaux , qui 
commencent  par  l'idolâtrie,  com- 
me le  plus  grand  de  tous  les  cri- 
mes. Ces  canons  sont  tous  bien 
dignes  de  l’antiquité  , très-im- 
portants pour  la  discipline  , et 
n’ont  rien  que  d’utile  et  de  saint. 
Ils  ontétéexpliqués  par  Mendoz.a, 
évêque  Espagnol , et  p.ir  M.  de 
l'Aubesjiine , évêque  d’Orléaus  , 
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dons  la  collection  du  père  Labbe. 
Quelques- uns'Ies  regardent  com- 
tne  un  recueil  de  différents  ca- 
nons tirés  de  plusieurs  auteurs 
et  de  plusieurs  conciles,  plutôt 
que  comme’  l’ouvrage  du  seul 
concile  d’Elvire.  Ce  concile  est 
irès-fameux  par  les  divers  juge- 
ments qu’on  a faits  de  la  sévérité 
de  sa  discipline,  et  sur  le  temps 
OÙ  il  a été  tenu.  C-  T.  I.  p.  969. 

ENHAMen  Angleterre  (C.  d’) 
Einsfiamense , l’an  1009.  Ou 
y fit  vingt-trois  canons  pour  lu 
réforination  dus  mœurs  et  de 
discipline.  D-  M. 

EPAONE  (C.  d’)  EpaonemCf 
u’on  croit  être  Yéne  au  diocèse 
e Bellay , l'an  Saint  Avit 
de  Vienne  y convoqua  vingt-cinq 
évêques,  tons  du  royaume  de 
Bourgogne , sous  Sigismond.  Il 
avoil  converti  ce  prince  à la  foi 
catholique.  Les  plus  illustres  de 
ces  évêques  éloient , saint  Viven- 
liol  de  Lyon  , saint  Apollinaire 
de  Valence,  saint  Grégoire  de 
Langres  et  saint  Pragmace  d’Au- 
tun.  Saint  Avit  se  plaignit , dans 
la  lettre  de  convocation,  de  la 
cessation  des  conciles,  et  témoi- 
gna que  le  pape  lui  en  avoit  fait 
des  reproches.  Nous  avons  qua- 
rante canons  de  ce  concile,  dont 
plusieurs  parlent  des  fonds  de 
l’Eglise,  dont  la  jouissance  étoit 
accordée  aux  durs , pour  en  per- 
cevoir les  revenus  , les  distin- 
guant soigneusement  des  biens 
propres.  T.  IV.  C.  p. 

EPHESE  (l'C.d’)  Epfiesi- 
num,  l’an  196,  tenu  sous  Po- 
Jycratc  , évêque  de  celte  ville  , 

I tour  célébrer  la  pàqiie  le  i4  de 
a lune,  quelque  jour  de  la  se- 
maine qu’il  tombât.  V.  Roue. 
Eustb.  V.  Hist-  24- 
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EPHESE  ( C.  d’)  l’an  401 
composé  de soixante-dixévêqnes 
d’Asie  et  de  Lydie',  â la  tête  des- 
quels étoit  saint  Chrysoslome  , 
pour  l’élection  d’un  évêque  à 
Ephèse.  On  choisit,  par  ses  avis , 
Héraclide  , son  diacre.  Six  évê- 
ques simoniaquesy  furent  dépo- 
sés apres  qu’un  eut  entendu  les 
témoins  et  reçu  la  confession  de 
ces  évêques  , cl  on  mil  é leur 
place  des  personnes  dignes  de  la 
remplir.  Saint  Chrysoslome  si- 
gnala, dans  ce  concile,  sa  vigueur 
épiscopale.  Cependant  scs  enne- 
mis ne  laissèrent  pas  d’y  trouver 
des  crimes.  Patlad.  Dial.c.  i5. 

p.  I.Ô5. 

EPHESE  ( C.  d’ ) IIP  CoK- 
ciLE  GÉNÉBAi,,  l’an  (\â\  , contre 
l’hérésie  de  Nestorins.  Pour  être 
au  fait  de  ce  concile  , il  est  né- 
cessaire de  prendre  les  choses  de 
plus  haut  que  le  temps  de  sa  tenue, 
aûn  de  faire  conrioilrc  le  caractère 
de  Nestorius  et  la  nature  de  son 
hérésie. 

Dès  que  Nestorins  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Constantinople, 
il  parut  avoirun  grand  zèle  contre 
les  hérétiques , mais  im  zèle  que 
les  plus  sages  trouvèrent  indis- 
cret et  trop  violent:  car,  dès  le 
premier  sermon  qu’il  fit  le  jour 
de  son  ordination  , il  dit  ces 
paroles,  en  s’adressant  à l’em- 
pcieur  Théodiisu  le  jeune  , en 
présence  de  tout  le  peuple  : « Pai- 
» tes,  grand  prince,  que  la  fui 
» orthodoxe  règne  seule  dans 
» toute  la  terre  , et  moi  je  vous 
» ferai  régner  avec  Dieu  dans  le 
v ciel  : nidez-inui  â exterminer 
» les  hérétiques , et  j’extermi- 
» nerai  les  Perses  avec  vous.  » 
Les  plus  sages  , dit  Socrate  , ju- 
gèrent, en  l’enteudaot  parler  de 
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la  sorte  , qu’il  avoit  beaucoup 
de  présomption  et  de  vanité.  En 
effet , il  donna  bientôt  des  mar- 
ques de  celte  chaleur  indiscrète: 
il  fit  abattre  une  église  où  les 
ariens  tenoicnt  leurs  assemblées, 
et  il  persécuta  tous  les  autres  hé- 
rétiques sous  divers  prétextes.  La 
inaiiiérc  avec  laquelle  il  déclara 
la  guerre  aux  quartodécimains 
occasionna  des  séditions  du  côté 
de  Sardes , dans  lesquelles  un 
grand  nombre  de  pcrsonneî  per- 
dirent la  vie. 

Le  même  Socrate  remarque  que 
Tîeslorius  se  rendit  fort  udienx 
par  cette  conduite  si  opposée  à 
l’esprit  età  la  coutume  de  l’Eglise, 
qui  aime  mieux  souffrir  la  vio- 
lence que  la  faire,  en  sorte  que, 
lors  même  qu’elle  a été  obligée 
d’implorer  le  secours  des  princes 
c.athuliqucs  pour  arrêter  l’inso- 
lence des  hérétiques,  elle  a eu 
soin  en  même  temps  d’empêcher 
qu’ils  ne  se  portassent  aux  der- 
nières rigueurs  , et  qu’ils  n’em- 
ployassent , pour  la  vérité  , des 
voies  dont  ses  défenseurs  auroieut 
pu  rougir. 

Mais  on  sera  moins  étonné  de 
tous  les  efforts  que  faisoit  Nesto- 
rius  pour  éteindre  toutes  ces 
hérésies , quand  on  saura  qu’il 
n’avoit  pour  but  que  de  faire  re- 
cevoir plus  Ihcilement  la  sienne  : 
c’«'Sl  la  réflexion  de  Vincent  de 
Lériiis.  Or  voici  quel  étoit  le 
nouveau  dogiive  qu’il  cherchoit 
à établir!  11  prétendoit  que  , par 
les  (leux  natures  en  J.  C.  , il 
f.illoit  entendre  que  J.  C.  n’étoit 
véritablemcntqu’iin  pur  homme , 
uni  au  Verbe  et  rempli  de  la 
vertu  divine  beaucoup  plus  que 
lousies  saints  : d’où  ils’ensuivoit 
que  le  Verbe  s’éloit  bien  uni  à 
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l’homme  , mais  qu’il  ne  s’étoil 
point  fait  homme  ; qu’il  n’étoit 
point  né  de  la  Vierge  et  n’étoit 
point  mort  , et  que  la  Vierge 
n’étoit  point  mère  de  Dieu  , mais 
mère  de  l’homme  , ou  , comme 
il  l’appeloit,  mère  de  Christ, 
voulant  que  ce  mot  de  Christ 
marqulU  non  un  homme  Dieu  , 
mais  un  homme  uni  à Dieu.  II 
vouloit  néanuioins  qu’à  cause  de 
celte  union  , on  pût  donner  à 
Jésus-Christ  la  qualité  de  Dieu  , 
l’adorer  même,  lui  attribuer  les 
autres  litres  avantageux  que  l’é- 
criture etlalraditioului  donnent, 
mais  il  vouloit  que  ce  fût  en  im 
sens  impropre  , comme  quand 
l’écriture  appelle  Moïse  le  Dieu' 
de  Pharaon,  li  consentoit  même, 
quelquefois  , qu’on  donnât  à la 
Vierge  la  qualité  de  mère  de  Dieu, 
pourvu  qu’on  dît  que  c’étoit  en 
un  sens  impropre,  et  seulement 
parce  que  Jésus-Christ  étoit  le 
temple  de  Dieu.  Pour  répondre 
aux  objections  qu’un  lui  faisoit, 
il  dislinguiiit  le  Verbe  , du  fils 
de  Dieu  ; voulant  bien  que  Jesus- 
Christ  fût  fils  de  Dieu  et  Em- 
manuel, mais  non  qu’il  fût  le 
Verbe  : il  vouloit  qu’il  eût  reçu 
la  divinité  eu  la  manière  qu’il  la 
lui  vouloit  bien  accorder  par  ua 
progrès  de  grâce  et  par  le  mérite 
de  su  vertu.  Ainsi  le  fond  de  son 
erreur  étoit  que  le  fils  de  Dieu 
s’étoit  uni  au  fils  de  l’homme, 
mais  lie  s’etoit  pas  fait  fils  de 
l’homme. 

D’abord , Nestorius  ne  produi- 
sit son  dogme  que  d’une  ma- 
nière obscure  et  pleine  d’ambi- 
guités, pour  ne  pas  sc  déclarer 
ouvertement  contre  la  doctrine 
reçue  communément  dans  l’E- 
giise;  mais  il  se  flattoit  qu’étant 
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, évêque  de  Constantinople  ilau- 
roil  assez  de  crédit  pour  obliger 
tout  le  monde  à suivre  ses  seuli- 
iiients  par  la  crainte  des  mauvais 
olFices  qu’il  pouvoit  rendre  à 
ceux  qui  s’y  opposeroient.  Son 
orgueil  éloit  extrême.  Vincent  de 
Lcrins  dit  qu’il  se  vantoit  d’être 
le  premier  et  le  seul  qui  entendit 
, l’Ecriture  ; que  tous  ceux  qui 
avoient  clé  avant  lui  docteurs  , 
évêques,  martyrs,  avoient  tous 
.été  des  ignorants. 

Après  qu’il  eut  insinué  son  hé- 
résie d’une  manière  couverte  , 
.dans  les  sermons  qu’il  faisoit  fré- 
quemment , il  crut  pouvoir  la 
mettre  au  jour  ouvertement.  Le 

(•rêtre  Auaslase,  son  syncelle, 
loinme  fort  hardi , prêchant  un 
jour  dans  l’Eglise , proféra  ces 
;paroles  : « Que  personne  n’ap- 
» pelle  Marie  mère  de  Dieu  : 
» elle  éloit  une  femme,  et  il  est 
» impossible  que  Dieu  naisse 
,»^d’une  femme.  » Le  trouble 
universel  qu’excita  cette  parole 
n’épouvanta  point  Nestorius  : il 
soutint  dans  ses  sermons  la  doc- 
trine d’Anastase,  et  déclara  ou- 
vertement, qued’ajipcier  la  Vier- 
ge inèie  de  Dieu  , ce  seroit  jus- 
Jilier  la  folie  des  païens  , qui 
.donnoient  de  mères.à  leurs  dieux. 

Quelques  ecclésiastiques  et  moi- 
nes de  Constantinople  , ayant 
désiré  savoir  de  lui-même  , si  ce 
que  l’on  disoit  de  sa  doctrine 
éloit  véritable,  savoir,  que  la 
Vierge  ii’avoit  enfanté  qu’un 
homme  consubstantiel  à elle  , 
puisque  ces  paroles  n’étoienl  pas 
d’uu  orthodoxe,  il  les  fit  arrêter, 
les  fit  battre  courageusement  et 
mener  en  prison.  En  vain  plu- 
sieurs autres  du  clergé  de  Cons- 
tantinople s’opposèrent  haulu- 
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ment  Nestorius,  celui-ci , vio- 
lent et  cruel,  s’en  vengea  sur 
quelques  fidèles  qui  avoient  té- 
moigné qu’ils  n’avoientplus  d’é- 
vêque,  et  il  les  fit  déchirerà  coup» 
de  fouet,  de  la  manière  la  plus 
barbare. 

Malgré  son  audace  et  sa  fureur 
dans  le  temps  qu’il  suuteiioit  que 
le  Verbe  n’étoit  pas  né  de  Marie, 
mais  qu’il  habitoit  et  étoit  uni 
inséparablement  avec  le  Fils  de 
Marie  . un  simple  laïc  (on  croit 
que  c’étoit  Eusèlie  de  Oorilée  ) 
eut  le  courage  d’élever  sa  voix 
et  dit  tout  haut  : a que  le  même 
» Verbe,  ne  du  Père  avant  tou» 
» les  siècles , étoit  né  une  se- 
» conde  fois  de  la  Vierge  selon 
» la  chair.  » Ce  qui  fit  un  grand 
bruit  parmi  le  peuple  ; et  les  plus 
iiislruils  lui  donnèrent  de  grands 
éloges  ; mais  Nestorius  ne  leur 
répondit  que  par  des  injures.  Ce- 
pendant son  hérésie  n’en  fît  pas 
moins  de  progrès  par  les  homé- 
lies qo’il  répandoit  par-tout  : 
car  elles  pénétrèrent  jiisques  dans 
les  déserts  habités  par  les  saints 
moines,  et  elles  jetèrent,  dans 
les  âmes  , des  doutes  dangereux 
sur  les  mystères.  Ce  fut  à cetlo 
occasion  que  saint  Cyrille  , pa- 
triarche d’Alexandrie , craignant 
que  l’erreur  ne  prit  racine , ccri- 
vit  sa  lettre  aux  solitaires,  et  dans 
laquelle  il  dit , eiUr’autres  cho- 
ses : B J’adniirc  comment  on 
» peut  mettre  en  qne.stiun  si  la 
B sainte  Vierge  doit  être  appelée 
» mère  de  Dieu  ; car  si  notre 
» ScignenrJésus-Cliriste.-l  Dieu, 
B comment  la  sainte  Vjerge  n’est- 
» elle  pas  lucre  de  Dieu  ? C’est 
n la  foi  que  les  apôtres  nous  ont 
» enseignée,  quoiqu’ils  n’aient 
» pas  employé  ce  mut.  Vous  dl- 
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» rcz  prnt-êlre  : La  Vierge  esl- 
» elle  done  mère  de  la  divinité  ? 
» Nous  répondons,  qu’étant  mè- 
« re  de  rhniume , uni  personncl- 
» leineiil  avec  le  Verbe,  elle  doit 
» être  appelée  mère  de  Dieu  , 
» quoiqu’elle  ne  suit  point  mère 
9 de  la  Divinité  • 

Nestorius,  croyant  détourner 
l'orage  qui  s’élevoit  contre  lui, 
fit  tenir  un  prétendu  concile  con- 
tre ses  adversaires  où  il  déposa 
divers  ecclésiastiques  comme  sec- 
tateurs des  impiétés  des  mani- 
chéens. Il  y ajouta  l’exil  et  toute 
sorte  de  mauvais  traitements  ; 
car  il  n’y  avoit  rien  à quoi  ne  le 
portât  son  orgueil , la  confiance 
, qu’il  avoit  dans  ses  richesses  , 
l’audace  que  lui  donnoit  la  puis- 
sance de  ses  malheureux  parti- 
sans et  la  protection  de  l’empe- 
reur : ainsi  ses  violences  firent 
lui  terrible  effet  sur  les  person- 
nes ffiibles.  Nestoi'ius  fut  néan- 
moins fort  irrité  de  la  lettre  dé 
saint  Cyrille  aux  solitaires;  mais 
ce  saint  évêque,  qui  s’étoil,  pour 
ainsi  dire  , consacré  à la  défense 
de  la  foi  catholique,  éloit  résolu 
de  soutenir  la  vérité  jusqu’à  la 
fin  : ainsi  il  écrivit,  à l'empereur 
Théodose,  et  à ses  sœurs,  une 
lettre  dans  laquelle,  après  avoir 
réfuté  les  hérésies  qui  s’étoient 
élevées  jusqu’alors  sur  l’incarna- 
tion , il  expose  et  prouve  la  foi 
de  l'Eglise  contre  ceux  dont  le 
sentiment  alloit  à diviser  Jésus- 
Christ  en  deux,  c’eat-à-dire,  con- 
tre Nestorius,  quoiqu’il  ne  le 
nomme  pas.  (^^pendant  , pour 
arrêter  les  progrès  de  l’erreur,  il 
assembla  , à Alexandrie , un  con- 
cile des  .évêques  d’Egypte,  leur 
GOmmuniqna  les  lettres  qu’il  avait 
écrites 'à  Nestorius , et  celles  qu’il 
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en  avoit  repues,  et  on  délibéra 
qu'il  écriroit  lui-même  en  leur 
nom  au  pape  Célestin  ; c’est  le 
sujet  de  la  lettre  célèbre  que  nous 
avons  encore,  et  qui  fut  fort  ap- 
prouvée du  pape.  y.  ALEXANblIB, 
an  (\bo.  De  son  côté , le  pape  fit 
tenir  un  concile  à Rome  où  il 
présida.  V.  i(ome. 

L’übbé  Basile  et  les  moines 
que  Nestorius  avoit  maltraités  , 
écrivirent  aussi  à l’empereur  une 
lettre,  dans  laquelle  ils  repré- 
sentent les  violences  que  Neslp- 
rius  avoit  faites  et  faisoit  tous  les 
jours  aux  catholiques  , appuyé  de 
l’autorilé  séculière,  et  le  conju- 
rèrent d’assembler  un  concile  œ- 
ciiniéniqiie..Jean  d’Anliocbe  écri- 
vit même  à Nestorius,  pour  lui 
persuader  d’abandonner  son  er- 
reur, et , quoique  ses  raisons 
soient  tres-solidos , Nestorius  ne 
fut  pas  moins  uheurté  dans  soo 
sentiment. 

Saint  Cyrille,  ayant  repu  lès 
lettres  que  le  pape  Célesliti  lili 
écrivit  au  nom  du  concile  de  Ro- 
me, assembla  de  nouveau  les 
évêques  de  sa  province , et  ce 
concile  écrivit  à Nestorius  une  let- 
tre qiiidevoit  lui  servir  de  troisiè- 
me iiionition , de  corriger  ses 
erreurs  : on  y ajouta  les  douze  cé- 
lèbres anathèmes  de  saintCyrille. 

Nestorius  alors,  pour  filer  de 
l’e.sprit  de  l’empereur  les  fâcheu- 
ses impressions  qu’on  auroit  pu 
lui  donner  de  sa  foi,  crut  devoir 
aussi  demander  à Théodose  un 
concile  œcuménique,  se  flattant 
d’y  pouvoir  brouiller  les  esprits 
par  le  crédit  qu’il  nvoil  à la  cour 
et  par  l’appui  des  Orientaux , ou 
du  moins  taire  évanouir  les  pour- 
suites (lu  pape  et  de  saitil  Cyrille 
oonlre  lut. 
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L'empereur,  sollicité  par  les 
deux  partis,  crut  qu’il  était  né- 
ce.'Sairc  de  convoquer  un  concile 
général  pour  appaiser  tous  les 
troubles  dont  il  cruyoit  saint. Cy- 
rille auteur.  En  con.séqiience , il 
fit  écrire  une  lettre  circulaire  de 
convocation  pour  tous  les  métro- 
politains . leur  déclarant  ;.'qii’il 
a voit  choisi  la  ville  d’Ephëse  pour 
le  concile,  et  leur  ordonnant  de 
s’y  rendre  à la  Pentecôte  pro- 
chaine avec  ceux  de  leurs  sulTra- 
gaiits . mais  en  petit  nombre.  Ce 
prince  fit  écrire  jusqu'en  Afrique 
pour  ce  concile,  afin  que  cette 
province  considérable  par  son 
étendue  et  par  le  nombre  des 
évêques,  et  devenue  si  illustre 
par  ta  pureté  de  sa  discipline  et 
par  les  lumières  et  le  xéle  dé  St. 
Augustin,  prit  part  à l’intérêt 
cnromun  de  toute  l'Eglise-  H 
adressa  sa  lettre  à ce  saint  doc- 
teur , et  il  le  prioit  instamment 
de  se  trouver  au  concile  ; mais 
lorsque  la  lettre  arriva  à Carthage, 
le  saint  évêque  étoit  parvenu  à la 
fin  de  ses  travaux,  et  il  s’étoit 
allé  reposer  en  Dieu  dès  le 
août. 

Le  pape  Célestin,  ne  jugeant 
pas  à propos  de  venir  au  concile 
y envoya  trois  légats , Arcade  et 
Projectus,  évêques,  et  Philippe, 
prêtre  : ils  sont  qualifiés  légats 
et  députés  de  l’église  romaine  , 
et  envoyés  par  Célestin  , tenant 
la  place  du  siège  apostolique  et 
celle  des  évêques  d’Occident. 

Nestorius  arriva  des  premiers 
«U concile  indiqué  au  7 Juin  43i, 
avec  une  suite  nombreuse  et  ac- 
compagné du  comte  Ireiiée,  son 
ami  et  son  pr^'tecteur  : celui-ci 
i’uvoit  voulu  suivre  sans  aucun 
ordre  de  l'empereur.  Saint  Cy^ 
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rilic  arriva  aussi,  ainsi  que  Jiivé- 
nal  de  Jérusalem,  il  avuit  amené 
les  évêques  d'Egypte  nu  nombre 
de  cinquante. 

Memnon  d’Ephè.se  avoit  as- 
semblé plus  de  quarante  évêques 
de  sa  juridiction.  Le  nombre  des 
évêques  moiitnit  à deux  cents 
ou  un  peu  plus,  tous  célèbres  par 
leur  science  , et  éminents  par 
leurs  vertus.  Candidien  , comte 
des  domestiques,  qui  coraman- 
doit  les  troupes  dans  Ephése,  fut 
envrtyé  au  concile  par  l’ordre  de 
Théodose  pour  y maintenir  U 
tranquillité,  et  afin  que  chacuu 
eût  la  liberté  de  proposer  ce  qu’il 
jugeroit  é propos;  néanmoins  il 
parut  toujours  favoriser  les  inlé- 
rêls  de  Nestorius. 

Le  jour  auquel  le  concile  de- 
voit  s’ouvrir  arriva;  mais  Jean 
d’Antioche  et  les  autres  évêques 
syriens  ou  d’Orient  n’étoient  pas 
encore  venus,  et  il  éloit  .arrivé 
des  évêques  de  plus  loin  : on  les 
attendit  encore  quinte  juiir.s  , 
quoiqu’on  vît  bien  è quel  dessein 
ils  diÔéroicnlde  se  rendre  ; on  re- 
mit ainsi  l’ouverture  du  concile 
au  aa  juin. 

Pendant  ces  temps-lé,  saint 
Cyrille  examina  la  question  de 
l’incarnation  , et  fit  des  extraits 
des  livres  de  Nestorius , et  Uein- 
non  d’Ephése  adoptuit  en  tout 
les  sentiments  du  saint  évêque 
d’Alexandrie.  Les  partisans  de 
Nestorius,  de  leur  côté,  se  plai- 
gnoieiit  des  diverses  violences 
qu’on  leur  avoit  faites  , p.ar  le 
moyen  des  clercs  et  des  matelots 
égyptiens.  Il  est  vrai  de  dire  que 
tout  le  peuple  d'Ephése  étoit  af- 
fectionné pour  le  concile,  et  foi  t 
opposé  Â Nestorius  ; et  que  l’a- 
Versiou  qu’oa  avoit  pour  sua  hé* 
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lésie  et  pour  son  orgueil , ren- 
doit  le  parti  de  saint  Cyrille  le 
pins  fort  et  le  plus  nombreux. 

Cependant,  Nestorius  décou- 
▼roit  de  plus  en  plus  son  hérésie, 
r plusieurs  évêques  s’entrete- 
nant avec  lui , et  lui  prouvant  par 
les  écritures  que  Jésus  -Christ 
étoit  Dieu , et  qu’il  étoil  né  de  lu 
sainte  Vierge  selon  la  chair,  il 
proféra  ces  paroles  impies  : Je 
ne  saurais  dire  qu’un  enfant  de 
deux  ou  trois  mois  soit  Dieu  ; il 
dit  même,  qu’il  ne  ponvoit  se 
résoudre  à adorer  un  enfant  nour- 
ri de  lait,  ni  à donner  le  nom  de 
Dieu  i\  celui  qui  s’étoil  enfui  en 
Kgypte.  Ce  qui  excita  l’indigna- 
tion des  évêques. 

Le  retardement  de  Jean  d’An- 
tioche et  des  évêques  d’Orientqui 
l’accoinpagnoient,  inquiétoitdéjà 
les  esprits.  Les  évêques  crurent 
qu’il  ne  vouloit  pas  se  trouver 
au  concile  , parce  qu’il  craignoit 
de  voir  déposer  Nestorius  dont  il 
étoit  ami , et  qui  avoit  été  tiré  de 
son  église.  On  peut  croire  en  ef- 
fet que  Jean  d’Antioche  voulidt 
ruiner'  letlc  affaire  par  ses  lonr 
gueurs,  et  qu’il  diû’éroit  de  ve- 
nir pour  lasser  la  patience  des 
évêques  , se  disposant , quand  il 
seroit  arrivé  , à chercher  de 
nouveaux  moyens  pour  empê- 
cher qu’on  ne  jugeât  Nestorius. 
D’un  autre  côté , il  paroît  que 
quand  Jean  d’Antioche  futarrivé, 
il  soutint  qu’il  n’avoit  pu  venir 
plutôt  qu’il  n’avoit  fait,  qu’il 
protesta  .â  l’empereur  qu’il  avoit 
fait  leehemin d’Anliocheà  Ephèse 
en  quarante  journées , sans  avoir 
pris  aucun  temps  pour  se  repo- 
ser; cependant,  on  regarda  ses  ex- 
cuses comme  de  vains  prétextes. 
D’ailleurs  quelques  troubles  que 
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p(U  occasionner  son  rel.nrdenaent, 
à considérer  la  disposition  où 
étoienl  les  choses , dit  M.  de  Til- 
lemont  , il  y en  eût  encore  eu  de 
plus  grands  s’il  fût  arrivé  avant 
la  cundamuation  de  Nestorius  , 
car  il  eut  fait  un  terrible  bruit 
sur  les  analhémalismes  que  saint 
Cyrille  ii’eut  garde  de  désavouer  ; 
et  Nestorius  subsistant  encore 
dans  son  autorité  , son  parti  eût 
été  considérable.  Je  ne  sais  , 
poursiiit-il , si  on  ne  peut  point 
dire , que  suint  Cyrille  prévoyant 
ce  mal  , et  la  brouülerie  qui  fut 
encore  arrivée  sur  le  droit  de  pré- 
sider au  concile  , aima  mieux  se 
hâter  et  essuyer  tout  ce  qui  en 
pourroit  arriver  , que  de  s’expo- 
ser à un  hasard  si  fâcheux  pour 
lui  et  pour  l’Eglise.  On  doit  ajou- 
ter à cela,  que  divers  évêques 
étoient  tonahés  malades  , et  que 
tous  disiiicnt  qu’il  ne  falloit  pas 
attendre  Jean  ; qu’assuréincnl  il 
ne  vouloit  pas  se  trouver  au  con- 
cile. Toutes  ces  raisons  firent  ju- 
ger à saint  Cyrille  et  aux  autres 
évêques  , qu’on  avoit  assez  at- 
tendu les  Orientaux,  et  qu’il  lal- 
loit  commeiuer  le  concile  ; ce 
qui  fut  exécuté  le  au  juin,  mal- 
gré les  oppositions  de  Nestorius  , 
qui  étoit  soutenu  du  comte  Cuii- 
didien:  malgré  la  protestation 
qu’il  lit  faire  an  concile  lorsqu’il 
fut  cité  la  veille  pour  venir  s’y 
ju.slifier  , et  celle  de  soixante- 
huit  évêques  qui  demaudoient 
qu’on  attendît  Jean  d’Antioche. 

Le  concile  s’assembla  dans  la 
grande  église  d’Ephèse , du  nom 
de  la  sainte  mère  de  Dieu.  Tout 
s’y  pa-isa  scion  les  régies.  Saint 
Cyrille  y présida,  comme  occu- 
pant le  second  siège  de  l’Eglise  et 
comme  tjinanlla  place  du  pape  ; 
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le  concile  même  l’appelle  le 
clief  de  tous  lus  évêques  as- 
semblés à Ëpbése.  Après  lui 
étnient  Jiivéniil  de  Jérusalem  , 
Flavien  de  Philippes  , Firme 
de  Césarée,  Memnuii  d’Ephèse , 
Aeace  de  Uelytène , Théodole 
d’Ancyre  , et  les  autres  , se- 
lon leur  'rang  et  leur  dignité  , 
au  nombre  de  cent  quatre-vingt- 
dix-huit,  la  plupart  de  lu  Grèce, 
de  l’Asie  mineure,  de  la  Pales- 
tine , et  de  l’Egypte , selon  les 
souscriptions  que  nous  en  avons. 
Les  livres  des  saints  évangiles 
étoient  placés  au  milieu  de  l’as- 
semblée, Socr.  l.  c.  39.  p. 
5yo.  e-  d.  L 7.  c.  3i.  p.  373.  e. 
Fine.  Ler.  Commonit.  c.  i6. 
p.  339.  Petav.  Do'gm.  Tom. 
IV.  i.  1.  c.  7.  §.  4-  P-  36'  c. 
9.  p.  43-  Conc.  T.  II I.p.ii  34. 
a.  6.  e.  12.  p.  377.  Tom.  III. 
Cotie.  p.  588.  Cÿr.  Ej>.  9.  p:  36. 
Cône.  Ep.  p.  748.  Till.  Conc. 
Tome  ///.  p.  547. 

Première  séance.  Dès  que 
les  évêques  furent  assemblés , 
Candidien  vint  les  prier  d’atten- 
dre, pour  tenir  le  concile,  que 
les  Orientaux  fussent  arrivés; 
mais  ils  ne  crurent  pas  devoir 
déférer  à ses  instances.  D’abord 
on  lut  la  lettre  par  laquelle  l’em- 
peieur  avoit  convoqué  le  con- 
cile. On  rapporta  la  réponse  qu’a- 
voit  fuite  Nestorius  à la  citation 
du  concile  ; savoir,  qu’il  vien- 
droit  s’il  le  jugeoil  nécessaire.  Ce- 
pendant , pour  se  conformer  aux 
canons,  et  avant  de  faire  le  rap- 
port des  pièces  qui  concernoient 
cette  affaire,  on  députa  trois  évê- 
qties  à Nestorius  pour  seconde 
uionition  de  venir  au  concile , et 
justifier  sa  doctrine;  mais  les  évê- 
ques députés  trouvèrent  sa  mai<< 
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son  environnée  de  soldatsj  armés 
de  massues , et  ne  purent  jamais 
obtenir  de  lui  parler  : Nestorius 
leur  avoit  fuit  dire , que  quand 
tous  les  évêques  seroient  assem- 
blés, il  se  rendroit  alors  au  con^ 
cile.  On  lui  fit  une  troisième  cita- 
tion, et  les  évêques,  après  avoir 
attendu  fort  long-temps,*  furent 
traités  avec  beaucoup  de  mépris 
pur  les  soldats , qui  leur  décla- 
rèrent qu’ils  étoient  là  par  l’or* 
- dre  de  Nestorius , pour  ne  laisser 
entrer  personne  de  la  part  du  con- 
cile. Sur  cela,  les  pères  , ne 
songeant  plus  qu’à  défendre  la 
foi  et  à suivre  les  canons,  firent 
lire:  i.‘'  Le  symbole  de  Nicée 
comme  la  règle  de  foi  : 3.®  La 
seconde  lettre  de  saint  Cyrille  à 
Nestorius,  à laquelle  toiis  les  pè- 
res donnèrent  de  grands  éloges  : 

3. **  La  réponse  que  Nestorius 
avoit  faite  à cette  lettre , et  le 
concile  trouva  qu’elle  ne  s’accoc- 
duit  point  avec  la  foi  de  Nicée  : 

4. ®  On  lut  vingt  articles  tirés  du 
livre  de  Nestorius,  contenant  un 
recueil  de  ses  sermons,  et  les 
pères  y trouvèrent  des  blasphè- 
mes horribles  ( ce  sont  leurs  ex- 
pressions) et  ils  s’écrièrent  tous  : 
nous  anathématisons  l’hérétique 
Nestorius  , et  quiconque  ne  l’a- 
nalhématise  pas,  qu’il  soit  ana- 
thème : 5.®  Le  dernière  lettre  de 
saint  Cyrille  à Nestorius  ; termi- 
née par  les  douze  analhèmatis- 
ines,  sur  lesquels  il  n’est  point 
marqué,  dit  M.  de  Tillemont, 
que  l’un  ait  dit  la  moindre  chose  ; 
6.®  On  produisit  divers  passages 
des  pères  pour  faire  voir  quelle 
avoit  été  leur  doctrine  sur  l’in- 
carnation. Après  quoi  tous  les  pè- 
res s’écrièrent  : ces  paroles  sont 
le»  nôtres  : voilà  ce  que  nous  di- 
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tons  tous  ; y.®  On  reçut  les  dé- 
positions des  évêques  qui  a voient 
entendu  de  la  propre  bouche  de 
Piesturius  sa  doctrine  impie. 

Ensuite  on  prononça  la  sen- 
tence contre  Nestorius.  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ , que  Nes- 
torius a blasphémé,  a déclaré, 
par  ce  saiut  concile , qu’il  est 
privé  de  toute  dignité  épiscopale 
et  retranché  de  toute  assemblée 
ecclésiastique.  Cette  sentence  fut 
signée  de  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  évêques,  selon  M.  de  Tille- 
mont',  et  par  plus  de  deux  cents, 
selon  M.  de  Fleuri.  Elle  fut  aus- 
sitôt signifiée  à Nestorius,  et  afli- 
cbée  d.ms  les  places  publiques  ; 
ce  qui  causa  une  grande  joie  dans 
ville  d’Ephèse.  On  en  informa  p.ar 
lettres  le  clergé  de  Constantino- 
ple , en  lui  recommandant  de 
conserver  tous  les  biens  de  l’E- 
glisé  pour  en  rendre  couipte  au 
futur  évêque. 

Cependant , Nestorius  ayant 
appris  cette  nouvelle , protesta 
contre  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
au  concile,  et  Candidien,  de  con- 
cert avec  lui,  envoya  à l’empe- 
reur nue  relation  de  ce  qui  s’étoit 
passé  , fort  désavantageuse  au 
concile,  disant  que  saint  Cyrille, 
Memnon  et  les  autres  n’avoient 
pas  voulu  attendre  les  Orientaux; 
qu’un  avoit  agi  dans  ce  concile 
d’une  manière  tumultueuse  et 
avec  des  marques  visibles  de 
haine  et  de  passion.  Nestorius 
lui  en  envoya  une  pareille. 

Les  pères  du  concile  , pour 
déti'uirc  les  mauvaises  impres- 
sions, qu’on  aiiroit  pu  donnera 
l’ciiipereur,  de  leur  conduite, 
jugèrent  à propos  d’envoyer  à 
l’empereur  les  actes  du  concile  , 
mai»  te»  purti»au»  de  Nestoriu»  à 
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Constantinople  le  servirent  si  ef- 
ficacement , qu’ils  empêchèrent 
que  tout  ce  qui  venoit  delà  part 
du  concile  n’arrivât  jusqu’à  l’em- 
pereur; et  d’un  autre  côté  , Can- 
didieii  employa  la  violence  con- 
tre les  évêques,  mit  des  gardes 
par-tout,  pour  empêcher  qu'on 
ne  leur  portât  les  choses  dont  ils 
avoient  besoin  , ni  qu’ils  en- 
voyassent personne  à la  cour , et 
les  tint  enfermés  à Ephëse  comme 
dans  une  prison. 

Au  milieu  de  ces  divers  raou- 
vemeuts,  Jean  d’Antioche  arriva 
enfin  à Ephèse  le  36  juin,  suivi 
de  vingt-sept  évêques  et  escorté 
de  soldats.  Piqué  de  ce  que  le 
concile  n’a  voit  point  attendu  son 
arrivée,  il  donna  les  marques  les 
plus  violentes  et  les  plus  irrégu- 
giiliéres  de  son  re.sseDtiment,  il 
commença  par  se  rendre  inacces- 
sible aux  députés  que  le  concile 
lui  envoya  pour  lui  faire  part  do 
ce  qui  s’etoit  passé  touchant  Nes- 
torius. Il  fit  repousser cesévêques 
de  l’entrée  de  sa  maison  par  des 
soldats,  dont  ils  eurent  à essuyer 
les  insultes  avec  une  patience  in- 
croyable, et  ju.sqij’ù  courir  risquB 
de  leur  vie.  Mais  pendant  qu’il 
les  faisoit  ain.,i  attendre , il  tint 
un  prétendu  concile  avec  Nesto- 
rius et  ses  Orientaux.  C’est-à- 
dire,  ( comme  remarque  M.  de 
Tillemoiit,  ) que  quarante  évêques 
entreprirent  d’eu  juger  deux  cents 
le  tout  sans  accusateur,  sans  ci- 
tation , sans  examen , sans  au- 
cune formalité.  Ils  y déposèrent 
saint  Cyrille  et  Memnon  comme 
auteurs  du  trouble,  et  ils  sépa- 
rèrent de  la  communion  tous  les 
autresévêqiies, c’est-à-dire, qu'ils 
prétenduient  que  ces  évêques  ne 
pûuYoieat  plus  coiuiQuaique|, 
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avec  eux  dans  la  célébration  des 
Mystères. 

Cependant,  Jean  d’Antioche j 
ayant  terminé  son  conciliabule 
permit  à la  fin  qu’on  fît  entrer  les 
députés  du  concile  d’Ephèse,  mais 
à peine  ceux-ci  lui enrent-ils ex- 
posé le  sujet  de  leur  commission, 
qu’ils  se  virent  accablés  d’injures 
et  de  coups  delà  part  des  évêques 
et  du  comte  Jrénée  qui  entou- 
roient  Jean  d’Aiitioche.  Après 
avoir  été  ainsi  maltraités,  ils  allè- 
rent porter  leurs  plaintes  au  conci- 
le , des  mauvais  traitements  qu’ils 
avoient  essuyés.  Les  pères  , sur- 
pris d’une  conduite  si  étrange , 
séparèrent  Jean  d’Antioche  de 
leur  cominunion  jusqu’à  ce  qu’il 
fût  venu  se  justifier,  et  regardè- 
rent avec  mépris  la  sentence  in- 
fi»rine  de  son  conciliabule.  Mais 
Nestorius  et  lesOrienlaux  n’écou- 
tant que  leur  ressentiment , écri- 
virent jdusieiirs  lettres  à la  cour 
pour  justifier  leur  conduite,  et 
l’empereur,  prévenu  par  Candi- 
dien  , éij'ivit  une  lettre  aux  pères 
du  concile,  par  laquelle  il  désa- 
prouvoit  la  dépo-silion  de  Nesto- 
toriu.s  , et  déclaroil,  que  jusqu’à 
ce  que  le  point  de  doctrine  fàt 
décidé , il  ne  souffriroil  point 
qu’aucun  évêque  sortît  d’Ephèse. 
Les  pères  firent  une  réponse  à la 
lettre  de  l’empereur, dans  laquelle 
ils  justifiuient  leur  conduite,  et  se 
plaignuient  des  faux  rapports  de 
Caiididien. 

Les  Orientaux  , fiers  de  la 
lettre  de  l’empereur , tentèrent 
d’ordonucr  un  nouvel  évêque  à 
£phése;  mais  des  qu’on  sut  leur 
dessein , on  se  hâta  de  fermer  la 
porte  de  l’Eglise. et  ils  furent  ubli- 
gés  de  se  retirer  avec  confusion. 
Cependant,  quoique  les  partisans 
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de  Nestorius  fissent  leurs  efforts 
pour  empêcher  que  rempereurne 
fût  instruit  de  la  vérité,  un 
mendiant  força  toutes  les  bar* 
ricres  et  porta  à Constantinople» 
dans  une  canne  creuse  qui  lui 
servoit  de  bâton,  une  lettre  écrite 
d’Ephése,  et  adressée  aux  évo- 
ques et  aux  moines  qui  éluient  à 
Constantinople.  Dès  qu’elle  fut 
répandue,  tous  les  moines  quit- 
tèrent leurs  monastères  , et  allè- 
rent comme  eu  procession  trou- 
ver l’empereur.  L’abbé  St.  Dal- 
mace  , qui  depuis  quarante-huit 
ans  n’étoit  pas  sorti  de  son  mo- 
nastère, étoit  à la  tête. 

La  lettre  fut  présentée  à l’em- 

ftereur  : sur  quoi  ce  saint  abbé 
iii  rapporta  tout  ce  qui  s'étoit 
passé  à Ephése,  et  lui  représen- 
senta  comment  on  avoil  surpris 
sa  religion.  Théodo.'e  témoigna 
approuver  tout  ce  qu’avoit  fait  le 
concile , et  remercia  Dieu  de  lui 
avoir  fait  connoîlre  la  vérité.  En 
conséquence , le  concile  envoya 
quelques  évêques  à l’empereur  , 
et  les  Orientaux  , de  leur  côté  , 
engagèrent  le  comte  Irénéeà  al- 
ler trouver  l’empereur , et  le 
chargèrent  de  plusii-iirs  lettres. 
Cependant,  saint  Oalmace  et 
les  ecclésiastique!-  de  Constanti- 
nople écrivirent  une  lettre  aux 
pères  du  concile,  qui  fut  pour 
eux  une  sorte  de  consolation  dans 
la  persécution  qu’ils  essuyoient. 
Dans  cette  lettre , le  clergé  de 
celte  ville  témoignoit  aux  pères 
du  concile  la  joie  qu’ils  avoient 
de  la  déposition  de  Nestorius , et 
ils  les  prioientde  travailler  au  ré- 
tablissement de  leur  église. 

Mais  les  affaires  du  concile 
furent  encore  quelque  temps  tra- 
versées pur  l’arrivée  du  comte 
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Iréiiée  à Con»lanlinople.  Comme 
il  étoit  enticnment  livré  au 
piirli  de  Jean  d’Anlioclie  et  de 
Nestorius  , l’exposé  qu'il  fit  à 
l’empereur , remit  ce  prince 
dans  ses  premières  préventions 
cotttre  le  loiicile,  ou  plutôt  le 
laissa  indécis  en  faveur  de  qui  se 
déclareroil.  Ainsi , sans  distin- 

(ruer  les  deux  partis,  il  confirma 
a déposition  de  Nestorius,  faite 
par  les  pères  du  concile,  et  celle 
de  saint  Cyrille  et  de  Memnon, 
faite  par  les  Orientaux , et  cassa 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les 
deux  partis  : il  envoya  é Ephèse 
k comte  Jean  pour  régler  les 
choses  comme  il  jiigeroit  à pro- 
pos. Surcescniref.iiles,  Icsiégats 
du  saint  siège  arrivèrent  à Eplièse. 

T.III.  C.p.  itçii.id.p.  753.  Fi. 
Tilt.  Tom.  III.  C.  p.  yog. 
y53. 

Il.’et  III.*  JtiancM.  10  Juillet. 
Dès  leur  arrivée,  les  pères  s’as- 
semblèrent, et  les  légats  prirent 
séance  avec  eux  et  les  trois  dé- 
putés d'Occident  : ou  lut  la  let- 
tre du  pape  saint  Célestin  au 
concile.  Elle  poitoit,  qu’il  en- 
voyoit  ses  légats  pour  faire  exé- 
cuter ce  qu’il  avoit  ordonné  l'an- 
née précédente  dans  le  concile  de 
Kome  ;ii  quoi  les  pères  donnèrent 
degrands  applaudissements.  Cette 
leltie  portoit  créance  pour  les 
trois  députés  d’Occident;  ils  ren- 
dirent compte  aux  légats  de  ce 
qui  s’étoit  pa.ssé,  et  ils  trouvèrent 
que  tout  avoit  été  fait  selon  l’or- 
dre des  canons  ; et  les  légats  dé- 
clarèrent qu'ils  condamnoient 
Tiestorius  , et  le  déposoieut  au 
nom  du  pape,  dont  l’autorité 
«mportoil  celle  de  tout  l’Occi- 
dent, puisque,  dirent-ils,  les 
évêques  d’Orient  et  d’Occident 
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ont  assisté  au  concile  par  eux, 
ou  par  leurs  députés. 

IV.  Séance.  16  Juillet.  Le 
concile  reçut  la  requête  de  suint 
Cyrille  et  de  Memnon  , par  la- 
quelle ils  deiunodoient  justice  de 
la  sentence  rendue  contre  eux 
par  Jeun  d’Antioche  et  les  Orien- 
taux , il  les  fit  citer:  niais  les 
évêques  qu’on  y envoya  furent 
insultés  et  repoussés  par  des 
soldats,  et  ne  purent  parvenir 
jusqu’il  lui.  A la  seconde  cita- 
tion, Jean  leur  fit  dire  qu’il  n’a- 
vüit  point  de  réponse  à faire  à 
des  gens  déposés  et  excommu- 
niés. 

y.  Séance.  17  Juillet.  On  dé-  , 
libéra  de  f.iire  une  troisième 
citation  à Jean  d’Antioche  ; et 
les  députés  rapportèrent , que 
l’archidiacre  de  Nestorius  étoit 
venu  é eux,  et  avoit  voulu  leur 
donner  un  papier  , mais  qu’ils 
n’avoient  pasjugé  à propos  de  le 
recevoir.  Sur  quoi  il  leur  dit  ; 
vous  n'avczpas  reçu  mon  papier, 
je  n’écoute  point  ce  qne  dit  le 
concile;  nous  attendons  une  dé- 
cision de  l’enlpcreur.  Sur  le  rap- 
port de  ces  députés,  le  concile 
prononça  , contre  Jean  d’An- 
tioche et  ses  complices,  au 
nombre  de  trente-trois,  parmi 
lesquels  on  comprit  Théna<>n;t , 
une  sentence  qui  les  rctranchoit 
de  la  communion  ecclésiastique: 
ajoutant,  que  s’ils  ne  reconnois- 
soieiit  leur  faute,  ils  s’attireroient 
la  dernière  condamnation. 

On  doit  rapporter,  il  cette 
séance  du  17  juillet,  les  canons 
contre  les  Orientaux  et  Nestorius: 
ce  sont  ceux  qui  nous  restent  du 
concile  d’Ephèse , du  moins  se- 
lon Baronius.  Au  reste  , ils  ne 
contiennent  rien  qui  regarde  la 
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discipline  publique  tin  TEglise. 

Le  concile  iiilurma  l'empe- 
reur de  ce  qui  venoit  de  se  pas- 
ser : il  SC  plaignit  beaucoup  de 
ce  qtm  trente  évêques  avoient 
osé  se  soulever  contre  plus  de 
deux  cents  , et  avoient  prétendu 
former  un  second  concile.  Le 
concile  manda  aussi  nu  pape  ce 
qu'il  avoit  fait  contre  les  péla- 
giens  ; car  ils  étoient  venus  t\ 
Constantinople  en  4^9  f y 
avoient  été  appuyés  par  le  cré- 
dit de  Nestoriiis;  mais  Tbéodose 
les  fit  cîiasser  de  la  ville.  Le 
concile  confirma  ce  qui  s'étoit 
passé  lors  de  leur  condamnation 
BOUS  le  pape  Zoiynie  en  4iS-  Fl. 

■ Till.  Baron.  43 1.  §.  91. 

VI.  Séance,  aa  juillet.  Saint 
Cyrille  y présida  comme  vicaire 
du  pape.  Le  concile  condamna 
un  .symbole  de  Théodore  de 
Mopsueste,  sans  nommer  cet 
évêque,  et  défendit  à toute  per- 
•Bonne  de  compo.ser  ni  de  faire  si- 
gner à ceux  qui  rentreruient  dans 
l’Eglise  aucune  autre  profession 
de  foi  que  celle  de  Nicée,  sous 
peine  de  déposition  pour  les 
ecclésiastique»  , et  d’unuthêiuc 
pour  les  laïcs. 

Sur  quoi  M.  do  Tillemoul  re- 
marque , qu’Kuticbcs  dans  le  bri- 
gandage d’Ephèse  , et  les  évê- 
ques d’Egypte,  dans  celui  de  Cal- 
cédoine, abusèrent  de  celte  or- 
donnance, que  l’on  ne  doit  pas 
prendre  è la  rigueur;  et  qu’ils 
s’en  servirent  pour  se  couvrir 
sous  la  généralité  des  tenue»  du 
concile  de  Nicée,  et  pour  rejet- 
ter  ce  qui  avoit  été  ajouté  par  le 
concile  de  Constantinople  ;qii’on 
objecta  cette  même  ordonnance 
à saint  Cyrille  même,  sur  ce 
qu’il  avoit  reçu  d’autres  prefes- 
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sions  de  foi  de  quelques  êvêques 
soupçonnés  de  nestorianisme  ; 
mais  il  répondit  que  ce  décret  du 
concile  d’Epbèse  , quelque  saint 
qu’il  fût,  n’empêcboit  point  que 
quand  des  personnesétuient  soup- 
çonnées de  ne  pas  bicnentendre  le 
symb(de  de  Nicée,  elle»  ne  dussent 
déclarer  leurs  sentiments  pur  des 
paroles  plus  expresses  :d’ofi  il  est 
aisé  de  conclure,  poursuit  le  mô- 
me auteur  , que  quand  l’Eglise  a 
é combattre  des  hérésies  , que  le 
symbole  de  Nicée  ne  condamne 
pas  formellement , elle  a droit 
d’y  ajouter  ce  qu’elle  juge  être 
nécessaire  pour  l’éclaircisseuient 
de  la  vérité  ; et  c’est  ce  que  le 
concile  de  Constantinople  avoit 
déjà  fuit , et  ce  que  d’autres  ont 
encore  fait  depuis. 

VIL*  et  dernière  Séance.  3i 
Juillet. Reginiis,  évêque  de  Cons- 
tantia  dans  nie  de  Chypre,  pré- 
senta une  requête  au  concile  f 
en  son  nom  et  au  nom  de  deux 
autres  évêques,  pourse  plaindre 
que  le  clergé  d’Antioche  eiitre- 
prenoit  contre  la  liberté  dont  ils- 
étoient  en  possession , et  qu’il 
prétendoit  s’attribuer  le  droit  des 
ordinations  contre  les  canons  et 
la  couttime  établie.  Le  concile  ^ 
par  sa  sentence , conserva  les  évê- 
ques de  Chypre  dans  lii  libre 
possession  de  faire  par  eux-mê- 
mes les  ordinations  des  évêques» 
suivant  lescanons  et  la  coutume» 
si  l’évêque  d’Antiuche  n’est  point 
fondé  en  coutume;  mais  comme 
ce  dernier  n’étoit  point  présent 
au  concile»  il  ne  put  défendre 
son  droit , qui  étoit  néanmoins 
fondé  , dit  Al.  de  Fleuri  ; car 
cette  possession  n’avoLt  été  in- 
terrompue qu’é  l’occasion  des 
ariens,  cuinme  il  poroit  par  uue 
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Jettre  du  pnpe  saint  Innocent, 
à Alexandre  d’Alexandrie  , vingt 
ans  auparavant. 

Peu  apri'S  cette  séance,  Théo- 
dose envoya  le  comte  Jean  à 
Ephèse  , et  des  que  celui-ci  fut 
arrivé  , il  lut  aux  pères  du  con- 
cile la  lettre  de  l’empereur  , qui 
ordunnoit  la  déposition  de  saint 
Cyrille  , de  Meainon  et  de  Nes- 
torius  ; et  comme  les  évêques 
protestèrent  qu’ils  ne  ronsenti- 
Toient  point  à celle  des  deux 
premiers,  il  les  fit  arrêter  tous 
trois , et  il  donna  en  garde  Nesto- 
Tiusaucomte  Candidienson  ami; 
saint  Cyrille  et  Memnon  furent 
gardés  fort  étroitement.  Bienplus, 
il  tint  les  évêques  enfermés  à 
Ephése  comme  dans  une  prison  , 
et  leur  fit  souffrir  beaucoup  d’in- 
commodités . leur  ôtant  tout 
commerce  avec  qui  que  ce  fût. 
Cependant  l’empereur  se  flattant 
de  pouvoir  réunir  les  évêques, 
voulut  obliger  les  orthodoxes 
à ccMumuniquer  avec  les  Orien- 
taiix  ; mais  ils  protestèrent  encore 
qu’ils  ne  consenliroient  jamais  à 
celte  réunion  , si  les  Orientaux 
ne  ressuient  ce  qu’ils  avoieut  fait 
contre  s.iint  Cyrille  et  Metuuon  , 
et  s’ils  n’anathémalisoient  par 
écrit  Nestorius  et  scs  dogmes. 

Enfin  les  Orientaux,  étant  un 
peu  revenus  à eux-mêmes , cru- 
rent devoir  se  prêter  à la  paix 
de  l’Eglise  , et  après  avoir  eu 
beaucoup  de  peine  à s’accorder, 
ils  donnèrent  une  profession  de 
foi  sur  rincariialion  et  sur  la 
sainte  Vierge.  On  la  trouva  fort 
catholique  , et  on  s’en  servit  dans 
le  suite  pour  pacifier  les  esprits, 
I)’un  autre  côté  , les  pères  du 
coneile  écrivirent  à l’empereur 
en  faveur  de  suint  Cyrille  et  de 
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Memnon  , et  rinsiruisirent  de 
la  vérité  des  choses  : ils  lui  re- 
présentèrent avec  quelle  injustice 
on  opprimoit  une  as.semblée  telle 
que  le  cuncile  ; et  pour  détruire 
les  impressions  quepouvoit  avoir 
, faites  dans  l’esprit  de  Théodose 
la  relation  infidèle  du  comte  Jean, 
ils  écrivirent  une  lettre  semblable 
aux  orthodoxes  de  Constanti- 
nople. Ceux-ci  ne  balancèrent 
point  à se  déclarer  hautement 
pour  tant  d’évêqües  ainsi  persé- 
cutés , et  ils  adressèrent  à l’em- 
pereur, au  nom  de  tout  le  clergé , 
une  requête  pleine  de  force  et 
de  générosité. 

Us  y disent , que  comme  la 
religion  chrétienne  oblige  les  su- 
jets à obéir  à leurs  princes,  elle 
veut  aussi  , que  lorsqu’on  ne 
^eut  leur  obéir  sons  blesser  son 
arne  , on  leiirparleavec  la  liberté 
et  le  courage  d’un  enfant  de  Dieu. 
Us  lui  représentent  , qu’en  con- 
damnant saint  Cyrillcet  Memnon, 
sous  un  faux  prétexte  de  paix, 
on  met  la  division  dans  toute 
l’Eglise,  et  qu’en  déposant  Nesto- 
rius d’une  part,  et  tous  les  évêques 
catholiques  de  l’autre  , en  la  per> 
sonne  de  saint  Cyrille  , on  laisse 
les  ariens  et  les  eunomiens  maîtres 
de  tout  : ils  protestent  qu’ils  sont 
résolus  de  s’exposer  à toutes 
sortes  de  maux  , jusqu’au  mar- 
tyre, avec  ceux  qui  ont  la  même 
fui  qu’eux. 

L’empereur  , touché  de  la 
reqiiêifc  dit  clergé  de  Constan- 
tinople , permit  aux  pères  du 
concile  de  lui  envoyer  huit  dépu- 
tés, avec  les  instructions  conve- 
nables. Les  Orierllauxen  envoyè- 
rent autant  de  leur  côté.  Les 
uns. et  les  autres  se  rendirent, 
par  l’ordre  de  l’empereur , à 
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Calcédoine  , qui  étoil  T.  is-à-vis 
(le  C(>ii.staiUinO|ilu,  lirais  de  l’antre 
côté  du  Unsphore  : ce  fut  lé  que 
les  atTuires  du  concile  d’Kplièse 
se  teriiiinèrent  enfin  à l’aTanlage 
de  l’Egli.'e.  L’empereur  s’y  étant 
rendu  , donna  audience  pendant 
cinq  jours  dillérents  aux  deux 
partis  , et  demanda  que  chacuii 
fit  une  exposition  de  sa  croyance. 
On  ignore  le  détail  de  ce  qui 
se  passa  dans  ces  audiences.  On 
sait  seulement  que  les  Orientaux 
se  plaignirent  beaucoup  des  ana- 
théuiatisnies  de  saint  (Cyrille  , et 
que  les  catholiques  ne  voulurent 
jamais  entrer  eu  conférence  arec 
eux. 

On  a droit  de  supposer  que 
l’empereur,  étant  mieux  instruit, 
rendit  justice  é la  vérité,  piiis- 
qu’étant  de  retour  ù Constanti- 
nople, il  ordonna , par  une  lettre 
aux  députés  catholiques  de  venir 
dans  cette  ville  pour  y ordon- 
ner un  nouvel  évêque  à lu  place 
de  Nestorius  , à qui  il  avoit  fait 
déjà  ordonner  de  sortir  d’Ephèse 
et  de  se  renfermer  dans  son  mo- 
nastère près  d’Antioche:  ce  qui 
jeta  les  Orientaux  dans  la  cons- 
ternation. Enfin  il  ordonna  , par 
une  lettre,  que  tous  les  évêques, 
même  saint  Cyrille  et  Memnon 
s’en  relournuruiciit  chacun  dans 
leurs  églises.  On  voit  par  cette 
lettre  , qui  est  comme  la  conclu- 
sion du  concile , que  quoique 
ce  prince  fût  encore  dans  quelque 
doute  , et  qu’il  ne  voulût  point 
juger  ni  pour  les  uns  ni  pour  les 
autres  , il  préféroit  néanmoins 
ceux  du  concile,  comme  ayant 
plus  du  leur  côté  les  marquer 
de  la  cominimion  catholique. 
Ainsi  finit  le  célèbre  concile  d’E- 
phébc , que  l’Eglise  a toujours 
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reçu  comme  un  concile  œcumé- 
nique nonobstant  l’oppusitionque 
les  Orientaux  y firent  pendant 
quelque  temps.  Fl.  Innoc.  Ep. 
i8.  n.  2.  Tom.  III.  Conc.p. 
777  et  780.  TUl.  id.  p.  74o. 

EPHESE  ( Conciliabule  ou 
brigandage  d’  ) Latrocinium 
Ephesinum  , l’an  449-  L'héré- 
siarque Entichés,  couroit  depuis 
long-temps  dansson  rœiir  le  des- 
sein de  se  vengerdc  saint  Flavien, 
par  qui  il  avoit  été  déposé  dans 
le  concile  de  Constantinople  de 
l’année  précédente  : il  avoit  déjà 
rois  en  usage  les  roensonges  et 
les  cabales  pour  surprendre  Théo- 
dose et  obtenir  de  lui  un  con- 
cile , dans  la  vue  de  perdre  saint 
Flavien  , s’il  eût  pu  , et  de  triom- 
pher de  ses  adversaires.  Il  éloit 
singulièrement  protégé  par  l’eu- 
niique  Cbrys.iphius  , ollicier  de 
l’empereur.  Cet  homme,  dont 
le  nom  est  célèbre  dans  les  mo- 
numents de  l’Eglise , pur  les  maux 
qu’il  lui  a faits  , se  voyant  l’ar- 
bitre de  la  souveraine  puissance 
par  l’ascendant  qu’il  avoit  pris 
sur  son  maître , dont  il  gouvernoit 
l’esprit,  s’étoit persuadé  que  rien 
ne  lui  ' pouvoit  résister  , et  qu’il 
viendroit  à bout  de  faire  causer 
dans  un  concile  la  scutenre  de 
déposition  prononcée  contre  Eu- 
ticfiés. 

II  commença  donc  par  engager 
Dioscore , évêque  d’Alexandrie, 
à prendre  la  défense  d’Entiibès 
et  à attaquer  saint  Fl  uvicn  , à 
quoi  Dioscore  n’étoit  que  trop 
porté;  car  il  l’avoit  pris  en  aver- 
sion, à cause  que  saint  Flavien 
protégeoit  les  parents  de  saint 
Cyrille,  que  Dioscorepersécutoit. 
Ensuite  sc  joignant  à Entichés 
pour  solliciter  Théo  dose  , et 
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l’engfigcr  à convoquer  un  concile 
œcuménique,  il  obtint  ce  qu’il 
désiroit.  En  conséquence  , l’em- 
pereur fit  écrire  à Dioscore  de 
se  rendre  à Ephëse  an  premier 
août  , avec  dix  niéiropolitains 
et  nutont  d’évêques  d’Egypte  , 
avec  défense  qu’il  ne  s’y  trouvât 
pas  d’autres  évêques  : il  avoit 
marqué  , par  sa  lettre , que  le 
sujet  du  concile  éloit  pour  termi- 
ner une  question  de  foi  émue 
entre  l’évêque  Flavien  et  Euti- 
ebès,  et  chasser  de  l’église  ceux 
qui  favorisoient  l’erreur  de  Nes- 
torins.  11  écrivit  dans  les  mêmes 
fermes  aux  autres  évêques,  fixant 
toujours  le  même  nombre  de 
métropolitains  et  d’évêques  , et 
il  fit  voir  parcelle  lettre  combien 
il  étoit  prévenu  contre  les  Orien- 
taux, et  particuliérement  contre 
'J'héodoret , qui , par  son  esprit 
et  par  sa  science,  s’étoit  rendu 
redoutable  aux  ennemis  de  la 
Traie  fui  : car  il  lui  fit  défendre 
de  sortir  de  son  diocèse. 

Il  ordonna  à l’abbé  Barsumas, 
fauteur  d’Eutichès  , qui  étoit 
Tenu  à la  cour  pour  cabulcr  con- 
tre les  évêques  d’Orient , de  se 
rendre  un  concile  et  d’y  décider 
tonies  choses  arec  les  évêques. 
Il  envoya  pour  ses  oITiciers,  El- 
pide  et  Euloge  , avec  pouvoir  de 
prendre  toutes  les  troupes  néces- 
saires pourfaireexécuter  ce  qu’ils 
jiigeroient  à propos.  Ils  avnient 
ordre  d’empêcher  qu’il  ne  se  fît 
aucun  trouble,  de  faire  décider 
l’affaire  de  In  fui  avant  toute  ac- 
cusation personnelle,  et  que  les 
évêques,  qui  avuient  été  juges 
d’Eutichés  , fussent  présents  au 
concile,  mais  non  comme  juges. 
Enfin,  comme  pour  laisser  im 
libre  cours  aui  violences  que 
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dévoit  cj^sreer  DioscOre,  qii’if 
traitüit  de  saint  et  de  trés-orlbo- 
doxe,  et  rendre  l’oppression  des 
évêques  plus  complète  , il  lui 
donna  la  primauté  dans  toutes 
les  affaires  qui regurdoienl leçon» 
cile. 

Eutichès , pour  faciliter  son 
absoliilinn,  obtint  de  l’empereur 
de  faire  tenir  une  assemblée  avant 
l’oiiverture  du  concile , .dans  la- 
quelle il  prétendoit  faire  voir 
qu’on  avoit  falsifié  les  actes  de 
su  condamnation  , et  qu’un  avoit 
ô léde  ses  réponses  des  expressions 
qui  faisoient  voir  la  pureté  de  sa 
fui;  mais  les  actes  furent  reconnus 
poiirsi  ncères , et  on  ne  put  y 
trouver  aucune  fausseté. 

Cependant  le  pape  saint  Léon, 
en  conséquence  de  la  lettre  de 
l’empereur,  envoya  ses  légats 
au  concile , savoir , Jules,  évê- 
que de  Pouïole,  et  le  diacre  Hi- 
laire : le  troisième  mourut  en 
chemin.  Ce  fut  dans*  ce  même 
temps  qu’il  écrivit  à saint  Flavien 
sa  célèbre  lettre  sur  rincarnalion, 
oû  toute  la  que>tion  sur  cette 
matière  est  traitée  avec  beaucoup 
de  solidité  : il  y ruina  les  deux 
erreurs  opposées  de  Nesloriits  et 
d’Eutichès,  et  il  fit  en  sorte  que 
cette  lettre  fût  tirée  delà  doctrine 
de  l’évangile  et  des  apôtres. 

Oo  voit  dans  celte  lettre  ce 
que  l’Eglise  croit  et  enseigne  sur 
ce  mystère.  Saint  Léony  prouve, 
par  les  divines  écritures,  que 
Jésus-Christ  n’a  pas  seulementla 
forme  d’un  homme,  mais  un 
corps  véritable,  tiréde  sa  mère, 
et  que  l’opération  du  Saint  Esprit 
n’a  pas  empêché  que  la  chair 
duFilsnefût  de  même  nature 
que  celle  de  la  mère;  et  qn’ainsi 
l’une  et  l’autre  nature  demeuraut 
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en  son  entier , a été  unie  avec 
une  même  personne , afin  que  le 
même  médiateur  pfti  muurir, 
demeurant  d’ailleurs  immortel  et 
impassible , et  le  Verbe  et  la 
chair  gardant  les  opérations  qui 
leur  sont  propres.  Il  prouve  éga- 
lement par  l’écriture , la  vérité 
des  deux  natures  : Eulichés, 
ajoute-t-il,  niant  que  notre  na- 
ture est  dans  le  Fils  de  Dieu  , 
doit  craindre  ce  que  dit  saint 
Jeun  : tout  esprit  qui  confesse 
que  Jésus-Christ  est  venu  dans 
In  chair,  est  de  Dieu;  et  tout 
esprit  qui  divise  Jésus-Christ 
n’est  pas  de  Dieu,  et  c’est  l'An- 
tnehrist.  Car  qu’est-ce  que  divi- 
ser Jésus-Christ  ? si  ce  n’est  en 
séparer  la  nature  humaine. 

Le  concile  s’ouvrit  au  jour  in- 
diqué ; il  s’y  trouva  environ  cent 
trente  évêque.s,  dont  le  plus  fa- 
meux étoitDioscore  d’Alexandrie. 
Les  historiens,  qui  nous  ont  tra- 
cé son  caractère  , remarquent 
què  cet  évêque  n’étoit  nullement 
capable  d’instruire , mais  que 
c’étoit  un  homme  superbe,  im- 

ftérieux  et  cruel  à l’egard  de  tout 
e monde , et  sur-tout  envers  les 
parents  et  les  amis  de  son  prédé- 
cesseur. On  voit,  parlesrequêtes 
présentées  au  concile  de  Calcé- 
doine, de  quelles  violences  il  étoit 
accusé,  combien  savie  particulière 
étoit  déréglée,  et  que  depuis  long- 
temps il  avnitfait  voir  que,  sous 
l’apparence  d’un  évêque  et  d’un 
pasteur  , il  avoit  la  méchanceté 
et  la  cruauté  des  loups. 

Après  lui,  on  compte  Dom- 
nus  d’Antioche,  Jnvénal  de  Jé- 
rusalem, Thalassius  de  Césarée 
en  Cappadoce  , Eusiathe  de 
Eeryte,  Basile  d'Ancyre  et  Basile 
de  Séleucie.  Suint  Flavien  de 
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Constantinople  s’étoit  aussi  ren- 
du à Ephèse  avec  plusieurs  de 
ses  ecclésiastiques.  Le  moine 
Eutichés  et  Barsumns  ne  mai.» 
quérent  pas  de  s’y  rendre,  chacun 
accompagné  des  .*es  moines. 

Le  concile  se  tint  le  8 août. 
Dioscore  y prit  la  première  place, 
assis  sur  un  trCne  élevé,  en  vertu 
du  pouvoir  de  l’empereur,  et 
saint  Flavien , qui  étoit  déjà 
regardé  comme  partie  , et  non 
comme  juge,  ne  fut  placé  qu’au 
cinquième  rang.  Une  partie  de 
ceux  qui  aroieiit  assisté  au  concile 
de  Constantinople  étoient  au 
nombrede  quarante-deux,  mais 
réduitsédemenrerdans  le  silence; 
parce  que  l’empereur  avoit  or- 
donné qu’ils  n’aiiruient  point  de 
voix  dans  le  concile,  non  plus  que 
saint  Flavien  ; ce  qui  étoit  une 
violence  ouverte  et  contraire 
aux  canons  , ajoute  M.  d,e 
ïillemont. 

Dès  qu’on  fut  assis,  Dioscore 
lit  lire  les  lettres  de  l’empereur 
pour  la  convocation  du  concile. 
Ensuite  les  légats  du  pape  saint 
Léon  présentèrent  la  lettre  qu’il 
écrivoit  au  concile  , mais  on  ne 
la  lut  pas.  Après  quoi,  l’évêque 
Thalassius  proposa  qu’on  exami- 
nât la  foi  ; ,»i  quoi  Dioscore  ré- 
pondit, que  la  foi  des  pères  ne 
devait  pas  être  mise  en  question, 
qu’il  s’agissoit  de  voir  si  on  l’a- 
voit  suivie  dans  le  jugement  ren- 
du contre  Eutichés.  Elpidc  donn.i 
ordre  qu’on  le  fît  entrer.  Enti- 
chés étant  entré,  présenta  sa  re- 
quête , dans  laquelle  il  se  plai- 
gnoit  d’êire  persécuté,  pour  ne 
vouloir  point  avoir  d’autres  sen- 
timents que  ceux  du  symbole  de 
Nicée,  qu’il  y avoit  inséré  tout 
eatier,  proteslaut  qu’il  ne  pou- 
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voit  en  ôter  ni  ajouter  'quoique 
ce  fût  : il  y rapportoit,  à sa  ma- 
nière , le  jugement  rendu  contre 
lui,  et  l’appel  qu’il  en  avoit  in- 
terjeté , et  il  demandait,  selon  la 
rigueur  des  canons,  la  punition 
de  ceux  qui  l’aruieut  persé- 
cuté. 

Alors  saint  Flarien  prit  la  pa- 
role, et  représenta  qu’il  falloit 
faire  entrer  Eusèbe  de  Dorylée , 
qui  étoit  l’accusateur  d’Eutichès. 
Mais  Elpide,  d’un  ton  d’autorité, 
dit,  que  la  funclion  de  l’accusa- 
teur éltiit  finie,  et  que  c’étoit  au 
juge  maintenant  à répondre  de 
Sun  jugement.  Dioscore  ajouta  à 
cela , que  l’empereur  avoit  dé- 
fendu qu’Eusèbe  entrât  au  con- 
cile. 

On  voit , dans  le  concile  de 
Calcédoine  qui  se  tint  deux  ans 
après,  qu’Eusèbe  accusa  Dios- 
core de  l’avoir  empêché  de  se 
trouver  au  concile,  et  de  n’avoir 
point  vmdii  permettre  à saint 
Fluvien  de  défendre  la  justice  de 
sa  cause. 

Les  légats  ayant  insisté  qu’on 
lût  la  lettre  du  pape  au  concile,  et 
celle  qu’il  avoit  écritcà  saint  Fla- 
vien  sur  l’Incarnation  , Euticbès 
déclara  qu’ils  lui  étoient  suspects. 
Dioscore  promit  de  la  faire  lire  , 
mais  elle  ne  fut  jamais  lue  , et 
on  en  sent  bien  la  r.nison  : il 
yauroit  trouvé  la  condamnation 
des  erreurs  d’Eutichès.  Il  se  con- 
tenta donc  de  faire  lire  les  actes 
du  concile  de  Constantinople , 
et  on  ne  trouva  rien  à condam- 
ner dans  ce  que  saint  Flavien 
avoit  dit  pour  l’exposition  de  la 
foi  : mais  quand  on  lut,  que  Ba- 
sile de  Séleucie  avoit  dit  , qu’il 
faut  adorer  Jésus-Christ  en  deux 
natures , aussitôt  les  évêques  d’E- 
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gypte,  et  les  moines  qui  soivoient 
Barstimas,  s’écrièrent  : déchires 
en  de.ux  celui  qui  dit  deux  natu- 
res : c’est  un  second  Mestoriiis  : 
on  s’éleva  de  même  contre  Se- 
leucusd’Ainasie,  qui  s’étuit  servi 
de  la  même  expression  à Cons- 
tantinople, et  contre  Julien  de 
Cos,  qui  avoit  dit  qu’il  confes- 
soit  deux  natures.  Et  quand  on 
fut  i\  l’endroit  où  Eusèbe  pres- 
soit  Euticbès  de  confesser  deux 
natures,  on  entendit  un  grand 
nombre  de  voix  s’écrier , qu’il 
falloit  brûler  Eusèbe  tout  vif, 
puisqu’il  déchiroit  Jésus- Christ, 
et  tous  s’écrièrent  : quiconque  ad- 
met deux  natureSeu  Jésus-Christ 
qu’il  soit  anathème.  Cependant, 
nu  concile  de  Calcédoine , les 
Orientaux  protestèrent  qu’ils  n’a- 
voient  point  eu  de  part  à ces 
cris. 

Dioscore  et  les  autres  après 
lui  déclarèrent  qu’ils  ne  croyoient 
qu’une  nature  avec  Euticbès. 
Après  cela,  Basile  de  Séleucie, 
par  crainte  de  Dioscore,  se  ré- 
tr.acta  de  ce  qu’il  avoit  dit  de 
deux  natures  dans  le  concile  de 
Constantinople.  Seleucus  d’A- 
masieeutla  même  foiblesse. Alors 
Euticbès  voulut  inférer  de  ces  ré- 
tractations, que  les  actes  du  con- 
cile de  Constantinople  avoient 
été  falsifiés  ; mais  saint  Flavien 
prouva  qu’on  ne  pouvoit  les  ac- 
cuser de  faux,  et  il  témoigna  en 
même  temps,  que  l’injustice  avec 
laquelle  on  le  traitoit,  l’empê- 
cboil  d’en  dire  davantage,  et  qu’il 
inettoitsa  confiance  en  Dieu  sûr 
tout  ce  qui  pouvoit  arriver. 
Après  cela , Dioscore  demanda 
les  avis  des  évêques  sur  la  croyan- 
ce d’Eutichès.  Juvénal  de  Jéru- 
salem, opinant  le  premier,  dit 
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qu’il  étoit  parfaitement  ortho- 
ditxe;  et  coinine  la  crainte  avoit 
snnmiü  tout  le  momie  à Dioscore, 
lesaiitres  é vCqiies  n’osèrent  point 
contredire  ce  jugement  ets’écriè- 
rent  qu’il  étoit  juste. 

Domnus  d’Antioche  consentit 
qii’Entichès  fût  rétabli  dans  la 
dignité  de  prêtre  et  dans  la  charge 
d’uhlié,  et  aucun  évêque  ne  ût 
diiïiculté  de  dire  la  même  chose. 
Quelques-uns  même  soutinrent 
qu’il  avoit  été  condamné  contre 
les  lois  , et  ouvrirent  par-là  à 
Dioscore  le  chemin  à la  condam- 
nation de  saint  Klavien.  I.«s  moi- 
nes d’Eulichès  y contribuèrent 
plus  que  tous  les  autres*  en  pré- 
sentant au  concile  une  requête 
contre  leur  propre  évêque  , sur 
ce  qu’il  avoit  déposé  leur  abbé. 

Ensuite  Dioscore  proposa  de 
lire  ce  qui  avoit  été  fait  sur  la  fui 
dans  le  concile d’Ephèse  : il  avoit 
ses  vues  en  faisant  cette  proposi- 
tion. On  lut  la  sixième  séance 
de  ce  concile,  et  la  défense  qu’il 
avoit  faite  , sur  peine  de  déposi- 
tion et  d’anathême,  d’employer 
aucun  autre  symbole  que  celui  de 
Nicée  i ce  que  le  concile  n’avoit 
fait  que  pour  arrêter  la  témérité 
des  particuliers  qui  voiidroicnt 
faire  de  nouveaux  symboles  , et 
il  n’avoit  pas  prétendu  que  quand 
on  voudroit  éclaircir  des  points 
de  foi  qui  ne  sont  pas  exprimés 
nettement  dans  le  concile  , qu’il 
fût  défendu  'de  prendre  d’autres 
termesqui  continssent  clairement 
ces  vérités.  Dioscore  se  servit 
néanmoins  de  ce  décret  ; et  sous 
prétexte  que  saint  Flavien  avoit 
exprimé  la  doctrine  de  l’Kgliseen 
des  termes  plus  précis  que  ceux 
du  symbole  , il  demanda  si  celui 
qui  avoit  recherché  quelque  chose 
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au  delà  du  symbole  de  Nicée  > 
n’étoit  pas  sujet  à la  punition  or- 
donnée par  le  concile  d’Ëphèse  : 
comme  si  ce  concile  avoit  dé- 
fendu en  termes  exprès,  de  rien 
discuter,  de  rien  rechercher  hors 
des  termes  de  ce  symbole  : aussi- 
tôt les  évêques  qui  lui  étoient  li- 
vrés, s’écrièrent  qu’ils  anathé- 
matisoient  quiconque  diroit  , ou 
rechercheroit  quelque  chose  hors 
du  symbole  de  Nicée.  i>ur  cela 
on  fit  entrer  les  notaires  qui  lu- 
rent tout  haut  une  sentence  de 
déposition,  au  nom  de  Dioscore 
contre  saint  Flavien  et  Ëusèbe 
de  Dorylée. 

Ensuite  Dioscore  demanda  aux 
évêques  leur  sentiment,  mais  il 
les  avertit  en  même'temj>s  que 
l’empereur  scroitinformé  de  tout. 
L’évêque  saint  Flavien  dit  alors 
qu’il  récusoit  Dioscore,  et  .dé- 
clara qu’il appeloit  de  lui  au  siège 
apostolique  : le  légat  Hilaire  dit 
qu’il  s’opposoit  à cette  sentence. 
Dans  le  même  temps  , plusieurs 
évêques  s’allèrent  jeter  aux  ge- 
noux de  Dioscore,  le  priant  de 
prendre  garde  à ce  qu’il  fuisoit , 
que  Flavien  n’avoit  rien  fait  qui 
méritât  la  déposition.  Mais  com- 
me Dioscore  vouloit  consommer 
son  plan  d’iniquité,  se  trouvant 
importuné  de  cette  foule  de  gens 
qui  l’entouroient,  en  lui  faisant 
toute  sorte  d’instance,  il  s’écria; 
où  sont  les  comtes , comme  pour 
les  appeler  à son  secours  : aussi- 
tôt on  vit  entrer  le  proconsul  Pro- 
clus  portant  des  chaînes,  et  une 
foule  de  soldats  armés  de  bâtons 
et  d’épées,  et  suivis  d’un  grand 
nombre  de  moines.  Dioscure 
alors  se  mit  à crier  : si  quelqu’un 
ne  veut  pas  souscrire  à la  sén- 
tence , c’est'  à moi  qu’il  a affaire. 
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L<1^  plupart  des  évêques  furent 
telleinent  intimidés , q«ie  chacuii 
d’eux  témoigna  consentir  à la  dé> 
position  de  Flavicn  et  d'Eusëbe. 
mais  Dioscore  ne  se  contentant 

{las  de  ce  consentement,  et  vou- 
ant une  signature  en  forme, 
présenta  la  sentence  de  déposi- 
tion atix  évêques  , et  voulut  les 
obligera  la  signer  à l’heure  tnê- 
me.  Une  grande  partie  signèrent 
par  timidité,  et  au  Dombre  de 
cent  trente  ; mais  on  usa  des  der- 
nières violences  pour  tirer  cette 
signature  d'nii  grand  nombre, 
im/nis  suscriptionibus  captif 
vas  manus  aedtrunt , disent 
les  historiens.  On  alla  jusqu’à  les 
frapper  et  à répandre  leur  sang  ; 
on  leur  lit  souffrir  toute  sorte  de 
maux  : on  les  tint  enfermés  jus- 
qu’au soir. 

Il  est  vrai,  dit  M.  de  Tille- 
mont  , que  ces  violences  n’excu- 
soient  pas  absolument  des  évê- 
ques qui  traliissoieiit  la  vérité  de 
la  fui  et  riiinocenoe  de  leurs  con- 
frères , et  qu’ils  s’exposoient  aux 
reproches  d’une"  trop  grande  foi- 
blesse  : aussi  voit-on  dans  le 
concile  de  Cak'édoine  les  raille- 
ries que  Dioscoi’C  et  les  évêques 
d’Egypte  leur  en  firent , à l’imi- 
tation des  démons,  qui  repro- 
chent avec  insulte  à leurs  esclaves 
les  crimes  où  ils  les  ont  fait  tom- 
ber. 

Mais  les  légats  signalèrent  leur 
fermete , et  ils  refusèrent  cons- 
tamment de  se  prêter  à l’injus- 
tice. 

Dioscore  ne  se  contenta  pas 
d’avoir  déposé  saint  Flavien  sans 
nucune  forme  régulière.  Plu- 
sieurs auteurs  disent  qu’il  le  mal- 
traita, qu’il  lui  donna  des  coups 
de  pied  dans  l'estomac  > et  qu’il 
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lui  marcha  sur  le  ventre.  On  pré- 
tend que  Barsumas  exhorta  les 
autres  à le  fouler  aux  pieds , et 
qu’il  lui  porta  des  coups  mortels. 
Quoi  qu’il  en  soit,  le  traitement 
dut  être  des  plus  violents , puis- 
que ce  saint  évêque  mourut  de 
ses  blessures  trois  jours  après , à 
deux  journées  d’Ephèse  et  dans 
le  temps  qu’on  le  conduisoit  en 
exil. 

On  joignit  à h condamnation 
de  Flavien  celle  d’Eusébe  de  Oo- 
rylée.  Ce' fut  après  celle  séance, 
que  le  légat  Hilaire  craignant  de 
nouvelles  violence^  de  lu  part  de 
Dioscore  , s’échappa  secrète  - 
ment  d'Ephèse  et  s’enfuit  à Ro- 
me. 

Dans  les  séances  suivantes , on 
déposa  Théodore! , évêque  de 
Tyr,  sur  les  prétextes  qu’il  a voit 
écrit  contre  les  analhéraatis- 
mcs'de  saint  Cyrille;  Oomnus 
d’Antioche,  parce  qu’il  les  blà- 
inoit  ; Ibas  d’Edesse  , sur  de  faus- 
ses accusations,  et  sur  la  lettre 
à Maris  dont  on  lui  faUoit  un 
grand  crime.  Après  ces  diverses 
dépositions , Dioscore  partit , et 
les  évêques  se  retirèrent  de  la 
ville  d’Ephèse. 

C’est  ainsi  que  se  termina  cette 
assemblée  ou  l’on  rit  l’injustice 
et  la  violence  portées  à leur  com- 
ble. Des  intérêts  particuliers  , 
qu’on  couvruit  du  prétexte  de  la 
religion,  y firent  recevoir  à toute 
l'Eglise,  par  l'impiété  de  quel- 
ques-uns, de  profondes  plaies  en 
sa  foi  et  en  sa  discipline.  Tout  s’y 
fit  sans  aucune  vue  de  religion. 
On  ne  songea  qu’à  satisfaire  la 
passion  de  ceux  qui  vouloient 
condamner  des  personnes  qu’ils 
n’aimoient  pas.  Cdui  qui  y le- 
noit  la  première  place  y fit  pa- 
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rottre,  non  l’équité  de  son  juge- 
ment, mais  son  emportement  et 
sa  fureur  : car,  agissant,  non  en 

[lasteiir,  mais  en  cruel  tyran  de 
'Eglise  , OD  le  vit  employer  les 
mains  sanguinaires  des  soldats 
pour  faire  violence  à ceux  qu’il 
devuit  honorer  comme  ses  frères 
et  non  les  contraindre  de  sous- 
crire à des  erreurs  impies.  Par-là 
il  fut , sinon  l’auteur,  du  moins 
le  principal  appui  d’une  nouvelle 
impiété  qui  produisit  une  infinité 
de  maux  : car  l’hérésie  (PEuti- 
chès , qu’il  fit  entrer  en  Egypte , 
y prit  de  telles  racines,  que  les 
saints  qui  y sont  venus  depuis  , 
ne  l’ont  encore  pu  arracher  de- 
puis près  de  treize  siècles  : enfin 
on  peut  dire  que  le  ' malheureux 
succès  de  ce  concile  causa  un 
trouble  général  dans  tout  l’O- 
rient. Fl  TUl.  liid.  Fi.  Ibid. 
Tilt.  Cotic.  Chalc.  p.  ii5.  et 
$cq.  Tilt. 

EPHESE  (C.  d’)  (non  re- 
connu ) 47^-  Timothée  Elure , 
évêque  d’Alexandrie,  y rétablit 
Paul,  et  déposa  Acace  de  Cons- 
tantinople. 

ERFüHD  en  Allemagne  ( C. 
do  ) Erpfordiensc , l’an  gSa  , 
premier  juin,  composé  de  dix 
évêques.  On  y fit  cinq  canons  , 
parmi  lesquels  on  ordonna  de 
célébrer  les  fêtes  des  douze  apô-  - 
1res,  et  de  jeûner  les  vigiles  qui  - 
avaient  été  observées  jusqu’alors. 
On  défeudil  de  s’imposer  un  jeûne 
sans  la  permi.ssion  de  l’évêque  , 
parce  que  c’étoit  une  superstition 
pour  deviner.  T.  IX.  C.  p. 
5o  1 

ERFORD  ( C.  d’)  l’an  to^S  , 
lo  mars,  (non  reconnu.)  On  y 
partagea  les  dîmes  de  Tburinge 
entre  te  r»i  Henri  et  Sigefroi, 


ESP  sy4 

arèhévêque  de  Jlayence,  dont 
les  principales  sont  aux  abbayes  , 
de  Fulde  et  d’Hei'feld.  Paqin. 
ii3o. 

ERFORD  (C.  d’)l'an  1074, 
octobre.  Sigefroi , archevêque  de 
Mayence,  y voulut  soumettre  les 
ecclésiastiques  aux  décrets  du 
concile  de  Rome  de  la  même 
année,  contre  la  simonie  et  l’in- 
coutinencc  des  clercs  : il  les 
pressa  de  ne  plus  user  de  remise 
et  de  renoncer , sur-le-cfiamp  , 
au  mariage , ou  au  service  des 
autels.  Les  clercs  alléguèrent  plu- 
sieurs prétextes  pour  éluder  ses 
instances  : quelques-uns  crioient 
en  tumulte,  qu’avant  que  l’ar- 
chevêque prononçât  celte  sen- 
tence , il  falloit  plutét  l’arracher 
de  sa  chaire,  elle  mettreàmort, 
pour  donner  à la  postérité  un 
exemple  fameux.  I/arcfaevêque 
leur  fit  dire  de  s’nppaiscr,  et  pro-  ' 
mit  d’envoyer  à Rome  pour  flé- 
chir le  pape  : mais  ayant,  le  len- 
demain, recommence  ses  plaintes 
touchant  les  décimes  de  Thu- 
ringe,  les  Thuringiens  indignés 
crièrent  aux  aruies,  et  l’archevê- 
que auroit  été  tué,  si  ses  vassaux 
n’eussent  appaisé  les  plus  furieux. 
Tom.  X.  C.  p.  3i3. 

ESPAGNE  ( deux  C.  d’)  flj#- 
paniea , l’un  447  > contre  les 
priscillianistes : l'un  en  Galice, 
et  l’autre  de  quatre  provinces, 
en  un  lieu  qui  n’est  point  nommé. 

D.  M. 

ESPAGNE  (C.  de)  Hispa- 
num  , l’an  4^4  « au  sujet  de 
Silvain  , évêque  de  Calahorrie, 
qui  ordonnoitdes  évêques  a l’insu 
d'Ascagne , évêque  de  Tarra- 
gone  , son  métropolitain  : celui- 
ci , à la  tête  de  sa  province, 
en  écrivit  au  pape  pour  savoir 
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comment  il  fallüil  traiter  Silràin. 

D M. 

ESPAGNE  au  monastère  de 
Leire  ( C.  d’ ) Leiretue,  l’an 
io08.  Le  roi  Sam  lie  Rumiret  y 
lit  tenir  ce  eo/»cile  par  le  cardinal 
Hugues  le  Blanc  , légat.  On  y 
condrina  les  privilèges  du  mo-. 
austère,  et  on  y traita,  à ce 
qu’un  croit  , de  l’introduction 
du  rit  romain  , au  lieu  du  gothi- 
que ou  mosarabiqne:  ce  qui  ne 
put  encore  être  exécuté.  I).  M- 

ETAMPES  (C.  d’)  Stam- 
pcttacd’an  1091.  Richer,  an-hevC* 
que  de  Sens  y voulut  déposer 
Ives'  de  Chartres,  pour  y rétablir 
Geoffroi  , disant  qu’lves  s'éloil 
fuit  Ordonner  à Rome  ; ce  qui , 
selon  lui , étoit  au  préjudice  de 
l’autorité  royale  ; mais  Ives  ap- 
pela au  pape,  et  arrêta  ainsi  la 
procédure  du  concile.  Ivo.  Ep. 
13. 

ETAMPES(C.  d’)l'anii5o, 
convoqué  pur  le  roi  Louis  le 
Gros  , à l’occasion  du  schisme 
causé  par  le  pape  Anaclet  ( Pierre 
de  Léon  ).  Ce  prince  y voulut 
faire  examiner  lequel  des  deux 
prétendus  papes,  c’est-é-dire, 
d’innocent  II,  ou  d’Aiiaqlet, 
avoit  été  élu  canoniquement. 
Saint  Bernard  fut  appelé  à ce 

' r 


F ERRA  RE  ( C.  de  ) Pan  i438, 
le  8 janvier.  Ce  fut  le  pape  Eu- 
gène IV  qui  convoqua  ce  concile, 
pour  l’opposer  à celui.de  Bâle, 
ou  plutôt  il  le  transféra  é Fer- 
rare.  Il  écrivit,  à cet  effet,  aux 
universités  de  France . d'Espagne 
d’Allemagne  et  de  Pologne,. d’I- 
talie, d’Angleterre  et  d’Ecosse, 
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concile  par  le  roi  et  par  les  prin- 
cipaux évêques  : il'vint  en  trem- 
blant, coniioissant  l’importance 
de  cette  affaire.  Après  le  jeûne 
et  les  prières  , le  roi,  les  évêques 
en  les  seigneurs  convinrent  tous, 
d’un  commun  accord,  de  s’ea 
rapporter  à l’abbé  Bernard  , et 
de  s’en  tenir  à son  avis.  Saint 
Bernard  , ayant  accepté  la  com- 
mission après  avoir  témoigné 
beaucoup  de  crainte  et  d’humilité, 
examina,  avec  une  scrupuleuse 
j attention,  la  forme  dè  l’élection, 
le  mérite  des  électeurs,  li  vie  et 
la  répiitaiion  de  celui  qui  avoit 
été  élu  le  premier  ; c’étoit  Gré- 
goire , cardinal  de  Saint-Ange, 
nommé  Innocent  II  , et  il  dé- 
clara que  c'étoit  celui  la  qui  de- 
voitêtre  reconnu  pape,  et  toute 
l’a.«semblée  y applaudit.  Saint 
Bernard  se  donna  de  grands  -oins 
et  entreprit  de  longs  v<’yages 
pour  faire  reconnoître  Ino  ii  eijt 
II,  et  il  y réussit.  Sugvit.Lvdov. 
p.  517. 

EXCESTER  ( C.  d’ ) Exo- 
niense,  l’an  laby  , le  16  avril. 
Pierre  Quivil,qui  en  étoit  évê- 
que , y fit  des  constitutions  en 
. cinquante-cinq  articles,  sur  tous 
les  sacrements  et  sur  différentes 
. matières. 


t»our  les  engager  à y envoyer 
eiirs  principaux  membres.  Le 
.cardinal  Julien  Césarini , qui 
. avoit  jusqu’alors  présidé  é Bfile  , 
en  fit  l’ouverture  le  8 janvier.  Il 
. s'y  trouva  cinq  archevêques, 

, dix-huit  évêques  , dix  abbés  , et 
• quelques  généraux  d’ordre. 

,.  I*'*  iSusion.  Le  10  janvier.. 


Digitized  by  Google 


FER 

Od  y déclara  que  le  pape  ayant 
transféré  le  concile  de  Bâle  à 
Ferrare,  peUe  translation  étoit  ca- 
nonique, et  qu’ainsi  le  concile 
général  de  Ferrare  étoit  légiti- 
mement assemblé.  Mais  il  faut 
observer  que,  depuis  l’arrivée»  des 
Grecs  , aucun  prélat  ni  docteur 
ne  passa  de  Bâle  à Ferrare  , et 
que  les  ambassadeurs,  tant  de 
l’empereur  que  des  rois  et  des 
autres  princes,  qui  y étoient  au- 

Earavant,y  restèrent  tous,  et  que 
roi  Charles  VII  défendit  qu'au- 
cunde  ses  sujets  n’allât  à Ferrare, 
sous  prétexte  d'assister  au  con- 
cile qui  s’y  tenoit  de  la  part 
d’Eugène.  En  un  mot,  la  Fran- 
ce, l’Espagne  et  les  autres  états, 
adhéroient  au  concile  de  fille , 
tant  le  nom  seul  de  rConcilu 
œcuménique  imprimoit  alors  de 
respect  : ce  sont  les  paroles  de 
M.  Bossuet.  Def.  d&  la  Dé- 
clar.  t.  VI.  c.  12. 

II.  Stss.  Le  pape  Eugène  y 
présidaà  la  tète  d’environ  soixan- 
te-douze évêques,  et  prononça 
un  décret  contre  les  pères  de 
Bâle.  Sur  ces  entrefaites,  les 
Grecs , ayant  à leur  tête  l’em- 
pereur Jean  Manuel  Paléulogue 
etlepatriarche  de  Constantinople, 
arrivèrent  à Ferrare.  Marc,  ar- 
chevêque d’Ephèse , devoit  por- 
ter la  parole  en  leur  nom.  Ils 
étoient  au  nombre  de  vingt-un 
prélats  et  autres  gens  éclairés  du 
second  ordre  qu’on  leur  avoit 
associés,  et  qui  faisoient  environ 
Sept  cents  personnes. 

Avant  de  tenir  la  première 
séance  aveo  les  Grecs,  on  cun- 
Tint  des  articles  qu’on  devoit 
examiner  dans  le  concile,  i.*' 
Touchant  la  procession  du  Saint- 
Esprit.  a.”  L’addiüoQf’âfwÿue, 
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faite  au  symbole.  3."  Le  pur- 
gatoire et  l’état  des  Smes  avant 
le  jugement.  4>*  L’usage  des 
azymes  dans  les  saints  mystères' 
5.*  L’autorité  du  saint  siège  et 
la  primauté  du  pape.  Et,  comme 
l’empereur  avoit  demandé  que 
les  princes  ctles  prélats  latins  as- 
sistassent au  concile , le  pape 
les  invita  , par  des  lettres  circu- 
laires, i se  rendre  à Ferrare  pour 
concourir  à la  réunion  de  l’O- 
rient avec  l’Occident. 

Dans  la  première  séance , te- 
nue avec  les  Grecs  , on  y décla- 
ra que  le  concile  œcuménique 
étoit  ouvert  â Ferrare,  et  on 
donna  quatre  mois,  pour  s’y 
rendre , à tous  ceux  qu’on  in- 
vitait ; mais  toutes  ces  invita- 
tions, ni  cette  qualification  d’oe- 
cuménique qu’Eugène  faisoit  don- 
ner à son  concile,  n’attirèrent 
pas  plus  de  personnes  qu’il  n’y 
en  avoit.  Ce  qui  surprit  beaucoup 
les  Grecs,  qui  ignoraient  sans 
doute  que  les  rois  et  les  autres 
princes  faisoient  alors  tous  leurs 
efforts  pour  accorder  les  pè- 
res du  concile  de  Bâle  avec  le 
pape  Eugène,  et  qu’ainsi  ils  ne 
croyoieot  pas  devoir  envoyer  per- 
sonne â Ferrare.  ' j 

1*".  Session  avec  les  Grecs. 
On  examina,  de  concert  avec 
eux,  la  question,  si  le  sentiment 
de  l’église  latine  , sin*  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit,  étoit  or- 
thodoxe, et  si  l’on  avoit  eu  rai- 
son d’ajouter  qu’il  procéduit  du 
Fils. 

IL  Sess.  L’évêque  de  Rhodes 
fit  un  discours  sur  les  avanta- 
ges de  h paix  ; et  il  occupa  toute 
la  session. 

III.  et  IV*.  Sess.  André  de 
Colosse,  parlant  pour  les  Latins, 
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dit  qu’il  prioit  les  Grecs  ; que  s’il 
échappoit  quelque  cxpressiuii  un 
peu  dure,  de  l’attribuer  plutfit 
au  aujet  de  la  dispute  qu'aux 
persuiiiies  qui  disputoient.  La 
IV*.  se  passa  en  discours  raques 
i-ntre  Marc  d’Ëphése  et  André  de 
Rhodes. 

V.  On  exposa  quelle  étoit 
la  foi  des  trois  cent  dix-huit  pè- 
res qui  composoieut  le  concrte 
de  ?licéc  , et  on  lut  leur  sym- 
bole et  les  déGnitions  du  con- 
cile de  Calcédoine , le  IV*  géné- 
ral. Lus  Latins  produisirent  un 
manuscrit,  qu’ils  assurèrent  être 
fort  ancien,  du  11*.  Concile  de 
Kicce,  le  VIL*  général,  oit  ils 
prétendoiuiit  qu’on  trouveroit 
que  le  Saint-Esprit  procédoit  du 
Fils. 

V I.  Sess.  André  de  Rhodes  Gt 
voir  par  un  long  discours,  que 
ce  que  les  Grecs  prétendoient 
Être  une  addition,  n’étoit,  ni 
une  addition , ni  un  changement, 
mais  une  simple  explication  de 
ce  qui  est  contenu  dans  le  prin- 
cipe duquel  on  le  tire  par  une 
con.séquence  nécessaire  ; ce  qu’il 
prouva  par  le  témoignage  des 
pères  Grecs,  et entr’autres  Je  St. 
Chrysostoiiie , qui  dit  que  le  Fils 
possède  tont  ce  qu’a  le  père  ex- 
cepté la  paternité,  conformément 
A ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  : 
tout  ce  que  mon  père  a , est  à 
moi.  Jean  i6. 

VII.  Ses.  Le  mêineévéque  con- 
tinua i\  parler  seul  sur  la  même 
matière,  et  répondit  aux  autorités 
alléguées  par  Marc  d’Ephèse.  11 
fit  voir  que , lorsque  lus  conciles 
défendent  de  présenter  à ceux  qui 
viennent  au  christianisme  une 
fui  différente  de  celle  qui  est 
«xpriuiée  dam  le  symbole , ils 
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ne  défendent  pas  d’enseigner  plus 
clairement  la  même  foi  qui  y est 
renfermée  , et  que  le  II*.  concile 
génértil , appelé  de  Constantino- 
ple, avoit  ajouté  au  symbole  de 
Nicée  beaucoup  de  paroles  : et 
cela  pour  exprimer,  contre  de 
nouveaux  hérétiques,  des  véri- 
tés de  f(^i  qui  n’étoient  pas  mar- 
quées si  distinctement. 

VIII  et  IX*.  Sess.  Bessarioa 
de  Nicée  parla  pour  les  Grecs , 
et  insista  toujours  , sur  ce  rai- 
sonnement, qu’il  n’étoit  point 
défendu  d’expliquer  la  fui , mais 
qu’il  étoit  défendu  d’insérer  des 
explications  dans  le  symbole,  et 
que  le  III*.  concile  général  d’E- 
phese  l’avoit  défendu.. 

X.  Sess.  Le  cardinal  Julien  fit 
des  observations  très-solides  sur  la 
défense  portée  par  le  concile  d’E- 
phèse , et  dit  qu’il  en  falloît  venir 
à un  point  plusessenlici,  c’est-A- 
dire  , au  sentiment  des  I..atiii5  sur 
la  procession  du  Saint  Esprit  : 
car  si  ce  dogme  est  vrai,  dit-il , 
on  a donc  pu  le  mettre  dans  le 
symbole  pour  expliquer  un  mys- 
tère que  l’on  a voulu  combattre. 
L’evêque  de  Forli  vint  à l’appui 
de  ce  ruisuniieinent , et  soutint 
que  non  - seulement  11  n’y  avoit 
aucune  loi  qui  défendit  d’ajouter 
quelque  explication  an  symbole, 
mais  même  tpi’il  ne  poiivoit  J 
en  avoir  qui  fît  cette  défense  A 
l’Eglise  : que  cet  le  défense  ne 
regardait  que  des  particuliers  qui 
voudroieiit  faire  ces  additions  sam 
autorité. 

XI.  Sess.  Le  même  évêque 
observa  que  ce  qui  avgit  donné 
lien  aux  pères  du  concile  d’E- 

f)hèse  de  faire  cette  défense,  étoit 
e faux  symbole  des  Nestoriens 
que  le  eoueile  aroit  coudamoé  ; 
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que  ce  concile  ne  défcndoit  pas 
Benlemcnt  d*ajouterù  aucun  sjin- 
bole,  mais  aussi  de  faire  une 
nouvelle  exposition  de  foi  ; et , 
qu’ainsi,  si  l’on  étendoit  cette 
défense  à l’Eglise  ou  au  cêncilc , 
il  s’ensuivroit  de-là,  que  l’Eglise 
ne  pourroit  faire  une  nouvelle 
exposition  de  foi.  Jet.  Patrie. 
Tom.  XIII.  C.  p.  i555. 

XII,  XIII,  XIV  et  XV.»  Jm. 
On  contesta,  dans  ces  quatre 
sessions,  sur  le  même  sujet;  les 
Latins  persistèrent  à demander 
qu’on  examinât  le  fond  de  la 
question , et  qu’après  qu’on  l’an- 
roil  éclaircie  ; s’il  étoit  évident 
que  le  Saint-Esprit  procédoit  de 
la  personne  du  Fils,  l’addition 
demeureroit  au  symbole  ; que  si 
on  ne  pouvoit  dire  qu’il  en  pro- 
cédât , on  rejetteroit  cette  addi- 
tion. Mais  les  Grecs  s’opiniâtrè- 
rent à demander  qu’on  cominen- 
fât  à retrancher  du  symbole  l’ad- 
dition Filioqut,  avant  d’exami- 
ner le  fond  de  la  question  ; et 
ainsi  les  parties  ne  purent  con- 
venir de  rien. 

XVI.  et  dernière  iVm.  Le  pape 
proposa  à l’empereur  de  transfé- 
rer le  concile  à Florence  , parce 
que  la  dépense,  nécessaire  pour 
le  continuer  à Ferrare , étoit 
onéreuse  au  pape,  et  que  les 
Grecs  commeufoientà  s’ennuyer 
en  cette  ville  ; ainsi  dès  que  ces 
derniers  y eurent  consenti , on 
publia  cette  translation.  Labb. 
■C.  Tom.  XIII.  p.  34.  et  seq. 

FIMES  diocèse  de  Reims  (C. 

A pud  Sanctam  Maorani , 

1 an  887  , le  3 avril,  llincmar, 
archevêque  de  Reims,  y présida 
et  on  y reconnoît  son  style  dans 
les  huit  articles  qui  nous  en  res- 
tent t Ce  sont  plutôt  de  longues 
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exhortations  que  des  canons.  On 
présenta  , dans  ce  concile,  un 
décret  d’élection  du  clergé  et  du 
peuple,  en  faveur  d’un  clero 
nommé  Odacre,  A l’évêché  da 
Beauvais,  et  que  la  cour  proté- 
geoit  ; mais  il  fut  jugé  indigna 
parle  concile,  et  on  députa  an 
roi,  des  évêques,  avec  une  lettre 
contenant  les  causes  du  refus,  et 
qui  demandoil  la  liberté  des  élec- 
tions. La  cour  s’en  ofléosa;  mais 
Hincmar  reçut  une  lettre  du  roi 
Louis  III , dit  le  Germanique  , 
par  laquelle  ce  prince  paroissolt 
disposé  A suivre  ses  conseils; 
mais  il  le  prioit  que,  de  son  con» 
^ntement , il  pût  donner  cet 
evôche  à Odacre,  son  serviteur. 
On  doit  observer  que  la  liberté 
des  élections  avoit  été  rétablie 
sous  Louis  le  Débonnaire.  Tom. 
IX.  C.  p.  337.  Tom.  FUI. 
C.  gén.  p.  i8()é. 

FINCHAL  en  Angleterre  (C. 
àt)Finchalense,  l’an  799.  Cire. 
Echembal  d’Yorck  y présida , et 
on  y ordonna  le  rétablissement 
de  l’ancienne  discipline,  princi- 
palement sur  l’observation  de  la 
pâque.  D.  M. 

FLORENCE  ( C.  de)  Ffo- 
renlinum  , Tan  ,o3.ï.  Vers  la 
Pentecôte  , par  le  pape  Victor 
II,  en  présence  de  l’empereur 
Henri.  Ou  y corrigea  plusieurs 
abus,  et  on  y renouvela  les  dé- 
fenses d’aliéoerles  biens  d’église. 
Contin.  Herm.  Petr.  Dam.  i. 

4-  Ep.  12. 

FLORENCE(C.de)I’an  tio6, 

par  le  pape  Pascal  II.  On  y dis- 
puta long-temps  avec  l’évêque 
du  lieu,  qui  disoit  que  l’Antéchrist 
étoit  né  : le  tumulte  y fut  tel, 
qu’on  n’y  put  rien  décider. 
FLORENCE  (C.  de)  l’an  i43g. 
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Ce  concile  fut  une  continuation 
de  celui  de  Ferrare,  il  est  re- 
gardé comme  du  moins 

{usqii'aii  départ  des  Grecs. 

I'*.  Session.  Comme  le  pa- 
triarche de  Constaiiliiiople  ne 
pot  s’y  trouver , étant  tombé 
malade  , toute  la  dispute  se  pas- 
sa entre  l’empereur  des  Grecs  , 
qui , au  rapport  des  historiens  , 
étoit  savant,  et  le  cardinal  Ju- 
lien. lis  conclurent  qu'on  cher- 
cheroit  de  part  et  d’autre  quel- 
ques moyens  de  se  réunir. 

ir.  et  111*.  Sessiems.  On  y 
agita  la  matière  tuuchant  la  pro- 
cession du  Suint  - Esprit.  Jeun, 
priivincial  des  dominicains,  et 
théologien  des  Latins,  prouva  par 
l’écriture , par  la  tradition  et  par 
de  solides  raisonnements , que  le 
Saint-Esprit  procède  du  Père  et 
du  Fils  ; il  expliqua  ce  qu’on  de- 
vait entendre  par  le  terme  de 
procession  , et  dit  que  procéder , 
étoit  recevoir  son  existence  d’un 
autre.  Marc  d’Ephèse  étant  con- 
venu de  cette  proposition,  Jean, 
argumentant  de  là,  dit  : celui  de 
qui  l’Esprit  Saint  reçoit  l’être 
dans  les  personnes  divines,  en 
reçoit  aussi  la  procession  : or 
l’Esprit  - Saint  reçoit  l’être  du 
Fils  : donc  il  en  reçoit  aussi  la 
procession  suivant  la  propre  si- 
gnification de  ce  terme  : mais 
Marc  ayant  nié  que  le  Saint-Es- 
prit reçût  l’être  du  Fils  , Jean  le 
prouva  par  plusieurs  arguments, 
et  il  réfuta  si  pleinement  toutes 
les  objections  de  Marc  , qu’il  le 
rendit  muet.  Lahhe  Conc.  Tom. 
XIII.  V.  378- 

IV.  Session.  Le  même  théo- 
logien montra , dans  plusieurs 
exemplaires  de  saint  Basile  qu’un 
avoit  apporté»  exprès  de  Cous- 
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lantinople  , que  ce  saint  docteur 
dit  en  termes  formels  , dans  le 
livre  troisième  contre  Eiinomius, 
que  le  Saint-Esprit  ne  procèile 
pas  seulement  du  Père,  mais 
aussi  du  Fils. 

V , VI.  et  VII.  Sessions.  On 
agita  ce  qui  regardoit  l’autorité 
et  les  témoignages  de  saint  Ba- 
sile. 

VIII  •,  IX*  Session.  Jean  y 
parla  long-temps  avec  beaucoup 
d’érudition  et  de  netteté;  et  il  fit 
voir  , que  de  tous  les  pèresgrecs, 
qui  ont  parlé  de  la  procession  du 
Saint-Esprit , pliisiiMirs  ont  dit, 
ou  en  termes  formels , ou  équi- 
valents, qu’il  procède  du  Père  et 
du  Fils , et  que  tous  ceux  qui 
ont  dit  qu’il  procède  du  Père 
n’ont  jamais  exclus  le  Fils.  En 
outre  il  expliqua  comment  on 
peut  entendre  ces  deux  proposi- 
tions per  et  ex  dont  on  se  sert 
pour  marquer  la  procession  du 
Saint  Esprit.  Et  il  donna  pai' écrit 
le  précis  de  son  discours. 

Les  Grecs  furent  partagés  ; le» 
uns  étuieut  pour  l’union  : de  ce 
nombre  étoient  l’empereur  et 
Bessarion  de  Nicée,  les  autres  y 
étoient  opposés.  Marc  d’Ephèse 
étoit  de  ces  derniers.  On  entama 
des  négociations  ; on  examina 
l’écrit  de  Jean.  Marc  le  taxoit 
d’hérésie  ; Bessarion  , au  con- 
traire, dit  hautement,  qu’il  fai- 
luit  rendre  gloire  à Uien  , et  a- 
vouer  de  bonne  foi  que  la  doc- 
trine des  Latins  étoit  la  iriême 
que  celle  des  anciens  pères  de 
l’église  grecque  , et  qn’on  devoit 
ex|)liquer  ceux  qui  avoient  parlé 
plus  obscurément,  parles  aiil.es 
qui  s’étoient  expliqués  avec  clar- 
té. Il  justifia  eiisiiile , dans  un 
long  discours  , que  nous  uvuu», 
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dans  les  actes  du  concile , le  sen- 
tinienl  des  Luiinssur  la  procession 
du  Saint  Esprit  ; réfuta  les  ob- 
jections des  Grecs  cl  finit  en 
exhortant  ses  confrères  i l’union: 
son  sentiment  fut  appuyé  par  ce- 
lui de  George  Scholai  ius,  un  des 
théologiens  grecs. 

L’empereur  étant  conrenu 
avec  le  pape,  que  l’on  nommeroit 
des  personnes  de  part  et  d’autre 
pour  donner  leur  avis  sur  les 
moyens  de  parvenir  à l’union, 
on  proposa  divers  avis  , dont  au- 
cun ne  fut  accepté  par  les  deux 
partis.  Après  plusieurs  négocia- 
tions, on  dressa  une  profession 
de  foi  sur  In  procession  du  Saint- 
Esprit,  dans  laquelle  il  est  dit  : 
KoiisLatins  et  Grecs,  confessons, 
etc.  que  le  Saint-Esprit  est  éter- 
nellement d«  Père  et  du  Fils,  et 
lie  de  toute  éternité,  il  procède 
el’un  et  de  l’autre,  comme  d’un 
seul  principe  et  par  une  seule  pro- 
duction qu’on  appelle  spiration. 
Nous  déclarons  aussi  que  ce  que 
quelques  saints  pères  ont  dit,  que 
le  Saint-Esprit  proeède  du  Père, 
par  le  Fils  , doit  être  pris  en  ce 
sens,  que  le  Fils  est , comme  le 
Père,  et  conjointement  arec  lui, 
le  principe  du  Saint-Esprit.  Et 

fiarce  que  tout  ce  qu’a  le  Père,  il 
e communique  à son  Fils,  excep- 
té la  paternité,  qui  le  distingue 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  aussi 
cst-ce  de  son  Père  , que  le  Fils  a 
repu  de  toute  éternité  cettu  vertu 
productive,  par  laquelle  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Fils  comme  du 
Père. 

Cette  définition  fut  lue  , ap- 
prouvée et  signée  le  8 juin,  des 
ans  et  des  autres  , é l’exception 
de  Marc  d’Ephèsc,  qui  persévéra 
dans  son  ohstioatiau.  Ensuite  U9 
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se  donnèrent  tous  le  baiser  de 
paix  en  signe  de  leur  réunion. 
Cette  afifaire  étant  terminée  , on 
traita  la  question  du  pain  azyme, 
et  lesGrecs  convinrent  qu’on  pou- 
Toit  consacrer  avec  cette  sorte  de 
pain , comme  avec  le  pain  levé  ; 
il  en  fut  de  même  sur  la  croyance 
par  rapport  au  purgatoire.  On 
convint  que  les  âmes  des  vérita- 
bles pénitents,  morts  dans  In  cha- 
rité de  Dieu,  avant  que  d’avoir 
faitded'gnes  fruits  de  pénitence, 
sont  purifiées  après  leur  mort  par 
les  peines  du  purgatoire, etqu’elles 
sont  soulagées  de  ces  peines  par 
les  sufiTrages  des  fidèles  vivants, 
comme  sont  le  sacrifice  de  la 
Messe  , les  aumônes  et  les  autres 
œuvres  de  piété. 

Ou  contesta  long-temps  sur  la 
primauté  du  pape  : enfin  les  é- 
vêques  grecs  dressèrent  un  projet 
que  le  pape  et  les  cardinaux 
agréèrent,  il  est  conçu  ainsi  : 
Touchant  la  primauté  du  pape, 
nous  avouons  qu’il  est  le  souve- 
rain pontife,  et  le  vicaire  de  Jé- 
sus-Christ, le  pasteur  et  le  doc- 
teur de  tous  les  chrétiens , qui 
gouverne  l’Eglise  de  Dieu,  sauf 
les  privilèges  et  les  droits  des 
patriarches  d’Orient. 

Après  plusieurs  conférences  , 
le  décret  d’union  fut  dressé;  et 
on  le  mit  au  net,  en  grec  et  eo 
latin.  Le  pape  le  signa  , et  après 
lui , les  cardinaux , au  nombre  da 
dix-huit,  deux  patriarches  latins, 
celui  de  Jérusalem  et  celui  de 
Grade , deux  évêques  , ambassa- 
deurs du  duc  de  Bourgogne , 
huit  archevêques , quarante-sept 
évêques,  à la  vérité  presque  tous 
italiens  ; quatre  généraux  d’ordre 
quaraute-un  abbés.  Du  côté  des 
Grecs,  l’empereur  Jean  Palco- 
12. 
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lo^ue  signa  le  premier  , cl  après 
lui,  les  yicaircs  des  patriarches 
d’Alexandrie , d’Antioch  e et  de 
Jérusalem.  Celui  de  Constanti- 
nople étoit  mort  peu  auparavant. 
Plusieurs  métropolitainssignèrent 

en  leurs  noms  et  au  nom  d’un 
autre  absent.  Ce  décret  fut  pu- 
blié au  nom  du  pape , et  daté  de 
la  neuvième  année  de  son  pon- 
tifical. Les  Grecs  au  nombre  de 
trente,  partirent  de  Florence  le 
26  août , et  ils  arrivèrent  à Cons- 
tantinople le  premier  février 

Cependant  après  leur  départ , 
le  pape  continua  son  concile  : ce 
fut  dans  cette  première  session , 
qui  se  tint  le  4 septembre,  que 
les  pères  de  Bâle , qui  avoient 
déposé  le  pape  Eugène  , furent 
traités  par  ce  pape  , d’hérétiques 
et  de  schismatiques.  Dans  la  II.’, 
Je  22  novembre  , il  fit  un  décret 
très-étendu  pour  réunir  les  Ar- 
méniens à l’Eglise  romaine.  Ce 
décret  est  au  nom  du  pape  seul. 
Outre  la  foi  de  la  Trinité  et  de  l’In- 
carnation, expliquées  par  les  con- 
ciles générauxqui  y sont  indiqués, 
il  contient  encore  la  forme  et  la 
matière  de  chaque  sacrement,  ex- 
posées un  peu  autrement  que  les 
Grecs  et  plusieurs  théologiens  ne 
les  expliquoient.  Dans  la  III.',  le 
25  mars  i44o,  il  déclare  Amé- 
dée , antipape , hérétique,  schis- 
matique , et  tous  .ses  fauteurs 
criminels  de  leze-majeste  , pro- 
mettant toutefois  le  pardon  à 
ceux  qui  se  reconnoîtro  ient  avant 
cinquante  jours.  Dans  la  IV.',  le 
fi  février  i44i  , on  fit  un  décret 
de  réunion  avec  les  jacobiles , 
qui  fut  signé  par  le  pape  et  huit 
cardinaux  : l’abbé  André  député 
du  patriarche  J«auj  reput  et  ac- 
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cepta  ce  décret  au  nom  de  touf 
les  jacobites  éthiopiens  , et  pro- 
mit de  le  faire  exactement  obser- 
ver. Dans  la  V.'  et  dernière,  le 
26  avril  i44^  ) lo  pape  proposa 
la  translation  du  concile  à Rome, 
mais  on  n’y  tint  que  deux  séan- 
ces. On  y fit  des  décrets  touchant 
la  prétendue  réunion  des  Sy- 
riens, des  Chaldéens  et  des  Ma- 
ronites à l’Eglise  romaine.  On 
doit  convenir  que  le  pape  Eu- 
gène fit  ce  qu’il  put  pour  réunir 
toutes  les  sectes d'Orient  au  saint 
siège,  mais  il  ne  put  venir  à bout 
de  faire  recevoir  ses  décrets.  (7. 
Tom.  XI  IJ.  p.  2 23.  A et.  Pa- 
trie. Tom.  XIII.  Cône.  p. 
1612. 

FORCHAIN  en  Franconie  (C. 
de)  l’an  1077,  le  i3  mars.  Ro- 
dolphe, duc  de  Suabe,  y fut  élu 
roi  à ta  place  de  Henri , le  1 5 du 
même  mois  , et  sacré  à Mayen- 
ce douze  jours  après.  Mais  le 
pape  n’approuva  point  son  élec- 
tion. 

FRANCFORT  sur  le  Mein, 
près  de  Mayence  (C.  de)  Fran- 
eofordieme,  l’an  794,  vers  le 
mois  de  juin,  composé  de  tous 
les  évêques  de  , Germanie , de 
Gaule  , d’Aquitaine  , et  de  deux 
autres  évêques,  légats  du  pape. 
On  y condamna  l’hérésie  d’Eli- 
pand  de  Tolède  et  de  Félix  d’Ur;* 
gel , touchant  l’adoption  qu’ils 
altribiioient  au  Fils  de  Dieu  : et 
on  y fit  cinquante-six  canons  ; 
le  second  est  conçu  en  ces  ter- 
mes : On  a proposé  la  question 
du  nouveau  concile  des  Grecs  , 
(c’est  le  second  de  Nicée  VIL* 
gÉkbbài.  ) touchant  l’adoration 
des  images,  où  il  étoit  écrit,  que 
quiconque  ne  rendra  aux  images- 
des  suints  le  service,  l’adoralioa 
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comme  à la  Trinilé  , sei^it  jugé 
anathème  ; les  pères  du  concile 
ont  rejeté  et  méprisé  absolument 
cette  adoration  et  cette  servitude, 
et  l’ont  condamnée  unanime- 
ment. 

Le  mot  d’adoration  n’estpas  pris 
dans  le  même  sens  que  les  pères 
du  concile  l’expliquent  : les  livres 
carolins  entendent  aussi  mal  ce 
mot.  Mais  le  concile  de  Franc- 
fort et  les  livres  carolins  font  voir 
clairement  , que  les  François 
étoient  persuadés  que  la  seule 
autorité  du  pape  ne  sullisoit  pas 
pour  faire  recevoir  un  concile 
sans  le  consentement  des  princi- 
pales églises.  On  voit  par  Hinc- 
mar  que  le  VIL*  concile  génb- 
BAL  n’étoit  point  encore  reçu  en  ' 
France  en  870.  Au  reste , ce  con- 
cile fît  encore  plusieurs  regle- 
ments généraux  sur  la  disci- 
pline. Tom.  Vil.  Conc.  p. 
io3a.  Fl. 

FRANCFORT  ( C.  de  ) l’an 
1001  , en  août.  Les  archevêques 
de  Mayence  , de  Cologne  et  de 
Trêves  s’y  trouvèrent  avec  qua- 
tre évêques  , mais  on  ne  jugea 
rien  définitivement.  On  convint 
seulement  que  Yilligise  de  Mayen- 
ce, niBernardd'Hildesheim,  n’e- 
xerceroient  aucun  droit  sur  l’ab- 
baye de  Gandeshem  jusqu’à  l’oc- 
tave delà  Pentecôte,  où  les  évê- 
ques s’assemblèrent  à Fristar. 
Fl. 

FRANCFORT  (C.  de)  l’an 
1007,1e  1 novembre  , en  pré- 
sence du  roi  Henri , où  trente- 
cinq  évêques  confirmèrent  l’é- 
rection de  l’évêché  de  Bamberg, 
déjà  approuvée  à Rome.  Tom. 
IX.  C.  p.  784- 

FRANCFORT  (assembléedes 
électeurs  de  l’empire  à ) l'aa 
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1458,  en  carême.  Ils  y élurent 
Albert  d’Autriche  roi  des  Ro- 
mains. C’est  dans  cette  assem- 
blée que  les  électeurs  voyant  les 
brôuilleries  entre  le  pape  et  les 
pères  de  Bâle  , et  les  différents 
décrets  qu’ils  portoient  récipro- 
quement , résolurent  de  ne  rece- 
voir ni  les  uns  ni  les  autres,  sans 
manquer  toutefois  au  respect 
qu’ils  doivent  au  pape  et  au  con- 
cile de  Bâle,  d’où  vint  la  neutra- 
lité d’Allemagne  , qui  fut  égale- 
ment condamnée  par  le  pape  et 
par  les  pères  de  Bâle.  Le  nou- 
veau roi  des  Romains  approuva 
néanmoins  le  concile  de  Bâle,  et 
ordonna  auzambassadeurs,  nom- 
més par  l’empereur  Sigismond  , 
de  s’y  rendre,  accordant  aux  pè- 
res l’argent  qu’on  avoit  levé  en 
Allemagne  pour  l’arrivée  des 
Grecs,  en  leur  permettant  d’en 
faire  un  autre  usage  : il  voulut 
même  qu’on  observât  dans  toute 
l’Allemagne,  les  décrets  de  Bâle  ; 
mais  on  lui  demanda  six  mois 

!)Our  s’y  déterminer,  comme  on 
e voit  par  le  décret  fait  à Franc- 
fort , le  18  mars  de  la  même  an- 
née. 

• FRIOÜL(C.  de)F'orq;Mfte»- 
«e,  l'an  796,  tenu  par  Paulin, 
patriarche  d’Aquilée,et  ses  suf- 
îragants.  On  y combattit  deux 
erreurs:  la  première,  que  le  Saint- 
Ssprit  ne  procède  que  du  Père  , 
et  uon  du  Fils  : l’autre  divisoit 
Jésus- Christ  en  deux  , l’un  na- 
turel, et  l’autre  adoptif.  Ce  con- 
cile condamna  ces  erreurs , sans 
en  nommer  les  auteurs.  11  fit 
quatorze  canons.  Le  premier  est 
contre  la  simonie  : les  autres  sont 
touchant  la  vie  exemplaire  que 
doit  mener  le  clergé,  à quion 
défend  de  loger  avec  quelque 
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femme  que  ce  soit  : on  défend 
aux  clercs  , les  chansons  profa- 
nes et  les  grands  diTertissemeiits. 
Tom.  VU.  C.  p.  991. 

FfilSINGUE  (C.  de)  Fritity 
gense  , l’an  i34o  , par  Nicô- 
niède  do  Scala  , qui  étnit  évêque 
de  cette  ville:  011  y ût  vingt-six 
règleinenfs,  qui  contiennent  d’ex- 
cellentes choses.  Le  cinquième 
renouvelle  le  statut  du  concile 
de  Bille . qu’il  appelle  général , 
contre  les  clercs  concuhinaires. 
Le  sixième  défend  la  sépulture 
ecclésiastique  é ceux  qui  auront 
été  tués  dans  les  tournois  et  les 
spectacles,  qui  seront  morts  su- 
bilemeut,  et  qui  ne  seront  pas 
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confessés  dans  l’année.  Le  sei- 
zième défend  de  direlamessesant 
lumières.  Le  dix- huitième , or- 
donne de  renouveler  les  hosties 
consacrées  , au  nioins  une  fois 
chaque  mois.  Le  vingt  - quatriè- 
me, défend  aux  confesseurs  d’ab- 
soudre des  cas  réservés  au  saint 
siège  ou  à l’évêque.  Le  vingt- 
cinquième  défend  d’excommu- 
nier aucun  clerc  ou  laïc,  sans  une 
roonition  canonique,  et  l’obser- 
vation des  formalités  nécessaires, 
en  rappelant  le  décret  du  concile 
de  Bfile  ad  vitanda  tcandaia. 
Conc.  Laéôe,  Tome  XIU.  p. 
ia83. 


CjANGRES  dans  la  Paphlago- 
nie (C.  de)  entre  l’an  3x5  et 
541  : car  les  opinions  sont  par- 
tagées là-dessus.  11  fut  composé 
de  quinze  évêques , dont  le  pre- 
mier étoit  un  Eusèbe.  On  y exa- 
mina l’affaire  d’Eiistathe  d’Ar- 
ménie : on  croit  qu’il  étoit  laïc, 
et  qu’il  professoit  la  vie  des  as- 
cètes. Lui  et  ses  sectateurs  , par 
un  zèle  indiscret  et  peu  éclairé  ÿ 
condamnoienl  le  mariage,  disant 
que  personne  ne  pouvoit  s’y  sau- 
ver : ils  ajoiitoient  à cette  erreur 
diverses  affectations,  comme  de 
Jeûner  les  dimanches , et  non  les 
jours  ordonnés  par  l’Eglise. 

Les  pères  de  ce  concile,  infor- 
més de  ces  abus,  les  condamnè- 
rent par  vingt  canons  , déclarant 
que  si  les  coupables  ne  les  .si- 
gnoient,  ils  seroient  analhéma- 
tisés  et  traités  comme  des  héréti- 
ques. Les  canons  de  ce  concile 
coadamneot  ceux  qui  blâment 
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le  mariage , et  qui  emhnssent 
la  virginité  , non  pour  la  beauté 
de  la  vertu  , mais  parce  qu’ils 
croient  le  mariage  mauvais.  Nous 
admirons  la  virginité,  disent  les 
pères  de  ce  concile  , et  la  sépa- 
ration du  monde  , pourvu  que 
la  modestie  et  l’humilité  n’en 
soient  point  séparées , mais  nous 
honorons  aussi  le  mariage  , et 
nous  ne  condamnons  pas  les  ri- 
ches qui  sont  Justes  et  charita- 
bles, et  nous  souhaitons  que  l’on 
pratique  tout  ce  qui  est  confor- 
me aux  divines  écritures.  Ces 
vingt  canons  ont  été  recueillis 
dans  les  codes  de  l’église  grec- 
que et  latine  : ils  sont  rapportés 
par  Denys  le  petit , et  ils  ont  été 
reçus  par  toute  l’Eglise,  et  avant 
ceux  (lu  concile  d’Anliorhe  , de 
l’an  341.  Tome  //.  Conc.  p. 
4'4- 

GAULES  ( C.  des  ) Gallica- 
num,  l’an  439.  On  y choisit. 
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de  FaTis  du  pape  Céleslin , saint 
Geniiain  d’Auxerre,  et  saint  Loup 
de  Troyes,  pour  aller  en  Angle- 
terre coml>altre  les  pélagiens. 

GAULES  (C.  des)  Gallica- 
num  ou  AntaUnse,  selon  M. 
de  Tilleniont,  car  le  lieu  est  in- 
certain. L’an  45 <•  Quarante-qua- 
tre évêques  y approuvèrent  la 
célèbre  lettre  du  pape  saint  Léon 
é Flavien;  et  ils  lui  écrivirent  ù 
ce  sujet , avec  de  grands  éloges. 
V . le  concile  de  Constantinople, 
de  l’an  55o. 

CENTILI  pn'îs  de  Paris  ( C. 
de  ) Gentiliaccmc , l’an  Il 
y eut,  dans  ce  concile,  des  lé- 
gats du  pape  Paul  et  des  Grecs. 
Ceux-ci  agitèrent  avec  les  légats 
la  question , si  le  Saint-Esprit 
procède  du  Fils  comme  du  Père  : 
ils  reprochèrent  aux  Latins  d’a- 
voir ajouté  au  symbole  de  Cons- 
tantinople le  mot  Filioque.  Il  y 
fut  aussi  porlé  des  images  ; mais 
on  ne  sait  point  ce  qu’il  y fut 
décidé.  T.  VI.  Conc.  p.  1703. 

GERMANIE  (C.  de)  Germa- 
nicum,  l’an  -42.  On  ne  sait  en 
quel  lieu  ; il  lut  assemblé  par  l’or- 
dre de  Carloman  , le  21  avril. 
Ce  prio(«,  dans  l’acte  de  convo- 
cation , dit,  que  par  le  conseil 
des  serviteurs  de  Dieu,  et  des 
seigneurs  de  sa  cour,  il  a voit  as- 
semblé les  évêques  de  son  royau- 
me, avec  leurs  prêtres,  pour  ap- 
prendre d’eux  cüinincnt  on  pou- 
vait faire  observer  lu  loi  de  Dieu, 
rétablir  la  discipline  ecclésiasti- 
que , qui  éloit  si  fort  tombée. 
Ce  concile  étoit  composé  de  six 
évêques  ; savoir  , de  Cologne  , 
d’Augsboiirg,  de  Virtsbonrg,  d’U- 
trecht , de  Strasbourg  et  d’Eichs- 
let.  On  y fit  six  canons.  Saint 
Bonilkce,  qui  y présida,  écrivit 
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à Cntbert , archevêque  de  Can- 
torbéri , ce  qui  s’étoit  fait  dans 
ce  concile , en  se  plaignant  des 
obstacles  que  trou  voient  les  bons 
pasteurs , il  ajoute  ces  paroles 
remarquables:  Combattons  pour 
le  Seigneur , car  nous  sommes 
dans  des  temps  fâclieux  et  ditTi- 
ciles;  mourons , s’il  le  faut , pour 
les  saintes  lois  de  nos  pères,  afin 
de  posséder  avec  eux  l'héritage 
de  la  vie  éternelle  : Ne  soyons 
pas  des  chiens  muets  , des  sen- 
tinelles endormies  ou  des  mer- 
cenaires , qui  fuyent  en  voyant 
le  loup  : soyons  «es  pasteurs  ré- 
lés et  vigilants,  et  annonçons  la 
vérité  aux  grands  et  aux  petits. 
Ce  saint  évêque  avoit  en  vue  , 
dans  ce  concile  , de  chercher  les 
moyens  de  rétablir  la  loi  de  Dieu 
et  la  discipline  ecclésiastique  , 
tombée  sous  les  princes  précé- 
dents , et  empêcher  le  peuple  fi- 
dèle d'être  trompé  par  de  faux 
prêtres  comme  par  le  passé.  T. 
VI.  Conc.  p.  1534.  et  i565. 
D.  M. 

GERMANIE  (C.  de)  Fan  -45, 
sous  Carloman  , par  saint  Boni- 
face.  On  y examina  plusieurs 
clercs  hérétiques  , séduits  par 
Adalbert  et  Clément , et  on  y 
déposa  Gevilieb  de  Mayence, 
qui  avoit  commis  un  homicide. 
D.  M. 

GERMANIE  (C.  de)  l'an  747, 
sous  saint  Boniface  ; il  fut  tenu 
par  l’ordre  de  Carloman  , avant 
sa  retraite.  On  y reçut  les  quatre 
conciles  généraux. 

GILLES  (C.  de  S.)  Sancti 
Ægidii,  Van  lo'ia , le  premier 
septembre.  Vingt-deux  évêques 
y firent  trois  canons,  et  y con- 
firmèrent la  trêve  de  Dieu.  Totn. 
IX.  C.  p.  1082. 
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GILLES  (C.  de  S.)  l’an  laio. 
Jæ  comte  de  Toulouse  y fut  de 
nouveau  excomumnié;  ce  qui  fut 
encore  coiifirmé  dans  la  confé- 
rence de  Narbonne,  par  les  deux 
légats,  l’évcque  d’L'sex,  et  l’abbé 
de  Cîleaux.  D.  M. 

GIRON  NE  (C.  de)  Geruden- 
se,  l’an  5in.  Sept  évêques  y fi- 
rent dix  canons  ; Jean,  évêque 
de  Tarragone , y présida.  Il  avoil 
prié  le  pape  ilormisdas,  d’é- 
crire aux  évêques  d’Espagne  , 
pour  les  engager  à observer  la 
discipline  ; ce  que  le  pape  fit  par 
une  lettre , où  il  leur  recom- 
niande  d’observer  les  canons,  et 
de  tenir  les  conciles,  au  moins 
une  fois  l’an.  Entr’autres  points 
de  discipline,  on  y ordonna  deux 
litanies:  lu  première,  le  jeudi, 
le  vendredi  et  le  samedi  après  la 
Pentecôte  : la  seconde,  le  premier 
jeudi  de  novembre , et  les  deux 
jours  suivants.  T.  IF  .C.  p.  1 56y. 

GIRONNE  (C.  de)  l’an  1068, 
par  le  légat  Hugues  le  Blanc  : il 

Îr  confirma  par  l’auterité  du  pape, 
a trêve  de  Dieu , sous  peine  d’ex- 


Herford  en  Angleterre  (C. 
d’)  Herfordiensc , l’an  675 , 
septembre.  Ce  concile  d’Angle- 
terre n’étoit  composé  que  de  cinq 
évêques.  Saint  Théodore  deCan- 
lorbéry  y proposa  dix  articles  ex- 
traits des  canons , que  tous  les 
évêques  promirent  d’observer. 
Le  premier  regarde  la  pfiqiie, 
qu’il  faut  célébrer  le  premier  di- 
manche après  le  14  de  la  lune. 
Le  V.*  canon  dit  que  les  clercs  ne 
Seront  point  vagabonds,  et  qu’on 

ne  k»  recevra  mUle  part  sans  les 
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communication  contre  les  infrac- 
teurs. On  y fit  aussi  quatorze  ca- 
00ns  contre  les  abus  du  temps. 

GISORS  entre  Gisors  et  Trio 
(C.  de)  l'an  1 1 18,  du  i3  ou  3t 
janvier.  Ce  fut  plutôt  une  as- 
semblée pour  la  croisade  , où  les 
rois  de  France  et  d’Angleterro 
prirent  la  croix.  D.  M. 

GUASTALLE  sur  le  Pô  (C. 
de)  Guastaltense  , l’an  1106, 
23  octobre.  Le  pape  Pascal  II  , 
assisté  d’un  grand  nombre  d’é- 
vêques et  de  clercs , des  ambas- 
sadeurs de  Henri,  roi  d’Allema- 
gne et  de  la  princesse  Mathilde 
en  personne , y ordonna  que  la 
province  d’Emilie  ne  seroit  plus 
soumise  à la  métropole  de  Ra- 
Tcnne  : ainsi  il  ne  lui  resta  que 
la  province  de  Flaminie.  On  y usa 
d’indulgence  en  faveur  des  évê- 
ques ordonnés  dans  le  schisme  > 
pourvu  qu’ils  ne  fussent  ni  usur- 
pateurs, ni  simoniaques,  ni  cou- 
pables d’autres  crimes , et  l’on  y 
renouvela  les  défenses  faites  aux 
seigneurs  de  donner  les  investi- 
tures. Tom.  X‘  C.  p.  748. 

H 


lettres  de  recommandation  da 
leur  évêque:  Tom»  V I.  C.  p. 
557. 

HIERAPIÆcn  Asie  ( C.  d’ ) 
Ou  croit  qu’il  fut  tenu  vers  l’an 
I70,#par  saint  Apollinaire,  évê- 
que du  lieu  , et  vingt -six  autres 
évêques,  qui  retranchèrent  de 
l’Eglise  Montan  qui  contrefuisoit 
le  prophète , et  se  disoit  être  le 
Saint -E.'sprit,  dans  des  accès  do 
fureur  qui  lui  ôtoient  la  liberté 
de  la  raison.  Lui  et  deux  femmes, 
Prisque  et  Maxtmille , furmèreat 
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la  !ecte  des  cathuphriges.  Cône. 
Tom.  /.  p.  Sgq. 

HIPPON£(C.  d’)  Hippo- 
nense,  l’an  3g3,  cokcile  cénéaAb 
d’Afrique.  On  y lit  quarante-un 
canons.  F oyez  Apriqcb. 

HIPPONE  (C.  d’)  l’an  SgS. 
C’est  dans  ce  concile  que  saint 
Augustin  fut  ordonné  évêque  con* 
tre  les  règles  et  malgré  lui,  du 
vivant  de  Valère  ,*  par  V^utorité 
du  concile. 

, HIPPONE  ( C.  d’)  l’an  423. 
Antoine,  évêque  de  Fussale,  y 
fut  déposé  : il  avoit  surpris  le 
primat , et  ensuite  le  pape  Bo- 
niface.  Saint  Augustin  en  eut 
tant  de  douleur , qu’il  aimoit 
mieux  quitter  l’épiscopat  que  de 
foir  Autoiue  rétabli. 
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HIPPONE  (C.  d’)  l’an  426. 
Saint  Augustin  y déclara  Iléra- 
clius  pour  son  successeur,  mais 
en  le  laissant  dans  l’ordre  de  prê-> 
tre  jusqu’il  sa  mort.  Deux  évê- 
ques et  sept  prêtres,  et  tout  le 
peuple  d'IIippone , conseutircut 
à cette  déclaration. 

HUESCA  en  Espagne  (C.  d*) 
Oscense,  l’an  698  .On  y fit  deux 
canons  , dont  le  premier  ordon- 
ne aux  évêques  d’assembler  tous 
les  ans  les  abbés  , les  prêtres  et 
les  diacres  , pour  leur  enseigner 
une  régie  de  vie  sur  la  frugalité 
et  la  continence.  Le  second  or- 
donne aux  évêques  de  s’informer- 
si  les  prêtres , les  diacres  et  les 
sous-diacres  observent  la  con- 
tinence. T.  II.  Cône.  p.  i6o4< 


Jérusalem  (c.  Ae)Jeroso- 

iymitanum,  l’an  de  Jésus-Christ 
5i3  le  premier  de  tous  les  con- 
ciles, et  le  modèle  de  tous  les 
suivants.  Une  division  considé- 
rable, qui  s’éleva  entre  les  fidè- 
les à Antioche,  donna  lieu  é ce 
concile.  Cérinthe,  faux  frère  et 
faux  apôtre , vouloit  obliger  les 
gentils  convertis,  non-seulemeut 
à la  circoncision  , mais  encore  à 
toutes  les  observances  delà  loi  mo- 
saïque. Quelques  fidèles,  de  la  sec- 
te des  pharisiens,  soutennient  la 
même  doctrine.  St.  Paul  et  St. 
Barnabé's’y  opposèrent  , disant 
que  J.  C.  étoit  venu  affranchir 
les  siens  de  cette  servitude,  que 
sa  grSce  ne  serviroit  de  rien  i 
ceux  qui  regardcroient  la  circon- 
cision cointne  nécessaire.  On  ré- 
solut d'iiiler  é Jérusalem  consul- 
ter les  apôtres.  Ceux-ci  et  les 


disciples  s’assemblèrent  en  aussi 
grand  nombre  qu’il  étoit  possi- 
ble pour  examinercette  question. 
H est  du  moins  constant  que  le 
concile  fut  composé  de  cinq  apô- 
tres : saint  Pierre  , saint  Jean  , 
saint  Jacques,  saint  Paul  et  saint 
Barnabé,  et  de  plusieurs  de  leurs 
disciples  ; il  semble  même  que 
toute  l’église  de  Jérusalem  y fut 
appelée  : on  délibéra  û loi.«ir  , et 
chacun  proposa  sou  sentiment. 
Suint  Pierre  prit  la  parole  et  fut 
d’avis  de  ne  point  imposer  aux 
gentils  un  joug  que  les  Juifs 
mêmes  n’avoient  pu  porter  : ce 
qui  étoit  dire  indirectement  que 
les  Juifs  u’y  étoient  j)Iiis  assujet- 
tis. Saint  Jacques  soutint  l’avis 
de  saint  Pierre  ; ajoutant  qu’il 
fulloit  seulement  munJer  aux 
gentils  de  s’abstenir  de  ce  qui 
avuit  été  offert  aux  idoles  ; de  la 


Digitized  by  Google 


%m  JE  R 

fornication,  de  la  chair  et  dti 
rang , afin  d’apprendre  aux  gen- 
tils à honorer  lu  loi , et  que  ces 
ohserTa(ir>ns,  communes  à la  sy- 
nagogue et  4 l’Eglise,  servissent 
comme  de  lien  pour  unir  ensem- 
ble les  deux  peuples,  les  Juifs 
et  les  Gentils. 

La  décision  fut  fondée  .sur  les 
saintes  écriture.s  , et  formée  par 
le  commun  consentement.  Un  la 
rédigea  par  écrit,  rron  comme  un 
jugement  humain,  mais  comme 
un  oracle,  et  on  dit  avec  con- 
fianre  : il  a semblé  bon  au  Suint- 
Esprit  et  à nous,  visument  emim 
Spirilui  Sancto  et  nobi$.  On 
envoya  cette  décision  aux  fidèles 
d’Antioche,  pour  y être  reçue  et 
exécutée  avec  soumission. 

Les  conciles  remarquent  que 
relie  pren)ière  assemblée  des  apô- 
tres ù Jénisalem  , pour  donner 
leur  décision  sur  un  point  con- 
testé, a servi  de  mooéle  à l’E- 
gÜM!  dans  la  tenue  des  conciles 
généraux.  Galat.  V.  Aet.  XV. 
V.  SJ.  Tilt.  Fi.  Art.  XV,  s8. 
ilp.  Citlc^it.  ad  Cône.  Ephes. 
Ait.  II.  p.  t)i4-  Tom.  III. 
Cane. 

JERUSALEM  (G.  de)  l’an 
(non  reconnu)  tenu  pur  les  eu- 
sébiens,  par  la  dédicace  de  l’é- 
glise de  la  résurrection,  que  Cons- 
tantin avoit  fuit  bâtir.  Ce  concile 
fut  très-nombreux  : car  l’empe- 
rs'ur  y fit  aller  de  tous  côtés  un 
In' 8- grand  nombre  d’évêques, 
l.es  eiiscbiens  profitèrent  de  celle 
occasion  pour  faire  recevoir  û la 
communion  de  l’Eglise  , Arius  , 
qui  avoit  présenté  à Constantin 
une  profession  de  foi,  conforme 
en  apparence  ù la  fui  catholique  , 
mais  enveloppée  de  fermes  équi- 
voques : ses  sectateurs  y furcat 
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aussi  reçus.  On  ne  peut  douter  * 
qu’il  n’y  ait  eu,  dans  cette  as- 
semblée, un  grand  nombre  d’é- 
vêques catholiques,  mais  qui  , 
vniiscmhlublenient  , ne  purent 
tenir  contre  la  faction  dominante 
des  eusébiens  : hommes  piiis- 
suiits  ù lu  cour,  et  appuyés  des 
odiciers  du  prince.  Cependant , 
malgré  l’oppression  delà  liberté, 
Marcel  d’Ancyre  s'opposa  à l’i- 
niquité et  ne  voulut  jamais  j 
avoir  aucune  part.  Les  suites  de 
ce  concile  furent  le  bannissement 
de  saint  Albanase,  qui  fut  relé- 
gué dans  les  Gaules  ; Constantin, 
par  une  fuiblcsse,  qu’on  ne  peut 
comprendre , ayant  ajouté  foi 
aux  calomnies  de  ses  ennemis 
déclarés , savoir  ; les  deux  Eu- 
sèbe , Theognis  , Maris,  Ursace 
et  Valens,  qui  l’accusèrent  d’a- 
voir menacé  d’empêcher  qu’on 
n’apportât  de  l'Egypte  du  blé  à 
Constantinople.  Titi. 

JERUSALEM  (C.  de) l’an  345, 
346.  L’occasion  de  ce  concile  fut 
le  retour  de  saint  Athanase  4 
Alexandrie,  par  la  permission  de 
rcm|icrcur  Constance,  après  la 
mort  de  Grégoire  l’Intrus  : car 
cet  illustre  persécuté , étant  en- 
tré dans  la  Palestine,  il  engagea 
environ  seize  prélats , à la  tête 
desquels  était  saint  Maxime,  con- 
fesseur et  évêque  de  Jérusalem  , 
à tenir  ce  concile.  Tous  les  évê- 
ques, à l’exception  de  Patropbile, 
de  Schitople  et  d’Acace  de  Césa- 
réc,  le  reçurent  avec  toute  la 
considécation  qu’il  méritoit  : ils 
embrassèrent  sa  communion  , et 
s’excusèrent  mëmd  de  ce  qu’ils 
avoient  signé  auparavant  contre 
lui , disant  qu'ils  ne  l’avoicnt  pas 
fait  volontairement  , mais  par 
cooliainte  : ils  luissèreat  même 
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un  témoignage  par  écrit  d’avoir 
repu  Allianaseà  leiircoinmiininn: 
Us  dressèrent  une  lettre  synodale 
eu  sa  faveur  aux  évêques  d’E- 
gypte et  de  la  Lybic , dans  la- 
quelle ils  reconnuissuient , que  , 
par  l’absence  du  saint  , cette 
église  avoit  été  sans  pasteur. 
jtthan.  ap.  a.  p.  Cy8.  Socr,  l. 
IJ.  c.  a4-  p.  1 14- 

JERUSALEM  ( C.  de)  l’an 
4i5.  Pelage  y fut  renvoyé  aux 
évêques  latins  pour  le  juger.  D. 
M. 

JERUSALEM  ( C.  de)  l’an 
453,  composé  des  évêques  des' 
trois  Palesiincs  , après  le  réta- 
blissement de  Jiivenal  et  l’expul- 
sion de  Théodose.  TiU. 

JERUSALEM  ( C.  de)  l’an 
5i8.  Trente -trois  évêques  des 
trois  Palestines  y confirmèrent 
tout  ce  qui  s’étoit  fuit  nu  concile 
de  Con-tantinople. 

JERUSALEM  ( C.  de)  l’an 
53f> , 19  . septembre  , tenu  par 
quarante  évêques  : ils  y approu- 
vèrent ce  qui  avoit  été  fait  é 
Constantinople  contre  .4nthyme, 
la  même  année.  T.  C.  p.40. 

JERUSALEM  ( C.  de)  l’an 
553.  Les  évêques  de  Palestine  y 
approuvèrent  le  cinquième  con- 
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cile  généra]  « excepté  Alexandre 
d’Abyie , qui , pour  cela , fut  dé- 
posé de  l’épiscopat.  D.  M. 

JERUSALEM  ( C.  de)  l’an 
634)  composé  des  évêques  de 
Palestine.  C’est  en  ce  concile  que 
saint  Sophrone  écrivit  sa  belle 
lettre  synodale  pour  y donner 
avis  aux  patriarches  de  son  élec- 
tion : il  y prouve  les  deux  vo- 
lontés et  les  deux  opérations  en 
Jésus-Christ.  Id.  , 

JERUSALEM  ( C.  de)  l’an 
1107.  Gibelin  d’Arles  légat,  as- 
si.-.té  des  évêques  du  royaume , y 
ayant  déposé  Ëbremart,  ininis  à 
Jérusalem,  du  vivant  de  Daïm- 
bert , il  lui  donna  l’église  de  Cé- 
surée  à cause  de  sa  simplicité. 
Gibelin  y fut  ensuite  élu  pa- 
triarche de  Jérusalem.  Id. 

JOUARRE  (C.  de)  .abbaye 
au  diocèse  de  Meaux,  Jotrence 
l’un  1 133.  On  y frappa  d’excom- 
munication les  auteurs  du  meur- 
tre de  Thomas,  prieur  de  saint 
Victor  , commis  le  ao  août  de  la 
même  année. 

JUNGUË  ou  JUîrQUE  en 
Afrique  (G.  de)  Junetnse,  l’an 
5a4.  Saint  Fiilgence  y présid.i 
sur  la  fin  de  l’année.  Tom.  IF. 
C.  p.  lôay. 


IcONE  et  SYNNADE  ( C.  d’) 
Iconieme  et  Synnadense , l’an 
a5i.  II  y avoit  beaucoup  d’évê- 
ques dan.s  ce  concile , et  il  étoit 
assemblé  de  la  Cappadoce,  delà 
Galaiie,  de  lu  Cilicic  et  des  pro- 
vinces voisines  : il  fut  tenu  au 
sujet  du  baptême  des  cataphry- 
ges,  de  la  nullitédiiqucl  plusieurs 
duuluieut.  11  y fut  mal  décidé 
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qu’il  falloit  donner  le  baptême  4 
ceux  qui  l’avoient  reçu  hors  de 
l’Eglise.  II  est  vrai  de  dire  que 
cet  abus  se  pratiquoit  dans  la  Cap- 
padoce par  une  coutume  immé- 
moriale. Euseb.  n.  p.  i4^- 
FirmU.  p.  aoS.  a.  d.  a. 

ILLYRIE  ( C.  d’)  Hlyricia- 
num,  l’an  37a,  et  selon  d’au- 
tres 3y5,  couvoqué  par  l’ordre  de 
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\alenlien  , et  coroposé  d’un 
grand  nombre  d’évêques  d’Illy- 
rie.  Après  un  long  examen,  ils  y 
reconnurent  et  confirmèrent  la 
consubstantialité  des  trois  per- 
sonnes divines,  rejetant  absolu- 
ment ceux  qui , eu  enseignant  et 
confessant  la  consubstantialité  , 
prétendoientne  s’être  obligés  qu’à 
rcconniiîlre  une  semblunoe  de 
substance,  et  à croire  seulement 
que  le  Fils  étoit  une  créature  plus 
excellente  que  les  autres.  C’est 
Théodoret,  qui  nous  en  a con- 
servé la  mémoire.  Ils  y firent  un 
décret,  contenant  une  confession 
de  foi,  conforme  à celle  de  Ni- 
cée,  où  ils  disent  : nous  croyons 
comme  les  conciles  qui  viennent 
d’être  tenus  à Rome  et  en  Gaule, 
line  seule  et  même  substance  du 
Père,  du  Fils , et  du  Saint-Es- 
prit, en  trois  personnes,  c’est-ù- 
dire , en  trois  parfaites  liyposta- 
ses.  Tiieod.  l.  e.  7.  p.  667. 

ILLYIUE  (C.  d’)  l’an  4i5  , 
tenu  pour  Perigène  , ordonné 
cvèqnc  de  Fatras. 

ILLYRIE  (C.  d’)  l’an  5 16. 
Jean  de  Nicopolis,  et  sept  autres 
évêques,  y marquèrent  leur  com- 
munion, avec  le  pape  Hormis- 
das. 

ILLYRIE  (G.  de)  l’an  55o  , 
(non  reconnu)  tenu  par  les  évê- 
ques , défenseurs  des  trois  cha- 
pitres. ils  condamnèrent  Benena- 
lus,  évêque  de  la  première  Jus- 
linieune.  yict.  Tur.  Chr.  an. 
55o. 

INGELHEIM  ( C.  d’ ) Engü- 
henlteimense , l’an  840 , le  24 
juin.  Ebbon , fut  rétabli  à Reims, 
jiar  un  acte  de  reiiipcrcnr  Lo- 
tliaire,  souscrit  de  vingt  évêques: 
il  ordonna  quelques  clercs,  après 
cou  rétablissement , mais  Cbar- 
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les-Ie-Chanve  , chassa  Ebbon  da 
Reims,  Tannée  suivante. 

INGELHEIM  ( C.  d’ ) l’an 
P48»  le  7 juin,  tenu  en  présence 
des  deux  rois,  Othon  et  Louis. 
Le  légat  Marin  y présidoit , et  il 
y avoit  trente-deux  évêques  en 
tout,  et  bon  nombre  d’abbés,  de 
chanoines  et  de  moines.  Le  roi 
Louis  se  plaignit  de  la  persécu- 
tion qu’il  souffroit  de  la  part  do 
Hugues,  comte  de  Paris,  et  Ar- 
taud de  Reims,  de  celle  de  Hu- 
gues, son  compétiteur.  Sigebol- 
de,  diacre  de  ce  dernier,  y fut 
'déposé  comme  calomniateur  , 
Hugues  excommunié , et  Artaud 
rétabli.  Hugues,  comte  de  Paris, 
devoit  aussi  être  excommuniés’il 
ne  se  soumettoit  au  jugement  du 
concile.  On  dressa  dix  canons  : 
on  y régla  qu’on  fêleroit  la  se- 
maine entière , à Pâques  ; et  à la 
Pentecôte,  le  lundi,  le  mardi  et 
le  mercredi  : que  Ton  jeûneroit 
la  grande  Litanie  , c’est-à-dire  , 
le  jour  de  saint  Marc  , comme 
ceux  des  Rogations.  Tom.  IX. 
C.  p.  623. 

INGELHEIM  (C.  d’)l’an972. 
L’évêque  Ldalric  et  son  neveu 
Adniberon  , qui  étoient  accusés 
d’avoir  violé  les  canons,  y furent 
absous. 

IRLANDE  (C.  d’)  Hibemi- 
eum , vers  Tan  465.  Ce  concile 
porte  en  tête  le  nom  de  saint 
Patrice  , apôtre  d’Irlande  , et  il 
est  adressé  aux  prêtres , aux  dia- 
cres, et  à tout  le  clergé.  Il  con- 
tient divers  règlements  pour  les 
clercs  : ils  ordonnent  qu’ils  se- 
ront séparés  de  l’Eglise,  s’ils  ne 
sont  vêtus  d’une  manière  mo- 
deste, et  même  s’ils  n’ont  les 
cheveux  courts  comme  les  Ro- 
mains : il  ordonne  aussi  que  Ica 
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femmes  des  portiers  et  des  autres 
clercs  inférieurs , à qui  il  éloit 
permis  d'en  avoir,  ne  paroîtront 
jamais  sans  être  voilées.  Le  IX.* 
canon  défend  toute  fréquentation 
suspecte  et  dangereuse , entre  les 
moines  et  les  vierges.  Le  XVII.* 
excommunie  les  vierges  qui  se 
seront  séparées  contre  leur  vœu, 
leur  accordant  la  pénitence,  en 
cas  qu’elles  se  séparent  de  leur 
adultère,  et  qu’elles  ne  demeu- 
rent plus  dans  le  même  lieu  que 
lui.  Le  XIX  excommunie  une 
femme  qui  quitte  son  mari,  pour 
en  épouser  un  autre,  et  son  père 
. même,  s’il  a consenti  à cet  adul- 
tère. Ce  concile  défend  de  rece- 
voir dans  l’église  des  aumônes, 
et  des  païens  , et  des  excommu- 
niés ; il  ordonne  un  jeûne  de  40 
jours,  pour  tous  ceux  qui  demau- 
dent  le  baptême.  T-  JJI-  C.  p. 
i4;8.  c. 

IRLANDE  (C.  d’)  vers  le  mê- 
pie  temps.  On  attribue  ce  con- 
cile , é saint  Patrice,  quoiqu’il 
ne  porte  aucune  marque  parti- 
culière qu’il  soit  de  lui.  On  y 
voit  quelques  canons  remarqua- 
bles. 

Le  II.*  défend  de  rien  recevoir 
des  païens,  hors  la  nourriture 
et  le  vêtement,  lorsqu’on  ne  peut 
les  avoir  d’ailleurs.  Le  VII.*  dit, 
qu’il  ne  faut  point  rebaptiser  ceux 
qui  ont  reçu  te  symbole,  de  qui 
que  ce  soit  qu’ils  l’aient  reçu.  Le 
IX  .*  ôteaux  ministres  de  l’église, 
qui  sont  tombés  dans  les  péchés 
canoniques  , toute  espérance  de 
rentrer  dans  le  miuistère , leur 
en  laissant  néanmoins  le  litre. 
Le  XII.*  déclare,  que  ceux  qui 
ne  se  seroient  point  rendus  di- 
gnes de  participer  au  sacriüce  ( 
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n’y  pourront  trouver  des  secours 
après  leur  mort,  etc.  Tom.  lll. 
Conc.  p.  1482.  h. 

IRLANDE  (C.  d’)  au  monas- 
tère de  Meliifond,  ordre  de  Cî- 
leaux,  l’an  1 152  , au  mois  d’oc- 
tobre , par  le  cardinal  Paperon, 
légat  : on  y établit  quatre  ardje- 
vêques  ; à Armach,  à Dublin, à 
Cassel , et  à Touam , et  on  leur 
assigna  leurs  suffragants.  D.  M. 

IRLANDE,  à Armach.  V.  Ar- 
mach. 

ISLE  (concile  l’Isleau  comtat 
Venaissin  ) huiuianum  , l’an 
1288  , par  Rostaing  de  Câpre, 
archevêque  d’Arles , assisté  de 
quatre  évêques , et  des  députés 
de  quatre  autres  absents.  Ou  y 
publia  les  statuts  de  plusieurs  au- 
tres conciles  de  la  même  pro- 
vince : et  l’on  y ajouta  celui-cî 
de  nouveau  , de  ne  donner-  que 
l’aube  seule,  à l’enfant  dont  on 
seroit  le  parrain  : c’étoit  l’habit 
blanc,  donUle  nouveau  baptisé 
étoit  revêtu  en  sortant  des  fonts- 
Tovi.  IX-  Conc.  p.  i335. 

ITALIE  (C.  d’)  haticunit 
58 1 , par  saint  Ambroise  ; nous 
en  avons  deux  lettres,  à l’empe- 
reur Théodose.  p'.  Saint  Am- 
broise. Ep.  i5  et  14.  Sozom. 
vij.  c.  ij. 

ITALIE  (C.d*)  l’an  4o5,  tenu 
pour  demander  un  concile  à 
Thessaloniqiie  , en  faveur  de 
saint  Jean  Chrysoslome.  Tili. 

ITALIE  (C.  d’)  sur  la  fin  du 
neuvième  siècle.  On  ordonna 
dans  ce  concile  à tous  les  fidèles  , 
clercs,  laïcs,  hommes  et  fem- 
mes, de  recevoir  des  cendres  sur 
leurs  têtes , le  premier  jour  d« 
carême, 
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LaMBESE  en  Afrique  (C.  de) 
Lamliesitanum  , l’an  a4o  , ou 
environ  tenuparquatre-vingt-dix 
évêques,  coutre  Privât.  Cet  hé- 
rétique y fut  condamné,  et  sévè- 
rement puni,  par  lettres  du  pape 
Fabien.  Cypr.  Ep.  3g.  ad  Cor- 
net- 

LAMBETH  près  de  Londres 
(C.  de)  l'an  laüi  , le  3i  mai. 
L’archevêque  de  Cantoibéri  y 
ordonna  des  jeûnes  , des  prières 
publiques,  et  des  processions, 
pourdétourncrl’invasiondesïar- 
tures  : il  y fit  de  j.lus,  iin  règle- 
ment pour  conserver  la  liberté 
de  l'église  , contre  les  entre- 
prises du  roi , et  des  juges  sé- 
culiers. Tom.  XL  Conc.  p. 
8o3. 

LAMBETH  (C.de)  l’an  iî8i. 
Jean  Peccam,  archevêque  de  Can- 
tnrbéri , y renouvela  les  décrets 
du  dernier  concile  de  Lyon , les 
constitutions  de  celui  de  Londres 
en  ia68  , et  celles  du  concile  de 
Lambeth,  précédent,  en  y ajou- 
tant les  siennes  propres  , en 
vingt-sept  articles.  Ou  y ordonne 
de  sonner  les  cloches  à l’élévation 
du  l’hostie  ; afin  que  ceux  qui 
ne  peu  vent  pas  assister  à la  messe, 
se  mettent  é genoux , soit  aux 
champs , soit  dans  les  maisons. 
Les  prélats  en  donnant  la  com- 
munion avertiront  que  ce  qu’on 
présente  dans  une  coupe  , n’est 
que  du  simple  vin,  pour  faire 
avaler  plus  aisément  le  précieux 
corps. 

Un  n’admettra  personne  é la 
communion  , qui  n’ait  été  con- 
firmé. Four  les  péchés  énormes 


et  scandaleux , on  imposera  la 
pénitence  solennelle  selon  lus  ca- 
nons. Chaque  curé  explii|ucra 
au  peuple  quatre  fois  l’année  en 
langue  vulgaire,  les  quatorze  ar- 
ticl  es  de  fui  ; les  dix  commande- 
ments du  décalügiie  ; les  deux 
préceptes  de  l’Evangile  sur  la 
charité  ; les  sept  oeuvres  de  mi- 
séricorde ; les  sept  pét  hés  capi- 
taux ; les  sept  vertus  principales; 
et  les  Sept  sacrements  : c’est  à- 
peu-près,  ce  que  nous  appelons 
le  catéchisme.  Défenses  aux  re- 
ligieuses de  demeurer  hors  du 
monastère,  même  chez  leurs  pa- 
rents, plus  de  trois  jours,  pour 
récréation,  et  plus  de  six,  pour 
affaires.  On  condamne  de  nou- 
veau , la  pluralité  des  bénéfices, 
surtout  sans  dispense  : .abus  com- 
mun en  Angleterre.  T.  XL  C- 
p.  1 1 5G. 

LAMBETH  (C.  de)  provin- 
cial, l’an  i56a,  par  Islip , ar- 
chevêque de  Cantoibéri.  On  y 
fit  une  constitution,  par  laquelle 
on  blâme  l’avarice,  et  la  paresse 
des  prêtres,  et  on  taxe  leurs  sa- 
laires pour  les  annuels  et  les  au- 
très  offices. 

LAMPS.4QUE  près  du  détroit 
de  l’Hellespont,  (C.  de)  Lamp- 
sacenum,  l’an  564  > par  plu- 
sieurs évêques  demi-ariens.  Ils 
avoient  obtenu  de  l’empereur 
Vulens,  la  permission  de  tenir 
ce  concile,  qui  dura  environ  deux 
mois.  On  y annula  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  â Constantinople,  par 
l’autorité  d’Eudoxe  et  d’Acace. 
On  ordonna  que  l'on  auroit  plus 
d’égurd  4 l’expositiou  de  fui  des 
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évoques  occidentanx  , connue 
fious  le  nom  de  formule  de  Ri- 
mini  : on  déclara  qu’il  falloit 
croire  que  le  Fils  étoit  sembla- 
ble en  substance:  le  mot  de  sem- 
blable étant  nécessaire , disoient 
ces  cïêqiies,  pour  marquer  la 
distinction  des  personnes.  On  dé- 
cida que  la  confession  de  foi  , 
qui  avoit  été  proposée  à la  dédi- 
cace de  l’église  d’Antioche  , et 
signée  à Séleucie , serriroit  de 
règle  dans  toutes  les  églises.  Après 
avoir  réglé  é leur  manière  ce  qui 
regardoit  la  foi , ils  ordonnèrent 
en  faveur  d’eux -mêmes  . que 
ceux  qui  avoient  été  déposés  par 
les  anoméens  , c’est-à-dire  , les 
ariens  , seroient  rétablis  dans 
leurs  sièges  : ensuite  ils  citèrent 
Fiidoxeet  Acace,  ses  sectateurs  : 
et  comme  iisnecomparurentpas, 
ils  les  déclarèrent  légitimement 
déposés.  Sozom.  i.  ti.  c.  7.  p. 
646. 

LANCieiE  ( C.  de  ) LancU 
fietise,  l’aii  1385,  le  6 janvier. 
L’archevêque  de  Guesne,  avec 
quatre  évêques  , excommunia 
Henri  IV  , duc  de  Silésie,  pour 
s’être  saisi  de  tous  les  biens^de  l’é- 
. vêquc  de  Bieslaw  , et  de  toutes 
les  dîmes  du  clergé.  D.  M. 

LANOAFF  en  Angleterre  (C. 
de)  l’an  Le  roi  Nbngui  res- 
titua à l’évêque  Pâtre,  tout  ce 
qu’il  avait  enlevé  à son  église  de 
LiindafT,  et  lui  accorda  une  de 
ses  terres,  iU- 

LANDAFF  (C.  de)  l’an  g55 , 
tenu  au  sujet  d’un  diacre , mis 
à mort  au  pied  de  l’autel , où  il 
s’étoit  réfugié,  après  avoir  égor- 
gé un'paysan  , qui  l’avoit  blessé. 

■ LANDAFF  (C.  de)  l’an  988. 
Un  roi , qui  avoit  tué  son  frère 
y fut  mis  en  péDÎltnce  et  e^com- 
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munie  jusqu’à  ce  qu’il  eût  expié 
son  crime. 

L.àNGEAlS  en  Anjou,  (G.  de) 
Langesiense , l’an  1378  , sous 
l’archevêque  de  Tours.  Ou  y fit 
un  décret  de  seize  articles.  D.  M. 

LANG  RES  (C.  de)  l’an  869, 
9 avril.  Remi , archevêque  de 
Lyon  , et  Agiluinrde  Vienne,  y 
présidèrent.  On  y fit  seize  ca- 
nons , qui  furent  approuvés  au 
concile  de  Savnnnières,  et  qui 
y furent  insérés.  Les  six  pre- 
miers, sont  les  six  du  concile  de 
Valence,  sur  la  prédestination. 
Tom.  Vlll.  C.  p.  673. 

LAODICÉE  (G.  de)  Laodi- 
cenum , dans  la  Phry^ie  Paca- 
tienne,  l’an  566  ou  367,  car  le 
temps  précis  en  est  incertain.  U 
fut  composé  de  diverses  provin- 
ces du  diocèse  d’Asie,  et  il  estfort 
célèbre  par  ses  soixante  canons  , 
qui  sont  respectés  de  toute  l’an- 
tiquité. Entr’autres  dispositions  , 
le  concile  veut,  que  le  choix  des. 
évêques  soit  f.iit  de  concert  aveu 
le  métropolitain  et  les  évêqiu^s 
circoD voisins,  qui  doivent  avoir 
fort  long-temps  éprouvé  la  foi 
et  les  mœurs  de  ceux  qui  sont 
choisis.  On  ne  doit  lire  dans  l’é- 
glise d’autres  livres  que  les  écri- 
tures canouiques  de  l’ancien  et 
du  nouveau  Testament.  Ou  ne 
doit  faire  en  carême,  ni  noces 
ni  fêtes.  Ix:s  pénitents , qui  ont 
persévéré  dans  la  prière  et  dans 
les  exercices  qui  leur  ont  été 
prescrits , et  qui  ont  donné  des 
marques  d’une  parfaite  conver- 
sion , doivent  être  admis  à la 
communion,  en  rue  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu,  après  qu’un  leur 
aura  donné  quelque  temps  pour 
faire  des  satisfactions  proporliou- 
eé«s  à leurs  péchés,  «te. 
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Au  reste  , toute  la  police  éta- 
blie par  ce  concile , témoigne 
Bü-ez  qu’il  ii  été  fait  dans  une 
pleine  jiiiii , et  lorsque  rÉplise 
etoit  en  état  de  penser  à la  déco- 
ration extérieure  de  son  service. 
Tilt. 

LATRAN  (C.  de)  à Rome  au 
Palais  de  Latran  , Laleranetue, 
l’an  64o  , tenu  contre  l’hérésie 
des  inonuthélites.  Le  pape  saint 
Martin,  {jrand  défenseur  du  dog- 
me catholique  opposé  à celte  er- 
reur , y assista.  Il  s’y  trouva  en- 
•viron  cent  quatre  évêques  d’Ita- 
lie , de  Sicile , de  Sardaigne  et 
d’Afrique.  Il  y eut  cinq  sessions: 
la  première  se  tint  le  5 octobre, 
et  la  dernièi-e  le  3i  du  u)ôme 
mois.  Saint  Martin  y exposa  d’a- 
bord les  erreurs  du  inonothélis- 
me  , introduites  par  Sergius  de 
Constantinople  , Cyrus  , évêque 
d’Alexandrie  , Pyrrhus  et  Paul  , 
qui  avoient  enseigné  qu’il  n’y  a 
en  Jésus-Christ  qu’une  opération 
de  la  divinité  et  de  l’humanité. 

Dans  la  seconde  , on  dénonça 
les  accusés  : on  lut  la  requête 
présentée  par  Etienne,  évêque 
de  Dore;  on  fit  entrer  plusieurs 
abbés  , prêtres  et  moines  grecs  : 
ils  demandèrent  que  l’on  analhé- 
inatisât  le  Type  de  Constant  : 
carence  Type,  dirent-ils,  on 
fait  Jésus-Christ  sans  opération 
et  sans  volonté;  c’est-à-dire  sans 
entendement , sans  ûme  : confir- 
iiieî  donc  la  doctrine  catholique, 
q\ii  enseigne  deux  opérations  en 
Jésus-Christ  et  deux  volontés, 
comme  deux  natures. 

Dans  la  Iroi.sièçie  , on  prodiil- 
fit  les  écrits  des  accusés,  et  en- 
tr’aulres  le  livre  de  Théodore  , 
qui  avoit  été  évêque  de  Pharan  , 
«t  qui  euseiguüit  par-tout  une 
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seule  et  même  opération  , dont 
le  Verbe  divin  étoit  la  source  , et 
dont  rhiimanilé  étoit  seulement 
l’instrument.  Le  pape  releva  tou- 
tes ces  erreurs  qui  rendoient  l’In- 
carnation imaginaire , en  sup- 
posant que  Jésus-Christ  n’avoit 
pas  eu  un  corps  véritablement 
solide  comme  les  nôtres  : il  ex- 
pliqua avec  précision  le  terme 
d’opération  théaudrique  : ce  mot, 
dit  ce  saint  pu|>e  , renferme  né- 
cessairement deux  opérations  ; 
cl  saint  Deriys  s’en  est  servi  pour 
marquer  leur  union  en  une  mê- 
me personne.  Or  le  propre  de 
cette  union  est  de  faire  humai- 
nement les  actions  divines  , et 
divinement'  les  actions  humai- 
nes. 

Dans  la  quatrième  on  lut  les 
définitions  des  cinq  conciles  gé- 
néraux. 

Dans  la  cinquième  on  lut  les 
passages  des  pères  : on  fit  pro- 
fession de  suivre  en  tout  leur 
doctrine  : on  démêla  les  subtili- 
tés des  monolhélites,  et  l’on  éta- 
blit le  dogme  catholique  avec 
beaucoup  de  lumière  cl  de  soli- 
dité. 

On  condamna , comme  im- 
pie l’Ecthese  d’Héraclius  , qui  , 
après  une  confession  de  foi  ortho- 
doxe sur  la  Trinité  et  l’Incarna- 
tion , renfermoit  la  doctrine  de 
Pu nilé  d’opération  et  de  volonté  : 
on  rejeta  aussi  le  Type  de  l’em- 
pereur Constant , publié  en  646, 
qui  iinposoit  silence  également 
aux  catholiques  comme  aux  nio- 
nothélites , et  meltoit  ainsi  la 
vérité  de  niveau  avec  l’erreur  ; 
ce  fut  au  sujet  de  cette  piè'ce  que 
les  pères  du  concile  dirent  ces 
paroles  : • C’est  un  avantage 
• qu’il  n’y  ait  point  de  dispute» 
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» sur  la  foi , mais  c’est  un  inal 
a de  confondre  les  dogmes  des 
a pères  avec  ceux  des  héréli- 
a qiies....  II  ne  faut  donc  pas 
a punir  indistinctement  ceux  qui 
a enseignent  la  vérité  et  ceux 
a qui  enseignent  l’erreur)  mais 
a punir  sévèrement  ceux  qui  ne 
a confessent  pas  ce  que  les  pères 
a ont  enseigné.  La  règle  de  l’E- 
a glise  est  de  ne  condamner  au 
a silence  que  ceux  qui  coiubat- 
B tcnt  su  doctrine,  a 

Le  concile,  après  avoir  rap- 
porté un  grand  nombre  de  pas- 
sages des  saints  docteurs,  donnu 
son  jugement  en  vingt  canons  , 
par  lesquels  il  condamne  quicon- 
que ne  confesse  pas  qu’il  y a en 
-'Jésus-Christ  ‘deux  opérations  et 
deux  volontés.  Les  actes  de  ce 
concile  furent  envoyés  par  le 
pape  saint  ülartin  ù tous  les  évê- 
ques catholiques  avec  une  lettre 
également  forte  et  solide,  et  ce 
concile  fut  reçu  par-tout  avec  les 
cinq  conciles  généraux. 

L'’empereur  Constant  fut  fort 
Irrité  de  celle  décision,  et  il  s’en 
vengea  sur  saint  Martin;  Ce  saint 
pape  fut  encore  cruellement  per- 
sécuté parl’cmpereurConstance  : 
il  fut  la  victime  de  son  zèle  pour 
la  foi  ; et  les  maux  inouïs  et  sans 
relAche  qu’un  lui  lit  souffrir,  lui 
attirèrent  la  couronne  du  mar- 
tyre. Tin.  Fl. 

LATRAN  ( C.  de  ) l’an  864. 
Kodoalde  de  Porto , légat  > pré- 
varicateur à Constantinople  en 
8G1 , et  è Metz  en  865,  fut  dépo- 
sé et  excommunié.  Rothadey  iiit 
probablement  rétabli  : il  le  fut 
encore  plus  solennellement  dans 
un  nouveau  concile  commencé  à 
Aome  le  a5  déceiiibi'e,  et  Gni  au 
mois  de  Jauvicr  865.  Le  pape 
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Nicolas  en  écrivit  une  lettre  à 
tous  les  évêques  des  Gaules  , où, 
sur  l’autorité  des  fausses  décré- 
tales il  prétend  qu’on  ne  peut  dé-» 
jioser  un  évêque  sans  l’autorité 
du  saint  siège  : ce  qui  étoit  alors 
très-nouveau  dans  l’Eglise.  T, 
VIII.  p.  789. 

LATRAN  (C.  de)  l’an  iio5, 
en  carême.  Pascal  II  y excom- 
innnia  le  comte  de  Meulan  et  ses 
complices,  que  l’on  accusoit  d’ê- 
tre cause  que  le  roi  d’Angleterre 
s’opiniâtroit  ù soutenir  les  inves- 
titures : il  excommunia  aussi 
ceuxqui  les  avoient  reçues.  C’est 
à ce  concile,  on  à un  antre  tenu 
le  carêtue  de  l’année  précédente, 
que  le  pape  ût  une  sévère  répri- 
mande à Brtinon  de  Trêves,  de 
ce  qu’il  avoit  reçu  l’investiture 
de  l’empereur  Henri.  Brunnn  re- 
nonça an  pontifical  s mais  trois 
jours  apres  il  fut  rétabli.  Il  ne 
pareil  pas  que  le  pape  aie  fait  au-< 
cnn  reproche  ù Brunon  de  son 
atlacbeuient  à l'empereur  Henri, 
tout  excommunié  qn’il  étoit  , 
comme  il  n’en  Gt  point  à saint 
Othon  pour  le  même  sujet,  lors- 
qu’il le  sacra  évêque  de  Bamberg, 
le  17  mai  1 io3.  Ces  exemples  , 
et  d’autres  du  même  temps,  font 
voir  qu’on  ne  laissoit  pas  d’êire 
Cutholi((ue  et  reconnu  pour  tel 
par  le  St.  siège,  quoiqu’on  n’exé- 
cutSt  point  à la  rigueur  les  cpn- 
damnalions  prononcées  contre 
Henri  ; en  un  mot , que  le  pou- 
voir du  pape,  sur  le  temporel  des 
souverains,  ne  passoit  nullement 
pour  article  de  foi.  Pour  être  bon 
catholique  il  falloit  obéir  au  pape 
pour  le  spirituel , et  à son  roi 
pour  le  temporel,  sans  lui  man- 
quer de  Gdélité,  quoique  le  papii 
eu  dispeosût.  > 

i3 


Digitizr  by  GoogU 


.ig4  LAÏ 

, LATRAN  ( C.  <]«  ) l’an  1 1 la. 
Ce  fut  pour  prévenir  le  scliisme 
dont  rÊgli^e  éloit  menacée.  Il 
s’y  trouva  environ  cent  évêques 
plusieurs  abbés,  et  une  multitude 
innombrable  de  clercs  et  de  Ini- 
ques. Pascal  II  y révoqua  le  pri- 
vilège des  investitures  qu’il  avoit 
.accordé  malgré  lui  l’année  der- 
nière A l’empereur  Henri , qui  le 
tenoit  prisonnier.  Ce  privilège  , 
extorqué  par  violence,  fut  cassé, 
comme  contenant  qu’un  évêque , 
élu  canoniquement  par  le  clergé 
et  le  peuple , ne  sera  point  sacré 
qu’il  n’ait  reçu  auparavant  l’inves- 
titure du  roi  : ce  qui  est , ajoute  le 
concile  , contre  le  St. -Esprit  et 
J’institution  canonique:  le  ppe  s’y 
purgea  du  soupçon  d’bérésie  dont 
un  accusoit  ceux  qui  approuvoient 
les  investitures,  et  il  fit  sa  proies- 
aion  de  foi  en  présence  de  tout 
le  concile.  Tom.  X.  C.  p.  767. 

LATRAN  ( (I.  de  ) l’an  1 1 iC , 
6 mars.  Quelques  auteurs  ont 
donné  à ce  concile  le  titre  d’uni- 
versel : il  s’y  trouva  des  évêques 
des  abl)és,  des  seigneurs  et  des 
députés  de  diverses  provinces. 
Pascal  II  y condamna  le  privilège 
extorqué  par  l’empereur  sous  un 
anathème  perpétuel , et  tout  le 
concile  s’écria  : Ainsi  soit- il.  Un 
évêque  ayant  dit  que  ce  privilège 
Gontenuit  une  hérésie,  le  pape 
répondit  que  l’église  de  Rome 
n’uvoit  jamais  eu  d’hérésie,  mais 
que  c’étoit  elle  qui  les  avoit  tou- 
tes brisées.  L'empereur  n’y  fut 
point  excommunié,  mais  le  pape 
y approuva  ce  que  les  légats 
iivoieut  fait  dans  leurs  conciles  , 
c mpereuravoit  été  plusieurs  fois 
xc  ommunié.  On  y renouvela  la 
défense  de  donner  ou  recevoir 
i'invastiture. 
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Le  pape  obligea  Grossolan  de 
quitter  l’archevêché  de  Milan  , 
et  le  renvoya  A son  évêché 
de  Savonne,  ayant  représenté 
qu’il  n’y  avoit  que  deux  causes 
pour  la  translation  des  évêques, 
la  nécessité  ou  l’utilité , et  que  U 
translation  de  Grossolan  n’avoit 
tourné  qu’à  la  perle  des  corps  et 
des  âmes.  A la  fin  du  concile,  le 
pape  accorda  une  indulgence  de 
quarante  jours  A ceux  qui  étant 
en  pénitence  pour  des  péchés  ca- 
pitaux , visileroient  les  églises 
des  apôtres.  T.  VU.  C.p.  K06. 

LATRAN  ( C.de  ) IX.'cobcilx 
GéNÉaiL,  l’an  iiaS,  sous  Ca- 
lixte  II.  il  s’y  trouva  plus  de 
trois  cents  évêques  et  plus  d.e  six 
cents  abbés  : en  tout  près  de 
mille  prélats.  Il  ne  nous  reste  de 
ce  concile  que  vingt-deux  canons 
dont  la  plupart  sont  répétés  des 
conciles  précédents.  On  ordonna 
à ceux  qui avoient quitté  les  croix 
qu’ils  avoient  mises  sur  leurs  ha- 
bits pour  le  voyage  de  Jérusa- 
lem , de  les  reprendre  sous  peine 
d’excommunication.  On  défen- 
dit aux  moines  , par  le  canon 
XVll*,  d’administrer  publique- 
ment lu  pénitence,  de  visiter  les 
malades  , de  faire  les  onctions  et 
de  chanter  les  messes  publiques. 
Les  évêques  se  plaignirent  forte- 
ment des  entreprises  des  moines  , 
c’est- A -dire,  de  ce  qu’ils  usur- 
poient  leurs  droits  avec  une  am- 
bition insupportable.  11  ne  leur 
reste  plus,  di$oient-ib,  que  de 
nous  ôter  la  crosse  et  l’anneau  , 
et  de  nous  soumettre  A leur  or- 
dination : ils  possèdent  les  égli- 
ses , les  terres , les  châteaux , les 
dîmes,  les  oblations  des  vivants 
et  des  morts.  Suger.  Vit.  Ltul. 
p.  3ii. 
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LATRAN  C.  de)  X.*  doHCiti 
céNÉEii,  l’an  1 lôg,  le  i8  avril, 
convoqué  par  le  pape  Innocent. 
Environ  mille  évêques  s'y  trou- 
vèrent. Le  principal  objet  de  ce 
concile  fut  la  réunion  de  l'Eglise 
après  le  schisme  qui  étoit  arrivé. 
On  y fit  trente  canons  , qui  sont 
presque  les  mêmes  que  ceux  du 
concile  de  Reims  en  ii3i  , ré- 
pétés mot  pour  mot,  mais  divi- 
sés  autrement.  On  y défendit  de 
Douvean  les  tournois  ; on  me- 
naça d'anathême  les  chanoines 
qui  excluoient  de  l’élection  de  l’é- 
vêque les  hommes  religieux  : on 
condamna  les  nouveaux  mani- 
chéens quisemoient  encore  leurs 
erreurs,  et  celles  d’Arnaud  de 
Bresse , ancien  disciple  d’Abai- 
lard  : il  déclamoit  contre  le 

K,  les  évêques  , les  clecrs  et 
[loines  , ne  flattant  que  les 
laïcs.  On  déposa  les  évêques  qui 
aroient  été  ordonnés  par  les  srhis- 
matiques  : le  pape  les  appela  par 
leur  nom,  il  leur  arracha  leur 
crosse  , leur  anneau  et  leur  pal-' 
Hum,  après  leur  avoir  reproché 
leur  faute.  On  défendit  aux  laïcs 
du  posséder  les  dîmes  ecclésias- 
tiques , soit  qu’ils  les  eussent  re- 
çues des  évêques  ou  des  rois , 
et  on  déclara  que  s’ils  ne  les  ren- 
doientà  l'église,  ils  encourroient 
le  crime  de  sacrilège,  et  la  peine 
de  la  damnation  éternelle.  Tom, 
X.  C.  p.  999. 

LATRAN  (C.  de)  l'an  1 167. 
Alexandre  III  y excommunia 
l’empereur  Frédéric  , et  il  absout 
ses  sujets  du  serment  de  fidélité 
à l’Imitation  de  Grégoire  VII  , 
qui  est  le  premier  exemple  de 
cette  nature.  I).  M- 

LATRAN  (C.de)  XI.'corcile 
ci«Éaxi.>  l’aa  1179,  les  5,  14 
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et  19  mars  , sous  le  pape  Ale- 
xandre III,  qui  y présida  , ac- 
compagné des  cardinaux , des 
préfets , des  sénateurs  et  des  con- 
suls de  Rome.  Il  fut  composé 
de  trois  cent  deux  évêques  de 
tous  les  pays  catholiques , avec 
Nectaire  abbé,  qui  y assistoit 
pour  les  Grecs.  Le  pape  Ale- 
xandre III  voulut  faire  tenir  ce 
concile  pour  remédier  aux  abus 
qui  s’étoient  introduits  pendant 
le  long  schisme  qui  venoit  de  fi- 
nir. Il  y eut  trois  sessions  On 
y fit  vingt-sept  canons.  Le  I.** 
porte  que  , pour  prévenir  les 
schismes , si  dans  l’élection  du 
pape,  les  cardinaux  ne  sont  point 
assez  d’accord  pour  le  faire  avec 
unanimité,  on  reconnoîtra  pour 
pape  celui  qui  aura  deux  tiers  des 
voix,  et  celui  qui,  n’ayant  que 
le  tiers  ou  moins  des  deux  tiers, 
osera  prendre  le  nom  de  pape, 
sera  privé  de  tout  ordre  sacré  , 
et  excommunié,  en  sorte  qu’on 
ne  lui  accordera  que  le  viatique 
à l’extrémité  de  la  vie. 

a."  On  condamna  plusieurs 
abus  que  les  appellations  fréquen- 
tes avoient  introduits.  On  défen- 
dit de  rien  exiger  pour  la  prise 
de  possession  dos  évêques,  des 
abbés-  et  curés  ; pour  les  sépul- 
tures , les  mariages  et  les  autres 
sacrements-  Les  évêques  firent 
de  grandes  plaintes  contre  les 
nouveaux  ordres  militaires  de» 
templiers  et  des  hospitaliers.  On 
défendit  aux  religieux,  de  quel- 
que institut  qu’ils  fussent,  de 
recevoir  aucun  novice  pour  de 
l'argent , d'avoir  aucuu  pécule, 
sous  peine  d’excommunication. 
On  renouvela  les  règlements  pour 
la  continence  dos  clercs  : ou  dé- 
foo4it  la  pluralité  des  bénéfices^ 
i3. 
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A6ii  de  poufToir  à ritMlruclion 
des  pauvres  clercs  , il  y aura  en 
(huqiie  église  cuihédrale  un  inaN 
Ire  à qui  on  assignera  uu  béné- 
fice siiflisant , et  qui  enseignera 
gratuitement  ;on  nerefuserapuini 
la  perniession  d’enseigner  à celui 
qui  en  sera  capable.  Tom,  X- 
Coite,  p.  1607. 

LATIIAN  (C.  de)  XII.*  coii- 
cile  eÉNÉRAi.,  l’an  i2i5,  depuis 
)e  II  jusqu’au  5o  novembre.  Il 
fut  convoqué  par  le  pape  Inno- 
cent III,  qui  dans  sa  bulle  de 
convocation , rend  compte  des 
motifs  qui  l’ont  porté  à assem- 
bler ce  concile;  savoir  » les  maux 
de  l’£gli$e,  la  dépravation  des 
mœurs  dont  il  fuit  une  vive  pein- 
ture. 11  s’y  trouva  quatre  cent 
douze  évêques,  huit  cents  abbés 
et  prieurs,  des  ambassadeurs  des 
empereurs,  des  rois,  et  de  pres- 
que tous  les  princes  catholiques: 
on  vit  aussi  deux  patriarches  la- 
tins ; savoir,  Gervais  de  Cons- 
tantinople, et  Raoul  de  Jérusa- 
lem , et  le.  patriarche  des  Maro- 
nites : celui-ci  s’instruisit  de  la 
foi  et  des  cérémonies  de  l’Eglise 
et  les  fit  observer  par  su  nation. 
Le  concile  se  tint  dans  la  busi- 
bque  de  Constantin  : le  pape 
l’ouvrit  par  un  sermon , où  il  prit 
pour  texte  ces  paroles  de  l’Evan- 
gile : DesitUrio  desideravi  hoc 
Pascha  manducarevobitcum. 
. 11  ne  nous  reste  d'authentique 
de  ce  concile,  que  ses  décrets 
compris  en  soixante-dixehapitres 
eu  canons,  après  lesquels  est 
L’ordonnancé  particulière  de  la 
croisade.  Le  premier  chapitre  est 
l’exposition  de  la  foi  catholique, 
faite  principalement  par  rapfiort 
aux  albigeois  et  aux  vaudois. 
C’est  pourquoi  * il  y «st  dit , 
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qn’il  n’y  a qu’un  seul  Dieu  , qui 
dés  le  commencement  a fait  de 
rien  l’une  et  l’autre  créature,  spi 
rituelle  et  corporelle,  et  les  dé- 
mons mêmes,  qu’il  avoit  créés 
bons,  et  qui  se  sont  faits  mau- 
vais : ce  qui  tend  à exclure  les 
deux  principes  des  manichéens. 

Pour  autoriser  l’ancien  Testa- 
ment, il  est  dit,  que  c’est  ce 
même  Dieu  , qui  a donné  aux 
hommes  la  doctrine  salutaire  , 
par  Moïse  et  les  au  très  prophètes, 
et  qui  ensuite,  a fuit  naître  son 
fils , du  sein  de  la  Vierge  , afin 
qu’il  nous  montrât  plus  claire- 
ment le  chemin  de  la  vie.  Le  con- 
cile ajoute  : il  n’y  a qu’une  Eglise 
universelle,  hors  de  laquelle  per- 
sonne n’est  sauvé  : il  n’y  a qu’un 
sacrifice,  qui  est  celui  de  la  mes- 
se. Jésus-Christ  y est  lui-môme 
le  prêtre  et  la  victime  : son  corps 
et  son  sang  sont  véritablement 
contenus  au  sacrement  de  l’autel^ 
le  pain  étant  changé  en  la  subs- 
tance de  son  corps,  et  le  vin  en 
celle  du  son  sang,  par  sa  puis- 
sance divine  , et  ce.sacremcnt  ne 
peut  être  fait  que  par  le  prêtre  , 
ordonné  légitimcineut,  en  vertu 
du  pouvoir  de  l’Eglise,  accordé 
par  Jésus-Cbrisl  à ses  apôtres 
et  à ses  successeurs.  Le  terme 
de  transsubstantiation  , consacré 
dans  ce  canon  , a toujours  été 
depuis  employé  , par  les  théolo- 
giens catholiques,  pour  signifier 
le  changement  que  Dieu  Opère 
au  sacrement  de  l'Eucharistie  : 
comme  le  mot  de  consubstantiel 
fut  consacré  au  concile  de  Nicée 
pour  exprimer  le  mystère  de  la 
Trinité.  Lanfranc  et  Simon  s’é- 
toient  déjà  servis  du  premier  cod- 
tre  Bérenger. 

Si  après  le  baptême,  dit  le  con- 
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cile,  quelqu’un  tombe  dans  le 
péché,  il  peut  être  relevé  par 
une-  vraie  pénitence.  Le  même 
concile  condamna  le  traité  de 
l’abhé  Joachim  , contre  Pierre 
Lombard,  sur  la  Trinité ^ et  le 
pape  réfuta  son  opinion  en  ces 
termes  : Pour  nous,  avec  l’ap- 
probation du  concile  nous  croyons 
et  confessons  qu'il  y a une  chose 
souveraine,  qui  est  Père,  Fils  , 
et  Saint-Esprit , sans  qu’il  y ait 
de  qualernité  en  Dieu , parce  que 
chacune  des  trois  personnes  est 
cette  chose  , c’est-à-dire,  la  subs- 
tance, l’essence,  ou  la  nature 
divine,  qui  seule  est  le  principe 
de  tout. 

Le  III.*  canon  prononce  ana- 
thème contre  toutes  les  hérésies 
contraires  à l’exposition  de  foi 
précédente , quelque  nom  qu’elles 
portent.  Le  même  dit,  que  si  le 
seigneur  temporel  , admonesté 
néglige  de  purger  sa  terre  d’hé- 
rétiques , il  sera  excommunié 
par  le  métropolitain  et  ses  com- 
provinciaux;  et  s’il  ne  satisfait 
dans  l’an , on  en  avertira  le  pape, 
afin  qu’il  déclare  ses  vassaux  ab- 
sous du  serment  de  fidélité,  et 
qu’il  expose  sa  terre  à la  con- 
quête dus  catholiques  ; on  doit 
remarquer  ici,  qu’à  ce  concile 
assistoient  les  ambassadeurs  de 
plusieurs  sou  verains , qui  consen- 
toient  nu  nom  de  leurs  maîtres  à 
ce  décret,  oà  l’Eglise  semble  en- 
treprendre sur  l’autorité  sécu- 
lière. 

Le  concile  accorde  aux  catho- 
liques qui  se  croiseront  pour  ex- 
terminer les  hérétiques,  la  même 
indulgence  qu’à  ceux  qui  vont  à 
la  Terre-Saiute  : il  excommunie 
les  fauteurs  d’hérétiques  , or- 
donne de  les  évittjr,  depuis  qu’il» 
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auront  été  notés  par  l’Eglise  sous 
peine  d’excommunica-tion. 

Chaque  évêque  visitera  au  moins 
une  fuis  l'an,  par  lui-même  , ou 
par  une  autre  peisoane  capables 
la  partie  de  son  diocèse  où  l’on 
dira  .qu’il  y a des  hérétiques.  Le 
concile  marque  le  rang  et  les  pré-* 
rogativ.es  de  chaque  patriarche 
dans  cet  ordre  : Constantinople, 
Alexandrie , Antioche  et  Jérusa- 
lem : il  veut  qu’on  tienne  tous 
les  ans  des  conciles  provinciaux: 
il  règle  la  manière  dont  le  supé- 
rieur doit  procéder  pour  la  puni- 
tion des  crimes.  Ce  canon  est 
célèbre,  et  a depuis  servi  de  fon- 
dement à toute  la  procédure  cri- 
minelle , même  des  tribunaux  sé- 
culiers. 

Il  est  défendu  aux  clercs  do 
juger  à mort , ni  d’assister  à au- 
cune exécution  sanglante  ; et  aux 
princes  de  faire  aucune  constitu- 
tion, touchant  les  droits  spirituels 
de  l’Eglise  : à l’égard  de  l’excom- 
munication, il  est  défendu  de 
la  prononcer  contre  qui  que 
ce  soit,  sans  l’avoir  averti  aupa- 
ravant én  présence  de  témoins  , 
sons  peine  d’être  privé  de  l’en- 
trée de  l’église  pendant  ün  mois, 
Les  évêques  choisiront  pour  la 
prédication,  des  hommes  capa- 
bles, qui  visiteront  à leur  place, 
les  paroisses  de  leur  diocèse  , 
quand  ils  ne  le  pourront  pas  par 
eux-mêmes,  au.ssi-hien  que 
pour  entendre  les  confessions  et 
administrer  la  pénitence. 

Dans  les  églises  cathédrales  et 
collégiales,  le  chapitre  choisira 
lin  maître  pour  enseigner 
la  grammaire  et  les  autres  scien- 
ces,.selon  qu’il  en  sera  capable*. 
A l’égard  des  mélropolitaines  , 
elles  auront  un  théologien  pour 
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enseigner  aux  prêtres  l’écriture 
sainte , et  principalement  ce  qui 
regarde  la  conduite  des  âmes , et 
on  assignera  à chacun  de  ces 
membres,  le  rerenu  d’une  pré- 
bende. 

Ensuite  viennent  les  ca nons  sur 
les  élections  et  les  sacrements  de 

{ténitence  et  d’Eucharislie.  Après 
e célèbre  canon  omni»  utAus- 
que  sexûs,  sur  la  confession  et 
communion  paschale , le  concile 
ajoute , à l’occasion  de  ces  mots , 
à son  propre  prêtre  ; que  si 
quelqu’un  veut  se  confesser  à un 
prêtre  étranger,  qu’il  en  obtienne 
auparavant  la  permission  de  son 

{tropre  prêtre,  piiisqu’autrement 
’autre  ne  peut  ni  le  lier,  ni  l’ab- 
soudre ; c’est  le  premier  canon 
connu,  qui  ordonne  générale- 
ment la  confession  sacramentelle. 
Les  albigeois  qui  prétendoient 
recevoir  la  rémission  des  péchés 
sans  cenfession  ni  satisfaction  , 
pou  vent  avoir  donné  lieu  à ce 
décret,  où , parle  propre  prêtre 
on  doit  entendre  le  curé  ; comme 
au  concile  de  Paris,  de  l’an  i a i a , 
sauf  néanmoins  le  droit  de  l’évê- 
que diocésain  : et  le  prêtre  étran- 
ger est  le  curé  d’une  autre  pa- 
roisse, ou  tout  autre  prêtre.  V. 
les  canons..  .*».•  Ceux  pour  la  ré- 
forme des  monastères  et  divers 
abus  en  conséquence. 

Le  concile  ordonne  i.®  que 
les  abbés  ou  prieurs  tiennent  des 
chapitres  généraux  tous  les  trois 
ans,  et  que  l’on  y traite  de  la  ré- 
forme et  de  l’observance  régu- 
lière. a.“  Que  les  chanoines  ré- 
guliers feront  de  même. 

On  n’établira  pas  de  nou- 
veaux ordres  religieux , de  peur 
que  la  trop  grande  diversité  n’ap- 
porte  de  la  confusion  dans  l’£- 
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glise.  Vn  abbé  ne  pourra  gouver- 
ner plusieurs  monastères,  ni  un 
moine  avoir  des  places  en  plu- 
sieurs maisons.  Ou  uc  montrera 
point,  hors  de  leurs  classes,  les 
anciennes  reliques,  ni  on  ne  les 
exposera  point  en  vante  : on  ne 
rendra  aucune  vénération  aux 
nouvelles  qu'on  pourvoit  trouver 
qu’elles  n’aient  été  approuvées 
par  l'autorité  du  pape. 

L’indulgence,  pour  la  dédicace 
d'une  église , ne  sera  que  d’un 
an  , et  de  quarante  jours  pour 
l’anniversaire,  ainsi  que  pour  lus 
autres  causes.  Les  autres  décrets 
sont  sur  la  simonie.  Le  concile 
défend  les  taxes  pour  le  sacre  des 
évêques,  les  bénédictions  d’ab- 
bés, les  ordinations  des  clercs  ; 
il  veut  que  les  sacrements  soient 
administrés  gratuitement.  Dé- 
fense aux  religieuses  de  prendre 
des  elles  pour  de  l’argent , sous 
prétexte  de  pauvreté.  Celles  qui 
auront  commis  cette  faute  seront 
enfermées  dans  d'autres  monas- 
tères d’une  observance  plus  étroi- 
te pour  y faire  pénitence  perpé- 
tuelle, comme  pour  un  des  plus 
grands  crimes.  De  même  pour 
les  hommes. 

Le  canon  premier  réduit  la 
parenté  au  quatrième  degré  pour 
être  un  obstacle  au  mariage  , on 
la  comptoil  auparavant  jusqu'au 
septième. 

La  plupart  des  décrets  de  ce 
concile  ont  servi  de  fondement  à 
la  discipline  qui  s’est  observée 
depuis,  et  sont  fort  célèbres  ches 
les  canonistes.  Au  reste,  ils  sont 
tous  au  nom  du  pape,  mais  en 
quelques-uns  on  a ajouté  la  clause 
avec  Capprotation  du  saint 
concile.  CeMe  clause,  qu'on  trou- 
ve pour  la  première  fois  au  11I-* 
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eoncile  de  Latran  , sert  à décla- 
rer que  les  décrets  n’auroient  pas 
leur  pleine  autorité  sans  le  con- 
sentement et  l’approbation  du 
concile,  représentant  l’Eglise  uni- 
trerselle. 

Après  les  canons  est  le  décret 
pour  la  croisade  : le  îoiir  du  ren- 
dez-vous y est  fixé.  Enfin  or»  dé- 
fend les  tournois  pendant  trois 
«ns. 

Dans  ce  eoncile , et  en  traitant 
l’affaire  des  albigeois,  on  refusa 
i Raimond,  comte  de  Toulouse, 
qui  vint  au  concile,  accompagné 
de  son  (ils  et  du  comte  de  Foix  , 
la  restitution  de  leurs  terres  dont 
ils  avoieiit  été  dépouillés  par  les 
croisés , sur  cette  raison  , dit  le 
pape  dans  sa  sentence , que  la  foi 
et  la  paix  n’avoient  jamais  pi  être 
gardées  dans  le  pays  par  le  comte 
Raimond;  et  qu'ainsi  il  le  décla- 
roit  exclus  pour  toujours  de  ses 
terres,  etc.  On  laissa  à la  comtesse 
sa  femme,  à cause  de  sa  vertu, 
la  jouissance  des  terres  de  sa  dot  : 
et  au  comte  de  Montfort  tous  les 
pays  conquis  par  les  croisés, sauf  le 
droit  des  églises  et  des  personnes 
catholiques. Tom.A^/.  C.p.  i5i. 
D.  M.  Fi. 

LATRAN(V.*  C.  de)l’on  1 5i  a, 
convoqué  parle  pape  Jules  II. 
L’ouverture  s'en  fit  le  3 mai.  Le 
pape  y présida , assisté  de  quinze 
cardinaux.  Le  concile  était  com- 
posé de  près  de  quatre-vingts  ar- 
chevêques ou  évêques  , tous  ita- 
Rens  , et  six  abbés  ou  généraux 
d’ordre. 

Vilerbe,  général  des  augus- 
tins , y fit  un  long  discours  sur  le 
triste  étatde  la  chrétienté.  « Peut- 
» on  voir , dit-il , sans  verser  des 
9 larmes  de  sang , les  désordres 
■ et  la  corruption  du  siècle  per- 


LAT'  iggi 

» vers  où  nous  vivons , le  dérè- 
* glement  monstrueux  qui  règne 
B dans  les  mœurs  , l'ignorance  , 
» l’ambition,  l’impiidicilé,  le  li- 
» bertinage  , l’impiété  , trioin-; 
t pher  dans  le  lieu  saint , d’iiù 
B ces  vices  honteux  devroient 
B être  à jamais  bannis  ? etc.  a 
Labb.  C(klec.  Cono.  gai.  Tom. 
XIV.  f. 

I. ”  Session.  Le  lo  mai.  On 
hit  l’unzième  canon  du  concile  de 
Tolède  surla  modestie , le  silence 
et  l’union  qui  doivent  régner  dans 
ces  sortes  d'assemblées,  et  on 
nomma  les  officiers  du  concile- 

II.  ifexx.  17  mai.  On  lut  la  bulle 
d’approbation  du  concile.  Caje- 
tai>,  général  des  dominicains, 
y parla  contre  le  concile  dePise. 

III.  Sess.  Elle  ne  se  tint  que 
le  3 décembre , à cause  des  ma- 
ladies contagieuses  qui  avoient 
fait  retirer  de  Rome  1a  plupart  des 
prélats.  Le  pape  y renouvela  la 
bulle  qui  annuloit  tout  ce  qui  s’é- 
toit  fdità  Pîse  et  à Milan  , et  qui 
meltoit  le  royaume  de  France  en 
interdit.  L’évêque  de  Gurck  dé- 
clara , de  la  part  de  l’empereur  , 
qu’il  upprouvoit  le  concile,  et 
qu’il  renonf.oit  à tout  ce  qui  s'é- 
toit  passé  à Pise. 

SI.  Sess.  Le  lO  décembre.  On  y 
lut  les  lettres  patentes  du  roi  Louis 
XI,  adresséesau  pape  Pie  II,  qui 
abrogeoient  ln'pragn»atique  sanc- 
tion. L^vocatdu  concile  fit  un  dis- 
cours contre  cette  pragmatique  , 
et  en  demanda  la  révocation.  Oa 
décerna  un  inonitoire  contre  les 
défenseurs  de  la  pragmatique , 
tels  que  les  prélats,  princes  et  par- 
lements du  royaume  de  Frnnue,. 
pour  comparoilreau  concile  dans 
soixante  jours , et  alléguer  les  raif 
sons  qu’ils  préleailoicnt  avoûr 
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pour  en  empêc  lier  l’abrogation. 

V.  Sess.  i6  février  i3i5.  Le 
pape  ii’y  assista  pas  à cause  qu’il 
étoit  tombé  malade  : le  cardinal 
saint  George  , évêque  d’Oslie  , y 
prit  sa  place.  On  décerna  une  nou- 
Tclle  munition  contre  la  France, 
pour  répondre  sur  le  même  su- 
jet ; mais  le  pape  Jules  mourut > 
six  jours  après  cette  session. 

V'I.  Sess.  ay  avril.  Le  pape 
Léon  X , successeur  de  Jules , y 
présida.  On  y produisit  le  moni- 
loire  porté  par  Jules  contre  les 
partisans  de  la  pragmatique  , et 
on  demanda  une  citation  contre 
la  contumace  des  François  en 
cette  cause;  maisie  pape  ne  vou- 
lut pas  y consentir,  dans  la  vue 
de  gagner  les  François  par  adresse 
et  par  douceur.  £n  effet,  Louis 
XII  envoya  des  ambassadeurs  au 
eoncile  , avec  pouvoir  de  décla- 
rer en  son  nom  qu’il  renonçoit 
au  concile  de  Pise,  et  adhéroit  é 
celui  de  Lalran  , à condition  que 
les  cardinaux  dégradés  seroieiit 
rétablis,  et  que  ce  qui  avoit  été 
fait contrcson  royaume  seruit  an- 
nulé. 

VIL  Sess.  17  juin.  On  lut  les 
lettres  des  deux  cardinaux  du 
concile  de  Pise,  Bernardin  de 
C arvajal  et  de  Saint-Séverin,  par 
lesquelles  ils  renonçoient  au  schis- 
me, condamnoient  tous  les  actes 
du  concile  de  Pise,  ap|)rouvoient 
ceux  du  concile  de  Latran  , pro- 
mcltoient  d’obéir  au  pape  Léon, 
et  rcconnoissoient  que  le  pape 
Jules  les  avoit  justement  retran- 
chés du  nombre  des  cardinaux. 

VIII.  Sess.  17  décembre.  Le 
pape  y présida.  Les  ambassadeurs 
de  Louis  XI I y préseiitèrenl  l’acte 
ar  lequel  le  roi  leur  maître  ad- 
érojl  au  prçspnl  concjjc  de  JLa- 
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traq  , et  révoquoil  le  concile  d« 
Pise , qu'il  traitoit  de  concilia- 
bule. On  lut  irct  acte  qui  pnrtoit 
entr’autres  choses,  que,  quoique 
le  roi  eût  cru  avoir  de  bonnes 
raisons  pourindiqiier  ét  soutenir 
le  concile  de  Pise-,  néanmoins 
ayant  su  que  le  pape  Léon  X ne 
l’approiivoil  pas,  ce  pape  lui 
ayant  écrit  de  renoncer  à ce  con- 
cile et  d’adhérer  à l’autre  assem- 
blé é Rome , comme  seul  légi- 
time ; et  attendu  que  le  pape  Ju- 
les étant  mort  , tout  sujet  de 
haine  étoit  cessé , et  que  l’einpei 
rcurct  les  cardinaux  avoient  re- 
noncé audit  concile  de  Pise  , il 
prometluit,  en  son  nom  , de  no 
plus  soutenir  ledit  concile,  et  de 
faire  cesserdans  un  mois  l’.issem- 
blée  qui  sc  tenait  sous  ce  nom  à 
Lyon. 

a.*  Sur  la  requête  présentée*^ 
par  un  des  procureurs  du  concile 
contre  le  parlement  de  Provence, 
le  pape  décréta  un  monituire  con- 
tre les  membres  de  ce  parlement, 
pour  les  obliger  é comparoîire 
en  personne  dans  trois  rnois^aa 
concile.  On  sc  plaignnil , dans 
celle  requête  , que  ce  parlement’ 
ne  voiiloit  pas  permettre  qu’on 
observât  les  lettres  de  grâce  cl 
de  justice  accordées  par  sa  sainr 
teté,  à moins  qu’on  n’eût  aupa- 
ravant permission  du  même  par-  • 
Icmcnl  et  de  ce  qu’il  s’attribuoit, 
sur  les  clercs  et  sur  les  bénéfices, 
une  autorité  qui  ne  lui  convenoit 
p.is  : ce  que  la  requête  appelle 
lever  la  tête  contre  le  saint  siège, 
en  imjtant  l’orgueil  de  satan.  Ce- 
pendant le  parlement , en  agi.s- 
sant  ainsi,  n’nvnit  d’autre  vue 
que  (le  maintenir  les  libertés  de 
l’église  de  France,  et  de  défen- 
dre son  dpojt  d’unne^e , en  vep tq 
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duquel  toutes  les  bulles , brefs, 
rescrits  et  mandats  apostoliques 
pour  la  collation  des  bénélices, 
jubilés,  indulgences,  dispenses 
de  vœux  , d’âge  , enfin  toutes 
les  ex))éditions  de  la  cour  de 
Rome  et  de  la  légation  d’Avi- 
gnon , ne  pou  voient  être  mises 
à exécution  saos  sa  permission 
et  son  entérinement,  ce  qu’on 
appeloit  annexe.  En efiet,  endroit 
étuit  aussi  ancien  que  la  monar' 
chie  française  , et  avoit  été  so- 
lidement établi  en  Provence  : 
c’est  ce  qu’on  voit  par  le  recueil 
des  pièces  sur  ce  même  droit  , 
par  51.  de  Maussac , conseiller 
au  parlement  d'Aix  , imprimé  à 
Aix  en  içaj.  En  efl'et  après  la 
bataille  de  Mariguan,  le  pape 
Léon  X s’étant  déclaré  pour  la 
France,  et  le  parlement  de  Pro- 
vence ayant  donné  satisfaction 

fiublique  au  pape  , et  demandé 
’absüiution  des  censures,  lepape, 
de  son  côté,  confirma  ce  droit 
d’annexe, .et  consentitque  le  par- 
lement en  jouit  à l’avenir  comme 
auparavant. 

3."  On  lut  un  décret  contre 
quelques  pliilosoplies  qui  prétim- 
cioient  que  râinc  raisonnable  étoit 
mortelle  , et  (|u’il  n’y  en  avoit 
qu’une  seule  dans  tous  les  hom- 
mes , contre  ce  que  dit  Jésus- 
Christ  dans  l’Evangile  , qu’on 
ne  peut  tuer  l’ûme,  et  que  celui 
qui  hait  son  âme  en  ce  monde  , 
laconserve  pour  la  vie  éternelle; 
et  contre  ce  qui  a été  décidé  par 
le  pajie  Clément  V,  dans  le  con- 
cile de  Vienne  que  Pâme  est 
vraiment , par  elle-même  et  es- 
sentiellement. la  forme  du  corps 
liumaiu  ; qu’elle  est  immortelle 
ft  multipliée  suivant  le  nombre 
4es  corps  dans  |esqupls  elh:  est 


LAT  ao  I. 

infuse.  Matth.  X.  al^.  Joan. 
XII.  25. 

4. “  On  ordonna  que  tous  ceux 
qui  sont  dans  les  ordres  sacrés , 
après  le  temps  qu’ils  ont  employé 
à la  grammaire  et  â la  dialeeti-* 
que,  ne  laissent  pas  passer  leurs 
cinq  ans  d’étude  en  philosophie  , 
sans  s’appliquer  à 1a  théologie  et 
au  droit  canon. 

5. °  On  publia  trois  bulles.  La 
première  adressée  aux  princes 
chrétiens  pour  les  exhorter  à la 

[>aix  et  à l’union , et  à tourner 
eurs  armes  contre  les  infidèles. 

La  deuxième  aux  Bohémiens, 
contenant  un  sauf-conduit  pour 
les  engager  â venir  au  concile. 
La  troisième  pour  la  réforma- 
tion des  ulfieicrs  de  la  cour  de 
Rome,  touchant  les  exactions 
qu’ils  faisoient  pour  les  provi- 
sions des  bénéfices  et,  autres  ex- 
péditions au  delà  de  ce  qui  leur 
étoit  dû.  Rayn.  an.  i5i5.  u.° 
91.  Rec.  de.  Maussae.  p.  7,  8 
et  45.  C.  Tom.  XIF.  p.  188. 

IX.  Sess.  5 mai  i5i4>  On  lut 
un  acte  des  prélats  français  , 
par  lequel  ils  s’excusoient  de 
n’avoir  pu  se  rendre  au  concile 
de  Latran,  sur  ce  que  l’empereur 
et  le  duc  de  Milan  leur  a voient 
refusé  un  sauf-conduit  : l’acte 
étoit  signé  par  cinq  évêques  ; 
Chrdous -sur- Saône  , I.izieux  , 
Amiens,  Angoulême  , Laon  , et 
il  avait  été  dressé  par  Ouillaume 
de  la  Coste  , prieur  commanda- 
taire  de  Vaulvise  , diocèse  d’Em- 
brun,  et  chanoine  de  l’église  cullé- 
giale  de  Saint-Sauveur  deSlout- 
pellier,  diocè-'e  de  51aguelouc. 
2.“  On  lut  un  long  decret  touchant 
la  réformation  de  la  cour  de 
Rome  , qui  contient  be.incnup 
de  règleraeuls  de  discipline  fort 
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utiles.  Y.  les  canons  an  mot 
tfénéficts  , et  évêques.  Mais  de 
tous  ces  rè^eincnU  , il  n’y  en 
eut  aucun  qui  regardât  les  divers 
griefs  cotés  pur  la  France  et 
l’Alleinagne , contre  la  cour  de 
Rome. 

X.  Sess.  4 niiii  i S 1 5.  Le  pape 
y présida  : il  s’y  trouva  vingt- 
trois  cardinaux  , et  un  grand 
nombre  d’archevêques, évêques, 
abbés  et  docteurs.  Onyiutquatre 
décrets.  Le  premier  déclara  , que 
les  monts  de  piété  établis  en  Italie 
etailleurs , et  qui  sont  une  espèce 
de  bureau  public  , ou  l’on  prête 
de  l’argent  à ceux  qui  sont  dans 
le  besoin , en  donnant  des  gages 
qui  sont  vendus  lorsque  le  temps 
est  expiré  ; que  ces  monts  de 
piété  ne  sont  point  usuraires , 
quoiqu’il  soit  plus  parfait  d’éta- 
blir des  lieux  oiü  l’on  prêtât  de 
l’argent  gratuitement.  Le  second 
concerne  le  clergé  : le  pape  or- 
donne que  les  chapitres  exempts 
ne  pourront  se  prévaloir  de  leur 
exemption  , puur  vivre  d'une 
manière  peu  régulière  et  éviter 
la  correction  des  supérieurs  : en 
conséquence,  il  permet  aux  évê- 
ques diocésains  de  visiter  une 
fois  l’année  les  monastères  de 
filles  , soumis  immédiatement 
au  saint  siège.  9.*  Que  les  causes 
qui  concernent  les  bénéfices  , 
pourvu  qu’ils  ne  soient  point 
réservés,  et  que  leur  revenu  n’ex- 
cède pas  vingt-quatre  ducats  , 
seront  jiigéësen  première  instance 
devant  les  ordinaires  ; et  qu’on 
ne  pourra  appeler  de  leur  juge- 
ment, avantqu’ilyaituneseiitence 
définitive  ; si  ce  n’est  que  l’in- 
terlocutoire contienne  un  grief, 
qui  ne  puisse  pas  être  réparé  par 
la  seateace  défioitire. 
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Le  troisième  est  sur  l’impres- 
sion des  livres:  il  ordonne  de 
ne  point  imprimerà  l’avenir  aucun 
livre  dans  Rome  ni  dans  les  autres 
villes  et  diocèses  , qu’anparavant 
il  n’ait  été  examiné  à Rome  , 
par  le  vicaire  de  sa  sainteté,  et 
par  le  maître  du  sacré  palais; 
et  dans  les  autres  villes  par  l’évê- 
que dp  diocèse,  ou  quelque  doc- 
teur nommé  par  l’évêque,  et  qui 
y auront  mis  l’approbation  signée: 
le  tout  , sous  peine  d’excom- 
munication. 

XL  5ess.  19  décembre  i5i6. 
On  admit  à l’obéissance  du  pape, 
les  députés  du  patriarche  des 
Maronites  , et  un  lut  leur  profes- 
sion de  foi  , par  laquelle  ils 
reconnoissoient  que  le  Saint- 
Esprit  procédoit  du  Père  et  du 
Fils , comme  d’un  seul  principe 
et  d’une  unique  spiration  : qu’il 
‘ avoit  un  purgatoire  , qu’il 
lloit  se  confesser  de  ses  péchés 
et  communier  au  moins  une  fois 
l’an  , etc.  3.^  On  lut  une  bulle 
qui  prescrivoit  les  règles  que  les 
prédicateurs  dévoient  observer 
en  prêchant  la  parole  de  Dieu. 
V.  les  canons  , article  Prédi- 
cateurs. 

S."  On  lut  la  célèbre  bulls 
qui  substitiioit  le  concordat  fuit 
à Boulogne,  entre  le  pape  Léon 
X , et  le  roi  de  France  François 
Premier,  à la  pragmatique  sanc- 
tion. Ce  concordat  contient , à 
la  vérité  , plusieurs  articles  de 
la  pragmatique  , mais  la  plupart 
furent  défigurés  , et  plusieurs 
autres  furent  abolis  entièrement. 

Le  premier  article  étoil  entiè- 
rement cutitraire  à la  pragma- 
tigue  ; celle-ci  avoit  rétabli  le 
droit  des  élections  , au  lieu  que 
le  concordat  porte,  que  les  cbap»- 
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très  des  églises  cathédrales  de 
France  ne  feront  plus  à l’avenir 
l'éiectioD  de  leurs  prélats , lorsque 
le  siège  sera  vacant  , mais  que 
le  roi  noiiitnera  au  pape  dans 
l’espace  de  six  mois  , à compter 
du  jour  de  la  vacance  du  siège j 
un  docteur  ou  licencié  en  théolo- 
gie , ngë  au  moins  de  vingt-sept 
ans  : et  que  le  pape  le  pourvoira 
de  l’église  vacante.  Que  si  le 
roi  ne  nomme  pas  une  personne 
capable  , il  en  nommera  une 
autre  , trois  mois  après  en  avoir 
été  averti , à compter  du  jour 
du  refus ;,au  défaut  de  quoi,  le 
pape  y pourvoira. 

2.°  Par  ce  traité,  le  pape  se 
réserve  la  nomination  des  évê- 
chés vacants  in  Curiâ,  ( c’est-à 
dire  ,des  bénéficiers  qui  meurent 
en  cour  de  Rome.  ) sans  attendre 
1a  nomination  du  roi.  On  peut 
voir  à ce  sujet;  i.®  Le  texte  du 
concordat  dans  la  collection  des 
conciles  du  père  Labbe,  Tom. 
XIV, pag.  358etsuiv.  a. ‘L’His- 
toire de  la  Pragmatique-Sanc- 
tion  et  du  Concordat , par  Pi- 
thou. 

Le  second  article  porte  l’abro- 
gation de  toutes  les  grâces  ex- 

frectatives,  et  les  réserves  pour 
es  bénéfices  qui  vaqueront. 

Le  troisième  établit  le  droit 
des  gradués, et  porte  quelcscol- 
lateurs  seront  tenus  de  donner  la 
iroisiènie  partie  de  leurs  béné- 
fices aux  gradués:  ou  plutôt  qu’ils 
nommeront  des  gradués  aux  bé- 
néfices qui  viendront  à vaquer 
dansquatre  moisde  l’année:  c’est- 
â-dire , en  janvier  et  juillet , à 
ceux  qui  auront  insinué  leurs  let- 
tres de  grade  et  le  temps  de  leurs 
études;  ce  qu’on  appelle.les  mois 
de  rigueur  : eo  avril  et  octobre 
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aoxgradiiés  seulement  nommés: 
c’est-à-dire,  qui  n’auront  pas  fait 
insinuer  leurs  grades , ce  qu’on 
appelle  mois  défaveur.  Le  temps 
d’étude  nécessaire  est  fixé  à dix 
ans  pour  les  docteurs,  licenciés 
ou  bacheliers , en  théologie  ; à 
sept  ans  pour  les  docteurs  et  li- 
cenciés en  droit  canonique  ou  ci- 
vil, et  en  médecine  ; et  à cinq  ’ 
ans  pour  les  maîtres  et  licenciés 
è$-arts  ; â six  ans  pour  les  ba- 
cheliers simples  en  théologie  ; à 
cinq  ans  pour  les  bacheliers  en 
droit  canonique  ou  civil , et  s’ils 
sont  nobles , à trois  ans  seule- 
ment. 

H est  dit  qu’ils  seront  tenus  de 
notifier  leurs  lettres  de  grade  et 
de  nomination  une  foi  avant  lu 
vacance  du  bénéfice  par  des  let- 
tres de  l’université,  où  ils  auront 
étudié,  et  les  nobles  tenus  de 
justifier  de  leur  noblesse  ; et  tous 
les  gradués,  de  donner  tous  les 
ans  en  carême  ^eopie  de  leurs  let- 
tres de  grade,  de  nomination, 
d’attestation  d’études , aux  col- 
luteurs  ou  patrons  ecclésiasti- 
ques, et  d’insinuer  leurs  noms 
et  surnoms:  et  en  cas  qu’ilsaient 
omis  de  le  faire  une  année,  ils 
ne  pourront  requérir  dans  cette 
année-là,  le  bénéfice  vacant,  en 
vertu  de  leurs  grades.  Que  si  au- 
cun gradué  n’a  insinué,  la  col- 
lation sera  libre  nu  cullateur , 
pourvu  que  le  bénéfice  ne  vaque 
pas  entre  la  première  insinuation 
et  le  carême. 

Les  collateurs  dans  les  mois  de 
faveur , pourront  choisir  ceux 
qu’ils  voudront  entre  les  gradués 
nommés  ; mais  dans  les  deux 
mois  de  rigueur , ils  seront  obli-> 
g;és  de  le  donncr.au  plus  ancien 
Dummè  : et  eo  cas  de  concur- 
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rence  « les  docteurs  seront  pré- 
férésaux  litenciés  ; les  lireuriés 
aux  bacheliers,  à l’exception  des 
bacheliers  furinés  eu  théologie, 
qui  seront  préférés  auxlicenciés 
en  droit  ou  en  iriédeciiie , et  les 
bacheliers  en  droit  aux  maîtres- 
ès-arts 

On  appeloit  bacheliers  for- 
tmijceuxqui  n’avoient  point  pris 
leurs  degrés  avant  le  temps,  mais 
selon  la  forme  des  statuts  et  après 
dix  ans  d’étude. 

Dans  la  concurrence  de  plu- 
sieurs docteurs  ou  licenciés  , la 
théologie  passera  la  première. 
Ensuite  le  droit  canonique  , le 
droit  civil  et  la  médecine:  et  en 
cas  de  concurrence  égale , l’or- 
dinaire pourra  gratifier  celui  qu’il 
voudra.  11  faut  encore  que  les 

?;radués  expriment  dans  leurs 
dires  de  nomination  , les  béné- 
fices qu’ils  po.ssèdenl  déjà  , et  leur 
valeur  : que  s’ils  en  ont  de  la  va- 
leur de  deux  cents  florins  de  re- 
venu, ou  qui  demanduQt  rési- 
dence, ils  ne  pourront  obtenir 
d’autres  bénéfices  en  vertu  de 
leurs  grades.  Au  reste  , les  béné- 
fices réguliers  seront  toujours 
donnés  aux  réguliers,  et  les  sé- 
culiers aux  séculiers , sans  que 
le  pape  en  puisse  dispenser.  Les 
résignations  et  permutations  se- 
ront libres  dans  les  mois  des  gra- 
dués : les  cures  des  -villes  seront 
données  à des  gradués.  Enfin  , 
on  défend  aux  universités  de 
donner  des  lettres  de  npmi  na-, 
tion  .à  d’antres  qu’à  ceux  qui  au- 
ront fait  le  temps  pjrescrit  des 
études. 

La  ilifférencc,  du  concordat 
et  de  la  pragm.Tliqne-sanction  , 
est  que  celle-ci  obligeoit  tous 
les  cullateurs  et  patrons  ecclé-. 
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siastiqncs  à tenir  desrfilei  exacts 
de  tous  les  bénéfices  qui  étoient 
à leur  disposition,  afin  d’en  con- 
férer de  trois  l’un  aux  gradués, 
à tour  de  rôle  : au  lieu  que  le 
concordat,  en  conservant  ce  droit 
a seulement  ôté  ce  tour  de  rôle,- 
et  a affecté  aux  gradués  les  bé- 
néfices qui  vaqueront  pendant 
les  quatre  mois  de  l’année,  mar- 
qués ci-dessus,  ce  droit  subsiste' 
aujourd’hui. 

Le  quatrième  article  déclare , 
que  le  pape  pourra  pourvoir  à un 
bénéfice  quand  le  collateur  en  au- 
ra dix  à conférer  et  à deux  quand 
il  en  aura  cinquante , pourvu  que 
ce  ne  soit  pas  deux  prébendes  de 
la  même  église,  et  que  dans  cette 
collation,  le  pape  aura  le  droit 
de  prévenir  les  collateurs  ordi- 
naires. Lu  juste  valeur  du  béné- 
fice doit  être  exprimée  dans  Us 
provisions,  autrement  la  grâce 
seroit  nulle. 

Le  cinquième  concerne  lei 
causes  et  appellations  ; il  est  con- 
forme à la  pragmatique  : il  y est 
dit  que  les  causes  doivent  être  ter- 
minées siirles  lieux  par  ks  juges, 
à qui  il  appartient  de  droit  , par 
coutume  ou  par  privilège,  de  con- 
noître  , à l’exception  des  causes 
majeures  qui  sont  exprimées  dans 
le  droit , avec  défenses  d’appeler 
au  dernier  juge  omis$o  mtdio  t 
ni  d’interjeter  appel  avant  la  sen-v 
tence  définitive  , si  ce  n’est  que 
le  grief  de  la  sentence  interlocu-'- 
toire  ne  se  pAl  réparer  au  défini- 
tif. 

Les  cinq  articles  suivants  sont, 
en  tout,  semblables  à ceux  de  la 
pragmatique  ; savoir, le  sixième^ 
des  possesseurs  paisibles  ; le  sep- 
tième, desconcubinaires;  le  hui- 
tième, du  commerce  avec  les  ex« 
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coiimiunicSt  qu’il  ne  faut  pas  éri- 
ter  en  certains  cas  ; le  neuvième, 
des  interdits  ; le  dixième , regarde 
le  décret  de  subüuione  ctemen- 
iinas  iitteria.  Quand  aux  deux 
autres  articles  de  la  pragmatique 
concernant  les  annales  et  le  nom- 
bre des  cardinaux , le  concordat 
n’cn  fait  aucune  mention. 

On  fit  ensuite  dans  le  concile 
la  lecture  de  la  bulle , qui  abolis- 
soil  la  pragmatique-sànction , sur 
la  prétention  qu’elle  éloit  notoi- 
rement nulle  par  beaucoup  d’en- 
droits, et  l’on  va  même  jusqu'à 
l’appelerla  dépravation  du  royau- 
me ne  France.  Cette  bulle  fut  reçue 
de  toute  l’assemblée  , à l’excep- 
tion de  l’évêque  de  Torlone  en 
Lombardie  , qui  eut  le  courage 
de  s’y  opposer  ; plus  zélé  qu’un 
autre  , dit  le  coiitinunleur  de  M. 
de  bleuri,  pour  les  restes  précieux 
de  l’ancicune  discipline , et  appa- 
remment, moins  touché  d’un  faux 
respecthumain.  Il  dit,  que  la  vé- 
nération que  l’on  devoit  avoir 
pour  le  concile  de  Bfile  etl’assem- 
blée  de  Bourges,  auroit  dû  em- 
pêcher qu’on  ne  touchât  à une  af- 
làirede  celte  importance,  et  que 
pour  lui , il  ne  pouvoil  approu- 
ver qu’on  révoquât  rien  de  ce  qui 
étoit  fondé  sur  l’autorité  de  ces 
deux  conciles  ; et  qu’il  regardoit 
l’assemblée  de  Bourges  comme 
un  vrai  concile,  à cause  de  la  sa- 
gesse de  ses  décision^.  Mais  on 
n’eut  aucun  égard  à sa  remon- 
trance. Le  pape  opposa  le  concile 
de  Latran  à celui  de  Bâle. 

Au  reste,  on  sait  quelles  fortes 
oppositions  essuya  le  concordat 
de  la  part  du  parlement  ; de  l’é- 

Jjlise  de  Paris , et  des  universités  ; 
es  modifications  avec  lesquelles 
le  parlement  le  reçut , les  contes- 
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tâtions  et  les  divisions  qu’occa- 
sionna son  exécution. 

2.*  On  lut  aussi  la  bulle  tou- 
chant le  privilège  des  religieux  , 
par  laquelle  le  pape  ordonna  que 
les  ordinaires  auront  droit  de  vi- 
siter les  églises  paroissiales  qui 
appartiennent  à des  réguliers  , et 
d’y  célébrer  la  messe  ; qu’ils  au- 
ront droit  d’examiner  lesreligieux 
qu’on  veut  employer  dans  le  mi- 
nistère ; que  ceux  qui  se  seront 
confessés  à ces  religieux  approu- 
vés par  l’ordinaire , seront  censés 
avoir  satisfait  au  canon  utrius~ 
quesexâs.  Le  p ipe  entre  ensuite 
dans  un  grand  détail  de  ce  qui 
concerne  les  réguliers.  Pinsson. 
Hist.  Pragm.  Sancl.  et  con~ 
cord.  Franc.  Fleuri  Institut, 
au  droit  Ecciésiast.  Part.  I. 
c.  1 7. 

XII.  Se,^s.  16  mars  iSi^.  On 
publia  une  bulle  qui  coiifirmoit 
tout  ce  qui  avoil  été  fait  dans  les 
onze  sessions  précédentes , et  qui 
ordonnoit  une  imposition  de  dé- 
cimes pour  être  employées  à la 
guerre  contre  lesTurcs.  Plusieurs 
évêques  dirent,  qu’il  y a voit  en- 
core beaucoup  dc(  huses  à régler, 
et  qu’il  ne  falloit  pas  finir  le  con- 
cile : mais  1a  pluralité  des  voix 
l’emporta.  Après  quoi , un  car- 
dinar  dit  à haute  voix  : Mes- 
sieurs, allez  en -paix.  Au  reste, 
ce  concile  n’csl  point  dn  tout  re- 
connu pour  un  concile  général. 

LALRIAC  en  Anjou  ( C.  de  ) 
Lauriacum  , l’an  8’|3 , on  y fit 
quatre  canons,  dont  les  deux  pre- 
miers aiialhémalisent  ceux  qui 
n’obéissent  point  au  roi. 

LAUSANNE  (G.  de)  Lausa- 
nense,  l’an  i4'l9)  le  >0  avril. 
Amédéc  de  Savoie,  connu  dans 
sua  obédicuce  sous  le  nom  de  Fôr> 
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liz  V,  ayant  renoncé  au  Ponti- 
ficat le  9 avril , les  père  de  Bfile 
s’assemblèrent  pour  lu  dernière 
fois  à Lausanne  , i;oinme  tenant 
«ncore  le  concile  général  , et  ils 
ratiGèrent , par  deux  décrets  « sa 
renonciation  avec  toutes  les  clau- 
ses et  conditions  dont  on  étoit 
convenu  avec  le  pape  Nicolas  V, 
i{iii  avoit  succédé  à Eugène  IV. 
l.e  pape  , de  son  côté  , déclara  , 

Iiar  une  bulle  datée  de  Spolette 
e iSjuin,  que  Dieu  ayant  ren- 
du la  paix  à son  Eglise  par  les 
soins  des  ambassadeurs  des  rois 
de  France,  d’Angleterre  , de  Si- 
cile , et  du  Dauphin  ; son  véné* 
r.ible  et  très-cher  frère  Amédée , 
premier  cardinal  de  J’-église  ro- 
maine , évêque  de  Sabine,  et  lé- 
gat du  saint  siège  en  quelques 
provinces  , qu’un  appelait  Félix 
V , dans  son  obédiencè , renonce 
au  droit  qu’il  prétendait  avoir  au 
souverain  pontificat  ; que  ceux 
qui  avaient  été  assemblés  à Bâle 
et  ensuite  à Lausanne, sousie  nom 
de  concile  générai , avoient  or- 
donné et  publié  qu’il  falluit  obéir 
à Nicolas  comme  à l’unique  et  in- 
dubitable pontife,  et  qu’ilsavoient 
enfin  dissous  ladite  assemblée  de 
B2le.  Désirant  donc  , continue  le 
pape  , autant  que  Dieu  nous  en 
donne  le  pouvoir  , procurer  la 
paix  à tous  les  fidèles  , nous  ap- 
prouvons , ratifions  et  confirmons 
pour  le  bien  et  l’union  de  l’église, 
de  notre  pleine  puissance  aposto- 
lique , et  du  conseil  et  consente- 
ment de  nos  frères  les  cardinaux, 
les  élections,  confirmations,  pro- 
visions et  bénéfices  que  ce  soit... 
faites  aux  personnes  et  aux  lieux 
qui  obéissoient  à Félix  et  à ceux 
qui  étoient  assemblés  à Bâle  et  à 
Lausanue  , coiuiuc  aussi  tout  ce 
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que  les  ordinaires  ont  fait  par  leur 
autorité. 

Par  une  seconde  bulle,  le*  pape 
Nicolas  rétablit  toutes  b.'S  |ter- 
sonnes,  de  quelque  état  qu’elles 
fussent , qui  avoient  été  privées 
de  leurs  bénéfices  et  juridiction 
par  le  pape  Eugène  , pour  avoir 
suivi  Félix  et  le  concile  de  B'ile. 
Enfin,  dans  un  troisième,  il  dé- 
clare nul  tout  ce  qui  avoit  été  dit 
ou  écrit  cohtre  le  même  Félix  , 
les  pères  de  Bêle  et  leurs  adhé- 
rents , voulant  que  le  tout  soit 
effacé  des  registres  d’Eugène  , et 
qu’il  n’eu  soit  plus  fait  aucune 
mention  ; ainsi  finit  entièrement 
le  schisme , et  Nicolas  V fut  re- 
connu de  tous  pour  le  seul. pape 
légitime.  Totn.  XIII.  Cono. 
gétiér.  p.  i^55etseq. 

LAVAUR  (C . ,de)  Vaurenae, 
l'an  iai3,  par  l’archevêque  de 
Narbonne  , légat  du  pape  , sur 
les  demandes  du  roi  d’Aragon, 
tendant  é faire  rendre  aux  com- 
tes de  Toulouse , de  Foix  et  de 
Comminges,  leslerresqu’on  leur 
avoit  ôtées.  La  réponse  du  con- 
cile ne  fut  favorable  ni  aux  uns 
ni  aux  autres,  attendu  que  le 
comte  de  Toulouse  avoit  violé 
souvent  ses  serments  faits  entre 
les  mains  des  légats.  Tom.  XI. 
Cône.  P 8i. 

LAVAUR  (C.  de)  l’an  i368, 
par  treize  évêques  de  trois  pro- 
vinces, auxquels  Geoffroi  de  Vai- 
rulles,  archevêque  de  Narbonne, 
présida.  On  y publia  un  grand 
corps  de  constitutions , divisé  ea 
cent  trente-trois  articles , dont 
une  grande  partie  est  tirée  des 
conciles  d'Avignon  , tenus  en 
i3a6et  Il  y est  ordonné 
que  le  curé,  disant  lu  messe  dans 
son  églisç,  doit  être  servi  au 
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moin»  pur  «n  clero  en  surplis  ; 
que  chaque  église  cathédrale  ou 
collégiale  enverra  deux  person- 
nes de  son  corps  pour  étudier  en 
théologie  ou  endroit  canon,  sans 
que,  pour  cette  absence,  ils  ne 

Eerdeut  rien  plus  que  les  distri- 
utiuns  manuelles.  Le  reste  re- 
garde les  biens  temporels  de  l’é- 
glise, ses  droits  et  sa  juridic- 
tion. Tom.  XI.  Conc.  p.  igSS. 

LEON  en  Espagne  (G  de)  Le- 
gionense  , l’an  loia,  par  ordre 
du  roi  Alphonse  V.  Il  en  reste 
sept  canons  : il  y est  dit  que  l’on 
comnaenccra,  dans  les  conciles  , 
par  juger  les  causes  de  l’Eglise  , 
ensuite  celles  du  roi,  puis  celles 
du  peuple.  Ces  conciles  étnient 
alors  des  assemblées  , où  l’on 
traitoit  des  affaires  temporelles 
avec  les  spirituelles.  Tom.  JX. 
C.  p.  817. 

LEON  (C.  de)  l’an  1091.  On 
y résolut  que  les  offices  ecclé- 
siastiques seroient  célébrés  en 
£.«pugne,  suivant  la  règle  de  saint 
^Isidore;  et  on  y ordonna  aussi 
qu’à  l’avenir  les  écrivains  se  ser- 
viroient  de  l’écriture  gauloise 
dans  tous  les  actes  ecclésiasti- 
ques , au  lieu  de  la  gothique,  qid 
étoit  en  usage  à Tolède.  Tom.  C. 
p.  483. 

LERIDA  en  Espagne  (C.  de) 
lierdense , l’an  5a4  > composé 
de  huit  évêques  qui  y firent  seize 
canons,  dont  le  premier  ordonne 
que  ceux  qui  servent  à l’autel 
s’abstiennent  de  répandre  le  sang 
humain  , sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit , même  de  déêendrc 
une  ville  assiégée  , sous  peine 
de  deux  ans  de  pénitence,  et  de 
n’être  jamais  promus  aux  ordres 
supérieurs.  Il  paroît , par  ce  ca- 
Don,  que  la  nécessité  de  se  dé- 


L I M aoy 

fendre'  dans  les  incursions  des 
barbares  , faisoient  in.seusible- 
nient  oublier  auxclecrs  l’ancienne 
douceur  ecclésiastique.  T.  IV. 
C.p.  1630. 

LERIDA  (C.  de)  l’an  1346, 
tenu  pour  la  réconciliation  de 
Jacques,  roi  d’Aragon,  qui  avoit 
fait  couper  la  langue  à l’évêque 
de  Gironpe , pour  avoir  écrit  au 
pape  Innocent  IV  contre  ce  prin- 
ce; mais  celui-ci,  ayant  con- 
fessé publiquement  son  crime, 
fut  absous  par  le  pape.  Marian. 
i.  i3.  c.  6. 

LIEGE  (C.  de)  Leodiense  , 
l’an  n3i  , aa  mars.  Lothaire, 
qui  y étoit  avec  la  reine  son 
épouse  et  un  grand  nombre  dV- 
vêques,y  reçùtlepape  avec  hon- 
neur, et  on  y établit  Otbon,  évê- 
que d’Alberstat  , déposé  trois 
ans  auparavant  par  le  p.tpe  Ho- 
norius. 

LILLEBONNEen  Normandie 
(C.  ât)  J uUoi>o)ienae,V an  1080, 

ftar  l’ordre  et  en  présence  de  Giiil- 
auine  le  Conquérant,  roi  d’An- 
gleterre. On  y fit  treize  canons. 
Le  premier  est  pour  maintenir  la 
trêve  de  Dieu  , par  l’uutorité  des 
évêques  et  des  seigneurs.  Il  est 
dit,  parmi  les  autres,  que  si  l’on 
donne  à des  moines  une  église, 
ce  sera  sans  préjudice  de  la  sub- 
sistance du  prêtre  et  du  service 
de  l'église , et  les  moines  auront 
droit  de  présenter  à l’évêque  un 
prêtre  capable.  Le  concile , en 
cet  endroit,  veut  parler  des  cu- 
rés. Tom.  X.  Conc.  p.  3gi. 

LIMA  capitale  du  Pérou  , en 
Amérique  (C.  de)  l’an  i583, 
par  l’arche  vêqueTciuriu  Alphonse 
Mogrfivcio . pourle  règlement  de 
la  discipline  et  la  réfnrmatioii  des 
luaurs:  on  croit  que  les  décrets  du 
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ce  concile  ont  été  publiés  pai*  le 
père  i Costa,  jésuite.  Jos.  a Cos- 
ta, t.  II.  de  Noviss.  c.  2.  etc. 

LIMOGES  (C.  de)  Lemovi- 
cense,  l’an  1029.  Il  y fut  décidé 
que  saint  Martial  de  Limoges 
étoit  apôtre.  C’est  ce  qu’on  lit 
dans  l’histoire  de  sa  vie,  connue 
ou  X.’  siècle.  Grégoire  de  Tours 
place  ce  saint  vers  l’an  25o.  T. 
IX  C.  p.  687. 

LIMOGES  (C.de)  l’an  lo^Si, 
le  18  novembre.  Ayinon,  arcbe- 
vCqiie  de  Lyon  , y présida  , as- 
sisté de  neuf  évêques.  On  y agi- 
ta la  question  de  rapostolat  de 
saint  Martial.  ^On  cita  ses  actes, 
qui  ét(iieni  inconnus  avant  le  X.* 
oiècle  , et  que  tous  les  savants  re- 
gardent comme  apocryphe.*,  mais 
on  les  croyoit  alors  très -vérita- 
bles. Ils  portoient  que  saint  Mar- 
tial avoil  été  baptisé  par  saint 
Pierre,  cl  qu’il  avuitreçu  le  Saint- 
Esprit  avec  les  autres  apôtres  le 
^our  de  la  Pentecôte.  Ainsi  l’a- 
-postolut  de  saint  Martial  y fut 
encore  confirmé  : le  fondement 
de  cette  opinion  étoit  l’histoire 
de  sa  vie,  qui,  suivant  l’opinion 
des  gens  du  pays,  le  faisoit  des- 
cendre de  la  race  d’Abraham , 
parent  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Etienne  , et  le  disoit  ordonné 
évêque  par  Jésus-Christ.  Cette 
vie  avoit  été  composée  sous  le 
nom  d’Aurélien , son  disciple,  et 
elle  est  aujourd’hui  reconnue 
pour  apocryphe. 

Au  reste,  un  clahlit,  dans  ce 
concile,  la  trêve  de  Dieu  , qui  le 
fut  pareillement  en  plusieurs  au- 
tres. On  dit  que  ceux  qui  ne  vou- 
lurent pas  s’y  soumettre  furent 
frappés  de  là  maladie  des  ardents, 
c’est-à-dire,  d’un  feu  qui  dévoroit 
leurs  eutrailles.  Ou^y  prononça 
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tine  elcotnmunicatfon  terrible  ^ 
contre  ceux  qui  ne  garderoient 

[loint  la  paixetia  justice,  coniine 
e concile  le  prescrivoil.  Totm 
IX.  L.  p.  869. 

LIPTINES  aujourd’hui  LES- 
TIN  ES  en  Cambresis,  ( C.  de) 
Liptinetue , l’an  743 , assemblé 
par  l'udre  de  Carloraan.  Saint 
Boniface  y présida.  On  y Gt  qua-* 
tre  canons.  Les  évêques,  lescom- 
teset  les  gouverneurs  y promirent 
d’observer  les  décrets  du  concile 
de  Germanie.  Tout  le  clergé  se 
soumit  aux  anciens  canons.  Les 
abbés  et  les  moines  reçurent  la 
règle  de  saint  Benoit.  Il  y est  dit 
qu’à  cause  des  gnerrés  présentes^ 
le  prince  prendra  pour  un  temps 
une  partie  des  biens  de  l’église,  à 
titre  de  précaire  et  de  cens,  pour 
aider  à l’entretien  de  ses  troupes  ; 
à condition  de  payer  tous  les  ans 
à l’église  un  sou  valant  douze  de- 
niers , c’est-à-dire,  vingt -cinq 
sons  de  notre  monnoie  : on  dé- 
fendit les  mariages  illicites  et  les 
superstitions.  Tom.  FI.  Conc. 
p.  1537. 

L17,IEUX(G.  àe)Luxiovetis6 
l’an  io55,  tenu  par  les  soins  dvi 
duc  Guillaume  , neveu  de  Mau- 
ger,  archevêque  de  llouen.  Her- 
manfroi , évêque  de  Sion  et  lé- 
gat du  pape  , y présida  avec  tous 
les  évêques  de  la  province.  Mau- 
ger  y fut  dépo.*é,etMaurille  mis 
à .sa  place.  AcUArch.  Rotitom. 
Tom.  II. 

LODI  {C.  de)  l’an  1161  , 19 
juin,  (non  reconnu)  par  l’anti- 
pajte  Victor  en  présence  de  l’em- 
pereur Frédéric,  quijie  soutenoitw 
L'élection  de  Victor  y fut  con- 
Grmée.  On  lut  dans  ce  concile  , 
des  lettres  des  rois  de  Dane- 
marck,  de  Norwègc  et  de  HoQ- 
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grîé  ; de  six  archevêques  , de 
vingt  évêques,  de  quantités  d’ab- 
bés, même  de  l’ordre  de  Citeaux, 
qui  tous  reconnoissoient  Vic- 
tor pour  pape.  On  y excommu- 
nia Hubert , archevêque  de  Mi- 
lan, attaché  au  pape  Alexandre, 
et  qui  le  suivit  en  France  l’année 
d’après.  Totn.  X.  C.  p.  «4®9- 

LOMBERS  prèsd’Albi  (G  - de) 
Lumiariemc,  l’an  ii65,par 
Pons  d’Arsac  , archevêque  de 
Narbonne,  contre  les  bons-hom* 
mes,  qui  étoient  manichéens,  et 
appelés  dans  la  suite  albigeois  ou 
vaudois.  D.  M. 

LONDRES  (C.  de  ) Londi- 
nense , l’an  948,  8 septembre. 
TurquetelyLut  fuitabbé  de  Crois* 
land  , après  avoir  refusé  deux 
évêchés  que  le  roi  vouloit  lui 
donner.  Cette  donation  fut  sous- 
crite par  deux  archevêques , qua- 
tre évêques  et  par  deux  abbés  $ 
dont  l’un  est  saint  Dunstan. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  971. 
Le  roi  Edgar  y «oufirma  les  pri- 
vilèges accordés  au  monastère 
de  Glaston. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  io65, 
en  présence  du  roi  saint  Edouard, 
qui  accorda  une  pleine  immunité 
au  monastère  de  Westminster, 
près  de  Londres.  Cette  charte  est 
souscrite  par  le  roi,  la  reine,  deux 
archevêques,  dix  évêques,  éinq 
abbés  , le  28  décembre  1066  « 
en  commençant  l’année  à Noël. 
Pagi. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  loyS, 
eoHCiLE  RXTiONÂL  de  toute  l’An- 
gleterre dans  l’église  de  Saiat- 
Paul.  Lanfranc,  archevêque  do 
Cantorbéri,  y présida.  On  y re- 
nouvela les  anciens  canons  tou- 
chant le  rang  des  évêques;  et  on 
y défendit  les  superstitions , les 
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divinations,  les  sortilèges,  etc. 
Quatune  évêques  et  vingt  abbés 
souscrivirent  à ce  concile.  Tom. 

X.  C.  p.  546. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  noa, 
de  toute  l’Angleterre , par  saint 
Anselme , dans  l’église  de  Saint- 
Pierre.  On  y condamna  la  simo- 
nie, et  on  déposa  six  abbés  qui 
en  furent  convaincus.  On  défen- 
dit aux  évêques  de  s'habiller 
comme  les  laïcs  : on  ordonna 
à tous  les  clercs  de  porter  des 
habits  d’une  même  couleur  : on 
renouvela  l’ordonnance  de  la  con- 
tinence des  clercs  ; on  déclara 
nulle  les  promesses  de  mariage  t 
faites  sans  témoins  : on  anatbé- 
matisa  les  jeunes  gens  qui  corn- 
mettoient  des  crimes  infâmes. 
Oo  fit  ensuite  plusieurs  règle- 
ments , dont  il  ne  nous  reSte  qua 
les  spmmaires  en  vingt-neuf  ar- 
ticles. Jitid.  p.  728. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  i lOjj 
août.  On  y accorda  les  homma- 
ges au  roi,  comme  le  pape  le 
promeltoit , et  l’oii  y -défendit 
les  investitures  par  la  crosse  et 
l’anneau.  Anselme  écrivit  cette 
nouvelle  au  pape,  en  lui  mar- 
quant le  service  que  Robert  ^ 
comte  Je  Mculan  , avoit  rendu  & 
l’Eglise  en  cette  occasion.  Ton». 
X-  Conc.  p.  755. 

LONDRES  (C.  de)l’.an  1108, 
24  niai,  à la  cour  de  la  Pente- 
côte. On  y fit  dix  canons  , qui 

Iiortent  entr’autres  choses,  que 
es  prêtres  qui  n’ont  pas  observé 
la  défense  du  concile  de  Londres 
de  1102,  s’ils  veulent  encore  cé- 
lébrer la  messe  , quitteront  leurs 
femmes,  et  ne  pmirront  plus  leur 
parler  que  hors  de  leurs  maisons^ 
et  en  présence  de  deux  témoins. 
Ib.  p.  770. 
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LONDRES  (C.  de  ) l'an  1139 
premier  août.  Les  évêques  y fu- 
rent trompés  par  le  roi , qui  s’at- 
tribua le  droit  de  punir  les  prê- 
tres incontinents:  il  en  tira  beau- 
coup d’argent  sans  les  corriger. 
Pagi. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  ii36. 
On  y traita  des  besoins  de  l’Eglise 
et  de  l’état , en  présence  du  roi 
Etienne.  Id. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  1 138, 
le  1 3 décembre , par  le  légat 
Albéric , assisté  de  dix-huit  évê- 
ques, et  d’environ  trente  abbés: 
on  y fit  dix-sept  canons  , la  plu- 
part répétés  des  conciles  précé- 
dents. On  y défendit  de  garder 
le  corps  de  Noire-Seigneur  plus 
de  huit  jours.  Il  ne  sera  portéaux 
malades,  dit  le  concile,  que  par 
un  prêtre  ou  un  diacre  : en  cas 
de  nécessité , il  pourra  être  porté 
par  toute  autre  personne,  mais 
avec  un  très-grand  respect.  Tom. 
X.  Conc.  f.  993. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  1 166. 
I.Æ8  évêques  d’Angleterre  y ap- 
pelèrent au  pape  de  la  légation 
et  des  sentences  de  Thomas  de 
Cantorbéri,  réfugié  en  France 
depuis  le  mois  d’octobre  1 164. 
Voyez  les  conciles  de  Claretidon 
et  de  Northampton.  Id.  p.  44?- 

LONDRES  (C.  de)  l'an  ii^S, 
le  19  mai,  par  Richard,  arche- 
vêque de  Cantorbéri , qui  y pré- 
sida comme  légat , et  primat  du 
saint  siège;  on  y fit  dix-neuf  ca- 
nons , tirés  la  plupart  des  anciens 
conciles  ; entr’autres  , que  les 
moines  et  les  clercs  ne  feront  au* 
Clin  trafic,  et  que  les  laïcs  ne 
tiendront  point  à ferme , des  bé- 
néfices. On  ne  donnera  point 
l’Eucharistie  trempée,  sous  pré- 
texte de  rendre  la  communion 


plus  complète  ; ce  qui  prouve', 
que  dés-lnrs  l’usage  le  plus  com- 
mun étoit  de  ne  prendre  que 
l’espèce  du  pain  : ou  ne  consa- 
crera que  dans  un  calice  d’or  ou 
d’argent , et  uon  d’étain.  C.  T. 
X.  1461. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  11 85. 
On  y jugea  qu’il  étoit  plus  sage 
et  plus  convenable , que  le  roi 
restât  dans  son  royaume  pour 
gouverner  ses  sujets,  et  défendre 
ses  états  propres , que  d’aller  ex- 
poser sa  personne  pour  la  défense 
de  l’Orient. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  1200, 
de  toute  l’Angleterre,  sous  Hu- 
bert de  Cantorbéri.  On  y publia 
un  décret  de  quatorze  articles  , 
tirés  la  plupart  du  concile  de  La- 
Iran  de  1 

LONDRES  (C.  de)  l’an  laSy, 
les  19,  31  et  23  novembre,  par 
le  légat  Ollion,  assisté  de  l’arche- 
vêque de  Cantorbéri  et  de  celui 
d’York.  On  y examina  la  contes- 
tation sur  la  préséance  entre  ces 
deux  archevêques  ; et  le  légat  dé- 
cida pour  le  premier,  comme 
primat  d’Angleterre.  Les  décrets 
de  CO  concile  sont  au  nombre  de 
trente-un,  et  au  nom  du  légat 
seul  qui  y p.irle  avec  une  grande 
autorité  : voici  les  plus  remar- 
quables. Défenses  de  donner  A 
ferme  les  doyennés,  les  archidia- 
conés  et  les  dignités  semblables,, 
ou  les  revenus  de  la  juridictioo 
spirituelle,  et  de  l’administriilion 
des  sacrements.  Défenses  d’ad- 
mettre personne  aux  vicaircries, 
qui  ne  fût  prêtre,  ou  en  état  de 
l’être  aux  premiers  quatre-temps: 
le  vicaire  doit  renoncer  ù tout 
autre  bénéfice  à charge  d’âmes  , 
et  promettre  par  serment  de  ré- 
sider dans  la  cure.  Défense  de 
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donner  un  bénéfice  sur  le  bruit 
incertain  de  la  mort  ou  de  la  dér 
mission  du  titulaire»  le  colluteur 
doit  attendre  qu’il  en  soit  pleine* 
pienl  instruit  ; autrement  le  nou- 
Tcnii  titulaire  , intrus  sous  ce 
prétexte,  sera  condamné  à la  res- 
titution des  fruits  et  aux  domr 
mages  et  intérêts  de  l’absent , et 
suspens  de  plein  droit,  de  tout 
pfiice  et  bénéfice  : pareille  peine 
contre  celui  qui  s’empare,  de  son 
autorité  propre,  du  bénéfice  dont 
un  autre  est  en  paisible  possession. 

Quant  é la  résidence  ct  à la 
plurulilé  des  bénéfices,  le  con- 
cile ordonne  l’exécution  dos  anr 
eiens,  et  particulièrement  du  der- 
nier concile  de  Latran  : il  renou- 
velle aussi  les  décrets  contre  les 
clercs  concubinaireSj  et  la  dé- 
fense aux  enfants,  même  légi- 
times, de  succéder  aux  bénéfices 
de  leurs  pères.  Les  autres  décrets 
regardent  la  juridiction  ecclé- 
siastique , qui  étoit  alors  d’une 
prodigieuse  étendue  ; savoir  , le 
choix  des  juges , le  serment  des 
avocats  , les  constitutions  des 
procureurs,  la  forme  des  cila- 
ttuns , etc.  Au  reste . c’est  ce 
qu’un  voit  dans  la  plupart  des 
conciles  de  ce  siècle  et  du  sui- 
vant. T.  XI.  Conc.  p.  5a8. 

. LONDlUiS  (C.  de)  l’an  ia38, 
le  17  mai.  Le  légat  Olhon  ayant 
interdit  la  ville  d’Oxford,  et  sus- 
pendu tous  les  exercices  de.  l’ii- 
oiversité  pour  avoir  été  insulté  , 
demanda  satisfaetionau  concile  de 
Londres.  L’archevêque  d’YorcIt 
et  les  évêques  la  lui  accordèrent. 
Le  légat  rétablit  l’utiiversité  à 
Oxfurd,  et  il  leva  l’interdit. 

LOXDÏUiS  (C.  de)  et  de  Ber- 
Videy  Berv^tacenac , l'an  i a6 1 , 
iCct  aS  tuai.  Dans  ces  deu;(coa- 
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ciles , on  fit  quelques  nouveaux 
règlements  sur  l’état  des  égli.ses 
d’Angleterre,  et  on  envoya  des 
députés  à Borne  pour  assister  au 
concile  indiqué  par.  le  pape  au 
commencement  de  juillet , ponr 
y prendre  les  mesures  nécessaires 
afin  de  s’opposer  aux  conquêtes 
des  Tartares. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  1268, 
le  a3  avril , par  le  légat  Ottobon» 
en  présence  de  tous  les  prélats 
d’Angleterre  , de  Galles  , d’E- 
cosse et  d’Irlande  : il  publia  ua 
décret  de  (inqunnte-qnatre  arti- 
cles, pour  réparer  les  désordres 
des  guerres  civiles,  et  ramener 
l’exécution  des  canons,  et  parti- 
culièrement les  constitutions  du 
cardinal  Olhon  , légat  au  concilç 
de  l’an  1257.  En  voici  quelques- 
uns  remarquables.  On  ne  refusera 
à personne  la  liberté  de  se  con- 
fesser, comme  nous  opprimons 
que  les  geôliers  le  font  quelque- 
fois à l’égard  des  prisonniers;  ce- 
lui qui  l’aura  refusée  , sera  pri- 
vé de  la  sépulture  ecclésiastique. 
Défenses  aux  prélats  de  s’attri- 
buer les  fruits  des  églises  vacan- 
tes , soit  pour  un  an , ou  pour  un 
autre  temp.s,  s’ils  ne  sont  fondés 
en  privilège  ou  en  coutume.  C’est 
l'origine  du  déport  et  de  l’annale^ 
On  confirma  la  défense  de  tenir 
ensemble  plusieurs  bénéfices  à 
charge  d’âmes  ; mais  toiijoura 
avec  l’exception  sans  dispense  du 
saint  siège.  Les  autres  décrets 
regardent  la  réforme  des  moines 
et  des  autres  réguliers.  T.  X1‘ 
Conc.  p.  525. 

LONDRES(C.de)l’an  1286, 
le  3o  avril.  Jean  Pecam , arche- 
yêque  de  Cantorbéri,  assisté  de 
trois  évêques  et  de  plusieurs 
(loetcurs,  y condamna  quelques 
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propositionserronéessurle  corps 
de  Jésiis^Christ  après  sa  mort. 
Ttwi.  X.  C.  f.  »aSi. 

■ LON  D»ES  ( C.  de)  l’an 
1267,  le  i4  janvier.  Robert  de 
Cantorbéri  et  ses  suffragants , y 
traitèrent  pendant  hait  jours,  de 
la  demande  que  le  roi  Edouard 
faisoit  d’un  subside  sans  pouvoir 
trouver  le  moyen  de  le  conten- 
ter. Le  26  mars  de  la  même  an- 
née , l’archevêque  de  Cantorbéri 
assembl.1  encore  quelques-uns 
de  ses  suffragants  à Saint-Paul  de’ 
Londres,  où  deux  avocats  et  deux 
frères  prêcheurs  s’efforcèrent  de 
prouver  , que  le  clergé  pouvoit 
secourir  le  roi  de  ses  biens , en 
temps  de  guerre , nonobstant  k 
'défense  du  pape.  D.  M, 

LONDRES  (C.  de)  l’an  i34a, 
le  looclobre,  par  Jean  de  Stret- 
ford,  archevêque  de  Cantorbéri: 
il  publia  une  constitution  de 
douze  articles  , dont  plusieurs 
font  voir  qu’il  éloit  nécessaire 
de  faire  une  réforme  dans  l’e- 
xercice de  la  juridiction  ecclé- 
siastique ; car  ils  tendent  ù res- 
treindre les  exactions  des  archi- 
diacres et  de  leurs  officiaux  pour 
les  certificats  , les  expéditions 
des  lettres,  les  prises  de  posses- 
sion, les  insinuations  des  testa- 
ments , et  leur  exécution  , etc. 
Tom.  XI.  Cmic.  p.  i8;6. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  i543, 
le  20  mars,  par  le  même  ar- 
chevêque , onze  évêques  et  des 
députés.  On  y publia  dix-sept 
canons  contre  plusieurs  abus  ; 
entr’autres  contre  les  fraudes 
qu’on  employoit  pour  ne  point 
payer  les  dîmes  , et  contre  ceux 
qui  enlevoieni  les  offrandes  mises 
dans  les  églises.  Ihid. 

LONDRES  (C.  de)  . l’an  i38a, 
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par  Guillaume  de  Conrtenay  , 
archevêque  de  Cantorbéri,  sept 
évêques,  et  plusieurs  docteurs 
et  bacheliers  en  théologie,  et  au- 
tres en  droit  canon  et  civil.  On 
y dénonça  plusieurs  propositions 
de  'Wiclef , et  le  ai  du  même 
mois  , on  en  déclara  dix  héréti- 
ques ; savoir,  celle-ci  : La  subs- 
tance du  pain  et  du  vin  demeure 
au  sacrement  de  l’autel , après  la 
consécration , et  les  accidents  n’y 
demeurent  point  sans  substance. 
Jésus-Christ  n^est  point  en  ce 
sacrement,  vraiment  et  réelle- 
ment. Si  un  évêque  ou  un  prêtre 
esten  péché  mortel,  iln’ordonne,  , 
ne  consacre,  ni  ne  baptise  point; 
la  confession  extérieure  est  inu- 
tile 4 un  homme  suffisamment 
contrit.  On  ne  trouve  point  dans 
l’Evangile  que  Jésus-Christ  ait 
ordonné  la  messe.  Dieu  doit  obéir 
au  diable.  Si  le  pape  est  un  im- 
posteur et  un  méchant,  et  par 
conséquent  membre  du  diable  ; 

11  n’a  aucun  pouvoir  sur  les  fi- 
dèles, si  ce  n’est  peut-être  qu’il 
l’ait  repu  de  l’empereur.  Après 
Urbain  VI , on  ne  doit  point  re« 
connoître  de  pape  , mais  vivre 
comme  les  Grecs,  chacun  sous 
ses  propres  lois.  11  est  contraire 
à l’écriture  sainte,  que  les  ec- 
clésiastiques aient  des  posses- 
sions temporelles , c’est-à-dire^ 
des  immeubles.  Le  concile  dé- 
clara encore  erronées  d’aulreS 
propositions  nu  nombre  de  qua- 
torze. L’archevêque  de  Cantor- 
béri obtint  du  roi  Richard  ua 
pouvoir  de  faire  arrêter  et  em- 
prisonner ceux  qui  enseigne- 
roienl  et  soutiendroient  ces  er- 
reurs. La  lettre  du  roi  est  du 

12  juillet.  Tom.  Xl.Conc.  y. 
ao5a. 
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LONDRES  (G.  de)  Tan  iSgô, 
par  Thomas  d’Arondel,  archevô- 
qiie  de  Cantorbéri , qui  y con- 
damna dix-huit  articles  tirés  du 
trialogue  de  Wiclef. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  i4i3, 
septembre.  Contre  un  gentilhom- 
me , nommé  Jean  OÎd  Castel  « 
chef  des  wicléfistcs  en  Angle- 
terre. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  i486, 
le  i3  février  , par  Jean  Morton  , 
archevêque  de  Cantorbéri  et  ses 
suffragants.  Il  n'en  reste  qu’un 
règlement,  qui  ordonne  à chaque 
évêque  de  la  province  de  faire 
célébrer  un  service  et  six  messes 
pour  chacun  de  leurs  confrères , 
dans  le  mois , après  qu’ils  auront 
appris  leur  mort. 

LUCQUES  ou  Saint-Genez  , 
près  de  Lucques.  (C.  de)  l’an 
io85.  Pierre  Ignée,  évêque  d’AI- 
bane,  présida  au  nom  du  pape 
Grégoire  VII;  on  y excommu- 
nia les  chanoines  de  Lucques,  qui 
n’avoient  pas  voulu  se  réduire  à 
la  vie  commune,  par  l’exhorta- 
tion de  saint  Anselme,  évêque 
de  Lucques,  et  celle  du  pape,  et 
pour  avoir  conspiré  contre  leur 
évêque.  Fit.  S.  Ans.  c.  i. 
n.  5. 

LYON  (premier  C.  de)  Lug- 
duntnsc,  l’an  197,  ou  environ 
tenu  par  saint  Irénée  qui  en  étoit 
çvêque , et  dans  lequel  il  écrivit 
au  pape  saint  Victor  une  lettre  , 
par  laquelle  il  l’exhorteit  forte- 
ment suivre  l’exemple  de  ses 
prédécesseurs,  en  ne  rompant 
point  é la  communion  avec  les 
Asiatiques  quartodécimains.  F. 
tiicét. 

LYON  (C.  de)  l’an  490.  La 
rétractation  du  prêtre  Lucide  , 
qui  y renonçoit  4 ses  erreurs , 
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dénoncées  au  concile  d’Arles , y 
fut  lue  et  approuvée. 

LYON  (C.  de)  l’an  5oi.  Ca 
fut  plutôt  une  conférence  des  ca- 
tholiques avec  les  ariens,  en  pré- 
sence du  roi  Gondebaud , arien 
lui-même.  Les  ariens  furent  con- 
vaincus d’erreur  par  saint  Avit 
de  Vienne  , et  plusieurs  se  con- 
vertirent; mais  le  roi,  quoiqu’il 
aim.'it  les  catholiques , demeura 
endurci,  quia,  comme  il  dit  dans 
la  conférence  même,  Pater  euns 
non  taxerai , non  potuit  ve- 
ntre ad  fUiUm  tU  veritas  im- 
pieretur  : non  est  volentis  ne- 
utre festinantis , sed  miseran- 
tis  Dei.  Tom.  IV.  Conc.  p- 

1319. 

LYON  (C.  de)  l'an  517,  Icnn 

[>ar  onze  évêques,  4 l’occasion  de 
'inceste  d’un  nommé  Etienne 
avec  l'alladia.  76.  i584. 

LYON  alors  dans  le  royaume 
de  Contran , (C.  de)  l’an  56G. 
Quatorze  évêques,  huit  présents, 
et  six  par  députés , y firent  six 
canons  : on  y excommunia  ceux 
qui  vouloient  réduire  en  servi- 
tude les  personnes  libres.  T’ont. 
F.  p.  847. 

LYON  (C.  de)  l’an  585  ; on 
le  compte  pour  le  troisième  sous 
le  roi  Contran.  Prisqiie,  évêquo 
de  Lyon  y présida , et  il  y assista 
huit  évêques  avec  douze  députés 
des  absents.  On  y fit  six  canons  ; 
on  y défend  entr’autres  aux  évê- 
ques de  célébrer  hors  de  leur 
église,  les  fêtes  de  Noël  ou  de 
Pâques,  excepté  les  cas  de  mala- 
die ou  d’ordre  du  roi.  p.  973. 
LYON  (C.  de)  l’an  1034.  11 

se  tint  en  cette  année  plusieurs 
conciles  dans  cette  province,  pour 
le  rétablissement  de  la  paix,  pour 
la  foi , pour  porter  les  peuples  à 
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reconnoitre  la  bonté  de  Dieu« 
et  les  détourner  des  crimes  par 
le  souvenir  des  maux  passés. 

LYON  (C.  de)  l’an  io55,  tenu 
ar  Hildebrand,  légat  du  pape 
jeter  H.  Il  y eut  en  ce  concile 
six  évêques  déposés  pour  divers 
crimes.  Pt.  Pttr.  Dam.  Opuso. 

jg.  I.  6. 

LYON  (C.  de)  l’an  1079  ou 
1080,  tenu  par  Hugues  de  Die, 
légat  qui  y déposa  Manassès  de 
Aeiins.  ’ 

LYON  (C.  de)  XIII.*  cosciLB 
eésÉRAL,  sous  le  pape  Innocent 
IV,  l’an  1245.  Voici  quelle  fut 
la  cause  de  lu  tenue  de  ce  con- 
cile. Le  pape  Grégoire  IX,  pré- 
décesseur d’innocent  IV , avoit 
excoiiimiinié  l’empereur  Frédé- 
ric, l’an  1238.  En  outre  , il  l’a- 
Toit  déposé  de  la  dignité  impé- 
riale ; il  avoit  absous  ses  sujets 
du  serment  de  fidélité,  et  il  avoit 
fait  publier  solennellement  cette 
excommunication  le  jeudi  saint, 
de  l’an  1259.  L’origine,  du  moius 
apparente  , du  grief  de  ce  pape 
contre  ce  prince,  étuit , qi/jl  n’é- 
toit  pas  allé  au  secours  de  la 
Terre-Sainte,  quoiqu’il  eût  fait 
Toeii  dans  une  maladie  d’y  aller. 
Ce  fameux  différend,  dont  la  cause 
ne  paroit  nullement  assez  grave 
pour  avoir  eu  des  suites  si  ffl- 
clieirses,  attira  néanmoins  la  ruine 
de  cet  empereur  et  de  sa  maison  ; 
réduisit  l’Allemagne  é une  anar- 
chie de  trente  ans , et  plongea 
l’Italie  dans  des  maux  sans  nom- 
bre. 

Après  la  mort  de  Grégoire  IX, 
Innocent  IV,  qui  avoit  été  élu, 
convoqua  par  une  lettre  circu- 
laire le  concile  général  de  Lyon, 
il  y uppella  les  rois  elles  autres 
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princes,  et  il  y cita  l’empereur 
Frédéric. 

Au  temps  marqué  pour  la  te- 
nue du  concile,  les  évêques  se 
rendirent  à Lyon.  On  y vil  Bau- 
douin, empereur  de  Constanti- 
nople , et  Raymond,  comte  de 
Toulouse.  Les  prélats  étoient  au 
nombre  d’environ  cent  quaran- 
te, tant  archevêques  qu’évêques; 
ils  avoient  à leur  tête  trois  pa- 
triarches latins  ; savoir , de  Cons- 
tantinople, d’Antioche , d’Aqui- 
lée  ou  de  Venise  : il  y avoit 
plusieurs  procureurs  des  prélats 
absents,  et  des  députés  des  chapi- 
tres ; l'abbé  de  Saint-Alban  enr 
Angleterre,  y envoya  un  religieux 
de  son  abbaye.  < 

Le  détail  de  ce  concile  a été 
donné  par  Matthieu  Paris , inoiue 
de  ce  monastère.  1 

Dans  la  congrégation  prélimi- 
naire , ïhadée  de  Siiesse  , am- 
bassadeur de  Frédéric  , -offrit  au 
pape,  nu  nom  de  .son  maître, 
de  s’opposer  aux  Tartares , aux 
Corasmiens,  aux  Sarrasins  et  aux 
autres  ennemis  de  l’Eglise , et 
d’aller  à ses  dépens  délivrer  la 
Tcrie-Sainte  des  mains  de.s  in- 
fidèles : mais  le  pape  rejeta 
ces  oli'res  , disant  que  Fré- 
déric ne  tenoil  jamais  ses  pro- 
messes. 1 

Première  Session,  28  juin. 
Le  pape  ayant  à sa  droite  l’em- 
pereur de  Constantinople  , et  à 
sa  gauche  quelques  princes  sécu- 
liers , fit  un  discours  dont  les 
principaux  points  étoient  le  dérè- 
glement des  prélats  et  des  peuples, 
l’insolence  des  Sarrasins  , le 
schi.sme  des  Grecs,  la  cruauté 
de.s  Tartares  , la  persécution  que 
l’empereur  Fré<léric  avoit  faite 
au  pape  Grégoire,  son  prédéces- 
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<enr,  ajoutant  que  ce  prince  éloit 
hérétique  et  sacrilège. 

Thadée  de  Suesse  parla  pour 
son  maître , et  entreprit  de  faire 
voir  que  ce  prince  n’étoit  plus 
obligé  de  tenir  ses  promesses , 
le  pape  njant  manqué  à In  parole 
qu’il  lui  avoil  donnée  ; et  il  lâcha 
de  réfuter  l’aCQUsation  d’hérésie. 

H.  Sess.  5 juillet.  Quelques 
évêques  parlèrent  avec  chaleur 
contre  Frédéric;  mais  on  répondit 
avec  force  à leurs  accusations. 

III.  Sets.  17  juillet.  1.*  Le 
pape  ordonna  avec  l’appruhation 
du  concile , que  désormais  on- 
célébreroit  l’octuve  de  lu  nativité 
de  la  Vierge,  a.*  On  lut  dix-sept 
articles  de  règlements , dont  la 
plupart  regardent  la  procédure 
judiciaire.  3.*  Le  pape  ordonna 
qu’on  procureroit  du  secours  à 
l’empire  de  Constantinople,  et 
qu’on  y emploieroit  la  moitié 
du  revenu  de  tous  les  bénéiices. 
4.“  Les  députes  d’Angleterre  se 
plaignirent  des  exactions  de  la 
cour  de  Rome , au  nom  de  tout 
le  royaume  d’Angleterre. 

Dans  cette  lettre  » il  y étoit 
dit,  que  les  prédécesseurs  d’in- 
nocent IV,  voulant  enrichir  les 
Italiens,  dont  le  nombre  est  de- 
venu excessif,  leur  ont  donné 
des  cures  dent  ils  ne  prennent 
aucun  soin  , ni  pour  la  conduite 
des  âmes , ni  pour  la  défense  des 
monastères  dont  elles  dépendent; 
qu’ils  ne  s’acquittent , ni  de  l’hos- 
pitalité , ni  des  aumônes  ; qu’ils 
ne  songent  qu’â  prendre  les  reve- 
nus et  les  emporter  hors  du 
royaume,  au  préjudice  de  nos 
frères  et  de  nos  parents  qui  de- 
vroient  posséder  ces  bénéfices; 
qu’en  un  mot,  les  Italiens  tirent 
de  l’Angleterre  plus  de  soixante 
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mille  marcs  d’argent  ; que  le 
légat  Martin  , que  le  pape  avoit 
envoyé,  vouioit  encore  disposer 
d’autres  bénéfices  semblables  , 
en  les  réservant  à la  disposition 
du  saint  siège,  quand  iis  viendront 
à vaquer  ; qu’il  extorque  des 
religieux,  des  taxes  excessives  , 
et  qu’il  jette  des  excommunica- 
tions et  des  interdits  sur  ceux 
qui  s’opposent  à ses  entreprises; 
qu’ils  ne  pouvoient  croire,  qu’il 
agit  par  son  ordre  , et  qu’ils  le 
priaient  d’y  remédier.  Mais  le 
pape  embarrassé  , voyant  que 
tous  les  évêques  garduient  un 
grand  silence,  répondit  seulement 
que  celte  affaire  demanduit  une 
mure  délibération. 

IV.  Sess.  Thadée  déclara , que 
si  le  pape  vouioit  procéder  contre 
l’empereur  Frédéric  , il  en  appe- 
loit  au  pape  futur  et  au  concile 
général.  Ensuite  le  pape  après 
avoirdit  que  le  concile  étoit  géné- 
ral , prononça  une  scnlance  de 
déposition  contre  Frédéric , et 
absout  de  leur  serment  tous  ceux 
qui  lui  avoient  juré  fidélité, 
menaçant  d’cxcnramunication- 
qtiicunque  lui  donneroit  secours 
ou  conseil.  Les  crimes  de  ce  prin- 
ce , du  moins  selon  qu’il  éloit 
dit  dans  celle  sentence  , étoient 
le  parjure,  le  sacrilège  , l’hérésie, 
et  la  félonie.  Dans  le  litre  de 
cette  sentence , le  pape  dit  qu’il 
la  prononce  en  présence  du  con- 
cile : mais  la  sentence  ne  porte- 
point  avec  l’approbation  dts 
amcilù  , comme  il  est  porté 
ordinairement  dans  les  décrets  r 
car  il  sernit  injuste  d’attribuer 
à ce  concile  une  telle  entreprise 
sur  l’autorité  temporelle.  On  fit 
encore  dix-sept  décrets,  dont  il 
y en  a un  pour  le  secours  du 
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l’empire  de  Constanlioople  , et< 
un  autre  pour  la  rrnisude  de  la 
Terre- Sainte.  T.  XI.  C.  p.  658. 

^ LYON  ( G.  de  ) XIV  concile 
cÉNÉRLLjl’an  1274-  Il  s’y  trouva 
cinq  cents  évêques,  soixante-dix 
abbés,  et  environ  mille  antres, 
prélats  inférieurs.  Le  concile  se 
tint  dans  l’église  métropolitaine' 
de  Saint-Jean.  Iæ  pape  Grégoire 
X étuit  monté  sur  un  jubé  cons- 
truit exprès,  revêtu  des  habits 
pontificaüx,  et  assisté  de  plusieurs 
cardinaux.  Dans  la  nef  de  l’é- 
glise, sur  des  sièges  élevés,  éloient 
deux  patriarches  latins  de  Cons-> 
tantinople  et  d’Antioche.  D’un 
côté  éloien  t les  en  rdinaiix  évêques 
entre  lesquels  étoient  saint  Bona- 
■venture  et  Pierre  de  Tarantaise  , 
évêque  d’Ostie  ; et  de  l’autre 
étoient  les  cardinaux  prêtres; en- 
suite les'primats,  les  archevêques, 
les  évêques,  les  abbés,  les  prieurs 
en  très-grand  nombre  ; on  y 
voyoit  encore  les  ambassadeurs 
des  rnis  de  France,  d’Allemagne, 
d’Angleterre,  de  Sicile,  et  de  plu- 
sieurs autres  princes  ; les  grands, 
inaîtres  de  l’Hôpital  etduTemple, 
et  les  députés  des  chapitres. 

Première  Session  y mai.  A- 
près  les  prières  accuiitumées  , le 
pape  Gt  une  espèce  de  sermon , 
et  prit  pour  texte  ces  paroles  de 
l’Evangile:  desiderio  deüUitravi 
hoc  Pascfia  manducare  vobis- 
cum  ; il  y exposa  les  motifs  de 
la  convocation  du  concile,  savoir, 
le  secours  de  la  Terre-Sainte  , la 
réunion  des  Grecs , et  la  réforma- 
tion des  mœurs. 

Dans  l’intervalle  de  la  première 
à la  deuxième  ses.sion , le  pape 
obtint  des  évêques  et  ahbes  une 
décime  des  revenus  ecclésiasti- 
ques. ItUÇ  XXJi-  V<  |5. 
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II.  Session.  On  publia  des 
constitutions  touchant  la  foi  ; et 
on  congédia  tous  les  dépulé.s  des 
chapitres,  les  abbés  etlesaulres 
prélats  inférieurs. 

III.  xfMSto»..  7 juin.  On  y pu- 
blia douze  constitutions  touchant 
les  élections  des  évêques  et  les 
ordinations  des  clercs.  Elles  por- 
tent , entr’autres  choses , i°.  Que 
ceux  qui  s’opposent  auxélectioni 
et  en  appellent,  exprimeront, 
l’acte  d’appel , tous  leurs  moyens 
d’opposition , sans  qu’ils  soient 
repus  ensuite  à en  proposer  d’au- 
tres. 2°.  Que,  dans  le  partage  de 
l’élection  , si  les  deux  tiers  sont 
d’un  côté , l’autre  tiers  ne  sera 
pas  recevable  à rien  objecter 
contre  l'élpction  ou  contre  l’élu. 
5,**  Quoique  les  appels  des  élec- 
tions doivent  être  portés  au  saint 
siège  comme  causes  majeures  , 
toutefois  si  l’appellation  inter- 
jetée hors  jugement  est  frivole, 
elle  ne  sera  point  portée  au  saint 
siège.  4®.  Les  avocats  et  les  pro- 
cureurs feront  serment  de  ne  sou- 
tenir que  les  causes,  justes  , et  le 
renouvelleront  tous  les  ans.  En- 
suite on  attendit  l’arrivée  des 
Grecs. 

l\. Session  8 juillet.  Les  Grecs 
que  l’empereur  Âlichel  avoit  en- 
voyés au  concile,  étant  arrivés,  OQ 
tint  la  quatrième  session.  Ces 
Grecs  étoient,  Germain,  ancien 
patriarche  de  Constantinople  , 
Théophane,  métropolitain  de  Ni- 
cée,el  plusieurssénateiirs.  Le  pape 
exposa  les  trois  causes  de  la  con- 
vocation du  concile,  et  ajouta 
que  les  Grecs  vennient  librement 
à l’obéissance  de  l’église  romaine 
sans  demanderrien  du  temporel. 
On  lut  la  lettre  de  l’empereur 
Michél  et  celle  des  évêques , tra- 
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doites  en  latin.  La  première  con- 
tenoit  la  profession  de  foi  en voyéei 
à Michel  par  le  pape  Clément’ 
IV  , sept  ans  aupararant.  Puis 
l’empereur  disoit  : « Nous  re- 
» connoissons  cette  fui  pour 
» vraie  catholique  et  ortho- 

• doxe  , et  dans  la  confession  de 

* cœur  et  de  bouche  ; et  nous 

* promettons  de  la  garder  invio- 
> lablement  : seulement  noos 
» prions,  que  notre  église  dise 

• le  symbole  , comme  elle  le 
» disoit  avant  le  schisme,  et 
a qu’elle  conserve  ses  - usages.  » 
On  lut  la  lettre  des  évêques  au 
nombre  de  trente-cinq.  Ensuite 
George  Acropolite , grand  logo- 
thète , fit , au  nom  de  l’empereur, 
le  serment  par  lequel  il  abjuroit 
le  schisme , acceptoit  la  profes- 
sion de  foi  de  l’église  romaine , 
et  reconnoissoit  su  primauté.  On 
ch.iiita  le  Te  Deum  et  le  sym- 
bole en  latin  : ensuite  le  patriar- 
che le  chanta  en  grec  , et  on  y 
chanta  deux  fois  l’addition  Fi- 
Uoque  procedit. 

V.  Session  i6  juillet.  On  lut 
quatorze  constitutions.  La  pre- 
mière régloit  la  manière  dont  on 
doit  procéder  é l’élection  d’un 
pape.'- Dans  la  deuxième,  il  y est 
dit  : excommunication  de  plein 
droit  contre  ceux  qui  auront  per- 
mis de  tuer , de  prendre , ou  mo- 
lester , en  sa  personne , ou  en  ses 
biens,  un  juge  ecclésiastique, 
pour  avoirpronoucéquelquecen- 
sure  contre  les  rois  , les  princes , 
leurs  officiers  , ou  quelque  per- 
sonne que  ce  soit  : défense,  sous 
même  peine  , é toute  personne  de 
quelque  dignité  que  ce  soit , d’n- 
yurpcr , sur  les  églises , le  droit 
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de  régale  ou  d’uvoucrerie  , pour 
s’emparer  des  biens  de  l’église 
vacante.  Ceux.qui  sont  en  pos- 
session de  ces  droits  sont  exhor- 
tés à n’en  point  abuser. 

Les  autres  constitutions  con- 
tiennent divers  canons  contre  les 
bigames,  sur  le  respect  dû  aux 
églises  , contre  les  usuriers  mani- 
festes à qui  on  défend  de  donner 
l’absolutionou  la  sépulture  ecclé- 
siastique. 

VI.  et  dernière  5cm.  le  17  juillet. 
On  lut  deux  constitutions  : l’une 
pour  empêcher  la  multitude  des 
ordres  religieux,  l’autre  ne  se 
trouve  plus.  Ensuite  le  pape  dit 
qu’à  l’égard  de  la  troisième  cause 
de  la  convocation  du  concile  qui 
étoit  la  réformatioii  des  mœurs, 
que  si  les  prélats  se  corrigeoieot 
il  ne  seroit  pas  nécessaire  de 
faire  des  constitutions  pour  leur 
réformation  ; qu’il  s’étooqoil  que 
quelques-uns  , qui  menoient  une 
vie  déréglée,  ne  se  corrigeassent 
point  ; et  il  déclara  que  s’ils  ne 
le  faisoieut , il  le  feroit  lui-même 
avec  beaucoup  de  sévérité,  ajou, 
tant  que  les  prélats  étoient  cause 
de  lu  chute  du  monde  entier. 
Il  promit  de  remédier  à plusieurs 
autres  abus  : ce  qu’on  n’avoit  pu 
exécuter  à cause  de  la  multitude 
des  atfaires. 

On  parla  aussi  dans  ce  concile 
de  l’affaire  de  la  Terre-Sainte.  Au 
reste les  constitutions  publiées 
dans  ce  concile , et  dont  le  pape 
fit  faire  un  recueil,  composent 
trente-un  articles , qui  furent  , 
dans  la  suite  , insérés  dans  le 
texte  des  décrétales.  Tom.  XI- 
Cône.  p.  955. 
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Maçon  ( c.  de  ) MatUco- 

nense , l’an  58a  , par  l’ordre 
du  roi  Contran,  qui,  de  tous 
les  rois  François  , téinoignoit  le 
plus  de  piété.  Vingt-un  évêques 
y firent  dix-neuf  canons  : on  y 
défendit  aux  clercs  de  porter  les 
armes.  Tom.  V.  C.  p.  966. 

MACON  (C.  de  ) l’an  585, 
aS  octobre.  Quarante-trois  évê- 
ques s’y  trouvèrent  , dont  le 
premier  est  Prisque  de  Lyon.  Il 
est  nommé  patriarche,  litre  qui 
sedonnoit  aux  principaux  métro- 
politains ; or  Xyon  était  la  mé- 
tropole la  plus  considérable  du 
royaume  de  Contran.  Ces  évê- 
ques y firent  vingt  canons,  et 
ils  y déposèrent  Fausiien  de  Dax, 
qui  en  avoit  été  ordonné  évêque 
par  l’autorité  de  Condebaud.  Le 
l' de  ces  canons  commande  l’ob- 
servation du  dimanche,  qui  étoit 
fort  négligée.  Le  concile  ordonne 
de  payer  les  dîmes  aux  ministres 
de  l'Eglise , suivant  la  loi  de 
Dieu  et  1a  coutume  immémo.< 
riale  dçs  chrétiens,  sous  peine 
d'excommunication  , etc.  Ces 
canons  furent  confirmés  par  une 
ordonnance  du  roi  Contram. 
Ibid.  p.  979. 

MADRID  '(  C.  de  ) Uadri- 
tense,  l’an  , en  janvier, 

parle  cardinal  Borgia,  légat  du 
pape,  avec  plusieurs  prélats.  On 
s’y  appliqua  à remédier  à l’igno- 
mneedes  ecclésiastiques  d’£.<ipa- 
gne  , qui  étoit  telle , qu’à  peine 
s’en  lroi!voil-il  quelques-uns  qui 
entendissent  le  latin.  La  bonne 
chère  et  la  débauche  étoient  leurs 
plus  ordiouires  occupatious. 


M 


MALINES(C.  de)  l’an  1 570, 
juin.  Ce  fut  unconcile  provincial, 
tenu  par  Rithove,  évêque d’Ypres, 
en  l’absence  du  cardinal  de  Cran- 
velle.  La  matière  qu’on  y traita 
fut  la  réception  des  décrets  du 
concile  de  Trente.  On  y ordonna 
aux  évêques  de  n’admet  tre  aucune 
profession  de  foi  qui  ne  fût  con- 
forme à celle  marquée  par  ce 
concile.  3.^  Que  les  évêques 
visiteroient  les  églises  de  leur 
diocèse  , même  exemptes.  On 
traita  encore  du  baptême,  de 
la  promotion  aux  ordres,  delà 
célébration  des  fêtes , du  devoir 
des  évêques  , de  la  résidence  , 
de  la  vie  et  des  moeurs  des  clercs, 
des  séminaires,  des  catéchismes,, 
des  religieux  et  des  religieuses. 
Toutes  ces  matières  furent  divi- 
sées en  neuf  chapitres.  Tom- 
xr.  c.p.  790. 

MANS  ( C.  du  ) Cenoma^ 
nense  , (om  plutôt  assemblée  au) 
l’an  1 188,  tenu  pour  la  croisade.. 
Le  roi  d’Angleterre  y ordonna 
que  chacun  duuneroit , pendant 
cette  année  , la  dîme  de  ses 
revenus  et  de  ses  meubles  pour 
le  secours  de  la  Terre-Sainte. 

MANTOUE  ( C.  de)  Afarrfua- 
num, l’an  1067.  Dans  ce  concile, 
le  pape  Alexandre  se  purgea  , 
par  serment,  de  la  simonie  dont 
il  étoit  accusé  , cl  prouva  , par 
de  si  bonnes  raisons,  la  validité 
de  .«on  élection,  qu’il  .«e  réconcilia 
les  évêques  de  Lombardie  , qui 
lui  avoicnl  été  opposés.  Au  con- 
traire , l’antipape  Coduloüs  fut 
condamné  tout  d’une  voix  , 
comme  simoniuque.  > 
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MARCIAC  , dioc.  d’Aucli  (C. 
de)  Marciacense , l’an  iSaô,  8 
déccmbi'e,  par  Guillaume  de  Fla- 
Tacour , archevêque  d’Auch  et 
ses  siiffragants.  On  y publia  cin- 
quanle-six  canons.  11  y est  dit 
entr’autres,  que  les  urdinaircs 
n’admeltnint  point  aux.  fonc- 
tions ecclésiastiques,  les  clercs 
ou  religieux  des  autres  diocèses, 
sans  lettres  de  leurs  supérieurs  : 
défense  aux  laïques  de  troubler 
le  cours  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique ; on  y dit  que  les  ser- 
ments apposés  aux  contrats , sont 
de  la  compétence  du  juge  d’é-' 
glise  : on  défend  les  clameurs  et 
les  lamentations  indécentes  aux 
enterrements  , et  qui  troubloient 
les  prières  ecclésiastiques  : ceux 
qui  manqueront  deux  dimanches 
à venir  entendre  la  messe  à leur 
paroisse,  seront  nommément  ex- 
communiés. On  déclare  que  les 
dîmes  sont  dues  de  droit  divin  , 
et  on  prononce  plusieurs  peines 
contre  ceux  qui  ne  les  paient  pas 
fidèlement. 

Les  curés  des  paroisses,  dont 
les  religieux  ont  le  patronage  , 
seront  [>erpétnels  et  non  amovi- 
bles , et  les  religieux  , titulaires 
des  bénéfices,  y résideront  et  se- 
ront soumis  à la  correction  des 
évêques,  nonobstant  leurs  privi- 
lèges. On  restreint  les  frais  ex- 
cessifs des  visites  des  archidiacres, 
et  on  leur  défend  de  mener  plus 
de  cinq  chevaux  et  de  cinq  valets 
û pied,  sans  chiens,  ni  oiseaux 
pour  la  chasse,  etc.  Tom.  XI. 
C.  p.  1747. 

• MARCIAC  (C.  de)  l’an  1329, 
6 décembre,  parle  même  arche- 
vêque et  cinq  évêques,  contre 
ceux  qui  avoient  tué  Anesance  , 
évêque  d’Aiie,  deux  ans  aupara- 
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vant  : on  y déclara  que  les  douze 
meurtriers  ont  encouru  les  pei- 
nes canoniques  et  particuliére- 
ment celles  du  concile  provincial 
de  Nogarot.  Tom.  XI.  Cône.  p. 
1788. 

MAYENCE  (C.  de)  l’an  8)5. 
9 juin , par  ordre  de  Charlema- 
gne , de  trente  évêques  et  vingt- 
cinq  abbés.  Hildebalde,  arche- 
vêque de  Cologne  et  archichape- 
lain,  y présida.  On  y lut  l’Evan- 
gile, les  canons  et  divers  ouvra- 
ges des  pères,  enlr’aulres  le  pas- 
toral de  saint  Grégoire , pour 
trouver  les  moyens  de  rétablir  la 
discipline  de  l’Eglise.  Les  abbés 
et  les  moines  lurent  la  lettre  de 
saint  Benoît.  Les  comtes,  le.-  ju- 
ges et  autres  laïcs  examinèrent 
les  lois,  et  rendirent  justice  à 
ceux  qui  se  présenloient.  On  y 
fit  cinquante-cinq  canons  ; on  y 
dét-lura  qu’on  observeroit  les  dé- 
crets du  pape  saint  Léon,  pour 
ne  baptiser  qu’à  Pâques  et  é la 
Pentecôte.  Tom.  VU.  C.  p. 
ia53. 

MAYENCE  (C.  de)  Mogvn- 
tinum,  l’un  8)7,  septembre; 
composé  de  douze  évêques  et  de 
plusieurs  abbés  , sous  Raban  - 
Maiir,  principalement  pour  re- 
médier aux  usurpations  des  biens 
ecclésiastiqiies.  Ou  y fit  XXXI 
canoüs.  Tom,  VIII.  Conc.  p. 
59. 

MAYENCE  (C.  de)  l’an  848, 
octobre.  Dans  ce  concile  , le 
moine  Golhescalc  y présenta  un 
écrit,  où  il  disoit  qu’il  y a deux 
piédestinulions  ; et  que  comme 
Dieu , avant  la  création  du  inonr 
de,  a prédestiné  incommutable- 
incnt  tous  les  élus  à la  vie  éter- 
nelle par  sa  grâce  gratuite  ; de 
même  il  a prédesliué  à la  mort 
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éternelle  tous  les  méchants  à cause,  femme , comme  il  le  vouloit.  U>. 
de  leurs  démérites  : il  repreoQit  ji.  laoo.  , 

Raban,  de  dire  que  les  méchants  MAYENCE  (C.  de)  Tan  1071,. 
ne  sont  pas  prédestinés  à la  dam-  1 5 auût , fête  de  la  Dormition  de 

nation,  mais  qu’elle  est  seule-  la  sainte  Vierge,  comme  por- 
ment  prévue.  La  doctrine  de  Go-  tcnt  les  actes,  tenu  au  sujet  de 
thescalc  fut  condamné  é' Mayence  Charles,  chanoine  de  Magde- 
et  on  le  renvoya.  Rnban  recom-  bourg,  que  le  clergé  de  Cons- 
nianda  sk  ijinemar  de  faire  ren-^  tance  ne  vouloit  point  avoir  pour 
fermer  ce  religieux.  D.  M.  évêque.  Charles , après  bien  des 

MAYENCE  (C.  de)  l’an  888.  contestations  remit  l’anneau  etle 
Composé  de  trois  provinces,  et  bfiton  pastoral  entre  les  mains  du 
de  trois  archevêques , Mayence , roi,  disant  que,  selon  les  décrets 
Cologne , Trêves.  Dans  la  pré-  du  pape  Célestin,  il  ne  vouloit 
face  de  ce  concile*,  les  évêques  point  être  évêque  de  ceux  qui  ne 
attribuent  les  c.damités  publi-  vouloient  point  de  lui.  76^.  p. 
ques  à leurs  péchés  particulière-  iao6., 

ment,  à l’interruption  des  con-  MAYENCE  (C. de)  l'an  ioy5, 
ciles  provinciaux  , et  font  la  des-  par  Sigefroi  , archevêque  de. 
cription  du  triste  état  de  l’Eglise:  Mayence,  assisté  de  l’évêque  de 

on  y Ct  XXVI  canons,  tirés  la  Co.ire  , légat  du  saint  siège,  pour 
plupart  des  conciles  précédents,  faire  exécuter  l’ordre  du  pape , 
Ton»,  i AT  Cono.  p.  ^o\.  qui  enjoignuit  é l’archevêque  , 

BIAYENCE  (C.  de)  l’an  ioa3.,  sous  peine  de  déposition,  d’o- 
Goncile  national  d’Allemagne  , bliger  tous  les  prêtres  de  la  pro- 
tenu par  Aribon  de  Mayence  , . vir»ce  de  renoncer  sur-le-champ, 
où  il  corrigea  plusieurs  desor-  à leurs  femmes , ou  au  ministère 
dres , mais  il  ne  put  séparer  Ot-  de  l’autel.  Les  clercs  s’emportè- 
ton,  comte  de  Hamerstein,  d’a-  rent  tellement  contre  lui,  qu’il  se 
vec  Irmengardc  , quoique  ce  vit  en  danger  d’être  tué,  et  fut 
comte  eût  promis  de  la  quitter,  obligé  d’abandonner  cette  affaire» 
MAYENCE  (ou  plutôt  près  de)  et  de  laisser  au  pape  le  soin  de 
appelé  Geitzieteme,  l’an  loaS.  l’exécuter.  Fi. 
lin  homme  accusé  de  l’assassinat  - MAYENCE  (C.  de)  l’an  1080. 
du  comte  Sigefroi,  fut  purgé  (non  reconnu)  tenu  par  les  schis* 
par  l’épreuve  du  fer  chaud.  maliques,  trois  semaines  après 

MAYENCE  (C.  de) l’an  1049,  celui  de  Quedlimbourg,  «n  pré- 
tenu par  le  pape  Léon  IX  ; l’em-  sence  de  l’empereur  Henri , et 
pereur  Henri  le  Noiryétoil  pré-  des  légats  de  l’anti-pape  Clément, 
sent.  Il  y avoit  environ  quarante  On  y reconnut  Guibert  pour  pa- 
évêques , on  y défendit  la  simo-  pe  légitime , et  on  y confirma  la 
nie  et  les  mariages  des  prêtres.  déposition  de  Grégoire  VIL  Id. 
Tom.  IX.  Conc.  p.*io46.  MAYENCE  (C.  de)  l’an  ii3i. 

MAYENCE  (C.  de)  l’an  1069.  Brunon  de  Strasbourg,  accusé 
Pierre  Damien,  légat,  défendit  d’être  intrus  dans  ce  siège , y re- 
aii  roi , Henri  premier,  de  la  part  mit  sa  dignité  entre  les  mains  de 
du  pape,  de  répudier  Berthe,  sa  Matthieu,  légat  du  pape.  P agi* 
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MAYENCE  (C.  de)  l’an  iaa5, 
décembre.  On  y ût  quatorze  ca- 
nons contre  l’incontinence  des 
clercs  et  la  simonie. 

MAYENCE  (C.  de)  l’an  ta33, 
.contre  certains  hérétiques  nom- 
més stadiogues-  Le  ducteurCon- 
rad  de  Murpourg,  qui  a voit  donné 
des  croix  à ceux  qui  Toulurent 
bien  s’armer  contre  les  héréti- 
ques, fut  tué  par  ces  derniers  au 
retour  de  celte  assemblée,  et  sa 
mort  occasionna  un  autre  concile 
la  même  année  à Mayence,  où 
ceux  qui  étoient  soupçonnés  d’hé- 
résie furent  absous,  et  les  meur- 
triers de  Conrad,  envoyés  au 

Îape  pour  obtenir  l’absolution, 
'om.  Cône.  p.  4^8. 
MAYENCE  (C.  de)  l’an  ta6i, 
-tenu  par  l’archevêque  de  cette 
ville,  pour  satisfaire  à l’ordre  du 
pape,  et  se  disposer  à résister 
aux  Tartares.  On  y fit  aussi  plu- 
sieurs règlements  utilés  pour 
l’augmentation  du  service  divin, 
et  la  réfurmation  du  clergé  : en- 
tr’autres,  qu’un  prêtre  qui  re- 
tiendi'oit  publiquement  chez  lui 
sa  concubine,  sernit  suspens  de 
plein  droit , et  s’il  célébroit  en 
cet  état,  .seroit chassé  du  diocèse. 
Tom.  XI.  Conc.  p.  8i6. 

MAYENCE  (C.  de)  l’.in  i3io, 
ti  mai,  par  Pierre,  arèhevêque 
de  cette  ville.  On  y fit  un  abrégé 
des  conciles  précédents,  et  on  y 
traita  par  l’ordre  du  pape,  l’af- 
faire des  templiers.  On  tint  la 
même  année  plusieurs  autres  con- 
ciles ou  assemblées  touchant  la 
même  affaire,  et  l’on  fit  brûler 
plu.sieiirs  templiers  ; savoir  cin- 
quante-neuf à Paris  , et  neuf  à 
Senlis,  dont  aucun  n’avoua  les 
crimes  desquels  on  les  accusoit. 
|ls  Qc  furent  pas  si  maltraités  au 
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concile  de  Ravenne,  tenu  le  17 
juin.  Ih.  p.  i536. 

MAYENCE  ( G.  ou  plutôt  as- 
semblée de  ) l’an  i4^9  • au  mois 
de  mars,  composé  d’un  cardinal, 
des  archevêques  de  Trêves , Co- 
logne, et  Mayence,  de  trois  au- 
tres évêques  d’Allemagne,  des 
ambassadeurs  de  l’empereur  Al- 
bert, de  l’archevêque  de  Tours 
et  de  l’évêque  deTroyes,  ambas- 
sadeurs du  roi  de  France  ; de  l’é- 
vêque de  Guenza , ambassadeur 
du  roi  d’Espagne,  ou  Castille,  de 
ceux  du  duc  de  Milan  et  d’autres- 
princes  d’Allemagne,  dont  aucun 
n’avoit  envoyé  personne  au  con-  . ; 
cile  de.Ferrare  ou  de  Florence. 

Les  députés  de  ce  concile  de  Bâle 
ne  voulurent  jamais  convenir  de 
la  surséance  du  procès  contre  le 
pape  Eugène , ni  du  changement 
du  lieu  du  conçile.  L’assemblée 
de  Mayence  en  reçut  les  décrets, 
à l’exception  de  cèüx  qui  étoient 
faits  contre  le  pape.  Ce  qui  n’em- 
pêcha point  le  concile  de  Bâle 
de  les  continuer  et  d’eii  faire  de 
nouveaux  jusqu’à  le  déposer. 

D.  M.  ■ ' 

MAYENCE  (C.  de)  Pan  i54g,  > ' 
tenu  par  Sébastien  Heasenstein, 
archevêquéet  électeurde  Mayen- 
ce, avçc  les  députés  des  évêques 
de  sa  province , et  les  principaux 
de  son  clergé.  Le  prélat  dit  dans 
son  mandement  de  convocation 
du  concile , que  dans  ces  temps 
où  l’iniquité  triomphe,  il  ne  veut 
point  être  accusé  de  paresse  ni 
de  négligence  ; qu’il  veut  au 
contraire  redoubler  sa  sollicitude 
pastorale  pour  défendre  son  peu- 
ple contre  le.«  r.avages  de  l’hé- 
résie et  pour  former  ses  mœurs. 

On  fit  dans  ce  concile  des  dé-  ’ ^ 
crets  sur  la  loi  et  sur  la  réforma-  • 
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tiun.  Les  premiers  contiennent 
quarnnte-sept  articles. 

Après  l’exposition  de  la  foi  de 
l’Lglise  touchant  le  mystère  de 
la  sainte  Trinité,  et  selon  les  trois 
symboles  des  apôtres,  de  Nicée 
et  de  saint  Athanase,  il  y est  dit, 
que  l’homme  a été  créé  avec  la 
justice  et  lu  grâce  , mais  arec  la 
liberté , par  laquelle  il  pouvoit 
.faire  le  bien  et  le  mal  ; il  est  parlé 
ensuite  de  la  chute  de  l’homme 
et  de  sa  justifi.cation  ; on  y dit 
que  cette  justification  vient  de  la 
grâce  de  Dieu  , qui  est  donnée 
avant  tout  mérite  ; que  cette  jus- 
tification se  fait , quand  l’homme 
reçoit  du  Suint-Ëspnt,  avec  la 
foi,  la  charité  et  l’espérance  ; 
dons,  qui  étant  permanents  en 
lui,  non-seulement  le  font  répu- 
ter  et  appeler  juste , mais  le  ren- 
dent efi'ectivement  tel  ; que  la 
d^harité  qui  justifie, doit  être  ac- 
cbuipaguée  de  bonnes  œuvres  , 
4i>ôt  la  grâce  est  la  source  et 
le  ^mcipe  : que  par  cette  grâce 
les  coinraandemeuts  de  Dieu  de- 
viennent possibles  ; non  selon 
l'infirmité  de  la  nature,  qu’on 
a’éom^àqe  avec  les  autres  hom- 
mes , tn^'sèlon  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ, que  les  justifiés  ont 
reçue.^ 

Le  concile  établit  la  doc- 
trine des  sacrements  et  décide 
contre  les  hérétiques , que  ce  ne 
sont  pas  de  simples  cérémonies , 
mais,  des  signes  eflicaces  de  la 
grâce  , qu’ils  confèrent  par  l’o- 
pération divine  à ceux  qui  les  re- 
çoivent bien  disposés.  Le  con- 
cile traite  ensuite  de  chaque  sa- 
crement en  particulier.  Sur  la  pé- 
nitence, il  dit  que  par  la  .«alisiac- 
fion  on  ne  doit  pas  entendre  celle 
qût  efficace  la  coulpe  du  péché  et 
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délivra  de  la  peine  éternelle  , ce 
qui  vient  de  la  seule  propitiation 
de  Jésus-Christ,  mais  celle  à la- 
quelle nous  sommes  soumis  , et 
qiii  nous  remet  la  peine  tempo- 
relle , qui  demeure  après  la  rér 
mission  de  la  coulpe  , et  dont  on 
s’acquitte  par  les  aumônes  , les 
jeûnes  et  autres  bonnes  œuvres  , 
ui  tirent  pourtant  leur  efficace 
U mérite  de  la  passion  de  Jé- 
sus-Christ. A Tégard  des  céré- 
monies , il  veut  qn’oo  retienne 
celles  qui  excitent  les  peuples  à 
s’occuper  de  Dieu,  comme  celles 
des  sacrements  , les  églises  , les 
autels,  les  images,  les  habits  sa- 
crés, les  bannières,  etc. 

Il  défend  à ce  sujet  d'’exposer 
dans  les  églises  des  images  qui 
inspirent  plutôt  la  vanité  que  la 
piété  ; et  pour  allera  u-devant  de 
toute  superstition  , il  enjoint  aux 
curés,  que  s’il  fuit  quelque  pnrjt 
un  concours  de  peuple  à quelque 
image  ou  statue  de  saint,  à qui 
iis  verront  qu’on  attribue  quel- 
que sorte  de  divinité  , ils  fassent 
ôter  l’image  ou  statue , et  qu’ils 
y mettent  â la  place  une  antre 
illiTérente  ; après  avoir  consulté 
toutefois  des  théologiens  habiles, 
afin  que  le  peuple  ne  s'imagine 
pas  que  Dieu,  ui  les  saints,  fas- 
sent ce  qui  leur  est  commandé  j 
par  le  moyen  de  cette  image  , et 
ne  le  feruient  pas  autrement, 
Le  concile  parle  ensuite  des  pé^ 
lerinages  de  dévotion  , du  culte 
des  saints , de  la  prière  pour  les 
morts  , et  de  la  loi  du  jeûne.  . 

Les  seconds  décrets  ont  pour 
objet  la  réformation  des  mœurs, 
et  contiennent  cinquante  - sept 
chapitres , qui  sont  les  mêmes 
que  ceux  du  concile  de  Cologne  ^ 
de  l’uo  i556. 
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Ce  qu’il  y n de  plus  remar- 
quable est  : i.“  Qu’on  veut  que 
les  moines  qui  rentreront  dans 
leur  devoir , cl  qui  reviendront 
dans  leurs  monastères  , soient 
traités  avec  douceur  et  bonté. 
9.®  On  défend  aux  religieuses  de 
sortir  de  leur  couvent  sans  une 
grande  nécessité , et  une  permis- 
sion expresse  de  l’évêque. 3.®  On 
interdit  la  prédication  et  l’admi- 
nistration des  sacrements  dans 
les  chapelles  des  châteaux.  On  re- 
nouvelle le  décret  du  concile  de 
Brde , touchant  les  excommu- 
niés qui  ne  sont  pas  dénoncés. 
ColUct.  Conc.  T.  IV.  p.  667. 

MEAUX  (C.  de)  MtUleme , 
l’an  845,  17  juin,  par  les  évê- 
ques de  trois  provinces , Sens, 
Heims,  Bourges  : on  y recueillit 
les  canons  de  quelques  conciles 
précédents,  et  on  y en  ajouta 
cinquante  six.  Ces  derniers  sont 
moins  des  canons  que  des  plain- 
tes touchant  les  abus , auxquels 
on  prie  le  roi  de  remédier.  Par 
•xeniple,  que  les  rois  et  les  sei- 
gneurs, logeant  dans  les  maisons 
épiscopales,  (car  alors  ils  éloient 
presque  toujours  en  voyage  ) y 
font  loger  des  femmes  et  des 

tiersonnes  mariées,  y séjournent 
ong-temps;  que  le  roi  ne  dé- 
tournera poitil  les  évêques  de 
leurs  fonctions  , surtout  pendant 
l’avent  et  le  carême  ; que  les 
clercs  ne  porteront  point  les  ar- 
mes; que  le  roi  enverra  parle 
royaume  des  commissaires,  pour 
faire  un  état  des  biens  ecclésias- 
tiques, que  lui,  ou  son  père,  ont 
donnés  en  propriété  par  subrep- 
tion;  que  les  évêques  disposeront 
•elon  les  canons  des  titres  cardi- 
naux des  villes  et  des  fauxbourgs  ; 
on  nommoit  ainsi  les  églises  de 


MEL  sa5 

toutes  les  villes  épiscopales  ; que 
les  moines  n’iront  point  à la  cour 
sans  l’autorité  de  l’évêque  ; que 
l’évêque  n’cxcommuniera  per- 
sonne que  pour  un  péirhé  mani- 
feste , et  ne  prononcera  point 
d'anathème  sans  le  consentement 
de  l’arcbevêque  et  des  compro- 
vinciaux  î on  distinguoit  encore 
l’anatbême  et  la  simple  excom- 
munication : que  l’on  n’cntrcrà 
point  dans  les  églises , comme 
par  droit  héréditaire,  mais  seu- 
lement ceux  que  l’évêque  ou  le 
curé  en  jugeront  dignes  par  la 
sainteté  de  leur  vie.  etc. 

Au  reste , lesévêqnes  de  Mcanxf 
ne  purent  obtenir  du  roi  la  con- 
firmatii>n  de  ces  règlements  qu’ils' 
lui  demandoient  par  ce  même 
concile.  Ft,  Toin.  XI.  C.  p. 
i8j3. 

MEAUX  (C.  de)  l’an  1082.' 
Robert , ablié  de  Rebais  y fut 
donné  évêque  de  cette  villéi  apr^,.- 
la  mort  de  Gautier;  mais  parcè- 
que  le  légat  Hugues,  arebevèque 
de  Lyon,  avoit  fait  celte  ordi- 
nation sans  le  consentement  de 
Richer,  archevêque  de  Sens  et  de 
ses  sulTragants,  ilsexcommuniè- 
renl  Robert , et  élurent  à sa  placé  ' 
un  autre  Gautier.  Lambert  élu 
évêque  de  ïherouaniie,  y fut 
aussi  excommunié  par  Hugues 
et  l’évêque  d’OIeroti  , légats  du 
pape.  T.  X.  C.  p.  401. 

MEAUX  (C.  de)  l’an  i2o3, 
sur  la  paix  que  l’abbé  de  Case- 
maire,  légat , avoit  voulu  éta- 
blir entre  les  rois  de  France  et 
d’Angleterre  ; mais  pour  empê- 
cher qoe  cet  abbé  ne  procédât 
en  qualité  de  légat,  les  évêques 
de  France  appelèrent  au  pape. 

“P» 

MELFE  (C.  de)  Meifitanum, 
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dans  la  PouiUe,  l’an  loSg,  par 
le  pape  ^ici'las  II»  avec  <jui  les 
Normands  se  réconcilièreul , en 
remeltanl  à sa  libre  disposition 
toutes  le#  terres  de  saint  Pierre , 
dont  ils  s’étoient  emparés.  Le 
pape»  en  conséquence  les  absout, 
et  les  reçut  aux  bonnes  grâces 
saint  siège.  Gost.  Potit.  ap-  Ba- 
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MELFE  (C.  de)  l’an  loPg, 
ïo  septembre  , par  le  pape  Lr- 
b.iin  II , assisté  de  soixante-dix 
évéques  , et  de  douie  abbés.  Le 
duc  Roger  y fit  hommage -lige 
au  pape  ; et  on  y publia  seize 
canons  , qui  lie  fout  que  confir- 
mer les  anciens  contre  les  in- 
vestitures. Tom.  X.  Conc.  p. 
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MELEE  (C.  de)  en  un  lieu 
nommé  Lago-Pesole  » près  de 
Melfe.  L’empereur  Lolhaire,  as- 
sisté de  plusieurs  évêques  , y 
réconcilia  l’abbé  et  les  moines  du 
Mont-Cassin  , avec  le  pape  In- 
nocent II , qui  se  rendit  aux  ins- 
tances de  l’empereur  ; on  leur  fit 
faire  un  serment , par  lequel  ils 
renonçaient  au  scliisme,  à Pierre 
de  Léon  anti-pape  , et  promet- 
toient  obéissance  au  pape  Inno- 
cent et  à .ses  successeurs  : il  y 
eut  cinq  sessions.  Chr,  Cass. 
Iv.  c.  108. 

MELLN  (C.  de)  l’an  1316  , 
Mcloduntnse.  Le  pape  Inno- 
cent III  ayant  écrit  à l’archevê- 
que de  Sens  et  à ses  sulTraganls  , 
que  le  roi , Philippe-Auguste  , 
étoit  excommunié,  comme  soup- 
çonné de  favoriser  Logis,  son 
fils  » appelé  en  Angleterre  , pour 
y régner  à la  place  du  roi  Jean , 
les  grands  du  royaume  assemblés 
en  ce  concile,  protestèrent  qu’ils 
UC  liendroient  point  le  roi  pour  ex- 
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communié,  s’ils  n’éloient  mieux 
assurés  de  la  volonté  du  pape.  ^ 

A l’égard  du  prince  Louis  et 
des  siens , ils  furent  solennelle- 
ment excommuniés  par  le  pape 
sur  la  fin  de  juin  de  cette  année,  et 
cette  excommunication  dura  jus- 
qu’é  sa  paix  avec  le  jeune  Henri 
roi  d’Angleterre , qui  fut  jurée  le 
Il  septembre,  toiy.  D.  M. 

MELLN  ( C.  de  ) l’an  iaa5, 
8 novembre  , convoqué  par  le 
roi  Louis  VII.  Les  évêques  de 
France , en  présence  du  légat 
romain  , demandèrent  au  roi  et 
à ses  barons  la  connoissance  de 
toutes  les  causes  mobiliairespour 
lesquelles  le#  vassaux  de  l’Eglise 
poursuivroient  quoique  personne 
que  ce  fût  devant  les  évêques, 
soutenant  que  l’église  gallicane 
éloit  en  possession  de  cette  juri- 
diction. Le  roi  s’y  opposa  sur 
ce  fondement  que  les  causes  mo- 
biliaires  sont,  pour  l’ordinaire , 
purement  profanes  , et  n’appar- 
tfcnncht  point  au  tribunal  ecclé- 
siastique , et  l’affaire  fut  laissée 
en  suspens  de  part  et  d’autre. 
Tom.  XI.  C.  p.  290. 

MELUN  ( C.  de)  l’an  i3oo, 
21  janvier  , par  l’archevêque  de 
Sen#  et  ses  suffragants  pour  la 
réforme  de  la  discipline  de  l’Eglise, 

MEMPHIS  ou  du  CAIRE  en 
Egypte  . ( C.  de  ) l’àn  i582  , 
déc.,  par  l’ordre  du  pape  Grégoire 
XllI,  composé  de  plusieurs  évê- 
ques , de  quelques  seigneurs  du 
pays,  du  patriarche  d’Alexandrie, 
qui  assista  à la  deuxième  session, 
et  de  plusieurs  abbés  avec  quel- 
ques jésuites  envoyés  parle  pape. 
On  examina  , dans  la  première 
session  , ce  qui  avoil  donné  lieu 
à la  séparation  des  chrétiens 
cophtes , qui  étoienl  au  nombre 
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de  cinquante  mille  dan»  la  ?ille 
du  Caire  , de  la  cominiuiinn  de 
l’Eglise  roitiuiiie,  et  on  l’attribua 
au  faux  concile  d’E{ili6se,  tenu 

[)<u'  Dioscore,  où  l’on  avoit  admis 
'erreur  d’Kuticliès  , qui  nioit  les 
dïïux  natures  en  Jésus-Christ. 
Or  comme  les  Cophtes  étoient 
alors  fort  ignorants,  ils.  avoient 
cru  que  les  deux  natures,  jointes 
dans  l’uniquehyposlasedu  Verbe, 
faisoient  aussi  deux  hjposlases 
comme  l’avuit  enseigné  Nesto- 
rius.  Dans  la  deuxième  session, 
nn  fît  voir  auxCnphtes  que  leur 
erreur  ctoU  opposée  aux  anciens 
conciles  ; quede  nierdeiix  natures 
en  Jésus-Christ  c’étoit  soutenir 
que  le  Verbe  ne  s’étoit  point  uni 
à la  nature  humaine.  Dans  la 
troisième  session,  et  après  une 
longue  dispute  sur  les  deux  natu- 
res , tous  les  Cnphtcs  consen- 
tirent <\  les  reconnoître  , et  ils 
abjurèrent  leur  hérésie.  Le  eon'- 
cile  définit  qu’il  ne  falloit  point 
dépouiller  Jésus  - Christ  de  la 
nature  humaine  ; qu’étant  vr.ii- 
ment  Dieu  , il  est  aussi  vraiment 
homme;  et  que  , quoicpie  les 
Cophtes  s’abstinssent  d’employer 
les  termes  des  deux  natures , ils 
ne  nioient  pas  néanmoins  que 
Jésus- Christ  ne  fût  Dieu  et  hom- 
me, de  peur  que  ces  expressions 
ne  semblassent  introduire  deux 
hypostases.  Tom.  XF.  C.  p. 
^5i. 

MERIDA  ( c.  de  ) Emeri- 
tense  , en  Espagne  , l'an  Gt>6  , 
6 novembre.  Douze  évêques  y 
firent  vingt  canons.  Entr’autres, 
il  y est  ordonné  que  , quand 
le  roi  sera  à la  guerre , on  ^rira , 
tous  les  jours  , le  saint  sacriGce 

Sour  lui  etpourson  armée.  Can. 
. L’évêque  pourra  tirer  des 
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paroisses  les  prêtres  et  les  diacres 
qu’il  jugera  à propos  pour  le 
soulager  , et  les  mettre  dans  son 
église  principale  , ou  cathédrale, 
mais  ils  nelaisserontpoint d’avoir 
inspection  sur  les  églises  d'où 
ils  seront  tirés,  et  d’en  recevoii^ 
le  revenu.  On  croit  que  c'est 
là  l’origine  des  chanoines  curés 
priinilifs.  Tom.  FI.  Cône.  v. 
497-  Ft 

MERTON  { C.  de  ) Merto^ 
nense , l'an  i3oo  , sous  Robert, 
archevêque  de  Cantorbéri  : il  y 
publia  desconstitutions  qui  regar- 
dent principalement  les  dîmes  , 
et  font  voir  avec  quelle  rigueur 
on  les  ezigeoit  alors  en  An- 
gleterre : car  on  faisoit  payer 
non-seulement  lu  dîme  réelle 
de  tous  les  fruits  et  de  toutes 
les  nourritures  , même  de  la 
volaille,  de  la  laine  et  des  laitages, 
mais  encore  la  dîme  person- 
nelle de  l’industrie  et  du  trafio, 
qui  s’éteudoit  A tous  les  mar- 
chands , artisans  , ouvriers  et 
mercenaires  : le  tout  sous  peine 
des  censures  ecclésiastiques  qui 
ne  pouvoient  être  levées  que  par 
l’évêque.  Tom.  XI.  C.p. 

METZ  (C.  de  ) Melense,  l’an 
5^  , oetobre.  Cilles  , archevê- 
que de  Reims,  y fut  déposé  et 
exilé  comme  coupable  de  lèzC'^ 
majesté,  contre  le  roi  Childebert. 
Chrodicide  et  Basine  y furent 
reçues  à la  communion  : celle- 
ci  rentra  dans  son  couvent. 
Chrodicide  fut  envoyée  dans  une 
terre  que  le  roi  lui  donna.  F oye% 
le  concile  de  Poitiers , de  T’aa 
5qo.  Greg.  X.  c.  19. 

‘METZ  ( C.  de)  l’an  85g,  28 
mai,  tenupourproourerlapaixda 
Charles  le  Chauve  et  dt  Lothuire 
sou  neveu  , avec  L'./uisle  Germt- 
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nique.  On  députa  trois  archevê- 
ques et  six  évêques  é Louis , 
qui  étoit  à Worms  , avec  une 
instruction  portant  les  conditions 
auxquelles  ils  dévoient  absoudre 
le  roi  Louis  de  l’excommunica- 
tion qu'il  avoit  encourue,  pour 
les  excès  commis  dans  le  royaume 
de  son  frère  , du  iTMiins  comme 
ayant  communiqué  avec  les  ex- 
communiés. Les  conditions  les 
plus  importantes  étoient  qu’il 
promît  de  faire  pénitence  des 
maux  qu’il  avoit  faits  en  divers 
diocèses  , et  de  venir  traiter  de 
ha  paix  en  personne  avec  les 
princes  (iharles  et  Lothnire  , et 
de  la  garder:  mais  celle  dépu- 
tation fut  inutile,  Louis  ayant  dit 
qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  sans 
consulter  les  évêques  de  sou 
royaume.  Tom.  VlII.  C.  p. 
W8. 

METZ  (C.  de)  l’an  863,  mi- 
juin,  ( non  reconnu  ) en  faveur 
du  roi  Lothaire , même  en  pré- 
sence des  légats  qui  n’exécutèrent 
point  les  ordres  du  pape  : car 
tout  se  passa  suivant  la  volonté 
du  roi.  Ibid.  p.'<;Qi. 

METZ  (C.  de)  l’an  888,  tenu 
par  Ralbod  , archevêque  de  Trê- 
ves. On  y ik  treize  canons.  On  y 
défend  aux  seigneurs  de  prendre 
aucune  partie  des  dîmes  de  leurs 
églises,  o’est-é-dire,  celles  de  leur 
patronage  : on  excommunia  quel- 
ques criminels.  Tom.  IX.  Conc. 
p.  412. 

MEXICO  dans  la  nouvelle  Es- 
pagne en  Amérique  ( C.  de  ) l’an 
ir)S5,  par  Pierre  de  Moya  de 
Conirevas  , archevêque  de  cette 
ville  , assisté  de  six  évêques,  qui 
y tii'ent  un  corps  de  règlements 

{xiur  In  conduite  imiforme  de 
curs  églises,  et  tirés  des  autres 
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conciles  : ils  furent  approuvés  du  . 
pape , par  un  bref  de  l'année  sui- 
vante , et  furent  imprimés  pour 
la  première  fois  en  i6ao.  Colt. 
Conc.  Tom.  XV.  p.  1 194- 

MILAN  ( C.  de  ) Mtdiola-- 
nense , l’an  344-'  Les  cusébiens 
étant  venus  dans  ce  concile  , ne 
voulurent  jamais  condamner  l’o- 
pinion impie  d’Arius,et  sortirent 
tout  en  colère  de  l’assemblée.  On 
ne  sait  rien  davantage  de  ce  con- 
cile. TUl. 

MILAN  (C.  de)  l’an  346. 
L’empereur  Constant  étoit  pour 
lors  à Milan,  et  il  y avoit  fait, 
venir  saint  Athanase.  Les  évê- 
ques catholiques  y refusèrent  de 
souscrire  la  nouvelle  formule  que 
les  orientaux  leur  avoient  en- 
voyée, et  ils  déclarèrent  que  celle 
de  Nicée  leur  suflisoit  ; ils  pres- 
sèrent même  les  députés  de  cea 
derniers  de  condamner  la  doc- 
trine d'Ariiis,  ce  qu’ils  refusè- 
rent ; et  ils  se  retirèrent  du  con- 
cile. Sozom.  III.  c.  2. 

MILAN  (C.  de)  l’an  34j.  Ce 
concile  fut  nombreux  , et  ras- 
semblé de  celle  province  et  de 
celle  d’Italie.  On  vouloit  trouver 
les  moyens  d’exécuter  le  juge- 
ment du  concile  de  Snrdique  : oa 
croit  qu’on  y obligea  Pholin  , 
évêque  de  Sirmiiim,  de  rendre 
raison  de  ses  hérésies.  Il  nioit  la 
Trinité  , et  disoit  que  J.  - C. 
étoit  un  pur  homme  qui  n’ezis- 
toit  point  avant  Marie.  Après 
qu’il  eut  eu  la  liberté  de  se  dé- 
fendre , il  fut  déposé  dans  ce  con- 
cile ; mais  ralTcction  que  le  peu- 
ple avoit  pour  lui,  rendit  long- 
temps inutiles  les  efforts  qu’on 
lit  puur  le  priver  de  son  siège. 
On  croit  aussi  que  c’est  encecon- 
cilequ’Ursace  et  Valens  feignirent 
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d’abjurer  l’arinnisme  par  un  écrit 
signé  de  leur  main;  qu’ils  dcman* 
dérent  pardun  des  fautes  dont  ils 
se  sentuient  coupables,  et  qu’on 
leur  accorda  cette  grâce  : c’est 
l’opinion  de  saint  Hilaire  ; et  ils 
furent  réunis  â l’Eglise  dont  ils 
avoient  été  séparés  à Sardique  , 
mais  trois  ans  après  , ils  se  dédi- 
rent de  leur  rétractation.  Hil. 
fr.  p.  a5.  Poÿi.  ann.  345.  n.  5. 

MILAN  ( conciliabule  de)  l’an 
355.  Ce  concilè  mérite  encore 
plus  le  nom  de  brigandage,  qiiele 
faux  concile  d'Epnèse.  Les  eusé- 
biens  l’avoient  demandé  dans  l’es- 

Iiérance  de  s’y  rendre  les  maîtres  : 
eur  objet  principal  et  auquel  ils 
s’attachèrent,  étoit  de  contrains 
dre  les  évêques  d’y  confirmer  ce 
qu’ils  avoient  fait  â Tyr  contre 
saint  Alhanase,  et  de  faire  reje- 
ter ce  saint  de  la  communion 
de  l’Eglise,  lis  se  ûattoient  par-là 
de  combattre  avec  plus  de  liberté 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  com- 
me si  lui  seui  eût  été  capable  de 
la  défendre.  Aussi  les  saints  évê- 
ques qui  se  trouvèrent  à ce  con- 
cile , employèrent  tout  leur  cou- 
rage et  toute  leur  patience  pour 
ne  le  pas  ubondunner,  persuadés 
que  de  signer  la  condamnation 
d’Athanase , c’étoit  trahir  la  foi 
et  embrasser  l’hérésie  arienne. 

Le  pape  Libère  avoit  aussi  de- 
mandé ce  concile  à l’empereur 
Constance.  Mais  il  n’y  avoit  point 
d’apparence  qu’un  concile  pût 
jamais  être  libre  sous  un  prince 
aussi  absolu  que  Constance  , et 
qui  vonlüit  que  sa  volonté  passât 
pour  une  loi  inviolable.  Comme  il 
.soutenoit  ouvertement  les  ariens, 
il  employa  toute  la  puissance  im- 
périale pour  assembler  ce  concile 
dans  l’espérance  d’y  ruiner  en-> 
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tièrement  la  vraie  foi.  Selon  So-> 
crate  et  Sozomène,  il  s’y  trouva 
plus  de  trois  cents  évêques  d’Oc- 
cident.  La  manière  d’agir  des 
évêques  eusébiens  fut  des  plus 
violentes,  et  leur  mépris  pour 
toutes  les  règles  de  l’Eglise  fut  des 
plus  marqués.  Ils  y proj)osèrent 
d’abord  un  édit  ou  lettre  de  l’em* 
pereur,  qui  cnnieiioit  tout  le  ve« 
nin  de  leur  hérésie-  Les  légats  du 
pape  de  leur  cAté  demandèrent 
la  condamnation  de  la  doctrins 
d’Arius.  Constance  soutint  qu’ella 
étoit  catholique,  et  ajouta  qu’il 
ne  leur  demaudoit  pas  conseil.  Il 
voulut  même  obliger  saint  £u- 
sèbe  de  Verceil,  de  signer  la  con- 
damnation de.  saint  Athanase  } 
mais  il  répondit  qu’il  falloit  au- 
paravant s’assurer  de  la  foi  de 
plusieurs  évêques,  qui , certai- 
nement étoient  coupables  d’hé- 
résie ; il  proposa  en  même  temps 
à signer  le  symbole  de  Nicée.  De- 
nis, évêque  de  Milan,  l’ayant  pris 
pour  le  signer,  Yalens  lui  arra- 
cha par  force  le  papier  et  la  plu- 
me , et  dit  qu’on  ne  feroit  jamais 
rien  par  cette  voie.  Cette  contes- 
tation se  passa  avec  tant  de  bruit, 
que  le  peuple  en  eut  connoissance,. 
et  demandoit  qu’on  chassât  le» 
ariens  de  l’église. 

Dans  la  seconde  séance , les 
eusébiens  pressèrent  de  nouveau 
saint  Ëusèbe  de  Verceil,  Lucifer 
de  Cagiiari , Denis  de  Milan  et 
les  deux  légats  du  pape,  de  signer 
la  condamnation  de  saint  Atha- 
nase : mais  ils  leur  résistèrent 
avec  une  fermeté  qui  leur  pro- 
cura lu  gloire  d’être  confesseurs 
de  la  foi:  et  saint  Eusèbe  leur  dit: 
vous  ne  voulez  pas  signer  l’ap- 
probation de  la  foi  , et  vous 
prétendes  que  j«  signe  lacon- 
i5. 
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damnation  de  mon  frère,  sans  sa» 
voir  s’il  est  coupable.  Cette  re- 
préhension de  leur  injustice  ne 
fit  qu’irriter  leur  fureur,  et  ils  se 
Lfiièrent  de  déposer  le  saint  pour 
le  livrer  aux  ministres  de  Tempe* 
reur. 

Dans  la  troisième,  les  évêques 
ariens  , craignant  l’émotion  du 
peuple  qui  éloit  déclaré  contre 
eux , tran.sférèrent  le  concile  dans 
le  palais.  Constance  y fît  appeler 
les  évêques  catholiques  , et  s’a- 
dressant aux  trois  nommés  ci* 
dessus,  il  leur  ordonna  de  con- 
ih^mner  saint  A'.hanase  , et  de 
communiquer  avec  les  eusébiens 
mais  ces  évêques  lui  ayant  re- 
présenté que  ce  n’étoit  pas  là  ce 
que  h loi  et  les  canons  de  TB- 
glisc  ordonnoient,  il  répondit: 
ma  volonté  doit  passer  pour  un 
cauon,  c’e.st  pourquoi,  ou  obéis- 
sez-moi, ou  vous  serez  exilés. 
Les  évêques  surpris  de  Tenten- 
dre  parler  ainsi,  élevèrent  leurs 
mains  à Dieu , et  répondirent  à 
ce  prince  avec  une  liberté  géné- 
reuse . que  l’empire  n’étoit  pas  à 
lui , maisé  Dieu,  qui  le  lui  avoit 
donné  ; et  ils  Texhortèrent  à 
craindre  oette  majesté  suprême  , 
qui  pouToit  en  un  moment  lui 
6tcr  l.v  couronne.  Ils  le  iiienacè- 
renl  du  jour  du  jugement , et  le 
prièrent  de  ne  pas  faire  entrer 
dans  l’Eglise  de  Dieu  , Thérésie 
des  ariens  ; mais  Constance  fer- 
mant Toreiile  ù ces  remon- 
trances, ne  leur  répondit  que  par 
des  menaces , et  condamna  au 
bannissement  Eusèbe  , Denys  et 
Lucifer.  Ce  fut  en  cette  occasion 
qu’Crsace  et  Valens  excitèrent  les 
eunuques  ariens  contre  le  diacre 
Hilaire,  envoyé  du  pape  Libère, 
«t  ceux-ci  Tayaut  dépouillé , lui 
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déchirèrent  le  dos'  é coups  de 
fouet,  en  se  moquant  de  lui , 
dans  le  temps-que  ce  saint  con- 
fesseur l>énissoit  Dieu,  disent  les 
historiens.  Cependant  les  trois 
évêques  bannis  partirent  pour 
leur  exil  en  secouaiitia  poussière 
de  leurs  pieds , et  en  élevant  leurs 
yeux  é Dieu , arec  la  consolation 
de  n’avoir  craint  ni  les  menaces 
d’un  empereur , ni  les  épées  ti- 
rées contre  eux , et  d’avoir  con- 
servé leur  foi  piire  et  sans  tache. 

Quoiqu’exilés  en  divers  en- 
droits , ils  furent  reçus  par-tout, 
non  comme  des  bannis , mais 
comme  des  défenseurs  invinci- 
bles de  lu  fui.  Mais  les  ariens  de 
leur  oôté,  voyant  que  les  catho- 
liques s’efforçoient  d’assister  les 
saints  confesseurs,  et  de  soulager 
leurs  peines,  s’efforcèrent  d’ajou- 
ter de  nouveaux  tourments  aux  , 
travaux  de  leur  exil.  La  vie  de 
saint  Eusèbe  porte  qu’il  fut  con- 
duit à Scythople  , enfermé  dans 
une  cage  de  fer  incavea,  et  mis 
dans  un  cachot  fort  étroit.  On  ne 
sauroit  croira  quels  maux  les 
ariens  lui  firent  souffrir. 

A Tégard  des  autres  évêques , 
la  plupart  souscrivirent  à la  con- 
damnation de  saint  Athanase  , 
par  surprise  ou  par  foiblesse-: 
car  on  voit  que  Teunuque  Eusèbe 
vint  avec  violence  dans  l’assem- 
blée, et  se  saisit  de  cent  quarante 
sept  personnes  tant  évêques  que 
clercs  et  laïcs.  D’un  autre  côté 
Lucifer  parlant  de  ce  concile  , 
dit , que  la  plupart  des  évêques 
y furent  surpris,  et  qu’ils  ue  pou- 
Tuient  SC  persuader  que  les  ariens 
ne  demandoient  la  condamnation 
de  saint  Athanase  que  pour  rui- 
ner la  foi , ce  qui  étoit  uéanmoins 
très-véritable. 
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Après  ce  concile,  plusieurs 
évêques  réparëreul  leur  faute; 
mais  ils  furent  tous  exilés  qu  nais 
en  prison  pour  éprouver  leur 
^tience.  Car  saint  Atbanase 
nous  apprend  que  la  plupart  des 
évêques  d’Occidenl  souffrirent 
des  violences  et  des  injures  étran- 
ges jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  pro- 
mis de  renoncer  à sa  commu- 
nion. 

On  peut  dire  que  ce  concilia- 
bule eut  de  terribles  suites , et 
qu’il  fut  comme  le  signal  de  la 
persécution  , à laquelle  tous  les 
défenseurs  de  la  foi  furent  expo- 
sés. La  ebute  du  pape  Libère  et 
du  célèbre  Osiiis,  évêque  de 
Cordoue,  en  furent  les  tristes 
effets.  Saint  Athanase  qui  étoit 
le  principal  objet  de  lu  persécu- 
tion, et  qui  pour  sauver  sa  vie 
de  la  cruauté  des  ariens,  fut  obli- 
gé de  se  tenircacbéplusdesix  ans 
dans  les  déserts,  nous  en  a tracé 
le  tableau.  On  vit  alors  selon  la 
parole  de  l’Evangile  , un  grand 
nombre  d’évêqnes  devant  les  mi- 
nistres de  l’empereur,  et  là  on 
leur  disoit  ;ou  signez,  ou  aban- 
donnez vos  églises.  On  vit  ainsi 
renouveler  les  plus  grands  maux 
que  l’Eglise eOt  jamais  soufferts 
par  la  cruauté  des  païens  : mais 
particulièrement  à Constantino- 
ple, parla  persécution  de  Macé- 
done  que  les  ariens  avoient  fait 
évêque  de  cette  ville  , après  en 
avoir  chassé  Paul,  qui  est  mis 
au  nombre  des  saints.  Socr.  II. 
e.  36.  Sozoïn.  IF.  e.  9.  TiU, 
Fi.  Athan.  Soi.  p.  83 1.  Ap. 
Baron,  an.  355.  et  in  Append. 
Toin.  II.  CoHc.  p.  773.  Lucif. 
de  hteres..  p.  io5o  Atk.  Ap. 
J.  p.  692.  Id.  ad  foi.  vit.  9. 
p.  83«. 
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MILAN  (C.  de  ) l’an  3go,  il 
fut  tenu  selon  la  plus  commune 
opinion  , au  sujet  d’Ithace , et 
de  quelques  autres  évêques , qui 
avoient  procuré  auprès  de  l’em- 
pereur Maxime  la  mort  des  pris- 
cillianistes,  ce  qui  lesavoit  ren- 
dus fort  odieux.  Les  évêques  des 
Gaules  qui  avoient  condamné 
l’année  précédente  les  ithaciens , 
voulurent  faire conGrmer  leur  ju- 
gement par  les  évêques  d’ilnlie. 
Ils  n’y  trouvèrent  pas  vraisem- 
blablement beaucoup  de  difficul- 
té, puisque  saint  Ambroise  s’é- 
toit  déjà  abstenu  à Trêves  de  la 
communion  des  ithaciens,  Seloia 
Baronius,  ce  même  concile  con- 
damna Jovinien,  nouvel  héré- 
siarque, qui  s’éleva  en  ce  temps- 
là  contre  la  virginité , et  dont 
saint  Jérôme  réduit  la  doctrine 
aux  quatre  points  suivants  ; i.^. 
Que  les  vierges , les  veuves,  les 
femmes  mariées  qui  ont  reçu  le 
baptême,  sont  dans  un  égal  de- 
gré de  mérite  , si  leurs  autres 
œuvres  ne  mettent  entr’elles  de 
In  différence,  2.*’^  Que  ceux  qui 
ont  été  régénérés  par  le  baptê- 
œa-avec  une  pleine  fui , ne  peu- 
vent phisêtre  vaincus  par  le  dia- 
ble r 3.*  Qu’il  n’y  a point  de  dif- 
férence entre  s’absteivir  des  vian- 
des et  en  user  arec  action  de 
grâces  : 4*^  Qoe  tous  ceux  qui 
auront  conservé  leur  baptême 
auront  une  même  grâce  dans  le 
ciel.  De  ces  principes  sui  voient 
ces  autres  erreurs,  comme  , que^ 
tous  les  péchés  étoient  égaux; 
que  les  jeûnes  étoient  superflus, 
qu'il  n’y  aroit  point  dans  le  cieb 
de  distinction  de  mérite.  Saint 
Jérôme  dit  encore,  que  Jovi- 
nien  étoit  épicurien  dans  la  dé- 
fense qu’il  prenoit  des  voluptés , 
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sa  doctrine  la  prêchant  pluldt 
qu’elle  ne  la  condainnoit.  Les 

fières  du  concile  de  Milan  , à qui 
e pape  Sirice  avoit  écrit  sur  la 
doctrine  de  Jovinien  , que  le  cé- 
lèbre saint  Panamaque,  sénateur 
romain  lui  avoit  déféré,  con- 
damnèrent hautement  Jovinien 
et  scs  sectateurs:  ils  furent  chas- 
sés de  Milan , où  ils  étoient  ve- 
nus pour  snrpicndre  l'empereur. 
Bar.  an.  390.  §.  55.  TUt. 
Hier,  in  Jovin.  t.  i.  c.  a. 
xti.  d. 

MILAN  (C.  de)  l’an  45i.  Con- 
voqué par  suint  Eusèbe  évêque 
de  cette  ville,  et  à la  prière  du 
pape  saint  Léon  : ce  fut  quelque 
temps  après  le  brifjantlage  d’E- 
phèse.  Tous  les  suffragants  d’Eu» 
sèbe  s’y  rendirent  : il  s’y  trouva 
vingt  évêques  , parmi  lesquels 
il  y en  a plusieursque  l’Eglise  ho- 
nore aujourd’hui  comme  saints  ; 
tels  qu’Eusèbe  de  Milan,  Cris- 
pin  de  Pavie,  Maxime  de  Turin, 
Abonde  de  Corne  , Optatien  de 
Bresse,  Justien  de  Verceil.  On 
y lut  la  lettre  du  pape  à Eusèbe  : 
les  légats  firent  leur  rapport  de 
ce  qui  se  passoit  en  Orient  ; 
combien  on  y gémissoit  du  faux 
concile  d’Ephèse  : on  lut  la  belle 
lettre  de  saint  Léon  à Flavien. 
Tout  le  concile  reconnut  qu’elle 
contenoit  la  véritable  doetrine 
de  l’Eglise  sur  l’Incarnation  : 
qu’elle  étoit  appuyée  sur  la  doc- 
trine des  prophètes,  des  évan- 
gélistes et  des  apôtres,  et  on  con- 
vint d’anathématiser  tous  ceux 
qui  suivoient  une  doctrine  con- 
traire. Le  concile  écrivit  une  let- 
tre au  pape  pour  lui  apprendre 
le  résultat  de  l’assemblée , et 
qu’on  avoit  tâché  de  suivre  ses 
intentions.  Cette  lettre  est  pleine 
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de  témoignages  d’estime  et  de 
respect  pour  saint  Léon.  Leo.i 
Tom.  I.  Ep.  65.  p.  585.  et 
teq. 

MILAN  ( C.  de  ) l’an  68o.i 
n nous  reste  une  lettre  synodale 
ou  une  exposition  de  foi  de  ce 
concile  à l’empereur,  où  les  deux 
volontés  et  les  deux  opérations 
sont  encore  expressément  recon- 
nues en  Jésus-Christ.  D.  M. 

MILAN  ( C.  de)  l’an  1287, 
13  septembre,  par  Othon , ar- 
chevêque de  cette  ville , assisté 
de  plusieurs  évêques  et  des  dépu- 
tés de  tous  les  chapitres  de  la 
province  : on  y ordonna  l’ob- 
servation des  constitutions  des 
mpes  , et  des  lois  de  l’empereur 
Frédéric  II  contre  les  hérétiques, 
et  l’on  ajouta  neuf  autres  articles 
à ce  premier  : on  y défend  aux 
abbés  et  aux  abbesses  , aux  reli- 
gieux et  aux  religieuses  d’aller 
aux  enterrements  ; i tous  les 
écclésiastiques  d’entrer  aux  mo- 
nastères des  filles  : on  ordonna 
que  le  curé  aiiroit  le  tiers  de 
ce  qui  seroit  légué  au  lieu  de 
la  sépulture  et  de  l’offrande  des 
funérailles.  T.  XI.  C.  p.  i55^. 

MILAN  ( C.  de  ) l’an  1391  , 
novembre  , par  l’archevêque 
Othon  Viscontiet  sessufifragants, 
pour  le  recouvrement  de  laTerre- 
Sainte,  perdue  par  la  prise  d’Acre, 
le  18  mai  de  cette  année.  16.  p. 
i56i. 

MILAN  ( Conciles  de  ) tenus 
sous  saint  Charles  Borromée. 
Premier  concile  provincial , l’an 
1 565  au  mois  de  septembre.  II 
fut  composé  du  cardinal  Guifer- 
rero  , des  évêques  d’Albe , de 
Vigevano,  deTortone , de  Caxal , 
de  Crémone  et  d’autres.  Saint 
Charles,  quoiqu’alors  fort  jeune  , 
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y présida  ; H s’y  fit  admirer  par 
son  zèle  , et  son  éloqiience  : 
il  en  dirigea  tous  les  décrets  , 
encouragea  les  évéques  plus 
anciens  que  lui  à les  observer, 
les  exhorta  à la  résidence  et  à 
veiller  sur  leurs  ouailles  et  sur 
leurs  églises. 

Dans  la  première  session , on 
publia  les  décrets  du  concile  de 
Trente,  et  on  en  recommanda 
l'exécution  à tous  les  évêques. 
On  y dressa  plusieurs  statuts  et 
ordonnances  touchant  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  la  réfor- 
mation  de  l’Eglise  ; et  particu- 
lièrement sur  ce  qui  concerne 
la  vie,  la  conduite  et  la  discipline 
des  évêques. 

Les  constitutions  de  ce  concile 
sont  divisées  en  trois  parties. 
Dans  la  première , on  y parle 
contre  ceux  qui  abusent  de  l’écri- 
ture-sainte  ; il  y a des  règles 
excellentes  dans  l’article  concer- 
nant la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  ; les  antres  traitent  du 
cuite  des  images  et  de  la  célé- 
bration des  fêtes.  Dans  la  seconde 
on  y traite  de  l'administration 
des  sacrements , de  l’examen  de 
ceux  qu'on  choisit  pourêtrecurés 
ou  chanoines  ; de  la  vie  sage  et 
frugale  que  doivent  mener  les 
évêques  et  les  clercs  : on  y entre 
dans  un  détail  exact  de  tous  les 
devoirs  écclésiastiques.  Dans  la 
troisième,  de  ce  qui  concerne 
l’admin  isiration  des  lieux  depiété, 
comme  hôpitaux,  etc.  Ensuite 
des  religieuses , du  nombre  que 
chaque  monastère  doit  en  conte- 
nir conformément  aux  revenus; 
de  leur  oilice  , de  leurs  prières , 
de  leurs  lectures.  On  y fit  défense 
d’avoir  aucun  commerce  avec  les 
juifs.  Ob  prononça  des  peines 
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contre  ceux  qui  n’observeroient 
pas  ces  constitutions.  Le  saint 
cardinal  finit  ce  concile  par  un 
discours  qui  lui  attira  l’admira- 
tion de  tous  les  assistants.  On 
fut  surpris  de  voir  un  jeune 
prélat  revêtu  de  la  pourpre  , 
élevé  dans  la  grandeur  et  dans 
les  dignités  , annoncer  la  parole 
de  Dieu  avec  tant  de  zèle  et 
d’éloquence  , et  traiter  de  la 
réformation.  Labbe  Coll.  Cour. 
Tom,  XV.  p.  346.  Hist.  Ecet. 
Contin.  de  Fleuri. 

MILAN  ( II*  C.  provincial  de) 
l’an  1569,  le  a4  avril.  L’ouver- 
ture s'en  fit  par  un  discours  que 
fit  le  saint  archevêque.  Les  actes 
de  ce  concile  contiennent  trois 
chapitres.  Le  premier  est  com- 

f)osé  de  vingt-neuf  décrets  sur 
'administration  des  sacrements, 
sur  l’obligation  ort  sont  les  évê- 
ques de  faire  imprimer  un  bon 
catéchisme  pour  les  enfants  ; 
sur  les  parrains  et  marraines,  qui 
doivent  être  de  bonnes  mœurs, 
et  bien  instruits  de  la  religion  , 
sur  les  usuriers  publics  que  l’on 
doit  priver  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique. 

On  y renouvelle  la  défense  do 
Pie  V,  faite  aux  médecins  de 
visiter  un  malade  après  trois  jours 
de  maladie , s’il  ne  s’est  pas  con- 
fessé. Le  second  traite  de  la  mess*, 
et  des  offices  divins  : il  contient 
trente-six  décrets  : il  y est  dit , 
que  les  clercs  ne  doivent  point 
passer  d’un  diocèse  à un  autre 
sans  permission  de  leur  évêque  : 
on  y défend  d’orner  les  églises 
de  tapisseries , et  de  tableaux  in- 
décents ; de  bStir  des  maisons 
contiguës  é l’Eglise,  ni  de  souf- 
frir dus  quêteuses  qui  ne  sont 
point  vêtues  avec  modestie  : oe 
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veut  qae  l’évêque  visite  tous  les 
trois  mois  son  séminaire  pour 
s’inf  ormer  des  progrès  des  clercs. 
Le  troisième  chapitre  contient 
vingt-deux  règlements  loiicbant 
les  biens  temporels  de  l’Eglise  et 
leurs  droits  : il  y est  dit  que  les 
évêques  ne  doivent  pas  recevoir 
indifTércmment  toute  sorte  de  dé- 
missions, qu’ils  doivent  empê- 
cher d 'employer  à d’autres  usages 
les  biens  et  les  revenus  qui  appar- 
tiennent aux  fabriques  des  églises. 
Ensuite  sont  trois  chapitres  sur 
les  religieuses.  Daos  le  second  il 
est  dit,  que  l’évêque  doit  défen- 
dre , sous  peine  d’anathême  , 
tant  pour  ceux  qui  donnent  que 
pour  ceux  qui  reçoivent , de  rien 
exiger,  ni  recevoir  de  celles  qui 
doivent  prendre  l’habit  de  religion 
dans  quelque  monastère,  ni  uni 
parents  ou  tuteurs  , de  rien  pro- 
mettre sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  avant  que  lesdiles  filles 
aient  prononcé  leurs  vœux  et  fait 
profession  : et  l’évêque  prescrira 
une  certaine  somme  que  la  fille 
donnera  au  monastère  sous  le 
nom  d'aliment  ou  pension  ; on 
y défend  d’introduire  aucun  étran- 
ger de  l'un  ou  de  l’autre  sexe  , 
pour  apprendre  aux  religieuses  à 
chanter,  ou  à toncher  des  orgues; 
mais  une  religieuse  déjà  instruite 
pourra  en  enseigner  d’autres  , 
etc.  Tom.  VX.  Cotio.  p.  5Ô8. 

MILAN  (III.*  G.  provincial 
de)  l'an  iSyS,  34  avril.  Saint 
Charles  y fit  faire  plusieurs  ré- 
glements qui  avoient  pour  objet 
la  sanctification  des  fêles  ; réta- 
blissement des  écoles  de  la  doc- 
trine chrétienne;  l’administration 
des  sacrements  ; la  célébration  de 
l’nllice  divin  ; les  devoirs  des  cil- 
lés, des  chanoines , des  religieu- 


MIL 

scs  et  antres  points  de  discipline. 
Conc.  ib.  p.  ô6y.  et  seq. 

MILAN  (IV.*  C.  provincial) 
l’an  10  mai.  11  s’y  trouva 

onie  évêques  avec  le  visiteur  gé- 
néral apostolique.  Saint  Charles 
en  fit  l’ouverture  par  un  discours 
sur  la  nécessité  et  l'utilité  des 
fréquents  conciles  pour  le  main- 
tien de  la  discipline , et  confor- 
mément à l’esprit  du  concile  de 
Trente.  On  y fit  un  grand  nom- 
bre de  règlements  : on  y recom- 
mande l'observation  des  quatre- 
temps  , la  propreté  et  la  décence 
des  églises  ,,le  respect  et  la  mo- 
destie qu’il  faut  y garder  ; on  veut 
que  les  femmes  y soient  séparées 
des  hommes  : on  exhorte  .à  an- 
noncer souvent  au  peuple  la  pa- 
role de  Dieu , et  4 établir  de  bon- 
nes écoles.  Le  concile  parle  en- 
suite de  ce  qui  concerne  les  sa- 
crements , et  des  cérémonies  de 
chacun  en  particulier,  des  de- 
voirs des  évêques  et  des  clercs  ; 
de  leurs  études  et  de  la  vie  édi- 
fiante qu’ils  doivent  mener.  Ou 
traite  encore  de  ce  qui  regarde 
les  moniales,  de  leurs  parloirs  , 
de  leurs  tours , de  la  clôture  qu’el- 
les doivent  observer,  de  lu  dé- 
fense d’y  laisser  entrer  des  fem- 
mes , de  la  structure  de  l’endroit 
oi'i  l’on  doit  entendre  leurs  con- 
fessions ; enfin  on  y donne  des 
régies  fort  judicieuses  pour  l’é- 
conomie de  leur  temporel. 

MILAN  (V.*  C.  provincial  de) 
l’an  iSyg.  Saint  Charles  en  fit 
l’ouverture  : tous  les  états  de  la 
province  s’y  trouvèrent  comme 
dans  les  précédents.  Les  actes  de 
ce  concile  sont  divisés  en  trois 
parties. 

Dans  la  pEeniière,  on  traite 
de  ce  qui  regarde  la  prédicatioo 
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m la  doctrine  chrétienne  et  de 
tous  les  sacrements  en  particu- 
lier. 

Dans  ta  seconde,  du  soin  des 
malades  dans  un  temps  de  peste; 
des  devoirs , à cet  égard , des  cu- 
rés , des  magistrats,  des  religieux 
et  des  pères  de  famille,  pour  pro- 
t curer  aux  malades  les  secours 
spirituels  et  temporels  : on  donne 
des  avis  sur  les  monastères  atta- 
qués de  ce  mal,  et  rien  n'est 
échappé,  à la  charité  ingénieuse 
du  saint  archevêque,  de  ce  qu’on 
doit  faire  dans  ces  temps  de  cala- 
mités. Il  pouvoit  parler  perti- 
nemment sur  ce  sujet , après  la 
longue  épreuve  qu’il  avoit  fuite 
de  ce  fléau. 

Dans  la  troisième  , après  les 
sacrements  de  l'ordre  et  du  ma- 
riage dont  il  est  parlé  en  détail , 
on  y traite  des  séiniiiaires , du 
devoir  des  examinateurs , de 
la  vie  des  clercs,  de  la  collation 
des  bénéfices , de  la  résidence  , 
de  ce  qui  concerne  les  synodes  , 
de  la  juridiction  de  l’évêqne  dans 
le  for  contentieux,  des  écoles  , 
des  confréries , etc.  Quinze  évê- 
ques souscrivirent  aux  actes  de 
ce  concile.  Ih.  p.  556. 

MILAN  ( VL*  C.  de  ) l’an 
l58a,  tenu  par  saint  Charles  , 
assisté  de  neuf  évêques  ; il  en  fit 
l’ouverture  par  un  discours  dans 
lequel  il  exhorta  les  évêques  à 
mener  une  vie  vraiment  aposto- 
lique. Les  décrets  de  ce  concile 
sont  renfermés  dans  trente-un 
chapitres.  Les  articles  les  plus 
remarquubles  ont  pour  objet  ; i .s 
Ce  qui  nuit  à la  conservation  de 
la  foi.  comme  la  lecture  des  mau- 
vais livres,  le  commerce  avec 
les  hérétiques,  a.®  Ce  qui  con- 
cerne l’ofUce  divin,  les  indul- 
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gences  panr  les  prières  des  qua~ 
rante-heures  , les  sacrements  > 
la  visite  des  malades,  les  procès* 
sions,  les  funérailles,  les  synodes» 
l’instruction  qu’on  doit  faire  aux 
soldats,  et  les  monastères  des  re- 
ligieuses. Sur  ce  dernier  article» 
le  concile  décide  , que  ceux  qui 
n’ont  pas  droit  d’entrer  dans  les' 
monastères  de  filles,  ne  le  peu- 
vent fairequ’avec  une  permission 
expresse  de  l'évêque , sous  peine 
d’excommunication  réservée  au 
pape , et  que  les  religieuses  qui 
admettront  quelqu’un,  homme 
ou  femme,  au  parloir  ou  au  tour, 
pour  s’entretenir  et  converser  , 
seront  privées  de  voix  pendant 
trois  ans,  si  l’évêque  ne  le  leur  a 
permis.  Ibid.  p.  716. 

HILEVE  ( C.  de)  MUevita^ 
num,  en  Numidie,  l’an  40a. 
Aurclius  de  Carthage  y présida  : 
on  y fit  quelques  canons  , et  on 
ordonna,  que  suivant  l’ancienne 
règle  les  nouveaux  évêques  céde-< 
roient  à leurs  anciens.  Dion, 
Eniq.  n.  85. 

MILEVE  (C.  de)  l'an  416. 
Ce  fut  un  concile  provincial  de 
Numidie.  Les  pères  qui  le  com- 
posoient,  sachant  ce  qui  s’étoit 
fuit  à celui  de  Carthage  de  la 
même  année,  écrivirent  au  pape 
Innocent,  une  lettre  dans  laquelle 
après  avoir  représenté  comliien 
étuit  considérable  et  digue  de 
l’atlenlion  et  des  censures  de  l’E- 
glise une  hérésie  qui  fitoit  la  né- 
cessité de  la  prière  pour  les  adul- 
tes, et  du  baptême  pour  les  en- 
fants , ils  prient  le  pape , que  si 
l’on  ne  pouvoit  procurer  le  salut 
de  l’élitge  et  de  Celestius,  un 
travaillât  à celui  des  autres  , en 
condamnant  ces  hérétiques.  Cette 
lettre  porte  en  tête  les  noms  de 
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soixante-iin  érêques,  dont  les 
plus  célèbres  sont,  Sylrain  de 
' ZoiTime , primat  de  la  province , 
saint  Alype,  saint  Augustin , Sé- 
vère de  Milève , Fortunat  de  Cyr- 
tbc.  Saint  Augustin  écrivit  au 
pape  une  seconde  lettre.  Inno- 
cent répondit  aux  lettres  des  pè- 
res de  CaHbage  et  de  Milève  ; et 
après  avoir  loué  le  zèle  et  la  vigi- 
lance pastorale  des  évêques  d’A- 
frique , il  établit  sommairement 
la  doctrine  catholique  sur  la  gr.ice 
et  condumue  Pelage , Célcstius  et 
leurs  sectateurs,  les  détdarant  sé- 
parés de  la  communion  de  l’E- 
glise  , à la  charge  de  les  y rcce- 
' voft*’,-  s’ils  renonpoient  à leurs 
erreurs,  conformément  au  dé- 
cret du  concile  de  Carthage.  Dans 
sa  réponse  à la  lettre  des  cinq 
évêques,  il  dit  qu’il  a lu  le  livre 
de  Pélagcj  qu’il  y a trouvé  beau- 
coup de  propositions  contre  la 
griîce  de  Dieu , beaucoup  de  blas- 
phèmes, rien  qui  lui  ait  plu,  et 
* jpresque  rien  qui  ne  lui  ait  déplu, 
«t.qui  ne  doive  être  rejeté  de 
tout  le  monde.  Ces  réponses  sont 
du  27  janvier  4i7* 

On  croit  que  le  pape  Innocent 
n’écrivit  ces  lettres  qu’après  a voir 
i'tcnu  un  concile  sur  ce  sujet  : les 
<papeli , dit  M.  de  Tilicmont  , 
V.n’nyant  point  alors  accoutumé 
'd’agir  et  d’écrire  sur  des  affaires 
importantes,  sans  assembler  non- 
seulement  leur  clergé  , mais  en- 
core les  évêques  des  environs,  et 
ceux  qui  se  trou  voient  è Rome. 
Àug.  Ep.  93.  94.  Ep.  176.  al. 
'93.  D-  M.  Conc.  Tom.  II.  p. 
1392.  Ganter.  Tom.  II.  p. 
194.  I. 

R^NTPELLIER  ( C.  de  ) 
UohspeUieiixe  , l’an  1 163.  Le 
pape  Alexandre  111,  assisté  de 


MON 

dix  évêqnes,  y réitéra  publiqne- 
ment  l’excominuoication  contre 
Octavien  ou  l’antipape  Victor  et 
ses  complices,  le  14  mai,  jour 
de  l’Ascension.  D.  M. 

MONTPELLIER  (C.  de)  l’an 
119S  , décembre.  Le  docteur 
Michel  légat  du  pape,  arec  plu- 
sieurs prélats  de  la  province  de 
Narbonne  y publia  quelques  rè- 
glements sur  l’observation  de  la 
trêve  de  Dieu , et  un  entr’aulre» 
en  fureur  de  ceux  qui  marche- 
ront en  Espagne  contre  les  infi- 
dèles, par  lequel  ils  sont  déchar- 
gés, eux  et  leurs  cautions  des 
usures  qu'ils  ont  promises.  Parmi 
ces  reglements , on  recommande 
aux  clercs  la  modestie  en  leurs 
habits,  et  la  frugalité  dans  leurs 
tables,  pourappaiscr  la  colère  de 
Dieu , principalement  en  ce  temps 
dit  le  concile,  où  les  Sarrasins 
sont  les  maîtres  de  la  Terre-Sain- 
tii,  et  ravagent  l’Espagne  plus 
cruellement  qu’à  l’ordinaire.  A 
l’égard  des  hérétiques,  c’est-à- 
dire,  des  albigeois  qui  étoient 
alors  répandus  dans  cette  pro- 
vince , on  laisse  à la  discrétion 
des  évêques  d’user  des  interdits, 
comme  ils  jugeront,  de  peur  que 
les  interdits  généraux  et  de  lon- 
gue durée  ne  donnent  occasion  à 
ces  hérétiques  de  séduire  les  peu- 
ples lorsqu’ils  demeurent  long- 
temps sans  l’exercice  de  la  vraie 
religion.  T.  X.  C.  p.  1796.  Fl. 

MONTPELLIER  ( C.  de  ) l’an 
1 3 1 5 , janvier  , tenu  par  le  Lé- 
gat Pierre  de  Bénevent.  Cinq 
archevêques,  savoir  , de  Nar- 
bonne , d’AiicIi  , d’Embrun  , 
d’Arles  et  d’Aix  s’y  trouvèrent 
avec  vingt-huit  évêques  et  plu- 
sieurs barons  du  pays.  Le  comte 
Simon  de  Uoritfort  u«  s’y  trouva 
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point  , parce  qu’il  étoit  trop 
odieux  aux  habitants  de  Mont- 

ficllier  ; mais  il  se  rendoit  tous 
es  jours  à la  maison  des  tem- 
pliers hors  les  murailles  de  la 
Tille  , où  les  évSques  venoient 
lui  parler  quand  il  étoit  besoin. 
Le  légat  ht  l’ouverture  du  con- 
cile dans  l’église  de  Notre-Dame 
des  Tables.  On  y délibéra  sur 
le  choix  de  celui  à qui  devoitêtre 
donnée  la  ville  de  Toulouse  , et 
les  autres  places  conquises  > par 
les  croisés  ; et  il  fut  décidé  qu’elles 
seroient  données  au  comte  de 
Montfort  ; mais  le  légat  jugea  à 
propos  d’envoyer  à Rome  pour 
faire  agréer  la  chose  au  pape.  Ce 
concile  fit  quarante-six  canons  : 
ils  roulent  en  partie  sur  les  ha- 
bits immodestes  de  quelques  re- 
ligieux , ou  ecclésiastiques  sé- 
culiers. Nous  ordonnons , dit  le 
concile  , que  les  évêques  portent 
des  habits  longs,  et  par-dessus  , 
une  chemise  ( c'est-à-dire  , un 
rochet  ) quand  ils  sortent  à pied 
de  chez  eux,  et  même  à la  mai- 
son, quand  ils  donnent  audience 
à des  étrangers.  Défenses  aux 
clercs  de  porter  des  habits  rouges 
ou  verts.  Les  chanoines  réguliers 
porteront  toujours  le  surplis. 
Défenses  aux  chapitres  de  rece- 
voir des  laïcs  pour  confrères  ; 
et  aux  religieux  d’avoir  rien  en 
propre , même  arec  la  permission 
des  supérieurs  , puisqu’ils  n’ont 
pas  le  pouvoir  de  le  permettre. 
Tom.  XI.  Conc.  p.  io3. 

MONTPELLIER  ( C.  de  ) l’an 
1934  , tenu  pur  ordre  du  pape  , 
et  composé  de  tous  les  évêques 
4le  la  province , assemblés  par 
4’archevêqne  de  Narbonne  , 
( Arnaud , ci-devant  abbé  de 
Cïteaux  ) pour  écouter  les  pro- 
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positions  de  paix  que  Rayrnônd , 
comte  de  Toulouse  , et  les  al- 
bigeois faisoient.  En  ce  concile, 
Raymond  réitéra  les  offres  qu’il 
avoit  déjà  faites  pour  obtenir  la 
paix  de  l’Eglise  romaine  , tant 
pour  lui  que  pour  ses  défenseurs. 
Il  promit  de  garder  la  foi  catho- 
lique , et  de  la  faire  garder  dans 
toutes  ses  terres  , de  les  purger 
d’hérétiques,  de  restituera  l’Eglise 
ses  droits  , et  de  conserver  ses 
libertés  : et  pour  réparation  des 
di)ramages  qu’elle  a souiTcrts-,  de 
lui  donner  vingt  mille  ftttircs 
d’argent  : le  tout  a condition  que 
le  comte  de  Montfort  se  dcsis- 
teroit  de  ses  prétentions  sur  les 
terres  du  comte  de  Toulouse  : 
mais  Amauri , qui  se  prétendoit 
comte  de  Toulouse , en  vertu 
du  décret  du  pape  Innocent  III 
au  concile  de  Latran,  écrivit  aux 
évêques  du  concile , et  leur  re- 
présenta, que,  comme  il  espéroit 
de  soumettre  les  albigeois , on 
ne  devoit  faire  aucune  compo- 
sition avec  Raymond , puisqu’elle 
tourneroit  au  scandale  de  toute 
l’Eglise.  11  paroît  que  le  concile 
acquiesça  à sa  demande  , et 
qu’uinsi  celle  du  comte  de  Tou- 
louse fut  rejetée.  App.  Tom. 
XI.  Conc.  p.  933. 

MONTPELLIER  (C.  de)  l’an 
1538 ,6  septembre,  par  Jacques, 
archevêque  de  Narbonne.  On  y 
fit  huit  statuts  , dont  le  premier 
déclare  excommuniés  , par  le 
seul  fait , ceux  qui  usurpent  les 
biens  de  l’Eglise  , entreprennent 
sur  ses  droits  et  sur  ses  libertés, 
ou  insultent  aux  personnes  ec- 
clésiastiques. 3.“  Il  est  dit  que 
l’évêque,  en  donnant  In  tonsure  , 
prendra  garde  que  celui  qui  la 
demande  suit  âgé  de  vingt  ans  , 
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cl 'qu’i!  SC  présente  par  clévolinn  ce  qu’il  T^nt  se  justiCer  dorant 
et  non  par  fraude.  Tom.  XI-  le  concile  général , qui  éloit  in- 
Cone.  779.  diqiié  au  premier  jour  d’aoQt. 

MOPSÙESTE  ( C.  de  ) M(^-  Tom.  IX.  jQone.  p.  6aa. 
mtstanum , l’an  55o , > 7 juin , MOÜSON  ( C.  de  ) l’an  996 , 
tenu  par  l’ordre  de  l’empereur  a juin.  ..Le  pape  Jean  XV  , qui 
Justinien,  qui  engagea  les  Orien*  s’étoit  trouvé  offensé  de  la  dé- 
laux  à s’assembler  à l’occasion  position  d’Arnoul , et  de  l’élec» 
des  troubles  qu’exiitoient  les  tion  de  Gerbert , avoil  envoyé 
trois  chapitres.  On  y examina  si  Léon,  légat  en  France.  Ce  dernier 
le  nom  de  Théodore  de  Mop-  indiqua  le  concile  dont  il  est  ici 
sueste  n’étoit  point  dans  les  dyp-  question.  Mais  il  ne  s’y  trouva 
tiques  de  cette  église,  et  s’il  n’y  que  l’archevêque  de  Trêves,  et 
avoit  point  été  de  mémoire  les  évêques  de  Verdun , de  Liège 
dliominc.  Il  parut,  parladépo-  et  de  Munster  , tous  évêques  de 
sition  de  témoins  irréprochables  Germanie.  Le  légat  s’assit  au 
et  avancés  en  fige  , que  son  nom  milieu  d’eux  , et  l’archevêque 
n’y  éluil  point , ou  que  s’il  y Gerbert  vis-à-vis , comme  acen- 
avoit  été  , il  en  avoit  été  ôté  , et  sé.  L’évêque  de  Verdun  parla 
on  en  rendit  témoignage  an  pape  le  premier  : Gerbert  défendit,  sa 
et  à l’empereur.  T.  F.  C.  p.  cause  par  un  discours  plus  élo- 
49''  quentque  8incére,etilsonlintque 

MOÜSON  ( C.  de  ) Moso-  les  évêques  des  Gaules  l’avoienl 
menst  ( diocèse  de  Reims  ) l’an  chargé  malgré  lui  de  l’arche- 
948,  i3  janvier.  Robert,  arenevê-  vôché  de  Reims.  Cependant  la 
que  de  Trêves , avec  ses  suf-  légat  lui  ordonna  de  s’abstenir 
frugants  J et  quelques  évêques  de  de  l’oflice  divin  jusqu’au  concile 
la  métropole  de  Reims,  y jugé-  de  Reims,  indiqué  au  mois  de 
rent  qu’Àrlaud  devoit  conserver  juillet  ; mais  ce  concile  de  Reims 
la  communion  ecclésiastique  et  ne  se  tint  pas  sitôt , et  tant  que 
la  possession  du  siège  de  Reims,  le  roi  Hugues  - Capet  vécut  , 
et  que  Hugues,  qui  étant  ap-  Gerbert  demeura  archevêque  de 
pelé  à deux  conciles,  avoit  re-  Reims  , et  Arnoul  prisonnier  à 
fusé  d’y  venir,  devoit  être. privé  Orléans.  Tom.  IX.  Conc.  p. 
de  1 'une  et  de  l’autre,  jusqu’à  747- 

A 
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Nantes  ( c.  de  ) Nanno~  cire,  sous  le  comte  Conon  , 
tense , l’an  660  , cire.  On  y par  les  évêques  de  Bretagne  : 
lit  vingt  canons  Le  père  Labbe  on  y abolit  la  coutume  qui  attri- 
renvoie  ce  concile  à la  lia  du  buoitauseigneur touslesmeublcs 
neuvième  siècle  ; mais  le  père  d’un  mari  ou  d’une  femme  , 
Pagi  prouve,  par  Floduard,  qu’il  après  la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre, 
s’est  tenu  en  ce  temps-ci.  D.  M.  et  celle  qui  altribuoit  au  prince 
NANTES  ( C.  de)  l’ao  uay,  les  débris  des  naufrages  : on  y 
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fit  quelques  règlements  de  disci- 
pline. 

NANTES  ( C.  de  ) l’an  ia64, 
premier  juillet,  p-ir  l'archevêque 
de  Tours:  on  y publia  neuf  canon  s. 

NAPLOLSE  en  Palestine  (on 
croit  que  c’est  l’ancienne  Sama- 
rie)  NeapoHtanum,  l’an  iiao. 
Il  fiitconvoqiié  par  le  patriarche 
Giiermund  , et  le  roi  Baudouin. 
Il  s’y  trouva  environ  dix  prélats 
et  quelques  seigneurs.  On  y ex- 
horta le  peuple  à la  conversion 
des  mœurs  pourappaiserla  colère 
de  Dieu , et  on  y fit  vingt-cinq 
canons,  qui  ne  sont  point  venus 
jusqu’à  nous.  Guill.  Tyr.  i. 
xij.  e.  i3. 

NARBONNE  (C.  de)  Nario- 
nense,  l’un  26e  , ou  environ. 
Suint  Paul , premier  évêque  de 
Narbonne  , y fut  miraculeuse- 
ment justifié  d’une  accusation 
honteuse,  que  deux  de  ses  diacres 
avoient  injustement  formée  con- 
tre lui.  TUl. 

NARBONNE  (C.  de)  l’an  58g, 
premier  novembre  , cire,  com- 
posé de  huit  évêques  de  la  partie 
des  Gaules  qui  ctoit  soumise  aux 
Goths,  dont  le  roi  étoit  alors 
Récarëde  ; savoir  , les  évêques 
de  Narbonne  ( celui-ci  étoit  mé- 
tropolitain), de  Besiers,  d’Elne, 
de  Maguelonne,  ( dont  le  siège 
est  maintenant  à Montpellier  ), 
de  Carcassonne  , de  Nismes  , 
d’Agde  et  de  Lodève.  On  y décida 
d’exécuter  les  décrets  du  concile 
de  Tolède  , de  l’an  58g , et  on 
y fit  quinze  canons.  Entre  autres 
il  y est  dit , qu’on  chantera  le 
Gloria  Patri,  à la  fin  de  chaque 
psaume  , et  à chaque  division 
des  grands  psaumes  : c'étoit 

comme  une  profession  de  foi 
abrégée  contre  les  ariens.  Les 
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peines  temporelles  , marquées 
dans  plusieurs  de  ces  canons , 
prouvent  que  les  juges  séculiers 
assistoient  alors  au  concile,  com- 
me il  avoit  été  ordonné  par  le 
concile  de  Tolède.  Fl. 

NARBONNE  ( C.  de  ) l'an 
79 1 , tenu  pour  condamner 
l’erreur  de  Félix  d’ürgel , en  Es- 
pagne : il  divisoit  Jésus-Christ* 
comme  les  nestoriens , préten- 
dant que  selon  son  humanité,  il 
n’ctoit  que  Fils  adoptif  de  Dieu, 
au  lieu  que  selon  sa  divinité , 
il  étoit  Fils  naturel  : cette  erreur 
fut  condamnée  dans  le  concile 
de  Frioul.  Vingt- six  évêques  et 
deux  dépirtés  d’absents  y assis- 
tèrent; mais  on  ne  voit  point 
que  Félix  , qui  étoit  présent , j 
ait  été  condamné.  Tom.  Vil. 
Conc.  p.  964. 

NARBONNE  ( C.  de  ) l’an 
io54 , a5  nofit , composé  de 
dix  évêques  , d’un  grand  nombre 
d’abbés  et  de  clercs,  de  nobles, 
et  d’autres  laïcs.  On  y con- 
firma la  trêve  de  Dieu , et  on  y 
fit  vingt-neuf  canons  , dans  les- 
quels Tes  peines  temporelles  sont 
jointes  aux  spirituelles,  parce  que 
les  deux  puissances  cnneouroient 
en  ce  concile.  Tom.  IX.  Cône, 
p.  107a. 

NARBONNE  ( C.  de  ) l’an 
1227,  en  carême.  On  y fit  vingt 
canons  , dont  quelques-uns  re- 
gardent les  juifs  , qui  furent 
obligés  de  porter  sur  la  poitrine 
une  figure  de  roue  pour  marque 
de  distinction.  Parmi  les  autres 
il  y est  dit , que  les  abbés  , 
prieurs , et  tous  ceux  qui  pos- 
sèdent les  revenus  des  églises  , 
présenteront  aux  évêques  des 
personnes  capables  de  les  desser- 
vir, et  leur  assigneront  une  por- 
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tion  congrue  pour  leur  subsis- 
tuiue  et  ruccomplissoment  de 
leurs  deruirs.  Les  évêques  éta- 
bliront eu  chaque  paroisse  des 
témoins  synodaux  pour  s’enqué- 
rir de  l’hérésie  et  des  autres 
crimes  notoires,  et  leur  en  faire 
leur  rapport  : ( voilà  les  inqui- 
siteurs , dit  M.  de  Fleuri  ).  Les 
hérétiques  notés,  ou  justement 
suspects  , seront  privés  sans  re- 
tour de  toute  charge  et  ollice 
piublic  : on  dénoncera  publique- 
ment exaonimuniés  Je  comte 
Raymond  , le  comte  de  Foix , 
le  vicomte  de  Besiers  , les  Tou- 
lousains , cl  tous  les  hérétiques 
et  leurs  fauteurs,  et  on  déclarera 
tant  leurs  personnes  que  leurs 
biens  exposés  au  premier  occu- 
pant. Totn.  XI.  Cotte,  p.  3o4. 

NAKBONNK  ( C.  de  ) l’an 
1335.  Les  trois  archevêques,  de 
Narbonne,  d’Arlesetd’Aix,  avec 
.plusieurs  autres  prélats  , firent 
un  grand  règleuieut  touchant  la 
pénitence  que  les  frères  prê- 
cheurs dévoient  imposer  aux 
hérétiques  et  à leurs  fauteurs  , 
c’est-à-dire,  à ceux  qu’ils  a voient 
exemptés  de  prison  pour  être 
venns  dans  le  temps  marqué  , et 
leuravoir  déclaré  la  vérité,  tant 
cnnireeux,  que  contre  les  autres, 
ils  viendront  à l’église  tous  les 
dimanches  , portant  des  croix 
sur  leurs  habits  , et  se  présente- 
ront au  curé  entre  i’épître  et 
l’évangile  , tenant  à la  main  des 
verges  dont  ils  recevront  la  dis- 
cipline , et  en  feront  de  même 
dans  toutes  les  processions.  Ils 
assisteront  tous  les  dimanches  à 
lu  messe , à vêpres  et  au  sermon  : 
ils  porteront  les  armes  à leurs 
dépens  pour  lu  défense  de  lu  foi 
et  île  l’Lglise  contre  les  Sarrasins, 
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etc.  Les  hérétiques  qui  ne  sont 
pas  venus  se  dénoncer  dans  ua 
temps  de  grâce , ou  se  sont  ren- 
dus de  quelque  autre  manière 
indignes  de  l’indulgence  , et  qui 
toutefois  se  soumettront  à l’E- 
glise, doivent  être  enfermés  pour 
toujours  : mais  comme  le  nombre 
en  est  si  grand  qu’il  est  impossi- 
ble de  leur  bâtir  des  prisons,  les 
frères  prêcheui-s  pourront  diffé- 
rer de  les  enfermer  , jusqu’à  ce 
que  le  pape  soit  mieux  informé. 
Quant  aux  rebelles  qui  refu- 
sent d’obéir , soit  pour  entrer 
en  prison  ou  y demeurer,  ils 
les  abandonneront  au  juge  sécu- 
lier sans  les  écouter  davantage  ; 
ils  traiteront  de  même  les  relaps  , 
qui  seront  retombés  après  leur 
abjuration.  Les  autres  disposi- 
tions de  ces  canons  sont  dans  le 
même  esprit,  c’est-à-dire,  qu’on 
n’y  peut  recunnoître  celui  de 
l’Église  , ni  celui  des  anciens 
conciles,  car  on  n’y  voit  ni  pru- 
dence , ni  douceur,  ni  charité. 
Fl.  Tom.  XI.  C.  p.  407- 

NAZARETH  ( C.  de  ^ l’an 
1 160,  à la  fin  de  l’année.  Alexan- 
dre III y fut  reconnu  pour  pape. 
D.  M. 

NÉELLE  en  Vermandois  ( C. 
de  ) Nigetlense  , l’an  laoo  , 7 
septembre.  Le  roi  Philippe  Au- 
guste ayant  repris  lngerburge,et 
juré  qu’il  lu  traiteruit  en  reine  , 
le  légat  leva  l’iuterdit  qui  avoit 
duré  huit  mois.  Le  roi  éloigira 
aus.si  Agnès  , qui  mourut  à 
Poissi  l’année  suivante,  peu  après 
ses  couches.  Ses  deux  enfants 
furent  légitimés  par  une  bulle  du 
3 novembre  de  la  même  année. 

NEOGESARÉE  (C.dt)lYeo- 
euartense  , l’an  3i4  ou  3i5. , 
et  peu  après  celui  d’Aucyre.  U 
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fut  composé  des  mêmes  évêques 
qui  avoieot  assisté  é ce  dernier  : 
ou  croit  que  Vital  d’Antioche  y 
présida.  Il  nous  en  reste  quatorze 
canoës  , selon  Denys  le  Petit  , 
et  toutes  les  autres  collections  : 
iis  regardent  divces  points  de  la 
discipline  de  l’Eglise.  Enlr’aiitres 
dispositions  , le  concile  régla 
celui  qui  devoit  offrir  le  sacrifice, 
et  donna  La  préférence  aux  prêtres 
de  la  ville  sur  ceux  de  la  cam- 
pagne. Il  défendit  aux  corérê- 
ques  d’ordonner  des  prêtres  ou 
des  diacres  sans  la  permission  de 
l’evêque.  Les  corévêqu  es  n’c- 
toient,  à ce  que  l’on  croit  , du 
moins  dans  laplupnrtdes  églises, 
que  des  prêtres  à qui  les  évêques 
donnoient  pi-esqiie  toute  leur 
autorité  pour  la  campagne.  On 
distingua  , dans  ce  concile  , 
deux  ordres  de  cathécumenes  : 
les  uns  n’étoient  admis  qu’à 
écouter  les  lectures  et  les  ins- 
tructions comme  les  païens  : les 
autres,  plus  avancés,  pouvoient 
prier  avec  les  fidèles , mais  à 
genoux  et  avant  le  sacrifice. 
Ceux  qui  se  marioient  plusieurs 
fois  étoient  mis  en  pénitence  : les 
secondes  nôces  étoient  permises, 
mais  on  les  regardait  comme  une 
fuibiesse.  TiÜ.  Euseb.  i o. 

N ESTREFIELD  en  Angleterre 
{ C.  de  ) Nesterfieidense , l’an 
jOü,conlre  saint  Vilfrid  d’Yorck. 
Presque  tous  les  évêques  d’An- 
gleterre s’y  trouvèrent.  L’arche' 
vêque  de  Cantorbéri  y présida. 

- Saint  Vilfrid  y fut  invité;  et  on 
lui  promit  de  lui  faire  satisfac- 
tion , mais  on  ne  lui  tint  pas  pa> 
rôle.  Les  évêques  et  les  abbés  , 
qui  avoient  usurpé  les  bièns  de 
lon  monastère , les  gardèrent. 

' Saint  Vilfrid  alla  à Rome  deman- 
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der  justice  au  pape  Jean  VI,  qui 
assembla  uii  concile  où  saint  Vil- 
frid tut  pleinement  justifié. 

NICÉE  en  Bithyiiie  (C.  de) 
I."  CONCILE  GÉNÉBXL  l’ail  3a5  , 
tenu  pour  appaiser  les  troubles 
excités  par  l’hérésie  d’Arius. 
L’empereur  Constantin  , devenu 
maître  de  tout  l’Orient  parla  dé- 
faite de  Liciuius  , convoqua  lui- 
même  ce  concile.  Ce  prince , 
rempli  de  respect  pour  la  reli- 
gion chrétienne  qu’il  avoit  em- 
brassée , et  animé  d’un  zèle 
pieux  pour  l’Eglise,  seproposoit 

riar-là  de  ramener  ses  enfants  à 
'unité  d’une  même  fui.  Dans  ce 
dessein  , il  voulut  que  ce  concile 
fût  œcuménique,  c’est-à-dire, 
de  toute  la  terre  habitable:  ainsi 
il  fit  écrire  de  tous  côtés  aux 
évêques  et  aux  abbés  des  monas- 
tères , des  lettres  fort  pressantes 
pour  les  inviter  de  se  rendre 
promptement  à Nicée  : il  leur  fit 
fournir  généreusement  toutes  les 
voitures  pour  le  voyage , et  gé- 
néralement tout  ce  qui  étoit  né- 
cessaire à leur  entretien. 

Au  temps  marque , il  se  trouva 
à Nicée  environ  trois  cents  dix- 
huit  évêques  , sans  compter  un 
nombre  infini  de  prêtres  et  de 
diacres.  Le  pape  saint  Sylvestre 
ne  pouvant  y venir  à cause  de 
son  grand  .'îge,  y envoya  , pour 
ses  légats  , deux  prêtres  appelés 
Vite  et  Vincent.  Baroniiis  pré- 
tend que  le  célèbre  Osius  tenoit 
lu  place  du  pape,  et  qu’il  présida 
en  cette  qualité  nu  concile.  En 
effet,  son  nom  se  trouve  le  pre- 
mier dans  les  souscriptions  du 
concile  avant  ceux  des  légats  du 
pape.  « Saint  Alexandre,  évêqu» 
» d’Alexandrie,  y assista  avee 
» toute  l’autorité  due  à la  graa- 
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deiir  de  son  siège  et  è celle  de 
son  mérite  : il  avoit  amené 
avec  lui  saint  Athanase  , son 
diacre  , dont  il  estimoit  le  con- 
seil , quoiqu'il  f&t  encore  fort 
jeune.  Saint  Eustathe , évêque 
d’Antioche,  et  saint  Macaire 
de  Jérusalem , furent  comme 
les  chefs  et  les  pères  du  con- 
cile. Après  eux  les  évêques  les 
plus  célèbres  de  toute  la  chré- 
tienté, composoient  cette  il- 
lustre assemblée,  et  la  ren- 
doient  comme  une  image  des 
apôtres.  On  y vit  les  évêques 
d’Egypte  et  du  patriarchat 
d’Antioche  , parmi  lesquels 
étoient  saint  Paphnuce,  évê- 
que dans  la  haute  Thébaîde, 
saint  Potamon  d’Héraclée  , 
Aselèpe  de  Gaze,  saint  Paul, 
évêque  de  Néocésarée,  saint 
Jacques  de  Nisibe,  suint  Ain- 
phion  d’Epiphanie  , Léonce 
métropulilain  de  Césarée  en 
Cappadoce,  appelé  l’ornement 
de  l’Eglise  par  les  auteurs  con- 
temporains, saint  Hippace  , 
évêque  de  Gangres,  dont  la 
vie  fut  consommée  par  le  mar- 
tyre, saint  Alexandre  de  By- 
sance  , Protogène , évêque  de 
Sardique,  Alexandre  deXhes- 
salonique  et  autres. 

» Dans  ce  grand  nombre  d’hom- 
mes illustres,  les  uns  étoient 
remarquables  par  la  sagesse  de 
de  leurs  discours , les  autres 
pur  l’uustérité  de  leur  vie  et 
par  leur  patience  dans  les  tra- 
vaux : il  y en  avoit  beaucoup 
qui  étoient  relevés  par  des  grâ- 
ces apostoliques  : beaucoup 
portoient  sur  leurs  corps  des 
marques  des  souffrances  de 
Jésus -ChrisL  On  en  voyoit 
qui  avoieat  les  deux  maios  es- 
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• tropiées , comme  Paul  de  Néo^ 
» césarée , dans  la  persécution 
» de  Liciniiis  :d’uutres  à qui  on 

• avoit  brûlé  le  jarret  ; d’autres 
» avoient  l'ceil  arraché  comme 
» saint  Paphnuce.  On  y trou  voit, 
> en  un  mot,  un  grand  nombre 
» de  confesseurs  et  de  martyrs  ; 
» et  Constantin,  en  convoquant 

• ce  concile  , lit  qu’on  vU  ras- 
» semblé , dans  une  seule  église, 

• tout  ce  que  les  églises  de  l’Eu- 
» rope,  de  l’Afrique  et  de  l’Asie 
» avoient  de  plus  grand  : c’étoit 
» en  quelque  .sorte  comme  une 
» couronne  de  paix  qu’il  offroit 
» à Dieu  pour  actions  de  grâces 
» de  tant  de  victoires  qu’il  lui 
» avoit  accordées.  Titi.  • 

Mais  après  ce  grand  nombre 
de  saints,  il  se  trou  voit  plusieurs 
évêques  qui  leur  ressemblaient 
bien  peu  dans  leur  foi  et  dans 
leur  conduite.  On  prétend  qu’ils 
n’étoient  guère  plus  de  vingt- 
deux.  Ceux-ci  soiitenoient  le  parti 
d'Ariiis,  mais  ils  dissimuloieut 
en  même  temp.s  soigneusement 
leurs  erreurs.  Les  plus  counus 
sont  Eusèbe  de  Césarée  en  Pa- 
lestine , Théodote  de  Laodicée  , 
Paulin  de  Tyr,  Grégoire  de  Be- 
rythe  , Aëce  de  Lydde , Théog- 
nis  de  Nicée,  Eusèbe  de  Nioouié- 
die , Maris  de  Calcédoine , etc. 

I<e  concile  commença  le  19 
juin.  Les  premiers  jours  on  dis- 
cuta les  matières  pour  les  décider 
solennellement  en  présence  de 
Constantin.  On  agita  les  ques- 
tion* de  la  foi.  On  fit  comparoi- 
tre  .4rius  dans  l’assemblée  pour 
s’assurer  de  ses  sentiments  : il  ne 
rougit  point  de  soutenir  que  le 
Fils  de  Dieu  ait  été  tiré  du  néant; 
qu’il  n’avuit  pas  toujours  été  ; 
qu’il  étoit  capable,  par  sa  liberté. 
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de  la  vertu  et  du  vice  ; qu’il  étoit 
une  créature  et  un  ouvrage  de 
Dieu.  £n  entendant  ces  blasphè- 
mes, tous  les  évêques  se  bou- 
chèrent les  oreilles,  et  conclurent 
mot  d’une  voix  à anathématiser 
ces  opinions  si  impies  avec  celui 
qui  les  soiilenoit. 

Cependant  l’empereur  Cons- 
tantin étant  arrivé  à Nicée  le  3 
juillet,  les  évêques  s'assemblè- 
rent dés  le  lendemain  dans  une 
salle  de  son  palais,  qu’il  avoit 
fuit  préparer  pour  le  concile.  Il 
s’y  rendit  lui-même  et  entra  re- 
vêtu de  sa  pourpre,  mais  sans 
gardes,  et  accompagné  seulement 
de  se^  ministres  qui  étoient  chré- 
tiens ; il  témoigna  un  grand  res- 
pect pour  les  évêques  , dit  M.  de 
Tillemont,  adoucissant,  par  la 
modestie  de  ses  regards,  l’éclat 
de  la  majesté  impériale- 

Un  évêque  , dont  on  ignore  le 
nom , lui  adressa  un  discours 
dans  lequel  il  rendoit  grâces  à 
Dieu  pour  lesbiens  dont  il  avoit 
comblé  ce  prince.  Constantin  y 
répondit  par  un  autre  qui,  selon 
Eusèbe  , contenoit  des  témoigna- 
ges de  lu  joie  qu’il  avoit  de  se  voir 
dans  cette  assemblée,  et  il  exhor- 
toit  les  pères  à appaiser  les  divi- 
sions de  l’Eglise.  Ensuite  il  dé- 
clara qu’il  n’avoit  voulu  se  trou- 
ver dans  le  concile  que  pour  y 
être  comme  l’un  des  fidèles , et 
qu’il  laissoit  aux  évêques  toute  la 
liberté  de  traiter  les  questions  de 
foi. 

Dans  les  séances  suivantes,  on 
traita  de  l’hérésie  qui  troubloit  le 
repos  de  l’Eglise.  L’empereur  fut 
spectateur  des  disputes  : l’impiété 
d’Arius  fut  examinée  en  sa  pré- 
sence : il  se  montroit  plein  d’at- 
tention pour  tout  ce  que  les  évô- 
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ques  disoient,  écoutant  les  uns 
et  les  autres  avec  beaucoup  dd 
douceur.  Saint  Athanase  , quoi- 
qu’il ne  fût  pas  encore  évêque 
s’attira  l’admirnlion  de  tout  Id 
concile  par  la  vivacité  de  son  es- 

Iirit  et  sa  pénétration  merveil- 
euse  à découvrir  tous  les  artificeÿ 
des  hérétiques.  Il  résista  géné- 
reusement il  Eusèbe , à Théognij’ 
et  à Maris  , qui  étoient  les  prin- 
dpauxprulecleurs  de  l’arianisme:' 
il  fit  éclater  un  ïèle  pour  la  foi 
au-dessus  de  son  âge  ; ce  qui , 
d’un  côté,  lui  attira  les  éloges  de 
fous  les  défenseurs  de  la  foi  ca-' 
tholique,  de  l’autie  une  haine 
irréconciliable  de  la  part  des 
ariens  ; il  ne  tint  pas  à lui  que  , 
dans  cette  assemblée,  où  le  Saint- 
Esprit  avoit  réuni  l’élite  de  toute 
l’Eglise,  il  n’étouffât  entièrement' 
l'arianisme. 

Ensuite  le  concile  rejeta  une 
confession  de  foi  qu’Eusèbe  de 
Nicomédie,  protecteur  d’Arius  et 
Sectateur  de  son  hérésie,  avoit  fait 
présenter  au  concile.  Cette  pro- 
fession ne  condamnoit  que  les' 
blasphèmes  les  plus  grossiers  d’A- 
rius, sans  toucher  aux  autres.' 
Les  pères , après  avoir  examiné 
avec  beaucoup  de  soin  ce  que 
l’on  devoit  ordonner  contre  celte 
nouvelle  impiété,  et  avoirconsiil- 
té  tout  ce  que  l’évangile  et  les 
apôtres  enseignent  sur  ce  sujet, 
établirent  la  véritable  doctrine 
de  l’Eglise.  Ainsi  ils  déclarèrent 
que  Jésus-Christ  étoit  vrai  fils  de 
Dieu,  égal  ù son  Père,  sa  vertu  , 
son  image,  subsistant  en  lui , et 
vrai  Dieu  comme  lui.  Et  pour 
être  ù l’abri  de  toutes  les  subtili-> 
les  des  ariens  , le  concile  crut  de- 
voir exprimer  par  le  terme  de 
coNSUBSTiirniL,  qu’il  adopta-  er» 
IQ 
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parlant  du  Fils  de.  Dieu , tout  ce 
que  les  saintes  écritures  nous  di- 
sent en  parlant  de  Jésus-Clirist, 
et  cela  pour  marquer  l’unité  indi- 
visible de  nature. 

Tous  les  èveques , ù l’excep- 
tion de  dix- sept,  embrassèrent 
de  coeur  et  de  bouche  ce  terme 
de  consubstantiel,  et  iis  en  firent 
un  décret  solennel  d’un  conseiite- 
meiil  unanime.  On  dressa  ensuite 
la  célèbre  profession  de  foi , con- 
nue depuis,  sous  le  nom  de  Sym- 
bole de  Nicée.  Saint  Athanase  dit 
nettement  que  ce  fut  Osius  qui 
en  rédigea  les  articles,  et  il  en 
fut  lui-même  un  des  principaux 
auteurs.  Bile  fut  écrite  par  Her- 
xnogènes , évêqite  de  Césarée  en 
Cappadoce;  et  tous  les  évêques, 
hors  un  petit  nombre  d’ariens , y 
souscrivirent,  ainsi  qu’é  la  con- 
damnation des  dogmes  et  des  ex- 
pressions d’Arius.  Saint  Basile 
appelle  cette  profession  de  fui,  le 
grand  et  l’invincible  symbole  ;et 
un  concile  de  Rome,  sous  le  pape 
Damase,  l’appelle  une  muraille 
apposée  à tous  les  efforts  du  diable. 

Le  concile,  pour  ôter  tout  pré- 
texte aux eusébiens , (onappeloit 
ainsi  les  sectateurs  de  l’hérésie 
arienne  à cause  d’Eusèbe  de  Ni- 
comédie  qui  en  étoit  regardé 
comme  le  chef,)  et  rejeter  tous 
les  mauvais  sens  qu’ils  préten- 
doient  trouver  dans  le  terme  de 
consubstantiel,  déclara  qu’il  ne 
marquait  autre  chose,  sinon  que 
le  Fils  de  Dieu  n’avoit  aucune 
ressemblance  avec  les  créatures , 
mais  qu’il  ne  rcssembloil  en  tou- 
tes manières  qu’au  setd  Père  qui 
l’avoit  engendré  du  toute  éternité 
t-t  qu’il  n’étuit  point  d'aucune  au- 
tre hypostnse  uu  substance,  mais 
fi^ukmenl  de  celle  du  Père. 
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La  définition  du  concile  ayant 
été  portée  à Constantin,  ce  prin- 
ce reccumoissant  que  ce  consen- 
tement unanime  desévêqnesétoit 
un  ouvrage  du  ciel,  le  reçut  avec 
respect,  déclarant  qu’il  banniroit 
toiisceuxquiièes’y  soumet  troient 
pas.  Les  ariens,  dans  la  crainte 
de  l’exil , anathémniisèrent  les 
dogmes  condamnés,  et  souscri- 
virent la  foi  de  la  consubstantia- 
lité; mais  ce  ne  fut  que  de  bou- 
che , comme  la  suite  le  fit  con- 
noîlre.  Cependant  Arius  fut  banni 
par  l’ordre  de  Constantin,  et  re- 
légué avec  les  prêtres  de  son 
parti  dans  l’illyrie , d’où  il  ne  fut 
rappelé  que  crinq  uns  apircs.  Au 
reste,  le  concile  condamna  aussi 
ses  autres  écrits  et  siir-toiit  sa 
Thalie,  ouvrage  également  impie 
et  infime. 

A l’égard  des  autres  opérations 
du  concile,  il  régla  i.*  ce  qui 
reg.ardoit  le  schisme  des  mclé- 
clens  qui  depuis  lung-teinps  di- 
visoient  toute  l’Egypte  : il  con- 
serva à Meléce  le  nom  et  la  qua- 
lité d’évêque  dans  lu  ville  de  Ly- 
cople  en  Egypte,  mais  lui  inter- 
disant toutes  fonctions  ; et  ceux 
qu’il  avoit  élevés  aux  dignités 
ecclésiastiques  furent  admis  à lu 
communion  de  l’Eglise,  à con- 
dition qu’ils  n’aiiroient  rang  qu’a- 
près  ceux  qui  avoient  été  ordon- 
nés jusqu’alors  dans  l'Eglise  ca- 
ihulique,  et  qui  étuient  dans  la 
coiriinunion  de  saint  Alexandre, 
a."  II  régla  que  dans  toute  l’E- 
glise la  fête  de  Pâques  seroit  cé- 
lébrée le  dimanche  d’après  le 
quatorze  de  la  lune  de  mars , et  il 
marqua  que  c’étoit  un  nouveau 
règlement  de  discipline.  3.' A l’é- 
gard des  autres  réglements,  le 
cuncile  y pourvut  par  vingt 
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canons  qui  sont  venus  jusqu’à 
nous  : iU  furent  faits  pour  con- 
server l’ancienne  discipline  qui 
se  relilchoit.  Enlr’autres  on  dé* 
fendit  d’ordonner  des  néophites. 
11  y est  parlé  des  différents  de- 
grés de  pénitence,  d’auditeurs» 
de  prosternés  et  de  consistants. 
On  défendit  de  rebaptiser  ceux 
qui  gurduient  la  forme  du  bap- 
têtue  reçue  dans  l’Eglise.  On  y 
déclara  que  les  évêques  des  trois 
grandes  villes  du  monde,  Rome» 
Alexandrie  et  Antioche,  avoient 
juridiction  sur  les  provinces  voi- 
sines. Le  concile  lit  part  de  ses 
décisions  à toutes  les  églises  par 
une  lettre  synodale. 

Après  que  le  concile  fut  ter- 
miné, ce  qui  fut  le  25  juillet, 
Constantin  en  rendit  grâces  à 
Dieu  par  une  fête  solennelle,  et 
fit  un  festin  pour  tous  les  évê- 
ques du  concile.  Il  fit  manger  les 
principaux  avec  lui , et  les  autres 
à d’autres  tables  aux  deux  côtés 
de  la  sienne , regardant  avec  les 
yeux  de  la  foi  ceux  des  évêques 
qui  portoient  encore  les  marques 
de  lu  confession  qu’ils  en  avoient 
faite  devant  les  tyrans.  Il  baisa 
les  cicatrices  de  quelques-uns  , 
entr’autres  de  saint  Paphniicequi 
avoit  eu  l'oeil  droit  arraché  : es- 
pérant tirer  de  ce  saint  attouche- 
ment une  bénédiction  particu- 
lière : les  ayant  encore  assemblés 
il  leur  fit  un  fort  beau  discours 
pour  leur  dire  adieu  , lorsqu'ils 
furent  prêts  à se  séparer. 

Au  reste  , les  pères  relevé 
par  de  très-grands  éloges,  l’auto- 
ritéet  lu  majesté  de  ce  concile.  TU. 
Eusei).  iij.  c.  6.  Ruf.  j.  c.  5. 
Sozom.  j.  c.  to. 

NICÉE  ( C.  Particulier  de  ) 
tenu  peu  de  temps  après  le  gé- 
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néral  , par'  quelques  évêques  , 
où  Eusèbede  Nicomédie  etTheo- 
gnis  de  Nicée,  quoiqu’ils  eussent 
signé  la  consubstantialité,  furent 
déposés  et  relégués  dans  les  Gau- 
les par  Constantin  ; mais  après 
deux  ans  d’exil,  ils  fiirentrappelés 
par  le  même  empereur  et  remis 
dans  leurs  sièges  , ce  qui  donna 
lieu  à plusieurs  conciliabules 
tenus  par  les  ariens  contre  saint 

A f n rs  niaao 

NIcisÊ(  C.de)  VII*  coHcitx 
GBxéHAL  , l'an  787  , commencé 
le  24  septembre  et  fini  le  23  oc- 
tobre : sous  le  pape  Adrien  et 
sous  l’empereur  Constantin,  fils 
de  Léon  et  d’Irène. 

Les  événements  qui  ont  un 
rapport  immédiat  à ce  concile 
sont  trop  intéressants  pour  n’en 
pas  tracer  ici  l’abrégé , du  moins 
des  principaux  : ils  ne  peuvent 
d’ailleurs  que  jeter  un  plus  grand 
joursur  les  causes  qui  donnèrent 
lieu  à la  tenue  de  ce  concile , et 
dont  la  principale  fut  l’hérésie 
des  iconoclastes,  lin  évêque  de 
Phrygic  , nommé  Constantin  , 
fut  l’origine  et  la  cause  de  celte 
hérésie,  si  célèbre  par  les  persé- 
cutions qu’elle  excita.  Ce  prélat , 
aveuglé  par  un  zèle  nullement 
éclairé  , confirma  l’empereur 
Léon  dans  l’opinion  qu’il  nvoit 
reçue  des  musulmans,  quel’hon- 
neurquel’on  rendoit  aux  images 
de  Jésus-Christ  et  des  saints 
étoit  une  idolâtrie.  Dans  celte  idée 
l’eiTlpereur  dit  publiquement 
qu’on  ne  pouvoit  adorer  les 
images  sans  favoriser  l’idolâtrie, 
et  qu’ainsi  on  devoit  renoncer  à 
une  pratique  contraire  à l'écri- 
ture qui  défend  de  faire  aucune 
image  pour  l’hongrer. 

Saint  Germain , patriarche  de 
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Constantinople  , s’éleva  forte- 
ment contre  cette  nouvelle  doc- 
trine , et  soutint  que  les  images 
avoieiit  toujours  été  en  usage 
dans  les  églises.  Il  écrivit  trois 
lettres  à ce  sujet,  pour  ramener 
les  évêques  qui  éluient  entrés 
dans  les  sentiments  de  l’empereur. 
Il  expliqua  solidement  la  doctrine 
de  l’Eglise , et  fit  voir  que  les 
chrétiens  ne  rendoient  aux 
saintes  images  qu’un  culte  qui 
se  rapporte  aux  originaux,  de  la 
même  manière  que  l’on  respecte 
lu  statue  et  le  portrait  de  son 
souverain  , on  de  toute  autre 
personne,  pour  qui  l’on  est  plein 
de  vénération.  Le  pape  Grégoire, 
II  se  déclara  également  contre 
cette  erreur.  Mais  l’empereur 
Léon  étoit  trop  peu  instruit  , ou 
d’un  génie  trop  borné  , pour 
comprendre  la  différence  du  culte 
relatif  et  du  culte  absolu  ; ainsi 
se  sentant  offensé  de  la  résistance 
des  catholiques  qui  ne  voulurent 
point  souffrir  cette  profanation  , 
il  fit  un  décret  contre  les  images, 
et  voulut  forcer  tout  le  monde  à 
le  recevoir  En  conséquence  , il 
fit  ôter  toutes  les  images  de 
Jésus-Christ  , de  la  Vierge  et 
des  saints , partout  où  il  y en 
àvoit;  ordonnant  qn’on  les  brû- 
lât , et  excita  par-là  une  persé- 
cution aussi  cruelle  que  celle  des 
empereurs  païens. 

Le  pape  Grégoire  III  écrivit 
à cet  empereur  une  lettre  ad- 
mirable, dans  laquelle  il  se  plaint 
de  cette  entreprise  , et  lui  parle 
en  ces  termes  : « Vos  prédé- 
» cessciirs  ornoient  les  églises  , 

• et  vous  travailles  à les  défi- 
» giirer.  Les  pères  et  les  mères 
» tenant  entre  leurs  bras  leurs 
a petits  enfaols  nouveaux  bapii- 
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» sés , leur  montrent  avec  le 
» doigt  les  lustoires  de  la  reli- 
» gion  : on  instruit  de  la  même 
» iiianicre  les  jeunes-gens  et  les 
» nouveaux  convertis  , et  ' on 
» élève  leur  esprit  et  leur  cœur 
«.  à üieii.  » Ce  pape  ne  borna 
pas  là  son  zèle  : il  fit  tenir  à ce 
sujet  un  concile  à Rome  l’an  373. 

Constantin  Copronynie  suivit, 
les  traces  de  son  père  Léon,  et 
employa  toute  son  autorité  pour 
abolir  les  images.  La  persécution 
devint  tout  autrement  violente 
sous  ce  prince,  et  sur-tout  contre 
les  moines  qu’il  Iniissoit  particu-, 
liéreinent.  Plusieurs  expirèrent 
sous  les  coups,  ou  parl’excèsdes 
maux  qu’on  leur  fit  souffrir.  St. 
Etienne,  abbéde  Saint-Anxence  , 
monastère  près  de  Nicoinédie  , 
fut  un  de  ceux  qui  éprouvèrent 
le  plus  la  cruauté  des  persécu- 
teurs. Constantin  , pour  couvrir 
de  quelque  prétexte  sa  tyrannie, 
fit  même  tenir  un  concile  à . 
Hyerie  , près  de  Constantinople,, 
où  trois  cent  trente-huit  évê- 
ques devenus  iconoclastes  par  la 
crainte  de  lu  persécution  , firent 
un  décret  contre  les  saintes 
images.  Mais  Dieu  délivra  enfin 
l’Eglise  de  ce  fléau  , en  ôtant  du 
inonde  celui  qui  avoit  fait  couler 
le  sang  de  ses  serviteurs. 

Après  sa  mort , Taraise  , pa- 
triarche de  Constantinople  , de 
concert  avec  l’impératrice  Irène, 
et  son  fils  Constantin  , écrivit  au 
pape , pour  le  prier  de  concourir 
au  projet  d’un  concile  général  , 
afin  d’y  faire  confirmer  la  tra- 
dition de  l’Eglise  touchant  le  culte 
des  images.  En  conséquence  dè. 
ces  arrangements  , trois  cent 
soixante-dix-sept  évêques  se  ren- 
dirent à Nicée  au  temps  indiqué. 
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Ils  étoietit  tous  des  pays  de  l’o- 
béissnnce  du  jeune  Constantin  , 
empereur  de  Constantinople  , 
savoir,  de  la  Grèce,  delà  Thrace, 
de  la  Natolie  , des  îles  de  l’Ar- 
chipel, de  la  Sicile  et  d’Italie. 

I."  Session.  Le  concile  s’ou- 
Trit  le  24  septembre  dans  l’église 
de  Sainte-Sophie  : les  deux  lé- 
gats du  pape  y assistèrent  comme 
représentant  le  pape  Adrien  : il 
y avoit  deux  commissaires  de 
i’empmnr,  ils  étoient  assis  de- 
Tant  l'nmbon,  on  juhé  de  l’é- 
glise. Le  patriarehe  Taraise  parla 
le  premier  ; il  exhorta  les  évê- 
^ques  à rejeter  toute  nouveauté  , 
«t  à conserver  les  traditions  de 
l’Eglise  , qui  ne  peut  errer.  Le 
concile  ordonna  qu’on  fît  entrer 
eeptévéqiies  accusés.  Basile  d’An- 
cyre,  un  d’eux  , après  avoir  dit 
qu’il  avoit  examiné  la  matière  , 
qu’il  s’etoit  éclairci , et  réuni  à 
l’Eglise,  présenta  sa  profession 
de  foi  , dans  laquelle  il  protes- 
toit  recevoir  avec  toute  sorte 
d’honneur  les  reliques  et  les  sain- 
tes images  de  Jésus-Christ , de 
la  sainte  Vierge  et  des  saints,  et 
disoit  anathème  aux  iconoclastes. 
Les  autres  évêques,  témoignant 
•tin  regret  sincère  d’avoir  suivi  le 
parti  de  l’erreur,  en  présentèrent 
une  pareille.  On  lut  les  canons 
•des  conciles  et  les  passages  des 

{ lèves,  sur  la  manière  de  recevoir 
es  hérétiques  convertis  : et  en- 
•tr’autres  le  LUI.'  canondesapô- 
tres  et  le  VIII.*  du  concile  de 
Nicée.  On  distingua  les  chefs 
d'hérésie  qui  sont  reçus  à péni- 
tence, mais  sans  jamais  avoir 
place  dans  le  clergé  , d’avec  ceux 
qui  se  sont  laissés  seulement 
entraîner  dans  l’erreur  , et  à qui 
on  accorde  l’un  et  l’autre. 
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IL*  Sess.  26  septembre.  Ce 
fut  à cette  seconde  session  qu’on 
reçut  les  sept  évêques  accusés 
dont  on  vient  de  parler  : ensuite 
on  lut  la  lettre  du  pape  Adrien 
à l’empereur  Constantin  et  à 
l’impératrice  Irène,  et  celle  au 
patriarcheTaraise  : ce  dernier  ob- 
serva que  le  pape  avoit  expliqué 
clairement  la  traditionsur  ce  su- 
jet , et  il  ajouta  qu’il  étoit  dans 
la  même  croyance,  savoir,  qu’il 
falloit  adorer  les  images  d’une 
aifection  relative , réservant  à 
Dieu  seul  la  foi  et  le  culte  de 
latrie.  Tout  le  concile  applaudit 
à son  sentiment , et  dit  qu’il  pen- 
soit  ainsi.  Les  abbés  et  les  moi- 
nes déclarèrent  que  leur  croyance 
étoit  conforme  aux  deux  lettres 
du  pape, 

III. '  Sess-  28  septembre.  On 
y reçut  la  confession  de  Grégoire 
de  îiéocésnrée  qui  étoit  le  pins 
noté  de  tous.  Le  concile  en  fut 
satisfait,  et  loi  permit  de  pren- 
dre sa  place.  On  lut  la  lettre  de 
Taraise  aux  Orientaux  et  celle 
qu’il  avoit  écrite  au  nom  des  évê- 
ques d’Orienl  ; celle  de  Théo- 
dore de  Jérusalem  : et  les  légats 
du  pape  déclarèrent  qu’ils  les  ap- 
prouvüient , et  ils  louèrent  Dieu, 
de  ce  que  les  Oi'ientaux  s’accor- 
doient  avec  eux  dans  la  même 
foi  , touchant  les  images. 

IV. '  Sess.  premier  octobre. 
On  lut  les  passages  de  l’écriture 
sainte  touchant  les  chérubins  qui 
convroient  l’arche  d’alliance,  et 
qui  ornoient  le  dedans  du  tem- 
ple; ensuite  ceux  des  pères,  dont 
quelques  - uns  mnntroient  que 
Dieu  avoit  lait  autrefois  des  mi- 
racles piir  les  images.  On  lut  en- 
tr’aulres  nn  passage  des  actes  de 
saint  Maxime , où  il  est  dit  que 
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lui  et  les  évêques  monothélitus , 
qui  l’étoicnt  venus  trouver  , se 
mirent  ù genoux  devant  lesEvan- 

5 lies  , la  croix  et  les  images  de 
ésns-Christ , de  la  sainte  Vier- 
ge, les  saluèrent  el  les  touebèrent 
de  la  main  pour  confirmer  leurs 
promesses. 

V.*  4 <)ctobre.  Le  pa- 

triarche Taraise  fit  voir  par  plu- 
sieurs passages,  que  les  novateurs 
voulant  abolir  les  images  , ont 
iinilé  les  jiiils , les  païens  , tes 
manichéens  el  autres  hérétiques; 
et  on  remarqua  que  les  icono- 
clastes tennieut  le  même  langage 
que  les  païens  , puisque  ceux-ci 
disoient  : ne  peignez-vous  pas 
dans  les  églises  les  images  de  vos 
saints,  et  ne  les  adorez-vous  pas, 
même  celles  de  votre  Dieu  ? C’est 
ainsi  que  nous  adorons  les  sta- 
tues. Ensuite  de  ces  lectures,  le 
concile  dit  qu’il  tïilloit  que  les 
saintes  images  fussent  remises  é 
leur  place  suivant  la  cuutnme  , 
et  qu’un  les  portât  en  proces- 
sion. 

VI.*  Sc3S.  6 octobre.  On  lut 
la  réfutation  de  la  définition  de 
fui  du  faux  concile  des  icono- 
clastes. Ce  concile  avoit  dit  que 
l’eucharistie  étuit  la  seule  image 
permise  de  Jésus-Christ  ; mais  , 
répondent  les  pères  du  concile  , 
aucun  des  apôtres  ni  des  saints 
ptM'es  n’a  dit,  que  le  sacrifice 
non  sanglant  fût  l’iinagedii  corps 
de  Jésus -Christ.  Car  ce  n’est 

fioint  ce  qu’ils  avoienl  appris  de 
ui  : il  ne  leur  a pas  dit  : prenez 
et  mangez  l’image  démon  corps  : 
mais  prenez  et  mangez  ; ceci  est 
mon  corps.  Il  est  vrai  qu’avant 
lu  consécration  quelques  pères 
oïd  appelé  les  dons , anlitypes  ; 
tuais  upiéa  lu  coosécralion  on  les 
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a nommés,  ils  sont,  et  on  iéS 
croit  proprement  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ.  Et  il  est 
sensible  qu’ici,  parle  mot  d’i- 
mage , les  pères  de  ce  concile  en- 
tendoient  une  image  ordinaire  , 
qui  représente  seulement  l’origi- 
nal sans  le  contenir.  D’où  l’un 
doit  remarquer  en  passant , con- 
tre les  protestants  , qu’il  parott 
évident  parues  paroles  des  pères 
de  Nicée  , qu’ils  Croyoient  que 
l’eucharistie  étuit  le  propre  el  vér 
ritable  corps  de  Jésiis-Christ,  et 
qu’ils  n'accOsoieot  point  les  ico- 
noclastes d’avoir  une  croyance 
contraire. 

Les  évêques  du  concile  répon- 
dirent ensuite  aux  passages  de 
l'écriture  et  de.s  pères , objectés 
par  le  concile  des  iconoclastes  , 
el  ils  insistèrent  principalement 
sur  la  tradition  perpétuelle  et  sur 
l’infaillibilité  de  l’Eglise. 

Vll.‘,$es5.  On  lut  la  définition 
de  fui , conçue  en  ces  termes  : 
V Nous  décidons  que  les  saintes 
B images , soit  de  couleur  , soit 
B de  pièces  de  rapport,  ou  de 
B quelqu’aiitrc  matière  convena- 
B hle  , doivent  être  exposées  , 
B soit  dans  les  églises  , sur  les 
B vases , les  habits  sacrés , les 
B murailles  , soit  dans  les  mai- 
B sons  et  dans  les  chemins  : car 
B plus  on  voit  souvent , dans 
B leurs  images , Jésus- Christ , 
a sa  sainte  mère  et  les  saints  , 
B plus  on  se  sent  porté  à se  sou- 
B venir  des  originaux  et  à les 
B aimer.  On  doit  rendre  à ces 
B images  le  salut  et  l’adoration 
• d’honneur,  mais  non  le  culte 
B de  latrie,  qui  nu  convient  qu’à 
B la  nature  divine.  On  pourra 
B néanmoins  approcher  de  ces 
s images  l’eucens  et  le  luuiinai- 
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» re,  «omine  on  en  . use  i l’égard 
» de  la  croix  , des  Evangile»  et 
• des  autres  choses  sacrées  ; le 
» tout  sulou  la  pieuse  coutume 
» des  anciens  : car  l’honneur  de 
» l’image  est  rapporté  ù l’origi- 
a nul  qu’elle  représente.  Telle 
a est  la  doctrine  des  saints  pères 
a el  la  tradition  de  l’Eglise  ca- 
a iholiquc.  Ceux  qui  osent  pen* 
a ser  ou  enseigner  autrement , 
a oous  ordonnons  qu’ib  soient 
a déposés  s’ils  sont  évéqties  ou 
a cleresy  et  excommuniés  s’ils 
a sont  moines  ou  laïcs.  • Ce  dé- 
cret fut  souscrit  par  les  légats  et 
par  tous  les  évêques. 

VIII.*  et  dernière  Ses».  a3 
octobre.  Elle  se  tint  à Constan- 
tinople où  l’impératrice  Irène 
avoit  mandé  les  évêques  de  ce 
concile  : elle  y assista  avec  l’em- 
pereur Constantin  son  fils  ; ils 
parlèrent  eux-mêmes,  et  lesévê- 
ques  leur  répondirent  par  de 
grandes  act'Iainalions.  On  y lut 
par  leur  ordre  la  définition  du 
concile  et  les  passages  des  pères 
lus  à Mic-ée  ; et  ils  mirent  leurs 
souscriptions  à la  définition  de 
foL  On  ariuthéinalisa  le  concile 
de  Constantinople  contre  les  ima- 
ges : on  cria  éternelle  mémoire 
à saint  Germain  de  Constan- 
tinople, à saint  Jean  Damascéne 
et  à saint  George  de  Chypre. 
Celte  action  fut  publique  et  en 
présence  du  peuple.  Ce  concile 
fit  vingt-deux  canons  de  disci- 
plioe , dont  le  premier  recoin- 
niamle  l’observation  des  canons , 
«avoir  , des  canons  des  apôtres  , 
de  ceux  des  six  eoneik-s généraux, 
des  conciles  parUculiers  et  des 
pères.  On  y renouvelle  ceux  con- 
tre la  simonie , et  ceux  qui  or- 
douueol  de  tcoir  chaque  aooée 
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des  conciles  provinciaux.  On  veut 
que  celui  quiestordouné  évêque, 
sache  absolument  le  psautier  ; 
que  le  métropolitain  l’ait  exami- 
né avec  soin  pour  voir  s’il  est 
véritablement  disposé  à étudier 
les  canons  et  récriture  sainte  ; 
à y conformer  sa  vie  , et  é don- 
ner des  instructions  à son  peu- 
ple. 

Les  Grecs , dans  leur  menoto- 
giie , font  une  fête  le  I3  octobre 
de  ce  eoncile  de  Nicée  , comme 
le  VIL*  œcuménique. 

Au  reste , ce  concile  fut  qneb- 
que  temps  sans  être  reçu  par  les 
évêques  de  France,  i.®  Parcelle 
raison  que  les  évêques  d’Occident 
n’y  avoient  point  eu  de  part  , et 
n’y  avoient  pas  même  été  ap- 
pelés , et  qu’il  n’y  avoit  que  les 
légats  du  pape,  a.'  Ils  représen- 
tèrent que  leur  usage,  à la  vérité, 
étoit  d’avoir  des  images,  mais  non 
de  leur  rendre  aucun  culte.  3.* 
Ils  imputèrent  au  concile  de  Ni- 
cée  d’obliger  ù adorer  les  images. 
4.**  Ils  dirent  que  ce  concile  n’é- 
toit  point  assemblé  de  toutes  les 
parties  de  l’Eglise,  et  que  sa  dé- 
cision n’éloil  pas  ciMiforrae  à la 
décision  de  l’Eglise  universelle  ; 
à quoi  les  Grecs  répondirent  qué 
le  pape  y avoit  assisté  par  ses  lé- 
gats. Mais  il  paraît  que  celte  rai- 
son ne  leur  fit  aucune  impres- 
sion , ce  qui  fait  comprendra 
qu’ils  croyoient  qne  la  seule  au- 
torité du  pape  ne  sulfisoit  pa« 
pour  faire  recevoir  un  concile 
sans  le  consentement  des  princi- 
pales églises.  Ces  diverses  raisons 
font  la  m.atiére  des  livres  appelé» 
Carolins. 

Mais  le  pape  Adrien  fit  un» 
réponse  aux  livres  Carolins  , 
duos  laquelle  on  ne  peut  assux 
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pdiiiircr  la  douceur  arec  laquelle 
U répond  ù un  écrit  si  plein  de 
mauvais  raisonneinenls. 

Cependant,  lualgié  cette  ré- 
ponse du  pape , on  voit  que  , 
plus  de  centans  après,  Uincinar, 
aiihevêque  de  Heinis  , un  des 
plus  savants  évêques  de  France, 
n’avoit  d’antre  idée  de  ce  con- 
cile que  celle  qu’il  en  avoit  prise 
dans  les  livres  Carolins  , et 
qu’ainsi  ce  concile  n’étoit  pas 
encore  alors  reçu  en  France.  P'. 
Frascfort  , Tom.  V.  Conc.  p. 
5'^G jusqu’à  6«p.  Fi. 

KIDANLM  en  Angleterre  (C. 
de  ) près  la  Rivière  de  Nid  , l’an 
yo5..  Les  évêques  Anglais  s’y 
réconcilièrent  avec  saint  Vilfrid  , 
qui  fut  rétabli  dans  son  église  , 
et  mourut  l’an  709  , le  24  avril. 

INIMÈGL’E(C.  de)  Novio- 
magense  , l’an  R3o.  Jessé  , 
Evêque  d’Amiens  , y fut  déposé 
pour  s’être  déclaré  entre  les 
chefs  de  la  révolte  contre  l’em- 
pereur Louis. 

NIMES  ( C.  de  ) Nemausense, 
l’an  lopèj  , juillet , par  le  pape 
Urbain  11,  assisté  de  quatre  car- 
dinaux et  de  plusieurs  évêques. 
On  y fit  seize  canons  , qui  no 
sont , la  plupart , que  ceux  de 
Clermont,  que  le  pape  confirma 
dans  tous  les  conciles  qu’il  tint 
ensuite.  Le  plus  remarquable  de 
ceux  de  Nimesesteeluiqui  main- 
tient les  moines  dans  le  droit 
d’exercer  les  fonctions  sacerdo- 
tales. Le  roi  Philippe  y fut  abr 
sous  de  l’excommunication  , 
après  avoir  promis  de  quitter 
Bcrtrade.  Tom.  X.  Conc.p.  (>o5. 

NOGARET  (C.  de)  iVw.qaro- 
iiensc,  l’an  iôi3,  par  Amanicn, 
archevêque  d’Auch  , six  évêques 
Cl  les  députés  des  autres  évêques 
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suffragants.  On  y fit  quatre  ar- 
ticles , dont  le  tnusième  con- 
damne l’abus  de  refuser  le  sacre- 
ment de  pénitence  à ceux  qui 
sont  condamnés  au  dernier  sup- 
plice, et  qui  le  demandent.  Tom. 
XI.  Conc.  p.  1621. 

NOG  A RO  ( C.  de  ) Nugaro~ 
iiense , l’an  1290  , 29  aoûtv' 
Amanieii , archevêque  d’Auch  , 
assisté  de  six  de  ses  suffragants  > 
y fit  dix  canons.  ,• 

NORMANDIE  ( C.  en  ) l’an 
1070,  tenu  par  ordre  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  Le  légat 
Hermenfroi  y présida.  Lanfrano 
y fut  contraint  de  passer  en  An- 
gleterre pour  y remplir  le  siège 
de  Cantorbéri  , auquel  le  roi 
Guillaume  l’avoit  nommé. 

NORTHAMPTON  ( C.  de  ) 
Northamptonense , l’an  1 164 , 
i3  octobre  ( non  reconnu  ).  St. 
Thomas  de  (iantorbéri  y fut 
accusé  , et  pareillement  con- 
damné par  le  roi , les  seigneurs 
et  les  évêques , comme  parjure 
et  traître.  Le  saint  en  appela  au 
pape , qui  cassa  la  sentence  ren- 
due ù Norlhampton. 

NORTHAMPTON  { C.  de  ) 
l’an  1263.  Le  légat  Othon  de 
Fiesqiie  y prononça  excommu- 
nication contre  tous  les  évêques 
et  les  clercs  qui  avaient  aidé  ou 
favorisé  Simou  de  Montfurt  con- 
tre le  roi. 

NORTIIUMBRE  ( C.  de  ) 
Northamptonievse,  l’an  ii36, 
20  mars.  On  y élut  l’archidiacre 
Robert  pour  remplir  le  siège 
d’Excester  , vacant  par  le  décès 
de  Guillaume  de  Varelvast , et  on 
y nomma  aussi  deux  abbayes. 

NOYüN  ( C.  de  ) Novio~ 
mensc,  l’an  ia33,  la  première 
semaine  de  carême  : sur  un 


Digitized  by  Google 


NYM 

différend  entre  le  roi  et  l’évêque 
de  Beauvais  , qui  prctcndoit  que 
le  roi  saint  Louis  avait  violé  les 
droits  de  son  église,  en  exerçant 
la  justice  dans  Beauvais  contreles 
coupables  qui  y avuient  excité 
une  sédition , et  où  il  y eut  des 
meurtres  commis.  Les  évêques 
jetèrent  un  interdit;  ce  que  les 
chapitres  des  cathédrales  de  la 
province  trouvèrent  mauvais  , 
comme  ayant  été  jeté  sans  leur 
consentement.  L'interdit  fut  ré- 
voqué au  IL*  concile  de  Saint- 
Quentin  , où  on  déclara  que  les 
évêques  ne  pourvoient  rien  or- 
donner sans  la  participation  de 
leurs  chapitres.  L’évêque  de 
Beauvais  appela  nu  pape  de  cette 
conclusion  : mais  il  mourut  le  6 
septembre  suivant , avant  que 
cette  affaire  fût  jugée  à Borne  : 
et  quelques  années  après  , son 
successeur  leva  l’interdit , et  fit 
«a  paix  avec  le  roi  : il  y eut,  la 
même  année  , un  concile  sur  le 
même  sujet  à Laon  , et  deux 
autresà  Saint-Quentin. 

NOYON  ( C.  de  ) l’an  i344  , 
a6  juillet,  par  Jean  de  Vienne, 
archevêque  de  Reims  et  six  évê- 
ques. üny  publiadix-septeunons, 
dont  le  1“  contient  les  plain- 
tes si  fréquentes  en  ce  temps  là 
contre  ceux  qui  empêchoient  le 
cours  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique , dont  l’étendue  crois- 
soit,  à la  vérité,  tous  les  jours. 
T.  XI.  C.  p.  1899. 

NYMPHÉIî  (C.  de)enBilhy- 
nie  Nymphœcnse  , l’an  ia34 
( non  reconnu  ) , tenu  par  les 
(îrecs  , sous  l’empereur  Jean 
Duens  ou  Vatace,  qui  étoit  alors 
à Nymphée.  Les  Grecs  y dispu- 
tèrent beaucoup  en  présence  de 
l’empereur  grec,  avec  les  nvoyé 
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du  pape , sur  la  procesMon  du 
Saint- Espritet  sur  le  pain  aiy me  , 
dont  les  Latins  se  servent  pour 
l’eucharistie.  Dans  ce  concile, 
les  Grecs  ne  cherchèrent  qu’à 
amuser  les  nonces  du  pape.  Ces 
derniers  avoient  déjà  représenté, 
dans  les  conférences  de  Nicée, 
que  l’addition  Filiotjue  étoit 
plutfit  une  explication  qu’une 
addition  , et  prouvèrent  , par 
l’écriture  et  les  pères  grecs  et 
latins , que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  Fils  comme  du  Père. 
Les  Grecs  n’osèrent  dire  que  les 
Latins  fussent  dans  l’erreur  sur 
ce  point.  Il  est  donc  permis  aux 
Latins  , ajoutèrent  les  nonces  , 
de  confesser  publiquement,  et  de 
chanter  à haute  voix,  ce  qu’il 
leur  est  permis  de  croire , et  il 
est  sensible  que  s’ils  étoicnl  d’ac- 
cord les  uns  avec  les  autres  sur 
la  foi  , ils  n’obligeroicnt  point 
les  Grecs  de  chanter  l’addition 
FUioque.  L’empereur,  pour  les 
réunir  , proposa  cet  accommo- 
dement ; il  y a deux  questions, 
dit-il , celle  de  la  proi  cssinn  du 
Saint-Esprit  et  celle  de  l’eucha- 
ristie. Si  vous  voulez  la  paix, 
relâchez-vous  sur  l’une  des  deux. 
N eus  approuvons  la  manière  dont 
vous  consacrez,  cl  vous,  de  votre 
côté,  retranchez  de  votre  symbole 
l’addition  qui  nous  scandalise: 
mais  les  nonces  répliquèrent  que 
l’éfflise  latine  ne  retranoheroit 
jamais  un  iota  de  ce  qu’elle  disoit 
dans  le  symbole  : ils  dirent , à 
la  vérité,  qu'ils  croyoient  que 
le  pape  n’obligeroit  point  les 
Grecs  de  chanter  l’addilion  dans 
le  symbole  , pourvu  qu’ils  en- 
seignassent au  peuple  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Fils  comme 
du  Père  ; mais  ils  ue  purent  con- 
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Tenir  de  rien:  les  Grecs  restèrent  romaine,  sans  nonroir  s’ac- 
dans  leurs  fausses  opinions,  et  corder,  Totn.  XI.  C.  p.  46t- 
les  Latins  dans  celle  de  l’égliso 


OmER  (C.  de  Saint-)  Àudo^ 
marense,  l’an  1099,  au  mois 
de  juin,  par  Mnnassèsde  Reims  et 
quatre  de  ses  siifiragants.  On  y 
publia  cinq  articles  touchant  la 
trêve  de  Dieu  , et  l’on  ordonna 
de  les  observer  sous  peine  d’ex- 
coininiiniralion. 

ORANGE  ( C.  d’  ) Aratui- 
canum , l’un  44  > « S novembre , 
composé  de  trois  provinces.  Il 
s’y  trouva  dix- sept  évêques  » 
ayant  à leur  tête  saint  Hilaire, 
évêques  d’Arles.  Ce  concile  blâ- 
ma les  évêques  qui  avoient  violé 
le  canon  du  concile  d«  Riez  , 
de  l’an  4^9  « sur  la  tenue  des 
conciles  au  moins  une  fois  l’an, 
en  refusant-  d’y  venir  avec  les 
autres.  11  ordonna  que  chaque 
concile  roarquemit  le  jour  et  le 
lieu  du  suivant.  Nousavons  trente 
canons  de  ce  concile,  où  il 
y n des  choses  fort  importantes 
pour  la  discipline  de  l’Eglise. 
Tom.  III.  Conc.  1446. 

ORANGE  ( C.  d’)  l’an  629, 
^juillet,  composé  de  i3  évêques, 
à la  tête  desquels  étoit  saint 
Césaire  ; ils  y proposèrent  et  y 
souscrivirent  vingt-cinq  articles 
qui  leur  avoient  été  envoyés  du 
saint  siège , touchant  la  grâce 
et  le  libre  arbitre.  Les  cinq  pre- 
miers sont  en  forme  de  canons, 
I.®  Que  le  péché  d’Adam  n’a 
pas  seulement  nui  nu  corps,  mais 
à l’ânie.  2. s Qu’il  n’a  pas  nui 
à lui  seul  , mais  qu’il  a passé  à 
ses  descendants.  5."  Quela  grâce 


de  Dieu  n’est  pas  donnée  à ceux 
qui  l'invoquent  ; mais  que  c’est 
elle  qui  fait  qu’on  l’invoque.  4<° 
Que  la  purgation  du  péché  et 
le  commencement  de  la  foi  ne 
viennent  pas  de  nous , mais  de 
la  grâce.  5.*  Que  par  les  forces 
d,j  la  nature , nous  ne  pouvons 
rien  faire  ni  penser  , qui  tende 
au  salut. 

Les  autres  articles  sont  moins 
des  canons  que  des  sentences , 
tirées  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Prosper,  tendant  à prou- 
ver la  nécessité  de  la  grâce  préve- 
nante, et  entre  antres,  qnerbom- 
me  n’a  de  lui-même  que  le  men- 
songe et  le  péché  , nemtf  de 
suo  hahet  nüi  mendacium  tA 
peccatum  : que  la  persévérance 
est  un  don  de  Dieu  : que  par 
le  péché  du  premier  homme , 
le  libre  arbitre  a tellement  été 
affoibli  , que  personne  n’a  pa 
véritablement  aimer  Dieu , croire 
en  lui  ou  faire  le  bien  , s’il  n’a 
été  prévenu  par  la  grâce.  Saint- 
Cés.aire  envoya  â Rome  cette 
profession  de  foi  pour  la  faire 
approuver.  Tom.  IV.  Conc.  p. 
1666. 

ORIENT  ( C.  d’ ) Orientale, 
l’au  477-  Ln  ‘'fi  coni  ile,  Pierre 
le  Foulon  fut  chassé  d’Antioche; 
et  Jean  d’Apamée  , rais  â sa 
place  , fut  aussi  chassé  trois  mois 
après  : on  mit  ensuite  à Antioche 
un  homme  pieux. 

ORLÉANS  f C.  d’ > Aitre- 
tianense,  l’an  5n  , 10  juillet. 
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tenu  par  l’ordre  de  CIotîs.  On 
y lit  trente-nn  cnnons  sur  la 
discipline,  dont  quelques-uns 
regardent  les  moines.  Plusieurs 
sont  renouvelés  du  concile  d’Ag- 
d«i  Ils  furent  souscrits  par  trente- 
deux  évêques  , dont  les  cinq 
premiers  sont  métropolitains  ; 
savoir  , de  Bordeaux  , de  Bour- 
ges, de  Tours  ,d’Aucli,  de  Rouen. 
Les  plus  illustres  pères  de  ce 
concile  furent  , saint  Quintien 
de  Rhodes,  saint  Melenne , et 
saint  Théodore  d’Auxerre.  Tom, 
IF.  Conc.  p.  i4o5. 

ORLÉANS  ( C.  d’)  l'an  533, 
a5  juin.  Ooy  fit  vingt-un  canons 
contre  la  simonie  et  divers  abus  : 
ils  furent  souscrits  par  vingt-six 
évêques  présents  : il  y en  uvoit 
des  quatre  provinces  lyonnoises, 
et  des  trois  aquitaines  , parmi 
lesquels  il  y en  a plusieurs  que 
l’Eglise  honore  comme  saints. 

P-  «779- 

ORLÉANS  (C.  d’)  l’an  538, 
y mai , on  y fit  trente-trois  ca- 
nons; il  fut  souscrit  par  dix-neuf 
évêques  dont  huit  ont  été  mis  au 
nombre  des  saints.  Tom.  V. 
Conc.  p.  294. 

ORLÉANS  ( C.  d’ ) l’an  541 , 
on  y fit  trente-huit  canons  , qui 
furent  souscrits  par  trente-huit 
évêques  présents,  et  pour  les 
absents  par  onze  prêti-es  et  un 
abbé.  Le  XXXIll'  canon  dit , 
que  celui  qui  voudra  avoir  une 
paroisse  dans  sa  terre , doit  pre- 
mièrement y donner  un  revenu 
suffisant  et  des  clercs  pour  servir. 
On  regarde  la  disposition  de  ce 
canon  comme  l’origine  des  patro- 
nages : il  y en  a d’autres  qui  dé- 
fendent aux  laïc.s  d’ôter  les  biens 
donnés  à l’église,  et  aux  ecclésias- 
tiques de  les  aliéner.  Ib.  p.  38o. 
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ORLÉANS  ( C.  d’ ) Pan  54g, 
21  octobre.  Le  Roi  de  France 
Childebert , avoit  fait  assembler 
ce  concile  : cinquante  évêques  et 
vingt-un  députés  y firent  vingt- 
quatre  canons.  Ces  évêques 
étoient  rassemblés  de  tous  les 
trois  royaumes  de  France  , et  de 
toutes  les  provinces  des  Gaules, 
hors  la  première  narbonnoise 
que  les  Goths  tenoient  encoit;. 
On  en  compte  dix,  honorés  com- 
me saints  par  l’Eglise.  Le  pre- 
mier de  ces  caimns  condamne 
les  erreurs  d’Eutichès  et  de  Neslo- 
rius.  Le  II*  dit,  qu’on  ne  donnera 
point  é un  peuple  un  évêque 
qu’il  refuse  , et  qu’on  n’obligera 
point  le  peuple  ou  le  clergé  à 
s’y  soumettre  par  l’oppression 
des  personnes  puissantes;  autre- 
ment l’évêque  ainsi  ordonné  par 
simonie  ou  par  violence  sera 
déposé.  Ce  qui  fait  voir  que  la 
liberté  des  élections  diminuoit 
depuis  la  domination  des  Bar- 
bares. Ib.  p.  590. 

ORLÉANS  ( G.  d’ ) l’an  654 . 
tenu  à l’exhortation  de  saint  Eioi, 
contre  un  hérétique  qu’on  croit 
avoir  été  grec  ou  monothélite  , 
et  qui  fut  condamné  et  chassé 
des  Gaules.  Vit.  S.  Elig.  e.  35. 

ORLÉANS  (C.  d’)  l’iin  1022. 
Le  roi  Robert  et  la  reiue  Cons- 
tance avec  plusieurs  évêques  , 
y firent  brûler  des  manichéens, 
dont  les  deux  chefs  étoient  Etienne 
et  Lisoye , ecclésiastiques  d’Or- 
léans. Chr.  sanct.  Pet.  Tom. 
11.  Spicil.  p.  ^4o- 
OSBOniENSE  , l’an  1062, 
par  saint  Ariioul , archevêque 
de  Cologne,  en  faveur  d’Alexan- 
dre II,  et  conlie  l’antipape  Cuda- 
loiis.  Pagi. 

Ol)£51SUNSTER  ( C.  d*) 
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près  de  Londres  Westmonaste- 
rieme,  l’an  ii25,  gseptembre, 
par  Jean  de  Crème  , légal  d’Ho- 
norius  II  , assisté  des  archevê- 
ques de  Cantorbéri  et  d’Yorck, 
de  vingt  évêques  , et  d’environ 
quarante  abbés.  On  y fit  dix- 
•ept  canons  qui  ne  font  que  con- 
firmer les  anciens  ; particuliè- 
rement contre  la  simonie , l’in- 
continence des  clercs , les  ordi- 
nations sans  titre  , et  la  pluralité 
des  bénéfices.  T.  X.  Conc.  p. 
gia. 

OÜESMINSTER  (C.d’^  l’an 
iiaG,  i3  janvier.  Olhon.  nonce 
du  pape  y lut  la  bulle  d’IIono- 
rius , contenant  la  même  pro- 
position que  le  légat  nvoil  faite 
au  clergé  de  France  assemblé 
à Bourges  quelque  temps  aupara- 
vant; c’est-iV-dire,  que  de  toutes 
les  Eglises  cathédrales,  le  pape 
demandoit  deux  prébendes  : une 
de  la  part  de  l’évêque  , l’autre 
du  chapitre  ; et  de  même  des 
monastères  où  les  menses  de 
l’abbé  etducouventsont  séparées, 
une  place  monacale  de  chacun. 
Mais  les  évêques  ne  voulurent 
point  décider  sur  cette  demande 
sans  le  consentement  du  roi  et 
des  absents  , disant  qu’elle  leur 
étoit  préjudiciable  , et  ils  se 
séparèrent  sans  rien  conclure. 
Tom.  XL  C.  p.  3o5. 

OUESr.MlNSTER  ( C.  d’ ) 
l'un  1 1 27  ; on  y fit  douze  canons 
pour  la  réformation  des  mœurs. 
Paqi. 

ÙUESTMINSTER  ( C.  d’  ) 
l’an  1265.  Le  légat  Olhon  de 
Tiesque  y fulmina  la  sentence 
d’excommunication  contre  les 
adversaires  du  roi. 

OUINDSOR.  ( C.  d’)  Win- 
dooriensc,  l’an  1 1 14  j 26  avril. 
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On  y élut  pour  archevêque  de 
Cantorbéri , Raoul  , évêque  de 
Rochester , c’étoit  après  cinq  ans 
de  vacance.  D.  M. 

OVIEDO  ( C.  d’)  OvetentCi 
en  Espagne  l’an  901.  Le  roi  Al- 
phonse y assista  avec  la  reine 
son  épouse  et  ses  fils  , accompa- 
gné de  dix  ^ept  évêques.  L’église 
d'Oviedo  y fut  érigée  en  métro- 
pole , et  Herménégilde  qui  la 
gouvernoit  , reconnu  chef  des 
autres  évêques  pour  travailler 
avec  eux  à rétablir  la  discipline 
troublée  par  la  domination  des 
infidèles.  Tom.  IX.'C.p.^S^. 

OXFORD(C.d’)  Oxonierue, 
l’an  1 160.  On  y condamna  pins 
de  trente  hérétiques  vaudois 
ou  publicains  , qui  détestoient  le 
baptême  , l’eucharistie  et  le  ma- 
riage , et  ne  com|itoient  pour 
rien  l’aulurilé  de  l’Eglise  : on  les 
abandonna  au  prince  pour  être 
punis  corporellement. 

OXFORD  ( C.  d’ ) au  monas- 
tère d’Osney,près  d’üxford,  l’an 
1222  , le  1 1 de  juin  , par  le  car- 
dinal Etienne  de  Landgon  , ar- 
chevêque de  Cantorbéri,  et  légat 
du  pape.  Ce  concile  fut  de  toute 
l’Angleterre  : on  y fit  quarante- 
neuf  canons  conformes  é ceux  du 
dernier  concile  de  Latran,  aveo 
quelques  autres  réglements.  Lo 
premier  de  ces  canons  contient 
une  excommunication  générale 
contre  ceux  qui  entreprennent 
sur  les  droits  de  l’égfïse  , contre 
les  perturbateurs  de  la  paix  du 
royaume  , les  calomniateurs  » 
les  parjures  et  autres  semblables  : 
les  évêques  sont  exhortés  à 
donner  audience  aux  pauvres  , à 
entendre  eux-mêmes  les  con-* 
fessions  , à résider  en  leurs  ca- 
thédrales, au  moins  les  grandes 
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fêtes  et  une  partie  «lu  carême  : 
défense  à un  prêtre  de  célébrer 
deux  messes  par  jour  , sinon  à 
Noël  et  à Pâques  , ou  aux  funé- 
railles en  présence  du  corps  , et 
en  ce  cas , il  ne  prendra  point 
d’ablution  après  lu  première 
messe.  Ce  même  concile  règle  le 
nombre  des  fêtes,  et  ordonne  de 
jeûner  la  dernière  semaine  avant 
Noël  tout  entière.  Tom.  XI. 
Conc.  p.  370. 

OXFORD  ( C.  d’ ) provincial, 
tenu  l’an  i4oB  , par  Thomas 
Aroudel,  archevêque  de  Cantor- 
béri.  On  y fit  treiie  règlements 
pour  arrêter  les  erreurs  de  Wiclef. 
On  défendit  aux  ecclésiastiques 
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séculiers  ou  réguliers  de  prêcher 
lu  parole  de  Dieu , sans  avoir  été 
examinés  et  approuvés  par  l’é-! 
vêque  diocésain  ; qu’ils  prêche- 
ront d’une  manière  propre  à 
édifier  leur  auditoire  . sans  s’em- 
porter contre  les  dérèglements  du 
clergé.  On  n’enseignera  rien  sur 
les  sacrements  ou  sur  la  fui,  qui 
ne  soit  conforme  à l.i  doctrine  de 
l’Eglise.  On  ne  souffrira  point  de 
traduction  de  l’écriture  en  langue 
vulgaire,  qui  ne  soit  approuvée 
parl’urdinaire.  On  ne  combattra 
point  les  points  de  doctrine  déci- 
dés par  l’Eglise,  ni  l’autorité  des 
décrétales  et  des  règlements  sy-r 
nodaux. 


P 

PaLENCIA  (G.  de)  en  Cas- 
tille , Paientinum  , l’an  i386 , 
par  Pierre  de  Lune , légat  en 
Espagne  pour  le  pape  Clément. 
Le  roi  , Jeun  premier , y étoit 
présent , et  il  s’y  trouva  trois 
archevêques  et  vingt-cinq  évê- 
ques. On  y publia  sept  canons , 
lesquels  renouvellent  les  peines 
contre  les  clercs  concubinaires  et 
contre  les  adultères.  Les  évêques 
et  autres  juges  ecclésiastiques  y 
sont  exhortés  à corriger  les  clercs 
selon  les  canons.  T.  XI.  Conc. 
p.  9068. 

PALME  ( C.  de  ) Synodus 
Paimaris  , Voyez  Rome  au 
5o3. 

PALESTINE  ( C.  de  ) l’an 
196,  tenu  à Jérusalem  par  qua- 
torze évêques , à la  tête  des- 
quels étoit  le  célèbre  saint  Nar- 
cisse , évêque  de  Jérusalem  , 
et  saint  Théophile,  évêque  de 
Césarée,  C’étoit  sous  le  pontifi- 


cat de  Victor.  On  y traita  la  ques- 
tion de  la  pâque  ; une  partie  des 
fidèles  croyoient  qu’il  falloit faire 
finir  le  jeûne  de  Pâques  le  quator- 
«e  de  lu  lune , quelque  jour  de  la 
semaine  qu’il  arrivât,  et  faire  cç 
même  jour  la  fête  de  la  résurrecr 
tion  : ils  s’autnrisoient  de  l’exeinr 

file  de  saint  Jean  et  de  saint  l’hi- 
ippe  apôtres , et  de  saint  Polyr 
carpe,  et  d’autres  grands  hom- 
mes dans  l’Asie  Mineure  que  l’on 
disoit  avoir  suivi  celte  pratique. 
D’autres  soutenoient  qu’on  ne 
pouvoit  finir  le  jeûne,  et  solen- 
niser  la  résurrection  que  le  di- 
manche ; et  cette  pratique  qui  l’a 
enfin  emporté  étoit  aussi  fondée 
sur  la  tradition  des  apôtres,  c’est- 
à-dire,  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  : il  est  vrai  de  dire  que  l’A- 
sie Mineure  étoit  seule  dans  la 
pratique  contraire,  et  que  tout 
le  reste  de  l’Eglise  , selon  le  té-r 
moignage  d’Eugèbe,  avoit  fixé 
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an  dimanche  la  solennité  de  la 
résurrection.  On  croit  quece  con- 
cile suivit  cette  dernière  opi- 
nion. 

Il  se  tint  divers  conciles  sur 
ce  sujet,  et  non-seulement  dans 
lu  Palestine,  mais  aussi  en  diver- 
ses provinces,  comme  à Rome 
sous  te  pape  Victor,  à Ephèse  , 
dans  le  royaume  du  Pont , dans 
rOsrhocne  en  Mésopotamie , à 
Corinthe,  et  dans  les  Gaules  sous 
saint  Irénéc. 

Le  concile  d’Asie,  tenu  à Epbè- 
se  sous  Polycrate , évCqucdu  lieu 
et  qui  joiiissoit  d’une  grande 
considération , refusa  de  rece- 
voir ce  que  les  autres  avoient 
décidé.  Polycrate  écrivit  au  pape 
Victor,  et  témoigna  que  la  tra- 
dition de  son  église  étoit  fon- 
dée sur  l’exemple  de  saint  Jean 
et  de  saint  Philippe  apôtres , et 
sur  celui  d’autres  grands  saints  , 
qu’uinsi  ils  ne  pouvoient  la  chan- 
ger. Victor,  touché  de  la  résis- 
tance des  asiatiques,  menaça  de 
séparer  ces  églises  de  sa  commu- 
nion : ce  qui  déplut  à beaucoup 
d’évêques  qui  lui  témoignèrent 
leur  sentiment , en  l’exhortant  à 
conserver  l’unité  et  la  charité. 
Maint  Irénéc  fut  de  ce  nombre  ; 
il  écrivit  à Victor  au  nom  des 
évêques  des  Gaules;  il  lui  expose 
que  l’on  devoit,  é la  vérité,  cé- 
lébrer la  résurrection  le  diman- 
cbe,  mais  qu’on  ne  devoit  pas 
pour  ce  sujet  séparer  de  la  coui- 
mimion  du  saint  siège,  des  égli- 
ses tout  entières  : il  écrivit  en- 
core à d’autres  évêques  sur  le 
même  sujet,  et  il  vint  à bout 
d’appaiser  cette  dispute,  en  sorte 
que  chacun  demeura  dans  la  pra- 
tique qu’il  avoit  reçue  de  ses  pré- 
décesseurs sans  y rien  changer , 


PAR 

Cé  qui  subsista  jusqu’au  concile 
général  de  Nicée.  TUl.  Euseb. 
i.  5.  c.  a3.  J},  apo. 

PARIS  (C.  de)  l’an  a6o , se- 
lon la  plus  coininiine  opinion, 
sous  Julien  l’npostat , déclaré  Au- 
guste dans  Paris  ou  mois  de  mai 
de  cette  année.,  Ce  concile  se 
tint  peu  après  que  suint  Hilaire, 
qui  revenuit  de  Constantinople , 
fut  arrivé  dans  les  Gaules.  On  y 
rejeta  à sa  sullicilationlu  formule 
Rimini , dressée  par  les  ariens  , 
et  on  s’en  tint  à celle  de  Nicée. 
Mous  avons  dans  les  fragments 
de  saint  Hilaire,  unelettre  de  ce 
concile  aux  évêques  d’Orient. 
Les  prélats  y rendent  grAces  A 
Dieu  , de  les  avoir  délivrés  eux- 
mêmes  de  l’hérésie,  et  de  leur 
avoir  fait  connoître  les  véritables 
sentiments  des  Orientaux.  Ils  y 
fout  une  profession  ouverte  et 
une  exposition  très-claire  de  la 
consubstantialité  : ils  se  rétrac- 
tent de  tout  ce  qui  s’éloit  fait  par 
ignorance  contre  leur  devoir  à 
Rimini,  promettant  d’exécuter 
tout  ce  que  les  Orientaux  deman- 
doient  d'eux , sous  peine  de  dé- 
position et  d’excommunication 
contre  ceux  qui  y contrevien- 
droient  dans  les  Gaules,  et  ils 
y appellent  suint  Hilaire  le  fidèle 
prédicateur  du  nom  de  Dieui 

Dans  ce  concile  , les  évêques 
reconnurent  que  ceux  qui  avoient 
consenti  supprimer  le  mot  ou- 
sia,  ou  substance,  soit  à Rimi- 
ni , soit  A Nysse  en  Thrace  , ne 
l'avoieiit  fait  la  plupart  que  sous 
l’autorité  du  nom  des  Orientaux  : 
TOUS  avez,  diseut-ils,  dans  la 
lettre  dont  on  vient  de  parler, 
introduit  ce  mot  autrefois,  con- 
tre l’hérésie  des  ariens:  nous  l’a- 
TOQs  reçu  et  toujours  ktviohtbU- 


Digitized  by  Google 


PAR 

ment  conserré  ; nous  avons  em- 
brassé le  mot  à'homo-ousiot 
pour  exprimer  la  vraie  et  légi- 
time naissance  du  Fils  unique  de 
Dieu?  détestant  l’union  introduite^ 
par  les  blasphèmes  de  Sabeilius. 
Quand  nous  disons  , qu’il  est 
d’une  même  substance  , ce  n’est 
que  pour  exclure  la  création  , 
l’adoption,  ou  la  simple  déno- 
mination.... Nous  ne  convenons 
de  ressemblance  digne  de  lui , 
que  celle  d’un  vrai  Dieu  é un  vrai 
Dieu....  Ainsi  connoissant  que 
l’on  a abusé  de  votre  simplicité 
touchant  la  suppression  du  mot 
de  substance....  nous  révoquons 
tout  ce  qui  a été  fait  mal  à pro- 
pos et  pur  ignorance  : nous  te- 
nons pour  excommuniés,  Au- 
xence  , Drsace  et  Valens , etc. 
suivant  la  déclaration  de  notre 
frère  Hilaire. 

On  tint  dans  le  même  temps 

Elusieurs  autres  conciles  dans 
'$  Gaules  , par  les  soins  de  saint 
Hilaire  de  Poitiers,  dont  il  paroit 
que  Dieu  se  servit  particulière- 
ment pour  préserver  et  délivrer 
l’Occident  de  l’hérésie  arienne. 
Baron.  55a.  §.  a45.  HU.  frag. 
a.  p.  I.  Pagi.  an.  56a.  n.  a5. 

PARIS  ( C.  de  ) l'un  55i, 
eirc.  tenu  par  vingt-sept  évê- 
ques, dont  six  élüient  métro- 
politains: ils  déposèrent  Saffurac, 
évêque  de  Paris,  pour  un  crime 
considérable , et  ordonnèrent  £u- 
sèbe  à sa  place.  Tom.  F.  Conc. 

p.  8ii. 

PARIS  ( C.  de  ) l’an  55j  , 
on  y fit  dix  canons , qui  tendent 
particulièrement  é empêcher  l’ii- 
Burpatiuo  du  bien  des  églises. 
Le  VIII*  porte,  que  l’on  n’or- 
donnera point  d’érêque  malgré 
les  citoyeqs,  mai»  celui  qu«  le 
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clergé  et  le  peuple  aura  choisi 
avec  une  pleine  liberté  ; qu’il  ue 
sera  point  intrus  pur  le  comman- 
dement du  prince  , ou  parquet- 
que  paclion  que  ce  soit , contre 
la  volonté  du  métropolitain  et 
des  évêqiiescomproviiiciaux.  Ces 
canons  furent  souscrits  par  quin- 
ze évêques,  dont  la  plupart  sont 
honorés  par  l’ivglise  comme 
saints , entre  lesquels  étoient  saint 
Prétextât,  archevêque  de  Rouen, 
saint  Léonce  de  Bordeaux,  saint 
Germain , évêque  de  Paris,  saint 
Euphrone  , de  Tours , etc. 

PARIS  ( C.  de  ) l’an  Sy5, 
tenu  par  trente-deux  évêques  , 
dont  six  étoient  métropolitains. 
Il  fut  assemblé  par  le  roi  Contran, 
pour  terminer  un  différend  entre 
ses  deux  frères  , Chilperic  et 
Sigebert.  Promotus,  sacré  évê- 
que de  Châteniidun  , par  Gilles, 
archevêque  de  Reims , ùla  réqui- 
sition de  Sigebert  , roi  d’Aiis- 
trasie  , y lut  déposé  ; mais 
Sigebert  le  inainiint  dans  ce- 
siège,  malgré  les  évêques  qui 
assistèrent  é ce  concile.  Promo- 
tus  ne  fut  chassé  de  Châteaudun 
qu 'après  la  mort  de  Sigebert. 
Tom.  P".  C.  p.  3i8. 

PARIS  (C.  de  ) l’an  Syy  , 
tenu  dans  l’église  de  Saint-Pierre. 
Le  roi  Chilperic  y fit  déposer 
Prétextât , archevêque  de  Rouen, 
par  quarante-cinq  évêques,  pour 
avoir,  disoit-il,  favorisé  la  i-é- 
vollede  son  fils  Mérouée.  Prétex- 
tât fut  exilé,  et  on  mit  ù sa  place 
Mélanius.  Grégoire  de  Tours 
ne  consentit  point  à cette  dépo- 
sition. Greg.  F.  Hist.  c.  lo. 

PARIS  ( G.  de  1 l’an  6i4  , 
composé  de  toutes  les  provinces 
des  Gaules  nouvellement  réunies, 
>ou»  U roi  GloUia*.  Gomme  il 
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esl  le  plus  nombreut  des  Gaules 
jusqu’à  ce  temps- là,  il  est  appelé 
gésékal  par  celui  de  Reims  de 
l’an  6a5.  Soixante-dix  neuf  évê- 
ques qui  s’y  trouvèrent,  y firent 
quinie  canons.  Le  premier  tend 
à réprimer  l’autorité  que  les  rois 
s’altribuoient  dans  l’élection  des 
évêques  : il  porte , qu’à  la  plac» 
d’un  évêque  mort,  on  ordonnera 
celui  qui  sera  choisi  par  le  mé- 
tropolitain avec  ses  comprovin- 
ciaiix,  le  clergé  et  le  peuple  de- 
là ville  , et  gratuitement  ; s’il 
arrive  autrement , par  la  puis- 
sance de  quelqu’un, l’élection  sera 
nulle.  Les  autres  canons  regar- 
dentles  donations  failesàl’EgTise. 
Le  roi  Clotaire  donna  un  édit 
pour  l’exécution  de  ces  canons, 
mais  avec  queUpie  modification: 
car  sur  le  premier  il  dit , que 
l’évêque  élu  par  les  évêques  , 
le  clergé  et  le  peuple,  sera  or- 
donné par  ordre  du  prince;  et 
que  s’il  est  tiré  du  palais  . il  ne 
sera  ordonné  que  pourson  mérite- 
Ces  canons  et  cet  édit  furent 
approuvés  dans  un  concile  tenu 
quelque  temps  après,  dont  on 
ne  sait  ni  le  temps  précis  ni  le 
lieu.  Tom.  V.  Conc.  p.  1649. 

PARIS  (C.  de)  l’an  8a5, 
en  novembre.  Les  évêques  y 
trouvèrent  bon  , que  le  pape 
Adrien  eût  blâmé  ci-devant  ceux 
qui  brisoient  les  images  ; mais 
ils  le  blfunérent  d’avoir  ordonné 
de  les  adorer  superstitieusement; 
ils  blâmèrent  aussi  le  11*  concile 
de  Nicée  etencore  plus  celui  des 
iconoclastes  , de  l’an  jr54  , et  ils 
s’en  tinrent  aux  livres  Carolins. 

PARIS  { C.  de  ) l’an  8*9, 
6 juin,  composé  de  quatre  pro- 
vinces, de  Reims  , de  Sens, 

de  Tours  et  de  Rouen  : on  le 
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compte  pour  le  sixième  de  Paris: 
il  s’y  trouva  vingt-cinq  évêques, 
outre  les  quatre  métropolitains- 
ci-dessus.  Ils  s’assemblèrent  dans 
l’église  de  Saint-Etienne  le  Vieux, 
qui  ne  subsiste  plus  : elle  étoit 
à l’entrée  de  la  cathédrale,  et 
l’on  y donnoit  la  confirmation: 
à gauche  étoit  le  baptistaire , 
c’est-à-dire  , au  lieu  où  étoit 
saint  Jean-le-Rond.  Les  actes  de 
ce  concile  sont  divisés  en  trois 
livres.  Le  premier  contient  cin- 
quante-quatre articles  , et  dont 
la  plupart  regardent  les  é^ques. 
Le  second  encontient  treize  , qui 
regardent  les  devoirs  des  rois. 
Dans  le  troisième,  les  évêque» 
rendent  compte  aux  empereurs. 
Louis  etLothaîrc,  ci  ils  répètent 
vingt-sept  articles  du  premier, 
en  demandant  en  particulier  aui- 
empereurs  l’exécution  de  dix  de» 
ces  articles.  Le  plus  important 
est  sur  les  entreprises  des  deux 
puissances.  i.‘'Dela  royale,  en 
ce  que  les  princes  s’ingèrent 
depuis  long-temps  dans  les  affaire»- 
ecclésiastiques  ; et  en  ce  que 
les  évêques  , partie  par  igno- 
rance , partie  par  cupidité  ; s’oc- 
cupent plus  qu’ils  ne  devroient 
d<is  affaires  teuiporelles.  On  doit 
noter  qite , dans  l’assemblé  tenue' 
à Aix-la-Chapelle  , sur  la  fui- 
de  8a8,  l’empereur  Louis  ordon- 
na la  tenue  de  quatre  conciles; 
savoir,  à Mayence  , à Paris,  à 
Lyon  et  à Toulouse  ; iiiiris  on 
n’a  que  les  actes  de  celui  de. 
Paris  , dont  il  est  ici  question. 

Les  évêques  sc  plaignent 
encore,  comme  d’un  pernicieux 
abus  , que  les  conciles  ne  se 
tiennent  plus  deux  fois  par  an  , 
selon  les  canons,  et  ils  ordonnent 
qu’ils  se  tiendront  au  moins  une^ 
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foi<(.  Les  évêques,  dit  ce  conrile> 
doivent  imiter  en  tout  les  exem- 
ples des  saints  pères  , et  conser- 
ver l’ancien  usage  d’avoir  avec 
eux  des  clercs  qui  ne  les  quittent 
jainais  ni  le  jour  ni  la  nuit , afin 
qu’ils  aient  toujours  des  témoins 
de  la  pureté  de  leur  conduite. 
Le  concile  se  plaint  encore  que 
les  évêques  s’absentent  souvent 
de  leurs  églises,  etc.  Prwf.  Tom, 
VII.  C.  f.  i5g8.  a. 

PARIS  ( C.  de)  l’an  84;,  i4 
février  , tenu  pour  l’affaire 
d’Eblmn.  que  Lolhaire  . pour  se 
venger  de  Charles,  entreprit  de 
rétablir  à Reims  plus  d’un  an 
•après  l’ordination  de  Hincmar  , 
qu’il  savoii  être  fidèle  à Charli  s. 
Celte  entreprise  fut  inutile  : un 
y t;nnfirma  les  jiriviléges  de 
Cr  rliie.  et  vingt  évêques  y sous- 
crivirent. Tot/i.  Vlll.  C-  p. 

39. 

PARTS  ( C.  de  ) l’an  849  * 
en  ant<mine  , composé  de  vingt 
deux  évêques  des  quatre  pro- 
vinecs  , de  Tuiirs.  Sens.  Reims, 
Rouen.  Ou  écrivit  une  lettre  de 
reprorlies  à Nomeiioi  , prélemiti 
roi  de  Bretagne . sur  ce  qu’il 
avilit  fait  au  concile  de  Redon  de 
l’aunée  précédente.  On  le  hlàme, 
par  exemple  . de  ee  qu’il  avoit 
réduit , à sou  usage  , les  biens 
des  églises  , qui  sont  le  palri- 
nioine  des  pauvres  ; de  ce  qu’il 
avoit  chassé  de  leurs  sièges  les 
évêques  légitimes  , et  qii’d  avoit 
mis  à leur  place  des  voleurs  et 
des  mercenaires  ; de  ce  qu’il  l’.i- 
Vurisoil  la  révrdle  de  Lamhert  , 
comte  de  Nantes  . contre  le  roi 
Charles,  ele.  lùid.  p.  .58. 

PARIS  ( C.  de  j l’an  S-â,";  , 
tenu  pour  i’ordtiialion  d'Cnée. 
Saint  Prudence  de  Tour.S;  uepuu- 
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Tant  s’y  trouver,  y envoya  quatre 
artiiTes  contre  les  pélagieiis  , et 
contraires  à ceux  d’ilincinar  , 
poiirles  faire  souscrire  par  Enéc* 
avant  que  de  consentir  à son  or- 
dination. lùid.  p.  i8;5. 

PARIS  ( C.  de  ) l’an  ioa4- 
On  y donna  le  titre  d’apôtre  iX 
saint  Martial  de  Limoges,  l).  Af. 

PARIS  ( C.  de  ) l’an  loâo  , 
16  octobre,  composé  d’on  grand 
nombre  d’évêques  , en  présem  e 
du  riii  Henri  I.*'  On  y lut  une 
lettre  de  Bérenger  , dont  le  eun- 
cile  fut  scandalisé  . on  le  eon- 
damna  avec  Icuis  >es  coniplices  , 
de  même  que  le  livre  de  Jean 
Scrit  sur  l’eiieharislie  , d’où  les 
erreurs  que  l’on  condamooit 
étoienl  tirées  ; et  on  décl  ira  que 
si  Béienger  ne  ,«c  rétraetoil  avec 
ses  seetiiieiirs  . toule  l’aruée  de 
France  , iijaiil  le  clergé  à la  tête, 
CM  haiiil  ecelésia.sliqiie , iroit  les 
chen  her  , quelque  part  qii’ib 
fussent  . et  les  assiéger  jusqu’à  l e 
qu’ils  se  suumis>eiit  à la  lui  ea- 
tlioli(|iie  . ou  qu’ils  fiis.-eiit  pris 
|nmr  être  punis  de  mort.-  Tom, 
IX  Conc.  p.  io6i.  Fi. 

PARIS  ( C.  de  ) l’un  1 io4  , a 
décembre.  Lambert  . évêque 
d’.Arras  , qui  avoit  été  chargé 
par  le  [uipe  de  donner  l'absolii- 
tiou  au  rid  Philippe  , se  rendit 
eu  ce  rouelle.  Eu  conséquence  , 
ce  prince  vint  dans  l’assemblée  , 
nu- pieds,  et  avec  de  grandes 
démonstrations  d’humilité  : il 
toucha  les  Evangiles,  et  promit, 
par  serment , de  n’avoir  plus  de 
eommeree  criminel  avec  Ber- 
trade  . et  de  ne  la  voir  jamais 
qu’i-n  piés<>iice  de  témoins  non 
Sospi'cts.  BerlraiJc  fil  le  même 
serment  , et  lU  repurent  l’ahso- 
lutiun  üa  l’excuaimunicuiiou. 

»7 
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T.  X.  C.  p.  74î-  ^vo. 
Carn.  Ep.  55. 

Paris  ( c.  dû  ) l’an  1129  , 
tenu  dans  l’abbaye  de  Sain  l-Ger- 
main-des-I’rés  , en  présente  du 
roi  Louis  le  Gros.  On  y parla  de 
la  réforme  de  plusieurs  monas- 
tères j et  en  parlitulier,  de  celui 
d'Ârgenleuil  , dont  on  dispersa 
les  religieuses , pour  y nieUre 
des  moines  de  saint  Denis. 

PARIS  ( C.  de  ) l’an  1147  > 
après  Pâques  , par  le  pape  Eu- 
gène 111  t assisté  de  plusieurs 
cardinaux  et  d’un  grand  nombre 
de  savants  hommes.  On  y exa- 
mina les  erreurs  de  Gilbert  de  la 
Poirée  , évêque  de  Ptiitiers  , sur 
la  Trinilé.  Celles  dont  on  l’accu- 
soit  principalement  étoienl  de 
dire  que  l’essence  divine  n’est 
pas  Dieu  ; qne  les  propriétés  des 

[lersonnes  divines  ne  sont  pas 
es  personnes  mêmes  ; que  les 
jtersonnes  divines nesont  attribut 
en  aucune  proposition  ; cnlin  que 
la  nature  divine  ne  s’est  point 
incarnée  « mais  seulement  la 
personne  du  Fils,  etc.  Saint  Ber- 
nard , qui  assista  à ce  concile  , 
disputa  contre  Gilbert  : niais  le 
pape  remit  la  décision,  sur  cette 
dispute  , au  concile  qu’il  devoit 
tenir  l’année  suivante.  E.  le  con- 
cile de  Reims  . an  1 14B.  Tom. 
X’  c.  p.  1 io5.  et  1121. 

PARIS  ( C.  de  ) l'an  1 185. 
Philippe  Auguste  y ordonna  , à 
tous  les  prélats  assemblés  à 
Paris  , d’exhorter  tous  ses  sujets 
de  faire  le  voyage  de  Jérusalem 
pour  la  défense  de  la  toi.  D.  M. 

PARIS  ( .Assemblée  à ) pour 
la  croisade,  l’an  1188,  27  mars, 
composée  des  prélats  et  des  sei- 
gneurs du  royaume.  Phili}>pe 
Auguste  y ordonna  que  chacun 
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donneroit,  pendant  cette  année  » 
la  dime  de  ses  revenus  et  de 
ses  meubles  : celte  dîme  fut 
appelée  la  décime  saladine.  D.  U. 

PALUS  ( C.  de)  l’an  119Ü, 
composé  de  deux  légats , avec 
tous  les  évêques  et  les  abbés  du 
royaume  , pour  examiner  la  va- 
lidité du  mariage  de  Philippe 
Auguste  avec  Ingerburge  de 
Danemarck.  On  n’y  décida  rien; 
la  crainte  ayant  empêché  d’agir 
sur  1e  vrai  sujet  de  la  légation  et 
du  concile.  D.  M. 

PARIS  ( C.  de  ) l’an  1201. 
Octavicn  , légat  , avec  les  évê- 
ques du  royaume  , convainquit 
d’hérésie  Evraud  de  Nevers , 
qui  fut  conduit  à Nevers  même  , 
et  brûlé  publiquement,  au  grand 
contentement  du  peuple  , qu’il 
avoit  auparavant  opprimé,  étant 
gouverneur  de  la  terre  de  ce 
comté. 

PARIS  ( C.  de  ) Pan  1210. 
On  y condamna  les  erreurs  d’A- 
mauri  , mort  depuis  peu  , et 
quatorze  de  ses  dis(  iples  à être 
brûlés  le  20  décembre.  On  y 
condamna  an.ssi  au  feu  les  livres 
de  la  métha|>hysique  d’Aristote  , 
apportés  à Paris  , cl  traduits  de 
grec  en  latin , avec  défen.se  de 
les  transcrire,  de  les  lire,  ou  re- 
tenir , sous  peine  d’excommuni- 
cation. 

PARIS  ( C.  de  ) l’an  1212. 
Robert  de  Gourçon  , cardinal  et 
légat,  que  le  pape  Innocent  avoit 
envoyé  en  France  pour  prêcher 
la  croisade  , y publia  plusieurs 
constitutions  pour  1a  réformation 
de  la  discipline,  i.“  dans  le 
clergé  séculier,  2.°dans  les  mo- 
nastères des  religieux  ,3.®  dans 
ceux  des  religieuses  , 4-^  parmi 
les  prélats.  Défense  aux  curés  de 
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prendre  la  ferme  d’autres  cures  i 
ou  (Je  d'iiiner  à ferme  les  leurs. 
Le  curé  est  munmé  propre 
prêtre  dans  un  article  de  ce 
cuncile.  Les  prêtres  ne  se  char- 
ger! >iit  point  de  tant  de  me-ses 
qu’ils  soient  obligés  de  s’en  dé- 
charger sur  d’autres  pour  de 
gt'iil.  Quant  aux  religieux  , le 
concile  défendit  d’en  recevoir 
avant  l’âge  de  dix-huit  ans  : il 
ord  lima  de  murer  les  petites 
portes  des  monastères.  Lorsque 
les  siipérieni>  leur  periiiettrout 
quel(|ne  voyage,  il'!  leurdoone- 
roiit  de  quoi  le  faire  . afin  (pi’ils 
ne  soient  pas  réduits  à mendier . 
à la  boule  de  leur  ordre. 

Connue  les  religieuses  ii’étoicnt 
pa.s  encore  dans  une  clôture 
exai  te  , on  défendit  de  laisser 
auprès  d’elles  des  clercs  ou  des 
serviieurs  dont  on  pût  uvoir 
du  soupçon.  On  enjoint  aux 
évêques  de  réduire  le  nombre 
des  religieuses  . suivant  les  fa- 
cultés du  monastère.  A l’égard 
des  prélats,  on  leur  recommande 
la  modestie  et  la  gravité  dans 
leurs  habits  et  dans  tout  leur 
extérieur  : on  leur  défend  de 
s’occuper  d’allaires  temporelles, 
pendant  le  service.  Ils  ne  pren- 
dront rien  pour  leur  sceau  , ni 

Îionr  le  rachat  des  frais  de  visite, 
ursqu’ils  ne  visitent  point , ni 
pour  souffrir  aux  prêtres  leurs 
concubines  , ou  pour  clispeuser 
les  bénéficiers  de  recevoir  les 
ordres  , ou  pour  la  dispense  des 
liaiis  de  mariage.  On  défend  la 
fêle  des  fous  ; ce  qui  marque 
qu’elle  u’étoil  pas  encore  abolie  : 
c’étoit  une  réjouissance  profane 
qu’on  faisoit  dans  l’église  caibé- 
drale  le  premier  jour  de  janvier, 
et  où  l’on  comujettoit  plusieurs 
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excès,  non-seulement  en  paroles 
sales  et  bouffonnes  , mais  en  ac- 
tions criminelles , jiisipi’à  effu- 
sion de  sang.  Celte  fêle  uvoit 
déjà  été  défendue  , sous  peine 
d’excommunication  par  le  légat 
Pierre  de  Cupoiie , envoyé  en 
France  l’an  i ig8  : et  sa  défense 
fut  conQrmée  par  une  ordonnance 
d’Eudes  de  Soili  , évêque  de 
Paris.  Tom.  XI-  C.  p. 

PARIS  ( C.  de  ) l’aii  12 15, 
août.  Roliert  de  Courpon  y Qt 
des  réglements  pour  les  écoles  de 
Paris,  l).  M. 

PARIS  ( C.  de)  l’an  iaa3, 
par  le  cardinal  Conrad , évêque 
de  Porto,  légat  en  France  con- 
tre les  albigeois.  Id. 

PARIS  (C.  de)  l’an  iaa5  , 
par  un  légat  qui  trait  1 avec  Louis 
Vlll  des  affaires  d’Angleterre  et 
des  albigeois.  En  conséquence 
Louis  cessa  de  poursuivre  ses 
droits  contre  les  Anglois , et  mar- 
cha contre  les  hérétiques.  Id. 

PARIS  (C.  de)  l’an  1226  , 
a8  j.iiivier.  Ce  concile  est  appelé 
national  : il  fut  tenu  par  Louis 
VIII  , et  le  légat  romain  ; celui- 
ci,  de  l’autorité  du  pape  , y ex- 
communia Raimond , comte  de 
Toiil'iuse  et  ses  complices  ; et 
confirma  au  roi  et  â ses  hoirs  , à 
perpétuité , les  droits  sur  les  ter- 
res de  ce  comte,  comme  d’un 
hérétique  condamné.  Ainauri , 
comte  de  Muntfurt,  et  Gui  son 
oncle  > cédèrent  au  roi  tous  les 
droits  qu’ils  avoieut  sur  les  ter- 
res du  comte  de  Toulouse. 

Le  ao  mars  de  la  même  année 
le  roi  convoqua  encore  à Paris 
un  concile  ou  parlement  ; il  y 
traita  am|ilemeiil  avec  le  légat  , 
les  évêques  et  les  barons . de 
l’affaire  des  albigeois,  et  Ct  en- 
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tuile  expédier  des  lettres  pour 
mander  à tous  ceux  qui  lui  de- 
Toient  service  de  guerre  de  le 
venir  trouver  à Bourges  le  17 
niai  suivant. 

PARIS  et  d’abord  de  Meaux 
( C.  de)  l’an  1229.  Raymond, 
comte  de  Toulouse  , y fit  sa  paix 
avec  l’Eglise  et  avec  le  roi , par 
un  traité  signé  à Paris  au  mois 
d’avril  avant  Pâques. 

PARIS  (C.  de)  l’an  i25C, 
par  Henri  , arclievêque  de  Sens, 
et  cinq  antres  é\èques,  au  sujet 
du  meurtre  du  cbanlre  de  l’é- 
glise de  Chartres.  En  ce  concile, 
le  maître  de  l’ordre  des  frères 
prêcheurs  se  plaignit,  que  quel- 
ques séculiers,  docteurs  en  théolo- 
gie avoientenseigné  et  prêché  pu- 
bliqifement  plusieurs  faussetés  et 
plusieurs  erreurs  contre  les  bon- 
nes mœurs  , que  quelques-uns 
tournoient  au  préjudice  de  leur 
ordre.  Les  prélats  appelèrent 
(Juillaume  de  Saint-Amour  et 
Laurent , tous  deux  docteurs-ré- 
gents en  théologie  à Paris  , et  ils 
demandèrent  à Saint-Amour  , si 
la  plainte  des  frères  prêcheurs 
étoit  fondée  ; il  le  nia,  et  dit  qu’il 
éluil  prêt  ù soutenir  ce  qu’il  .nvoit 
prêché  , s’il  éluit  vrai  , et  de  le 
rétracter  s’il  iwéritoit  correction. 
£usuite  le  même  Saint-Amour 
supplia,  au  nom  de  l’université, 
les  prélats  , de  s’informer  des  pé- 
rils dont  l’église  gallicane  étoit 
menacée  parles  faux  prédicateurs 
et  de  prendre  soin  de  les  éloigner. 
Il  coiiiposa  ù celte  occasion  un 
écrit  intitulé  : Des  périls  (tes 
fJerniers  temps  , dans  lequel  il 
attaque  viguureiiscmcnt  les  frè- 
res prêcheurs,  et  sans  aucun  mé- 
nagement. Son  line  éehaufla  en- 
cuve  plus  la  quel  elle  : en  sorte 
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que  saint  Louis , pour  appaiser 
cette  affaire , envoya  à Rome  des 
docteurs  pour  faire  examiner  le 
titre  de  Saint-Amour.  Mais  lu 
pape  Alexandre  IV  se  déclara  en- 
t’ièrement  pour  les  frères  prê- 
cheurs et  mineurs  contre  l’uni- 
versité. Fl. 

PARIS  (C.  de)  l’an  1260, 

2 1 mars  , par  ordre  du  roi  saint 
Louis  , pour  implorer  le  secours 
du  ciel  contre  les  conquêtes  des 
Tartares.  Il  fut  ordonne  qn’oa 
feroil  des  processions,  qu’on  pii- 
niroit  le.s  blasphèmes , que  le  luxe 
des  tables  et  des  habits  seroit  ré- 
primé , les  tournois  défendus 

fiour  deux  ans,  et  tous  le.s  jeux, 
lors  les  exercices  de  l’arc  et  de 
l’arbalète. 

PARIS  (C.  de  ) l’an  1261 , 10 
avril.  Ou  y renouvela,  pour  se 
prémunir  contre  les  Tartares  , 
tout  ce  qui  avoit  été  résolu  aa 
concile  de  l’année  précédente. 
D.  M. 

PARTS  (C.  de)  l’an  1264,6 
août.  Simon  de  Prie,  cardinal  , 
y présida  ; et  saint  Louis  , de  l’a- 
vis de  toute  l’assemblée  , y fit 
publier  une  ordonnance  très-sé- 
vère contre  les  jurements  et  les 
blasphèmes.  On  croit  que  le  lé- 
gat obtint  dans  ce  concile  la  dé- 
cime sur  le  clergé  de  France  , 
sans  laquelle  Charles  d’Anjou  ne 
vouloil  point  entreprendre  la 
conquête  du  royaume  de  Sicile. 
Tom.  XI.  Conv.  p 828. 

PARIS  (C.  de)  l’an  1281,  en 
décembre , composé  de  quatre 
archevêques  et  de  vingt  évêques. 
Ils  s’y  plaignirent  des  religieux 
mendiants,  qui  prêchoienl  et  en- 
tendoient  les  confessions  malgré 
eux  dan.s  leur  diocèses,  sons  pré- 
texte qu'ils  avoient  pour  cela  des 
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privilèges  <les  papes.  Guillaume 
de  Mâcon  , évêque  d’Amiens  , 
iuiitin(,piirlcs  autorités  du  droit, 
que  cespriviléges  n’avoient  point 
dérogé  au  décret  du  concile  de 
lalran.  En  effet , on  trouve  une 
bidle  de  Martin  IV,  du  lo  jan- 
vitT  1280,  qui  confirme  à la  vé- 
rité ces  privilèges  aux  frères  mi- 
neurs , mais  avec  cette  clause  : 
nous  voulons  que  ceux  qui  se 
confesseront  A ces  frères,  soient 
tenus  de  se  conftisser  à leur  curé, 
au  moins  une  fois  l’année,  sui- 
vant l’ordonnance  du  concile  (de 
Latran)  et  que  les  frères  les  y 
exhortent  soigneusement  et  effi- 
cacement. Dubotilay , T.  III. 
J).  465. 

FARIS  (C.  on  assemblée  de) 
composée  des  seigneurs  et  des 

I)rélats  de  France  , l’an  i3o2  , 
e 10  avril.  Voici  quelle  en  fut 
l’occasion.  Le  roi  Philippe-lc- 
Bel , ayant  fait  mettre  en  prison 
b'année  précédente  , Bernard  de 
Saisset , premier  évêque  de  Pa- 
uiiers,  le  papeBoniface  s’en  plai- 
gnit nu  roi  par  une  lettre  du  5 
décembre  de  la  même  année , et 
il  lui  envoya  en  même  temps 
la  bulle  Ausculta,  fUi,  où  il 
s’applique  ces  paroles  de  Jérémie  : 
ecce  constitui  te  hodiè  super 
gentes  et  super  régna , ut  evel- 
ias  et  destruas , et  dis  perdus 
et  dissipes , ci  <Fdifice.s  et  plan- 
tes. Ensuite  il  dit  au  roi  ces  par 
rôles  remarquables  : ne  vous  lais- 
sez donc  point  persuader  que 
vous  n’ayez  point  de  supérieur, 
et  que  vous  ne  soyez  point  sou- 
mis au  chef  de  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique : qui  pense  ainsi , est 
un  insensé , et  qui  le  soutient 
opiniûtrément,est  un  infidèle  sé- 
paré du  troupeau  du  bon  pasteur. 
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Philippe -le- Bel  , surpris  et 
troublé  de  cette  bulle  , assembla 
les  seigneurs  et  les  prélats  à No- 
tre-Dame de  Paris:  il  y fit  des 
plaintes  contre  le  pape  et  sa  bulle 
qu’il  fit  lire.  Les  seigneurs  en 
écrivirent  aux  cardinaux  une  let- 
tre très-forte,  où  ils  se  plaignent 
de  ce  que  le  pape  prétend  que  le 
roi  est  son  Sujet,  quant  au  tem- 

fiorel,  et  qu’il  le  doit  tenir  de 
ui  t au  lieu  que  le  roi  et  tous 
les  seigneurs  ont  tou  jours  dit,  que 
pour  le  temporel , le  royaume  ne 
relève  que  de  Dieu  seul.  Ils  ajou- 
tent ; nous  disons  avec  une  ex- 
trême douleur,  que  de  tels  excès 
ne  peuvent  plaire  A aucun  hom- 
me de  bonne  volonté  ; que  j.imais 
ils  ne  sont  venus  en  pensée  à per- 
sonne, et  qu’on  n’a  pu  les  attendre 
que  pour  le  temps  de  l’ante- 
christ  : et  quoique  celui-ci  dise 
qu’il  agit  ainsi  par  votre  con- 
seil , nous  ne  pouvons  croire  que 
vous  consentiez  A de  pareilles 
nouveautés,  ni  a de  folles  entre-, 
prises  : c’est  pourquoi  nous  vous 
j>rions  d’y  apporter  tel  remède 
cpie  l’union  entre  l’Eglise  et  lo 
royaume  soit  maintenue,  etc. 

Cependant  le  roi  voulant  avoir 
la  réponse  des  prélats  , ceux-ci 
s’efforcèrent  d’cxcu.-cr  le  jiape, 
et  exhortèrent  le  roi  A conserver 
l’union  qui  avoit  toujours  été 
entre  l’église  romaine  et  scs  pré- 
décesseurs et  lui-même  ; mais 
on  les  pressa  de  répondre  sur-le- 
champ,  et  on  leur  déclara  , quo 
si  quelqu’un  paroissoit  être  d’un 
avis  contraire  il  seroit  tenu  pour 
ennemi  du  roi  et  du  royaume. 
D.ins  cet  embarras  , ils  crurent 
devoir  écrire  au  pape.  Leur  let- 
tre est  moins  forte  que  celle  des 
barons  : ils  exposent  A Boniface, 
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q\ie  dans  l’émotion  où  sont  les 
choses , ils  y voient  la  porte  ou- 
verte à une  rupture  entière  avec 
l’Eglise  romaine:  nous  vous  sup- 
plions la  larme  à l’oeil , disent-ils, 
de  conserver  l’ancienne  union 
entre  l’église  et  l’étal  : et  de  pour- 
voir à notre  sûreté,  en  révoquant 
le  mandement  par  léquel  vous 
nous  avez  appelés  à Rome,  etc., 
car  le  pape  auroit  voulu  juger 
cette  affaire  avec  eux  ; ce  que  le 
roi  et  les  barons  déclarèrent 
qu’ils  ne  souffriroient  en  aucune 
sorte. 

Les  cardinaux  répondirent  aux 
seigneurs  Ira nçiiis,  que  le  pape 
n’avoit  jamais  écrit  au  roi  qu'il 
dût  reconnoître  tenir  de  lui  le 
\entporel  de  son  royaume  : dé- 
saveu remarquable  , dit  M.  de 
Fleuri , qui  ajoute  : mais  le  lec- 
teur peut  juger  , s’il  est  sincère  : 
car  le  pape  dit  dans  sa  réponse 
aux  évêques  : Ne*  s’efforce-l-on 
pas  d’établir  deux  principes  , 
quand  on  dit  que  les  choses  tem- 
porelles ne  Sont  point  soumises 
aux  spirituelles;  et  il  les  blâme 
de  ce  que  les  puissances  tempo- 
relles l’ont  eutporlé  sur  eux, 
etc.  Fl. 

PARIS  (Assemblée du  Louvre, 
à)  l’an  i3oô.  lu  1 3 mars.  Leroi, 
Pbilipe-le-Bel , y fut  présetit  avec 
pliisicursseigiieurs  : les  archevê- 
ques de  Sens  et  de  Narbonne  , 
les  évêques  de  Meaux , de  Ne  vers 
et  d’Auxerre  , s’y  trouvèrent  ; 
ainsi  que  Charles,  comte  de  Va- 
lois . et  Louis,  comte  d'Evreux  , 
frères  du  roi,  et  Robert,  duc  de 
Bourgogne , avecplusieurs  autres 
seigneurs.  Guillaume  de  Nogaret 
y présenta  une  requête  an  roi 
contie  le  pape  Boniface,  qu’il  ac- 
cusait de  ii’être  point  pape , d’être 
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hérétique  manifeste  et  simonia- 
que , en  le  chargeant  de  crimes 
énormes  : enfin  il  prioit  le  roi, 
et  tous  les  assistants  de  s'employer 
pour  faire  convoquer  un  concile 
général,  où  on  pût  le  condamner 
et  mettre  un  autre  en  sa  place  ; il 
s’offroil  de  prouver  son  accusation 
devant  le  concile.  Différend  de 
Philip,  etc.  p.  56. 

PARIS  (assemblée  du  Louvre 
à)  l’an  i5o3  , le  i3  juin  , tenue 
dans  la  chambre  du  roi, où  se  trou- 
vèrent plusieurs  évêqueset  abbés, 
plusieurs  seigneurs  et  autres  no- 
bles. Le  comte  d'Evreux,  Louis, 
frère  du  roi  ; Gui , comte  de  saint 
Paul  ; Jean  comte  de  Dreux  , se 
déclarèrent  parties  contre  le  pape 
Boniface,  disant  que  l’Eglise  étoit 
en  grand  dangersous  sa  conduite, 
attendu  qu’il  étuit  coupable  d’hé- 
résie et  de  plusieurs  autres-crimes 
détestables.  Guillaume  du  Plessis 
y présenta  une  requête  contre  Bo- 
niface , qui  conlenoit  vingt-neuf 
articles  : ou  y disoil  entr'autres 
chefs:  il  ne  croit  point  que  le  corps 
de  J ésiis-Christ  soit  en  hostie  con- 
sacrée ; et  il  lui  rend  peu  ou  point 
de  respect  : le  bruit  commun  est 
qu’il  dit . que  la  fornication  n’est 
pas  lin  péidié  ; il  a prêché  publi- 
quement que  le  pape  ne  peut  eom- 
metlre  de  >iinonie:  on  dit  haute- 
iiienl  qu’il  est  siinoniaqne , etc. 
Le  même  du  PlesSis  s’offrit  de 
prouver  tous  ces  faits  au  concile 
général  ou  ailleurs.  Le  roi  y ap- 
pela lui-même,  et  prétendit  y 
assister  en  personne  : il  appela 
encore  au  concile  de  tontes  les 
procédures  que  poiirroil  faire  Bo- 
niface. Les  prélats  au  nombre  de 
trenle-.sept , formèrent  aussi  leur 
appel,  portant  les  mêmes  clauses, 
auxquelles  ils  ajoutèrent , qu'ils 
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y étoient  contraints  par  une  es- 
pèce de  nécessité  , et  qu’ils  ne 
vouloient  point  se  rendre  parties. 

Depuis  ce  jour  jusqu’au  mois 
•de  septembre  inclusiveiuent , le 
roi  obtint  plus  de  sept  cents  actes 
d’appel  de  consentement  et  d'a- 
dhésion du  chapitre  et  de  l’uni- 
Tersitéde  Paris  , des  évêques,  des 
chapitres  de  cathédrales  et  de  col- 
légiales , des  abbés  et  religieux  de 
divers  ordres,  même  des  frères 
tnendiatits  et  des  communautés 
des  villes. 

Le  pape  Boniface  ayant  appris 
ce  qui  s’éloit  passé  é Paris  depuis 
le  13  mars  jusqu’à  la  saint  Jean, 
publia  plusieurs  bulles  datées  du 
i5  août  i3o3.  11  conclut  la  pre- 
mière en  menaçant  le  roi  et  ses 
adhérents  de  procédercontre  eux 
en  temps  et  lieu  selon  qu'il  sera 
expédient.  La «econde  porte,  que 
les  citations  faites  par  le  pape  dans 
lu  salle  du  palais,  et  ensuite  afli- 
chées  aux  portes  de  la  grande 
église  du  lieu,  où  réside  la  cour 
de  Rome , vaudront  comme  si 
elles  avoient  été  faites  à la  per- 
sonne citée,  au  bout  d’un  temps 
proportionné  à la  distance  des 
lieux.  La  troisième  est  contre  Gé- 
rard , archevêque  de  ^icosie  en 
Chypre,  qui  étoit  un  des  appe- 
fants  avec  Pbilippe-le-Bcl.  La  qua- 
trième suspend  tous  les  docteurs , 
jusqu’à  ce  que  le  roi  se  soumette 
aux  ordres  de  l’Lglise , déclarant 
Dulles  les  licences  qu’ils  donne- 
ront au  préjudice  de  cette  défense. 
Enfin  par  une  dernière  bulle,  le 

{tape  réserve  à sa  disposition  tous 
es  évêchés  et  toutes  les  abbayes 
de  Franco  , qui. vaqueront  , jus- 
qu’à ce  que  le  roi  revienne  à l’o- 
béissance du  saint  siège. 

Ruuifucc  composa  même  une 
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dernière  bulle  qu'il  vouloit  pu- 
blier le  8 du  septembre,  où  il  di- 
soit, que  comme  vicaire  de  Jé- 
sus-Christ, il.i  le pouvoirde gou- 
verner les  rois  avec  la  verge  de 
feret  de  les  brisercomme  des  vais- 
seaux delerre,etc.  llla  concluoit 
en  disant  que  le  roi  avoit  mani- 
festement encouru  les  excommu- 
nications portées  par  plusieurs 
canons  : ses  vasscaux  et  tous  ses 
sujets  y étoient  absous  de  la  fidé- 
lité qu’ils  lui  dévoient  même  par 
serment:  et  nous  défendons,  ajou- 
toit  le  pape  , sous  peine  d’ana- 
thême,  de  lui  obéir  et  de  lui  ren- 
dre aucun  service.  Mais  la  veille 
que  cette  bulle  devoit  être  pu- 
bliée, Guillaume  de  Nogaret  ar- 
riva en  Italie  avec  des  troupes. 
Boniface  en  ayant  eu  avis , se  re- 
vêtit de  ses  habits  pontificaux, 
mais  cela  n’empêcha  pas  Nogaret 
de  se  saisir  de  sa  personne  , et  de 
le  tenir  à la  garde  des  François, 
depuis  le  samedi  jusqu’au  lundi 
9 septembre,  qu’il  en  fut  retiré 
par  les  habitants  d'Agnnnie  , les- 
quels se  repentant  d’avoir  aban- 
donné le  pape,  le  délivrèrent  des 
mains  des  François. 

Boniface  partit  aussitôt  d’Ag- 
nanie  pour  Home,  où  il  préten- 
doit  assembler  un  concile  pour 
se  venger  du  roi  de  France;mais 
le  chagrin  et  le  désespoir  de  la 
confusion  qu’il  avoit  essuyée  lui 
causèrent  une  violente  fièvre 
dont  il  mourut  le  ii  octobre 
i3o3. 

Benoit  XI  son  successeur  ter- 
mina cette  triste  affaire , en  pape 
vraiment  pacifique,  eu  accordant 
au  roi  'Fhilippe  l’alisolution  de> 
censures  , qu’il  n’avoit  point  de- 
mandée, niaisqu’il  avoit  onlonné 
à scs  envoyés  de  recevoir  si  on  1* 
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lui  offroit,  et  en  remettant  toutes 
choses  en  France,  dans  le  même 
état  qu’elles  éloient  aii{)ara\aiit. 
11  donna  sur  celle  paix  différen- 
tes bulles  des  mois  d’avril  et  de 
mai  i5o4-  Dans  l’une,  il  absuut 
ceux  qui  avuierit  eu  part  i\  la  prise 
de  Bonitace,  et  il  ii’eii  excepte 
que  Noj'aret,  dont  il  se  ré,erve 
rubsiiliilion.  (élément  V donna 
aussi  une  bulle  du  premier  juin 
j3o7,  où  il  dit  ; nous  révoquons 
et  annulons  loiiles  les  sentences 
d’excoinniunication  d’interdit  et 
autres  peines  prononcées  contre 
vous.  etc.  Il  absout  Guillaume 
de  Noparet  et  Renaud  île  Supino, 
^uiavuun'  ; ris  Boniface.  pourvu 
qu’lis  se  s lumetleut  à la  péni- 
teni  e qui  leur  sera  imposée  par 
trois  cardinaux  qu’il  nomme,  f'. 
■Vienne.  Diffldt  Philipp.  etc. 
p.  101  elseq. 

PARIS  (C.  de)  l’an  i3io,par 
Fhilip|>e  de  Marigiii  , urclievê- 
que  de  Sens.  On  y examina  les 
causes  des  templiers  en  jiarticu- 
lier,  et  tout  considéré,  un  décida 
que  ((ufiques-uus  seroienl  siiii- 
plenieni  déchargés  de  leur  enga- 
gement à l’ordre  ; d’autres  ren- 
\.  yéseii  liberté  après  avoir  ac- 
compli la  pénitence  qui  leur  étoit 
enjointe;  d’autres  gardés  étroi- 
tement en  prison  ; plu.sicurs  en- 
fermés pour  toiijour-  entre  qua- 
tre murailles  ; qiielipies-uns  com- 
me relaps  , livrés  au  bras  sécu- 
lier après 'avoir  été  dégradés  par 
Fevêqoe.  s’ils  éloient  dans  les 
ordres  sacrés ce  qui  fut  exécuté. 
On  en  brûla  rinqii.inte  dans  les 
champs,  [très  l’abb.iye  Saint- An- 
toine . dont  aocon  n'avoua  les 
crimes  dont  on  les  accusoil  ; mais 
tous  soulinient  jusqu’à  la  fin 
qu’on  les  fuisoit  mourir  iujuste- 
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ment,  de  quoi  le  peuple  fût  extrê- 
mement frappé,  f' oyez  le  conc. 
de  Setilis  C.  Nangia.  p.  65 1. 
Tom.  !•  P-  «6.  r\. 

PARIS  (C.  de)  l’an  i5i4  v le 
7 mai  et  suivant , par  Philippe 
de  Marigni , archevêque  de  Sens. 
Ce  cuncile  est  qualifié  provin- 
cial : un  y fit  iin  décret  de  trois 
articles.  Il  y est  dit  que  les  curés 
de  la  province  admonesteront  et 
requerront  ceux  qui  retiennent 
des  clercs  dans  l’étendue  de  leurs 
paroi.sses  , de  les  rendre  inces- 
samment à leurs  ordinaires , et 
que  s’ils  ne  le  fout , les  curés  les 
dénonceront  excommuniés.  T. 
X Conc.  p.  i6oa. 

PARIS  (C.  de)  l’an  i324,  3 
mars.  Giiill.uinie  de  xMeluii  , ar- 
chevêque de  Sens  , y publia  un 
stniiil  de  quatre  articles,  répété, 
presque  mot  pour  mot  du  con- 
cile de  la  même  province,  par  le 
même  prélat , en  i3ao.  Il  y or- 
donna que  chaque  évêque  exhor- 
tât son  pmplc  à jeûner  la  veillu 
du  saint  sacrement , et  il  laisse 
ù la  dévotion  du  même  peuple  la 
procession  qui  se  fait  aujour- 
d’hui solennellement  le  jour  »nê-> 
me  ; car  dans  la  bulle  d’Urbain 
IV,  pour  l’institution  de  celte 
fête  , il  n’est  parlé  en  aucune 
manière  de  la  procession  ; celle- 
ci  s’est  introduite  par  la  dévotion 
des  peuples  en  quelques  églises 
p irliculières  : d’où  clles’esi  éten- 
due à toutes  les  autres.  Ibid,  p, 
1711. 

PARIS  (C.  de)  l’an  i344  : par 
le  même  archevêque  du  Seti.s , 
et  cinq  évêques  , depuis  le  9 
m.ars  jusqu’au  iq.  On  y fil  treize 
canons,  dont  te  preinier.«e  plaint 
que  les  juges  séctdiers  font  de 
jour  en  jour  emprisonner,  met- 
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Ire  à la  question  , et  itlSme  exé- 
cuter ik  mort  des  ecdésiasliqnes  ; 
inais  (»n  ne  dit  point  qu’iU  soient 
innocents,  on  se  plaint  seulement, 
que  c’est  au  préjudice  de  la  ju- 
ridiction ecclé'iastiijiie.  Les  au- 
tres canons  regardent  les  biens 
temporels  de  l’église.  Ce  concile 
finit  par  l'indulgence  de  VAnge- 
ius,  accordée  à ceux  qui  le  di- 
sent à la  Gu  de  la  journée  , par 
une  bulle  de  Jean  XXil , du  7 
mai  i3-i7.  Ibid.  p.  1711. 

PARIS  ( C.  de  ) CONCILE 
9ATIONAL  de  France,  l’an  IÔ95, 
Compo.sé  de  deux  Patriarches  : 
celui  d’Alexandrie  , udiiiinistra- 
teiir  de  celui  de  Carcassonne,  et 
celui  de  Jérusalem,  administra- 
teur de  l’église  de  Saint-Pons,  de 
sept  archevêques,  de  quarante-six 
évêques  , de  neuf  abbés,  de 
quelques  doyens  . et  de  grand 
nombre  de  docteurs  qci  sont  tous 
nommés,  On  y délibéra  , pur 
ordre  du  roi , (iharles  VI , sur 
les  moyens  de  faire  cesser  le 
schisme  quecausoit  dans  l’Eglise, 
Pierre  de  Lune,  dit  Benoit  XIII, 
et  Robert  de  Genève  , dit  Clé- 
ment VII.  Simon  de  Cramaud  , 
docteur  célèbre  et  éloquent  , 
présidoit  au  concile  , qui  dura 
un  mois.  Le  trés-graud  nombre 
conclut,  le  2 février,  que  la 
cession  des  deux  papes  conton- 
dants étoit  la  voie  la  plus  courte 
et  la  plus  propre  pour  parvenir 
à l’union  si  nécessaire  et  si  dé- 
sirée. Les  nonces  du  pape  Benoît, 
qui  étoient  alors  à Paris  , obtin- 
rent du  roi  qu’on  renvoyât  au 
pape  la  dernière  décision  du 
concile  , et  on  envoya  à Rome  , 
en  ambassade,  les  ducs  de  Berri, 
et  de  Bourgogne  , oncles  du  roi, 
arec  une  instruction  dont  le 
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iiremicr  chef  étoit  qu’il  ne  fal- 
oit  point  procéder  jiar  voie  de 
fait  , parce  qu’elle  attircroit  des 
guerres  , et  qu’il  falloit  prendre 
celle  de  la  cession.  L’instruction 
entre  dans  le  détail  pour  pouvoir 
exécuter  celte  dernière  voie  , et 
élire  un  antre  pape.  Id.  p.  25i5. 

PARI8  ( C.  de  ) national  , 
l’an  1398  , convoqué  parle  roi 
Charles  VI , le  22  mai.  Il  s’y 
trouva,  avec  le  patriarche  d’A- 
lexandrie , onze  arrhevêques  , 
soixante  évêques . soixante-dix 
abbés  , soixante-huit  procureurs 
de  chapitres,  le  recteur  de  l’uni- 
versité de  Paris,  les  députés  des 
université*  d’Orléans,  d’Angers, 
de  Montpellier  et  de  Toulouse  , 
outre  un  tres-graud  nombre  de 
docteurs  en  théologie  et  en 
droit  : Simon  de  Cramaud  en  Gt 
l’ouverture. 

Dans  la  deuxième  séance  , qui 
se  tint  au  mois  de  juillet  , on 
convint  que  le  nieilleur  moyen 
de  mettre  le  pape  Benoît  à la 
raison,  étoit  de  lui  êter,  non- 
seulement  la  collation  des  béné- 
fices , mais  tout  exercice  de  son 
autorité  , par  une  soustraction 
entière  d’obéissance  ; et , pour 
cet  effet  • le  roi  en  donna  des 
lettres  patentes , le  27  juillet  , 
qui  furent  dressées  par  Arnaud- 
de  Corbie  , enregistrées  au  par- 
lement le  29  août  suivant,  et 
publiées  à Avignon , où  se  tenoit 
Benoit  XIII,  au  commencement 
de  septembre.  Cette  soustraction 
dura  jusqu’au  3o  mai  i/|o3  : car 
le  rui-la  révoqua  ce  jour-li  et 
restitua  , pour  lui  et  pour  son 
royaume  , une  vraie  obéissance 
au  pape  Benoît  XIII.  Ce  pape 
prétendoit  d’abord  disposer  de 
tous  les  bénéfices  qui  avoient 
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vaqué  depuis  la  soustraction  ; 
mais  le  roi  ordonna  que  tout  ce 
qui  nvoit  été  fait  pendant  cette 
soustraction  , quant  aux  provi- 
sions des  bcnéüces  , demeure- 
roit  en  sa  force  et  vertu  par  sa 
déclaration  du  19  décembre  , la 
même  année.  Spicil.  Tom.  VI. 
p.  iS^.  Latour.  465. 

PARIS  ( C.  de  ) l’an  i4<>4  > 
31  octobre.  On  y arrêta  huit 
articles  pour  la  conservation  des 
privilèges  pendant  le  schisme. 
Voici  le  premier.  Le  moines  de 
Cluny  et  de  Citeaux,  et  tous  les 
autres  exempts  , tant  réguliers 
que  séculiers  , procéderont  à 
l’ordinaire  dans  leur  gouverne- 
ment, comme  ils  faisoienl  avant 
la  Tieiitralité  ; mais  les  exempts  , 
qui  ii’unt  point  de  supérieurs 
au-dessous  du  pape,  seront  con- 
firmés |>ar  l’évêque  diocésain. 
Tom.  XI.  C.  p.  aSi^.  . 

PAItlS  ( C.  de  ) l’an  1406, 

CONCILE  NATIONAL  , COmpOsé  de 
tout  le  cler";é.de  France,  et  tenu 
pour  terminer  le  schisme  : on 
résolut  de  demander  la  convo- 
cation d’un  concile  général , et 
de  SC  soustraire  é l’obéissance 
du  pape  Benoît  XIII.  Cette  sous- 
tra('tiun  fut  faite  le  7 août  , en 
tant  que  ce  pape  touchoit  aux 
finances  , et  il  fut  défendu  de 
porter  aucune  somme  hors  du 
royaume  ; mais  dans  la  séance 
suivante  , qui  fut  à la  saint 
Martin  , les  théologiens  et  cano- 
nistes y parlèrent , les  uns,  pour 
Benoit,  les  autres  contre  ; ensuite 
Simon  de  Crumaud  , évêque  de 
Poitiers  ; enfin  , le  20  décembre, 
dans  la  dernière  séance  , Jean 
Juvénal  des  Ursins,  avocat  du 
roi  , adhéra  à la  demande  de 
runiversité  pour  la  convocalioa 
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d’un  concile  , et  la  soustraction 
entière  d’obéissance  à Benoît  : 
on  en  vint  aux  opinions,  et  l’un 
et  l’autre  point  fut  résolu. 

Grégoire  XII  et  Benoit  XIII 
se  promirent  alors,  par  lettres  , 
de  céder  le  pontificat,  sans  avoir 
envie,  ni  l’un  ni  l’autre,  de  le 
céder  en  effet,  quoique  toute  l’E- 
glise le  souhaitât,  pour  finir  le 
schisme  dont  elle  étoit  désolée. 

En  1408,  Grégoire  XII  ayant 
créé  quatre  cardinaux  malgré  les 
anciens,  ceux-ci  se  retirèrent  de 
son  obédience,  et  en  appelèrent 
à lui-même,  à Jésus- Christ  et 
au  concile  général,  où  l’on  avoit, 
disoient-ils,  coutume  d'examiner 
et  de  juger  toutes  les  actions , - 
môme  des  papes.  Ils  en  appe- 
lèrent encore  nu  pape  futur  , 
auquel  il  appartenoit  de  réformer 
Ce  que  son  prédécesseur  avoit 
mal  fait,  et  ils  protestèrent  contra 
tout  ce  qui  pourroil  être  fait 
ou  attenté  â leur  préjudice  pen- 
dant le  cours  de  cette  appellation: 
mais  Grégoire  ne  déféra  point 
à cet  appel.  D’une  autre  part, 
Benoit  XIII  donna  un  bulle  où 
il  excommunia  tous  ceux , de 
quelque  condition  qu’ils  fussent, 
même  rois  ou  princes,  qui  reje- 
toient  la  voie  de  la  conférence 
pour  réunir  l’Eglise  , tous  ceux 
qui  approuvoient  la  voie  de  la 
cession,  tous  ceux  qui  ne  pen- 
soient  pas  comme  lui,  etc.  Cette 
bulle  fut  condamnée  à Paris,  et 
lacérée  , comme  blessant  la  foi, 
séditieuse  et  injurieuse  à la  ma- 
jesté royale  ; et  Pierre  de  Lune 
déclaré  schismatique  , opiniâtre 
et  même  hérétique  , perturba- 
teur de  la  paix  et  de  l’union  de 
l’Eglise  ; défense  de  l’appeler 
Benoit,  ci  pape,  ni  cardinal  ^ 
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et  à toute  personne  de  lui  obéir, 
sous  peine  d’être  fauteur  du  schis- 
me , etc.  C’est  ce  que  le  docteur 
Jean  Courtecuisse  prononça  au 
nom  de  l’université,  le  ai  mai 
i4o8  , en  présence  du  roi  et 
des  princes.  Labour.  537. 

PARIS  (C. 'de)  l’an  1408, 
CONCILE  NATIONAL  , depuis  le  I 1 
août  jusqu’au  5 novenihrc.  On 
le  convoqua  pour  délibérer  sur 
le  gouvernement  de  l’Eglise  et 
sur  la  provision  des  bénéfices. 
D’abord,  on  y fit  la  déclara- 
tion des  fauteurs  et  adhérents  de 
Pierre  de  Lune.  Ensuite  on  y 
dressa  un  grand  nombre  d’arti- 
cles sous  le  nom  d’avis  , sur  la 
manière  dont  l’église  gallicane 
se  devoit  gouverner  pendant  la 
neutralité.  C’est  un  réglement 
provisionnel  qui  roule  sur  cinq 
chefs.  i.‘'  Sur  l’absolution  des 
pécliés  et  censures  réservées  au 
pape,  pour  lesquelles  le  concile 
permet  d’avoir  l'ccours  an  péni- 
tencier du  saint  siège,  ou,  si 
on  ne  le  peut,  de  s’adresser  à 
l’ordinaire.  2.*  Sur  les  dispen- 
ses des  irrégularités,  et  ce  qui 
a rapport  au  mariage.  On  y dit 
qu’il  faut  s’adresser  aux  conciles 
provinciaux , en  qui  le  concile 
reconnoit  le  pouvoir  de  les  ter- 
miner, comme  le  pape  les  te r- 
mineroit  , s’il  y en  avoit  un 
reconnu  dans  l’Eglise.  3.®  Sur 
l’administration  de  la  justice  , 
pour  lequel  sujet  les  archevê- 
ques tiendront  un  concile  tous 
les  ans  avec  leurs  sulfragants  ; 
et  les  religieux  tiendront  les  leurs 
selon  la  forme  de  droit.  4-"  Sur 
les  appellations  , à l’égard  des- 
quelles on  suivra  les  degré.s  de 
juridiction  , d’abord  devant  les 
ordinaires , c’est-à-dire , de  l’ar- 
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chidiacreà  l’évêque,  de  l’évêque 
à l’archevêque  , de  l’archevêque 
au  primat,  et  s’il  n’en  a point, 
au  concile  provincial.  En  cas 
d’appel  , et  en  attendant  la  tenua 
du  concile,  le  doyen  des  évêques 
pourra  donner  à l’excommunié 
l’absolution  ad  cauteiam.  5.8 
Sur  la  collation  des  bénéfices. 
Il  est  dit  que  les  élections  des 
prélats  se  feront  , suivant  les 
régies  de  droit , sans  violence 
ou  autres  entreprises  de  la  part 
des  séculiers  ; que  celles  des 
évêques  seront  confirmées  par 
les  métropolitains  ; celles  des 
archevêques  par  les  primats , ou 
par  le  concile  des  évêques  de 
la  province.  A l’égard  des  élec- 
tions des  abbés  des  monastères, 
même  exempts  , elles  seront 
confirmées  par  les  ordinaires. 

Les  collations  des  autres  béné- 
fices se  feront  par  les  ordinaires, 
et  les  réguliers  serf»nt  nommés 
dans  le  rôle  de  l’université  com- 
me les  séculiers.  En  un  mot , 
toutes  les  aff.iires  , qui  étoient 
portées  au  saint  siège , le  seront 
au  concile  de  la  province. 

6.®  Tons  les  revenus  des  béné- 
fices de  France  , possédés  par 
ceux  qui  sont  au  service  de 
Pierre  de  Lune  , seront  saisis  et 
mis  entre  les  mains  du  roi,  pour 
être  employésà  procurerl’union. 
Il  est  dit  à la  fin  que  ces  ré- 
glements sont  faits,  sauf  les  droits 
de  la  couronne  et  les  libertés 
de  l’église  gallicane,  sauf  aussi 
le  respect  dû  au  saint  siège  apos- 
tolique, et  au  pape  futur  légi- 
time, ciave ‘nonerrante.  Tout. 
XI.  Conc.  p.  2520.  Spicil.  p. 
161.  Moine  Saint-Denis- 1-  28. 

c.  4- 

PARIS  (Conciliabule  de)  tenu 
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«n  1797,  parles  conslitulionfu!ls. 

Puur  dunncr  une  idée  de  cette 
osseinblre  de  schismatiques,  il  est 
nécessaire  de  remonter  un  peu 
plus  haut. 

En  1789  , après  avoir  essayé 
Tainement  d’autres  moyens  pour 
combler  le  déficit  énorme,  qui 
se  trnuToit  dans  les  finances  pu- 
bliques, Louis  XVl  convoqua  les 
états  - généraux  , comme  une 
dernière  ressource  au  danger  qui 
mcnaçoit  la  France.  La  circons- 
tance n’étûit  pas  f^irttrable  : les 
écrits  impies  et  séditieux  de  Vol- 
taire, de  Rousseau  et  de  quel- 
ques au  très  prédit  ants  subalternes 
de  la  nouvfllephilosophieavoient 
fasciné  un  grand  nombre  de  tètes, 
Pt  les  avoietit  remplies  d’idées  de 
lil)erté,  d’égalité,  de  réforme, 
d’anarchie,  d’irréligion,  lirégnoit 
line  vive  fermentation  dans  les 
esprits  imbus  des  nouvelles  doc- 
trines. La  France  sevoyoit  com- 
me sur  un  volcan  prêta  éclater 
à la  première  étincelle  ; et  dès 
que  les  états  furent  réunis , on 
put  prévoir  déjà  une  partie  des 
désastres  qui  alloient  fondre  sur 
te  beau  royaume. 

lin  des  premiers  effets  de  l’ef- 
fervescence qui  s’agitoit , fut  la 
fusion  des  trois  ordres  en  une 
seule  assemblée  ; laquelle  prit  le 
titre  iVassembUe  nationale; 
prétendit  représenter  tout  le  corps 
de  la  nation;  se  mit  au-dessus 
des  serments  prêtés  par  ses  mem- 
bres, et  ne  consulta  pas  même 
les  mandais  qu’ils  avoient  reçus 
delà  main  de  leurs  commettants. 

Ce  premier  essai  de  la  philo- 
sophie moderne,  dont  les  chauds 
parti.sansdominoient  l’assemblée, 
fut  bientôt  suivi  d’un  autre  plus 
funeste  encoreetplus  pernicieux. 
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On  posa  pour  base  de  législatism, 
on  décréta  comme  un  point  fon- 
damental que  l’on  nedevoitpius 
perdre  de  vue , que  toute  'puis- 
sance et  toute  auto  nié  légitime 
émanaient  du  peuple  , et  fui 
appartenaient  comme  à leur 
seule  véritable  source.  Et  de 
ce  dogme  , subversif  de  tout  or- 
dre en  politique,  hérétique  en 
matière  de  religion  , quand  on 
l’applique  au  gouvernement  spi- 
rituel , découlèrent  des  décrets  , 
des  lois,  des  constitotions , des 
réformes  , des  renversements  i 
perte  de  vue  , lesquels  se  succé- 
dèrent avec  une  rapidité  qui  <*-(- 
fraya  toute  l’Europe. 

11  n’entre  pas  dans  notre  plan 
de  suivre  ici  la  marche  précipitée 
et  révolutionnaire  de  ces  législ.i- 
teurs  philosophes , ni  de  peindre 
toutes  les  diverses  atteintes  qu’ils 
portèrent  successivement  é la 
religion, dontils  vouloient  le  bou- 
leversement et  la  destruction  to- 
tale. 

On  les  vit  bientôt  enlever  à 
l’Eglise  toutes  ses  possessions 
temporelles  , renverser  à la  fois 
tous  les  ordres  religieux  , prohi- 
ber l’émission  des  vœux  solen- 
nels, chasser  de  leurs  cloîtres  , 
les  personnes  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe,  qui  s’étoient  consacrées  à 
Dieu  , pour  observer , dans  le 
silence  de  la  retraite , les  conseils 
évangéliques.  Ils  firent  des  ef- 
forts incroyables  pour  soulever 
le  clergé  du  second  ordre  contre 
le  clergé  du  premier  ordre,  et 
pour  ajypeler  sur  tous  les  minis- 
tres de  la  religion  , le  mépris  des 
peuples , le  plus  odieux  avilis- 
sement. Riais  ce  que  nous  ne 
pouvons  passer  ici  sous  silence  , 
parce  que  nous  y trouvons  1« 
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berceau  et  le  fondement  de  la 
secte  nouvelle  qui  s’établit  alors 
en  France , et  qui  fut  ensuite 
connue  sous  le  nom  à'égliso 
eoiistiCutionnede,  c’est  la  cons- 
titution dite  civile  du  clergé  , 
laquelle  fut  décrétée  le  12  juillet 
1^90  , et  sanctionnée  par  le  roi , 
le  24  du  mois  d’août  de  la  même 
année. 

Celte  constitution  , qui  fut 
comme  une  pomme  de  discorde 
jetée  du  milieu  de  la  nation  fran- 
çüisc,  suppose  en  principes,  que 
le  peuple  est  souverain  en  ma- 
tière de  gouvernement  spirituel 
et  ecclésiastique  ; qu‘il  a exclu- 
sivement le  droit  d’ériger  et  de 
renverser  les  sièges  épiscopaux  ; 
de  créer  et  d’abolir  les  bénéfices; 
de  disposer  de  la  juridiction  des 
ministres  sacrés  ; de  fixer  la  ma- 
nière dont  elle  est  transmise  dans 
leurs  mains,  et  de  déterminer  les 
règles  canoniques  qu’ils  doivent 
suivre  pour  l’exercer  légitime- 
ment. Elle  suppose  encore  que 
les  évêques  ne  sont  pas  au-dessus 
des  prêtres  , dans  tout  ce  qui 
concerne  le  gouvernement  de 
leurs  diocèses , et  que  le  pape 
est  un  centre  d’unité  sans  auto- 
rité dans  l’Eglise  universelle. 

Toute  cette  doctrine  anti-chré- 
tienne est  fondée  sur  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  et  tdle 
en  est  une  analyse  très-exacte. 

En  effet,  si  on  considère  l’as- 
sernbléequi  porta  ce  décret  éton- 
nant , on  ne  peut  disconvenir 
qu’elle  n’avoit  tout  au  plus 
qu’une  autorité  temporelle  ; 
qu’elle  reconnoissoit  tenir  tous 
ses  pouvoirs  du  peuple , et 
qu’elle  tranclioit  en  souveraine 
sur  des  matières  ecclésiastiques 
sans  le  concours  de  l’Eglise, 
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même  contre  les  vives  réclama- 
tions des  évêques  qui  éloient 
dans  son  sein. 

Si  de  là  on  reporte  les  yeux 
sur  la  constitution  elle-même, 
on  voit,  I.’  qu’elle  sape  tout 
d’un  coup  cinquante-un  évêchés; 
qu’elle  en  crée  dans  des  lieux  où 
il  n’y  en  avoit  pas  , et  qu’elle  fixe 
les  limites  de  tous,  étendant  et 
resserrant  les  bornes  de  plusieurs, 
et  par  conséquent  les  limites  de 
la  juridiction  épiscopale(i ). 

On  voit  2.“  qu’elle  abolit  tous 
les  bénéfices,  les  dignités  et  les 
olliccs  ecidésiastiques  , sauf  les 
évêchés  , les  cures , les  vicaires , 
etc.(2  ). 

Elle  vent,  3."  qu’il  n’y  ait  plus 
que  la  voie  des  élections  pour  ar- 
river à l’épiscopat  et  pour  être 
promu  à des  cures,  et  que  les 
élections  des  évêques  soient  fai- 
tes par  les  électeurs  qui  nomment 
aux  assemblées  de  département , 
celles  lies  curés  , par  ceux  qui 
nomment  aux  assemblées  de  dis- 
trict (5).  Ainsi,  les  protestants  , 
les  juifs  et  autres  acalholiques 
concourront  avec  les  fidèles  laïcs, 
pour  donner  à l’église  du  France 
tons  ses  pasteurs;  et  l’évêque  , 
qui  est  le  chef  de  tout  son  dio- 
cèse , l’évêque  sans  lequel  rien 
ne  doit  se  f.iire  dans  l’ordre  de  la 
religion  , ainsi  que  l’enseignent 
les  pères,  n’a  aucun  droit  sur  le 
choix  des  prêtres  qu’il  emploie 
dans  son  diocèse,  comme  curés. 
Convenons  cependant  qu’il  y est 
parlé  d’examens  qui  pourront  se 
faire  ,.du  métropolitain  élu,  par 


( I ) Constit.  civ.  du  clergé.  Titre. 
I.  art.  1.  — ( a ) Ibid.  art.  ao.  — ( 3 ^ 
Titre  a.  art.  1 , â , a3. 
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le  plus  ancien  évêque  de  l’ar- 
rllll>li^seulent  luélropulitain  ; de 
l'évêque  élu,  par  le  inélropnli- 
tain  lui-même  , el  du  curé  aussi 
élu,  par  son  évêque;  mais  tn 
présence  de  leurs  conseils  res- 
pcitil's,  et  avec  charge,  s’ils  ju- 
gent devoir  refuser  la  couürma- 
tion  ou  l’instilulion,  d’en  remet- 
tre aux  sujets  élus  des  écrits 
soussignés  d’eux  et  deleurs  con- 
seils , contenant  les  raisons  de 
leurs  refus  , afin  que  les  parties 
intére^séf•s  puissent  se  pourvoir 
par  voie  d’ajipel  comme  d’abus, 
auprès  de  la  puissance  civile  (i). 

4. "  La  même  constitution 
donne  aux  curés  le  droit  de  choi- 
sir leurs  vicaires,  ii\ec  injonc- 
tion de  ne  pouvoir  arrêter  leur 
choix  que  sur  des  prêtres  ordon- 
fiés  ou  aiifiris  pour  le  diocèse 
par  l’évétfue.  b’où  il  suit  qu’on 
peut  donc  exci'er  les  fonctions 
vil  ariales  sans  approbation,  ou 
que  l’assemblée  nationale  donne 
de  son  chef  aux  curés,  la  faculté 
d’approuver  leurs  vicaires(a). 

5. “  11  est  encore  statué  que  la 
confirmation  des  évêques  nou- 
vellement élus  sera  donnée,  non 
par  le  pape,  que  le  décret  exclut 
nommément  de  cette  fonction  , 
dont  lui  seul  est  cependant  en 
possession  depuis  des  siècles  dans 
toute  l’Lglise  (5);  mais  par  le 
iiiélrtqiolilain , ailx  évêques  de 
rarrondissemeiit  de  sa  métro- 
pole, et  au  métropolitain  lui- 
même,  par  l’évêque  le  plus  an- 
cien du  même  an  ondisscmeut(4). 

G.°  Quant  au  pape  , il  est  dé- 
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fendu  à toute  église  , à toute 
paroisse  et  é tout  françois  de  re- 
connuitre  en  aucun  cas,  et  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit  , 
son  autorité,  ni  celle  de  ses  dé- 
légués résidants  en  France  ou 
ailleurs  ( 1 ).  L’article  que  uous 
citons,  ne  uomme  pas  expressé- 
ment le  pape  dans  ce  que  nous 
venons  de  rapporter;  mais  tout 
évéfue  ordinaire,  ou  métro- 
politain , dont  le  siège  serait 
établi  sous  la  domination 
d'une  puissance  étrangère.  Et 
afin  de  faire  entendre  que  le  pap« 
est  compris  sous  celte  dénomi- 
nation , le  même  article  porte 
aussitôt  : « le  tout  sans  préjiv- 
» dice  de  l’unité  de  fui  et  de  la 
» communion  qui  sera  eiitrete- 
» nue  avec  le  chef  visible  de  l’E- 
» glise  universelle,  "ainsi  qu’il 
» sera  dit  ci- après.  » Or  tout 
ce  qui  est  décrété  ensuite  relati- 
vement au  pontife  romain,  se 
réduit  à ce  peu  de  mots  ; « Le 
» nouvel  évêque  iic  pourra  s’a- 
» dresser  au  pape  pour  en  oble- 
» nir  aucune  confirmatiun , mais 
» il' lui  écrira  comme  au  chef 
» visible  de  l’Eglise  universelle, 
» en  témoignage  de  l’uuitéde 
» foi  et  de  la  communion 
» qu’il  doit  entretenir  avec 
B lui  (a).  • Cette  lettre  esldonc 
tout  ce  qu’un  françois  peut  avoir 
à faire  avec  le  pape,  et  tout  ce 
que  le  pape  lui-même  peut  avoir 
à faire  avec  la  France. 

7.“  Enfin,  «VèvOqncnepour- 
» ra  faire  aucun  acte  dejuri- 
» diction,  en  ce  qui  concerne 
» le  gouvernement  du  diocèse 


t i)  Ibid.  art.  17 , et  36.  — fa) 

Ibid.  art.  45.  — (;5)  Ibid.  art.  19.  — { 1 ) Titre  i.  art.  4-  — 0)  Titre  i. 

(4)  Ibid.  art.  16  tl  17.  art.  >9. 
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• et  du  séminaire , qu’oprès  en 
» avoir  délibéré  avec  » tes  vi- 
caires des  églises  cathédrales, 
les  vicaires  supérieurs  et  di- 
recteurs du  séminaire,  qui  ibr- 
ineront  son  conseil  habituel  (i). 
On  lui  accorde  néanmoins  la  ta- 
culté  de  rendre  seul  des  ordon- 
nances provisoires,  dans  le  cours 
des  visites  diocésaines  ( a ). 

Nous  supprimons  d’autres  ar- 
ticles non  moius  révoltants  que 
les  précédents. 

On  le  voit  donc , la  constitu- 
tion civile  du  clergé , décrétée 
par  unv  autorité  purement  tem- 
porelle, et  sans  le  concours  de  la 
puissance  ecclésiastique,  suppose 
dans  le  peuple  une  autorité  sou- 
veraine en  matière  de  gouverne- 
ment religieux  et  spirituel  : elle 
bouleverse  la  discipline  la  plus 
sacrée  de  l’Eglise  : elle  anéantit 
la  puissance  que  Jésus-Christ  a 
donnée  au  corps  des  premiers  pas- 
leiirs  et  à leur  chef;  et  elle  ren- 
verse celle  des  évêques  dans  leurs 
diocèses.  Cette  constitution  éma- 
ne donc  de  principes  hérétiques 
et  schismatiques.  Principes  pui- 
sés dans  plusieurs  hérésies  précé- 
dentes, déjù  condamnées;  mais 
que  Marsile  de  Paduue  osa  le  pre- 
mier réduireensjstême,  au  coiu- 
meiiceinent  du  XIV.*  siècle. 

En  effet , ce  novateur  hardi  ne 
craignit  pas  d’enseigner,  dans  un 
livre  qu’il  intitula  Defensorium 
pacis,  « qu’en  tout  genre  de  gou- 

• vernement  la  souveraineté  ap- 
B partenoit  è la  nation  ; que  le 
B pefiple  chrétien  avoit  seul  la 
B juridiction  ecclésiastique  en 
B propriété;  que,  par  consé- 
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B quent  il  avoit  seul  le  droit  de 
8 faire  des  lois,  de  les  modifier, 
B de  les  interpréter,  d’en  dispen- 
B ser,  d’en  punir  l’infraction; 
B d’instituer  ses  chefs  , pour 
B exercer  la  souveraineté  en  son 
B nom,  de  les  juger  et  de  les 
B déposer,  même  le  souverain 
B ponlife  ; que  le  peuple  avoit 
B confié  lu  juridiction  spirituelle 
B au  magistrat  politique  , s’il 
B étoit  fidèle  ; que  les  pontifes  In 
B recevoient  ( alors  ) du  magis- 
B trat;  mais  que,  si  le  magistrat 
B étoit  infidèle , le  peuple  la  con- 
B féroit  immédiatement  aux  pon- 
B tifes  mêmes  ; que  ceux-ci  ne 
B l'exerçoient  jamais  qu’avec  su- 
B bordination  à l’éganl  du  prince 
B ou  du  peu[de  , et  qu’ils  n’a- 
B voient  par  leur  institution,  que 
B le  pouvoirde  l’ordre,  avec  une 
B simple,  autorité  de  direction  et 
B de  conseil,  sans  aucun  droit  de 
B juridiction  dans  le  gouverne- 
B meut  ecclésiastique,  telle  que 
B serait  l’autorité  d’un  médecin 
B on  d’un  jurisconsulte  sur  les 
B objets  de  sa  profession  ( i ).  b 
En  conséquence,  Marsile  mettuit 
sur  la  même  ligne  , en  fait  d’au- 
torité distinguée  de  l’autorité  at- 
tachée à l’ordre  même,  le  simple 
prêtre  , l’évêque  et  le  souverain 
pontife  ; et  cela,  disoit-il,  d’après 
l’institution  de  Jésus-Christ. 

On  voit  que  nos  législateurs 
l’ontcopié  Sur  beaucoup  de  points, 
et  que  sur  d’autres  ils  l’ont  dé- 
passé : puisqu’ils  ont  donné  au.x 
infidèles  , c’est-à-dire  , aux  aca- 
iholiques,  qui  étoient  dans  leur 
assemblée,  le  droit  d’établir  des 
lois  pour  la  discipline  spirituelle. 


- (i  ) Titre  I,  art.  i4.  (a)  lbi«L  (i)Fellcr,aumotMarciIcde  Padoue. 
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et  ù d'autres  acalholiques  , celui 
d’élire  les  pasteurs  de  la  nouvelle 
égli^e  de  France. 

Jean  XXII  condamna,  comme 
hérétiques,  plusieurs  proposi- 
tions extraites  du  Defcmoriutn 
■pacis , et  comme  hérésiarque 
Marsile  de  Paduue.  auteur  prin- 
cipal de  ce  livre  , et  Je.ni  de  Jaii- 
dun,  son  cuilaborateur.  La  bulle 
de  ce  pontife,  datée  du  iô  octo- 
tobre  1327,  fut  publiée  dans  tous 
les  royauii;es  calholiqiies , no- 
taiiiinenlà  Paris,  dit  l’abbé  Pi-y. 
T.  i puiss.  t.  2 , p.  loG. 

Edmond  Riclier , syndic  de 
runiversiiéde  Paris,  ayaiilrenou- 
velé  à peu  prés  les  mêmes  erreurs 
eu  iGi2.  le  pape  proscrivit  son 
écrit  sur  la  puissance  ecclésias- 
tique et  civile,  que  les  coin  i- 
les  provint iuux,  de  Sens  et  d'Aix 
condanmerent  aussi  comme  con- 
tenant des  propositions,  des  cjc- 
posilions  et  des  allégations 
fausees , erronées , scandaleu- 
ses et  schismatiques , et  dans 
ie  sens  qu’elles  présentent  hé- 
rétiques. 

Cependant,  afin  de  consolider 
l’éi  bafand.ige  de  leur  nouvelle 
église,  les  législateurs  de  1^90 
annevèrtuit  la  constitution  ci- 
vile da  clergé,  comme  articles 
constitutionnels  é la  constitu- 
tion générale  qu’ils  voulnient  im- 
poser à la  France  ; et  ils  exigè- 
rent de  tous  les  ecclesiastiques 
employés  au  saint  ministère,  le 
serment  de  la  maintenir  de 
tout  leur  pouvoir. 

ües  iuiiovatious  si  étranges, 
et  un  serment  .•■i  impie  excitèrent 
le  li  le  des  premiers  pasteurs  de 
de  l’église  gallicane  et  celui  du 
souverain  pontife.  Sur  cent  trente 
et  un  évêques  qui  rcmplissoieut 
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les  sièges  dans  le  royaume, cent 
vingt-sept  s’élevèrent  avec  force 
contre  la  prétendue  constitution 
civile  du  clergé,  et  refusèrent 
le  .serment  inique  ( 1 ).  .A  ces  pré- 
lats fidèles  s’unirent  soixaulc- 
deux  u)ille  prêtres  du  second  or- 
dre, tant  réguliers  que  séculiers 
lesquels  aimèrent  mieux  s’expo- 
ser ii  l’indigence,  et  à courir  les 
dangers  d’une  perséculiun  facile 
alors  é prévoir,  que  de  céder  aux 
promesses  luagiiifiques  du  peu- 
ple souverain  , au  prix  de  ce 
qu’ils  devoieiit  à la  foi  et  é l’u- 
nité catholique,  lixemplé*  .«ubli- 
me  de  dévoiieineiit  et  de  fidélité, 
unique  peut-être  depuis  que  la 
paix  fut  rendue  à l’Eglise  par 
Constantin , à cause  du  nombre 
étonnant  des  ecclésiastiques  qui 
le  donnèrent  dans  une  seule  na- 
tion. Il  faudroit  réunir  A ces  gé- 
néreux confe.'seurs,  une  multi- 
tude immense  de  fidèles  de  tout 
rang,  de  toute  condition  et  du 
tout  sexe,  qui  demeurèrent  invin- 
ciblement attachés  à l’unité.  En 
ij’y'l,  après  que  la  persécotioa 
eut  rudement  frappé  sur  les  pas- 
teurs et  sur  les  ouailles,  einirmi 
un  tiers  de  la  population  de  la 
France  n’.ivoii  point  encore  par- 
lici[ié  au  schismeconstit  utioimel. 

Nous  avons  joint  aux  évêques 
de  F'ratice  , le  chef  de  l’Eglise 
universelle.  En  effet,  après  ci» 
avoir  discuté  les  dispositions  et 
les  principes  dans  des  assem- 
blées de  cardinaux.  Pie  VI  décla- 


(1)  fiCs  évêques  qui  prêtèrent  la  mai  n 
aux  inn. /valions,  l'aient  les  évè'tues 
d’Autun,  d’Orléans, de  Viviers, et l’ar- 
chevêquede  Sens  quiétoit  aussi  eardi. 
nal,  auquel  se  joignit  le  sulTragant  de 
Eàle  avec  l’tvèque  de  Babylonc, 
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ra  , dans  un  bref  doctrinal , a- 
dressé  aux  évêques  de  l’assem- 
blée naliuDnIe  , sous  la  date  du 
10  mars  1791,  que  le  décret  sur 
la  constitution  du  clergé  ren- 
versoit  les  dogmes  tes  plus  sa- 
crés, et  la  discipline  de  l’E- 
glise la  plus  certaine;  qu’il 
abolissoit  les  droits  du  pre- 
mier siège’,  ceux  des  évêques, 
des  prêtres  , des  réguliers  des 
deux  sexes  ; supprimait  de 
saints  rits,  enlevait  à l’église 
ses  revenus  et  ses  fonds  , et 

Îm’enfin,  il  produisait  des  ca- 
amités  si  déplorables  , qu’on 
ne  pourrait  les  croire , si  on 
ne  les  avait  pas  sous  tes  yeux. 
Or,  ce  que  Pie  VI  avançoit  dans 
ce  jugement,  il  l’appuya  ensuite 
sür  l’examen  des  dispositions 
contenues  dans  la  constitution 
civile  du  clergé  , qu’il  discuta 
avec  beaucoup  de  soin  dans  ce 
long  bref  doctrinal. 

Dans  un  autre  bref,qu’il  adressa 
au  clergé  et  au  peuple  françois,le 
1 3 avril  1 791,  après  a voir  rappelé 
celui  du  I O mars  précédent, le  mê- 
me pontife  déclare  que  personne 
ne  peut  ignorer,  que,  d’après 
son  jugement  et  celui  du  saint 
siège  apostolique , la  nouvelle 
constitution  du  clergé , « ne 
» soit  composée  de  principespui- 
» ses  dans  l’hérésie  ; qu’en  con- 
» séquence  elle  ne  suit  hérétique 
» dans  plusieurs  de  scs  décrets. 

» et  opposée  au  dogme  catho- 
» lique  ; qu’en  d’autres , elle  ne 
» soit  saerilége , schismatique, 

» éversive  des  droits  de  la  pri- 
» maiité  et  de  ceux  de  l’bglise, 

» contraire  à la  discipline,  tant 
s ancienne  que  moderne  , et 
a qu’elle  n’ait  été  inventée  et 
n publiée  que  dans  le  dessein 
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» de  détruire  entièrement  la  re- 
» ligioii  catholique  . » 

Il  ordonne  à tous  les  ecclésias- 
tiques et  à tous  les  religieux  , 
qui  ont  prêté  le  serment  tel  que 
l’assemblée  nationale  l’a  voit  pres- 
crit ( serment  qu’il  taxe  d’être 
u^  source  empoisonnée  et  l’o- 
rigine de  toute  sorte  d’erreurs, 
ainsi  que  lu  cause  principale 
des  maux  quip/fligent  l'église 
de  France),  d’avoiréle  rétracter 
dans  l’espace  de  quarante  jours, 
sous  peine  d’encourir  , par-là 
inême , la  suspense  de  tous  leurs 
ordres , et  de  tomber  dans  l’irré- 
gularité, s’ils  ont  la  témérité  d’en 
faire  ensuite  quelque  fonction. 
Il  déclare  illégitimes,  sacrilèges, 
entièrement  nulles,  et  il  abolit 
toutes  les  élections  faites  , et 
celles  qui  se  feront  encore  confor- 
mément à la  nouvelle  constitu- 
tion du  clergé  , et  décide  que  les 
élus,  soit  à des  sièges  épiscopaux, 
soilù  des  cures,  n’ont  etii’aiiront 
aucune  juridiction  ecclésiastique 
et  spirituelle.  Il  déclare  encore 
criminelles, illégitimes,  sacrilèges 
et  faites  contre  les  canons  , les 
consécrations  qoi  ont  eu  lieu,  et 
que  ceux  qui  les  ont  reçues,  sont 
suspens  de  tout  exercice  de  l’or- 
dre épiscopal,  etc.  Enfin  , il  ex- 
horte les  fidèles  à ne  point  com- 
muniquer avec  les  iniriis,  sur- 
tout dans  les  choses  saintes. 

Dansuu  autre  bref,  en  date  du 
19  mars  179a,  et  adressé  aussi 
au  clergé  et  au  peuple  françois  , 
Pie  VI,  pour  répondre  aux  as- 
sertions mensongères  des  coiis- 
tilutionnels, affirme  l’authenticité 

de  ses  brefs  précédents.  Il  dé- 
clare que , par  ses  ordres  , ils 
ont  été  imprimés  à Rome  , et 
euvoyésjiion-seulement  eu  Fran- 

iS 
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ce,  à l’adresse  des  métropolitains 
mais  encore  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  catholique  , et 
qu’il  en  sera  de  même  de  ce 
dernier.  11  s’élève  avec  force 
contre  le  prétexte  de  défaut  de 
forme dansla publication,  qu’al- 
léguoient  les  piêines  constitu- 
tionnels , pour  se  soustraire  à 
l’autorité  de  son  jugement.  En 
effet , où  en  seroit  la  religion , 
dans  un  pays  où  la  puissance 
séculière  établiroit  l’erreur  et  le 
schisme  , ou  les  couvriroit  de 
sa  protection  , si  la  voix  récla- 
mante de  l’Eglise  ne  pouvoit  s’y 
faire  entendre,  qu’aprés  être  sor- 
tie avec  permission  des  bureaux 
de  cette  puissance  ennemie  ? Pie 
VI  menace  le  clergé  intrus  de 
lancer  contre  lui  une  sentence 
d’excommunication,  et  de  le  dé- 
noncer séparé  de  la  communion  de 
l’Eglise,  si  dans  dcuxfoissoixan- 
te  jours,  terme qu’il.issigne  pour 
seconde  et  troisième  munition 
canonique,  il  ne  revient  à rési- 
piscence, et  ne  donne  pas  à l’E- 
glise une  juste  satisfaction  : me- 
nace qu’il  intente  aussi , pour 
être  exécut  ‘■e  dans  son  temps  , 
aux  auteurs,  aux  fauteurs,  et 
à tous  ceux  qui  ont  juré  la  cons- 
titution civile  du  clergé  , soit 
laïcs,  sitil  surtout  ecclésiastiques, 
s’ils  iversir-ientopiuiritrément  dans 
leur  contumace.  Enfin  , il  or- 
donne à tous  les  fidèles  de  s’at- 
tacher irrévocablement  à leurs 
pasteurs  légitimes,  et  de  n’avoir 
aucune  cnmmunicalion , spécia- 
lement dans  les  choses  saintes, 
avec  les  intrus  et  les  réfractaires, 
quels  qu’ils  soient. 

Disons-le  ici,  le  jugement  por- 
té par  le  saint-siège , dans  le 
bref  du  i3  avril  1791  (pour  n« 


PAR 

pas  parler  des  autres  brefs  dont 
aucun  n’excita  des  réclamations), 
devint  bientôt  le  jugement  del’É- 
glise  universelle.  Adressé  directe- 
ment à la  France, comme  nous  l’a- 
vons dit,  tous  les  évêques,  qui 
ne  s’étoienl  pas  souillés  du  serr 
ment  inique  , le  reçurent  avec 
respect  , le  souscrivirent  en  ju- 
geant avec  leur  chef,  et  y don- 
nèrent toute  la  publicité  que  les 
circonstances  orageuses  purent 
permettre.  Envoyé  officiellement 
à tous  les  autres  évêques  de  la 
chrétienté  catholique,  plus  de 
i35  prélats  étrangers  y joignirent 
leur  adhésion  expresse;  les  autres 
ne  réclamèrent  point;  et  partout 
les  ecclésiastiques  exilés  de  Fran- 
ce, pour  avoir  refusé  le  serment 
criminel,  furent  accueillis,  par 
les  premiers  pasteurs , comme 
de  vrais  confesseurs  de  la  foi  et 
de  runitéentholique.  Aussi,  après 
avoir  cherché  de  tout  côté  de  l’ap- 
pui, les  constitutionnels  n’osè- 
rent énoncer  en  leur  faveur,  par- 
mi les  évêques  des  églises  établies 
hors  de  France  , que  celui  de 
Noli,  qui  se  lit  mieux  connnître 
encore  par  son  opposition  isolée 
à la  bulle  fidei,  reçue 

dans  toute  l’Eglise. 

Cependant,  malgré  le  juge- 
ment solennel  do  siège  apostoli- 
que , la  résistance  courageuse  de 
la  majorité  du  clergé  , et  le  mé- 
contentement d’une  très-grande 
partie  du  peuple  françois , les  lé- 
gislateurs philosophes  poursuivi- 
rent avec  ardeur  ,1e  projet  qu’ils 
avoient  formé  de  décatholiciser 
la  France  ; et  le  schisme  s’éta- 
blit dans  ce  beau  roy.nime.  Un 
clergé  nouveau  s’empara  , sou- 
vent à main  armée  , des  sièges  , 
des  cures  et  des  autres  postes 
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rnclési.istiques,  auxquels  le  clergé 
fidèle  fut  réputé  avoir  renoncé  , 
par  cela  seul  qu’il  n’uvoit  pas 
prêté  le  serment  prescrit.  Em- 
barrassés pour  trouver  de  quoi 
reinpiirtant  de  places  que  les  dé- 
crets déclaroient  vacantes  , les 
nouveaux  évêques  ne  se  montrè- 
rent pas  fort  difficiles  dans  le 
choix  des  sujets  é élever  au  sa- 
cerdoce et  à placer.  Un  léle  ar- 
dent pour  maintenir  la  constitu- 
tion civiie  du  clergé  , et  pour 
propager  la  soumission  aveugle 
aux  lois  philosophiques , tint  sou- 
vent lieu  de  talents  , de  connois- 
sances  théologiques,  et  peut-être 
d’autres  qualités  non  moins  es- 
sentielles dans  les  ministres  de  la 
religion.  On  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  si  l’un  vit  bientôt  ce 
clergé  formé,  on  plutôt  créé  à 
la  hâte,  et  jeté  hors  du  sein  de 
l’unité , s'avilir  par  des  orgies 
scandaleuses,  des  apostasiescrian* 
'tes,  des  mariages  contractés  con- 
tre toutes  les  lois  de  l’Eglise,, et  par 
mille  autres  excès  , qui  servirent 
du  moins  é ouvrir  les  yeux  é un 
grand  nombre  de  ses  partisans  , 
' et  les  engagèrent  à rentrer  dans 
le  saint  bercail. 

Kotre  plan  ne  nous  permet  pas 
de  parler  ici  de  la  persécution 
atroce  que  les  philosophes , armés 
de  l’autorité,  se  hâtèrent  d’exer- 
cer bientôt  contre  le.s  ecclésiasti- 
ques et  les  simples  fidèles  demeu- 
rés inébranlablement  attachés  à 
la  religion  catholique.  Alors  on 
apprit  àconnoître  le  vrai  sens  de 
ces  mots  Aumam'td,  tolérance, 
éienfaisance , lumières  . dont 
les  sophistes  avoient  rempli  leurs 
écrits,  et  fait  retentir  les  sons 
avec  tant  d’emphase.  Alors  on 
s’aperçut , mais  un  peu  tard  , 
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que,  doux,  humbles  et  cares- 
sants, tandis  que,  foibics  encore 
et  obligés  de  se  cacher  , ils  n’o- 
soient  rien  entreprendre  , ils  sa- 
voient  devenir  plus  féroces  que 
des  tigres  , dès  qu’ils  avoient  le 
pouvoir  en  main,  et  qu’ils  étoient 
en  état  de  compter  sur  leur  nom- 
bre. Leçon  triste!  maisdoiil  l’Eu- 
rope avoit  besoin.  Heureuse  , si 
elle  apprend  à en  profiter,  pour 
s’attacher  à la  religion  qui  l'a  po- 
licée, et  qui  seule  peut  faire  son 
bonheur  et  sa  sûreté. 

Après  ce  préambule  néces- 
saire pour  faire  counoître  les 
constitutionnels  , il  e.-t  temps  de 
parler  du  conciliabule  qu’ils  tin- 
rent i\  Paris,  dans  l’église  de 
Notre-Dame  , en  i [^97. 

Cette  assemblée,  commencée 
le  i5  août,  et  terminée  le  is  no- 
vembre suivant,  avoit  été  convo- 
quée par  six  évêques,  que  le  des- 
sein de  rejoindre  les  éléments 
de  l’église  constitutionnelle , et 
de  lui  rendre  une  sorte  d’exis- 
tence, de  solidité,  de  splendeur 
avoit  réunis  dans  la  capitale. 

Eneffet,  peu  d’années  après  son 
établissement  par  les  décrets  de 
l’assemblée  nationale,  d’autres  dé- 
crets abattirent  cet  échafaudage, 
comme  peu  digne  d’une  républi- 
que, dont  les  conducteurs  et  les 
partisans  zélés,  après  avoir  adoré 
h déesse  raison,  n’admettoient 
plus  d’autres  dogmes  que  l’exis- 
tence d’on  ne  sait  quel  être  su- 
prême , duquel  ils  se  disnient 
parties,  l’immortalité  de  l'âme, 
le  respect  des  propriétés,  des  lois 
anthropophages,  l'amour  de  la  ré- 
volution et  du  la  république  une 
et  indivisible.  Mais  des  décrets 
plus  récents  et  moins  barbares 
avoient  permis  aux  con-<tituti«p- 
18. 
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nels  de  redresser  leurs  au  tels,  et 

de  rélablir  leur  culte. 

Le  synode  s’intitula  coitcm 
9AII0NU..  Il  s’y  trouva  trente- 
trois  évêques,  dix  prêtres  fondés 
de  pouvoirs  , cinq  représentants 
de  sièges  censés  vaquer^,  parce 
que  la  secte  n’y  avoit  pas  actuel- 
lement d’évêques,  et  cinquante- 
trois  autres  prêtres,  qui  se  di- 
soieiit  députés  des  diocèses.  X,e- 
coz  y présida  assisté  de  Graticn 
et  Sermet.  lléloit  alors  métropo- 
litain d’Ilc-et-Vilaine,  et  les  deux 
vice-présidents  étoient aussi  mé- 
troplitains  ; le  premier,  de  Seine- 
Inférieure  ; le  second,  de  Haute- 
Garonne.  Royer,  encore  évêque 
de  l’Ain,  remplit  les  fonctions  de 
jiromoteur , et  on  lui  associa 
Perrier , évêque  du  Pui-de- 
Dûme,  et  Moyse,  évêque  du 
Jura. 

Le  concile  accorda  aux  prêtres, 
quoiqu’un  peu  à regret,  le  droit 
de  voter  avec  les  évêques. 

11  établit  dans  son  sein  onie 
congrégations , dont  la  j>remière 
avoit  pour  but  de  s occuper 
des  mesures  de  pacifier  i’E- 
ytise  ; la  seconde , de  travaii- 
ie,r  à (a  pleine  et  eiiticrejusti- 
ficationdes  titres  des  pasteurs 
■nouveaux  , l’uocord  enlr’elles 
é.toit  par  conséquent  un  peu  dilli- 
cile.  Les  objets  des  autres  con- 
grégations étoient  la  foi  , les 
mœurs , le.  développement  et  la 
défense  des  libertés  de  l’église 
gallicane,  les  sacrements,  sur- 
tout le  mariage  , les  encycliques 
à revoir  et  V organisation  des 
diocèses , les  livres  qui  manquent 
et  ceux  à réimprimer,  les  insti- 
tutions religieuses  , les  fêtes  à 
supprimer  et  à rétablir,  les  prin- 
cipe* fondamentaux  de  la  litur- 
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gic , enfin , l’administration  tem- 
porelle des  églises  diocésaines  et 
paroissiales. 

Après  s’être  déclarés  consti- 
tués en  concile  national,  et 
avoir  renouvelé  la  consécration 
de  la  France  sous  la  protection 
de  la  très-sainte  Vierge,  les  pères 
décrétèrent  qu'on  écriroit  au  pa- 
pe, pour  lui  signifier  l’ouverture 
du  concile. 

Au  commencement  decette let- 
tre, qui  porte  la  date  du  i5  août, 
les  constitutionnels  , évêques  et 

[trêtres , oubliant  que  , hors  de 
'unité  catholique,  il  ne  peut  y 
avoir  ni  confesseurs  ni  martyrs  de 
Jésus- Christ , se  vantent  d’être 
sortis  récemment  la  plupart  « des 
» cachots  et  des  fers , et  tous  dis- 
» posés  ù braver  les  mêmes  dan- 
» gers,  si  l’intérêt  de  la  religion 
» catholique  que  nous  profes- 
» sons,  disent-ils,  le  demande.  » 
Ils  témoignent  ensuite  qu’ils  sont 
très-éloignés  de  laisser  subsister 
la  moindre  omtre  de  division 
entre  le  chef  de  l'Eglise  uni- 
verselle et  eux.  Ils  appellent  le 
pape  à leur  secours , pour  les  ai- 
der A éteindre  le  feu  des  divisions, 
et  à rendre  lu  paix  à l’Eglise  ; 
paix  qu’ils  font  dépendre  entiè- 
rement de  lui.  Ils  le  sermonent 
d’une  manière  admirable  sur  les. 
brefs , « qui , disent-ils,  ou  ne 
» sont  nullement  sortis  de  vos 

» mains,  ou ne  sont  que 

» des  lettres  furtives  que  ta 
» ruse  et  le  mensonge  ont  sur- 
» prises  à votre  religion,  et 
» marquées  du  sceau  apostoli- 
» ^ue.  » Ils  attribuent  ù ces  jard- 
tendus  brefs  tous  les  désastres 
qui  ont  fondu  sur  la  France.  Puis 
ils  s’écrient  : « Et  ces  atrocités  , 
« û très-saint  père,  ô vous  que 
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t nous  reconnoisson$,  que  nous 

* proclamons  le  plus  doux  des 
» nommes  , et  ces  atrocités  !.... 
» Notre  cœur  sc  révolte  à l’idée 
» de  retracer  ici , et  de  mettre 
» sous  vos  yeux  de  si  révoltantes 
» imputations  ! » Mais  oubliant 
bientôt  que  les  brefs  de  Pic  VI 
ne  sont  que  ■prétendus,  ils  se 
plaignent  d’avoir  été  condamnés 
sans  qu’on  les  eût  préalablement 
entendus,  comme  si  leur  cause 
avoit  pu  être  douteuse  , et  n’a- 
Toit  pas  été  jugée  déjà  dans  les 
siècles  passés  et  dans  plusieurs 
hérésiarques.  Ecoutons-les  sur  ce 
point.  « Quel  est  cependant  celui 
» de  nous  dont  on  ne  puisse  dire 
» avec  le  même  saint  abbé  ( St. 

» Bernard  ) : U est  puni  jiour 
» un  grand  crime,  iu%  qui 
t>  n'en  a avoué  aucun,  qui 
» n’est  convaincu  d'aucun  ? 
» Quel  est  celui  d’entre  nous  qui 

> n’ait  lieu  de  dire  ce  que  disoit 
» au  pape  Innocent  II,  Albéron, 
» archevêque  de  Trêves  : les  for- 
» ces  que  vous  m’ôtez , vous 
» vous  tes  ôtez  à vous-méfne  : 

• le  mépris  que  vous  appelez 
» sur  moi , mon  avilissement 

> auquel  vous  travaillez  , ils 
» retombent  sur  vous-mé- 
» me  ? » Ils  exhortent  le  pape 
à revenir  sur  ses  pas,  et  ils  atten- 
dent le  soulagement  de  la  mê- 
me main  dont  ils  se  plaignent 
qu’est  venue  leur  oppression-  Il 
est  beau  de  les  voir  ensuite  dé- 
ployer toute  leur  éloquence,  pour 
prouver  au  souverain  pontife,  le 
respect  et  la  juste  obéissance 
qu’ils  ont  pour  sa  surémiiiente 
dignité.  Ils  en  offrent  pour  mo- 
nument indubitable  , la  lettre 
qu’ils  lui  ont  écrite  , dès  qu’ils 
ont  été  légitimement  élus  et  ca~ 
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noniquement  institués , « met- 
» tant  au  premier  rang  de  leurs 
» devoirs  celui  de  vous  transmet- 
» tre  individuellement  le  témoi- 
» gnage  de  leur  fui  , de  leur 
» amour,  de  leur  respect  et  de 
» leur  soumission.  » Ils  parlent 
ici  delalettre  qu’ils  a voient  écrite 
au  saint  père,  conformément  à 
l’article  19  du  titre  3.  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  où  il 
est  dit,  nous  le  répétons  ; « le 
» nouvel  évêque  ne  pourra  s’a- 
» dresser  au  pape  pour  en  obte- 
» nir  aucune  confirmation;  mais 
» il  lui  écrira  comme  au  chef 
» visible  de  l’Eglise  universelle, 

• en  témoignage  de  l’unité  de 
» foi  et  de  la  communion  qu’il 
B doit  entretenir  avec  lui.  » Lu-  * 
ther  faisoit  des  protestations  en- 
core plus  grandes  et  plus  soumi- 
ses à Léon  X,  avant  que  ce  pon- 
tife n’eôt  lancé  contre  lui  et  con- 
tre ses  erreurs,  la  bulle  Exurge 
Domine.  « Cependant, |disent-ils 
B encore,  on  nous  accuse  devant 
B vous,  très -saint  père  , maû 
B qu'avons-nous  donc  fait  ? rien 
8 ( notre  conscience  nous  l’at- 
B teste,  et  la  postérité  le  répé- 
» tera);  non  , rien  que  ce  que 
» nous  commandoient  rigoiireu- 
8 sement , et  les  intérêts  de  no- 
8 tre  religion,  et  ceux  de  notre 

s patrie Nous  n’avons  pu  ne 

B pas  prêter,  en  1791  , le  ser- 
8 mentqucnouspresci'ivoitlaloi, 

8 et  qnenonscoinmandoit  la cha- 
B rité.  En  effet,  en  le  refusant, 

8 dans  quel  péril  ne  mettions- 
8 nous  pas,  et  notre  salut , et  le 
B salut  de  nos  concitoyens  ? b 
Comme  si  le  schisme  , l’hérésie, 
un  ministère  sacrilège  et  frappé 
de  nullité  dans  toutes  les  fonc- 
tions qui  exigent  la  juridiction 
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spirituelle  et  ecclésiastique,  pou- 
voient  jamais  dcveuir  les  objets 
d’un  devoir,  et  qu’il  ne  fallût 
pas  plutôt  subir  la  mort , que  de 
se  laisser  entraîner,  en  quelque 
occasion  que  ce  fût,  dans  de  si 
énormes  prévarications.  Ces  mes- 
sieurs pleurent  ensuite  sur  leurs 
confrères,  prêtres,  évêques  mô- 
me , « hom  mes , hélas  ! foihies 
» dans  lO'  foi.  ( qui  ) ont  été  cn- 

* glouiis  par  les  flots  impétueux 
» de  cette  mer  écumante  d’im- 
» piété.  » Ils  exhortent  de  nou- 
veau le  Saint  père  à les  seconder, 
à ne  lais.ser  point  durer  plus  long- 
temps leurs  maux , dont  il  n’est 
presque  pas  un  seul  auquel  il  ne 
soit  en  son  pouvoir  de  remédier 
prochainement,  o Dites  seute- 
» ment  une  parole  , et  une 
» rnultitudc  immense  de  catho- 

* liques  se  sentiront  soulagés 
» d’un  poids  accablant.  » £ntin, 
après  avoir  exhorté  de  nouveau 
le  pape  à s’expliquer  en  leur  fa- 
veur, ils  s’écrient  plaisamment  t 
«.  Plût  i Dieu  que  votre  âge  et 
» les  grandes  afiTaires  qui  vous  oc- 
» cupent  , vous  permissent  d’ho- 
» norer  notre  concile  de  votre 
» présence  , et  de  participer  à 
» nos  travaux  , dont  vous  seriez 
» râme  et  le  modérateur!  Ciel  I 
» de  quelle  joie  se  sentiroient 
» pénétrés  tous  nos  cœurs  é la 
» vue  du  père  le  plus  révéré  et 
i>  le  plus  aimé  ! ■> 

11  n’est  pas  nécessaire  d’obser- 
ver ici,  que  Pie  VI  ne  répondit  pas 
à cette  ini.ssive  pleine  d’imputa- 
tions calomnieuses  , et  dans  la- 
quelle la  ruse,  l’hypocrisie,  la  dé- 
rision se  démasquoienl  de  toute 
part. 

Qof.nt  au  brefilu  5 juillet  1 796, 
sur  lequel  les  faiseurs  de  goucilo 
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t’appuyent  de  préféren  ce  à mille 
autres  preuve^s  qu’ils  pour- 
raient donner,  disent-ils,  de  la 
non-authenticité  des  autres  brefs 
émanés  de  Rome,  â l’occasion  de 
la  constitution  nouvelle  du  clergé 
on  n’y  voit  rien  , pas  même  dans 
le  texte  qu’ils  rapportent,  qui 
en  contredise  les  dispositions  oü 
la  doctrine.  Loin  de  revenir  sur 
ses  pas,  et  de  tomber  en  con- 
tradiction avec  lui-même,  lors- 
que les  négociateurs  françnis  lui 
eurent  présenté  , le  9 septembre 
1796  , de  la  part  du  directoire, 
64  articles  à signer  pour  avoir 
la  paix  , et  dont  le  4*-  exigeoit 
que  le  saint  père  « désavouSt , 
* révoquât,  annulât  toutes  bulles 
» rescrits  , brefs  , mandements 
» apostoliques,  lettres  circulaires 
» ou  autres  , roonitoires  , ins- 
» tructions  pastorales,  et  géné- 
» râlement  tous  écrits  et  actes 
» émanés  de  l’autorité  du  saint 
» siège  , et  de  toute  autorité  en 
» ressortissant,  quiseroient  re- 
» latifsauxaffairesdeFrattce 
D depuis  1789  jusqu’au  sus- 
» dit  jour  »,  Pie  VI  rejeta 
avec  indignation  des  propositions 
si  étranges  , et  il  répondit  avec 
la  fermeté  qui  convenoit  â un 
digne  successeur  de  saint  Pierre, 
que  ni  (a  religion  ni  la  bonne 
foi  ne  lui  permettaient  dae- 
cepter  ces  conditions-  On  sait 
aussi  qu’il  dit  au  prélat  qui 
ccrivoilsa  réponse,  et  qui  avoit 
l’airde  vouloir  lui  en  faire  sentir 
le  daugei’.  0 Qu’on  n’y  change 
» rii;n  , parce  (|ue  telle  est  notre 
» résolution;  et  nous  la  soutien- 
drons, dût-il  nous  en  coûter  la 
vie  (1).  • 


{ I J Ucm.  pour  servir  à l’hist.  ec- 
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Mccônientsde  n’îivoirpasreçu 
de  réponse  à leur  première  lettre 
an  pupe,  les  constitutionnels  lui 
en  écrivirent  une  seconde,  pour 
iuî  apprendre  que  ie  concile 
avait  terminé  sa  session,  et  lui 
demander  la  convocation  d’un 
concile  général.  Cette  nouvelle 
lettre  porte  en  litre  comme  la 
précédente;  « L’Eglise  gallicane , 

» assemblée  en  cuncile  national 
» à Paris , é sa  sainteté  le  pape 
« Pie  VI.  » 

Dans  celle-ci  , qui  est  plus 
franche  et  plus  courte , les  pères 
du  concile  se  plaignent  de  ceqtie 
le  souverain  pontife  ne  leur  a pas 
répondu.  Il  lui  mandent»  que 
» son  silence  a contribué  à entre- 
» tenir  un  schisme  qui  a eu  les 
» suites  les  plus  désastreuses,  et 
» pour  l’état  et  pour  la  reli- 
» gion  ( il  convenoit  en  effet  à 
ces  pères  de  mettre  lu  répu- 
blique avant  ce  qui  est  dû  à 
» Dieu).  Ceux  qui  s’obstinent  à 
» refuser  nos  embrassements , 
» continuent-ils,  annoncent  hau- 
»,  temenl  qu’ils  ne  nous  donne- 
> rout  pas  le  baiser  de  paix,  que 
» nous  ne  l’ayons  reçu  de  votre 
* sainteté....  Parlex  donc  , irès- 
» s.iint  père,  dites  é tous  qu’tf 
» n'y  a jamais  eu  nécessitéde 
» rompre  l’unité  » : fort  bien  ! 
mais  de  quel  côté  éloieni  ceux 
qui  la  roinpoienl  ? éloit-ce  du 
côté  du  clergé  demeuré  cons- 
tainirient  attaché  à la  foi  antique, 
à la  discipline  établie  partout  de- 


clés.  pendant  le  i8.*  siècle,  T.  5 , p. 
3()5.  Supplém.  au  diet.  hist.  de  Fel- 
1er,  T.  Il,  au  mol  Pl£  VI.  Le»  Mar- 
tyrs de  la  foi  pendant  la  rév.  franç. 
par  M.  Guillon,  T.  4,  P-  etc.  etc. 
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puis  des  siècles , et  que  le  sou- 
verain pontife  avec  tous  ses  col- 
lègues dans  l’épiscopat  recueil- 
loient  avec  une  bouté  vraiment 
paternelle,  comme  de  vénérables 
confesseurs  de  la  foi  et  de  l’unité 
catholique;  ou  bien  du  côté  d’un 
clergé  créé  en  vertu  d’un  décret 
puisé  dans  l’hérésie  , schismati- 
que eu  plusieurs  articles  , éversif 
des  droits  de  l’Eglise  et  de  la  pri- 
mauté; d’un  clergé  dont  les  élec- 
tions, contraires  aux  saints  ca- 
nons , étoient  nulles,  et  ne  don- 
noient  aucun  droit;  dont  les  con- 
sécrations et  les  ordinations 
étoient  sacrilèges,  et  pruduisoient 
la  suspense  facto;  d’un  cler- 
gé qui,  sans  mission  canonique, 
s’etoit  emparé  de  sièges,  de  cures),  ' 
etc.  occupés  légitimement  par  des 
pasteurs  reconnus  dd’Eglise;  en- 
fin d’un  clergéavec  lequel  ni  le  chef 
ni  les  premiers  pasteurs  de  l’Egli- 
se, si  on  en  excepte  un  ou  deux,  ne 
communiquoient  pas  ? Il  est  évi- 
dent que  c’étoit  à ce  clergé  nou- 
veau , intrus  , schismatique  et 
hérétiijue  , qu’il  fulluit  dire  de 
rentrer  dans  runilé,  et  que  c’é- 
tûil  véritablement  lui  qui  l’avoit 
rompue  sans  nécessité , puisque 
il  ny  en  a jamais  de  ta  rom~ 
pre. 

Cependant  ces  hommes  nou- 
veaux continuent  : « hélas  ! 
U combien  votre  silence  a été 
» nuisible  I des  flots  de  sang  ont 
» coulé  et  coulent  encore  parmi 
» nous,  parce  qu’ou  a fait  paroî- 
V tre  en  votre  nom  des  brefs  qui 
» autorisent  ta  révofte,  en  me- 
» naçant  ircximmmunier  des  ci- 
» inyens  soumis  et  fulètes{  c.’é- 
» t.iit  pour  cela  que  Cl.iiale  Le- 
» cozies  appeloil  élégamment  , 
» dans  une  lettre  pastorale,  dus 


Digitized  by  Google 


s8o  PAR 

» brefs  homicides)-...  Eût-on 
» pen>é  à les  produire , à les  ré- 
» pandre,si  vous  vous  fussiezem- 
> pressé  de  parler  en  père  qui 
» veut  réunir  tous  ses  enfants  ?» 
11  n’y  U qu’ci  lire  les  brefs  qui 
inquiètent  t int  les  constitution- 
nels du  concile,  pour  s’apercevoir 
que  Pie  VI  y a déployé  tous 
les  sentiinfcnts  que  peuvent  ins- 
pirer la  charité  chrétienne  et  la 
tendresse  d’un  père,  qui  sent  ses 
entrailles  se  déchirer  , quand  il 
est  forcé  de  montrer  de  la  sévé- 
rité. 

La  Gu  delà  lettre  est  curieuse; 
B au  surjilus  , très-saint-père  , 
» une  grande  église  est  troublée; 
» si  elle  est  accusée  , elle  doit 
B être  jugée  , elle  demande  à 
B l’être  : c’est  à l’Eglise  univer- 
B selle  assemblée  qu’elle  remet 
B sa  cause.  En  conséquence  , 
» elle  réclame  de  votre  sainteté 
B la  plus  prochaine  convocation 
B d’un  concile  écuméniqiie.  a 
Ainsi,  à l’exemple  des  pélagiens, 
lesconstitutiounelsdu  concile  .ap- 
pellent du  jugementdu  saint  siège 
et  de  celui  de  toute  l’Eglise  disper- 
sée , qu’ils  récusent  au  moins  par 
le  fait,  au  jugement  delà  même 
Eglise  assemblée  en  concile  : 
appel  qui  ne  convient  assuré- 
ment qu’à  des  hommes  qui  unis- 
sent au  schisme  l’hérésie  la  plus 
formelle  et  la  mieux  caractéri- 
sée. 

Mais  laissons  les  réflexions  , 
qui  se  présentent  ici  en  grand 
nombre,  pour  retourner  aux  opé- 
rations intermédiaires  du  concile, 
abrégeant  autant  qu’il  nous  sera 
possible. 

Après  la  première  lettre  au 
chef  de  l’Eglise  , un  lit  dans  le 
recueil  des  canons,  etc.  un  dé- 
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cret  pour  inviter  tes  eecUsias- 
titjucs  dissidents,  qui  résident 
en  France,  à se  rendre  aueon- 
dte national.  Ils  appellent  dû- 
sidenl  le  clergé  insermenté. 

Dans  la  lettre  qu'ils  adressent 
en  conséquence  aux  évêques  et 
prêtres  dissidents,  ils  se  plai- 
gnent de  la  discorde  qui  règne, 
comme  s’ils  n’en  étaient  pas  eux- 
mêmes  une  des  principales  cau- 
ses. 11$  prêchent  éloquemment 
la  charité , comme  si  cette  vertu 
ne  supposoit  pas  la  foi , et  pou- 
voil  se  trouver  dans  un  parti  qui 
a rompu  l’unité  catholique.  Ils 
tumulent  les  textes  des  suints 
pères. qui  cependant  ne  leur  sont 
pus  favorables.  Ils  parlent  de  sa- 
criGer  t’exactitudedesrègUs  au 
bien  de  ta  paix;  mais  ils  ont 
fait  déjà  ce  douloureux  sacrifice 
en  faveur  du  schisme  et  de  l’er- 
reur. Ils  offrent  encore  tous  ceux 
qui  seront  compatibles  avec  la 
justice  et  la  vérité;  et  cette 
offre  si  généreuse  en  apparence, 
ils  la  démentiront  bientôt  dans 
leurs  plan  et  décret  de  paciü- 
cation.  Ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant dans  cetic  adresse  , c’est 
qu’ils  osent  bien  s’appuyer , 
jiour  réclamer  la  paix , sur  un 
texte  desaint  Denis  d’Alexandrie, 
dont  la  teneur  toute  entière  les 
condamne  d’une  manière  posi- 
tive. Voici  à quelle  occasion  ce 
grand  pontife  parloit  , et  voici 
son  texte  tel  qu’il  est  rapporté  par 
Eusèbe  , Hist.  eccles.  l.  6.  cap. 
4.'). , et  non  pas  comme  on  le 
cite,  l.  8.  c.  5y. 

L’impie  Novaticn  étant  par- 
venu , à force  de  fraude  et  de  vio- 
lence, à SC  faire  imposer  les  mains 
à Rome,  du  vivant  du  saint  p.'ipe 
Corneille,  écrivit  à tous  les  évê- 
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ques  catholiques,  selon  l’usage, 
pour  leur  annoncer  son  élévation 
sur  le  |)reiiiier  siège,  et  leur  de- 
mander leur  comiiiuniun.  Il  pré- 
textoit  que  tout  s’étuit  fait  mal- 
gré son  refus  et  sa  résistance. 
•Saint  Denis  lui  répondit  ainsi  : 
« S’il  est  vrai, comme  vous  nous 
» l’aflirmez,  qu’on  vous  ait  or- 
» donné  malgré  vous , vous  le 
« ferez  voir  en  cédant  volontai- 
» reincnt.  Car  il  fulluit  souffrir 
» tout,  pour  ne  pas  diviser  riü- 
» glisc  de  Dieu  ; et  le  martyre 
• que  vous  eussiez  enduré  pour 
» éviter  de  faire  un  schisme, 
» n’eût  pas  été  moins  glorieux  , 
» même  il  l’eût  été  plus,  selon 
» moi,  que  celui  que  l’on  souffre 
> pour  ne  pas  sacrifier  aux  ido- 
» les  : ici,  on  endure  pour  son 
» âme  seule;  là,  c’est  pour  toute 
n l’Eglise  ( I )•  » La  cause  dont 
il  s’agissoit  alors,  étoit  la  même 
que  celle  dont  il  s’agit  ici,  du 
moins  quant  à ce  qui  concerne 
le  schisme  considéré  isolément  : 
saiut  Denis  est  donc  tout  entier 
contre  ceux  qui  allèguent  scs  pa- 
roles ; et  suivant  ce  père  illustre, 
c’est  à ceux-ci  à faire  des  sacrifi- 
ces, non  à ceux  à qui  ils  les  de- 
mandent. 

Cette  lettre,  datée  du  i5  août. 


(i)  Si  quidem  invitus,  ut  asseris,  e4 
adductus  es , id  nobis  ostendes  tua 
sponte  redeuudo;  satiùsquidemfucrat 
quidvis  pati , ne  ecclesia  dei  discindc» 
rctur.  Nec  roinùs  gloriosum  fuisset 
idcircù subite  uiartyriuin,ne  cccleslam 
scinderes , quàm  ut  ne  idolis  sacriti- 
carcs.  Imô  illud , mco  quidem  ju- 
dicio  , iUustrius  fuisset.  Hic  enim  pro 
suS  unius  auimâ  :-illic  pro  omni  er- 
clesiâ  martyrium  quis  susiinct.  Trad. 
du  grec  en  latin  par  Henri  Valais, 
édii.(de  l’ierre  le  Petit,  1677. 
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est  suivie  d’un  pian  de  pacifi- 
cation, qui  fut  proclamé  par  le 
concile,  dans  l’église  de  Notre- 
Dame,  le  24  septembre  suivant. 

On  examine  dans  ce  plan , 
quelle  doit  en  être  la  nature  ; à qui 
on  doit  le  proposer;  dans  quel 
esprit  il  faut  agir;  quels  sont  les 
points  sur  lesquels  il  faut  conve- 
nir; quelles  sont  les  conditions 
de  la  pacification  ; s’il  ne  sera 
point  nécessaire  d’adresser  le 
plan  au  pape,  et  s’il  ne  scroit  pas 
convenable  d’en  faire  aussi  part 
aux  évêques  des  églises  étrangè- 
res ? 

On  répond  à la  première  ques- 
tion, que  ce  plan  doit  être  fondé 
sur  la  charité,  la  justice  et  la  vé- 
rité; être  proportionné  à la  na- 
ture et  à l’étendue  des  maux  res- 
sentis; être  établi  sur  des  bases 
générales  , fixes  et  uniformes. 
Sur  la  seconde  question , on  dé- 
clareqii’un  nepeuttraiteravec  les 
ecclésiastiques  du  premier  et  du 
second  ordre , qui  sont  hors  de  la 
république,  et  inscrits  sur  la  liste 
des  émigrés.  « Nous  ne  sommes 
» point  juges  de  la  loi,  disent 
» ces  bons  pères  ; notre  devoir 
» est  de  nous  y conformer.  11 
» est  d’ailleurs  évident  que  les 
» lois  ecclésiastiques  elles -mê- 
s mes  nous  empêchent  de  trni- 
» tcravec  ces  personnes.  » Com- 
me si  aucune  loi  ecclesiastique 
proscrivoit  les  ministres  de  la  re- 
ligion exilés  par  la  puissance  tem- 
porelle , pour  la  cause  de  la  fui 
et  de  l’unité!  Cependant  conti- 
nue-t-on, ■ la  religion....  inter- 
a dit  à ses  enfants  toutes  rela- 
» tions  avec  les  cnnemi.s  du  goii- 
» vernement  sous  lequel  ils  vi- 

» vent Nous  ne  devons  trai- 

» ter  qu’avec  ceux  des  anciens 


a8a  ‘ rAR 
* pasteurs  qui  résident  on  qui 
» pourront  résider  en  France. 
» Mais  ceox-ci  se  divisent  en 
» deux  classes;  les  soumis  et  les 
» insoumis.  Il  résulte  des  prin- 
» cipes  que  nous  venons  d’éta- 
» blir,  que  ces  derniers  ne  peu- 
» vent  être  compris  dans  notre 
« accnmniodeinenl , tant  qu’ils 
« persisteront  dans  lerefusformel 
» de  se  soumettre  aux  lois  de 
» la  réputlique.  » Ce  n’étoit 
donc  pas  la  peine  de  faire  tant  de 
bruit  pour  un  plan  de  coucilia- 
tion'qui  se  trnuvoit  s msohjet.  Car 
peu  de  prêtres  orthodoxes  a voient 
prêté  le  serment  de  liierté  et 
d’égalité.  Nousignnronss’il  yen 
eut  qui  se  soumirent  ù celui  de 
haine  à la  royauté,  etc.  Maislcs 
constiliilioniiels  avoient  été  pro- 
fondément avilis;  ils  avoient  be- 
soin , pour  reconquérir  quelque 
crédit  auprès  des  fîmes  simples  et 
sensibles,  de  faire  sonner  bienhaut 
des  olVres  impossibles,  des  plans 
impraticables  , mais  présentés 
avec  un  air  de  douceur,  d’affec- 
tion et  de  tendres.'^e  capable  d’en 
imposer.  Tant  qu’ils  ne  furent 
pas  en  état  de  f.iire  trembler  leurs 
adversaires  par  leur  nombre  et 
la  violence  de  leurs  moyens,  les 
sectaires , ainsi  que  les  sophistes 
modernes,  usèrent  constamment 
de  procédés  doux  en  apparence  , 
ne  prêchant  qu'humanité  , que 
charité  , que  tidérance,  que  sou- 
mission, et  ne  se  montrant  jamais 
an-dehors,  que,  comme  le  dit 
l’Ecriture,  sous  le  vêtement  des 
hrehis....  Voici  une  phrase  que 
nous  ne  pouvons  omettre.  « .4b! 
» qui  mieux  que  l’Evangile  prê- 
» chela  liberté ei  V égalité...  l » 
Nous  n’y  ferons  aucune  réflexion. 
Pour  y en  faire  de  justes,  U suf- 
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fit  de  SC  rappeler  ce  qu’on  enlcn- 
doit , dans  ce  temps  de  délire  et 
de  fièvre  ardente  , par  ces  mots 
inscrits  alors  partout , et  répétés 
à tout  propos  par  les  bouches  ré- 
publicaines. 

Dans  la  réponse  à la  troisième 
question,  les  con.stitutionnels  du 
concile  ne  veulent  pas  qu’<mpr«i- 
tende  les  assujettir  à des  ré- 
tractations.  « Hé  ! s’écrient- 
» ils , ne  serivTis-nous  pas  dans 
» le  cas  d’en  exiger  nous-mé- 
• mes?  Vainement  on  nous  de- 
» manderoit  un  dé.saveu  plus  ou 
» moins  formel  de  notre  con- 
» dnile;  nous  sommes  assurés 
» de  n’avoir  fait  que  notre  de- 
/>  voir.  r>  Ils  ne  veulent  pas,  non 
plus,  qu’on  présente  à leur  ac- 
ceptation les  prétendus  brefs  de 
1791  et  170*-  “ outre  qu’ils 

» sont  injustes,  en  ce  qu’ils  con- 
» damnent  des  pasteurs  qui  n’ont 
it  pas  été  entendus,  ils  sont  en- 
» core  évr.rsifs  des  droits  de 
» notre  église.  » Ils  auroient  pu 
ajouter,  que  ces  mêmes  brefs  la 
renversoient,  la  pulvérisoient,  l’a- 
néantissoient  aux  yeux  de  l'uni- 
vers catholique  , et  avec  tout  le 
poids  de  l’autorité  de  l’Eglise  uni- 
verselle , qui  s’étoit  unie  contre 
eux  A son  auguste  chef.  Enfin  , 
pour  tout  moyen  de  s’entendre 
et  de  convenir  avec  eux,  il  faut 
de  part  et  d'autre  oublier  le 
passé,  et  revenir  au  point  d'où 
l’on  éloit  sorti  avant  les  trou- 
bles. Nous  n’opposerons  à ces 
vues,  si  contraires  à la  pratique 
de  l’Eglise  dans  tous  les  siècles , 
envers  les  hérétiques  qui  reve- 
noient  à l’unité,  que  ces  paroles 
de  saint  Hilaire  de  Poitiers  à un 
empereur  arien  : " 11  est  impossi- 
» bic,  disüil-il,  et  la  raison  elie- 
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» même  ne  permet  pas  que  les 
» choses  qui  se  répugnent,  aient 
» entr’elles  de  la  convenance  j 
» que  celles  qui  sont  opposées  , 
» se  réunissent  ; que  la  vérité 
» s'allie  avec  le  mensonge  ; que 
» la  lumière  et  les  ténèbres  se 
B confondent  ; que  le  jonr  et  la 
• nuit  subsistent  ensemble  dans 
» un  même  lieu  ( ■ )•  » 

On  lit  au  commencement  de  la 
réponse  à la  question  sur  (es 
points  dont  U faudra  conve- 
nir, une  allégation  bien  étoii* 
Dante  ; « Grâces  à Dieu,  y disent 
» les  pères  , nous  sommes  d’ac- 
» cord  sur  le  fonds  ; et  c’est  avec 
B un  profond  sentiment  de  re- 
B connoissance  envers  Dieu,  que 
B nous  voyons  le  de{s5t  de  la  fui 
B conservé  intact  parmi  nous.  » 
Ils  comptent  donc  pour  étrangère 
au  fonds  de  la  dispute  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Ils  re> 
gardent  donc  encore  cette  cons- 
titution déplorable  comme  ortho- 
doxe dans  toutes  ses  parties.  Et , 
ce  qui  est  plus  étrange  encore,  ils 
supposent  qu’on  pense  de  même 
du  côté  des  iasermentés , ou  plu- 
tôt dans  toute  l'Eglise  catholique  ! 
Aussi , ne  craignent-ils  pas  d’ap- 
peler la  croyance  oppo- 

sée à leurs  sentiments  : en  quoi 
ils  imitent  les  eusébiens  qui,  pour 
engager  Constantin  à faire  rece- 
voir Arius  dans  la  communion 
de  l’Eglise  , disoient  qu’on  cou- 
venoit  du  dogme  ; que  l’objet  de 
la  dispute  n'iiiléressoit  pas  la  foi  ; 
qtie  te  saint  prêtre  u’avoit  com- 
battu que  des  opinions  subtiles  et 
inutiles  que  l’évêque  d’.AIcxaa- 


( I ) Lib.  ad  Constantium  Augus- 
tum. 
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drie  avoit  eu  tort  d’élever,  et 
dont  il  ne  devoit  pas  exiger  la 
croyance,  etc.  11  s’agissoii  uéaii- 
niüins  de  la  consuistantialilé 
du  Verbe  éternel , point  fonda- 
mental de  la  foi  catholique,  dé- 
fini déjà  par  le  concile  de  Nicée. 

Cependant  les  pères  du  concile 
national  établissent  les  bases  de 
la  réunion.  Les  conditions  qu’ils 
exigent  des  pour  faire 

la  paix  avec  eux  , sont  la  sou- 
mission aux  lois  de  la  répu- 
blique; le  maintien  des  maxi- 
mes et  des  libertés  de  l’église  gal- 
licane, entendues  sans  doute  dans 
leur  sens  ; la  persuasion  qu'une 
église  nationale  a tous  les  pou- 
voirs nécessaires  pour  se  consti- 
tuer, se  gou  verner , changer  et 
améliorer  sa  discipline  parti- 
culière; pourvu  (et  ceci  paroît 
difficile  à concilier  avec  le  droit 
de  se  constituer,  pris  sur-tout 
dans  l’acception  qu’on  y donne), 
pourvu  qu’elle  conserve  religieu- 
sement Ya  discipline  générale.  Il 
faut  encore  que  les  dissidents 
s’occupent  de  concert  avec  les 
constitutionnels  à rédigerun  nou- 
veau code  de  discipline,  con- 
forme aux  anciens  canons , 
et  adapté  à l'état  actuel  do  l’é- 
glise gallicatie.  Enfin,  les  pè- 
res les  invitent  à reconnotlre  , 
en  attendant  cette  rédaction,  l’é- 
lection des  évêques  parle  cler- 
gé et  par  le  peuple,  leur  con- 
firmation et  leur  institution 
par  le  métropolitain.  Condi- 
tions dont  l’effet  seroit  de  grossir 
le  parti  schismatique  , par  l’ac- 
cession de  ceux  qui  jusque  li\ 
y avoient  montré  une  religieuse 
opposition  ; d’augmenter  le  mal, 
et  peut-être , de  le  rendre  incu- 
rable, loin  d’y  apporter  quelque 
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remède.  « Nnu»  prions  nos  frè- 
» res,  njoulent  les  membres  da 
» concile,  d’être  inliiuémeiit  per- 
» sondés,  que  ie  bien  de  la  reli- 
» gionest  te  seul  motif  <\u\  nnm 
» détermine  à exiger  d'eux  t’a- 
• doption  de  ces  articles.  » 

AGn  de  porter  encore  plus  loin 
la  coinplaisunre  et  la  charité  en- 
Ters  les  dissidents  , les  mêmes 
pères  veulent  bien  repousser,  par 
une  déclaration  solennelle  de  leurs 
sentiments , le  reproche  qu’on 
leurfait,  disent-ils.  • l.■■de  n’être 
» point  unis  à l’Egli-e  univer- 
» selle,  et  de  ne  pas  rcconnoilre 
» le  saint  siège  comme  centre  de 
n l’unité  catholique;  2.*^  de  ne 
» pas  croire  que  l’Eglise  a tous 
» les  pouvoirs  nécessaires  pour 
» se  gouverner  elle-même;  5.* 
■ de  prétendre  que  les  prêtres 
» sont, en  tout,  égaux  aux  évê- 
» ques  : 4-“  ctiûn,  de  nier  la  né- 
» cessité  d’une  autorisation  c.n- 
» nonique  pour  l’ciercice  légi- 
» time  du  ministère  pastoral.  » 
Ils  protestent  donc  de  leur  at- 
taefiement  inviolable  à l’E- 
glise eat/ioiigue,  apostolique 
et  romaine,  comme  si  la  pro- 
fession ouverte  de  l’hérésie  et  le 
schisme  puuvoient  s’allier  avec 
im  attachement  de  cette  nature. 
Ils  reconnoissent  que  le  pape  est 
de  droit  divin  le  chef  visible  et 
ministériel  de  l’Eglise,  et  qu’il 
a , en  cette  qualité  , la  primante 
d’honneuret  de  juridiction.  Cette 
expression  ministériel  est  très- 
suspecte.  ils  disent  sur  l’autorité 
de  l’Eglise  poursc  gouverner,  ce 
qu’ils  poiivoicnt  dire,  à force  de 
distinctions  et  de  subtilités,  quand 
ils  prêtèrent  le  serment  proscrit. 
Ils  paroissent  revenir  .sur  leurs 
pas  à l’égard  de  l’autorité  épis- 
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copale  en  matière  de  juridie- 
tion.  Mais  quant  ù ce  qui  con- 
cerne la  mission  canonique,  ils 
persistent  à dire  qu’elle  n’est  né- 
cessaire , que  pour  le  maintien 
de  l’ordre , et  pour  exercer  légi- 
timement les  fonctions  épiscopa- 
les et  sacerdotales , parce  qu’ils 
suDt  « intimément  convaincus 
» que  l’évêque  et  le  prêtre  re- 
» coi  vent  immédiatement  deJé- 
» sus-Christ , tous  les  pouvoirs 
» et  leur  mission  divine.  » Au 
reste,  la  mission  canonique  con- 
siste, suivant  eux,  dans  l’autori- 
sation donnée  à l’évêque  par  le 
métropolitain  , au  curé  par  son 
évêque.  Ils  ne  parlent  pas  des  vi- 
caires des  paroisses  qu’ils  laissent 
dans  l’état  où  la  constitution 
du  clergé  les  a jilacés,  c’est-à-dire 
au  choix  des  curés,  y ajoutant 
le  consentement  de  l’évêque. 

Sur  la  cinquième  question  con- 
cernant les  moyens  de  pacifica- 
tion, après  s’être  loués  comme 
des  héros,  qui  présentent  avec 
magnanimité  l’olivier  de  la  paix 
ù leurs  frères  divisés,  les  pères  du 
concile  pensent  appeler  indistinc- 
tement aux  fonctions  du  saint  mi- 
nistère-, tous  les  pasteurs  et  prê- 
tres , qui  sont  restés  fidèles  à leur 
vocation,  « quelle  qu’ait  été  leur 
» opinion  sur  les  questions  qui 
» ont  divisé  l’église  de  France.  » 
Ils  établissent  ensuite  en  prin- 
cipe, ■>  que  la  légitimité  dès  ti- 
» très  des  pasteurs  élus,  con- 
» sacrés  et  institués  .depuis 
» 1791  , ne  peut  être  contestée  : 

» c’est  tine  vérité  démontrée 
» jusqu’à  l’évidence,  et  sur  la- 
» quelle  la  justice  et  la  vérité 
» ne  permettent  point  delransi- 
» ger.  » Ils  proposent  en  consé- 
quence , que  , quand  il  n’y  aura 
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qu'un  évêque  pour  un  diocèse , 
et  qu’un  curé  pour  une  paroisse, 
il  Soit  reconnu  de  tous  ; que  quand 
ils  seront  deux , l’ancien  soit  re- 
placé , de  manière  que  le  nou- 
veau lui  succède  de  plein  droit, 
à moins  que  la  confiance  des  peu- 
ples n’exige  que  celui  qui  devroit 
eéder  la  place,  y demeure.  Enfin, 
ils  demandent  aux  pasteurs  in- 
sermentés , avec  lesquels  ils 
croyent  pouvoir  traiter  , une 
déclaration  d’adhésion  au  décret 
de  pacification  , faite  dans  les 
trois  mois  qui  suivront  la  procla- 
mation de  ce  décret  dans  l’église 
métropolitaine  de  Paris,  laquelle 
se  fera  de  la  part  des  évêques  , 
par  devant  le  métropolitain,  et 
à son  défaut,  pur  devant  le  plus 
ancien  sufiragant  ; de  lu  part  des 
curés  . entre  les  mains  de  l’évê- 
que diocésain,  ou  du  presbytère, 
si  le  siège  est  vacant.  Ils  laissent 
néanmoins  aux  anciens  titulaires, 
qui  n’auroient  pas  rempli  cette 
condition  dans  le  temps  rnaïqiié, 
l'espérance  d'être  employés  ail- 
leurs que  sur  les  sièges  ou  dans 
les  cures  qu’ils  occupoient  avant 
les  disputes. 

A l’égard  des  deux  dernières 
questions,  s’il  est  nécessaire  d’a- 
dresser au  pape  leplan  de  con- 
cHiation,et  s’il  est  convenaUe 
de  l’adresser  aussi  aux  évê- 
ques  des  églises  étrangères , les 
pères  du  concile  disent  qu'il  leur 
parait  dans  l’ordre  d’informer 
sa  sainteté  de  toutes  leurs  opéra- 
tions, et  de  lui  adresser  le  décret 
dont  il  s'agit , en  le  suppliant 
d’employer  tous  ses  soins  pour 
pacifier  notre  église  et  pour  ra- 
mener nos  frères  à des  senti- 
ments de  concorde  et  de  paix. 
Ils  opinent  de  même  sur  le  se- 
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cond  chef,  dans  la  confiance  que 
ces  églises  les  consoliTont , con- 
tribuant, autant  qu’elles  le  pour- 
ront, à la  cessation  de  leurs 
maux. 

Le  décret  de  pacification  qui 
suit  ce  plan,  en  contient  la  subs- 
tance et  les  conditions.  L’article 
J".*  déclare  que  l'église  gallicane 
» n’admet  au  rang  de  ses  pas- 
• leurs , que  ceux  qui  ont  inaiii- 
i>  festé  leur  fidélité  à la  répiibli- 
■>  que  , et  qui  en  ont  donné  la 
s garantie  prescrite  par  la  loi.  » 

Aussitôt  que  les  pères  du  con- 
cile eurent  terminé  leurgrand  tra- 
vail louchant  l.;i  pacification,  ils 
voulurent  en  faire  part  à leurs 
adhérents  , par  une  lettre  syno- 
dique  qu’ils  leur  adressèrent.  Us 
s’y  extasient  à la  vue  du  courage 
étonnant  avec  lequel  ils  ont  sur- 
monté les  obstacles  qui  s’oppo- 
soient  à leur  réunion  , et  sur  la 
charité  tendre  qui,  comme  une 
vive  lumière  , a pénétré  leurs 
cœurs,  conduit  leurs  pas,  dirigé 
leurs  démarches  , et  porté  toutes 
leurs  pensées  vers  ces  frères,  gui 
veuleiU  en  vain  élever  un 
mur  de  séparation,  pour  des 
opinùms  dilTérentes  , suscitées 
et  entretenues  par  des  intérêts 
divers.  Us  racontent  qu’ils  ont 
sollicité  le  pape,  « par  tous  les 
» motifs  de  charité  et  pour  l'in- 
« térët  de  la  religion  même  , de 
> se  rendre  pacificateur.  » En- 
suite , tournant  leur  zèle  vers  les 
pasteurs  et  les  fidèles , ils  leur 
prêchent,  entr’autres choses  inu- 
tiles A rapporter,  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ , « sans  laquelle  , di- 
a sent-ils,  nous  ne  sommes  rien, 
» sans  laquelle  nous  ne  pouvons 
» rien.  Que  les  saintes  écritures, 
K ajuutent-iis  un  peu  plus  loin  , 
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B retentissent  sans  cesse  auxoreil- 
» les  de  tous  , soient  sans  cesse 
B dans  les  mains  de  tous.  » Deux 
chefs  qui  ne  sont  pas  les  seuls  à 
l’égard  desquels  les  révérends 
évêques  et  ies  vénérables  prê- 
tres du  concile  tendent  la  main 
aux  disciples  de  Jnnscnius  et  d« 
Quesnel , au  préjudice  de  l’or- 
thodoxie et  de  la  soumission  due 
aux  décisions  émanées  de  l’Kglise. 
Dans  une  autre  synndique  adres- 
sée aux  pères  et  mères  , etc.  ils 
osent  bien  placer  parmi  les  livres 
(es  plus  intéressants  pour  la 
foi  et  pour  les  mœurs,  des  ou- 
vrages fabriqués  par  des  mains  jan- 
sénienncs,  et  remplis  de.»  erreurs 
du  parti  ; tels  que  l’année  chré- 
tienne de  Letourneux,  l’ex- 
position de  la  doctrine  chré- 
tienne de  Mezengui,le  caté- 
chisme de  Naples  , autrement 
institutionet  instruction  chré- 
tienne, dédiée  à la  reine  des 
deux  Siciies,  et  autres  sembla- 
bles. 

Mais  toute  leur  affection  n’est 
pas  circonscrite  dans  le  jansé- 
nisme , ils  en  conservent  bien 
encore  une  bonne  part  pour  la 
république  iVançuise.  Suivant 
eux , « le  gouvernement  répu- 
» blirain  est  celui  qui  se  rappro- 
B rhe  le  plus  des  principes  de 
B l’Evangile;  et  cette  sage  li- 
B berté,  rené  égalité  civile  qui 
B en  sont  les  véritables  bases, 
B ne  semblent-elles  pas  propres, 
B s’écrient-ils  avec  enthousias- 
B me,  à rappeler  dans  l’ordre  po- 
B liliqiic  , l’ordre  même  que  Jé- 
B sus- Christ  est  venu  ramener 
B sur  1a  terre  ( i )•  « Comment 
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n’ajoutent-ils  pas  encore,  que  c’est 
dans  l’Evangile  que  Thomas 
Payne  & puisé  les  articles  de  ses 
droits  de  l’homme  ? Un  blas- 
phème de  plus  leur  coûterdit-il 
beaucoup  ? Du  moins  , ils  veu- 
lent que  \' établissement  et  les 
progrès  de  celte  admirable  répu- 
blique soient  l’oeuvre  de  Dieu,  et 
qu’on  soit  profondément'aveugle, 
si  on  ne  voit  pas  son  doigt  dans 
les  triomphes  qu’elle  a rempor- 
tés sur  tous  ses  ennemis.  Il  nous 
paroit,  au  contraire,  qu’un  chré- 
tien sensé  regardera  constam- 
ment la  république  franpoise,  les 
crimes  qui  l’ont  amenée,  lesatro- 
cités  qu’elle  a commises,  et  toute 
la  révolution  opérée  en  France 
par  les  philosophes  à la  Voltaire, 
comme  un  châtiment  terrible  , 
mais  juste,  que  le  ciel  a exercé 
surcette  belle  contrée  etsurl’Eu- 
rope  entière. 

Quoi  qu’il  en  soit , abaissant 
leurs  vues  longues  et  pénétran- 
tes jusque  dans  la  profondeur  des 
plus  secrètes  pensées  , les  pères 
aperçoivent  dans  les  dissensions 
politiques  qui  divisent  les  Fran- 
çois, au  sujet  de  leurebère  répu- 
blique , «la  principale  cause  des 
» divisions  religieuses  qui  déchi- 
s rent,  disent- ils,  notre  église.  « 
£ti  vérité  , si  par  leur  église  ils 
n’entenduient  parler  que  de  leur 
secte  nouvelle,  on  leurrépondroit 
qu’apparemment  ils  ont  raison  , 
puisqu’ils  doivent  savoir  â peu 


république  n’étoit  qu’une  anarchie 
désavouée  par  la  plus  saine'  par- 
tie de  la  nation  , et  que  les  termes  de 
liberté  et  d’égalité  pris  dans  le  sen» 
qu’y  donnoient  alors  les  républicains,  , 
exprimoicut  des  opinions  manstrueo- 
tei. 
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d*  chose  près  ce  qui  s’y  passe  ; 
mais  on  voit  qu’ils  vcuicut  <lési- 
gner  ici  l’Eglise  gallicane,  diuit 
ils  se  disent  faussemenl  les  mem- 
bres ; et  ils  ont  tort  d’imputer  au 
clergé  de  cette  église  , de  se  sé- 
arer  d’eux  à cause  de  la  répu- 
liquc , ou  d’autres  innovatiuns 
faites  dans  l’ordre  temporel , et 
pour  des  vues  politiques.  Igno- 
reot-ils  donc,  ou  ne  se  ressou- 
viennent-ils plus  qu’on  offrit  , 
dans  le  sein  même  de  l’assem- 
blée nationale  et  dans. toute  l’é- 
tendue de  la  France  , de  prêter 
le  serment  exigé  , avec  la  seule 
réserve  des  droits  delà  religion  et 
de  ceux  de  l’Eglise  ? Réserve  qui 
fut  rejetée  même  par  un  décret. 

Mais  c’est  trop  nous  arrêter 
sur  une  pièce,  dans  laquelle  on 
s’attend  bien  qu’on  trouvera  l’em- 
preinte du  cachet  de  ceux  qui  la 
firent  ou  l’approuvèrent. 

Le  concile  invite  ensuite  , par 
un  décret  , les  églises  des  pays 
réunis  à la  république  frauçoise 
à venir  partager  ses  travaux.  11 
en  émet  un  autre  sur  la  fui,  dans 
lequel  il  condamne  l’hérésie  de  la 
reiaptisation,  et  « toutes  ma- 
» xime.<=,  toutes  propositions  ten- 
» dantes  à faire  commettre  des 
» actes  de  violence  , sous  pré- 
» texte  de  défendre  la  foi  catho- 
» liqiie,...  comme anti-chrétien- 
p nés  et  subversives  des  princi- 
p pes  de  notre  sainte  religion,  p 
Il  ialloit  bien  opposer  au  moins 
un  décret  ecclésiastique  à l’armée 
de  la  Vendée,  et  aux  fidèles,  qui, 
par  attachement  à la  religion  , 
avoient  montré , dans  une  mul- 
titude de  paroisses,  une  répu- 
gnance , et  quelquefois  une  ré- 
«sistance  si  généreuse  au  nouveau 
ichisme,  que  les  intrus  avoient 
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été  obligés  de  recourir  à la  force 
armée  , pour  pouvoir  pénétrer 
dans  les  postes  qu’ils  envahis- 
soient.cts’y  installer. 

Enuppliijuanl  au  niariaged’une 
manière  indéfinie  et  .sans  réstirve, 
la  niaxiniepnr  laquelle  ils  établis- 
sent , B que  c’est  à lu  puissance 
» civile  qii’î'f  appartient  pro~ 
p prement  de  régler  les  condi- 
p tions  et  les  formes  nécessaires 
P pour  la  validité  des  contrats,  p 
Us  pères  du  concile  s’appro- 
prient l’erreur  de  «eux  qui,  en- 
levant à l’Eglise  tout  droit  qui 
lui  soit  propre  sur  le  contrat  ma- 
trimonial des  chrétiens,  ainsi  que 
sur  le  lien  qui  en  résulte,  et  ne 
rccomioissaiiten  elle,  à cet  égard, 
qu’une  autorité,  ou  usurpée,  ou 
précaire  , empruntée  et  dépen- 
dante de  la  volonté  des  souve- 
rains temporels,  ne  lui  laissent 
de  pouvoir  qu’à  l’égard  du  sa- 
crement , dont, disent-ils, elle  est 
la  dépositaire  souveraine.  11  con- 
venoit  en  effet , qn’unc  église 
inventée  récemment,  et  bâtie  sur 
un  nouveau  plan , admit  aussi 
une  doctrine  assortie,  et  qu’elle 
s’unît  à d’autres  ennemis  de  l’é- 
glise ancienne,  afin  de  pouvoir 
braver  avec  plus  d’audace  sa 
puissance  et  ses  anathèmes. 

L’erreur  dont  il  s’agit,  et  qui 
fait  la  base  du  décret  du  conci- 
liabule sur  le  mariage,  est  oppo- 
sée à la  pratique  constante  des 
siècles  du  christianisme  depuis 
les  apôtres  jusqu’à  nous.  Elle  est 
contraire  au  dogme  défini  par  le 
concile  de  Trente,  dans  plusieurs 
canons  de  sa  session  24-’  t/ema- 
trimonio,  et  plus  récemment 
encore  par  la  bulle  Auctorem  Fi- 
dei  , dans  la  condumnalioa  de  U 
fig.*  proposition  du  synode  de 
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Pistoie.  Enfin , elle  est  très-per- 
nicieuse dans  les  suites  déplora- 
bles qu’elle  produit , depuis  que 
les  ennemis  de  la  religion  et  de 
l’Eglise  la  font  retentir  aux  oreil- 
les des  fidèles  ignorants  , liber- 
tins ou  chancelants  dans  la  foi. 

C’est  sur  le  même  fondement 
que  les  constitutionnels  décla- 
rent , art.  a.  de  leur  décret  , 
• que  la  validité  du  mariage  est 
» indépendante  de  la  bénédic- 
» tion  nuptiale.  « S’ils  eussent 
Toiilu  parler  franchement , ils 
eussent  mis  ia  présence  du  prê- 
tre désigné  pàr  l'Eglise,  ù la 
place  de  1a  bénédiction  nup- 
tiale, et  ils  ne  se  fussent  point 
contredits  ; puisque,  selon  eux, 
les  cinpêcheinents  dirimants  ap- 
posés au  mariage  par  ia  seule 
puissance  ecclésiastique,  n’attei- 
gnent que  le  sacrement. 

Au  reste  , les  faiseurs  de  con- 
cile , ou  sentent  bien  qu’ils  for- 
ment à eux  seuls  et  avec  leurs 
adhérents  , une  église  toute  en- 
tière cl  indépendante  de  toute  au- 
tre , ou  se  croyent  au-dessus  de 
l’autorité  de  l'Eglise  universelle, 
à laquelle  ils  redisent  néanmoins 
fortement  attachés  ; car  ils  tran- 
chent sur  la  proclamation  des 
bans  du  mariage,  dont  ils  n’exi- 
gent que  deux  faites  au  prône; 
et  sur  les  degrés  prohibés,  n’ap- 
pelant Yaulorisation  de  Vévê- 
gue,  que  pour  bénir  les  ma- 
riages « contractés  entre  beau- 
» frère  et  belle-sœur  , oncle  et 
» nièce, tante  et  neveu,...  (et) 

» entre  les  cousins-germains.  » 

Cependant  il  faut  leur  savoir 
gré  de  ce  qu’ils  reçoivent  l’Evan- 
gile et  l’enseignement  de  l’Eglise 
universelle  sur  Vunité  . la  per- 
pétuité et  l'indissolubilité  du 
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mariage  ; même  que  le  sacrer 
ment  « ne  peut  être  conféré,  ni 
» aux  personnes  divorcées,  ni 
» aux  ecclésiastiques  engagés 
> dans  les  ordres  sacrés , ni  aux 
» religieux  et  religieuses,  ni  aux 
» pécheurs  publics.  » 

Nous  passons  sous  silence  d’au- 
tres décrets  et  canons  sur  la  ré- 
fbrmation  des  mœurs  des  ecclé- 
siastiques et  des  fidèles  , ainsi 
qu’une  lettre  synodique  aux  pères 
et  mères  dont  nous  avons  déjà 
dit  un  mot.  Il  suffit  de  remarquer 
que  les  pères  du  concile  ne  lais- 
sent point  échapper  l’occasion 
d’exalter  leur  ministère,  de  prou- 
ver leur  attachement  à la  répu- 
blique, d’exhorter  leurs  adhé- 
rents à voler  aux  armes  pour  la 
défendre,  quand  ils  y sont  appe- 
lés, et  de  eondamner  indirecte- 
ment les  armées  qiiicombattoient 
pour  lu  cause  de  lu  royauté. 

Us  dressèrent  aussi  un  décret 
pour  l’organisation  dos  écoles 
l■hréticrmes.  On  y remarque  qu’ils 
placent  parmi  les  livres  élémen- 
taires à mettre  entre  les  mains  des 
jeunes  gens,  l’anctenet  le  nou- 
veau Testament. 

Le  décret  sur  la  vacance  des 
offices  ecclésiastiques  offre  quel- 
ques dispositions  dignes  de  trou- 
ver place  ici.  Le  I."  article  est 
ainsi  conçu,  o Les  offices  ecclé- 
» siastiqiics  vaquent  par  mort , 
s naturelle  ou  civile,  par  émi- 
» gration , déportation  indé- 
» finie,  abandon,  démission, 

» mariage,  apostasie,  ou  pro- 
» nvolinii  à un  autre  office  , sui- 
» vie  de  la  prise  de  possession.  » 
On  y établit  des  monilions  à 
faire  ù l’absent,  et  un  tribunal 
composé  de  l’évêque  et  de  troi* 
membres  du  presbytère , nom- 
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mis  par  V accusé  ; de  trois  or-  la  légitimité  des  évêques  nou- 
thiprêtres,  nommés  par  l’évê-  veaux,  éius  par  ie  peuple  et 
que,  et  de  trois  curés,  nommés  ordonnés  par  d’anciens  évé- 

Far  les  curés  de  l’archiprêlré  de  tfues , et  que  c’est  ainsi  que  la 
accusé,  llya  appeldu  jugement  chaîne  a été  continuée  sansrup- 
porlé  dans  ce  tribunal,  au  mé-  ture  entre  les  premiers  évêques 
tropolitain  qui  doit  être  assisté  du  et  ceux  qui  occupent  actuelle- 
presiytèrc  de  la  métropole,  de  ment,  disent-ils,  leurs  sièges.  En- 
manière  qu’il  y ait  au  moins  dix  fin  , ils  relèvent  leur  élection 
juges.  A l’égard  d’un  évêque  , le  comme  ires -légitime.,  et  leur 
tribunal  qui  b juge,  est  composé  institution  comme  plus  confor- 

du  métropolitain  et  de  scs  coin-  me  aux  anciens  canons.  Du 

provinciaux  au  nombre  de  sept,  reste  pour  les  élections  aux  sièges 
à chercher  , en  cas  de  besoin  , et  aux  cures , ils  se  rapprochent 
dans  la  métropole  voisine , etc.  de  la  constitution  civile  du 
etc.  clergé,  avec  quelques  nuances 

Dans  le  discours  qui  précède  qu’ils  y adraetleut. 
leur  décret  sur  les  élections , Viennent  à la  suite  de  ces  ré- 
les  conslitutionoels  ne  reconnois-  glemenis  deux  autres  décrets, 
sent  que  deux  anneaux  dans  la  dont  l’un  a pour  objet  de  pour- 
chaîne  non-interrompue  de  la  voir  aux  sièges  vacants,  et  l’au- 
succession  des  pasteurs  ; sa-  tre  d’en  ériger  dans  les  colonies, 
voir  Vélection  et  Vonlination.  Ils  en  créent  en  conséquence , 
■ C’est,  disent-ils,  parce.s  deux  pour  Saint-Domingue,  la  Guade- 
s voies  , selon  l’expression  de  deloupe,  la  Martinique,  Sainte- 
» Bossuet,  que,  de  pasteur  À Lucie,  Cayenne,  l’ilc  de  France, 
» pasteur,  d’évêque  à évêque,  l’île  Bourbon  (ou  de  In  Réunion) 
» se  transmet  l’autorité  que  Jé-  etc. , et  ils  assignent  les  métro- 
» sus-Christ  laissa  aux  apôtres.  ■>  pôles  d’où  ces  nouveaux  sièges 
Comme  si  la  mission  canonique  ressortiront, 
fi’entroitpas  nécessairement  dans  Dans  une  nouvelle  synodique 
la  chaîne  dont  ils  parlent , et  que  sur  divers  abus  introduits 
le  célèbre  évêque  de  Meaux  en  dans  quelques  paroisses  , les 
eftt  méconnu  l’indispensable  né-  pères  du  concile  s’élèvent  avec 
cessité  ! Us  s’élèvent  ensuite  con*  beaucoup  de  vigueur  contre  les 
tre  la  tyrannie  des  souverains  et  prêtres^^rnva^ues  qui,  sans  au- 
de  la  cour  de  Rome,  l’insou-  torisation,  de  leur  propre  chef,  et 
ciance  du  clergé  et  du  peuple,  par  des  vues  intéressées,  peut- 
et  l’ambition  des  chapitres  des  être  plus  mauvaises  encore,  vont 
cathédrales,  qui  influèrent,  selon  sq  jeter  sur  les  paroisses,  ou  pour 
eux,  sur  les  changements  surve-  y supplanter  les  pasteurs  légiti- 
nus  aux  élections  des  pasteurs  de  mement  établis,  et  s’emparer  de 
l’Eglise.  Ils  aecusent  les  évêques  burs  places  , ou  pour  pactiser 
nommés  par  la  cour,  d’avoir  avec  des  peuples  sans  curés , pro- 
obfiodonné  leur  troupeau , lors  mettant  de  Ip-  desservir  moyen- 
• de  la  nouvelle  constitution  don-  nant  une  modique  rétribution; 
née  àlaFrance  : d’où  ils  concluent  s’ingérant  ainsi  dans  lo  ministère 
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pustoral  $ana  autres  titres  que 
leur  ordination  et  le  choix  que 
ces  peuples  ont  fait  d’eux.  Con- 
duite que  les  pères  du  concile 
reprennent  comme  très-déplacée, 
comme  subversive  de  l’ordre, 
pleine  de  scandale  et  suspecte 
d’intentions  perverses.  Ils  gour- 
mandent  ceux  qui  transigent  de 
lu  sorte  avec  ces  prêtres  incons- 
tants ; iis  veulent  qu’on  les  re- 
pousse, et  ' ils  apprennent  aux 
peuples  que  leur  droit  inaliéna- 
ble de  choisir  leurs  pasteurs  , 
droit  qii’enx- mêmes  reeonnois- 
sont  volontiers  , qu’ils  défendent 
de  toutes  leurs  forces,  et  que 
même  ils  créeroient  s’il  n’étoit 
pas  déjà  établi,  ne  va  cependant 
point  jusque-là.  Il  nous  paroît 
que  c’est  dommage  que  des  ca- 
suistes  si  profonds  et  si  fermes 
dans  leurs  principes,  aient  sitôt 
oublié  qu’ils  plaçoient  naguère 
la  chaîne  de  la  succession  pasto- 
rale toute  entière  dans  ces  deux 
anneaux,  Vélection  et  Vordina- 
tion;  et  qu’en  conséquence  le 
ministère  de  ces  prêtres  gyro~ 
vagues  devoit  être  , à très-peu 
de  chose  près , aussi  légitime  que 
celui  des  évêques  du  concile. 
1/élection  de  ceux-ci  avoit-elle 
été  plus  canonique  ? Et  les  prê- 
tres gyrovagues  avoient-ils  re- 
pu une  ordination  moins  elli- 
cace  ? Mais  quand  on  innove,  les 
contradictions  sont  sou  vent  com- 
modes; quelquefois  même  elles 
deviennent  nécessaires  : tout  l’art 
consiste  alors  à ne  pas  les  prodi- 
guer, et  à les  couvrir  d’envelop- 
pes apparentes  et  bien  ajustées. 
Les  pères  ont  ensuite  bonne  grâce 
à s’écrier  : « prêtres  I les  évê- 
» ques  sont  vos  supérieurs.  ( La 
• gonstitution  civiU  du  cler- 
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» gé,  dont  vous  avez  juré  le 
» maintien  , ne  le  dit  pas  fort 
» ciairement  sur  ce  qui  con- 
» cerne  la  juridiction.  ) Jésus- 
» Christ  les  a placés  au-dessus 
n de  vous  pour  gouverner  l’E- 
» glise.  ( Mais  la  même  consti- 
« tut  ion  vous  défend  de  gouver- 
» ner  sans  les  prêtres  et  avec  une 
» autre  prépondérance  sur  eux , 
» que  celle  d’un  simple  prési- 
» dent  dans  un  tribunal.  ) Et  vous 
« osez  vous  ingérer  ( il  falloit 
» ajouter  comme  nous),  dans 
» ce  gouvernement,  sans  leur 
» approbation,  sans  leur  coh- 
» sentement,  contre  leur  ordre 
» exprès.  » Nous  ignorons  si  les 
ecclésiastiques  auxquels  s’adres- 
soit  cette  apostrophe  virulente  , 
y répondirent  ; ils  avoient  du 
moins  beau  faire.  Quoi  qu’il  en 
soit , les  pères  invoquent  avec  as- 
sez de  maladresse  le  5o.‘  canon 
arabique,  qui  ordonne  qu’il  n’y 
ait  qu’un  évêque  dans  Hiie  ville, 
et  qu’un  prêtre  dans  une  églisa 
de  la  campagne.  Ils  se  plaignent 
aussi  de  la  dureté  de  plusieurs 
fidèles  envers  leurs  pasteurs;  et 
enfin  ils  décrètent  qu’aucun  prê- 
tre ne  doits’immiscerdans  l’exer- 
cice des  fonctions  pastorales  de 
son  propre  mouvement,  sans  y 
être  duement  autorisé  par  l’évê- 
que, ou  par  le  presbytère,  en 
cas  de  vacance  du  siège;  et  qu’é- 
tant ainsi  placé , il  ne  puisse  être 
rejeté  sans  un  jugement  du  mê- 
me tribunal.  Un  autre  article  porte 
encore , que  « la  religion  impose 
» aux  fidèlesl’obligatiomdefour- 
» nir  aux  besoins  de  leurs  pas- 
» teurs,  aux  dépenses  du  culte, 

» et  aux  frais  communs  du  dio- 
» cèse.  » ^ g 

Dans  l’exposé  des  principes 
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liturgiffues,  qui  précède  deux 
décroîs  sur  celte  matière  , exposé 
où  l'on  trouve  quelques  vues  sai- 
nes et  lumineuses  , les  pères 
avo‘ient  ajourné  le  y.'  article 
ainsi  conçu  : * La  liturgie  doit , 
» <iutant  qu’il  est  possible  , as- 
» socier  l’intelligence  des  fidèles 
» au  sens  des  prières  et  des  céré- 
• monies.  » Proposition  qui  se 
rapprochoit  en  effet  de  la  8Ô.*de 
Quesncl , et  de  la  66.*  du  synode 
jansénien  de  Pistoie , comme 
tandnnt  à introduire  l’usage  de  la 
langue  vulgaire  dans  les  prières 
leurgiques.  Mais  devenus  bien- 
tôt plus  hardis,  ils  l’insinuèrent 
dans  le  considérant  du  second  dé- 
cret, et  y ordonnèrent  nnn-seu- 
lement  que  les  prières  du  prône 
se  feroient  désormais  en  langue 
vulgaire,  mais  que,  «dans  la  ré- 
» duclion  d’un  rituel  universel 
» pour  l’église  gallicane,  Vcul- 
« minislrationdes  sacrement» 

» sera  en  langue  française  : 

» les  formules  sacramentelles  se- 
s ront  en  latin.  » Us  veulent 
aussi  que,  hors  le  cas  de  néces- 
sité, les  fidèles  comnsunient  seu- 
lement à la  messe,  immédiate- 
ment après  le  prêtre.  Ils  ordon- 
nent encore  qu’on  lise,  après  les 
prières  du  prône,  et  à la  première 
et  dernière  messe,  où  il  y en  a 
plusieurs, l’dpftre  et  Vévangiie, 

V ajoutant,  à la  grand’messe,  une 
instruction,  et  aux  antres  mes- 
ses , les  réflexions  qui  accompa- 
gnent l'épître  et  l’évangile.  On 
entend  apparemment  recomman- 
der ici  Vannée  chrétienne  de 
I.etourneux.  Nous  ne  ferons  au- 
cune réflexion  sur  ce  que  le  con- 
cile ordonne  touchant  Vadmi- 
nisfration  lies  sacrements  en 
langue  vulgaire,  sauf  les  for- 
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mules  sacramentelles  : peu  de 
jansénistes  étoient  allés  jusque-là, 
quoique  ce  fût  leur  vœu  bien  pro- 
noncé; et  l’on  sait  asseï  avec 
combien  de  raison  l’Eglise  s’op- 
pose à de  pareilles  entreprises. 

^üHanrègiementpourmaiiv- 
UnirVordre  et  la  décence  dans 
la  céléirationdel’ofjice  divin. 

On  y bannit  du  sanctuaire,  les 
laïcs,  et  du  chœur  les  femmes.  II 
y est  défendu  aux  pauvres  de  men- 
dier dans  les  églises  ; et  on  y in- 
vite les  fidèles  à ne  leur  faire  l’an- 
mône  qu’à  la  porte  du  temple. 
Enfin  on  établit  des  silenliai- 
res,  pour  maintenir  l’ordre  pen- 
dant les  ofllccs. 

Dans  d’autres  décrets  sont  ins- 
tituées, i.“  une  fêle  commémora- 
tive du  rétablissement  du  culte, 
laquelle  doit  être  solennisée  à 
perpétuité , le  dimanche  de  la 
Quinqiiagésime ; a."  des  prières 

Î)ourla  république,  placées  dans 
e canon  de  la  messe,  dans  les 
oraisons  et  collectes,  au  salut. 

Ces  deux  décrets  sont  suivis 
d’un  autre,  dans  lequel  on  ar- 
rête , que  « tout  catholique  fran- 
» çois  doit  aux  lois  de  la  répu- 
» hlique  une  soumission  sincère 
» et  constante.  » Tant  la  ré- 
publique étoit  chère  à ce  clergé 
né  de  ses  éléments  I On  renou- 
velle aussi  l’article  du  décret  de 
pacification , rapporté  ci-dessus, 
pag.  a85,  coll.  a.*  Mais  une  pièce 
plus  curieuse  encore  , c’est  l’ins- 
truction du  concile  pour  exhorter 
les  peuples  à prêter  le  serment 
de  haine  à la  royauté  et  à 
l’anarchie,  etc.  Ces  casuistes 
ne  voient  ri^p  dans  ce  serment 
qui  puisse  effrayer  la  conscience 
d’un  françois  timoré.  Us  réfutent 
des  objections  assez  légères  qu’ils 
19. 
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supposent  qu’on  y fait.  Ils  appel* 
lent  à leur  secours  les  principes 
du  richérisme  lé  plus  pur.  Ils 
donnent  leur  exemple  comme 
une  lies  règles  qui  doivent  bannir 
les  doutes , terminer  entièrement 
la  cause.  Suivant  eux  , Jésus- 
Christ  «consacre  par  sa  conduite 
> cette  grande  maxime  conscr- 
» vatrice  des  droits  des  puissan- 
» ces  : VEtflisc  est  dam  l’état, 
» et  non  l’état  dansl’ Eglise.  » 
Maxime  qui  ne  peut  présenter  un 
sens  vrai  que  quand  on  l’appli- 
que aux  objets  du  ressort  exclusif 
des  puissances  tem[)orelles,  et 
qui  est  fausse,  quand  il  s’agit  de 
la  doctrine  chrétienne,  de  l’ad- 
ininislratiou  des  sacrements  , du 
gouverncinenfspiritueldes.'imes, 
à l’égard  desquels  le  souverain, 
quel  qu’il  soit,  doit  se  soumettre, 
d’après  l’ordonuancc  de  Jésus- 
Christ  lui-même,  à la  puissance 
ecclésiastique  ; en  sorte  qu’en  ces 
points  l’état  est  véritablement 
dans  l’Eglise  , non  l’Eglise  dans 
l’état.  Au  reste,  il  ne  faut  pas 
s’étonner  si  les  pères  du  concilia- 
bule émettent  sans  explication 
cette  maxime  de  saint  Optât  de 
Mileve  , qui  ne  l’entendoit  pas 
comme  eux.  Ils  avoient  juré  de 
maintenir  la  constitution  civile 
du  clergé , dont  nons'avons  fait 
connoître  le  principe  fondamen- 
tal; et  ils  maihtiennent  en  ceci 
cette  constitution.  «Nous  vivons, 
» nos  très-chers  frères  , disent- 
» ils  encore,  dans  un  état  répu- 
» biicain  , nous  y voyons  les 
» droits  de  l’ homme  con^Acré^, 
n les  opinions  retigieuse.s  res- 
71  pectées  ; le  cttlle  catholitfue 
» y est- non- seulement  inféré, 
» mais  encore  protégé  par  les 
» loi»,  r Si , par  ces  droits  de 


PAR 

Vhomme  , ils  entendent  ceux 
qui  furent  décrétés  par  l’assem- 
blée nationale , ces  casuistes  se 
montrent  admirables  , en  y ap- 
plaudissant. Ils  le  sont  encore 
plus,  quand  ils  réduisent  la  reli- 
gion catholique  à des  Opinions 
religieuses  et  au  culte  : à moins 
que  parce  mot  culte,  ils  ne  pré- 
tendent désigner  la  religion  toute 
entière  ; dans  ce  cas,  le  concile 
ne  paroît  guère  bon  théologien  ; 
et  en  se  réjouissant  de  voir  les 
doctrines  contraires  à la  foi  ca- 
tholique , respectées,  il  fait  jus- 
tement soupçonner  qu’il  n’est  pas 
assisté  parle  Saint-Esprit. 

Les  pères  déploient  toute  la 
la  pompe  de  leur  éloquence  dans 
leur  mandement  du  28  octobre, 
à l’occasion  de  la  paix  d’Udiiie 
pour  relever  la  gloire  de  la  ré- 
publique , la  protection  du  ciel 
sur  elle  et  sur  ses  armes  triom- 
phantes. « L’histoire  s’écrient- 
» ils,  en  racontant  la  chute  d’un 
» trône  , qui  sembloit  affermi 
» par  les  siècles,  et  que  nulle 
» puissance  au  monde  n’a  pu 
' » défendre , dira  aussi  de.  quelle 
» manière  s’est  élevée  lu  répu-^ 
» hlique  françoise....  Ebranlée, 

» dès  le  principe  , au  dedans  et 
» au  dehors , déchirée  par  de» 
» factions , épuisée  par  les  dé- 
» prédations , minée  par  un» 
» guerre  intestine,  elle  s’est  vue 
> encore  attaquée  tout  à la  foi» 

» par  des  puissances  qui  avoient 
» réuni  toutes  leurs  forces  pour 
» la  détruire  ; mais  elle  s’est  af- 
» fermie  par  les  orages , et  a 
-»  résisté  aux  efforts  combiné» 

- 7)  des  rois  et  des  peuples  ligué» 
'»  contre  elle,  etc.  » Sans  doute 
que  les  pères  constitutionnels  ne 
prévoyoient  pa»  alors  que  cette 
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république  si  fière  dans  sa  con- 
tenance, si  robuste  dans  sa  cons- 
titution,et  si  invinciblement  sp- 
puiée  pnr  la  valeur  de  ses  trou- 
pes victorieuses,  viendroit,  dans 
trois  ans , expirer  tout  à coup 
aux  pieds  d’un  étranger;  et  que 
quinze  années  s’étant  ensuite  é- 
coulées  , le  trône  antique  se  re- 
lèvcroit  en  France , comme  par 
miracle , de  la  poussière  de  ses 
débris  , et  réduiroit  en  poudre 
celui  de  l’usurpateur. 

Les  pères  saisissent  aussi  l’oc- 
casion de  la  paix  d’Ldinc,  pour 
montrer  leur  zèle  à mettre  l’E- 
criture sainte  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  Ils  disent  que 
■ celui  qui  ne  marche  pas  à la 
a clarté  de  ce  flambeau , s’égare 
m dans  la  vanité  de  ses  pensées.  » 
C'est  donc  une  loi  imposée  à 
tout  fidèle  de  lire  les  livres  sa- 
crés. Mais  comme  tous  ne  sa- 
vent pas  les  langues  anciennes  , 
il  s’ensuit  qu’ils  sont  tenus  de 
recourir  aux  versions  faites  en 
langue  vulgaire.  Or , il  se  pré- 
sente ici  quelques  embarras  pour 
le  choix  : on  a traduit  la  Bible 
à Genève  , à Louvain  , à Port- 
Royal  , et  ailleurs  ; est-il  indif- 
férent de  se  servir  de  la  version 
faite  par  les  ministres  protestants 
de  la  capitale  du  calvinisme,  ou 
de  toute  autre  qui  peut  tomber 
sous  la  main  ? Il  nous  semble 
que  les  pères  , qui  se  répètent 
assez  souvent  sur  cet  objet  , 
eussent  dû  penser  à décider  ce 
cas  , et  indiquer  , s’ils  avoient 

fut  le  faire , une  traduction  de 
a Bible  digne  du  confiance  , et 
que  tout  fidèle,  quelles  que  fus- 
sent ses  dispositions  , pût  lire 
sans  imprudence  et  sans  danger. 
Mais  il  pnruit  que  les  pères  ne 
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portoient  pas  leurs  vues  si  loin, 
et  qu’ils  vouluieiit  seulement 
soulager  encore  en  ceci  la  dou- 
leur extrême  que  ressentent  les 
jafiséiiistes  , leurs  frères  , de- 
puis plus  de  quatre-vingts  ans , 
époque  cruelle  où  lu  bulle  Uni- 
genitus , qui  les  condumnoit  , 
fût  jetée  dans  runiverscatlioliquc 
et  reçue  par  lui  avec  un  fatal 
respect. 

Le  concile  termine  son  man- 
dement par  uue  invitation  spé- 
ciale aux  dissidents  , de  venir 
joindre  leurs  actions  de  grâces 
à celles  des  coustitulionneinpour 
la  paix  proclamée  sur  le  cunli- 
neiit , et  ne  plus  faire  avec  eux 
qu’une  union  sainte  dins  la 
paix  et  la  charité  de  Jésus- 
Christ. 

Dans  la  synodique  où  le  con- 
cile annonce  sa  fin  et  rend  compte 
de  ses  travaux  , il  dit  un  mot 
qui  réduit  un  peu  la  gloire  que 
ses  exploits  contre  les  obstacles 
à sa  tenue  dévoient  lui  assurer 
auxyeux  du  mondeenlier.  «Réu- 

• nis  sous  l’égide  de  la  loi,  dit- 

• il,  depuis  l'ouverture  jusqu’à 
» la  clôture  du  concile , nous 

• avons  éprouvé,  sans  iuterriip- 
» tion  , la  bienveillance  protec- 
» trice  des  autorités  constituées, 
» qui  se  sont  assurées  les  droits 
» les  plus  justes  à notre  recoii- 
» nuissance.  » Ensuite  ils  foi>t 
part  à leurs  adhérents  d’une  dé- 
cfamttOHqu’ils  adressent  à toute 
la  chrétienté  , comme  un  mo- 
nument à jamais  duroMe  de 
leur  a^nour  pour  la  vérité  , 
et  de  leur  courage  pour  eu 
défetulre  les  droits. 

Ici , les  révérends  et  véné- 
raùtes  lanlé\cqiies  que  prêtre?, 
te  plaignent  que,  quoique  as- 
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gembyés  pour  paciOer  l’église  de 
Fian  ce , et  qu’ils  n’aient  cessé 
d’ouvrir  les  bras  à leurs  frères 
dissidents , ils  n’ont  néanmoins 
obtenu  presqii’aucun  succès.  Dé- 
lit , ils  prennent  l’Eglise  univer- 
selle à témoin  de  leur  conduite 
et  de  la  conduite  de  ceux  qui 
refusent  leurs  invitations  ten- 
dres et  fraterneUes.  Ils  ajou- 
tent que  le  resfiect  dont  ils  sont 
pénétrés  pour  le  souverain  pon- 
tife , leur  ordonne  de  regarder 
conxme  mpocryyhes  1rs  brefs 
du  10  mars  et  du  i3  avril  17OI) 
et  celui  du  19  mars  17^2,  puis- 
qu’ils ne  sont  revêtus  , disent- 
ils,  d’aucun  caractère  d’authen- 
ticité ; et  que  , suivant  eux  , 
» s’ilsétoient  authentiques, ifs  (fc- 
» vroient  être  dénoncés  à l’E- 
a glise  universelle;  car  ils  ren- 
» ferment  des  assertions  attenta- 
» toires  aux  droits  souverains  des 
» peupleset  surtout  à la  doctrine 
» de  Jésus-Christ,  en  condam- 
» nant  l’obéissance  à des  luis 
a gui  ne  sont  pas  contraires 
a à celles  de  la  religion  « . Voilà 
pour  nous  servir  d’une  de  leurs 
expressions  , des  symptômes 
{lien  saillants  de  leur  profond 
respect  pour  le  chef  de  l’Eglise. 

Cependant,  ils  gémissent  • de 
a voir  un  grand  nombre  de 
» chrétiens  plongés  dans  l’igno- 
» rance,  au  point  de  croire  qu’on 
> ne  peut  être  catholique  sans 
» le  consentement  du  premier 
» des  pasteurs.  » Il  nous  paroit 
que  lès  constitutionnels  se  mon- 
trèrent ici  plus  ignorants  que 
ceux  qu’ils  taxoient  avec  larmes 
de  ce  défaut.  Car  s’ils  se  rcs- 
souvenoient  de  ce  que  Jésus- 
Christ  dit  à saint  Pierre  , quand 
H l’établit  fondement  de  son  é- 
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glise ,'  de  ce  que  les  canons  an- 
ciens,qu’ils  vantent  tant,  avoient 
statué  , de  la  discipline  reçue  de 
tout  temps  , de  ce  que  les  pères 
enseignent  d’une  voix  unanime, 
enfin  de  ce  que  l’histoire  ecclé- 
siastique atteste  hautement,  ils 
connuîtroient  mieux  les  préro- 
gatives du  premier  siège  de  la 
catholicité;  ils  sauroient  que  tout 
rayon  qui  ne  tient  p.as  à ce  centre, 
est  hors  de  l’unité;  et  que  quand 
le  pontife  suprême  a prononcé 
la  sentence  d’excommunication, 
il  n’appartient  pas  à une  église 
particulière  d’en  absoudre.  Mais 
on  nous  parle  d’actes  arbitraires, 
comme  si  tout  ce  que  l’autorité 
légitime  a fuit  dans  tous  les  temps 
contre  les  entreprises  des  enne- 
mis de  la  religion  , de  l’ordre  et 
du  bien  public , n’avoit  pas  tou- 
jours été  signalé  par  eux  comme 
arbitraire.  {1  semble  aussi  que  les 
constitutionnels  cherchent  à s’ar- 
mer ici  de  courage  , et  à sou- 
lever les  peuples  contre  l’excom- 
munication dont  Pie  VI  les  avoit 
menacés  dans  son  bref  du  19 
mars  1792  , par  la  crainte  qu’ils 
ont  de  l’exécution  de  cette  me- 
nace. 

Quoi  qu’il  en  soit , ils  osent 
espérer  encore  quelque  remède 
aux  maux  de  l’église  de  France, 
de  la  part  du  même  pape  dont 
on  leur  a cependant  donné,  di- 
sent-ils, l’assurance  desdisposi- 
tions bienveillantes  à leur 
égard.  Mais  « dans  cette  attente, 
» ajoutent-ils,  nous  travaillerons 
a sans  relâche  à répandre  lapa- 
it mière , jusqu’à  ce  que  tous 
a les  yeux  voient  la  limite  qui 
» sépare  l’autorité  légitime  de 
» l’abus  qu’on  peut  en  faire.  » 
Travail  curieux , sans  douta  ; 
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lumiiTCsappareinment  profonde* 
et  sublimes  , mais  encore  incon- 
nues au  monde  chrétien , puis- 
qu’il faut  un  travail  sans  re- 
lâche pour  les  y répandre.  Celle 
jactance  singulière  a toute  la  phy- 
sionomie d’une  menace  , qu’ils 
adressent  à leur  tour  au  chef  de 
l’Eglise  et  à tous  scs  collègues 
dans  l’épiscopat  : on  doit  donc 
s’attendre  que  les  sources  dans 
lesquelles  ils  puiseront  leurs  au- 
torités et  leurs  documents , ne 
seront  pas  les  mêmes  que  celles 
où  l’Eglise  enseignante  trouve  la 
tradition  et  les  règles  sages  qu’elle 
regarde  comme  une  boussole. 
11  est  vrai  qu’un  grand  nombre 
de  jurisconsultes  modernes  leur 
fourniroient  à cet  égard  , une 
mine  très-riche  à exploiter. 

Après  cette  bravade  menaçante, 
les  pères  continuent  ainsi  : « Dans 
» le  cas  où  l’acte  de  justice,  que 
» nous  avons  sollicité  tant  de 
» fois,  BOUS  seroit  refusé  ; con- 
> sidérant  que  nos  ennemis  ( ces 
» frères  qu’on  a tant  caressés 
» jusque  là  ) , après  avoir  dé- 
» cAird fa  JPmncc,  n’ont  cessé 
» de  nous  calomnier  aux  yeux 
» des  autres  églises  de  la  eatho- 
» licité , forts  de  la  justice  de 
» notre  cause  , de  1a  droiture 
» de  nos  intentions;.,  au  nom 
» des  pasteurs  et  de  tous  les 
» fidèles  de  l’église  gallicane, 
» nous  demandons  un  juge- 

• ment  légal  et  canonique  de 
» l’Egliseuniverselle.  En  con- 
» séquence,  nous  faisons  au  chef 

• de  l’Eglise  les  plus  vives  ins- 
« tances  pour  qu’il  convoque  au 
» pi utôt  un  concile deum^nt^ue, 
O à la  décision  duquel  nous  nous 
» soumettons  d’avance.  » Les 
«onstilalionncls  jettent  ouverle- 
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ment  ici  le  masque  : ils  deman- 
dent un  jugement  légal  et 
canonique',  par  ce  jugement  , 
ils  entendent  la  sentence  d’un 
concile  œcuménique  ; et  c’est  à 
une  décision  de  cette  nature  qu’ils 
se  soumettent  d’avance.  Peut-on 
méconnoitre  plus  «lairement  , 
quoique  d’une  manière  oblique, 
l’autorité  de  l’Eglise  dispersée  ; 
et  lui  refuser  l’infaillibité  que 
Jésus-Christ  lui  a promise,  quand 
il  a dit  qu’vf  seroit  avec  elle, 
TODS  LBs  joeas,  jusqu’à  la  fin 
des  siècles,  et  que  les  portes  de 
l’enfer  ne  prévaudront  point 
conireelle?  Ou  ces  hommes  té- 
méraires espèrent  qu’on  leur  ac- 
cordera la  tenue  du  concile  qii’iU 
réclament;  et  c’est  de  leur  part 
le  contble  de  la  présomption  : 
ou  ils  n’y  comptent  point  ; cl 
alors  leur  demande  est  illusoire 
et  ils  ne  l’émettent  que  pour  trom- 
per les  peuples, gagner  du  temps, 
et  solider  leur  révolte.  Ce  n’est 
pas  tout. 

« En  cas  de  refus  de  la  con- 
■»  vocation  d’un  concile  œcumé- 
» nique,  nous  demandons 
» motivé  des  facultés  de  théo- 
» logic  et  des  universités  de  l’Eu- 
» rope.  » Comme  s’il  pouvoit 
Venir  de-là  quelque  décision 
bien  rassurante  contre  le  juge- 
ment du  saint-siège  et  du  corps 
des  premiers  pasteurs  ! « Surtout 
> nous  réclamons  le  jugement 
» des  autres  églises  es, 

» i\  qui  In  justice,  la  charité  et 
» l'exemple  des  premiers  siècle» 
» imposent  le  devoir  de  s’in- 
* téresser  solidairement  à toutes 
» les  portion*  de  l’Eglise  calho- 
» lique.  » Comme  si  tous  le» 
évêques  ayant  déjà  prononcé  sur 
leur»  sièges,  d’une  manière  ex- 
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presse  ou  tacite^  avec  leur  chef, 
il  pouvoil  yavüir  quelque  raison 
d’appeler  en  conciles  nationaux 
ceux  des  diverses  contrées.  Les 
)anséuistes  Saint-Cyran,  Ques- 
nel  et  consorts  ne  portèrent  pas 
d’abord  leurs  prétentions  si  loin. 
Ils  n’exigèrent, pendant  un  temps 
que  des  monuments  qui  attestas- 
sent l’adhésion  des  églises  de  l’Eu- 
rope à la  bulle  ünigenüus-  Pour- 
quoi leurs  enfants  se  montrent-ils 
sitôt  plus  hardis  et  plus  düTiciles 
que  leurs  pères?  Ils  se  vantent 
quelquefois  d’être  les  disciples 
du  grand  Bossuet  ; comment 
osent-ils  s’éc-oiter  de  sa  doctrine 
dans  un  point  si  essentiel  et  si 
périlleux  ? Cet  évêque  illustre 
ne  disoit-il  pas  , et  ne  devons- 
nous  ]>ns  dire  tous  avec  lui  ; « De 
» quelque  manière  que  l’Eglise 
» donne  son  consentement,  l’af- 
» faire  est  tout-à-fait  terminée; 
» car  il  ne  peut  jamais  arriver 
» que  l’Eglise  gouvernée parl’Es- 
» prit  de  vérité,  ne  s'oppose  pas 
» é l’erreur  (i).  ? » 

Enfin  , les  pères  s’écrient  : 
» pl.icés  en  face  de  l’incorrup- 
» tiblc  postérité  , qui  du  sein 
» de  l’avenir , s’avance  vers 
» nous , nous  faisons  cette  dé- 
» claration  solennelle  qui  attes- 
« tera  au  monde  chrétien  et  aux 
a générations  futures  fa  pureté 
a de  notre  foi , la  justice  de 
a nos  réclamations,  l'esprit  dir 
a charité  envers  nos  frères  , et 
a de  soumission  aux  décisions 
» de  f Eglise,  qui  nous  animera 
a jusqu’au  dernier  soupir,  a 
Suivent  i4  acclamations,  par- 
mi lesquelles  ils  n’oublient  ni 


( 1 ) Defent.  déclarât.  Cleii.  gallic. 
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leurs  frères  dissidents  ni  les  dé- 
fenseurs de  la  patrie,  ni  la  ré- 
publique, dont  ils  demandent  à 
Dieu  la  conservation  et  lu  pros- 
périté. 

On  lit  un  peu  après  : v Ex- 
» trait , collationné  sur  les 
» procès-verbaux  des  séan~ 

» ces  du  concile  national  de 
5>  F rance, par  les  évêques  réu- 
a nis  à Paris , soussignés  ; 
a et  scellé  du  sceau  du  ron- 
a cile  national.  A Paris,  le 
a 4'-  dimanche  du  Carême  , 
a \8mars,  de  Pan  de  Jésus- 
» Christ  1798  ^28  ventôse,  an 
* G de  la  république  fran- 
» çoisej.»  Les  signataires  sont: 
Saurine,  Grégoire,  Royer,  Des- 
bois, Wandelaincourt,  Raymond 
et  Clément. 

ïel  est  ce  conciliabule  qu’on 
avoit  donné  d’avance  comme 
devant  remédier  aux  maux  qui 
affligoient  l’église  de  France. 
On  y remarque  un  grand  embar- 
ras au  su  jet  des  brefs  de  Pie  VI, 
dont  lonr-à -tour  on  suppose  et 
on  rejette  l’authenticité.  On  y fait 
semblant  de  vouloir  une  réunion 
entre  les  ecclésiastiques  et  les 
peuples  des  deux  partis  ; on  y 
offre  même  à cet  égard  des  sa- 
crifices apparents  ; mais  on  ap- 
pose au  contrat  de  cette  réunion, 
des  conditions  impossibles  : il  ne 
faut  rien  moins  que  les  pasteurs 
fidèles  et  les  catholiques  aban- 
donnent l’unité  dans  laquelle  ils 
se  tiennent  fermes,  pour  se  jeter 
dans  un  parti  isolé , né  d’hier, 
et  qui  prétend  imposer  la  loi  : 
encore  y réduit-on  à zéro  le  nom- 
bre de  ceux  avec  qui  l’on  dit 
qu’on  veut  traiter.  On  voit  donc 
que  ce  grand  appareil  n’est  qu’un 
leurre  qu’on  cherche  à mettra 
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derant  les  yeux  d’autant  de  dup- 
pcs  qu’on  pourra  , afin  de  se  re- 
lever du  mépris  souverain  dans 
lequel  on  e<t  tombé , et  de  dé- 
verser tout  le  Idâtne  sur  les  ec- 
clésiastiques orthodoxes  ...  Une 
autre  chose  nous  a étonné,  en 
lisant  le  recueil  dont  nous  venons 
de  terminer  l’analyse,  c’est  de 
n’y  avoir  rien  trouvé  de  la  part 
de  la  congréfîalion  chargée  de 
tmvailUrà  ia pteiv£ et  eritière 
justificalioit  des  titres  des  pas- 
teurs aHueis.  Seroil-il  arrivé 
qu’elle  eût  négligé  celle  tâche  si 
importante;  ou  bien  qu’elle  n’eût 
rencontré,  ni  dans  lesancienS  ca- 
nons ni  dans  les  monumentsqne 
fournit  l’histoire, rien  qui  pût  faire 
saillir  la  légimité  de  ces  pré  tendus 
titres?  11  i^st  vrai  que  le  concilia- 
bule parle  deceltc  légitimité  com- 
nièd’une  choseéviilenle;  mais  le 
travail  d’iinecongrégalion  entière 
te  seroit-il  réduit  à une  allégalion 
qui  demande  des  preuves  pé- 
remptoires, et  que  Von  atteml 
de  toute  part  avec  empresse- 
ment ? 

Prodam.du  roi  sur  ics  décr. 
de  Vass.  nat.  pour  la  constit. 
civ.du  clerqé.et  la  pxat.  de  son 
trait.  Canons  et  décrctsdu  C. 
N.  de  France — mis  en  ordre 
par  les  évêques  réunis  à Pa- 
ris. 

PARIS  (autreconciüabule  na- 
tional de  ) tenu  par  les  consti- 
tutionnels en  1801. 

Il  avoit  été  convoqué  dès  le  a 
mars  de  l’année  précédente,  par 
quatre  prélai.s  du  [>arti,  qui  for- 
nioient  dans  I.i  capitale,  une  sorte 
d’agence  générale  de  leur  clergé, 
sous  le  nom  d’évêques  réunis. 

A les  entendre  dans  leur  lettre 
d’iudiutiou , le  synode  nutioual 


PAR  297 

*797  * composé  d’hommes 
qui  portoierit  les  honorables  ci- 
catrices delà  persécution  »,  avoit 
présenté  à l’univers  cathoUque 
une  des  assemblées  les  plus  mé- 
morahles  dont  il  soit  fuit  men- 
tion dans  les  fastes  de  l’Eglise. 
On  y avoit  vu  briller  avec  éclat, 
la  piété,  le  patriotisme,  les  ta- 
lents , de  profondes  lumières. 
Traduits  en  diverses  langues  , 
ses  canons  et  ses  décrets  faisoient 
au  loin  l’admiration  de  tons  le.s 
esprits  éclairés.  Presque  dans 
tonte  l’étendue  de  la  république, 
le  lèle  ranimé  d’une  manière 
cincace  avoit  pris  un  nouvel  es- 
sor. I/instruction  étoit  devenue 
et  plus  fréfpjente  et  plus  lumi- 
twuse;  des  synodes  tenus  avec 
une  imposante  régularité,  avoient 
par  des  statuts  sagement  rédigés, 
remédié  à des  maux  urgents  , 
et  préparé  les  esprits  à se  plier 
sous  les  règles  salutaires  d’une 
discipline  homogène.  Dix- huit 
ou  vingt  sujets  élévés  depuis  à 
la  plénitude  du  sacerdoce , cou- 
soloient  l’épiscopat  constitution- 
nel, et  réparoient  déjà  plusieurs 
des  nombreuses  pertes  qu’il  avoit 
essuiées  ( par  la  mort,  l’aposta- 
sie , le  mariage , et  l’abandon  des 
fonctions  épiscopales  do  plu- 
sieurs ).  Enfin  fécond  on  grandes 
œuvres  , et  après  avoir  rempli 
toute  la  mesure  du  possible , lo 
concile  de  1797  n’a  voit  écboiié 
que  contre  son  objet  spécial , 
l’extinction  du  schisme  des 
dissidents.  Mais  on  peut  se  con- 
soler du  non -succès  en  ceci  : 

• L’Europe  catholique  est  témoin 
» do  nos  invitations  fraternelles  ; 
» et  l’histoire  racontera  aux  sié- 
» des  à venir,  quelle  fut  notre 

* conduite,  et  quelle  fut  celle  do 


Digitized  by  Google 


agS  PAR 

» nos  adversaires.  » D’ailleuw  , 
on  le  sait  assez , « lu  clergé  dis- 
» sident , plus  occupé  , dans 
» l’ancien  régime , de  dignités 
j>  et  de  biens  temporels , que 
> d’instruire  les  fidèles,  aban> 
» donna  , dans  le  cours  de  la 
» révolution , le  troupeau  qu’il 
» nvoit  laissé  croupir  dans  l’i- 
• gnorance.  » 

Nous  demanderions  volontiers 
ici  aux  réunis  Saurine  , Gré- 
goire,Des6ois,v.t  JVandetain- 
court,  compositeurs  et  débitants 
de  celte  charmante  circulaire,  ce 
que  c’est  que  ce  schisme  des  dis- 
sûlenls  qu’ils  n’ont  pu  éteindre  ; 
et  comment  il  est  possible  de  de- 
venir schismatique  , en  profes- 
sant, au  péril  de  sa  fortune,  de  sa 
liberté  et  de  sa  vie , la  foi  de  l’E- 
glise dans  tout  son  entier,  et  en 
demeurant  notoirement  dans  sa 
communion,  de  l’aveu  même  de 
son  chef  et  de  tous  ses  premiers 
pasteurs?  A coup  sûr,  si  en  agis- 
sant ainsi  , les  dissidents  sont 
tnml)és  datis  le  schisme  , il  faut 
aüribiier  ce  schisme  déplorable 
au  souverain  pontife,  à tons  ses 
collègues  dans  l’épiscopal,  à l’E- 
glise universelle  elle- même,  qui 
n’ont  point  fait  dilliculté  de  com- 
mimiqurr  avec  eux  , et  qui  par- 
tout les  ont  accueillis,  proclamés 
comme  de  généreux  confesseurs 
de  la  foi  et  de  l’unité  catholique. 
Nous  demandons  encore  à ces 
évêques  réunis , si  la  génération 
élevée  sous  leur  conduite  et  sous 
la  conduite  de  leurs  collègues  et 
de  leurs  coopérateurs,  a mon- 
tré , en  matière  de  religion  , une 
instruction  beaucoup  plus  déve- 
loppée et  plus  iumineusc , que 
la  génération  formée  précédem- 
ment parée  clergé  qu’ils  sc  plai- 
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sent  A traiter  tantôt  de  dissident 
tantôt  à'incommunicant?  Si  ce- 
lui-ci, à l’égard  duquel  ils  affectent 
de  garder  toujours  un  profond  si- 
lence, quand  ils  parlent  de  per- 
sécution, a quitté  la  France  sans 
y être  réellement  forcé  , et  sans 
y avoir  laissé  des  ouvriers  évan- 
géliques , pour  porter  secrète- 
ment aux  fidèles  répandus  dans 
les  villes,  les  bourgs,  les  villa- 
ges, jusque  dans  les  hameaux  les 

f)lus  retirés,  l’encouragement, 
es  consolations,  la  paix,  en  un 
mot , tous  les  secours  qui  sont 
dans  les  mains  de  la  religion  ? 
S’il  faut  mettre  ou  rang  des  fa- 
bles inventées  à plaisir,  les  dé- 
crets qui  le  déportoicut  dans  des 
contrées  étrangères , l’exiloient 
sur  des  plages  meurtrières,  ou  le 
condamnoientà  une  mort  cruelle? 
Est-il  donc  fauxqu’un  grand  nom- 
bre de  ses  membres  aient  péri 
sous  la  hache  des  assassins,  dans 
de  sombres  cachots,  sur  des  écha- 
fauds dressés  par-tout,  dans  des 
régions  inhabitables,  surdes  vais- 
seaux oô  ils  étoient  entassés  à 
fond  de  cale?  Qu’ils  nous  disent 
eux,  si  dans  les  circonstances 
diliiciles  où  ils  se  sont  momenta. 
nément  trouvés,  leurs  évêques  et 
leurs  prêtres  ont  fait  éclater  au- 
tant de  patience,  de  résignation, 
de  courage,  de  dévouement  et  de 
zèle  pour  voler  au  secours  de  leurs 
adhérents,  que  les  missionnaires 
catholiques  en  ont  déployé  envers 
les  fidèles  ? Des  faitsnoinbreuxet  ’ 
trop  récents  pour  s’être  échap- 
pés déjà  de  la  mémoire  de  ceux 
qui  les  ont  vus,  et  les  registres 
qui  constatent  i'aposlasie  du 
sacerdoce  arrachée  à une  multi- 
tude de  ces  enfants  infortunés  de 
I l constitution  civ  itedu  ckrgé, 
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par  la  crainic  des  rcxatioiis,  des 
cachüls  et  delà  mort,  crient  assez 
haut  contre  eux.  Pourquoi  donc 
tomber  à tout  propos  sur  le  cler> 
gé  insermenté  , quand  on  sait  A 
ne  pas  en  douter,  qu’on  ne  le  peut 
sans  s’exposer  à des  contre-coups 
assommants,  ù des  répliques  acca- 
blantes ? Que  ceci  soit  dit  en  pas- 
sant , et  pour  ne  plus  y revenir. 

Le  premier  synode  national 
avoit  levé  hâtivement  sa  session 
sur  des  bruits  très- alarmants  , 
comme  le  témoigne  l’évêque  de 
la  Seinc:i\  n’avoit  pu  en  consé- 
quence, terminer  des  objets  d’une 
haute  importance , sur  lesquels 
on  eût  désiré  qu’il  statufit.  Le 
nouveau  synode  devoit  y sup- 
pléer, et  porter  ses  regards  en 
particulier  sur  « ie  rétaùiisse- 
» ment  de  (a  ■pénitence  cano- 
» nique  ( si  vivement  désiré 
» dans  le  dernier  siècle  par  les 
» jansénistes  , et  tenté  déjà  dans 
» l’église  de  Sens  ) , la  pratique 
» des  conseils  évangéliques , l’é- 
» ducation  des  enfants,  celle  des 
» clercs  , l’établissementMes  sé- 
» minaircs,  les  études  ecclésiasti- 

> ques  ù ranimer,  les  moyens  de 

> pourvoir  aux  frais  du  culte  et 
» à la  subsistance  des  pasteurs, 

• l’amour  de  la  république 
» expirante  A fortifier , l’exa- 
» nieii  des  fêtes  religieuses  à éta- 

• blir  ou  ù supprimer,  l’unifor- 
» mité  de  livres  symboliques  , 
» ascétiques  et  liturgiques  , l’u- 

• niformité  de  statuts  synodaux , 
» V organisation  diocésaine  à 
» compléter,  Tusage  et  ^l’al)us 
» des  dispenses  et  des  réserves , 
» le  maintien  de  nos  libertés , 

> qui  ont  été  le  boulevard  de 
» l’église  gallicane  contre  h;s 
« usurpations  ultrainoutaiiics , 
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a les  relations  avec  le  saint 
B siège  et  les  autres  églises  du 
a monde  chrétien,  le  rappel  des 
a sectes  au  centre  de  l’unité  , ^ 
B et  tant  d’autres  questions  im- 
B portantes  et  délicates  qu’il  fau- 
i>  dra  aborder  avec  courage , 

» discuter  avec  profondeur , et 
a décider  avec  cette  sagesse  pro- 
B pre  à maintenir  les  principes 
B inébranlables  de  la  religion  ca- 
a tholique , en  frondant  les  cr- 
a reurs  et  les  abus  qu’on  a 
D voulu  lui  associer,  b Ce  n’est 
pas  tout  J le  nouveau  concile  na- 
tional devoit  mettre  en  problê-s. 
me , si  le  concile  de  Trente  est 
reçu  ou  non  en  France;  et  l’on 
indiqiioit  pour  fournir  les  rensei- 
gements  ultérieurs  à cet  égard  , 
les  savants  Mignot  et  Jgier, 
dont  le  premier  avoit  appelé  de 
la  bulle  Unigenitus  au  futur 
concile  oecuménique , et  le  se- 
cond décidoit  tranebémeut  que 
le  concile  de  Trente  n’étoit  ad- 
mis en  France,  ni  quant  à la  dis- 
cipline, cequiest  assez  générale- 
ment vrai,  excepté  un  grand  nom- 
bre de  points  particuliers  qn’on 
y a toujours  suivis  ; niquant  à la 
doctrine , ce  qui  est  entièrement 
faux.  Les  réunis  vouloient  qu’on 
discutfit  encore  dans  le  synode 
de  1801  , les  erreurs  qui  s’é- 
toient  élevées  depuis  le  concile 
dont  nous  venons  de  parler.  En- 
treprise contraire  aux  droits  de 
l’Egl  ise,  qui  a prononcé  déjà  sur 
plusieurs  de  ces  erreurs,  a ÿuoi  ! 

» s’écrie  l’évêque  constitution-  , 

B nel  de  la  Seine,  qui  s’opposoit 
» ù la  tenue  du  synode;  l’un  ose 
B proposer  aux  pères  qui  com- 
» poseroieiit  ce  concile  , de  déli- 
» bérer  sur  l’acceptation  ducon- 
» cile  de  ’i'reute,  de  prononcer 
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» sur  toutes  les  erreurs  qui  se 
» sont  élevées  depuis  ce  même 
» concile,  (^ttielle  iitiprudence  ! 

» Que  prélerideut  doue  ces  fai- 
» seurs  de  projets  ? Veulent- 
» ils  iiugineiiler  les  troubles  et 
» les  dissensions  ? Veulent-ils  rè- 
» veiller  des  querelles  que  le  gou- 
» vcrncmenl  ( il  falloit  dire  que 
* rKglise  appuiée  du  gouverne- 
» ment  ) s’est  efforcé  d’assou- 
» pir;ralliimer  un  feu  mal  éteint 
» et  capable  de  tout  embraser  ? 

» Vculeut-ils  accroître  sans  ine- 
» sure  le.s  maux  de  l’église  gal- 
» licane  déjà  trop  affligée  , et  la 
» précipiter  dans  une  ruine  en- 
» lière  qui  deviendroit  presque 
» inévitable  ? » Le  synode  de- 
voit  s’occuper  encore  de  la  paci- 
fication ; «aviser  aux  moyens 
» d’accélérer  la  tenue  d’un  con- 
» cile  œcuménique  ; examiner 
» dans  quelle  partie  de  la  litur- 
» gie  il  convient  d’introduire  l’u- 
» sage  de  la  langue  vulgaire  ; 

> indiquer  la  meilleure  manière 
» d’étudier  l'Ecriture  sainte , et 
» les  exercices  les  plus  conve- 
» naliles  pour  en  répandre  le 
» go(U  et  la  connoissance  parmi 
» les  fidèles  ; enfin  , régler,  d’a- 
» près  nos  libertés , quels  sont 
» les  rapports  de  discipline 
» qu’ilconvient d’cntrelcniravec 
» le  saint-siège.  » Celte  dernière 
question  paroissoit  assez  inutile. 

Telle  étoit  en  raccourci , la 
viiste  matière  sur  laquelle  le  cler- 
gé constitutionnel  assemblé  eu 
concile  national,  devoit  porter 
des  canons  et  des  décrets  admi- 
rables. Les  réunis  en  avoient 
conçu  une  haute  idée,  et  pour 
préparer  leslravaiixqu’cxigeoient 
tant  de  chosesà  discuter,  ils. avoient 
invoqué  les  lumières  et  les  ta- 
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lents  des  savants  de  toutes  le* 
classes.  «On  ne  verra  pas,di- 
» soient  ils,  l’Europe  rétrograder 

» vers  les  fausses  cfécrélales 

» L’antiqnediscipline  commence 
» à se  relever  sur  les  débris  de 
» ce  code  apocryphe  ; et  l’épo- 

* que  n’est  pas  éloignée  oé  la 
» constitution  civile  du  cter~ 

• gé,  qui  fut  le  sujet  de  tant  d» 

» clameurs  , de  calomnies  et 

* de  révoltes,  paroîtra , maigri 
» quelques  imperfections,  un 
» des  efforts  les  plus  généreuse 

• pour  restaurer  les  formes  an- 
» tiques  du  gouvernement  ec- 
» clésiastique.  b 

.Au  reste,  les  réunis  pensent 
qu’il  « seroit  superflu,  injurieux 
» même  de  recommander  qu’on 
» choisisse  des  députés  qui  réu- 
B nissent  la  piété  , les  vertus  et 
» le  patriotisme  : le  clergé  de 
B France,  ajoutent-ils,  ne  recon» 

B noît  plus  que  des  pasteurs  do 
t cette  trempe,  depuis  qu’il  a 
» été  purifié  par  la  défection  des 
B deux  classes  de  prêtres  (régu- 
B liers  et  séculiers  ) ordonnés 
B dans  l’ancien  régime  ; les 
» uns  entachés  à’incivisme  , 

» les  antres  d’apostasie.  » Ces 
prélats  ont  sans  doute  raison  de 
ne  pas  accuser  d'incivisme  les 
prêtres  de  leur  création  ; mais 
pourquoi  les  séparer  de  la  cras.s* 
honteuse  des  ecclésiastiques  de 
V ancien  régime,  quand  on  parle 
d’apostasie  ? Pardonnons-leur  ce- 
pendant cette  bévue,  effet  tout  na- 
turel de  la  prédilection  qu’ils  con- 
servent pour  les  prêtres  auxquels 
ils  ont  imposé  les  mains.  Du 
moins  ils  ne  devroient  pas  se 
fêcher  si  rudement  contre  le* 
apostats  et  les  entachés  d’inci- 
vwne  tirés delaiicien  i égiinef 
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car  il  y a grande  apparence  qne 
sans  eux,  ni  les  réunis  ni  leurs 
lrii-r<ii;6renr/f collègues,  n’eus- 
sent pas  été  faits  évêques  des  ri- 
vières, des  montagnes  et  des  ro- 
chers dont  ils  portent  les  titres  , 
et  que  malgré  le  généreux  effort 
pour  restaurer  les  formes  an- 
tiques, qui  a produit  la  constitu- 
tion civile  du  clergé , on  n’efU 
.pas  vu,  en  France,  de  •pasteurs 
de  cette  trempe. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l’ins- 
truftion  envoyée  par  les  réunis 
aux  conciles  métropolitains  , od 
nous  avons  puisé  déjà  quelque 
chose  de  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Il  nous  suffira  d’observer 
que  ces  assemblées  dévoient  sc  te- 
nir dans  le  courant  de  l’été  de 
l’année  «8oo,  et  préparer  les 
voies  ainsi  que  les  travaux  du 
synode  qui  devoit  avoir  lieu,  en 
1801,  à Paris.  Mais  nous  ne 

iiouvons  passer  de  même  sous  si- 
ence  la  circulaire  adressée  par 
les  réunis  aux  évêques  des  égli- 
ses étrangèi-es. 

Ils  leur  apprennent  que  l’épis- 
copat est  un;  que  toutes  les  égli- 
ses doivent  s'intéresser  inutucl- 
' lement  à ce  qui  les  concerne  ; 
que  c’est  sur-tout  dans  les  temps 
de  désastres  que  doit  se  manifes- 
ter cette  tendresse  mutuelle  ; que 
depuis  dix  ans  l'église  gallicane  a 
vu  peser  sur  elle  tous  les  mauxque 
pouvoient  accuimder  la  persécu- 
tion la  plus  féroce , et  la  divi- 
sion la  plus  déplorable  ; que  le 
droit  et  le  devoir  donnent  à cha- 
que pasteur  Cinitiative  pour 
accourir  au  soulagement  de  no- 
tre église  ; qu’une  occasion  se 
présente  pour  donner  à l’église 
.gallicane  des  preuves  effectives 
«le  charité.,  la  concile  national 
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indiqué  pour  la  première  année 
du  dix-neuvième  siècle,  oé  l’on 
doit  censurer  de  nouveau  tou- 
tes les  erreurs  contre  le  dogme 
et  ta  morale  qui,  depuis  le 
concile  de  Trente,  ont  tenté  de 
flétrir  la  virginité  de  la  foi , 
etc.  Les  réunis  vantent  le  cou- 
rage que  leur  clergé  a déployé 
dans  la  persécution,  Ils  se  plai- 
gnent que  leur  foiet  leurs  mœurs 
ont  été  calomniées  auprès  des  égli- 
ses étrangères  ; qu’on  y proscri- 
voit  leurs  apologies;  qu’on  y 
crioit  à l’hérésie,  sans  pouvoir 
articuler  un  seul  dogme  auquel 
ils  eussent  donné  atteinte  ; au 
schisme,  quoiqu’ils  ne  cessassent 
de  proclamer  leur  attachement 
inviolable  au  premier  des  ponti- 
fes ; à rexcommunication,  quoi- 
qu’il n'y  en  eût  aucune  , et  que 
si  elle  eût  existé , il  eût  fallu  pour 
pour  être  valide,  quelle  fût  pro- 
noncée par  l’autorité  compétente, 
que  les  inculpés  eussent  été  en- 
tendus, etc.  Car  ils  ne  reconnois- 
sentpas  les  excommunications  à 
Jure.  « Nos  adversaires,  disent- 
» ils  encore,  livrés  entr’eux  à 
» Vanarcétie , et  dont  quelques- 
» uns  justifient , par  leur  acte  de 
» soumission  aux  lois  ce  que 
B nous  avons  fût  neuf  ans  plu- 
» tôt,  ( les  réunis  se  permet- 
tent ici  une  contre-vérité  mani- 
feste. Les  prêtres  dont  ils  par- 
lent avnient  promû  fidélité  à la 
constitution  qui  établissoit  le 
consulat  à la  tête  de  la  répu- 
blique , et  dans  laquelle  il  n’é- 
toit  pas  question  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  L’acte 
que  ces  prêtres  avoient  sigué  , 
ne  faisait  aucune  mention  des 
dois,  et  il  y avoit  une  déclara- 
tion insérée  dans  le  journal  ofU- 
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ciel,  par  laquelle  le  goiiverne- 
«rienl  assuruit  que  la  promesse 
(te  fidélité  dont  il  s’agil,  n’étoit 
autre  chose  qu’un  acte  pure- 
vient  civil,  et  qu’il  n’enten- 
doit  gêner  en  rien  les  opinions 
religieuses  ni  les  consciences.  ) 
» nos  adversaires  crient  à l’intru- 
• sion,  et  prétendent  que  le  fil 
» de  la  succession  épiscopale  est 
j>  rompu...  Aux  preuves  irréfra- 
» gables  de  la  légitimité  de  nos 
» titres,  de  la  pureté  de  notre 
D foi;  à nos  invitations  mulli- 
a pliées  pour  conférer  sur  les 
P points  contestés',...  on  a ré- 
p pondu  par  des  injures  et  des 
R impostures. ■-.  Révérendissi- 
» mes  évêques  , la  solidarité  de 
R l’épiscopàt  vous  impose  le  de- 
R voir  d’intervenir  d’une  maniè- 
a re  positive  dans  nos  débats.... 
R Un  jugement  prononcé  sans 
n nous  entendre,  eût  été  crimi- 
» net,  d’une  part  ; et  de  l’autre  , 
P frappé  de  nullité  : Rome 
R païenne  même  eût  censuré 
R une  telle  précipitation...  Nous 
R ne  vous  ferons  pas  l’injure  de 
R penser  qu’il  y ait  moins  à at- 
R tendre  de  prélats  i hrétiens  que 
R d’un  gouvernement  païen. 
R Ainsi  la  prudence  aura  sus- 
R pendu  votre  jugement.  * Les 
décrets  qui  établissoient  la  secte 
constitutionnelle , étoient  assez 
connus.  Les  erreurs  et  les  prin- 
cipes schismatiques  sur  lesquels 
ces  décrets  étoient  fondés,  avoient 
été  déjà  conduiunés  par  l’Ëglise. 
Les  reunis  et  leurs  collègues  éle- 
vés à l’épiscopat  eu  conséquence 
des  mêmes  décrets,  en  avoient 
juré  le  maintien  ; leur  cause  étuit 
donc  sullisamment  entendue. 
Llle  n’étüil  pas  moins  connue  la 
«ause  des  évêques  créés  posté- 
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rieurement  à l’abolition  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Ils  avoient  été  promus  ensuite 
de  règlements  arbitraires  et  op- 
posés à la  discipline  reçue  ; ins- 
titués contre  les  règles  établies 
partout,  etc.  etc.  ; sans  compter 
que  plusieurs  envahissoient  des 
diocèses  dont  les  légitimes  titu- 
laires vivoient  encore.  Ainsi  les 
prélats  étrangers  ne  manquèrent 
pas  à la  prudence  , quand  ils 
prononcèrent  avec  le  pape,  d’un« 
manière  expresse  ou  tacite , le 
même  jugement  que  lui.  o Nous 
B écrivons  au  chef  de  l’Eglise  , 
> ajoutent  les  réunis , pour  lui 
B annoncer  le  concile  national 
B qui  doit  s’ouvrir  le  jour  de  la 
» suint  Pierre  de  la  présente  an- 
» née  ; et  pour  le  prier  de  nous 
» envoyer  des  délégués  qui  s’as- 
» sureront  par  eux -mêmes  de 
» la  pureté  de  notre  foi,  de  la 
» canonidté  de  nos  fonctions , 
B de  notre  amour  pour  la  paix. 

B Vous  aussi,  RR.  EE.  , nous 
» vous  en  conjurons,  venei-y 
B comme  témoins  et  comme  ju- 
» ges:  nosécrits,  nos  sentiments, 
B notre  conduite,  sont  les  élé- 
» inents  sur  la  connoissance  des- 
» quels  doit  s’asseoir  une  déci- 
B sion  sage  et  motivée,  r Ils  in- 
sistent sur  cette  invitation  au 
concile,  afin  qn’on  y envoie  des 
députés,  qui  agissenten  leur  pro- 
pre nom  , et  comme  dépositaires 
du  vœu  collectif  des  autres  dio- 
cèses. Mais  il  faut  que  ces  dépu- 
tés se  chargent  eux-mêmes  de  la 
dépense  , parce  que  le  clergé 
français  se  trouve  dans  l’impos- 
sibilité absolue  d’y  concourir.  Ils 
se  réjouissent  déjà  dans  l’espé- 
rance de  voir  au  milieu  d’eux  , 
dans  leur  concile,  des  prélats  dé- 
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pnlés  par  les  églises  étrangères. 
Ils  disent  qu’une  seule  décision 
a été  portée  sur  les  alTaires ecclé- 
siastiques de  Fran(;e,  la  décision 
des  facultés  de  théologie  et  de 
I droit -canon  de  l’université  de 
Fritourg  - en  - Brisgaw,  quia 
prononcé  en  leur  faveur.  Ils  ré- 
clament de  même  l’avis  de  tonte 
les  universités  catholiques,  le  ju- 
gement des  églises  dispersées.  Ils 
avouent  que  les  prélats  des  pays 
situés  hors  de  France  connois- 
sent  l'état  de  la  question  sur  la- 
quelle iis  appellent  leur  examen  ; 
ensuite  ils  récusent  les  évêques 
françois  leurs  antagonistes , et  ie 
premier  des  pontifes  lui-mé- 
me,  J comme  parties  intéressées 
arec  eux,  dans  cette  affaire  ma- 
jeure. Enfin  les  réunis  assurent 
les  évêques  de  la  catholicité,  que 
la  circulaire  qu’ils  leur  adressent, 
est  enregistrée  dans  les  archi- 
ves de  Chistoire. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à une  autre  circulaire  adressée 
aux  métropolitains,  dans  laquelle 
les  réunis,  toujours  extasiés  sur 
le  coDcdliabule  de  1797,  envoient 
à l’admiration  des  siècles  reculés 
•on  plan  de  pacification  , qu’ils 
élèvent  à côté  des  travaux  célé- 
brés qu’entreprit  l’église  d’A- 
frique pour  apaiser  les  trou- 
bles qui  la  désoloient  du  temps 
des  duiiatistes.  Mais  ce  qu’ils  trou- 
vent de  plus  étonnant  dans  les 
opérations  dq_  ce  grand  synode, 
c’est  son  merveilleux  décret  sur 
le  mariage  , où  il  sut  rendre  si 
pleinement  à la  puissance  tempo- 
relle la  r/^positiou  entière  </e  ce 
qui  ht  concernait,  tout  en  con- 
servant inviolailement  à l’E- 
glise les  droits  qui  lui  appar- 
tieiment  dam  l’ad/ninistra- 


PAR  5ü5 

tion  des  sacrements.  Etonne- 
ment que  ne  partageront  pas  sans 
doute  ceux  qui  savent  que  Lu- 
ther , de  Dominis  et  une  foule 
d’autres  ennemis  de  l’Eglise 
avoient  préludé  nu  concile , et 
enseigné  avant  lui  les  mêmes 
erreurs  , ou  de  plus  grièves  en- 
core. On  voit  aussi  dunscette  let- 
tre, que  les  réunis  prévoient  avec 
complaisance , sur  quelques  don- 
nées qu’ils  ont  reçues , que  le  sy- 
node décidera  sur  lu  réception  du 
concile  de  Trente,  et  qu’il  pro- 
noncera sur  toutes  les  erreurs  qui 
se  sont  élevées  depuis  ce  concile. 
Deux  points  qu’ils  ont  grande- 
ment à cœur;  ilseroit  aisé  de  dire 
pourquoi. 

Nous  avons  insinué  que  Royer 
s’opposuit  à la  tenue  du  concile 
de  1801.  En  effet,  les  réunis  lui 
reprochoient,  peut-être  un  peu 
par  jalousie,  ainsi  qu’il  s’en  plaint 
lui-même, d’avoir  été  transféré  on 
ne  savoit  trop  comment , du  siège 
de  l’Ain  sur  celui  de  la  Seine  ; de 
n’avoir  pas  pourvu  ceux  de  Loi- 
ret, d’Eure-et-Loireetde  l’Yonne 
où  cependant  sa  juridiction  de 
métropolitain  n’étoit  pas  recon- 
nue; de  s’être  laissé  abandonner 
par  plusieurs  églises  de  Paris  , 
dans  l’une  desquelles  ils’éteit  fait 
de  ihonteuseset  flétrissantes  ré- 
tractations ; de  ne  plus  recon- 
noitre  de  réunis  depuis  qu’ilétoit 
monté  sur  son  nouveau  siège  ; 
enfin  de  n’avoir  pas  tenu  son  sy- 
node diocésain  , ni  le  concile  de 
sa  province  demandés  dans  la  let- 
tre d’iudiction  du  concile  national 
pour  i8oi.  Autant  de  griefs 
criants  sur  lesquels  on  le  mena- 
çoit  de  poursuivre  , disoit-il , sa 
déposition  dans  cette  dernière  as- 
semblée. Mais  indépendamment 
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àn  res  moliPs  personnels , niix- 
qiiels  re  préliit  ne  se  montroit  pas 
insensible  , il  en  allégiioit  d’au- 
tres assez  raisonnables.  Nous 
avons  marqué  ce  qu’il  pensoit  é 
l’égard  des  discussions  proposées 
sur  le  fait  de  la  réception  du  con- 
cile de  Trente  et  touchant  les  er- 
reurs postérieures  à ce  concile  ; 
il  prétendoit  encore  que  l’église 
de  France  était  trop  agitée  pour 
pouvoir  se  pacifier  elle-même  ; 
que  le  gouvernement,  qui  annon- 
çoit  des  vues  de  conciliation,  ne 
verroit  pas  d’un  œil  indifférent  uQ 
assemblée  de  cette  nature  ; et  que 
le  synode  de  1797  tiyant  appelé 
lu  médiation  du  pape,  il  fuiloit 
lui  laisser  et  au  premier  consul , 
l’initiative  danscette  affaire,  puis- 
qu’il paroissoit  certain  qu’ils 
étoient  entrés  en  négociation  en- 
semble pour  ce  sujet.  Royer  dé- 
duisit assez  bien  ses  raisons  dans 
deux  lettres  qu’il  adressa,  la  pre- 
mière tous  ses  collègues,  la  se- 
conde aux  métroptditains.  Il  dit 
dans  celle-ci,  ces  choses  remar- 
quables ; « Ne  croyez  pas,  révé- 
V rends  collègues,  que  nous 
» poussions  les  choses  trop  loin  ; 
» nous  connoissons  l’intention 
» des  réunis  ; ils  ont  trahi  eux- 
» mêmes  leur  secret.  Ces  Mes- 
» sieurs  s’imaginent  que  le  gou- 
» vernement  n’a  pas  le  droit  de 
► »>  cli.'inger  ce  ([u’a  fait  l’assem- 
j>  Idée  constituante  en  décrétant 
» la  constUviion civile-  du  cle-r- 
» gé-  : iis  prétendent  qu’il  faii- 
» droit  pour  cela,  une  assemblée 
» générale  de  la  nation  ; et  c’est 
» en  conséquence  de  cette  pré- 
» tention  qu’ils  veulent,  à quel- 
n (|uc  prix  que  ce  soit , convo- 
X quer  , et  tenir  un  concile  na- 
» lioual , aün  d’opposer  au  gou- 


PAR 

» rernement  une  autorité  rivale, 
i>  une  puissance  capable  de  eon- 
» trebalancer  la  sienne,  et  de  pa- 
» ralyser  tous  ses  efforts  par  une 
» résistance  furie  et  bien  combi- 
B née.  » 

Les  réunis  répondirent  aveu 
vivacité  à l’évêque  de  la  Seine, 
qui  enfin  céda  lui-même,  été  leur 
invitation  tout  s’ébranla  dans  l’é- 
glise constitutionnelle  : les  archi- 
prêtres , où  il  y en  avoit,  tinrent 
leurs  conférences , les  évêques, 
leurs  synodes,  les  métropolitains, 
leurs  conciles  provinciaux  ; et  le 
conciliabule  indiqué  pour  1801  , 
s’assembla. 

Il  s’ouvrit  solennellement  le  . 
ag  juin,  dans  l’église  métropoli- 
taine de  Paris.  Il  y avoit  eu  déjà 
quelques  séances  préliminaires 
dés  le  25  juin.  On  avoit  décidé 
dans  celle  du  28,  après  une  lon- 
gue discussion , que  le  concile 
émettroit  la  profession  de  foi  de 
Pie  IV  , dans  ie  sens  qu’elle  a 
toujours  été  entendue  par  fé~ 
glise  gallicane.  Comme  si  celte 
église  particulière  et  si  orthodoxe, 
avoit  entendu  la  professioh  de  fui 
dont  il  s’agit,  dans  un  autre  sens 
que  l’Eglise  universelle  l’a  cons- 
tamment elle -même  entendue. 
Mais  il  étoit  permis  sans  doute 
aux  constitutionnels  d’inventer 
des  restrictions  et  de  nouvelles 
rubriques,  quand  il  s’agissoit  d’é- 
noncer une  profession  de  foi. 

On  vit  siéger  dans  le  concile, 
neuf  métropolitains , trente-trois 
évêques  des  départements  , huit 
ecclésiastiques  fondés  de  pou- 
voirs , cinquante -trois  prêtres 
que  la  détresse  avoit  admis  , et 
deux  italiens  envoyés  par  quel- 
ques brouillons  du  Piémont  et 
du  pays  de  Gênes;  en  tout  cent 
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six  pères.  Claude  Lecflz,  évêque 
de  Lille-el-Viliiine  et  métropoli- 
tain du  Nord-Ouest,  y présida, 
assisté  de  Dominique.  Lacomùe, 
évêque  de  la  Gironde  et  mélro- 
poliiain  du  Sud-Ouest , et  Henri 
Grêyoire , évêque  de  Lidr-et- 
Cher.  Claude  Déberiier , évê- 
que de  l’Aveiron  , en  fut  tiomuié 
promoteur,  et  nn  IuiassociaPaM<- 
FélixJoseph  Baillet,  curé  , dit- 
on  , de  Saiiil-Etienne-du-Mont 
à Paris,  et  François  de  Torcy, 
qu'on  qualifie  de  Supérieur  du 
séminaire  de  Reims.  Il  y eut  cinq 
congrégations  qui  avoient  pour 
objets  respectifs,  la  paix  et  les  li- 
bertés de  l’église  gallicane;  la  foi, 
les  mœurs  et  reiiseiguement  ec- 
clésiastique ; la  discipline  inté- 
rieure, c’est-à-dire,  comme  on 
l’explique,  les  sacrement.s  et  la 
liturgie  ; V organisation  de  l’é- 
gli.‘e  gallicane,  dont  les  organes 
apparemment  étoient  fort  viciés; 
enfin  le  code  ect  lésiastique. 

Henri  Grégoire  prêcha  le  dis- 
cours d’ouveture.  Après  avoir 
lu  celte  pièce,  qui  n’est  pas  frap- 
pée au  coin  de  l’éloquence  ni  à 
celui  du  bon  goût,  on  se  deman- 
de quels  en  sont  la  nature,  le  plan 
et  le  but?  el  l’on  se  voit  forcé 
de  la  réléguer  parmi  les  rapsodies 
pluspliilosophiquesque  chrétien- 
nes , dignes  d’une  imagination 
exaltée  bien  plutôtque  de  la  buii- 
the  d’un  évêque.  On  y remarque 
surtout  l’opposition  de  l’.inleur  à 
l’autorité  des  papes,  son  penchant 
pour  le  jansénisme,  sou  dévoue- 
naent  à la  souverainetédu peuple, 
en  faveur  de  laquelle  il  invoque 
vin  texte  du  XV*  concile  de  To- 
lède, oû  il  est  autant  question  de 
cette  souveraineté  prétendue , 
qu’il  y est  questiou  de  l’Âlcoraa. 


PAh.  3o3 

11  parle  « avec  attendrissement  de 
» la  caducité  des  trônes  et  dit 
» courage  des  fondateurs  de 
» la  liberté.  » 11  dit  que  la  reli- 
gion a apporté  du  ciel  l'égali~  ' 
te  y que  « les  emuereurs  païens 
» s’acharnèrent  d iiutanl  plus  à 
» la  persécuter  , que  .ses  princi- 
» pesdefi/yer<é|»onvoient ébran- 
» 1er  le  colosse  de  leur  puissan- 
» ce  : ....  observatioti  trop  peu 
» développée  parles  historiens.  » 
Revenant  encore  à la  charge  con- 
tre les  papes,  il  cite  avec  éloge 
les  auteurs  récents  qui  ont  par- 
tagé ses  sentiments  à cet  égard  ; 
entr’autres  Eustaclie  Degola  , ce 
prêtre  de  Gênes , qui  vint  au 
concile  de  la  part  de  huit  ecclé- 
siastiques et  deux  avocats  i,  et  qui 
y fut  reçu  avec-admiration,  com- 
me député  des  églises  d’Italie  i 
Solari,  évêque  de  Noli,lrès-afrec- 
tiounéù  l’église  constitutiounelle, 
et  qui  avoit  eu  déjà  le  courage  de 
dénoncer  au  gouvernement  de 
Ligurie,  la  bulle  Auctorerii  fi- 
deif  « bulle,  ajoute  l’orateur  du 
» concile  , repoussée  à Naples  , 

» à Venise,  à Milan,  à Florence, 

* en  Autriche.  » Pourquoi  n’a- 
joute-t-il pasen  France;  pui.squa 
lui,  Grégoire,  et  encore  quelques 
restes  du  parti  jansciden  n’en 
veulent  pas?  Heureusement  que 
le  cardinal  Gerdil  a démon- 
tré le  contraire  de  l’assertion  dé 
notre  prédicateur  synodal , crt 
prouvant  (ju’un  grand  nombre  dé 
prélats  avoient  adhéré  positive- 
ment à cette  bulle,  par  des  lettres 
et  que  les  autres  y avoient  dontvé 
tacitement  leur  consentement, 
en  ne  réclamant  pas.  Mais  l’évê- 
que de  Loir-et-Cher  se  moqua 
de  ce  conseulemetil  tacite;  il  na 
rcconnoît  même  que  le  cuucilo 
ao 
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eeciiméniqne  nomme  tribunal 
suprême  de  l’Eglise.  Enfin  , il 
Tient  caresser  à sa  manière  les 
dissidents , ({\i\ , suivant  ce  qn’il 
en  assure,  ont  célébré  le  suint 
Sacrifice  sur  les  cadavres  des  pa- 
triotes , jeté  la  discorde  dans  les 
familles,  divisé  les  époux  , les 
frères,  les  enfant»,  les  amis,  etc.  ; 
ctquiuuroient  dû  penser,  d’après 
un  père  illustre,  v qu’il  falloit 
» tout  supporter,  plutôt  que  de 
» rompre  la  concorde  dans  l’é- 
» glise  de  Dieu,  etc.  » Telle  est 
en  abrégé  l’analyse  de  ce  dis- 
cours , que  l’on  peut  regarder 
comme  une  préface  digne  du  con- 
cile auquel  on  le  fit  servir  de  pré- 
lude. 

Malgré  le  décret  par  lequel  les 
pères  se  déclarèrent  constitués 
en  concile  national , après  avoir 
véri  fié  leurs  titres  et  leurs  pou~ 
voirs  respectifs,  les  éléments 
qui  dévoient  former  cette  assem- 
blée n’étoient  pas  encore  recon- 
nus le  29  juin  ; ce  ne  fut  que  le 
Icndemaio  qu’on  procéda  à la  vé- 
rification des  pouvoirs  de  chaque 
député. 

Dtsbois,  évêque  de  la  Somme 
qui  prévoyoit  que  cette  opération 
entraîneroit  des  dillicultés  , eût 
désiré  qu’on  la  renvoySt  après 
qu’on  se  fût  occupé  « de  la  paci- 
» fication  tant  avec  le  chef  de  l’E- 
» glise  qu’avec  les  dissidents.  » 

M ais  la  discussion  s’engagea  et 
devint  des  plus  vives. 

La  lettre  d’indiction  n’avoitpas 
servi  partout  de  règle.  Elle  fixoit 
à trois  le  nombre  des  députés  du 
second  ordre  que  chaque  métro- 
pole devoit  envoyer  au  concile. 
Cinq  s’y  étoient  conformés;  les 
autres  avoient  nommé  jusqu’à di.\ 
prêtres,  sous  prétexte  qu’ils  re- 


PAR 

présentoient  les  églises  diocésai- 
nes de  l’arrondissement  métro- 
politain. Il  se  présentoit  encore 
d’autres  ecclésiastiques  autorisés 
seulement,  ou  par  des  conféren- 
ces, ou  par  des  pasteurs  isolés  et 
inconnus,  ou  enfin  par  des  mem- 
bres du  concile  sans  aucun  ca- 
ractère à cet  effet. 

Effrayés  d’une  si  étrange  irré- 
gularité ; craignant  la  prépondé- 
rance que  pou  voit  exercer  cette 
multitude  de  prêtres  dans  les  dé- 
libérations ; instruits  des  repro- 
ches faits  assez  légitimement  au 
concile  de  «797  ; espérant  aussi 
que  le  gouvernement  s’entendroit 
avec  eux  dans  la  grande  affaire 
de  la  pacification  ; enfin,  jaloux 
de  reconquérir  à l’épiscopat  des 
droits  que  la  constitution  civile 
du  clergé  lui  avoite  nlevés,  et  de 
venger  l’église  constitutionnelle 
de  l’accusation  de  presbytéria- 
nisme en  matière  de  gouverne- 
ment, accusation  dont  elle  avoit 
peine  à se  défendre  d’après  ses 
lois  constitutives,  plusieurs  évê- 
ques, et  peut-être  tous  eussent 
bien  désiré  d’environner  leur 
nouveau  synode  de  considération, 
lui  donner  un  air  imposant,  et  le 
rapprocher  le  plus  qu’il  seroit 
possible,  des  formes  usitées  dans 
la  composition  des  conciles.  Ils 
s’apercevoient  d’ailleurs , qu’ad- 
mettre indistinctement  tous  ces 
prêtres  , c’étoit  détruire  l’égalité 
des  églises  , violer  leurs  droits 
respectifs,  favoriser  l’insubordi- 
nation, et  plier  sous  une  cabale, 
qui  avoit  osé  fouler  aux  pieds  la 
lettre  d’indiction,  approuvée  de 
fait  par  tons  les  évêques.  En  con- 
séquence de  ces  motifs , plusieurs 
prélats  prirent  la  résolution  de 
soutenir  avec  vigueur  les  droits 
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de  l’épiscopni  contre  les  préten- 
tions exagérées  des  ecclésiasti- 
ques du  second  ordre. 

Ceux-ci,  accoutumés  à voter 
avec  le»  évêques  datis  les  conseils 
diocésains,  et  à voiries  simples 
prêtres  y exercer  une  prépondé- 
rance établie  par  la  constitution 
civile  du  clergé,  vouloicnt  for- 
cer l’entrée  du  concile,  et  y avoir 
voix  délibérative  en  tout.  Peu 
constants  dans  le  choix  des 
moyens  pour  appuyer  leurs  pré- 
tentions, ils  se  présentèrent  suc- 
cessivement comme  représen- 
tants des  diocèses,  comme  dépu- 
tés d’un  ordre  qui  fait  partie  de 
la  hiérarchieecclésiastique, com- 
me successeurs  des  soixante  - 
douse  disciples  , comme  simples 
prêtres,  etc.  ; alléguant  l’antiqui- 
té , les  conciles  dr  Jérusalem  , 
de  Constance  et  de  Bêle , les 
exemples  des  abbés,  des  géné- 
raux d’ordre,  des  universités  , 
de»  chapitres , l’autorité  de  quel- 
ques auteurs  sur-tout  parmi  les 
modernes  : car  aussitôt  qu’ils  se 
voyoient  débusqués  d’un  poste 
dont  ils  s’étoient  saisis  sans  trop 
savoir  s’ils  pourvoient  s’y  main- 
tenir, ils  se  hûtoientdese  retran- 
cher, avec  la  même  inconsidé- 
ralion , dans  un  autre.  Mais  ils 
étoient  forts  en  nombre  ; et  ils 
avoient  encore  d’autres  armes 
avec  le.squelles  ils  pouvaient  je- 
ter efficacement  l’effroi  dans  le 
cœur  des  évêques. 

Cependant  il  fallait  mettre  de 
l’ordre  dans  une  discussion  si  itn- 
portante.  Pour  y parvenir , « le 
» concile  décrète  que  la  vérifica- 
» tion  des  pouvoirs  commencera 
» par  ceux  des  représentants  des 
» évêques,  ensuite  de»  députés 
» des  métropolitains,  et  qu’elle 
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» sera  tehninée  parcelle  des  égli- 

» ses  veuves.  » 

La  vérification  des  titres  des 
députés  de  la  première  classe  ex- 
cita seulement  de  légers  débats  , 
le  principe  étant  généralement 
reconnu.  Mais  quand  on  eu  fut 
aux  envoyés  de»  métropoles  , la 
discussion  deviuttrès-viveet  très- 
longue  : elle  occupe  264  jnige» 
daus  le  I"  volume  des  actes  du 
concile.  Nous  n’en  dirons  que  fort 
peu  de  choses. 

Le  rapporteur  se  montra  fa- 
vorable aux  prêtres,  vu  la  diffi- 
culté de  faire  les  élections  dans 
beaucoup  d’endroits.  Quelques 
évêques  se  r.ingèrent  de  son  avis 
par  .amour  de  la  concorde.  Celui 
delà  Somme,  un  des rJwnâ, posa 
brièvement  des  principes  exclu- 
sifs. Mais  l’évêque  du  Jura  , s’at- 
tacha, dan»  un  discours  qui  fut 
long,  et  souvent  assci  vif,  à dé- 
truire les  moyens  employés  par 
les  ecclésiastiques  du  second  or- 
dre pour  faire  valoir  ce  qu’il»  ap- 
peloient  leurs  droits. 

Il  leur  apprend  que  le  repré- 
sentant d’une  église  particulière, 
c’est  l’évêque , et  qu’il  ne  peut 
pas  plus  y avoir  deux  représen- 
tants d’une  même,  église  dans  un 
concile,  que  deux  évêques  sur  un 
même  siège  : qu’un  concile  est  la 
représentation  des  églises  d’uns 
province,  d’une  nation  ou  de  tou- 
tela  catholicité,  selon  qu’il  est  mé- 
tropolitain, national  ou  oecuméni- 
que; qu’il  y a donc  loin  de-làà  une 
assemblée  du  clergé,  oit  la  repré- 
sentation des  ordres  qui  compo- 
sent la  hiérarchie  doit  avoir  lieu;, 
que  les  soixante-douze  disciples 
n’étoienl  pas  prêtres  , quand  ils 
furent  envoyé.»,  et  que  leur  niis- 
siuu  étüil  bornée  pour  le  temps; 
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pour  les  lieux,  pour  les  person- 
nes et  pour  les  choses  , bien  dif- 
férente en  cela  de  celle  des  prê- 
tres: que  de  seize  à dix-huit  («rits 
coïKÜes  dont  on  a les  actes  , on 
ne  voit  les  signatures  de  quelques 

f)rèlres  que  dans  seu- 

einenl  ; encore  ces  ecclésiasti- 
ques signataires  étoieut-ils,  «ou 
V des  légats  du  saint-siége  , ou 
» fondés  de  pouvoir  de  la  part 
I»  des  évêques;  ou  députés  des 
» églises  veuves  , ou  appelés 
» pour  concourir  au  jugement 
» de  leurs  ]>air$  dans  des  causes 
» personnelles  , ou  enfin  des 
7>  hommes  d’une  doctrine  rare, 
n qui  nvoient  rendu  de  grands 
» services  , et  à qui  on  per- 
I)  mettoit  de  délibérer  et  de  si- 
» gner,  parce  qu’ils  avoient  été 
« spécialement  convoqués.  » Il 
résout  les  objections  tirées  des 
conciles  de  Jérusalem,  oilles  an- 
«iens  étoient  probablement,  dit- 
il  , tous  des  évêques  ; et  de  ceux 
de  Constance  et  de  Bâle,  dans 
lesquels  on  votoit  par  nation,  etc. 
J1  apostrophe  les  prêtres  de  di- 
vers arrondissements  métropoli- 
tains, et  tous  les  autres  en  géné- 
ral. Il  leur  dit  qu’ils  n’ont  rien 
de  commun  avec  les  abbés  , les 
généraux  d’ordre,  etc.:  que  l’an- 
tiquité qu’ils  réclament  avec  tant 
de  confiance  , ne  leur  est  pas  fa- 
vorable , et  qu’ils  ne  peuvent  s’ap- 
puyer que  sur  celle  qui  ne  re- 
moiiie  pas  au-delà  de  1797,  fai- 
sant allusion  au  concite  nalio- 
nal , composé  de  deux  tiers  de 
prêtres  Sur  un  tiers  d’évêques  , 
synode  taxé  de  presbytérien,  et 
qui  ne  fut  un  concile,  selon  lui, 
que  parce  qu’il  s’y  trouva  plus 
d’évêquesqu’on  n’avoil  osé  l’espé- 
ler , et  qu’ils  se  réunirent  *ou- 
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vent  seuls  dans  des  assemblées, 
où  plusieurs  points  importants 
furent  décidés.  Enfin,  il  parle 
d’anarchie,  d’intrigues,  d’acariâ- 
tres ; d’où  il  est  aisé  de  conclure 
que  la  subordination  et  l’accord 
ne  régiuiient  pas  très-admirable- 
ment dans  le  clergé  coustitutioa- 
ncl. 

Paul-Benoît  Barthe,  évêque  du 
Gers , entre  plus  avant  dans  la 
question.  Son  discours,  qui  oc- 
cupe 160  pages  dans  le  I"  volu- 
medesactc^dii  concile, est  moins 
énergique  que.  celui  de  Moyse, 
évêque  du  Jura  ; mais  il  nous 
paroii  plus  fort  en  preuves  et  plus 
abondant  en  détails. 

11  commence  par  piquer  l’a- 
mour-propre des  pères  du  con- 
cile. « Observez  encore  , leur 
» dit-il , que  dans  les  conjonctu- 
» res  présentes , votre  décision 
» va  faire  connaître  vos  princi- 
» pes  sur  la  nature  de  l’or^ani- 
» sation  de  l’Eglise  de  Jésus- 
» Christ.  Elle  va  distinguer  ou 
B confondre  les  signes  de  démar- 
» cation  des  différents  degrés  de 
B la  hiérarchie  sacrée:  elle  va, 
B ou  vous  justifier  d’un  des  re- 
B proches  d’hérésie  que  vous  ont 
B fait  les  dissidents , ou  en  ag- 
B graver  les  imputations  et  dé- 
B montrer  peut-être  leur  légiti- 
B mité  : elle  va  donner  à juger 
B de  vos  moyens  et  de  votre  ca- 
a pacité  dans  l’adminisiratioa 
B d’une  des  respectables  églises 
B de  l’univers  chrétien , et  faire 
B coniioître  à coup  sûr  , si  vous 
B êtes  dignes  par  vos  lumières 
B d’occuper  vos  sièges,  autant 
B que  vous  l’êtes  par  vos  rertus. 
B Quoi!  votre  première  détermi- 
B nation  portcruit-ellc  le  moin- 
• dre  caractère  d’inconsidéra- 


Digitized  by  C>OOgI 


PAR 

» tion  ? Vos  premiers  pns  «lans  la 
» carrière  auguste  que  vous  al- 

• leî  parcourir,  décèleroieut- 
» ils  des  vues  d’un  esprit  de 

• parti  ? » 

il  distingue  les  dirersobjets  sur 
lesquels  un  député  peut  pronon- 
cer par  un  suffrage  définitif  ou 
consultatif.  Ces  objets  peuvent 
être  , ou  des  questions  du  foi , ou 
des  règlements  de  discipline,  ou 
des  jugements  personnels  d’évè- 
qiies  ou  de  prêtres , ou  enfin  des 
opérations  financières. 

Venant  ensuite  aux  questions 
concernant  la  foi  et  les  mœurs  , 
il  prouve,  parla  différence  de  la 
mission  des  apôtres,  de  celle  des 
soixante-doiiie  disciples;  par  le 
carnclère  d’infaildùiïilé  active 
dont  le  fils  de  Dieu  revêtit  les  seuls 
apôtres , et  dans  leurs  person- 
nes, le  corps  des  pasteursqui  leur 
succèdent;  par  les  actes  des  con- 
ciles, l’autorité  exclusive  qu’y  ont 
toujoursexercée  les  évêquespour 
les  décisions  doctrinales,  leurs 
paroles  adressées  quelquefois  aux 
prêtres  : synodus  episcoporum 
est,ium  ctericorum  : super fluos 
foras  miuite  ( i ) i les  dénomi- 
nations qu’ils  donnoienteux-inê- 
uiesauxconciles;  parles  saints  Pè- 
res; parla  tradition  de  l’église  ro-^ 
mninc,  énoncée  parles  souverains 
pontifes  ; enfin,  par  l’autorité  des 
écrivains  ecclésiastiques  , des 
théologiens  et  des  canonistes  , 
que  les  prêtres  ne  sont  pas  les 
juges  ordinaires  de  la  foi,  et  qu’ils 


( I ) Ainsi  parlèrent  les  évêques 
d’Egypte  dans  le  concile  de  Calcé- 
doine contre  les  prêtres  qui  entroient 
dans  l’assemblée.  Âp.  Uard.  t.  a , 
col.  6ô5, 
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n’ortt  pas  droit,  en  vertu  de  leur 
ordre,  ni  du  rangqu’ils  tiennent 
dans  la  hiérarchie  sacrée,  de  pro- 
noncer d’une  manière  aulhcnli- 
que  , c’esl-ù-dire , par  des  suf- 
frages définitifs  surcclle  matière, 
ni  même  de  juger  dans  les  cau- 
ses personnelles  des  évêques. 

Le  citoyen  Barihe  ( car  c’est 
ainsi  qu’on  le  car.^ctél■ise , lui  en 
particulier,  dans  les  actes  du  sy- 
node ) , réfute  en  passant  l’abbé 
de  la  Chambre, 'qui  prélendoit  , 
en  que  les  paroles  par  les- 

quelles le  Sauveur  commiiniqu.i 
VinfaiUiiUité  active,  conter- 
noieiit  aussi  tous  les  prêtres.  Il 
accable  l’avocat  Maullrot , qui, 
dans  plusieurs  ouvrages, a éb  vé 
bien  au-dessusde  leurs  justesbor- 
nes  les  droits  des  ecclésiasliques 
du  second  ordre.  Il  dit  que  « les 
» jugemeuts  des  facultés  de  théo- 
» logie  sont  des  jugements  doc- 
» trinaux,  mais  non  pas  des  jti- 
» gements  coercitifs  ; des  juge- 
» ments  prononcés  avec  quelque 
» autorité,  mais  non  point  avec 
» une  autorité  qui  soit  une  par- 
» ticip.qtion  de  VinfaillUUité 
» active  accordée  par  Jpsus- 
» Christ  au  collège  des  apôtres  et 
» au  "corps  des  évêques , leurs 
» successeurs.  » Il  fait  remonter 
ce  peu  de  pouvoir  à sa  véritable 
source  , aux  concessions  aposto- 
liques , c’est-à-dire,  des  papes. 
Ensuite  s’élevant  contre  la  fotte 
prélenlioo  des  prêtres,  il  s’écrie: 
« Proscrive!  à jamais  ce  système 
» d’indépendance  et  d’anarchie  : 
» sans  quoi  aucune  église  de  lu 
» chrétienté  ne  voudra  vous  re- 
» counoitrecomme  des depositai- 
» res  de  la  saine  doctrine  ;...  ow 
» plutôt  dans  toutes  les  églises  , 
» votre  décret  sera  proscrit  com- 
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» me  renouvelant  une  hérésie 
» d’autant  plus  funeste  , qu’elle 
J)  sape  toute  autorité  de  l’Eglise 
» dans  ses  foiideineiits,  et  donne 
U un  libre  aecès  à toutes  sortes 
» d’erreurs  dans  son  sein.  » En- 
lin  , on  voit  enuore  56  pages  con- 
sacrées dans  le  discours  de  cet 
évêque  , à réfuter  les  objections 
tirées  de  toute  sorte  de  sources 
eu  opjiosilion  à la  thèse  qu’il dé- 
fendoit  asser  bien. 

Deux  prêtres  se  disting«ièrent 
aussi  dans  cette  lutte  entre  les 
évèfpieset  les  ceclésiastiques  du 
second  ordre  ; A uguslin-Elictt- 
tic  Ftappier,  curé,  dit-on,  de 
Dotuy , et  François  de  Torcy  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Leurs 
discours,  assez  peu  étendus  , ne 
sont  pas  basés  sur  des  preuves 
bien  solides  ; ils  défendoient  en 
effet  une  très-uiauvaise  cause. 
Ma  is,  connue  nous  l’avons  ob- 
servé, ils  éloient  forts  en  nom- 
bre, et  ils  a voient  entre  les  mains 
de  quoi  faire  trembler  tout  l'épis- 
copat çonstitutioiuicl.  Voyons 
comment  le  dernier  mania  cette 
arme  si  |)uissante,  dans  sa  mo- 
tion qui  fut  souvent  interrom- 
pue. 

« Enfin  , ô revérendsévêques, 
» s’écrie  de  Torcy,  est-ce  parmi 
» vous  que  cette  question  peut 
» être  agitée,  mise  même  en 
» doute  ? D’où  vous  viennent  vos 
» titres  ? qui  peut  en  prouver 
» la  légitimité  ? Sans  doute  vous 
» ne  voulez  pas  donner  lieu  do 
» dire  que  vous  n‘êles  évêques 
» qu'en,  vertu  d’une  foi  pure- 
i>  ment  eivite  ? Non , il  y a eu 
» un  jugement  sur  une  foi  ci- 
o vile,  un  jugementyitrît/z^MO, 
» un  jugement  protwnvé  par 
B tes  ministres  Ue  l’Eglise-  Et 
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» qui  l’a  prononcé  ce  jugement? 
» ie  corps  des  pasteurs  du  se- 
rt cond  ordre-  Le  premier  or- 
» dre  , aveuglé  par  l’attache- 
» ment  de  ses  intérêts  temporels,' 
B osoii  les  confondre  dans  cette 
» cause  avec  ceux  de  la  religion. 
» ( C’est  un  cunslitutionnei  jan- 
» séniste  qui  parle.  ) A son  dé- 
» faut , le  second  l’a  suppléé.... 
« C’est  lui  qui  en  se  sonmettant 
» à la  constitution  du  clergé , a 
B déclaré  qu’elle  n’avoit  rien  de 
» contraire,  ni  à la  fui,  ni  à la 
» vraie  discipline  , ni  aux  droits 
» réels  de  l’Eglise  : c’est  lui  qui 
» lui  a donné  la  sanction  ec- 
» clésiastique....  Voilà  , réve- 
» rends  évêques,  la  source  de 
» votre  droit  incontestable 
» aux  sièges  que  vous  occu- 
» pez;  et  aujourd’hui  que  vous 
» y avez  été  placés  parleyu/^e- 
» ment  des  prêtres,  on  leur  dis- 
» puteroit  parmi  vous  le  droit  de 
» juger  avee  vous  ; ce  même 
i>  droit  dont  l'exercice  seul  a 
a pu  VOUS  donner  ic  titre  d’é- 
» vêques  légitimes  ! » 

'l'errassés  par  la  force  irrésis- 
tible de  cet  argument  vigoureux, 
les  évêques,  chancelants  déjà  sur 
leurs  sièges,  et  menacés  du  plus, 
d’un  triste  abandon  de  la  part  des 
prêtres,  ne  songèrent  plus  à con- 
tester à ceux-ci  leurs  bons  ou 
mauvais  droits.  On  retira  le  dé- 
cret qui  nommoit  une  commis- 
sion à cet  égard , et  l’on  décida 
seulement  que  « le  présent  con- 
» cile  décrétera  les  éléments  des 
» futurs  conciles,  a Ainsi  les  ec- 
clésiastiques du  second  ordre  eu- 
rent gain  de  cause  par  le  fait. 

Un  reglement  pour  le  concile 
succède  à ces  grands  débats , 
en  oci;asioDue  d’autres  tuoius  iu- 
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térps'ftnls  et  on  envoie,  en  dépii-^ 
piilntion  auprès  des  consuls,  les 
évêqup.s  du  Rhône  , du  Puy- 
de-Dôme  , de  Loire -et- Cher  , 
dé  Lille-et- Vilaine  , nnxqnels 
un  membre  demande  qu’on  ad- 
joigne celui  de  la  Manche, com- 
me très-capable  de  révéler  à Bo- 
naparte , jusqu'où  peut  aller  la 
férocité  des  ennemis  qui  le  me- 
nacent, et  le  mettre  en  état  d’en 
juger  « en  voyant  cette  tête  vé- 
» nérnble  qui  devrait  mieux  que 
» celle  de  Coligny,  désarmer  les 
1)  assassins,  et  sur  la(|iiellc  la 
» barbarie  a juré  d’enfoncer  une 
» mitre  de  fer  rouge.  » 

Dans  la  séance  du  2 juillet,  on 
déclare  qu’on  admettra  20  étran- 
gers aux  séances  du  concile.  (Gré- 
goire y fait  part  de  plusieurs  let- 
tres arrivées  de  Gênes  et  du  Pié- 
mont , où  l’un  voit  la  grande 
considération  que  ies  ecclé- 
siastiques étrangers  portent  au 
clergé  de  l’église  de  France. 

Il  cite  les  noms  des  huit  ecclé- 
siastiques et  des  deux  avocats, 
qui  avoient  envoyé,  à ce  qu’il 
paroit  , Dégola  , et  avec  lui 
leurs  vœux  et  dilTérenles  sommes 
pour  les  besoins  du  concile.  Or» 
est  surtout  édifié  de  la  lecture 
de  la  lettre  par  la  quelle  le 
vénérable  et  savant  Michel 
Gauthier  témoigne  la  douleur 
qu’il  ressent  de  ne  pouvoir  vetiir 
au  concile,  et  prie  qu’on  l’y  tien- 
ne présent  en  esprit , et  dans  la 
personne  du  vénérable  Bergan- 
eini,  son  ami,  et  son  fidèle  col- 
lègue dans  l’amoUr  de  la  saine 
doctrine.  Il  dit  qu’on  n’ignore  pas 
scs  ssntiments  à cet  égard  et  re- 
l.itivement  à la  discipline  de  l’Ë- 
glisc  ; qu’il  applaudit  d’avance  ;\ 
toutes  les  décisions  et  é tous  les 
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décrets  de  rassemblée,  persuadé 
que  le  Saint-Esprit  y résidera  , 
en  dirigera  tous  les  pas,  tyus  les 
desseins,  toutes  les  délibérations. 
Il  paie  son  tribut  de  dédain  pour' 
l’épiscopal  orthodoxe.  Il  relève 
aux  yeux  des  anges  et  des  hom- 
mes le  grand  et  sidilime  specta- 
cle que  donnera  le  concile  , par 
des  qualités  rares, par  une  scienca 
profonde  de  la  religion,  par  une 
conduite  sage,  mesurée,  pleine  de 
délicatesse  et  de  prudence , etc. 
Il  déSe  éloqueiuinent  l’impiété  , 
l’aveugle  philosophie , la  mali- 
gnité , et  l’envie  aux  regards  en- 
flammés, aux  lèvres  livides;  « el- 
» les  seront  contraintes  du  moins, 

» de  se  tenir  un  moment  à une 
» distance  respectueuse  de  l’il- 
» lustre  carrière  où  vous  entrez, 

» jusqu’à  ce  que  vous  l’ayez  glo- 
» rieusement  terminée.  » 

On  voit  dans  la  correspondance 
de  Grégoire  en  Italie  , que  les  ca- 
nons  et  décrets  du  premier  con- 
cile national  y ont  été  traduits 
en  langue  vulgaire,  et  imprime» 
au  nombre  de  5ooo  exemplaires; 
et  on  lui  promet  de  faire  la  mê- 
me chose  à l’égard  du  second 
concile  national. 

En  discutant  l’utilité  des  con- 
grégation? dans  les  conciles,  le  5 
juillet,  de  Torcy  tombe  sur  le 
1"  synode  national,  qui,  • dit-il,, 

» n’a  pas  toujours  offert  ce  spec- 
» taclc  de  dignité,  de  gravité, 

» de  décence  qui  convient  à une 
» assemblée  ecclésiastique.  » Le 
lendemain  Clément,  évêque  do 
Seine-et-Oise  , qui  ne  pouvoit 
pas  assister  à tontes  les  séances, 
mais  qui  ne  s’occupoit  pas  moins 
des  objets  qu’il  désirnit  qu’on 
trait.'it  dans  le  concile , y envoie 
un  écrilinlitulé  : recherches  his- 
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toriauts  et  dogmatiques  con- 
tre tes  erreurs  prhicipaies  op- 
posccs  à ia  foi  catholique,  de- 
prtis  le  concUede  T rente  et  lès 
deux  siècles  suivants.  On  émet 
aii'si,  (l.ms  la  même  séance,  une 
di  claration  des  sentiments  du 
concile  national,  envers  les 
autorités  spirituelle  et  tempo- 
relle.. Lcspcieà  s’y  plaignent  que 
« dans  ces  derniers  temps , on 
» s’est  efforcé  d’établir,  sur  la 
» soumission  due  à la  puissance 
» publiijuc,  des  principes  sub- 
» versifâ  de  l’ordre  social,  et 
» aussi  contraires  à la  bonne  foi 
» qu’au  préceple  évangélique.  » 
Après  a\oir  reconnu  article,  6, 
que  tout  gouvernement  a droit 
d’exiger  des  ministres  du  culte  , 
la  garantie  de  leur  lldélitc,  ils 
ajoi)lent  que  « prétendre  qu’ils 
» DC  peuvent  la  donner  sans  y 
» avoir  été  autorisés  par  le 
» pape,  c'est  une  erreur  op- 
» po.sée  à la  parole  de  Dieu  , 
» à la  tradition  des  Pètes  , et 
» aux  exemptes  des  saints  ; 
» dangereuse  pour  la  tranquil- 
» lilé  publique  , et  préjudicia- 
» blc  aux  vrais  intérêts  du  saint- 
XI  siège  apostolique  lui- même; 
3 et  que,  agir  en  conséquence 
3 ûe  eeUe  erreur , c‘est  une  ré- 
» voltc.  n Art.  g.  « fl  est  con-. 
» tre  les  princi/tes  de  la  mo- 
» raie  de  rétracter  un  serment 
3 civique.  V 11  falloit  bien  con- 
d.amner  une  bonne  fois  le  clergé 
insermenté,  et  prendre  des  me- 
sures pour  qu’on  n’entendît  plus 
parler  de  honteuses  et  flétris- 
santes rétractations  de  la  p-art 
des  prêtres  constitutionnels. 

On  reçoit,  le  6,  une  lettre, 
dans  laquelle  plusieurs  jxrêtres 
des  environs  de  Tüouars  et  do 
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Loudun  se  plaignent  qu’on  ne 
^ient  plus  dans  leurs  départements 
ni  dans  celui  de  la  Vendée  et  au- 
tres qui  l’aroisincnt,  à cause  de 
l’anarchie  à laquelle  ces  contrées 
sont  en  proie.  Ils  disent  que  de- 
puis sept  ans  qu’ils  font  tête  à l’o- 
rage, l'orgueilleux  pharisien 
fait  tous  ses  efforts  pour  stérili- 
ser leurs  travaux  évaagéli- 
ques,  ne  cessant  de  les  présen- 
ter comme  des  rameaux  sépa- 
rés de  tout  principe  de  vie , 
a quoique  du  tronc  ajxosluliqne 
B découle  jusqu’é  nous  ( assiiré- 
» ment  sans  qu’il  s’en  doute  ) le 
a suc  nourricier , qui  seul  peut 
3 produire  de  bons  fruits.  » Ils 
conjurent  les  pontifèsdu  Très- 
Haut  de  si  bien  faire,  que  leur 
session  soit  l’époque  du  rétablis- 
sement de  la  paix  religieuse. 

« Slontrez  encore  à l’univers 
3 chrétien,  ajoiitent-ils  , qu’au- 
3 cun  sacrifice  ne  coûtera  A des 
» prêtres  citoyens  , qui  ont  tra- 
3 versé  et  subi  tour-à- tour  les 
B orages  et  tous  les  genres  de 
B persécution,  pour  ramener 
» la  paix  à l'église  de  Fran- 
8 ce.  8 Le  président  est  chargé 
d|écrirc  à ces  ecclésiastiques,  pour 
les  consoler  et  ranimer  leur  cou- 
rage. 

L’évêqiie  de  ta  x^lanche  saisit 
cette  occasion  , pour  dégager  la 
parole  qu’il  a donnée  avant  son 
départ,  é son  clergé  et  é ses  ad- 
héi'cnts.  En  conséquence,  il  rap- 
pelle à l'assemblée  qtie,  depuis 
le  retour  à Vancietine  discipli- 
ne., tous  les  évêques  ont  écrit  iu- 
dividuellcment  au  souverain  pon- 
tife, pour  lui  faire  part  de  leur 
élection  à l'épiscopat,  et  lui  de- 
mander sa  communion  ; que  le 
synode  de  1^97  a envoyé  deux 
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lettres  Pic  A l ; que  depuis  l’é- 
léviitiuii de  Pie  VII,  plusieurs  de 
ses  collègues  lui  ont  aussi  ctrif , 
et  que  toutes  ces  missives  sont 
restées  sans  réponse.  Il  dit  en- 
core que  lui,  François  Bdche- 
rtt,  avoit  ouvert  dans'lc  synode 
précité,  l’avis  de  députer  à Home; 
mesure  qui  fut  alors  appuyée  , 
combattue  et  jugée  délinili  veinent 
impossible  ; mais  que  Icscircons- 
tarices  étant  devenues  plus  favo- 
rables , il  croit  devoir  revenir  i 
la  même  proposition.  Il  demande 
donc  <|ue,  « s’il  reste  encore 
» quelifue  incertitude  sur  les  dis- 
» positions  du  pape  en  faveur 

• (te  t’èffdse  de  France 

» le  concile  (lui)  envoie  deux dé- 
» putés,  pour  lui  porter  la  lettre 
» que  le  concile  doit  lui  adresser; 
» et  en  même  temps , pour  ren- 
» drecomple  à sa  sainteté  de  tout 
» ce  que  nous  avons  fait  pen- 
» dant  et  depuis  la  persécution 
■ pour  la  conservation  de  ta 
» foi  en  France , pour  le  ré- 
» laMisscment  de  (a  disci- 
» pline  ecclésiastique  , pour 
» la  morale;  et  de  toutes  nos  dé- 
» marches  auprès  de  nos  frères 
» dissidents , pour  rélaùtir  ta 
» paix  dans  t’épfise  de  Fran- 
» ce;  eu  un  mol,  de  nos  travaux 
» dans  nos  synodes  et  nos  con- 
» elles.  » Un  père  up|iuie  cette 
demande,  qu’il  dit  être  le  vœu 
de  tous  les  synodes.  « Dc])uis 
» longtemps  on  ne  cesse  de  faire 
» entendre  aux  fidèles,  que  nous 
» sommes endissidence  avecte 
» pape.  Il  est  temps  enfin  de  le 
» faire  expliquer  , et  de  savoir 
» s’il  a résolu  de  sacrifier  l’é- 
» g lise  de  F rance. ...  Onditque 
» celle  démarche  pourroit  e.xpo- 
» se»  le  concileà  être  avili  : nulle- 
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» ment.  » Un  autre  père  s’oppose 
à cet  avis  sur  ce  que  le  gouverne- 
ment s’occupant  de  négociations 
sur  la  pacifical  ion',  il  importe  d’en 
connoître  préalablement  les  résul- 
tats, lesquels  pourvoient  bien  n’ê- 
tre  pas  aussi  favorables  qu’on  a 
lieu  de  l’espérer:  « ce  qui  par- 
ti teroit  un  préjudice  notable 
n à la  religion.  Le  pape  d’ail- 
» leurs  semble  prouver  par  son 
» silence  qu’il  est  peu  disposé  en 
» notre  faveur.  » Enfin  , après 
des  débats  pour  et  contre  la  pro- 
position de  l’évêque  de  la  Man- 
che, le  concile  l’ajourne,  ordon- 
nant en  même  temps  qu’une  co- 
pie de  la  dédaration  de  ses  sen- 
timents envers  tes  puissances 
spirituelle  et  temporelle,  arrê- 
tée le  4 cl  publiée  le  5 , seroit 
mise  sous  les  yeux  du  premier 
consul,  comme  une  preuve  des 
principes  qui  dirigent  te  con- 
cile. 

Grégoire,  dans  un  rapport  sur 
les  congrégations  , présente  au 
concile  parmi  les  objets  dignes  de 
ses  méditations  et  descs  travaux, 
Vorgueil  de  l’homme  qui  le 
porte  sans  cesse  à présumer  de 
ses  propres  forces  , à se  faire 
te  centre  de  ses  actions,  et  la- 
cessation  des  troubles  occa- 
sionnés par  le  schisme  des  dis- 
sidents. O Que  les  impies  frémis- 
» sent  de  votre  réunion,  dit-il 
» encore  ; que  les  hommes  iné- 
» ticuleux,  dans  l'attitude  de  la 
» crainte,  attendent,  pour  se 
» décider,  des  événements  étran- 
» gers  à la  certitude  de  nos 
» principes  ; que  hsdissidents 
» se  traînent  dans  la  fange 
» des  calomnies  et  des  injures 
» anonymes  ; n’éeoulant  que 
« lu  voix  de  la  conscience  et 
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a votre  amour  pour  ia  rcti- 
a gioti,  Üvrez-vfMis  à vos  tra- 
» vaux,  avec  i’iutrépidiU;  ohré- 
» ticnnn  et  l’uspcrance  que  Dieu 
» les  bénira.  » Après  ce  sermon 
et  un  décret  sur  les  congréga- 
tions, on  arrête  que  les  évêques 
ne  pourront  officier  ou  prêcher 
dans  les  églises  de  P. iris  sans  l’a- 
grément de  l’ordinaire.  Il  paroît 
qu’on  prend  cette  mesure  pour 
ralentir  le  zèle  précoce  de  l’évê- 
que Barthc  qui  aroit  fait  afficher 
des  conférences  qu’il  se  propo- 
soit  de  faire  dans  l’église  de  Saint- 
Sulpice,  .sur  \ts  matières  con- 
testées : on  craint  de  déplaire  au 
gouvernement,  de  compromet- 
tre le  concile,  de  hasarder  trop , 
si  le  conférencier  n’csl  pas  pré- 
paré, et  de  distraire  les  fidèles  de 
l’assistance  aux  séances  publi- 
que.s,  etc. 

Le  8,  de  Torcy  annonce  la  pé- 
nurie du  diocèse  deSoissons,  où 
cependant  quinze  prêtres  ont  pu 
SC  réunir  et  former  un  presby- 
tère, qui  députera  au  concile. 

Dans  un  rapport  sur  la  paix  , 
la  congrégation  chargée  spéciale- 
ment de  cet  objet , dit  que  le  dé- 
cret du  concile  de  1797  sur  la 
pacification  ne  peut  conveniraux 
circonstances;  que  pour  établir 
une  base  solide  à cet  égard  , il 
faudroit  connoître  d’une  manière 
plus  certaine  les  mesures  qui  se- 
ront prises  entre  le  saint-siège  et 
le  gouvernement;  qu’elle  a cru 
qu’il  sulfiroit  dans  le  moment  , 
d’adresser  aux  fidèles  une  lettre, 
où  seroit  détaillé  tout  ce  que  le 
clergé  de  France  a fait  jusqu’ici, 
lout  ce  qu’il  fait  encore,  et  tout 
ce  qu’il  est  prêt  à faire  dans  l’a- 
venir, pour  la  paix,  pourvu  qu’il 
Xpi  SC  trouve  rien  eu  cela  qui  ne 
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soit  compatible  avec  la  justice 
et  la  vérité.  Elle  propose  d’in- 
viter les  incommunicnnts  à 
venir  discuter  la  vérité  dans  le 
concile,  et  avi.ser  de  concert  avec 
lui,  aux  moyens  de  ramener  l’u- 
nion entre  des  frères  qui  .se  font 
gloire  de  professer  la  religion 
catholique , apostolique  et  ro- 
maine. Enfin,  elle  propose  à 
l’adoption  de  l’assemblée  , mais 
comme  un  excellent  modèle,  la 
lettre  écrite  par  le  synoile  du 
Nord-Ouest  aux  incommuni- 
cants  de  son  ressort. 

L’évêque  de  Loir-et-Cher 
pense  que  ces  conférenccc  .seront 
tiès-utiles.  « Par-là,  on  pous- 
» serait  les  incommunicants 
a jusque  dans  leurs  derniers 
» retranchements.  Ils  accepte- 
» ront,  ou  ils  n’accepteront  pas  ; 

» s’ils  acceptent,  il  sera,  facile 
» de  les  convaincre  ; s’ils  n’ac- 
» ceptent  pas , ils  feront  connoî- 
» tre  parce  refus,  toute  la  foi- 
» blesse  de  leur  cause.  * Ce 
bon  père  avoit  sans  doute  oublié 
que,  deux  jours  auparavant,  il 
s’elTorfoit  d’armer  tout  le  concile 
contre  Vorgueilde  l’homme  qui 
le  porte  sans  cesse  à présumer 
de  ses  propres  forces  ; tant  il  est 
vrai  que  chez  les  meilleurs  jan- 
sénistes , comme  dans  les  autres 
pécheurs,  il  y a souvent  de  la 
contradiction  entre  les  principes 
et  les  démarches.  Cependant  oa 
décide  que  les  conférences  au-  • 
ront  lieu  ; qu’on  écrira  aux  dis- 
sidents pour  les  y inviter,  et  on 
en  renvoie  le  mode  à la  congré- 
gation de  la  paix. 

Dans  la  séance  du  10,  on  ar- 
rête la  rédaction  de  la  lettre  au 
pape,  et  l’envoi  en  est  confié  à 
une  commission.  Celle  produc- 
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tîon  de  Doriodoi , évêqite  de  la 
Mayenne , avoit  été  revue  plu- 
sieurs fuis  par  l’assemblée. 

Après  avoir  annoncé  leur  se- 
eorule  réunion  en  concile  na~ 
tional,  et  protesté  de  hur  atta- 
chement inviolaile  au  saint- 
siège,  centre  de  l’unité  catho- 
lique , attachement  qu’ils  dé- 
montrent , et  par  l’annonce  pré- 
sente, et  par  le  choix  qu’ils  ont  fait 
du  jour  de  la  saint-Pierre  pour 
ouvrir  leur  session,  les  pères  ile- 
mandent  au  souverain  pontife, , 
s’il  abandonnera  l’é{;lise  gallicaue 
aux  dissensions  qui  la  déchirent? 
Ils  l’avertissent  qu’il  n’y  a qu’un 
moyen  pour  venir  cITicacement  à 
son  secours  , l’oubli  des  intérêts 
de  la  terre  pour  ne  s’occuper  que 
des  intérêts  de  Jésus-Cbrist.  Ils 
présentent  l’exemple  d’un  concile 
d’Alexandrie,  qui  dit  que,  pour 
lemiincr  le  schisme  dans  la  ville 
d’Antioche,  il  faut  établir  une 
paix  véritable  , une  paix  fondée 
sur  la  pureté  de  la  foi , sur  le 
règne  de  la  vérité.  « Nos  trou- 
n Ides  plus  désastreux....  n’en 
« sont  que  plus  digues  de  votre 
» zèle  apostolique.  Ah!  si  la  vé- 
» rité  que  nous  avons  cherché 
» tant  de  fois  à vous  faire  con- 
» noîlre  , n’eflt  pas  été  inlcr- 
» ceplée  ou  défigurée;  s’il  eftt  été 
» domié  aux  vrais  amis  de  la 
» religion  et  du  saint  siège  , 
O de  vous  faire,  de  vive  voix, 
■ la  peinture  déchirante  des  maux 
» que  le  choc  des  opinions  a 
» fait  naître , et  que  la  plume  se 
» refu>e  à tracer!  Des  parado- 
» Tes  inconnus  é nos  père»,  éri- 
» gésen  dogmes  ; la  monde  de 
» l’Kvangilc  altérée  ci  pliée  au 
• grédes  passions;  la  soumis- 
> sion  aux  puissances  el  le  zèle 
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» désintéressé  pour  le  salut  des 
» fimes,  transformés  en  cri- 

• mes  ; le  ciel  promis  pour  ré- 
» compense  à la  calomnie , au 
» pillage  , VassassintU  ; les 
» fonctions  augustes  de  l’épisco- 
» pat  envahies , au  mépris  des 
» plus  saintes  règles,  par  des 

■ hommes  qui  se  donnent  fas- 

• tueusemeiit  le  titre  nouveau  de 
« commissaires  apostoliques  ; de 
» P rétendues  huile  s,  contraires 

■ à l’honneur  du  chef  de  l’ Eglise, 
» multipliées  et  répandues  avec 
» une  profusion  scandaleu- 
» se;...  les  détracteurs  de  no- 
a tre  ministère  renouvelant  so- 
B lenncllement  l’erreur  de  la 
B rehaptisation, blasphémant 
B contre  la  présence  réelle  de  Jé- 
B sus -Christ  sous  les  espèces 
» consacrées  par  nos  mains  , et 
B forçant  les  époux,  dont  nous 
B avons  sanctifié  l’alliance  , à 
B recevoird’euxune seconde  fois 
B la  bénédiction  nuptiale....  Tels 
B sont  les  maux  que  nous  au- 
» rions  mis  sous  les  yeux  de  vo- 
B tre  sainteté,  b 

11  se  présentcroil  ici  une  foule 
de  questions  i faire  aux  RR.  évê- 
ques et  aux  VV.  prêtres  du  con- 
cile. On  leur  demunderuit  volon- 
tiers, par  exemple , qui  sont  ceux 
qui  ont  intercepté  ou  défiguré 
la  vérité  ? De  quel  côté  coupable 
a pris  naissance  ce  déplorable 
choc  des  opinions  ? Quels  sont 
les  paradoxes  inouis  dont  on  a 
faildesdogmes religieux  ? Quelle 
soumission  et  quel  zèle  légitimes 
on  a transformés  en  crimes  ? Quel 
mal  ont  fait  des  ndssionnnires  , 
en  remplissant av-pc  lapermissioa 
du  souverain  pontife  des  fonctions 
instituées  par  l’Eglise?  Nous  no 
parlerons  plus  des  brefs  de  Pie  Y} 
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que  nous  avons  assez  fait  connnî- 
tre,  ainsi  que  l’adhésion  qu’y  ont 
donnée  lespre.niicrs  pasteurs  de  la 
(.hréliuntéralhuliqne.  Mais  quoi! 
Parce  que  des  missionnaires  pru- 
dents ont  baptisé  sous  condition, 
des  enfants  présentés  auparavant 
à des  constitutionnels  tellement 
pris  de  vin  , qu’ils  éloient  inca- 
pables d'aucune  action  morale, 
ou  si  affreusement  impies,  qu'ils 
se  moquoient  de  la  religion,  de 
ses  dogmes,  de  ses  mystères , 
spécialement  du  baptême,  dont 
quelquefois  même  ils  altéroient 
la  formule,  ne  donnant  par-là 
que  trop-lieu  de  présumer  que  , 
dans  l’observation  du  rit  exté- 
rieur , ils  n’agissoient  que  par  dé- 
rision; il  a fallu  que  le  grave  con- 
cile de.  1801  les  dénonçât  au 
pontife  suprême,  comme  renou- 
velant solenneHement  V erreur 
des  rebaptisants  ; et  que  le  con- 
cile admirable  de  1797  condam- 
nât de  nouveau  celle  même  er- 
reur ! Parce  que  des  fidèles,  ayant 
entendu  des  prêtres  du  parti 
avouer  enir’eux  qu’ils  ne  consa- 
croient  pas  à la  messe,  ou  apos- 
lasier  et  dire  publiquement  que , 
jusque  là,  ils  n’avoient  été  que 
des  charlatans  trompeurs  , en 
concliioient  qu’on  devoit  se  dé- 
fier d’eux  à l’autel  et  par-tout  ; le 
concile  cric  au  blaspliêinel  Nous 
demandons  aux  mânes  de  Dorlo- 
doi  et  aux  autres  pères  soit  ré- 
vérends io'nvénéraiites  du  con- 
ciliabule, la  permission  do  ne  pas 
pousser  plus  loin  nos  questions 
et  nos  observations , les  priant 
de  vouloir  bien  reconnoltre  de 
bonne  foi  que  la  calomnie  qui 
a frappé  le  clergé  constitutionnel, 
et  qui  l’a  profondément  avili  , 
c’est  la  conduite  même  qu’ont  te- 
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nire,  durant  nos  crises,  un  grand 
nombre  de  ses  membres  coupa- 
bles de  déportements  très-scan- 
daleux. 

Au  reste,  ce  n’est  pas  pour  eux- 
mêmes  que  les  pères  du  concile 
réclament  auprès  du  pape  l’as- 
sistance  des  nommes  : celle  du 
Très-Haut  leur  sulfit.  De  lon- 
gues épreuves  leur  ont  appris  à 
supporter  les  affronts,  les  dan- 
gers , les  besoins.  Ils  se  font  gloi- 
re de  ce  que  les  cachots,  réservés 
au  crime,  ont  été  leur  demeure  ; 
les  tourments  et  l’indigence,  leur 
honorable  partage  ; comme  aussi 
d’avoir  eu  pour  amis,  pour  sou- 
tiens, Dieu,  leur  conscience, 
et  les  hommes  de  bonne  foi, 
qui  ont  senti  que  le  royaume  du 
vrai  chrétien  11 'est  pas  de  ce  mon- 
de. Ils  regardent  la  persécution 
comme  une  digne  récompense  de 
leur  énergie  à confesser,  à dé- 
fendre ta  foi  de  leurs  pères , 
c’est-à-dire  apparemment  la  foi 
de  ceux  qui  avoient  bâti  et  voté 
la  constitution  civile  du  cler- 
gé. O Qui  pourra  calculer  le  nom- 
» bre  de  ceux  qu’un  glaive  ai- 
« guisé  au  nom  de  Jésvs- 
» Christ,  au  nom  de  son  églir 
» se,  au  nom  de  Rome,  a égor- 
» gés  avec  tous  les  raffinements 
» d’une  barbarie  jusqu’alors  in- 
» connue  » Grande  question  I 
espérons  que  les  archives  da 
'f  histoire , dans  lesquelles  on  a 
enregistré  déjà  tant  de  choses, 
nous  donneront  unjourunaperGU 
de  ce  calcul  immense. 

Cependant,  malgré  cette  per- 
sécution atroce , exercée  au  nom 
de  J.  C. , an  nom  de  l’Eglise,  au 
nomdeRomc,  « lesautels  détruits 
» sont  relevés;  les  temples  dé- 
» serts  sûut  repeuplés  ; Dieu  mé- 
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» connu  est  adoré  ; son  culte 
» avili  est  en  honneur;  ses  fêtes 
» abandonnées  ont  repris  leur 
» ancienne  solennité....  Tout  a 
» cédé  ù la  force  qui  nous  venoit 
» d’en-haut  : nos  frères  seuls  y 
» ont  résisté,  et  la  discorde,  plus 
» que  jamais  ravage  le  sanctuai- 
» re.  Que  n’avons-nous  pas  fait 
s pour  en  étouffer  jusqu’aux 
» moindres  étincelles?  Que  de 
a tentatives  auprès  du  saint-sié- 
» ge , duquel  on  en  faisoit  dé- 
» pendre  la  durée  ! Eh!  Quel  a 
» été  le  fruit  de  ces  respectables 
» démarches?  D’une  part,  un  si- 
» lence  accablant,  et  qui  nous 
» semble  inexplicable  d’après  les 
a lois  de  la  charité  ; de  l'autre 

■ part,  ces  clameurs  forcenées: 

» Rome  vous  condamne.  Mais 
a seroit-il  possible  que,  dans  une 

■ affaire  où  elle  a uu  intérêt  si  di* 

» rect,  Rome  , pour  prononcer, 

> semîtnon-seulementrtfap<acc 
» de  i’éytise  universelle,  mais 
B violât  encore  les  règles  éter- 
* nelles  de  la  justice,  en  condam- 
» nant  quelqu’un  sans  l’enlen- 
» dre?  Non,  T.  S.  P.*,  nous  ne 
» pouvons  pas  le  croire.  » 

On  exalte  ensuite  la  conduite 
qu’on  a tenue  envers  les  frères 
séparés,  les  sacrifices  qu’on  a of- 
ferts , et  qu’on  offre  encore.  On 
espère  que  tandis  qu’un  gouver- 
nement juste,  sage,  qui  a déjà 
rémédié  étant  de  maux,  s’occupe 
encore  avec  le  pape  à terminer 
les  dissensions  , une  entreprise  si 
sainte  ne  rencontrera  pas  des  obs- 
tacles dans  Rome  seule  et  parmi 
les  prêtres  du  Très-haut.  On  se 
promet,  au  contraire  « que  vo- 
B tre  sainteté  se  h.'îtera  de  secon- 
B der  nos  efforts  ; qu’elle  rendr.i' 
B justice  ù la  vérité  de  nos  prin~ 
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B cipes,  à la  droiture  de  nos 
B intentions  ; et  que  la  pacifica- 
B tion  de  l’église  de  France  per- 
s pétuera  votre  nom  dans  lesou- 
B venir  et  dans  les  bénédictions 
V des  générations  futures.  * Si 
donc  Pie  VII  veut  rétablir  la  paix 
dans  l’église  de  France , il  faut  qu’il 
réunisse  ses  efforts  à ceux  des  cons- 
titutionnels ; qu’il  s’entende  aveo 
eux;  qu’il  consacre  leurs  princi- 
pes ; qu’il  admette  de  la  droitura 
dans  leurs  intentions;  qu’il recon- 
noisse  qu’ils  ont  très-bien  agi  , 
en  faisant  le  serment  condamné  ; 
qu'ils  sont  demeurés  dans  l’unité, 
en  jurant  le  maintien  d’un  décret 
qui  en  coupoit  tous  les  noeuds  ; 
dans  la  fui,  en  professant  une  doc- 
trine quiyportoit  noloircmentat- 
teinte.En  vérité  ces  pères  accou- 
tumés aux  affronts,  aux  dan~ 
gers,  aux  besoins,  sont  bien  fiers 
bien  hardis  et  trop  exigeants  au- 
près du  chef  de  l’Eglise. 

Le  dimanche,  12  juillet,  jour 
de  séance  publique,  le  président, 
qui  vouloit  préluder  ù la  lecture 
de  la  lettre  uu  pape  par  un  coup 
de  théâtre , demande  s’il  plaît 
au  concile  de  manifester  soti 
attachement  ati  saint  siège  , 
centre  de  l’unité  catholique  ? 
A l’instant  les  pères  très-dévoués 
se  lèvent,  et  répondent; if  nous 
plait.  Sur  quoi  le  révérend  Le- 
eoz  observe  à l’assemblée  des  fî~ 
dèles , <i  que  ce  vœu  émis  par  la 
» concile , étant  l’expression  des 
B sentiments  de  tous  les  évêques, 
B curés  et  prêtres  qui  ont  été 
B constamment  soumis  aux  lois 
B de  l'état,  e*i\»  réfutation  (a 
B moins  équivoque  de  Vimpu- 
B tation  calomnieuse  dont  on 
B fait  le  prétexte  du  schisme  qui 
» nous  désole,  b Ensuite  Durlu- 
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dol  lit  sa  lettre  an  souverain  pon- 
tife , et  s’écrie  d’une  voix  forte  , 
« que  l’imposture  confondue  par 
■ cet  acte  authentique,  ne  doit 
B plus  trouver  accès  dans  les 
B chrétiens  de  bonne  foi.  » 

Le  i3,  après  quelques  obser- 
vations, peut-être  un  peu  scru- 
puleusement constitutionnelles  , 
touchant  la  suscription  de  la  lettre 
au  pape , les  pères  ne  voulant 
point  indisposer  tes  esprits  , 
conviennent  que  l’on  écrira  ces 
mots  ; summoPontifici,  en  tête 
de  l’exemplaire  latin,  et  ceux-ci, 
A notre  saint  père  te  pape.  Pie 
VII , au  commencemant  de  l’e- 
xemplaire franpois.  Ailleurs , oCt 
l’on  ne  montre  pas  la  même 
crainte,  on  se  sert  volontiers  deces 
dénominations  , premier  des 
pontifes  , premier  vicaire  de 
Jésus-Christ.  Nous  avons  vu  le 
conciliabule  de  1797  reconnoître 
solennellement  l’évêquede  Rome 
comme  « chef  visible  et  minislé- 
» rie<»  de  l’Eglise.  Cette expres- 
tion  ministériel  , répétée  en 
1786,  par  le  synode  de  Pisloie,  et 
employée  peut-être  pour  la  pre- 
mière fois  par  Edmond  Rb  her,en 
1611,  dans  le  dessein  d’enlever  au 

Î)ontife  romain  la  puissance  légis- 
ative,  et  de  le  réduire  à la  sitnple 
condition  d’exécuteur  des  lois  et 
des  canons  de  l’Eglise,  exécuteur 
encore  que  Richer  regardoit  com- 
me accidentel,  non  nécessaire  , 
et  avec  lequel  il  prétendoit  que 
l’Eglise  pou  voit  faire  divorce  pour 
un  temps  sans  grand  inconvé- 
nient : ce  mot  ministériel  ex- 
plique le  sens  dans  lequel  les 
constitutionnels  entendent  ceux 
de  premier  des  pasteurs , pre- 
mier vicaire , etc.  qu’ils  altri- 
bueut  au  pape.  Ils  veuleut  bien 
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que  le  successeur  de  saint  Pierre 
ait  de  droit  divin  la  présidence  et 
ensuite  l’exécution,  mais  pres- 
que rien  de  plus.  Nous  conve- 
nons volontiers  que  le  chef  de 
l’Eglise  doit  lu  gouverner  selon 
les  canons  et  les  lois  établies, 
ve  illcr  à ce  qu’oiî  les  su  i ve  partout, 
et  donner  lui-même  l’exeniple  à 
cet  égard,  le  gouvernement  du 
corps  mystique  du  Sauveurétant 
une  monarchie  tempérée  par 
V aristocratie  ; mais  il  faut  ad- 
mettre aussi  qu’il  a le  droit  d’in- 
terpréter ces  mêmes  lois,  d’en 
di.spenser  avec  sagesse  ; que  dans 
tout  ce  qui  concerne  le  gouver- 
nement de  l’Eglise,  il  a la  préé 
minen'ce,  la  principale  autorité, 
et  que  les  causes  majeures  doi- 
vent être  portées  ù son  tribunal. 
L'histoire  nous  apprend  encore 
que  beaucoup  de  lois  ecclésiasti- 
ques en  uasage  partout,  sout  éma- 
nées des  papes,  et  que  leur  refu- 
ser entièrement  le  pouvoir  d’en 
porter  dans  toute  l’Eglise  , c’e.'t 
contredire  les  siècles,  dérogera  la 
primauté.  Mais  ceci  demanderoit 
des  explicatians  et  des  détails  dans 
lesquels  il  n’est  pas  de  notre  plan 
d’entrer. 

Après  l’affaire  de  la  suscription 
de  la  lettre  au  pape,  le  concile 
reporte  de  nouveau  son  attention 
sur  les  conférences  avec  les  dis- 
sidents.  Cet  objet  tient  beaucoup 
au  cœur  des  pères  : ils  y revien- 
dront encore  dans  plusieurs  séan- 
ces. Nou  pas  qu’ils  soient  tous 
très-persuadés  que  ces  conféren- 
ces seront  acceptées,  ni  qu’elles 
présenteront  un  moyen  assuré  de 
réunir  les  esprits  et  de  faire  ces- 
ser les  divisions  : la  manière  dont 
plusieurs  orateurs  s’expiiinetit  à 
cet  égard,  démontre  assez  qu’ils 
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ne  comptent  guère  sur  ces  suc- 
cès, même  qu’ils  ne  les  ont  pas 
très-sincèrement  en  vue  ; mais 
ils  aiment  les  démarches  éclatan- 
tes ; ils  veulent,  à quelque  prix 
que  ce  soit,  en  imposer  aux  fidè- 
les, reconquérir  leur  estime,  et 
déverser  tout  le  blâme  sur  les 
incommunicants.  Ils  adresse- 
ront à ces  derniers  des  lettres  d’in- 
vitations pleines  d’une  douceur 
apparente  , de  démonstrations 
extérieures  de  zèle  pour  la  paix  , 
de  charité  pour  leurs  adversaires, 
de  dévouement  à tous  les  genres 
de  sacrifices,  d’amour  pour  la 
vérité,  de  douleur  è la  vue  des 
troubles  qui  agitent  l’église  galli- 
cane. Ils  exalteront  les  conféren- 
ces comme  une  voie  qui  condui- 
roit  d’une  manière  infaillible  nu 
terme  des  disputes , qui  concilie- 
roittous  les  cœurs,  feroit  saillir 
la  vérité , éclater  le  bon  droit.  Ils 
promettront  d’y  apporter  de  la 
candeur,  le  désir  sincère  de  con- 
noitre  leurs  torts,  s’ils  en  ont;  la 
disposition  d’abjurer  leurs  er- 
reurs , s’ils  ont  heurté  contre 
quelques  dogmes  catholiques;  de 
s’y  comporter  en  amis  affectueux, 
exempts  de  préventions, éloignés 
de  toute  aigreur  , de  tout  esprit 
de  contention  et  de  chicane.  Ils 
conjureront  les  dissidents  par 
les  intérêts  les  plus  chers  de  la 
gloire  de  Dieu,  du  salut  des  .'imes, 
de  la  cessation  des  scandales  , et 
ils  leur  représenteront  que  ni  le 
souverain  pontife,  ni  les  premiers 
pasteurs  n’ont  droit  de  les  emj)ê- 
clierde  se  présenter  â ces  confé- 
rences ; qu’il  y va  même  de  leur 
gloire,  de  la  gloire  du  saint-siège, 
et  qu’ils  compromeitroicnt  eux  , 
leur  cause  , teiirs  adhérents,  s’ils 
fc’y  refusoienl.  Cepeudaut  au  mi- 
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lieu  de  cesapparences admirables, 
on  remarquera  dans  ces  lettre» 
d’invitation,  de  l’astuce,  de  la 
malignité,  et  mille  autres  traits 
capables  de  trahir  ou  du  moins 
de  décéler  les  apôtres  d’une  répu- 
blique aussi  perfide  qu’elle  est  il- 
légitime. Mais  ces  traits  cncoro 
seront  palliés , masqués  et  pré- 
sentés comme  inséparables  du 
zèle , et  gravés  par  une  main  plu» 
amie  de  la  vérité  que  pleine  de 
hardiesse  et  de  fiel.  On  imprimera 
ces  lettres  merveilleuses;  on  les 
répandra  avec  une  édifiante  pro- 
fusion ; et  l’on  dira  aux  peuples 
fidèles  : « voilà  ce  que  nous  avons 
» proposé  à nos  frères  les  dissi- 
• dents  ; ils  n’ont  pas  répondu; 
« qui  est-ce  qui  a tort?«  Et  les 
fidèles  » se  diront  à eux-mêmes  : 
» mais  on  les  invite  avec  toute  l.i 
» charité  possible;  mais  on  prend 
» tous  les  moyens  pour  que  l’or- 
» dre  soit  rétabli  ; mais  on  dé- 
» truit  toutes  leurs  objections.... 
» Ces  gens-là  trahissent  certai- 
» nement  leur  cause  ; ils  nous 
» trompent.  Cela  ramènera 
» teaucoup  d’esprits  , et  (a 
« IIELIGION  TRIOMPHE- 
» RA.  » 

Telles  sont  les  vues  de  la  ma- 
jorité des  pères  du  coneiliabule. 
Cependant  quelques -uns  énon- 
cent d’autres  pensées.  Ils  esti- 
ment que  les  conférences  ne  se- 
ront point  acceptées;  qu’elles  se- 
ront en  elles -mêmes  inutiles  et 
hors  d’à  propos  dans  les  circons- 
tances présentes,  puisque  les  deux 
puissances  s’occupent  de  concert 
de  la  pacification.  L’und’entr’eux 
va  jusqu’à  dire  , que  les  annon- 
cer , « c’est  annoncer  un  acte  do 
» guerre  : c’est  se  mettre  sur  lo 
B champ  de  bataille.  Est-ce  par 
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» lÂ  qu’on  doit  commencer  Inrs- 
» qu’il  s’agit  de  la  paix?»  Belle 
pensée!  sentiment  merveilleuse- 
in%nt  pacifique  mais,  seulement 
en  apparence.  Le  même  père  et- 
d’autres,  qui  semblent,  pour  di- 
Tersmotifs  (S’opposer  il’a vis  qui 
prévaut,  demandent  qu’on  secon- 
lente  d’écrire  aiixfidèles,  pour  leur 
faire  connoîire  toutes  les  démar- 
ches spécieuses  qu’on  a faites  jus- 
qu’ici pour  parvenir  à laréunion, 
et  faire  retomber  sur  les  incoin- 
municants  le  nou-succès  et  tous 
les  torts. 

Les  conférences  résolues , ou 
sur  le  point  de  l’être  plus  défini- 
tivement ( car  on  les  décrète  plus 
d’une  fois  ) , on  présente  succes- 
sivement trois  projets  de  lettres 
d’invitation  pour  les  dissidents. 
■Celle  de  Crosdidier,  député  de 
IVolfius,  évêque  de  la  Côte- 
d’Or  , et  promoteur  de  ce  diocèse 
constitutionnel,  parle auxhotn- 
mes,  dit  un  père  : elle  est  en  ef- 
fet écrite  d’un  style  quelquefois 
assez  amer,  et  plus  propre  à atti- 
ser le  feu  de  la  division, qu’à  po- 
ser les  bases  d'un  rapprochement 
quelconque.  Mais  on  remarque 
qu’elle  est  trop  longue;  qu’on 
n'y  a pas  répondu  à beaucoup 
d’objections  essentielles  , par 
exemple,  aux  principaux  motifs 
qu’opposeront  les  adversaires  , 
pour  s’excuser  de  se  présenter 
aux  eonférences,  et  à ce  qu’ils 
allèguent  que  les  constitution- 
nels tronquent  les  textes  qu’ils  ci- 
tent à l’appui  de  leur  parti.  On 
en  lit  une  autre.  C’est  celle  qu’a 
publiée  le  synode  de  l’arrondis- 
sement du  Nord-Ouest.  II  est  aisé 
d’y  reconnoître  le  style  emmiélé 
et  lés  principes  de  Claude  Lecoz. 
Oa  observe  qu’elle  parte  aux 
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femmes,  parce  qu’elle  est  pleine 
de  sentiments  doucereux  et  d’ex- 
pressions amicales,  dont  le  but 
est  très-approprié  à l’intention 
qui  fait  établir  les  conférences. 
Le  concile  décrète  , le  i5,  qu’il 
» sera  fait  aux  dissidents  , utiO 
» invitation  charitable  et  ami-- 
» cale , de  se  rendre  au  concile  , 
» basée  sur  la  lettre  du  synode 
» de  Rennes.  » Due  troisième  let- 
tre composée  dans  la  même  vue, 
par  le  F.  Baillet , dit  curé  de 
Saint-Etienne-dn-  Mont  de  Paris, 
est  lue , le  2 1 , et  renvoyée  à l’au- 
teur, qui  la  produit  de  nouveau, 
le  2Ô,  mais  avec  les  changements 
désirés.  On  l’adopte  ainsi  que  le 
projet  de  décret  qui  l’accompa- 
gne. Celle-ci  conduit  directement 
aux  fins  voulues.  On  y peint  sous 
de  fortes  couleurs  les  maux  dé- 
plorables qui  résultent  des  divi- 
sions. On  annonce  qu’on  en  est 
vivement  touché;  qu’onen  acher- 
ché  constamment  le  remède  ; 
qu’on  le  veut  encore  avec  plus 
d’ardeur  que  jamais,  et  nu  prix 
des  plus  grands  sacrifices.  Point 
d'obstacle  ne  peut  entraver  une 
réunion  franche , solide,  amicale  : 
la  foi  est  sauve  dans  les  deux 
partis  ( 1 );  on  n’est  en  dispute 
que  sur  des  points  de  discipli- 
ne réglementaire  ; discipline 
que  l’EgHse  fait  voloutiers  plier, 
lorsque  des  circonstances  impé- 
rieuses le  demandent.  On  allègue 
l’exemple  généreux  des  évêques 
d’Afrique,  le  résultat  heureux  de 


( I ) Pourquoi  donc  ce  décret  et 
cette  dénonciation  au  pape  , contre 
le  renouvellement  solennel  de  ]I’er- 
Tcur  dcjla  rebaptisation  î Pourquoi  les 
plaintes^  contre  ce»  paradoxes  iuoois 
transformés  en  dogmes  nouveaux? 
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leurs  conférences  luîmes  à Car- 
thage , en  4 ' * ’ ovec  les  donatis- 
tcs.  On  presse  nfïectiicusement 
les  dissidents  à venir  à celles 
qii’oii  inédite  ; on  leur  (end  les 
mains  ; un  les  serre  déjà  dans  les 
bras  de  lu  tendresse;  on  les  con- 
jure de  la  manière  la  plus  enga- 
geante et  la  plus  amicale  de  ne 
pas  rejeter  un  moyen  si  certain  de 
conciliation.  Cette  lettre,  basée 
■ur  celle  de  Lecoz , en  a le  ton 
einmiélé,  en  contient  tout  l’artifi- 
ce, en  renferme  tous  les  moyens 
de  séduction.  Il  semble  que  toute 
la  dispute  soit  venue  de  ce  qu’on 
ne  s’est  pas  entendu  ; que  les  torts 
ont  été  égaux  des  deux  côtés  ; 

I qu’un  a de  part  et  d’autre  les  mô- 
mes motifs  de  sc  réunir;  qu’un 
refus  à cet  égard , dans  quelque 
parti  qu’il  eût  lieu,  seroit  griève- 
ment coupable  aux  yeux  de  Dieu, 
aux  yeux  de  la  religion,  de  l’E- 
glise , de  lu  patrie.  Cette  pièce , 
nous  le  répétons,  convenoit  par- 
faitement au  but  que  se  propo- 
soit  le  concile,  et  nepouvoit  man- 
quer , sinon  d’amener  aux  con- 
férences les  prêtres  fidèles,  (ce 
qu’on  cruignoit  peut-être,  qu'on 
désiroil  peu,  et  qu’un  ri’attendoit 
nullement  ) du  moins  de  faire 
une  forte  impression  sur  les  par- 
tisans des  constitutionnels  et  sur 
d’autres  chrétiens  simples,  bons 
et  incapables  do  sc  défier  des  ru- 
ses de  l’hypocrisie  et  du  déguise- 
ment que  les  hérétiques  savent 
manier  avec  beaucoup  d’adresse 
et  de  subtilité. 

'Le  décret  qui  suit  cette  lettre , 
est  accommodé,  on  ne  peut  pas 
plus,  aux  mêmes  vues.  Il  porte 
en  substance,  que  les  conférences 
étant  un  moyen  clficace  de  ren- 
«lie  la  paix  à l’église  de  fiance. 
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par  la  discussion  franche  et  sofeM- 
neUe  des  principales  dilUcullés 
qui  la  divisent,  le  concile  natio- 
nal y invite  les  révérendissimes 
évêques  et  Itfs  vénérables  prêtres 
incimtmunicants , qui  résident 
en  France  ; que  ces  conférences 
se  tiendront,  dès  le  1°'  septembre 

firochuin,  dans  l’église  métropo- 
itaine  de  Paris,  sous  la  surveil- 
lance des  autorités  constituées  ; 
qu’il  sera  choisi  de  part  et  d’au- 
tre dix-huit  ecclésiastiques,  évê- 
ques ou  prêtres,  dont  sept  seront 
spécialement  chargés  de  la  dis- 
cussion , sept  autres  destinés  A 
leur  servir  de  conseil,  à les  rem- 
placer au  besoin , et  los  quatre 
derniers  occupés  é surveiller  les 
secrétaires;  que  ceux-ci,  ainsi 
que  le  président,  seront  nommés 
par  les  trente-six  membres  ; que 
le  président  maintiendra  l’ordre, 
aura  le  droit  d’arrêter  les  discus- 
sions trop  longues  ou  trop  vives, 
de  rappeler  les  orateurs  à la  ques- 
tion, de  rétablir  le  vrai  point  de 
la  difficulté  ou  de  la  répunse  ; 
que  tout  ce  qui  sera  dit  et  fait 
dans  le  cours  de  la  di.scussiun  , 
sera  exactement  noté  ; que  les 
prucè.s-verbaux,  signés  du  prési- 
dent et  des  secrétaires , seront 
rendus  publics  parla  voie  de  l’im- 
pressimi  ; que  si  celte  forme  de 
conférences^  ouïe  lieu  indiqué, 
ne  convenoit  pas  à nos  frères , 
ils  sont  invités  à se  concerter  aveu 
le  concile  à ce  sujet;  que  la  lettre 
ci-dessus  et  le  présent  décret  se- 
ront adressés  aux  RR.  évêques 
incommunicants , résidents  en 
France,  et  aux  VV.  ecclésiasti- 
ques qui  se  disent  vicaires -géné- 
raux ou  administrateurs  de  diocè- 
ses. Enfin  le  XIII.*  article  est 
ainsi  conçu  : « le  présent  décret  , 
ai 
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» aTCcla  lellreau  clergéfrtcom- 
» municant,  sera  envoyé  iu- 
» cessamnient  dans  tous  les  dio- 
» cèscs,  pour  être  transmis  aux 
» paroisses  ; et  lé  concile  enjoint 
» aux  porteur»  d’en  faire  lecture 
V au  prône  des  messes  paroissia- 
» les,  le  dimanche  qui  en  suivra 
» la  réception.  « Cette  mesure 
étoit  bien  nécessaire  an  parti , 
dont  les  rangs  s’éclaircissorent  de 
plus  en  plus,  par  le  retour  à l’u- 
nité  d’iin  grand  nombre  de  ses 
Diembres. 

Au  bas  du  décret  on  lit  la  si- 
gnature de  Cl.  Lccm  président, 
et  des  secrétaires  du  concile,  qui 
étoient  Ciatissif-,  Grappin,  Cou- 
gourevx , de  BuUg , Létard  et 
MouUatui.  Les  deux  premiers 
avoient  déjà  rempli  cet  ollice  dans 
le  synode  de  1797- 

Afin  de  ne  plus  revenir  à cet 
objet,  qui  occupe  si  souvent  le 
conciliabule  de  1801  , noos  di- 
rons ici  que  le  Saoftt,  on  pro- 
clanvt  les  dix-huit  preux  ehain- 
pions,  qui  dévoient  défendre, 
dans  les  conférences  indiquées  , 
la  cause  du  clergé  constitution- 
nel, contre  les  attaques  du  clergé 
opposant.  Ces  vigoureux  athlètes 
étoient,  parmi  les  prélats,  Lo- 
combe,  Ixcoz,  Grégoire,  Des- 
éois  de  Rochefort , Constant , 
Moyse,  Molinier , Saurine, 
Déverthier,  Verrier  et  Bar- 
the;  et  parmi  les  prêtres,  Gros- 
didier , BaiUet,  l’italien  Be- 
gola  , de  Torcy  , Verrurey  , 
Orange  et  Servant. 

Le  jour  désigné  pour  vuider  la 
querelle,  les  guerriers  constitu- 
tionnels SC  rendirent  sur  le  champ 
de  bataille  , au  nombre  de  dix- 
• liuit.  Ils  n’étoient  pas  tous  les  mê- 
tiiies  qu’on  a voit  proclamés  dans 
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la  séance  du  .'5  août.  On  y vit  le» 
évêqiie.s  Grégoire,  Moyse,  (’.ons- 
tant,  Deberthier,  Desbois  de  Ro- 
chefort , F andelaineourt , La- 
combe  , Blampoix  , Deman- 
dre  , Du f misse , Maudru  et 
Bécherel;  les  prêtres,  Grosdi- 
dier,  Degola,  Lancelot,  Claus- 
se  , Degues7ie  et  Robert.  Oo 
célébra  les  saints  mystères;  un 
prit  place,  et  l’on  attendit  jusque 
vers  1 1 heures,  au  milieu  d’uu 
grand  concours  de  curieux , si 
personne  ne  .se  présenteroit  de  la 
part  du  clergé  lidèle , pour  sou- 
tenir l’attaque.  L’attente  ayant  été 
vaine,  sur  la  proposition  de  Gré- 
goire, on  rédigea  une  affiche,  oU 
l’on  annonçoit  qu’on  s’assemble- 
roit  encore  le  soir,  et  les  deux  jours 
suivants;  et  que  si  les  opposants 
ne  comparoissoientpas , pendant 
cet  intervalle,  on  clorroit  le  der- 
nier procès-verbal , qui  sert>it  lu 
pul)li(|uement  et  suivi  d’un  dis- 
cours. 

Dans  l’après  midi , vers  les  6 
heures  , jiersonne  ne  s’étant  pré- 
senté du  côté  Cit»  dissidents , l’é- 
véqiie  Royer  monta  en  chaire, 
et  développade  son  mieux  les  mo- 
tifs qui  avoient  porté  le  concile  à 
propn.ser  les  conférences.  Suivant 
lui,  c’étoit  pour  les  pères  du  sy- 
node « un  devoir  d’éclairer  les 
» fidèles , pour  les  tirer  de  Vaf- 
» f reuse  incertitude  dans  la- 
» quelle  les  faux  principes  ri- 
» pandus  par  le  clergé  incom- 
0 municant  avoient  plongé  un 
a certain  nombre d’entr’eiix.  Les 
a écrits  lumitieux,  pleins  de 
* force,  et  de  charité,  que  le 
a clergé  soumis  avoitmultipliés 
a depuisdixans, ou  n’étoient  pas 
» connus  des  fidèles,  ou  avoient 
■ iiéperfidement  altérés,  etc.» 
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Mêmes  rasseinlilement#  etmê- 
mes refus  lus  duuxjours  siiiviiiits, 
c’est-à-dire,  le  a et  le  3 septem- 
bre. 

Dans  la  dernière  séance,  où  le 
concours  étnil,  dit-on.  immense, 
Btlmas,  évêque  de  l’Audu,  pro- 
nonça le  discours  de  clôture.  L’o- 
rateur saisit  avec  adresse  la  cir- 
constance, pour  relever  l'espé- 
rance qu’il  suppose  qu’avoit  le 
concile  de  voir  sa  cause  sortir 
triomphante  du  creuset  échauffé 
par  le  feu  du  la  dispute.  « Vous 

• pensiez,  dit-il , que  la  lumière 
a de  la  vérité  jailliroit  de  la  discus- 
a sion  franche  et  loyale  dus  points 
a contestés  ; qu’apercevant  la 
a justice  de  votre  cause,  ils 

• [les  dissidents  ) eu  svroiunt 
a frap])és,  et  qu’au  moins  alors 
a ils  nous  aiJernient  à renverser 
a le  mur  de  division  que  leurs 
a mains  ont  construit...  Nous 
a étions  bien  éloignés  de  pen- 
a ser,  qu’eu  refusant  de  se  ren- 
a dre  au  milieu  de  nous,  nos 
a ÎTcrcsincommunicantsUom- 
» peroient  nos  calculs  et  frus- 
a treroient  nos  espérances.  Les 
a procès- verbaux  dont  vous  al- 
a lez  entendre  la  lecture  , cons- 
a tâtent  cette  ajjligeante  vérité, 
a Entrant  dès  aujourd’hui  dans 
a le  domaine  de  l'histoire  , ils 
a niarcherout  avec  elle  vers  l'a- 
a venir,  pour  y faire  vivre  le 
B temps  présent , en  portant  à 
a nos  travaux  une  nouvelle 
B prenye  de  \à  constance  de  nos 
a efforts  pour  nous  réunir  à 

• nos  f rères,  et  de  leur  opiniâ- 

• ire  refus,  a 

Les  réllcxions  naissent  en  foule 
de  ces  lignes.  Belmas  suppose 
dans  les  ecclésiastiques  opposés 
& son  parti,  une  iguorauce  iuto- 
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lérable  des  dogmes  et  de  la  disci- 
pline du  l’Eglise.  11  leur  impute 
de  s’être  décidés  dans  les  affaires 
présentes  sans  examen  et  en  aveu- 
gles. Il  pousse  la  présomption 
jusqu’à  espérer  qu’ils  eussent  été 
frappés  de  la  justice  de  la  cause 
des  constitutionnels,  si  les  con- 
férences avoient  eu  lieu.  Il  leur 
attribue  l’érection  du  mur  de  di- 
vision qui  sépare  les  contendants. 
Il  loue  les  efforts  constants  des 
siens  pour  la  réunion,  et  il  re- 
jette sur  ses  adversaires  le  blS- 
ine  du  schisme  qui  désole  l'égli- 
se de  France.  En  vérité  il  sem- 
ble entendre  la  nuit  reprocher  au 
jour  ses  ténèbres,  et  lui  faire  un 
procès  de  ce  qu’il  ne  veut  pas 
s’associer  à elle  pour  éclairer  le 
monde. 

Cependant  l’orateur  des  dix- 
huit  révérends  et  vénérables 
comiiattants,  est  afliigcde  ce  que 
les  procès-verbaux,  (|ui  mar~ 
cheront  avec  l’histoire  vers 
l’avenir,  ne  pourront  transmet- 
tre à la  postérité  les  excuses  des 
incommunicants.  « La  posté- 
» rite,,  ajoute-t-il,  ne  croira  pas 
a que  leur  refus  soit  fondé  sur 
a l’obligation  de  nous  fuir,  et 
a la  défense  de  communiquer 
a avec  des  hommes  qu'ils  pré- 
a tendent  être  dans  l'erreur;.... 
à sur  la  conviction  qu’ont  eue 
a nos  frères  de  la  justice  de  leur 
a cause,  et  sur  la  volonté  de  nous 
a ménager,  en  noos  épargnant 
a la  hotite  d’une  défiyte  publi- 
a que;  ....  sur  la  crainte  qu'ont 
a eue  nos  frères  d’être  eux-inë- 
a mes  vaincus; — enfio  ....  sur 
a l’espéraitce  de  voir  bientôt  fi- 
a iiir,  d’une  autre  manière,  le 
a schisme  qui  nous  afflige,  a ficl- 
mas  renverse  de  son  iniciix  ces 
31. 
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fomlemenis  d’exfiisej , fifin  <lVn 
éviler  In  peine  à la  postérité,  qui 
ne  iVrn  peut-être  pas  de  prandâ 
elliirts  à cet  éjpird.  Mais  il  l'aul 
l’eiitrndn! , qiraid  il  parle  du  re- 
fns  fondé  sur  la  crainte  d’être 
vaiiii  U.  » Sans  doute,  en  refusant 
» ( les  conférences  ) , ils  ' décé- 

• lent  1 1 foiblessedcteur  cause  : 
» mais  s’ils  sont  convaincus  de  la 
» justice  delà  nfitre,  ils  doivent 

• donc  savoir  que  nous  sommes 
» é nilants d’am ourpour eux; 
» quon  n’ arrive  à ia  vérité 
■ que  par  ia  charité  , qui  en 
» est  comme  le  chemin  et  La 

• porte  par  laqueUe  on  y cn- 
» tre  ; que  si  nous  avons  la  vé- 
» rilé  pour  nous  , nous  avons 
» conséquemment  la  charité 
a pour  eux.  Kh  ! dès-lors  , qu'a- 
a vuienl-ils  à ledonter ? liOi'sinê- 
a me  qu’on  a tort,  a-t-on  liien 
a à craindre  celui  dont  on  suit 
a qu’on  est  aimé?»  Belinusnons 
apprend  ici  no  principe  auquel 
nous  ne  pensions  guère,  et  qu’au- 
cun cutliolique  n’a  énoncé  avant 
loi.  Kneffi  l jusque-là  onavoit  cru 
dans  l’Eglise  fjoe  la  charité  siijipo- 
Soit  la  vérité  reconnue  par  la  foi,  et 
que  cette  dernière  vertu  préiè- 
doit  toujours  la  première,  si  non 
relativement  au  temps,  du  moins 
comme  un  des  fondements  sur 
lesquels  la  charité  est  assise  : car 
disoit-on , sans  la  foi , il  n’y  a ni 
espérance , ni  charité  chrétienne, 
par  défaut  de  motifs  surnaturels. 
Aussi  saint  Paul  nous  a.-sure-t-il 
que  sans  la  foi  H est  impossi- 
ble de  plaire  à Dieu  ( lleb.  1 1 . 
6).  Bcliuas  en  sait  plus  que  cet 
apfitre  quoiqu’instruit  par  Jésus- 
Christ  lui-même;  il  en  sait  jdus 
que  tous  les  s.iiuts  pères  réunis  , 
que  tous.'vs  conciles,  que  l’E;;;lisu 
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entière,  mais  non  pas  plus  que 
les  jansénistes,  qui,  rejetant  dan» 
la  fange  des  choses  inauTaises  et 
vicien.scs  tout  ce  qui  n’émanu  [las 
do  l’aiuour  céleste  , n’admetlcut 
dans  le  fond  qu'une  seule  vertu , 
la  charité. 

Le  reste  du  discours  annonc* 
un  hum  mu  exercé  dans  l’art  do 
feindre  et  de  séduire.  L’orateur  y 
réuuit  toutes  les  ressources  de 
son  génie  , pour  peindre  la  cha- 
rité immense*  et  éternelle  dont  les 
constitutionnels  lirAlent  pour 
leurs  frères  séparés.  Il  interpelle 
ceux  ci  de  la  mauiéie  la  plus  pa- 
thétique ; et  s’apercevant  qu’il 
parle  à des  hommes  qui  ne  l’cn- 
leudeiit  pas,  il  charge  ceux  qui 
Sont  pré.scnis  de  leur  porter  l’ex- 
pressiuu  des  .sentiments  de  s>>n 
parti  : « <lites-leur,  ah  ! vous  ne 
» le  dire*  jias  aussi  énergiqoe- 
» ment  que  nous  le  sent(<n> 
» nons-mCmes;  ditcs-lenr  que 
s malgré  leur  refus,  nous  le» 
» aimons  encore  ; (|ue  leur  ohs- 
» tinaiioii  à nous  fuir  ne  fait 
» qu’augmenteren  nous  l’ardeur 
» que  nous  mettons  à les  pour- 
• suivre,  parce  qu’il  est  de  la  na- 
» turc  de  l’amour  de  s’enflam- 
» mer,  de  s’irriter  par  les  obsta- 
» des.  » 

Après  ce  discours,  qui  dut 
remplir  déjà  en  bonne  partie  les 
vues  du  concile,  ou  lut  les  fa- 
meux procès-verbaux,  et  etisuite 
Henri  Grégoire  Ütpart  à l’assem- 
blée d’une  détdaralion  adressée 
à toutes  les  églises  de  la  catholi- 
cité , par  les  dix-huit  constitii- 
tioimels  chargés  des  conférences. 

Dans  cette  pièce  , dont  le  style 
et  les  maximes  font  connoilre  l’au- 
teur , il  est  dit  que  , quoique  ht 
religion  paisse  exister  sous  tous 
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tes  ffouvernemeius,  eUc  s’adap- 
tes/)écialement  aux  l'onnes  poli- 
« qui  cuiisaiTeiit  lusilroits 
» du»  peuples, et  qui,  ccnliinnes 
» aux  dritils  de  la  nature,  sont 
» pur  là  même  pins  cniifurmes  à 
D ri‘>van^ile.  » Bientôt  après  , 
fournissant  des  anecs  aux  adver- 
saires de  son  parti,  il  ajoute,  « la 
a vertu  et  1a  vérité  n’ont  jamais 
a enfanté  des  troubles  : Ions  ceux 
» qui,  depuis  l’origine  des  sié- 
a des  , ont  agité  la  société  , fu- 
a lent  le  triste  résultat  du  vice 
» ou  de  l’erreur.  » Venant  en- 
suite aux  conférences,  il  cite  nue 
partie  de  celles  qui  eurent  lieu 
depuis  la  conférence  de  Caïus 
avec  le  niontanisie  l’roclès  jus- 
qu’à celle  de  Bossuet  avec  le  mi- 
nistre Claude.  11  dit  que  dans 
tous  les  dioi'èses , les  synodes,  les 
conciles  métropolitains,  des  con- 
férences publiques  fuient  propo- 
sées aux  dissidents , et  que  le 
concile  national  crut  devoir  ajou- 
ter encore  cette  mesure  à tant 
d’autres  qu’on  avoit  tentées  vai- 
nement pour  la  réunion  ; et  qu’il 
y tînt  même,  malgré  sa  clôture, 
afin  d’enipèdier  que  les  incom- 
siiunicnnts  .n’y  échappassent. 
« Conmicnt  ont -ils  rc|ionilu  à 
■ nos  invitations?  Nous  le  dirons 
» avec  douleiir,  mais  avec  véri- 
» té  ; les  uns  par  le  silence,  d’au- 
T>  très  par  des  subterfuges  éva- 
» sifs,  et  d’.'i  litres  par  des  outra - 

» ges Quels  sont  donc  ces 

■I  lioiiimes...  à qui  cent  fois  dans 

• toute  la  France  nous  en  avons 
» proposé  ( des  conférences  ),  et 
1 qui  jamais  n’ont  osé  s’y  nion- 
» ticr?  Quoi  ! Vous  êtes  les  ac- 
T>  c.iisaleurs  : vous  avez  souillé 
« l’Europe  de  libelles,  de  caloin- 

• nies  contre  nous  ; et  nous  qui 
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» sommes  les  accusés,  depuis 
» Inng- temps  et  de  toute  part 
» nous  vous  avons  priés,  conju- 
» rés  , interpellés  (le  venir  à la 
» f.tce  des  assemblées  chréticn- 
» lies  , discuter  vos  griefs  , vos 
» iiiculpuiioiis  et  les  moyens  de 
» terminer  ces  déplorables  divi- 
n sions  : nous  avions  d’autant 
» plus  d’espérance  de  voir  nos 
» vauix  se  réaliser,  que  la  ré- 
» publique,  comclidée  par  la 
» justice,  vous  ütoit  l’espoir  de 
» (Cite  contre-révolution  ajour- 
» née.,  autrefois  par  les  proplicfes 
» du  mensonge.  Peut- un  dire 
t qn’on  est  dans  le  sentier  de  In 
a verilé  , quand  un  évite  du  lui. 
» rendi-e  un  hommage  solennel’ 
» Puisque  vous  nous  croyez  dans 
a l’erreur,  n*étoit-ce  pas,  de 
B votre  part,  un  devoir  à rcm- 
B plir  pour  nous  détromper» 
B ainsi  que  les  fidèles  qui  nous 
B sont  dévoués  ?....  Nous  poiir- 
a rions  demuinier  si- notre  langue 
a c.st  pourvue  de  termes  capables 
' a de  caractériser  un  tel  procédé, 
B et  d’exprimer  ce  que  toxut  les 
B hommes  droits  sei'Wnt  avec 
B énergie.  A Dieu  ne  plaise  que 
B nous  alVections  un  ton  trioin- 
» phatcirr  que  de  tels  faits  au- 
n torisent  ; et  certes  vous  devez 
a nous  savoir  gré  de  la  réticen- 
B ce....  Notre  poî-iiioii  est  lelle- 
B meut  avaniageusc,  que  uuus 
B nous  bornerions  à voiisplain- 
B r/i'c,  s’il  n’éloit  nécessaire  de 
B discuter  les  prétextes  dont  vous 
B tuntcn'icz  de  colorer  votre  con- 
B duitc.  a 

lin  conséquence,  le  véhément 
écrivain  ne  veut  pas  que  les  dis- 
.xt</en/5  trou  vent  une  excuse  vala- 
ble au  refus  qu’ils  avident  fait 
du  venir  disserter  sulcuiicileiueut 
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iivec  eux,  dans  raltcnie  certaine  d« 
la  priicliaine  publication  du  con- 
cüidal  passé  entre  le  saint-siège  et 
le  premier  consul.  Les  conféren- 
ces, proposées  inutilement  depuis 
dix  aies,  époque  bien  antérieure  à 
cet  événemonl,  au  lieu deprésen- 
'■ter  un  earacli  re  lioslileet  repous- 
sant, dtvoitnt  être,  au, contraire, 
selon  lui  et  les  siens,  ie  triomphe 
de  la  chanté,  et  mettre  le,  si  eau 
à la  réunion,  la  plus  loyale  et  la 
plus  franche. 

Ain.si , pour  répondre  au  zèle 
affecté  des  constitutionnels  pour 
la  paix  , il  eût  fallu  que  le  clergé, 
jeté  hors  de  France  par  les  dé- 
cret.-i,  et  menacé  de  la  peine  de 
mort,  s’il  Ineltoit  seulement  un 
pied  sur  le  sol  de  sa  patrie,  y 
rtmlrât  publiquement , et  que 
ceux  de  ses  membres  qui  s’y  te- 
iioient  cachés  pour  secourir  .se- 
crètement les  lidéles  , s’y  mon- 
trassent nu  péril  de  leur  vie , 
pour  aller  dans  les  temples  , les 
conférences  , les  .synodes  et  les 
couciliabules,  mesurer  leurs  for- 
ces dans  la  dispute  avec  ceux  qui 
Ti’étoii  J*  pas  les  moins  implaca- 
bles do  ioiu's  ennemis.  Les  cotis- 
tilulionnels  portoicnt-ils  donc  la 
haine  contre  le  clergé  fidèle,  au 
point  de  vouloir  qu’il  fût  exter- 
miné ? 

£(oil-ce  aussi  quand  la  paix 
éloit  conclue  , quoique  non  en- 
core publiée  , qn’il  convenoit 
d’anno-nci-.run  acte  de  guerre, 
et  HO  *0  meure  sur  ie  champ 
de  hataiite , comme  le  remar- 
qnoii  de  ïorcy  , en  ouvrant  des 
ciiscussions  et  des  disputes  plus 
propres  à aigiir  les  cœurs  qu’à  les 
concilier, à prnlunger  lesquend- 
les  qu’à  y mettre  fin,  à scandali- 
ser les  simples  qu’à  les  édifier  et 
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les  instruire  ? Ces  conférence» 
dévoient  être,  dit-on,  le  triom- 
phe de  la  c/uinté.  Par  quel  mi- 
racle donc  les  conslitntiunnuls  , 
jusque  lé  si  ardents  dans  leur  par- 
ti , si  exagérés  dans  leurs  princi- 
pes, si  opiniâtres  dans  leur  lutte 
contre  l’autorité  de  l’Eglise,  si 
acharnés  contre  leurs  adversai- 
res , aussi  éloignés  des  régies  de 
lu  bonne  foi  qu’ennemis  irrécon- 
ciliable.<  de  l’ordre  et  de  la  véri- 
té , eussent- ils  déposé  lout-à- 
coiip  l’aigreur,  la  duplicité,  les 
préventions^  rentètemeiit  et  la 
haine,  pour  remplir  leurs  cœurs 
des  scntinienis  de  modération,  de 
droiture  et  de  sincérité  dont  les 
expressions  émanoient  du  leurs 
bouches  ou  décuuloieiit  de  leur 
plume  avec  emphase?  Il  est  vrai 
que,  dans  se.s lettres  d’invitation, 
le  concile  de  i8ui  avoit  promis 
qu’on  verroil  cette  étonnante 
merveille  se  réaliser  de  la  part 
des  siens , mais  le  clergé  fidèle 
ponvoit-il  croire  avec  beaucoup 
de  confiance  à son  inf.iillibililé  ? 
Il  avoil  en  le  temps  d’étudierses 
adversaires  et  d’apprendre  à les 
appi'écicr.  Le  concile  lui-méme 
veiioil  de  lui  offrir  un  nouveau 
motif  de  défiance,  en  présentant 
le  spectacle  d’une  marche  tor- 
liiensc  , hypocrite  , exaspérée  , 
pleine  d’a^lucu,  digne,  en  un 
mot,  de  scrvirdü  modèle  aux  no- 
vateurs à venir,  et  de  continuer 
la  chaîne  de  ceux  des  siècles  pré- 
cé<!cnts. 

Mais  pourquoi  exigeoit-on  que 
les  discussions  se  fissent  pnbli- 
qoeinctit  et  d’une  manière  solen- 
nelle ? Les  constitutionnels  l’a- 
voient  dit  cent  fois,  et  leurs  dix- 
huit  preux  chevaliers  le  répè- 
tent i'urmcUeuieut  dans  l’éciit 
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qne  non*  nnniysons.  Ils voiiloient 
«voir  le  peij|>le  pour  juge  de  leur 
dilTérend  avec  l’église  et  scs  dé- 
fenseurs. Cuinédie  étrange  y oii 
les  punlilés  et  les  prêtres  eussent 
joué  tous  les  rôles,  nllendnnt 
avec  résignation  l’applaudisse- 
ment ou  l'improhatiun  de  ceux 
qu’ils  doivent  eux-mêmes  juger 
et  conduire!  Kst-ce  là  la  <narche 
ordonnée  par  Jésus-Christ  pour 
la  projiagatiun  de  son  Evangile  ? 
A-t-il  soumis  les  décisions  du 
eor|)s  des  premiers  pasteurs  à la 
révision  des  simples  fidèles  ? A- 
t-il  élahli  ceux-ci  juges  de  la  doc- 
trine, et  leur  a-t-il  promis,  sous 
ce  rapport,  une  assistance  parti- 
culière? Mais  telle  fut  coiislam- 
inent  la  méthode  des  hérésiar- 
ques et  des  fabricateiirs  de  nou- 
veautés : dans  tons  les  temps  ils 
érigèrent  en  maîtres,  en  juges  , 
en  dogmalistes,  ceux  qui,  d’a- 
près l’institution  même  de  Jésus- 
Christ  , ne  doivent  qu’écouler 
et  que  croire.  Le  principe  sur  le- 
quel Luther  fonda  sa  désa.slreuse 
réforme,  avoit  été  inventé  par 
le  premier  novateur,  et  il  servit  de 
buse  à tous  ceux  qui  le  suivirent 
de  près  ou  de  loin  ; il  n’est  pas 
étonnant  que  les  constitutionnels 
aient  en  recours  an  même  moyen 
de  séduction  ; mais  il  éloit  du 
devoir  du  clergé  fidèle  d’éviter 
ce  piège  et  de  ne  pus  donner  au 
monde  calhidique  ce  scandale. 
D’ailleurs,  lu  querelle  avoit  été  ju- 
gée déjà  p:ir  une  autorité  supérieu- 
re et  irréfragable;  quel  autre  parti 
pouvoit  rester  aux  opposants, 
<[iie  celui  d’une  soiimissioti  hum- 
ble, franche  et  entière  ? 

Mais  les  cnustitulinnnels  ne 
rcconnoissuieul  pas  ce  jugement. 
Ecoutons -les  dans  leur  tfeefu- 
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ration  à toutes  les  éytises  dé 
(a  cntholicilé  que  nous  exami- 
nons. « Peut-être  répéterez.-voui 
» encore...  que  nous  sommes- 
» jugés  par  l’Eglise  ; que  l’Eglise 
» a parlé , quoiqu’on  vous  défié 
■ de  produire  un  jugement  de 
» l’Eglise,  à moins  que  vous 
0 n’appeliez  ainsi  des  brefs,  vrais 
» ou  supposés,  colportés  dans 
s l’ombre  au  lieu  d’être  notifiés, 

» proclamés  et  acceptés  : mais 
» alors  il  faut  changer  la  défini- 
» tiun  de  l'Eglise,  telle  que  la 
» jirésentent  tous  les  eutéchis- 
» mes  , pour  la  remplacer  par 
» celle-ci  église,  e'est  le  pa- 
ît pe....  Dires-voijs  que  le.s  an- 
» 1res  églises  n’ont  pus  réclamé? 
» Nous  vous  demanderons  si  elles 
» ont  eu  seidementconnoissance 
« de  ces  brefs, qui  ne  lenrétoient 
» pas  adressés  ? A-t-on  invoqué 
» leur  jugement?  Ont-elles  pu 
» émettre  un  vœu  que  la  puliti- 
» que  auroit  comprimé  ou  puni, 
» lorsque  la  guerre  armoit  les 
» gouvernements  contre  nous  ? 
» Oi>  e.st  la  sentence  portée  par 
» les  églises  ? • 

Quoiqu’on  ait  discuté,  cent  et 
cent  fois  ce  qui  regarde  les  brefs 
de  Pie  VI  pour  la  condamnation 
de  la  constitution  civile  du 
clergé  , et  le  jugement  de  l’E- 
glise universelle  qui  s’en  est  en- 
suivi , puisque  dans  l’analyse  que 
nous  donnons  des  deux  concê- 
liabulcs  nationaux  des  constitu- 
tionnels, nous  sommes  forcés  de 
rapporter  s<ni  vent  leurs  déclama- 
tions sur  ces  points  intéressants, 
on  nous  permettra  d’insérer  ici 
quelques  observations. 

Peut-on  direqu’ilsétoienlxup- 
posés  ces  brefs,  que  le  corps 
«plsuopul  de  France  avoit  reçus 
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el  publiés  coiniiie  venant  rédle- 
leiiientdn  chi^rüc  Pdont 

les  faiseurs  de  la  constihitioii  du 
oleri^c  avoit'iit  reconnu  l’aulheu* 
ticilê,  et  qu’ils  s’éluient  efTureés 
de  combattre  ( ■ ) ? dont  le  pou- 
voir exécutif  avoit  exigé  la' révo- 
cation comme  une  des  conditions 
de  la  paix  à traiter  avec  Pic 
VI  ( 2)  ? Ne  se  retsouvient -on 
plus  de  CCS  oi'gies  scandaleuses 
el  impies  qui  eurent  lieu  à Paris, 
iV  roccasion  de  ces  mêmes  brefs  ? 
Ivo  fait  n’acqiiit-il  pas  d’ailleurs 
line  notoriété  si  grande,  qu’il  fut 
d’abord  très- facile  de  découvrir 
la  vérité  à cet  égard?  de  plus,  si 
les  constitutionnels  avoient  eu 
quelque  motif  apparent  de  dou- 
ter de  rantlienticité  de  ces  juge- 
ments apostoliques,  n’éloit-il  pas 
«le  leiirdi-voir  de  faire  de  promp- 
tes rerlierrhes  ? Leur  étuit-il  si 
dillicile  d’écrire  à Rome  , ainsi 
que  plusieurs  le  firent  avec  suc- 
cès? Ne  pou  voient-ils  même  pas 
y députer  quelques-uns  d’entre- 
eiix,  afin  de  s’assiirer  davantage  ? 
Mais  il  est  plus  commode  de  nier 
ou  de  révoquer  en  doute  un  fait, 
qui  accable,  que  d’en  délniire,  ou 
même  (]iie  d’en  éluder  les  con- 
séijuenees,  après  l’avoir  admis. 

Mais  ces  brefs  u'a  voient  pas  été 


fl)  Durjnil  de  M.aillanc,  l’und’cn- 
tr’eux,  rapporte  des  textes  tires  de  plu- 
siriirs  de  ces  brefs  , dans  son  liist, 
«poingét.  du  comité  ccdésiasl.  de  l'as, 
nat.  où  il  en  parle  ainsi,  pag. 

> Kiifin , nos  adversaires  ne  se  sont 

> pas  conlcnléi  de  décrier  jusqu’à 

• nos  inlentiuns  dans  leurs  écrits  , ils 
« sent  parvenus,  en  sacrifiant  leur» 
» propres  droits  et  les  nôtres,  à se 

• procurer  des  brefs  de  Home  , où 
■ le  pape  s’exprime  , etc.  » 

( a J Voyez  ci-dessus  qrag. 
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notipés,  proclamés  et  acceptés. 
Le?  évêque?  de  France  le?  avoient 
repu?oniciellement;  ils le?a voient 
acceptés  avec  respect,  y joignant 
leur?  suffr.'iges  par  voie  de  juge- 
ment ; et  ils  les  avoient  publié? 
comme  les  circonstance»  orageu- 
se? l’exigeoient  pour  écarter  tout 
doute  légitime  et  fondé.  Or,  sui-i 
vmU  lc‘-  principes  de  Moyse  lui-i 
niêmect  deplusieursaulrescons- 
titiUioiinels , le?  évêques  sont  les 
représentants  né?  de  leurs  églises; 
les  jugement?  qu’ils  portent,  sont 
les  jiigeineuls  de  leur?  églises  ; 
donc  celui  qu’ils  portèrent  sur 
raiithenlicité  des  lirefsde  Pie  VI, 
fut  le  jugement  do  l’église  de 
I rance.  C’est  donc  contre  le  ju- 
gement de  l’église  gallicane  en- 
tiércques’élèvciit,  en  Francemê- 
iiie,  ces  nouveaux  venus  , quand 
ils  s’cfTorceiit  de  contester  l’au- 
ihenliciié  dus  brefs  dont  non» 
parlons.  Ils  nous  répondront  , 
peut-être,  que  sur  i3i  uu  i55 
prélat? , si  on  y comprend  les 
évêques  des  possessions  du  pape 
non  encore  réunies  à la  France  , 
4 refusèrent  de  s’y  soumettre. 
Nous  l’avoiions  ; mais  y a-t-il 
dans  ce  petit  nombre  deqiioi  éta- 
blir une  dilliculié,  faire  hésiter 
la  balance,  détruire  l’unité  mo- 
rale ? Et  ces  quatre  prélats  en- 
core, tout  en  refusant  d’adhérer 
aux  brefs  du  Pie  VI , en  mécon- 
nurent-ils l’authenticité  ? La  ré- 
Toqiiércnt-ils  seulement  en  dou- 
te ? 

Mais  ce  n’est  pas  ce  genre  d’au- 
thciilicité  que  nous  contestons 
aux  bref?  dont  il  s’agit,  montrez- 
imus  qu’ils  ont  clé  repus  , enre- 
gistrés et  publiés  ensuite  dans  le 
royaume  par  b puissance  publi- 
que ? 
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Est-ce  t)ien  sérienscment , on 
par  ironie  qii*on  chicane  ainsi  ? 
Il  est  yrai  que  les  formalités 
«font  on  lions  parle  iti , sont  né- 
cessaires pour  faire  d’une  déci- 
sion dogmatique  du  saint-siège, 
ou  de  l’Eglise  , une  loi  de  l’état, 
d’après  laquelle  les  tribunaux  ci- 
Tils  et  criminels  puissent  et  doi- 
rent  juger,  en  cas  de  recoins 
légitime;  nous  en  convenons  sans 
peine,  et  la  raison  en  est  palpa- 
ble ; mais  en  est-il  de  môme,  et 
peut-il  en  être  ainsi , pour  que 
ces  décisions  obligent  la  cons- 
cience de’-  tous  les  fidèles  , de 
quelque  condition  et  de  quelque 
rang  qu’ils  soient  POd  nous  mon- 
Irera-t-on  la  preuve  qu’uvanl 
de  se  mettre  à prCcher  . Jé- 
sus-Christ eu  eftt  demandé  la 
permission  an  Sanhédrin  , an 
verneur  romain  , au  léthrar- 
que  du  Galilée?  Lorsqu’il  en- 
voya ses  apfitres  dans  tout  l’ii- 
iiivers,  pour  y prêcher  , baplit 
*er,  etc.,  leur  ordonna-t-il  de 
se  présenter  d’abord  aux  nu- 
Ibrités  locales  , pour  en  obtenir 
préalablement  le  conseiitenieiit  ? 
Quoique  les  livres  du  noiivenn 
Testament  n’aiiml  jamais  clé  en- 
registrés, ni  an  sénat  de  Home  , 
par  ordre  de  Néron,  ni  dans  an- 
c.'inc  antre  cour  souveraine  , en 
ont-ils  en  moins  d’autorité  de- 
puis le  commencement  de  l’E- 
glise jusqu’é  nous?  En  embras- 
sant le  christianisme,  les  princes 
séculiers  ont-ih  acquis  le  droit 
singulier  de  fermer  la  bouelie  au 
chef  de  l’Eglise,  et  à l’Eglise  elle-” 
inAine?  Eh  ! si  la  voix  de  l’Eglise 
de  voit  nécessairement  se  reposer 
sur  les  registres  îles  puissances 
temporelles,  avant  que  de  pou- 
voir arriver  légiiiineiijcul  aux 
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oreilles  des  fidèles,  oi'i  en  seroit 
la  religion  dans  les  pays  dont  leji 
souverains  seroieiil  enx-niômc* 
les  auteurs  on  les  fauteurs  des 
schismes  et  des  hérésies  ? El 
dans  ce  cas  le  fils  de  Dieu  qui , 
sans  doute,  lisoit  dans  les  siècles 
à venir,  eût-il  pourvu  sudisam- 
nient  é la  conservation  de  son 
E-’li«e?  On  trouve  dan»  les  lel- 

O 

lie»  sacrées,  beanconp  de  tex- 
tes qui  démontrent  que  Jésiis- 
Gliriît  a institué  un  ministère 
pour  enseigner  la  doctrine  chré- 
tienne , administrer  les  sacre- 
ments, établir  des  lois  spirituel- 
les , gouverner  dans  l’ordre  du 
salut;  y en  trouve-t-on  un  seul 
qui  soumette  ce  ministère  auguste 

l'inspcc.lion  des  princes  de  la 
terre,  ou  même  seulement  qui 
les-y  associe  , sur-tout  avec  une 
autorité  égale  on  prépondérante? 
Tient-elle  un  antre  langage  que 
l’Ecriture,  la  tradition  qui  r<’- 
monte  depuis  les  apôtres  jusqu’à 
nous  Pet  n'ensi  igne-t-elle  pas  à 
tous  les  siècles  l’indépendance  et 
la  souveraineté  de  la  puissance 
de  l’Eglise  dans  l’enseignement 
de  la  foi , le  maintien  des  règle» 
des  mœurs,  l’adminislralion  des 
sacreiuenls,  la  législation  spiri- 
tuelle et  le  gouvernement  des 
Smes  dans  l’ordre  du  salut  ? 
« Craignez  le  jour  du  jugement , 
» écrivoit  le  célèbre  Osiu»  à 
» l’empereur  Constance  : ne  vous 
» ingérez  point  dans  tes  affaires 
» eccléî'iiasliqncs  ; ne  prétendex 
» point  nous  donner  des  ordres 
» en  ces  matières,  opprencz-^les. 
» plutôt  de  nous.  Dieu  vous  a 
a donné  l’empire,  et  nous  a con- 
» fié  l’Eglise  ; conune  celui  qui 
» entreprend  sur  votre  puissan- 
n ce,  cüulreviciil  à l'ordra  dtt- 
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» Dieu  ; ninsi  craigne*  de  vous 
» charger  d’un  grand  crime  , si 
■ vous  lire*  à vous  ce  qui  nous 
» regarde  ( i )•  » Coml)ien  d 'au- 
tres rédaïuntiuns  non  moins  éner- 
giques l’histoire  ne  nous  a-t-elle 
{>as  conservées  ? A Dieu  ne  plaise 
que  nous  contestions  aux  puissan- 
ces temporelles  leur  glorieux  ti- 
tre d’évêques  extérieurs , c’est-à- 
dire,  de  protecteurs  de  l’église  , 
ni  leurs  justes  parts  dans  les  ma- 
tières mixtes.  Âlais  un  protecteur 
a-t-il  droit  d'étouffer  la  voix  de 
relui  qu’il  protège,  quand  il  en 
dépend  lui-même,  et  qu’il  n’est 
chargé  que  de  l’appiiyer  ? Au 
surplus,  la  première  bulle  do(f- 
malique,  qui  fut  repue  en  France 
avec  les  formalités  qu’on  récla- 
me , est  la  bulle  d’innocent  X 
contre  les  cinq  propositions  et  le 
livre  fameux  de  Jansénius,  évê- 
que d’Ypres.  Elle  porte  la  date 
du  3i  mai  i6S3.  Avant  cette 
époque  l’église  gallicane  ne  re- 
connoissoit-cllo  pas  l’autorité  de 
beaucoup  d’autres  bulles  dogma- 
tiques, notamment  des  bulles  de 
Pie  V,  de  Grégoire  XllI,  et 
d'Crbuin  VIII  contre  le  bayanis- 
me,  etc. , lesquelles,  à coiip-sûr, 
n’avoient  pas  été  revêtues  des 
Ibrinalités  qu’on  ose  si  impérieu- 
sement exiger?  Ces  formalités 
ne  sont  donc  pas  nécessaires  pour 
obliger  les  fidèles  de  tous  les 
ratigs  et  de  toutes  les  classes,  à 
écouter  ave.c  soumission  la  voix 
du  chef  de  l’Eglisc  et  de  l'Eglise 
elle-même,  quand  il  s’agit  du 
ministère  que  Jésus -Christ  a 
lui -même  confié  aux  premiers 


(i)  Fleury,  hist.  ecclés. , 1.  |3. 
Jl“  il. 
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pasteurs.  Ainsi  les  brefs  de  Pie 
VI , qui  avuient  pour  but  de  dé- 
fendre la  fut  orthodoxe  , l’imité 
catholique,  |i;s  droits  de  l’Eglisa 
et  ceux  du  premier  .‘•iége  contre 
les  atteintes  qu’y  avoit  portées 
l’assemblée  nationale  dans  sa  pré- 
tendue constitution  du  clergé  , 
pouvuient  fort  bien  se  passer  de 
l'atlarlie  de  cette  assemblée;  et 
il  est  ridicule  d’exiger  une  for- 
inalilé  dont  l.i  simple  pensée  eût 
été  une  folie,  et  la  proposition 
une  extravagance  inconcevable. 

On  demande  si  les  églises 
étrangères  ont  eu  seulement 
coniwissanee  de  ces  brefs  ? 
Nous  avons  déjà  dit  d’avance 
qu’oni;  et  nous  avons  montré  un 
de  nos  garants.  C’est  Pie  VI  lui* 
même,  qui  assure,  dans  son  bref 
du  19  mars  1793  , qu’il  les  n fait 
imprimer  à Rome,  et  envoyés, 
non-seulement  en  France,  à l'a- 
dresse des  inctropolititins,  mais 
encore  dans  toutes  les  parties  du 
monde  catholique  ; et  qu’il  en 
fera  de  même  de  celui  où  il  émet 
cette  assertion.  Les  églises  étran- 
gères ont  donc  eu,  non  une  con- 
iioissancc  quelconque,  mais  une 
connoissance  authentique  des 
brefs  dont  il  s’agit.  Pie  VII  nous 
eu  fournira  une  nouvelle  preuve. 

A l-on  invoqué  lejuqemeiit 
de  ces  ctflises?  Ont-eilcs  pu 
émettre  un  vœu? 

Quand  le  chef  de  l’Eglise  en- 
voie à tous  les  évêques  de  la 
chrétienté  calltoltqne  une  déci- 
sion dogmatique  qu’il  a portée 
contre  une  erreur  opposée  à la 
foi  ou  aux  bonnes  mœurs , les 
évêques,  qui  succèdent  aux  apô- 
tres, qui  sont  les  juges  ordinai- 
res eu  ces  matières , chargés  do 
Dieu , de  répandre  la  doctrine 
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chrétienne  et  de  veillera  ce  qu’elle 
soit  ciinsurvte  pure,  ne  sont- ils 
pas  censés  requis  par-là  même  de 
s’unir  an  souverain  pontife  et  de 
juger  avec  lui,  afin  d’appuyer  par 
leur  suffrage  positif  ou  tacite  lu 
vérité  définie  , la  condamnation 
prononi'ée,  on  de  réclamer,  s’ils 
croient  la  sentence  du  pape  injus- 
te ou  contraire  à lu  foi  catholique  ? 
S’il  en  étuil  autrement , il  faudroit 
donc  , ou  admettre  l’infaiUihilité 
dans  le  pape  seul , ce  qui  feroit 
mal  au  cœur  aux  constitution- 
nels et  à beaucoup  d’autres  en- 
core; ou  dire  qu’il  n’y  a pas  tou- 
jours dans  l’hglise  un  tribunal 
iufaillible  prêt  à repousser  l’er- 
reur, dès  qu’elle  se  montre  , à 
défendre  la  foi,  an  premier  cri 
de  guerre  qui  vient  retentir  con- 
tr’elle  aux  oreilles  des  fidèles  ; et 
ceci  contrediroit  directement  la 
promesse  qtie  Jésus-Christ  a f.ute 
d’être  tous  ies  jours  avec  l’église 
jusqu’à  la  fin  des  siècles,  et  d’em* 
pêi  ticr  que  les  portes  de  l’enfer 
prévalent  jamais  contr’elle.  Si  on 
nous  objectoit  que  les  promesses 
du  Sauveur  regardent  les  pre- 
nders  pasteurs  nn  iqnenient  quand 
ils  sont  assemblè’s  en  concile  ce- 
cuméniqiie.  Nous  répondrions 
qu’une  prétentionde  celte  nature 
énoncée  dans  le  cotu-iliabulc  de 
1801 , met  l’Eglise  da’ns  un  péril 
éminent , et  qu’elle  a dfl  jusqu’ici 
faire  de  fréquents  naufr.iges , 
puisqii’en  rapprochant  les  conci- 
les œcuméniques,  et  en  suppu- 
tant le  temps  de  leur  durée  , à 
peine  le  Sauveur  se  seroit-il  trou- 
vé avec  son  épouse  pendant  l’es- 
pace d’un  siècle.  Mais  la  foi  nous 
montre  dans  l’Eglise  un  tribunal 
infaillible  toujours  subsistant;  ce 
qui  faisoit  dire  au  célèbre  é\cque 
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de  Meaux  : Quocumque  modo 
fiat  ut  eccîcsia  consenliat  , 
transacta  ptanè  res  est  : nequo 
enim  péri  potest  unquam , ut 
ccciesia  Spintu  veritatis  ins- 
tructa,  non  repugnet  erro- 
ri  ( I ).  11  ne  peut  donc  se  faire 
que  ni  des  vues  politiques,  ni  le 
tumulte  de  la  guerre,  ni  aucua 
genre  de  persécution  ferment  la 
bouche  à ce  tribgnal  infaillible  , 
pui.squ’il  ne  peut  jamais  arriver 
que  les  porter  de  l'enfer  prêva- 
ienl  contre  l’Eglise. 

« Direz -vous  que  les  autres 
« églises  n’ont  pas  réclamé  ? » 
Oui,  nous  le  dirons,  et  même 
quelque  chose  de  plus.  0 Où  est 
» la  sentence  portée  par  les  égli- 
» ses  La  voici  : mais  il  faut 
que  nous  revenions  encore  aux 
brefs  dont  nous  nous  étions  pro- 
posé de  ne  plus  parler. 

Parmi  les  i5i  evêques  qui  oc- 
cupoient  les  sièges  de  France  A 
l’époque  de  l’émission  des  brefs 
de  Pie  VI,  127  de  ces  prélats 
adhérèrent , d’une  manière  très- 
positive,  à ce  jugement;  pins  de 
i55  évêques  étrangers  s’unirent 
à eux  par  une  adhésion  également 
expresse  ; en  tout  u66  au  moins; 
uombre  assurément  très -consi- 
dérable. Ajoutez  le  silence  do 
tous  les  antres,  silence  approba- 
tif de  sa  nature,  puisqu’ils  étoient 
instruits  ofliciellciiient , et  obli- 
gés de  juger  en  vertu  de  leur  di- 
gnité ; mais  silence  qui  devint 
encore  plus  énergique  par  l’ac- 
cueil qu’ils  firent,  ainsi  que  les 
précédents,  aux  ecclésiastiques 


( I 1 Nous  nrnns  rapporté  ce  texts 
traduit  en  françou,  page  içfi  de  ce 
dictionnaire.  _ ^ 
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françoisper.'éciilés  pour  a voir  re- 
üisé  le  serment  prescrit,  les  re- 
cevant tomme  fies  confesseurs  de 
la  foi  et  de  l’unité  catholique.  On 
n’entendit  nulle  part  aucune  ré- 
clamatiun  du  côté  des  premiers 
pasteoTs.  Voilà  la  sentence  que 
nous  alléguons  ; elle  est  sulTi- 
santcsansdoute, puisqu’elle  éma- 
ne du  corps  entier  de  l’Eglise  en- 
seignante. Conlinnous  tout  ceci 
par  un  fait  assez  important  pour 
trouver  place  ici. 

Il  seroil  inutile  de  nous  arrê- 
ter à prouver  que  Pic  VII  mar- 
clioit  sur  les  traces  de  son  prédé- 
cesseur, regardant  cuimne  déti- 
nilif  le  jngeiuont  porté  par  Pie 
VI  sur  !’(d)jct  dont  il  s’agit  : l’.d- 
locntion  du  ^4  tSoa,  insé- 
rée dans  le  journal  oUiciel  du  19 
prairial,  an  10,  et  celle  du  aÔ 
juin  i8o5,  ptddiée  aux  prônes 
des  paroisses  des  diocèses  dont 
les  évêques  u’éloieut  pas  eonsti- 
tutiounels , en  font  foi.  Dans  la 
la  première,  Pie  VII  disoit  aux 
cardinaux  assemblés  : « Vous 
» trouverez  parmi  les  nouveaux 
» évêques  de.  France  ( institués 
» ensuite  du  concordat  de  1801  J, 

• des  linuunes  qui,  après  avwr 
» occu|)é  dans  cesderuiers  teitms 
» des  sièges  archiépiscopaujF  , 

• un  épiscupaux , sans  avoiv 
» eu  de  nous  Vinstilulion  , 
. N'ÈTOIKNT  P. J S DANS 

• L’UyiTE  DE  L’ÉGLISE 

• ET  DU  SdllST-SIÉGE 
» A POSTOLI Q UE.  soyvz 
P pas  trouldés,  VV.  FF.;  leur 
» iusliluiioii  aux  places  de  pas- 
9 leurs  légitimes  des  nouveaux 
« dimîésesquileuront  été  confiés 
n a dlé  jirécédcc  par  leur  ré- 
p ronciliaiioii  avec  te  saint.- 
» sicffc.  L’jus  les  actes  que  nous 
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I)  vous  prnposfvns  de  lire , vous 

• trouverez  qu’ils  ont  acquitté 
» celte  dette,  néc-essnire  EN- 

• VERS  L’ÉGLISE.  » Dans 
la  Seconde  alloriilion  , Pie  VU 
disuit  aux  mêmes  cardinaux  : 

« Due  chusc  que  nous  avions 
» sur-tout  ù cœur  de  connoîire 
» ( peiidatil  nuire  séjoiiren  Fran- 
» ce,  en  1804)  , c’éloil  le  re- 
» tour  sincère  dequelquesévé- 
» qws  à l’unité  catholique  ; 

» Iiîsqucis,  avant  de  recevoir  de 
n nous  l’institution  canonique, 

» a voient  eu  l/csoin  d’un  lé~ 
s moiqnage  convenaile  de 
» leur  réeoncUialion,  et  qui , 

» nprèsl’avuif  obtenue,  s’étoient 
» conduits  de  manière  ù n<tns 

• donner  de  vives  inquiétudes 
» sur  la  sim  érilé  de  leurs  seiiti- 
» ments.  Kiix-inêmes  les  ont  fait 
» cesser  après  l’intervalle  de 
» quelques  jours  ; car  soit  d«^  vi- 
» ve  voix,  soit  par  des  écrits 
» que  nous  avons  apportés  avec 
» nous,  ils  ont  fléclaré  qu’ils  or/- 

• héroienl  et  se  sovmettoient 
» fermement  et  de  cœur  aux 
» juffementsdu  soin t-siége sur 
» les  affaires  ecclésiastiques 
» de  Fra.nve.  » l.a  fonnule  de 
cetic  afllié'ioii  éloil  ainsi  conçue  : 
» Je  déclare  devant  Dieu  que  je 
» professe  adhésion  et  soiiini.s- 
» siüu  aux  jugements  émanés  du 
» sainl-sicge  et  de  l’Eglise  ca- 
» tludique  , apostolique  et  ro- 
» maine  sur  les  alTaires  ecclé- 
» siasliipies  de  France.  Je  prie 
» votre  sainteté  de  m’accorder 

• sa  bénédiction  apostolique.  • 
Afin  de  s’assurer  davantage  de  la 
sincérité  de  leur  retour,  le  saint- 
père  fit  encore  àces  évêques  cons- 
lilnlionnels , les  questions  sui- 
vantes : 0 Quels  sont  vos  seiili- 
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» ments  sur  l;>  constitution  ci- 
» vile  du  clergé  La  regardei- 
» vous  coimiie  tombée  en  dé- 
» siiétude  par  l’ulianilon  quel’é- 
» tat  en  n fait;  ou  bien  comme 
» proscrite  par  une  loi  del'E- 
» glise  ? Crojei-vous  que  le 
» jugement  de  Pie.  V I sur  les 
» ufl'uiresecelésiastiqtiesde  Fran- 
» ce , et  notamment  sur  la 
» constitution  civile  du  cler- 
» gé,  soit  un  jugement  régulier 
» du  saint -siège,  et  revêtu  du 
» consenlementde  la-majorité 
• d(  s évéguesdela  chrétienté? 
a Si  vous  l’ignorez,  je 
» le  prouver , en  vous  mon- 
» trant  l'accession  des  évé- 
» gués  ; etc.  etc.  etc.  » Les  ré- 
ponses à ces  questions  , et  à plu- 
sieurs .autres  que  nous  tie  fb^ipur- 
terons  pas,  ayant  été  satisfaisantes 
le  pape  termina  ainsi  ? « Je  vous 
» donne  ma.  hônédietioii.  Et  si 
» de  nouvelles  plaintes  par- 
» viennentà  Rome,  contre  vous, 
» je  donnerait  tout  ce  que  vous 
» avez  fait  eu  ma  présem-e  , é 
» tout  ce  que  vous  avez  dit  et  à 
» tout  ce  que  j’ai  dit,  toute  la 
» publicité  requise  , pour  pre- 
» serverl'Egli.-<e  du  scandale.  Et, 
» je  vous  le  répète  avec  dou- 
» leur  : vous  me  forceriez  de 
» prendre  les  moyens  néce.ssai- 
» res  pour  vous  retirer  de  l'é- 
» piscopat  par  un  procès  cano- 
» nique.  * 

Il  existe  donc  le  jugement  de 
l’église  qu  ’on  défie  I e de  rgé  cat  ho- 
lique  de  produire.  II  condamne 
la  constitution  civile  du  cler- 
gé. comme  puisée  en  [uirtie  dans 
l'hérésie  , et  hérétique  elle-mê- 
me dans  plusieurs  art  il  tes  ; com- 
me sacrilège,  suhismutique,  etc. 
CD  d’autres.  11  coadumiie  lu  sur- 
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ment  de  la  maintenir,  etnrduniitt 
sous  de  irès-grièves  peines  aut 
ecclési«stiqnt;s  qui  Pont  prêtée 
de  le  rétracter.  11  proscrit  les 
élections,  lescoiiséiTatinns,  etc-, 
qui  ont  eu  lieu  en  conséquence 
de  cette  constittuioii  prétendné 
civileetd’.iprèsles  formes  qu'elle 
prescrivoit.  Il  déclare  que  les  in- 
trus n’ont  aucune  juridiction  ca- 
nonique. Il  ordonne  aux  fidèles 
d’éviter  toutecommiinication  re- 
ligieuse avec  eux  et  avec  les  ec- 
désiasticpies  réfractaires  A l’Egli- 
se. ( Voyez  ce  que  nous  en  avons 
rapporté  plus  haut,  pages  572 cl 
suivantes.  ) Cependant  ce  juge- 
nient  authentique,  péremptoire 
et  iiifaillihle,  les  constiluliônncls 
le  hravèn  nt  hardiiiieiit,  et  il  j 
en  a qui  le  méprisent  encore 
aujourd’hui!  Puisse  cel  cx}tosé 
aussi  vrai  qu’il  est  simple,  leur 
faire  enfin  ouvrir  les  yeux  ! 

Mais  les  dix-huit  conférenciers 
continuent  par  l’orgatic  de  Gré- 
goire. « Il  fut  un  temps  où  vous 
» nous  déûkrz  de  citer  un  seul 
» prêtre  , un  seul  évêque  élmn- 
» ger  avec  lequel  nous  rossions 
» en  eommuiiion  : vous  n’o-c* 
» reproduire  cet  argument , de- 
» puis  qu’une  foule  de  prêtres 
» savants  et  pieux  des  contrées 
» étrangères  ; depuis  que  des 
» évêques  catholiques  de  divers 
» pays,  et  spéci.ilemtuit  huit  evê- 
» qiii-s  d’Italie,  nous  ont  dunoé 
» des  gages  touchants  de  leur  at- 
• tacheuient.  • 

Ceux  qui  faisoient  un  p.nreil 
déli  aux  consliiiiliomicl.'',  (pioiquu 
fondés  dans  le  principe  , ne  jkui- 
soieiit  guère  aux  innovations  de 
Joseph  II,  en  Allemagne,  ni  à 
celles  de  son  frère  Léopold,  d.ins 
une  punie  de  l’ituiie.  11  seroit 
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élonaant  qn’Henri  Grégoire,  qui 
a remué  les  deux  liémisphéres 
avec  un  zèle  incroyable,  pour 
faire  des  adeptes  à son  ]>iirli, 
u’eÛt  pas  réussi  à conquérir  des 
adhérents  au  moins  parmi  les  élé- 
Tes  du  séminaire  général  de  Lou* 
Tain  et  de  runtversilé  de  Pavie  , 
dont  les  professeurs  éloient  cons- 
titutionnels, si  nous  osons  le  dire 
ainsi , et  en  enseignoient  les  dog- 
mes avant  même  l’existence  de  Ta 
constitution  civile  du  clergé. 
Le  jansénismeenriebi  des  erreurs 
de  Richer  avoit  fait  de  grands 
progrès  dans  les  contrées  que 
nous  venons  de  désigner  ; il  y a 
donc,  lieu  d’être  surpris  que  l’évê- 
que de  Loir-et-(>her  ne  puisse 
nous  citer  qu’un  si  petit  nombre, 
d’évêques  attachés  à son  église. 
JWais  quoique  les  pélagiens  comp- 
tassent dans  leur  parti  <lix-huit 
prélats  en  Italie , et  les  jan.-<éuis- 
tcs  autant  «in  France,  l’Eglise  re- 
garda-t-elle jamais  l’opposition 
de  ces  éTcqiies  comme  devant 
être  de  quelque  poids  contre  les 
jugements  qu’elle  nvoit  portés 
contre  tes  deux  erreurs  ? 

« Que  sera-ce  dans  quelques 

» années,  lorsque les  évê- 

» qiies  d’autres  régions,  rentrés 

■ dans  leurs  droits  tisurpés , 
• ne  seront  plus  contraints  d’é- 
» tuulTer  leur  voix  à l’aspect  des 
» cachots  ouverts  par  les  sup- 
B pûts  de  l'inquisition  ; de  cette 

■ institution  tnoristruruse  dont 
» l’existence  est  une  calomnie 
» contre  la  religion , et  %m 
» fléau  pour  i Humanité  ? » 
Viiigt-un  ans  se  sont  écoulés  de- 
puis la  tenue  du  synode  de  i8ot, 
et  la  publication  de  cette  sortie 
Tirulente;  les  évêques  des  autres 
«onlrécs  ont- ils  reconquis  leurs 
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droits  usurpés?  Ont-ils  procla- 
mé les  principes  de  la  constitu- 
tion proscrite?  Se  sont-ils  réunis 
en  grand  nombre  aux  restes  ex- 
pirants des  partisans  de  cette  mê- 
me constitution  ? Ici  les  constitu- 
tionnels s’associent  aux  sophistes 
modernes,  pour  déclamer  contre 
l’inquisition,  qui  n’éloit  point  mê- 
me en  Espagne,  un  tribunal  aussi 
terrible  qu’ils  veulent  l’insinuer; 
mais  elle  gênoit  cependant,  elle 
eiiti  avoitla  propagation  desmau- 
vaises doctrines;  et  voilà  pourquoi 
sa  Seule  existence  était  une  ca- 
lomnie contre  la  religion , ua 
fléau  pour  l'humanité. 

Après  de  violents  reproches  aux 
dissidents  sur  leurs  calomnies 
auprès  des  églises  étrangères,  sur 
les  écrits  anonymes  dont  ils  rein- 
plissoientla  France,  elles  varia- 
tions étonnantes  dans  leurs  prin- 
cipes et  leur  conduite,  les  dix- 
huit  révérends  et  vénérât  les 
s’écrient  : « Quant  à nous,  cons- 

* tants  dans  notre  manière  de 
» penser,  d’enseigner  et  d’agir, 
» aveclaqràcedivine,  NOUS 

• LA  PÔIiTEHOSS  dans  ce 
n nouvel  ordre  des  choses  qui 
» doit  incessamment  modifier  la 
B composition  du  clergé,  aarta 
» jamais  modifier  les  princi- 
» pes  qtie  nous  avons  defen- 
» dus.  (Engagement  déplorable, 
» que  plusieurs  n’onl  que  trop 
» tenu  jusqu’ici,  pour  leur  mal- 
» heiiret  le  scandale  des  fidèles  I ) 
» L’inflcxihlevérité  ei\.\ten- 
» dre  charité  ( dont  celte  dia- 
» li'ibeest,  sans  doute,  un  mo- 
a numeni  incuntestuble  );  voilà 
» nos  guides  : pourriez-vous 
» tenir  le  même  langage  ? » 
Plus  loin  ils  accusent  le  clergé 
dissident  de  n’avoir  jamais  voulu 
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désoToner  cette  iu>rri6lc  V en- 
dée;  d’uvoir  suggéré  1(!  massa- 
cre àe  tant  de  P ré  1res  assermen- 
tés, parmi  lesquels  ils  ne  citent 
que  l’évêque  Audrein  , et  li’a- 
Toir  célébré  les  saints  mystère» 
au  milieu  des  cadavres  des  pa- 
triotes égorgé».  Cependant  ces 
brochures  anonymes  , pleines 
d’injures  et  de  calomnies  atro- 
ces, que  répandoient  les  incom- 
municants , on  conseille  avec 
ironie  aux  adhérents  des  cons- 
titutionnels de  les  conserver  pré- 
cieusement. Enfin,  ayant  épuisé 
leurs  arsenaux  et  toutes  leurs  mu- 
nitions, ne  sachant  plus  quelle 
machine  de  guerre  etuployer  en- 
core pour  accabler  d’un  seul  coup 
leurs  adversaires,  ils  s’avisent  de 
leur  en  lancer  une  qu’il»  estiment 
devoir  être  des  plus  terribles  et 
des  plus  meurtrières.  Ils  s’écrient 
donc  avec  une  énergie  vraiment 
républicaine  : • La  MASSUE 

• DE  LA  FÉHITÉ  est  sus- 

• pendue  sur  vos  télés  comme 
9 sur  les  nôtres.  * 

Tenons -nous  soigneusement 
sous  cette  douce  massue,  la- 
quelle aussi-bien  ne  pèse  d’une 
manière  elTrayaute  que  sur  ceux 
qui  nous  menacent  de  ses  coups 
ou  de  sa  chute.  Mais  sortons  de 
la  déclaration  aux  églises  de 
ia  catholicité,  où  nous  ne  trou- 
vons plus  rien  qui  soit  digne  de 
remarque,  excepté  les  noms  et  les 
qualités  des  signataires. 

Ils  étoient,  au  rang  des  com- 
battants, les  évêques  Grégoire, 
Déberthier , Moyse  , Béoherel , 
Constant,  Lacoinhc,  Demandie, 
Dufraisse,  Desbois,  Royer,  W an- 
delaincourt,  Belmas,  Blampoix; 
et  les  prêtres  Grosdidier,  Dego- 
L|,  Lancelot^  Clausse , Dequesae 
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et  Robert;  auxquels  s’adjoigni- 
rent , dans  le  premier  ordre  , 
Maiidru,  Filla,  Franrin,  Ae- 
mercier  , Mtmin , Berdolet , 
Lefessier,  et  dans  le  second  or- 
dre, Levrard,  Durât- Lasalle, 
Grappin , Pigeot , Létard , Le- 
iret,  Scheker , Burqlin  , An- 
dré, Le  fort,  Boissière,  Lagi- 
rardière,  Antichamp,  Das^ 
sieu,  Bergancini,  Corifcl,  avec 
trois  laïcs  dont  nous  passons  les 
nom»  sous  silence,  pour  retour- 
ner encore  aux  opérations  dù 
conciliabule  de  1801. 

ÎjC  i3  juillet,  on  s’occupa  de 
l’affaire  de  l’évêque  de  la  Drôme, 
et  de  la  question  si  l’on  admet- 
troit  le  député  nommé  par  le 
presbytère  de  cette  église  cons- 
titutionnelle. L’évêipie  dont  il 
est  question,  aroit  abandonné  ses 
fonctions  depuis  l’époque  où  un 
orage  s’étoit  élevé  aussi  sur  le 
clergé  de  ce  parti,  et  il  n’avoit 
pas  voulu  les  reprendre  ensuite  , 
quelques  instances  que  scs  prê- 
Ires  lui  en  eussent  faites  é diver- 
ses fois  par  des  lettres.  Appelé  , 
comme  voisin  le  plus  proche  , 
pour  remettre  l’ordre  dans  ce 
diocèse  livré  à l’anarchie,  et  pour 
y administrer  le  sucreinent  de 
confirmation,  l’évêque  de  l’fsère, 
n’ayant  pas  osé  entrer  dans  Va- 
lence , cause  des  dissidents, 
qui.  sans  doute,  y étoient  fort 
accrédité»,  s’étoit  rendu  ù Saint- 
Didier,  et  y avoit  créé  gn  pres- 
bytère pour  administrer  l’église 
constitutionnelle  de  la  Drôme. 
Il  s’agissoit  donc  de  décider  dans 
le  concile,  si  l’évêque  de  la  Drô- 
me étoit  bien  réellement  déchu 
, de  Vépiscopat , par  suite  de  sou 
abandon  et  d’après  les  lois  •.•cclé- 
siastiqwe»  ; et  si  le  presbytère 
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formé  en  son  absence  par  l’év4- 
qne  le  plus  YoisiVi,éluit  légiliinc, 
rt  iivoit  pu  nommer  un  député 
au  concile.  Il  semble  que  le  sy- 
node de  1^97  avoil  décidé  celle 
double  Ijuestion.  CependUnt  les 
pères  opinèrent  diversement;  en 
quoi  il  nous  parnît  qu’ils  proii- 
rèrent  qu’ils  n’étoient  encore, 
en  1801  , ni  bien  stables  ni  par- 
fiitement  d’accord  touchant  leur 
discipline.  Ce  eboe  d’opinions 
diverses  dut  aussi  inspirer  quel- 
ques scrupules  sur  leur  légitimi- 
té , A plusieurs  évêques , qui 
étoient  montés  sur  des  sièges 
dont  la  vai-auce  n’etoil  pas  plus 
aulhenliquëinent  constatée  que 
la  vacance  du  siège  de  la  Drôme. 
Du  moins  le  concile  eut  l’adresse 
d’éluder  toute  dilTiculté  , en  ad- 
mettant comme  député  ducter- 
f]é  du  diocèse  de  V aUnec,Vec- 
cléiiaslique  qui  Iniétoil  présenté 
seulement  par  le  presbytère  de 
cette  église. 

• On  fit  encore  dans  la  même 
séance  une  proposition  tendante 
ù engager  tous  les  évêques  cons- 
titutionnels à oITrir  leurs  démis- 
sions, et  à se  montrer  prêts  à 
tous  les  sacrifices  possibles,  dans 
la  vue  du  rétablissement  de  la 
paix.  Proposition  qui  lut  ajour- 
née, comme  n’ayant  pas  de 
t/ase  déterminée. 

Afiligé  d’avoir  entendu  pro- 
noncer le  mot  de  démission  , le 
zélé  constitutionnel  Degola,  s’é- 
leva de  toutes  ses  forces  , dés  le 
lendemain  16  , contre  la  motion 
émise  la  veille  sur  cet  objet.  Dans 
«un  mémoire  qu’on  retrouve 
tout  entier  dans  le  recueil  des  . 
actes  du  concile,  il  pose  eu 
principe  , qu’il  ne  faut  pas  altan- 
duuiivr  eau  gré  des  passions  hu- 
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» moines  une  cause  qui,  étant 
» juste  en  elle-même,  exige  de 
» ceu;t  qui  la  connoisseni , tous 
» les  cftbrls  nécessaires  et  uli-« 
» les  pour  la  défendre....  Ou  la 
B I anse  des  pasteurs  actuels  de 
» l’église  gallicane, contimie-l-il, 
» est  juste,  ou  elle  ne  l’est  pas? 

• Dans  ce  derniercas,  il  fuudroit 

• sans  Joule  donner  sa  cléniis- 

• sion  ; saufeependaut  à répon- 
» dre  en  face  A tout  l’univers  ca- 
» tboliquede  l’obstination  qu’on 
» a eue  jusqu’ici  à se  débiter 
« pour  pasteurs  légitimes  , A en 
» exercer  d’une  manière  si  Irnn- 
» chante  les  funclinns  , A se  mo- 
» quer  de  l’unité  ecclésiastique 
» A en  imposer  aux  fidèles , à 
» tromper  les  Ames.  Quelle  jus- 
» tificatiüu  sur  des  griefs  si  ae- 
» câblants  et  si  multipliés  ? I)i- 
» ra-t-on  que  ce  n’est  qu’A  cette 
» époque  qu’on  vient  de  s’aper- 
» cevuir  d’avoir  couru  dans  des 
» voies  détournées?....  Je  vous 
» épargnerai,  RR.  EE.  et  VV. 

» PP.  IA -dessus  des  réflexions 
» bien  plus  biimilianles  : l’intime 
« persuasion  dans  laquelle  je  vous 
» connois  tous  de  la  justice  de 
> la  belle  cause  que  vous  soute- 
» ne* , in’en  impose,  le  devoir. 

» Mais  sur  quel  litre  s’appiiie- 
» ra-t-on  pour  l’abandonuer 
» toiit-A-coup  ?. ..  Des  motifs  de 
» charité  envers  \a  dissident,'!  ! 

» Eux  qui  ne  respirent  que  l.i 
» division  , le  trouble,  le  sebis- 
» me  , seront-iU  sensibles  aux 
* douces  émotions  de  la  cbarilé, 

v dans  une  mesure  qui , suivant 
» leurs  principes  , ne  peut  être 
» que  le  résultat  de  leurs  cni- 
» portements  contre  vous,  l’iieu- 
» reuse  issue  de  leurs  cabales  , 

» lu  victoire  la  plu»  complète 
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» des  maximes  ulirnmontalnes 
» qu’ils  chérissent  d’une  ma- 
» nière  si  révoltante  ?....  Voyez 
» si  la  justice  peut  soulTrir  qu’on 
» se  livre  ù l’animosité  d’un  en- 
» nemi  irréconciliable.  Qu’on 
» ouvre  une  issue  honorable  , 
» leur  égarement  renforceroit  la 
» calomnie  qui , d’une  courte 
» durée  par  sa  nature , deyien- 
» droit  , par  cette  démarche , 
» une  vérité  de  fait,  et  d’une  évi- 
» dence  mathématique , si  les 
» laits  en  sont  capables.  Mon 
» imagination  est  ébranlée  ù la 
» désolante  perspective  d’un  ta- 
» Lleau  dont  je  ne  fais  que  tra- 
» cer  les  linéaments  élémenlai- 
» res....  Je  dibois  qu’une démis- 
» sion  de  votre  part  seroit , du 
» côté  des  dissidents^  la  victoire 
» la  plus  complète  des  maximes 
» ultramontaines.  L’effrunterie 
» qu’ils  ont  déployée  jusqu’ici  > 
» au  grand  scandale  des  églises 
» italiennes,  (Quelle  étoit  donc 
B cette  effrontei'ie  si  scandalcu- 
B se?  Il  y a apparence  que  la 
B voici  ) , singulièrement  le  mé- 
» pris  qu’ils  ont  fondé  sur  les  as- 
B semblées  de  i68a  , les  efforts 
B multipliés  pour  anéantir  à ja- 
> mais  ces  débris  précieux  de  la 
B liberté  ecclésiastique;  toutcela 
8 deviendroit,  d’après  votre  dé- 
« mission  , le  code  unique , gé- 
8 néral,  essentiel  de  l’église  gal- 
8 licane;  et  ce,  par  vos  mains 
8 sacrées,  qu’il  y imprimerait 
8 un  sceau  inévitable....  Seroit- 
8 il  juste  de  projeter  une  démar- 
B che  qui  porteroit  surdesinjus- 
8 tices  aussi  criantes,  et  qui,  en 
8 dernière  analyse  , ne  seroit 
B aux  yeux  de  l’église  qu’un 
8 iiiexte  (apparemment  un  cuin- 
8 ble)  mouslrucuxdefoiblesses 
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• et  de  crimes.  Mais...  en  sup- 
» posant...  que  culte  démarche 
» funeste  eu  elle- même,  est  un 
» titre  bien  juste  pour  s’y  prê- 
8 ter,...  ou  ne  jtourroit  exécu- 
» ter  aujourd’hui  le  projet  san» 
» le  coiisenlemeut  de  vos  dio- 
» césains  ; coiisi-iitement  bien 
8 nécessaire  api  è^lc  drnit  qu’ils 
8 ont  acquis  sur  votre  miuis- 
8 1ère,  et  d après  la  confiiiii® 
8 dont  vous  vous  él''S  hunurés 
8 par  ceux  qui  vous  suivent.... 
1)  Mais  la  charité  , on  nous  ré- 

8 pèle  toujours  la  charité 

B Quelle  charité  que  d’abandon* 
8 ner  les  pasteurs  à la  férocité  de 
8 leurs  ennemis  qui,  en  raison 
8 de  l’affoiblissement  des  démis- 
8 sioniiaircs,  toinberuient  avec 
» un  redouldement  de  furcursur 
B ce  clergé  fidèle,  pour  l’écraser 
8 entièrement?  Quelle  charité 
B pour  ce  truujieau  , qui  se  ver- 
8 roit  quitter  par  des  pasteurs 
)>  qui  se  disoient  légitimes  ? 
8 Quelle  charité  de  voir  péné- 
» trer  dans  le  bercail  des  pas- 
» leurs,  qui,  vu  leur  caractère 
B très-prononcé,  ne  feroient  que 
8 ravager  l’Eglise  , troubler  la 
» paix,  inquiéter  les  conscien- 
8 ces;  elpruvoquant  les  animad- 
8 versions  du  gouvernement  , 

8 le  contraindre  è de  nouvelles 
8 mesures  bien  affligeantes  pour 

8 la  religion,  b 

C’étoit  bien  de  tout  son  cœur 
que  ce  bon  génois  en  vouloit  au 
clergé  catholique  de  France.  On 
voit  qu’il  fait  tous  scs  efforts  pour 
le  dénigrer,  et  pour  détourner 
les  pères  de  pcnsersenleuient  au 
projet  qu’on  leur  avoit  insinué 
la  veille.  Aussi,  disent  les  actes, 
t.  II,  page  y I , « tout  le  concile 
8 applacKlit  aux  sentiments  ax- 
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» primés  par  le  vénérable  I)i- 
» gola.  » 

Les  constitutionnels  necessent 
de  réclamer,  dans  leurs  concilia- 
bules et  ailleurs,  les  proposi- 
tions de  l’assemblée  du  clergé  de 
France  de  1682,  et  les  libertés 
de  l’église  gallicane  ; quel  appui 
J trouvent-ils  donc  à leur  parti? 
Quandilseroit  vrai  (ce  que  nous 
n’exauiiaons  pas  ici , parce  que 
nous  n’en  avi,£:s  que  faire  ) ; que 
le  pape  décidant  comme  clicf  de 
l’Eglise,  en  matière  de  dogme  et 
et  sur  les  règles  des  mœurs  , ne 
seruit  pas  infaillible,  et  que  niê- 
me  il  seroit  inférieur  au  concile 
œcuménique  assemblé , que  s’en- 
suivroit-il  en  faveur  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé  et  de 
ses  partisans  ? Le  jugement  so- 
lennel qu’il  a prononcé  é cet 
égard  étant  revêtu  de  l’accession, 
c’est-à-dire,  du  consentementde 
la  majorité  des  évêques,  n’est-il 
pas  infaillible?  Les  constitution- 
nels, par  leur  appel  de  1797,  au 
futur  concile  œcuménique,  pré- 
tendroient-ils  avoir  annulé  ce 
jugement  déjà  porté,  ou  avoir 
mis  un  obstacle  invincible  à ce 
qu’ileut  lieu  dans  Insuite?  Et  dans 
tes  libertés  de  l’église  gallicane, 
y rencontre-l-on  quelques  arti- 
cles qui  autorisent  les  princes 
temporels  à soustraire  leurs  su- 
jets H la  juridiction  que  le  pape  a 
de  droitdivin  sur  toutes  les  églises 
particulières  et  sur  les  fidèles  ? à 
soumettre  l’autorité  des  évêquesà' 
la  délibération  prépondéra n te  des 
ecclésiastiques  du  second  ordre  ? 
à faire  des  réglements  qui  chan- 
gent, bouleversent,  anéantissent 
la  discipline  générale  ? à créer  , 
étendre,  resserrer,  abolir  , sans 
le  concours  de  lu  puissance  ec- 
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clésiastique , les  sièges  épisco- 
paux ; à donner,  par  conséquent, 
élargir,  restreindre,  enlever  la 
juridiction  des  preoaiers  pasteurs? 
Car  il  faudroit  que  tous  ces  pou- 
voirs fussent  attribués,  ou  recon- 
nus appartenir  aux.  souverains 
temporels  par  les  libertés  de  l’é- 
glise de  France,  pour  que  les 
constitutionnels  pussent  puiser 
dans  ces  libertés,  des  armes  of- 
fensives et  défensives  en  faveur 
de  leur  parti.  Or,  des  libertés  de  ce 
genre  n’existent  nulle  part  dans 
l’Eglise  ; et  il  ne  falloitrien  moins 
pour  essayer  de  les  y introduire, 
qu’une  assemblée  où  dominoient 
les  sophistes , les  protestants  et 
les  partisans  du  richérisme,  dont 
les  efforts  réunis  produisirent  et 
décrétèrent  la  constitution  ci- 
vile du  ctergi. 

Dira-t-on  que  Pie  VI  a porté 
atteinte  à nos  libertés , en  pre- 
nant Yinitiative  et  en  jugeant 
de  son  propre  mouvement  et 
de  sa  science  certaine  ? Il  ne 
faut  que  lire  les  brefs  du  10  mars 
et  du  i3  avril  1791,  pour  se  con- 
vaincre de  l’imposture  de  ces  as- 
.sertions.  Pie  VI  donna  lui-mê- 
me le  premier  de  ces  brefs,  com- 
me une  réponse  à un  grand  nom- 
bre d’évêques  de  France,  qui  lui 
avoient  écrit  sous  la  date  du  10 
octobre  1790.  Dans  le  second  il 
dit  expressément  que  ces  mêmes 
prélats  avoient  eu  recours  à lui 
comme  au  maître  et  au  père  com- 
mun , et  qu’il  a reconnu  dans  les 
mandements  des  évêques,  la  con- 
duite des  chapitres  et  de  la  ma- 
jeure partie  des  pasteurs  du  se- 
cond ordre,  que  Vexpositiondes 
principes  des  évêques  de  l’as- 
semblée nationale  étoit  la  doc- 
trine de  l’église  de  France.  Et  oit 
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♦rouve-t'On  dims  les  brefs  de  re 
ponliTt;  contre  In  constitutionci- 
viiedu  cierÿé.  ce-  mots . motu 
frofjrio , ac  ex  ce.rtû.  scientiA  ? 
D'nillciirs  , qiiiind  l’ie  VI  eut  |iris 
Viniliative , et  qu’il  fût  vetyi  au 
secours  de  la  relij^ion  en  Frnm  e, 
sans  y être  invité  par  les  premiers 

fiasteiirs  de  cette  église  pnriicu- 
iére,  eut-il  ezcéilé  les  droits  et 
même  les  devoirs  de  son  siège  ? 
Jésiis-tihrist  n’a-l-il  pas  dit  i\ 
saint  Pierre,  et  dans  la  personne 
de  cet  apôtre,  à ses  successeurs: 
(ti  atiquandù  conversus , con- 
firma fratres  tuos?  Les  faits 
de  ce  genre,  sont-ils  inoiiis 
dans  l'histoire  de  l’Egli'e  , et 
fut-il  repris  par  quelques-uns  de 
ses  cullègiies  dans  l’épiscopat  , 
le  cardinal  de  Noailles  , quand  il 
énonça  dans  une  assemblée  de  ses 
comproviiu-iaux,  qu’il  importoit 
assez  peu  que  la  condamnation 
de  l’erreur  émanât  d’abord  du 
premier  siège,  ou  des  premiers 
pasteurs  de  la  contrée  dans  la- 
quelle cette  même  erreur  s’étnit 
élevée,  dés  lors  qu’elle  réiinissoit 
le  consentement  des  évêques  ? 
D’ailleurs  les  clauses  du  prirpre 
mouvementti  de  la  science  cer- 
taine, qui  se  trouvent  dans  le 
brefCuma/ûlsportant  condam-, 
nation  du  livre  des  moanmesÉfes 
saints,  empêchérent-ellcs  l’égli- 
se de  France  de  recevoir  ce  bref 
et  de  donner  une  adhésion  posi- 
tive, formelle  et  sotennelle  au 
jugement  qui  y étoit  prononcé 
par  Innocent  XII  ? Mais  notre 
plan  ne  nous  permet  pas  de  pous- 
ser les  constitutionnels  jvsqtte 
dans  leurs  derniers  retranche- 
ments. Retournons  donc  à leur 
conciliabule. 

Le  17,  il  ouvrit  ses  portes  é 
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l’anibassadeur  des  princes  de  la 
Vétéravie.  Tabourier  lut  en  sa 
présence,  au  nom  de  la  congré- 
gation de  r<>»yanii<utVn  de  i’i- 
glise  gallicane . un  rapport  suc 
le  régime  métropolitain. 

L’auteur  lait  remonter  cette 
digfiiié  jusqu’aux  apôtres.  Il  l’é- 
tablit d’abord  sur  le  respect  et  la 
conHance  que  leur  conservèrent 
les  évêques  envoyés  par  eux  dans 
les  villes  dépendantes  des  inétro- 
p(des  civiles  oû  prêchoient  les 
apôtres.  Respect  et  confiance  qui 
pas.sérent  à leurs  successeurs  y 
fondèrent  une  ebutume,  établi- 
rent, d’un  côté,  des  droits,  d« 
l’autre  des  devoirs.  Droits  et  de- 
voirs qui  ne  tardèrent  pas  à rece- 
voir de  nouveaux  litres,  que  l’on 
trouve  dans  les  canons  apostoli- 
ques, dans  les  règlements  de  plu- 
sieurs cum.il CS  particuliers  et  œ- 
cuméniques.  La  juridiction  des 
métropolitains  ne  fut  pas  cons- 
tamment lu  même.  L’auteur  s’at- 
tache à en  montrer  les  atlribii.v 
tions  d’après  les  variations  qu’elle 
éprouva  en  différents  temps.  II 
en  assigne  la  décadence,  et  le 
place  à l’époque  des  concordats. 
Du  reste,  il  reconnoit  l’utilité  des 
métropi’les  ccclésiasliqiies  : ce 
sont  de.-  centres  particuliers  qui 
unissent  le.s  églisr.s  ressortissan- 
tes , et  facilitent  é celles-ci  le 
communication  arec  le  saint- 
siège,  centre  universel  de  runlt4 
eaiholiqiie. 

Ce  rapport  n’est  pn.s  dépourvu 
d’une  certaine  érudition  , mais 
on  y trouve  aussi  des  conjectu- 
res peut-être  un  peu  hasardées* 
et  des  traits  satyriques  avec  des 
décisions  qui  paroi.'sent  inspirées 
par  l’esprit  du  parti  auquel  l’au- 
teur étuit  attaché.  C’est  ce  qui 
»2. 
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nous  engage  à ne  pas  entrer  dans 
un  plus  grand  détail  sur  cette  piè- 
ce. Nous  observerons  en  passant 
que  , lors  de  la  discussion  , qui 
eut  lieu  le  juillet,  un  des  pè- 

res s’étaiit  permis  d’avancer  qu’il 
n’étoit  plus  du  tout  question  de 
ce  qui  a voit  été  pratiqué  dans  les 
différents  âges  de  l’Eglise  ; mais 
qu’il  s’agissoit  seulement  d’or- 
ganiser  celle  de  France  ; et  qu’on 
étoit  arrivé  à une  époque,  à un 
degré  de  eonnoissance,  suit  dans 
l’ordre  civil , soit  dans  l’ordre  re- 
ligieux où  la  nature  de  toute  es- 
pèce de  gouvernement  étuit  par- 
faitement connue  ; enfin  qu’il 
n’existoit  plus  de  métropoles  en 
France,  puisqu’on  ne  voyoit  plus 
entre  les  différents  sièges  qui  y 
étoient  subordonnés,  les  mêmes 
rapports  qu'autrefuis  : plusieurs 
pères  s’élevèrent  avec  force  con- 
tre ces  assertions.  En  effet,  sans 
le  régime  métropolitain  tout 
l’édifice  de  leur  église  s’écroiiloit  ; 
et  si  on  ne  consultoit  pas  l’anti- 
quité, pour  en  fixer  les  bases,  on 
se  donnoil  ouvertement  pour  des 
novateurs,  qui  ne  respectoient 
plus  rien. 

Un  autre  rapport,  fait  le  17 
juillet  par  le  promoteur,  vint  je- 
ter l’amertume  dans  le  cœur  des 

rières  du  concile.  Il  s’agissoit  de 
’état  des  diocèses. 

Quoique  depuis  le  synode  de 
t?97»  «n  eût  sacré  vingt-quatre 
évêques,  pour  remplir  autant  de 
lièges  devenus  vacants  de  diffé- 
rentes manières  ( 1 ) ; vingt-cinq 


(1)  Si  ceci  paroit  contredire  ce 
que  noue  avons  dit  plus  haut,  page 
397 , il  faut  attribuer  cette  variation 
au  rtvnia.  Uani  leur  lettre  d’indic- 
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églises  constitutionnelles  se  trou- 
voient  encore  dépourvues  de  pre- 
miers pasteurs.  L’évêque  du 
Mont-Blanc  s’étoit  rétracté  ; ce- 
lui de  la  Haute-Vienne  avoit  ab- 
juré ; ceux  du  Loiret  ( a ) et  de 
la  L'uire-Inférieure  avoient  apos- 
tasié  ; les  évêques  du  Gard , de 
l’Oise  et  de  la  Charente  avoient 
contracté  des  mariages  ; d’autres 
avoient  abandonné  leurs  fonc- 
tions; plusieurs  étoient  morts; 
quelques-uns,  quoique  sur  leurs 
sièges,  ne  paroissoient  point  au 
concile,  et  sembloientse  soucier 
peu  de  ce  qui  s’y  feroit,  n'ayant 
donné  aucune  excuse  de  leur  ab- 
sence. Pour  comble  de  malheur 
on  n’avoit  point  encore  pu  rem- 

[ilir  tant  de  vuides , ou  parce  que 
es  diocèses  étoient  entièrement 
au  pouvoir  des  dissidents , tels 
que  celui  de  l’Oise,  ou  parce  que 
les  su  jets  nommés  successivement 
à ces  sièges , avoient  cru  devoir 
refuser.  On  raconte  sérieusement 
que  Tardiveaux,  l’un  de  ces 
derniers,  ayant  écrit  nu  pape  pour 
lui  demander  des  bulles,  n’avoit 
reçu  de  Rome  aucune  réponse. 


tion  du  concile  de  1801  , ils  parlent 
de  18  à 90  sujets  élevés  à l’épiscopat. 
Dans  le  compte  qn’ils  rendent  deleura 
travaux  au  même  synode , ils  portent 
ce  nombre  à ils  indiquent  leurs 

lièges  constitutionnels , mais  en  rem- 
plaçant les  noms  des  rivières  et  des 
montagnes  assignées  è ces  sièges  par 
la  constitution  , et  y substituant  lei 
noms  des  villes  départementales.  In- 
novation honorifique  que  sc  permet 
presque  toujours  le  eonciliabule  da 
1801 . 

( a)  Louis  de  Jarente,  évêque  d’Or- 
léans , l’un  des  quatre  prélats  fran- 
çois  qui  s’etoient  soumis  a la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Les  trois  autrei 
a’édilièrenl  pas  non  plus,  la  Fraqcc. 
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Cependant , afin  de  donner 
quelque  soulagement  à la  dou- 
leur qu'inspiroit  aux  pères  du 
concile  le  spectacle  assez  lugubre 
que  présentoit  l’étut  où  se  trou- 
Toit  leur  église  , on  reporta  leurs 

Îreux  sur  les  protestants,  dont  on 
enr  fil  espérer  la  réunion  pro- 
chaine. Plusieurs  évêques  parlè- 
rent dans  ce  sens.  Le  métropoli- 
tain de  l’£st,  évêque  du  Doubs, 
raconta  que,  se  trouvant  sur  les 
frontières  de  la  Suisse,  en  1800, 
il  jr  eut  un  entretien  avec  un  mi- 
nistré  réformé , qui  lui  apprit  que 
dans  une  de  leurs  assemi/lées^ 
il  avait  été  dit  que  le  moment 
n’ était  pas  éloigné  où  les  deux 
communions  se  réuniraient  ; 
que  lui,  Demandre,  avoit  répon- 
du que  la  chose  était  facile } et 
que  si  les  protestants  connnis- 
soient  les  sentiments  des  fpan- 
çois  sur  la  cour  de  Rome,  ce 
serait hientôt  fait:  «mais qu’un 
» jour  nous  leur  tendrions  la 
» main  pour  les  embrasser.  » 
Nous  tromperions  - nous  ? cette 
réponse  nous  paroit  très- judi- 
cieuse et  très-vraie.  En  effet , les 
. contitutionnels  admetloient  déjà 
le  principe  fondamental  de  la  ré- 
forme , puisqu’ils  substUuoient 
leur  jugement  particulier  au  ju- 
gement péremptoire  de  l’Eglise 
universelle  ; ils  éloient  d'accord 
sur  la  suprématie  de  la  puissance 
civile  en  matière  de  religion  ; 
puisqu’ils  avoient  juré  le  main- 
tien de  b constitution  civiledu 
clergé,  qui  u’ètoit  qu’une  appli- 
cation pratique  de  cette  supré- 
tnalic',  et  du  dogme  qui  la  sou- 
tient; et  quant  à ce  qui  regarde 
le  respect  et  robéissnuce  dus  au 
pontife  assis  sur  la  chaire  de  saint 
l’ieire , les  protestants  ne  le  rc- 
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gardant  plus  depuis  long -temps 
comme  l’ante  - christ , le  pas  qui 
les  eût  placés  sous  les  enseignes 
des  constitutionnels,  ne  pouvait 
se  faire  à cet  égard  avec  beaucoup 
de  peine.  Quelques  conférences 
amicales  sur  le  reste  eussent 
mis  aisément  le  concert  dons  les 
deux  communions,  moyennant 
que  des  deux  côtés  l’on  eût  fait 
quelques  sacrifices  peu  coûteux 
sur  la  croyance.  Il  est  étonnant 
que  les  partisans  de  la  con«tUu~ 
tion  civile  du  clergé  n’eussent 
pas  vu  plutôt  la  facilité  d’opérer 
cette  réunion , et  qu’ils  n'y  eus- 
sent pas  travaillé  dès  le  moment 
de  leur  existence  : ui>c  jonctioa 
de  cette  nature  eut  fortifié  mer- 
veilleusement leur  parti,  et  l’eût 
rendu  redoutable  : ils  eussent  eu 
à manier  contre  leurs  adversaires- 
d’autres  armes  que  des  inviter 
tiens  charitahles  et  même  que 
la  terrible  massue  de  la  vérité. 
Mais  les  hommes  les  plus  adroits- 
ne  sont  pas  toujours  à l’abri  des 
oublis  les  plus  funestes  à leurs 
intérêts. 

Après  ces  réflexions  consolan- 
tes sur  la  réunion  espérée  despro- 
testants avec  les  constitutionnels, 
00  s’éleva , duiisle  couciie , con- 
tre les  prêtres  qui  attendoient  oi- 
sivement le  résultat  des  événe- 
ments, et  contre  ceux  qui^nvoient 
ri.’iioncé  à leurs  fonctions.  On 
demanda  coutre  tous  un  décret; 
mais  cette  proposition  fut  ren- 
voyée, ainsi  que  le  rapport  du 
prumntcur  sur  l’état  des  diocèses 
à la  congrégation  delà  discipli- 
ne ecclésiastique. 

Dans  un  rapport  sur  les  fêtes, 
que  Grégoire  fit,  le  18  juillet,  au- 
noin.de  la  congrégation  de  la  dis* 

cipliofi  intérieure , cet  évêqu» 
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commence  par  dénigrer  les  dis  ■ 
sidetUs  de  l’.iris.  anxqueU  U 
donne  le  nom  d’avéjt haies,  oVst- 
à-dire,  sans  < hcf.  11  leur  repro- 
che (jii’on  les  avoit  vus  lour-à- 
toursiippi'imer  les  l'êtes  parcrain- 
te  , et  ensuite  les  rétablir.  Con- 
duite qui  oirroit  tin  grand  con- 
tracte avex  celle  qu’avoieiil  tenue 
dnn.s  le  même  l(!m|c  les  évêques 
catholiques.  C’est  ainsi  qu’ilap- 
pelle  les  évôques  de  son  parti,  et 
il  dit  qu’à  l’égard  des  l'êtes,  ceux- 
ci  ne  furent  point  ébranlés 
par  la  cra  inte  d’étre  jetés  au- 
delà  des  mers,  dans  les  ma- 
rais meurtriers  de  la  Guyane. 
Il  lance  en  passant,  un  regard  de 
dédain  sur  la  fêle  du  sacré -cœur 
dont  il  attribue  l’invention  ré- 
cente é uu  protestant;  dont  un  a 
démontré,  dit-il,  l’inconvenan- 
ce, et  qu’il  regarde  comme  un 
moyen  de  rappeler  des  contesta- 
tions déplorables.  Il  est  vrai  que 
cette  institution  pieuse  et  tou- 
chante déplut  toujours  aux  jan- 
sénistes. Aussi  (îrégoiie  et  ceux 
de  sa  uongrégatiun  opinent -ils 
qu’on  doit  In  supprimer,  et  quant 
ù l’ollice  et  quant  à la  solennité. 
Nous  passons  le  reste  du  rap- 
port, dans  lequel  ou  rencontre 
quelques  hoimes  observations; 
et  le  projet  de  décret,  qui  demeu- 
rera dans'Ies  archioes  de  l’his- 
toire, et  qui  n’olfre  d’ailleurs 
rieu  de  bien  curieux. 

Le  ao,  Dég<da  toucha  le  cœur 
des  pères  par  un  acte  niodes.ie  do 
générosité.  Affligé  de  vojrla  triste 
pénurie  dan.s  laquelle  éioient  ré- 
duits • ces  digues  disciples  de  la 
» vérité  crui'iGée  »,  il  lit  parve- 
nir au  président  une  lettre,  atio- 
liytlic  , qui  eotiteuuit  uu  billet  de 
§00  francs^  dans  ht  vue  de  leur 
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procurer  nii  moins  un  léger  sou- 
I.igement.  C'étoit  tout  ce  que  lui 
perineituit  l’état  actuel  de  sa  for- 
tune , qui  avuit  soulTert  des  sui- 
tes iifl'reuses  de  la  révolution. 
Comme  le  concile  téinoiguoit  son 
regret  de  ne  pas  connoilre  le  nom 
du  prêtre  généreux, auteur  de  cet 
acte  de  bienfaisance , Grégoire 
l’indiqua,  et  la  lettre  fut  déposée 
dans  les  archives  par  ordonuanco 
du  concile. 

Le  21 , l’évêque  de  l’Eure  lut 
un  projet  de  lettre  synodique 
aux  églises  des  pays  réunis  à 
la  république  française.  Il 
prouve  pur  l'histoire,  que  les  ré- 
vulutiuus  civiles  ont  étendu  et 
resserré  les  limites  des  églises  na- 
tionales ; et  parle  concile  de  Cal- 
cédoine , que  les  églises  des  pays 
réunis  ù la  France,  doivent  faire 
partie  de  l’église  constitutiun- 
ueile.  Après  ce  beau  ruisurme- 
ment,  il  exhorte  le  clergé  du  ces 
églises  à venir  siéger  dans  le  con- 
cile. « Nous  croyons...  qu’ayant 
U le  druit  de  délibérer  en  com- 
» niim  avec  nous,  les  lois  qui 
» doivent  émaner  de  l’église  de 
• France  , uuroient  , par  votre 
» concours , pur  voire  consfiilc- 
» meut . par  votre  présence  au 
» concile  , mi  poids  et  une  au- 
» loi'ilé  plus  imposante  et  plus 
» ubligaloire  pour  vus  diocèses. 
a Nous  somine.s  convaincus  que 
» si  vous  refiisiezde  vous  y trou- 
» ver,  c*:  seroit.  de  votre  part; 
» reuoiK-cr  au  droit  honorable 
a attaché  à voséglises;  ce  seroit 
» négliger  les  rapports  néce.ssai- 
n res  qui  vous  imisscut  à votre 
» église  nationale  , et  |Kir  consé- 
» qiieiit  à l’Eglise  universel- 
a le.  a 11  prêche  l’oubli  des  que., 
relies  cl  des  di  visions 
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II  répond  aux  prétextes  qu’on 
pourruit  alléguer,  que  les  consti- 
tutionnels ont  altéré  le  dépôt  sacré 
de  la  foi,  tandis  que  , depuis  dix 
ans,  ils  ont  tou  tsouflert  pour  elle  ; 
qu’ils  se  sont  séparés  de  l’église 
romaine,  pendant  qu’ils  n’ont 
cessé  d’honurerel  de  plaindre  l’ie 
Yi, de  manifester  leurs  sentiments 
envers  Pie  VII,  de  reconnoitre 
la  primauté  d'honneur  et  de  ju- 
ridiction , comme  les  églises  des 
pays  réunis.  « Mais  nous  osons 
» déclarera  l’Europe  chrétienne , 
» que  nous  u’avons  par  aucune 
» faute,  provoqué  ces  jugements, 
» ces  brefs,  qui  ne  sont  revêtus 
» d’aucune  marque  d’uiithenti- 
» cité;  cesprd/ew/us  brefs  qu’on 

> a répandus  avec  profusion  dans 
» toute  lu  France;  ces  brefs  dfus- 
» vaques,  ou  qui  ne  sont  pas 

> l’ouvrage  du  saint  - Père  , ou 
* qui  ont  été  surpris  à sa  reli- 
» gion  ; ces  brefs  dangereux 
» qui  ont  désolé  l’église  de  Fran- 
» ce, qui  nous  ont  profondément 
a afjligés,  Kl  mû  onl  causé  tant 
a de  scandale  parmi  les  fidèles. 
» Ne  craignez  donc  pas  de  vous 
B réunir  à ceux  qui  sont  restés 
a observateurs  zélés  des  lois 
» canoniques , etc.  a Le  3 du 
mois  d’août , on  proclama  so- 
lennellement celte  lettre  cl  le 
décret  qui  la  siiivoit.  lesquels 
avoient  été  adoptés  déûnitive- 
uient  la  veille. 

L’évêque  de  l’.4uhc  posa,  dans 
un  rapport  qu’il  fit,  le  38,  sur 
le  schisme  et  l’excommunication, 
des  principes  avec  lesquels  les 
schismatiques  peuvent  aiséiuent 
SC  défendre  de  ce  nom  odieux  ; 
et  les  hérétiques  déjouer  l’ana- 
thême  dont  ils  sont  frappés.  Il 
suüit  aux  piemicrs  de  protester 
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qu’ils  ne  veulent  point  se  sépa- 
rer ; car  on  ne  peut  être  schis- 
matique malgré  soi  , et  on 
peut  vivre  et  mourir  dans  la 
charité  et  la  sainteté , hors  de 
la  communion  du  pape  même 
( 1 ).  Les  seconds  n’ont  qu’i  dire 
que  la  censure  lancée  contr’eux  , 
est , ou  une  excommunication 
latœ  sententice,  inconnue  à la 
vénérable  antiquité,  contrai- 
re aux  libertés  de  V église  gal- 
licane , et  qui  n’a  pas  lieu  en 
France,  ou  que  du  moins  elle 
n’a  pasélcprononcéeaunomcts 
du  consentement  de  toute  l’E- 
glise; puisque  leurs  nombreux 
adhérents,  qui  étoient  incontes- 
tablement du  corps  de  l’Eglise 
avant  cette  sentence,  n’y  ont  ni 
prêté  leur  nom,  ni  donné  leur 
consentement  ; d’oû  il  suit  que 
celte  excommunication  n’est  ni 
canonique,  ni  valide.  Ainsi  Pho- 
tius  eut  raison  de  braver  l’ana- 
thême  de  Nicolas  I,  et  Luther  ce- 
lui de  Léon  Xarecsabulle£æur- 
ge,  Zlomtne;  car  ils  avoient  l’un 
et  l’autre  une  foule  de  partisans. 


( I ) Le  premier  principe  de  Blam- 
poix  est  captieux.  Le  ichisme  est  sans 
doute  une  séparation  volontaire  ; mai» 
on  tombe  dans  ce  crime,  quand  on. 
pose  le  mur  de  séparation  , quoiqu’on 
assure  qu’on  ne  prétende  point  se  sé- 
parer. Ainsi  tes  pciagiens  et  tes  ma- 
nichéens ne  laissèrent  pas  d’être  schis- 
matiques, malgré  leurs  protestations 
d’union  avec  l’Eglise  et  leur  obstina- 
tion S s’y  tenir  cachés.  Blampoix  allè- 
gue en  preuve  de  son  second  principe 
l’exemple  de  saint  Cyprien  et  de  saint 
Firmilien;  mais  il  faHoit  prouver  que 
ces  ^lustres  personnages  avoient  été 
frappés  d’excommunication  par  le 
pape  saint  Etienne,  fait  que  ne  sou- 
tiennent que  ceux  qui  ont  intérêt  de 
l’admettre , et  que  oivBt  beaucoup  de 
savants  ciitiqucs. 
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quand  les  foudres  partirent  con- 
tr’ciix  de  la  nue  du  sié^e  aposto- 
lique. En  exigeant  que.  l’excom- 
municatioii  fût  -proiioncée  au 
nom  et  du  consentement  de 
tou  te  i’  Eglise,  Blampoix  renou- 
■vela  la  XC.'  proposition  deQucs- 
nul,  et  il  ressuscita  le  richérisine 
tout  entier  dans  ce  qui  concerne 
le  gouvernement  de  l’Eglise  , et 
cela  à la  lace  de  tout  le  concile, 
et  sans  aucune  réclamation  de  la 
part  decetteassemblée  qui  se  prc- 
tendoit  être  assistée  du  saint- Es- 
4{  ril  ( 1 ). 

Il  y a plus  , encouragé  par  l’é- 
xemple  de  son  illustre  collègue, 
qui  venr>it  de  si  bien  dire  , l’évê- 
que delà  Somme  voulut  signaler 
aussi  son  zèle"  en  faveur  du  jan- 
cénisme.  « Quant  A ce  qui  con- 
» cerne  l’excommunication,  dit- 
» il,  il  n'y  a presque  rien  à ajou- 
» ter  à ce  qu’a  dit  le  R.  évêque 
» de  Troyes;  sinon  un  célèbre 
» article,  qu’il  faut  que  nous 
» ayons  le  courage  de  rétablir... 
» l’eut  êtrequ’en  remontant  dans 
» l’antiquité,  on  trouvera  que 
» l’excommunication  n’est  point 
» du  tout  dans  l’esprit  de  l’E- 
» glise  ; que  c’est  une  plante  pa- 
» rasite  qui  s’y  t^^t  introduite.... 
».  Je  prie  en  grâce  1a  commission 
» en  faisant  usage  des  armes  que 
» lui  rournis.tent  la  philosophie 
» et  la  raison,  de  pénétrer  A 
» travers  cette  espèce  de  tribu- 
» nal  (ju’on  a établi  sur  nous, 
» etqii  enrinonexumine  cetarti- 
” de  La  crainte  d’une 

^ • 


( I ) Voyez  le  dîct.  des  héros,  nnu- 
vrllc  édition , imprimée  chez  rétif, 
t.  2.  p.  84oet  raivaiiles. 
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» ne  doit  pas  nota  empêcher 
» de  faire  notre  devoir.  » 

II  est  étuiinant  qu’un  évêque 
ail  pu  affecter  autant  d’ignoran- 
ce. Jésus-Christ  institua  lui-mê- 
me cette  censure,  en  parlant  de 
celui  qui  n’écoute  pas  l’Eglise. 
Saint  Paul  en  fit  usage  contre 
l’incestueux  de  Corinthe.  Les  pre- 
miers novateurs  en  furent  frap- 
pés ; et  l'Eglise  ne  cessa  point  de 
recourir  à cette  arme  puissante, 
pour  punir  les  schismes,  les  hé- 
résies et  beanconp  d'antres  cri- 
mes scandaleux.  Combien  ne 
voit-on  pas  encore  d’excommu- 
nication» dans  le  droit,  qui. sont 
présentement  en  vigueur?  Quant 
à la  proposition  que  Desbois  de 
Rochefnrt  veol  que  l’on  rétablisse, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire,  que 
d’emprunter  A cet  égard  les  pa- 
rolesd’iin  auteur  judicieux.  « Oa 
» sait  (|iie  c'est  la  XCI.*  des  pro- 
» positions  condamnées  par  la 
» bulle  Unigenitus-  Les  mo- 
» dernes  partisans  de  Qiicsnel 
» eu.ssent  été  ravis  de  faire  ap- 
» prouver  par  les  con.stitiiiion- 
» ncis  assemblés  celle  as.scriion 
» de  leur  patron,  qui  appeloit 
» injuste  toute  censure  portée 
» contre  les  siens,  et  qui  faisoit 
» consister  son  devoir  à délen- 
» dre  ses  erreurs.  Ils  eussent 
» voulu  pouvoir  opposer  lin  bon - 
» cile  prétendu  national  à l’an- 
» torité  (lu  suint-siége  qui  avoit 
» donné  la  bulle , êt  de  l’Eglise 
» qui  l’avoit  acceptée.  Il  y eut 
» des  débats  à ce  sujet.  L’éveque 
» d’Ille-et-\ilairic.  Lceoz,  pre- 
» sidciit  du  concile,  trouvoil  la 
» proposition  dangereuse  , et 
» vouloit  qu’on  la  supprimât. 
» La  plupart  furent  de  son  avis, 
U quoique  Desbois  se  défendît 
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» avec  chaleur.  Sa  proposition 
» était  d’une  éternelle  vérité. 
» Nous  avons  déclaré  sous  le 
» sceau  du  serment,  que  la  ré- 

• sistance  à l'oppression  est 
I»  le  plus  saint  devoir.  Cette 

• proposition  est  restée  sur  la 
» charte  des  droits  de  €hom  - 
» me....  Ne  somme.s-nou?  plus 

• les  enfants  de  la  liberté  ? On 
» ne  s’attendoit  pas  à voir  rap- 
» pelerdans  un  concile  la  sainte 

• insurrection  ; mais  c’est  un 
» des  réunis  qui  parle  ici,  et 
» qui  parle  dans  un  concile  cons- 
» tilutionnel.  » Ainsi  l’évêque 
de  la  Somme  fut  moins  heureux 
que  celui  de  l’Aube.  11  eut  ce- 
pendant ce  dernier  pour  appro- 
bateur et  celui  du  Jura  qui,  tout 
en  opinant  qu’il  falloit  éviter  ce 
qui  pouvoit  avoir  l’air  de  les 
brouiller  avec  la  cour  de  Rome  , 
et  par  conséquent  retrancher  la 
proposition  du  procès-verbal, 
prétendit  qu’elle  éfoit  d’une  vé- 
rité éternelle , et  qu’elle  o’avoit 
)amais  été  condamnée. 

Le  39 , un  membre  du  second 
ordre  ayant  dit  que  le  conseil  d’é- 
tat s’occupait  à discuter  le  code 
civil,  où  se  trouvoit  un  article 
sur  le  divorce,  opposé  aux  règles 
du  christianisme  ; et  qu’il  conve- 
noit  que  le  concile  sollicitât  au- 
près du  gouvernement,  en  faveur 
des  catholiques,  une  disposition 
qui  s’accordât  avec  leurs  intérêts 
temporels  et  les  principes  de  leur 
religion,  sa  proposition  fut  ren- 
voyée à une  congrégation.  Dans 
la  séance  du  8 août  suivant, 
Cougoureux  renouvela  sa  même 
motion.  Elle  fut  encore  appuyée 
Sur-tout  par  l’évêque  de  la  Som- 
me, qui  profita  delà  circonstance 
pour  faire  une  sortie  vigoureuse 
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contre  le  clergé  dissident  ; « ces 
» hommes  impudents,  dit- il, 
» qui  usent  encore  tromper  le 
» peuple,  se  disent  les  martyrs 
» de  cette  religion , et  ont,  sous 
» ce  prétexte,  la  bassesse  de  pré- 
» tendre  aux  plus  exccessivcs  lar- 
» gesses  des  fidèles.  » On  char- 
gea une  commission  de  rédiger 
un  mémoire  relatif  à l’alT.iirc  du 
divorce  ; mais  d’autres  événe- 
ments ayant  tourné  ailleurs  les 
pensées  dus  pères,  il  ne  fut  plus 
question  de  ces  réclamations  à 
faire  auprès  du  gouvernement 
sur  cet  objet. 

Le  5 août,  Grégoire  lut  la  suite 
de  son  rapport  sur  la  liturgie. 
C’est  un  long  traité  en  cinq  cha- 
pitres. L’auteurparle  dans  le  pre- 
mier, de  la  nature , de  l’objet  et 
de  l’utilité  de  la  liturgie  ; dans  le 
second,  de  la  diversité  des  litur- 
gies, et  de  la  nécessité  de  les  ra- 
mener à l’uniformité;  dans  le 
troisième  et  lequatriéme  ildonne 
ses  vues  d'amélioration  ; et  dans 
le  cinquième  chapitre,  il  présente 
un  plan  pour  les  livres  liturgi- 
ques. 

« Content  d’étaler  le  fruit  de 
» ses  lectures  et  de  montrer  son 
» érudition  et  sa  critique , dit 
» encore  l’auteur  dns  mémoires 
» pour  servir  à l’histoire  ec- 
■>  clésiaslique  pendant  le  dix- 
» huitième  siècle , dont  nous 
» venons  d’emprunter  déjà  le 
» langage,  ( l’évêque  de  Loir- 
« et  Cher  ) disserta  longuement 
» sur  plusieurs  usages  attribués 
x à différentes  églises  ; et  ra- 
> massant  à ce  sujet  des  anecdo- 
» tes  vraies  ou  faus.«es  , il  Vap- 
» pesantit  sur  des  détails  frivo- 
s les  , s’égaya  sur  des  pratiques 
» singulières , et  ne  montra 
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> qu’une  envie  immodérée  de 
» critiquer  et  de  faire  rire.  On 

> fut  ïcandulisé  , même  dans  le 

> concile  de  son  ufTectalion  à 

> railler.  » 

Nous  pourrions  nous  en  tenir 
à ce  jugement.  Nous  ajouterons 
cependant  qu’on  trouve  quelques 
observations  utiles  dan.<  le  pre- 
mier chapitre,  où  il  déûuitlu  li- 
turgie , « le  culte  public  soumis 

> à des  règles  méthodiques.  » 
lien  venge,  quoique asscziégëre* 
ment,  l'utilité  contre  les  sophis- 
tes, et  la  sainteté  contre  les  no- 
vateurs. Mais  dans  son  second 
chapitre,  où  se  trouvent  beau- 
coup de  détails  et  d’anecdotes 
peu  graves,  il  dit , en  parlant 
des  cas  réservés,  qu'il  n’est  pas 
le  seul  à désirer  qu'on  appli- 
que  cette  peine  aux  crimes  de 
conspiration  contre  la  souve- 
raineté du  peuple  et  l’existen- 
ce de  la  république.  Dans  -le 
troisième  chapitrcj  après  avoir 
émis  son  mot  contre  tant  de 
monstruosités  royales,  contre 
la  publication  de  l’édit  d’Henri 
II,  qui  se  faisnit  tous  les  ans  au 
prône  ; contre  les  droits  honori- 
fiques , les  évêques  anciens  qui 
avaient  la  langue  liée  comme 
Zacharie , et  contre  une  foule 
d’associations  pieuses  établies 
dans  les  églises  des  religieux  , il 
désire  qu’on  ne  voie  plus  qu’un 
autel  dans  une  église  , et  qu’on 
n’y  célèbre  plus  qu’une  messe 
par  jour.  11  s’unit  à ceux  qui  re- 
prochent au  bréviaire  romain  , 
( il  eut  pu  en  ajouter  d’autres  en- 
core ) ces  apostrophes  adressées 
à la  sainte  vierge  : jolue  vincla 
reis , etc.  11  dit  que  Grégoire 
Vil  ytieut  la  place  d’autres  saints 
qui  (levroient  y être  ; Icb  que 
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Gerson  et  Clément  XIV.  II  veut 
qu’un  examine  s’il  ne  convient 
as  d’établir  l’usage  de  réciter  A 
aute  voix  les  paroles  du  canon  : 

« la  meilleure  manière  d’assister 
» au  sacritice  n’est- elle  pas  de  sui- 
» vre  le  célébrant,  d’unir  sa  voix 

• à la  sienne?»  Plus  loin  il  place 
le  catéchisme  de  Naples  parmi 
les  meilleurs  ouvrages  de  ce  gen- 
re. Partout  enfin  il  fournit  des 
preuves  multipliées  que  l’auteur 
des  mémoires  l’a  jugé  sans  exa- 
gération et  avec  vérité.  Cepen- 
'daiit  la  discussion  du  projet  de 
décret,  qui  terminoit  ce  rapport 
fut  envoyée  huit  jours  après  l’im- 
pression et  la  distribution  de  ce 
projet,  et  cette  discussion  n’eut 
pas  lieu. 

Le  même  Henri  Grégoire  fit , 
le  7 août,  une  motion  remarqua- 
ble. (c  Depuis  plus  d’un  mois  que 
» nous  sommes  réunis,  dit- il , 
» de  grands  travaux  ont  étépro- 
» posés  par  une  partie  des  con- 
» grégations,  mais  il  y en  a eu 
» peu  d’adoptés.  Cependant  ils 
a ne  faut  pas  laisser  courir  le 
a lemps,  sans  quele  concile  ne 

a fasse  des  actes  éclatants 

» 11  y a un  travail  sur -tout  dont 
» ' est  chargée  la  congrégation  de 
a discipline  ecclésiastique , sur 
a la  nécessité  et  la  possibilité 
» d’un  concile  acuinénique  ; 
» un  autre  sur  une  espèce  de 
» confédération  entre  l’église 
a de  France  et  leséglises  étran- 
a gères.  11  fuudroit  s’occuper  de 

• ces  deux  objets  fe  plus  prooip- 
» tement  possible.  » Il  revint 
encore  à ces  objets,  le  lO  août. 

Le  jour  suivant,  de  Torcy  fit 
remarquer  que  toutes  les  opéra- 
tions du  concile  avoient  été  jus» 
que  là  indépeudautes  de  ce  qui 
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a’étoit  fait  dans  les  synodes  et 
les  conciles  méiropoliluins  qui 
avoient  précédé  le  concile  natio- 
nal. Il  croyoit  cependant  aperce- 
voir dans  le  résultat  de  ces  as- 
semblées le  vœu  de  l’église  galli- 
eane,  et  il  pensoit  qu'un  ne  de- 
Vüit  pas  s’en  écarter,  quand  il 
étoit  unanime  ou  même  formé 
par  la  majeure  partie.  « Je  sais  , 
» ajouta-t-il,  qu’un  doit  vous 
V soumettre  avant  peu,  un  sa- 
» cramentaire  français  ; tan- 
s dis  que  dans  tous  les  synodes 

> et  conciles  métropolitains,  il 
s n'y  en  a pas  un  qui  n’uit  de- 

> mandé  qu’il  restât  en  latin.... 
» Il  y a des  députés  qui  sont 

> chargés  par  eux  de  protester 
» contre  tout  ce  qui  scroit  fait 
» en  langue  vulgaire  ; d'autres 
* pour  ce  qui  est  relatif  au  bre- 
X viaire , la  pénitence  publique  , 
» etc.  » L’orateur  demanda  la 
formation  d’une  commission,  à 
laquelle  on  remettroit  tous  les 
actes  des  assemblées  synodales  et 
métropolitaines,  pour  en  faire  le 
dépouillement. 

La  discussion  s’engagea. 

' L’évêque  du  Cher  qui  vit  dans 
le  concile  national  une  autorité 
plus  grande , et  une  assistance 
spéciale  du  saint- Esprit,  rejeta  la 
motion.  L’évêque  de  l’Eure  s’u- 
nit à de  Torcy.  Vernerey  préten- 
dit qu’tf  ne  falloil  pas  que  la 
représentalùm  aiiàt  contre  le 
vœu  de  ceux  qui  l’avaient 
nommée.  Plusieurs  membres  du 
second  ordre  opinèrent  dans  le 
même  sens.  Mais  l’évêque  de  la 
Somme  s’éleva  fortement  contre 
la  motion  et  ceux  qui  l’avoient 
défendue.  « Permettez-moi , dit- 

> il,  de  vous  exprimer  la  duu- 
» leur  que  j’éprouve,  en  voyant 
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X avec  quelle  légéreté,  et  même 

• avec  quelle  perfidie  on  lance 
» inopinément  certaines  ques- 
4 tioiis  au  milieu  de  vous  : si 
» jamais  le  concile  pouvoit  ac- 
» cueillir  les  intentions  plus  que 
» certaines  qui  ont  fait  naître  la 
» motion  dont  on  s’occupe  , se- 
» roit-il  imaginaire  le  reproche 
» que  nos  adversaires  font  au 
» clergé  de  pencher  vers  le  pres- 
» bytérianisme  ? N’eut -elle  pas 
» excité  tous  les  murmures  et 
» l’improbation  générale,  cette 
» motion,  si  elle  eût  été  propo- 
» sce  à un  concile  canonique- 

• ment  composé,  je  veux  dire, 
« un  concile  composé  d’évé- 
» ques,  et  non  par  une  assem- 
» blée  dont  les  prêtres  forment 
» plus  de  la  moitié  ? Examinez- 
» en  effet , ce  que  sont  ces  syno- 
» des  dont  on  veut  aujourd’hui 
» que  les  délibérations  fussent  la 
» règle  de  vos  décrets.  Ne  sont- 

• ils  pas  tous  formés  dans  la 
» presque  totalité  par  des  prê- 
X très  ? Dans  chacun  d’eux  vous 
s ne  voyez  qu'un  évêque  qui , 
» sous  le  nouveau  nom  de  pré- 

• sident,  et  sur-tout  dansl’é- 
» tat  actuel  de  l’esprit  des 
I prêtres  \ constitutionnels  ), 
» n’est  devenu  que  leur  instru- 
B ment  : en  cuuiulant  ensem- 
B ble  toutes  les  présidences  d’é- 
» vêqttcs  , reconnoissez-  vous 
» l’action  du  corps  épiscopal,  de 
a ce  corps  dont  le  jugement  fait 
B seul  loi  dans  l’Eglise?  Ainsi,  eu 
a effeuillant  l’opinion  de  M.  de 
» Torcy  , vous  ne  voyez  que  lo 
a preshytérianisme;  et  l'avis 
B des  synodes  n'est  que  l’avis  des 
B prêtres....  On  a dit  que  les 
B députés  étoient  les  témoins  de 
B leurs  églises  : mais  dans  les 
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s conciles  connoit-on  d’antres 

» témoins  de  la  foi  des  églises 

» que  les  évêques  ? J’ai  en- 

» tendu  |‘Uilerdc^ro(est<i^iO'U£.. 

> Si  le  Saint-Esprit  est  au  milieu 
» de  vous,  comme  les  promesses 
» de  Jésus- Chri.'t  ne  nous  per- 
» mettent  pas  d'en  douter,  cpie 
» veillent  dire  de  pareilles  pro- 
» testatioiis  ? Pouf  mettre  le 

> comble  à notre  douleur  et  à 
» notre  étonnement , il  ne  res- 
» toit  plus  qu’à  parler  de  man- 
» dats  particuliers  donnés  par 
» les  synodes  et  par  les  conciles 
» iiiélropolilains , é leurs  dépu- 

: » tés.  f'’ ous  connaissez  tous  le 
» jugement  solennel  que 
a semblée  constituante  porta 
» sur  la  question  tles  man- 
» dats  particuliers.  ( Il  eut 
» bien  fallu  laisser  là  ce  fimcstc 
a jugement  ; mais  c’est  tm  évê- 
a que  constitutionnel  qui  parle; 
a il  faut  bien  qu’il  soit  consé- 
a qiient.  ) Mais  sur -tout  que 
a doivent  être  de  p.ireils  man- 
a dais  devant  lin  concile  ? » Siii- 
Tant  l’évêqne  de  l’Aube,  « dire 
a que  le  concile  n.atinnal  doit 
a suivre  les  conciles  métropoli- 
a tains,  et  ceux-ci  les  synodes  , 
a c’est  un  principe  hérétique 
7)  qu’il  ne  convient  pas  d'émet- 
a tre  dans  cetic  assemblée.  » L’é  - 
■vêqne  de  l’Eure,  effrayé  pent- 
îlre  de  celle  hérésie  , adoucit  sa 
première  poposiliim. 

Malgré  ces  fortes  réclamations, 
le  concile  voulut  bien  encore  oii- 
Tririin  large  flanc  aux  coups  des 
dissidents,  cl  prouver  qu’il  éloit 
une  assemblée  où  les  prêtres  for- 
moient  les  décrets  et  les  décisions 
au  préjudice  de  l’autorité  des 
évêques,  il  arrêta  « que  chaque 
a congrégation  désignera  daus 
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» son  sein  lin  membre  pour  for- 
» mer  la  commission  demandée 
a par  le  V.  de  Torcy.  » 

Le  concile  s’étoilbeaucoup  oc- 
cupé d’une  instruction  à rédiger 
sur  la  soumission  due  à la  puis- 
sance temporelle.  L’évêque  de 
l’Isère  avoil  lu  deux  projets  dans 
lus  séances  du  a5  et  du  ag  juil- 
let. L'évêque  de  la  Nièvre  en 
avoit  présenté  un  autre,  le  yaoût, 
dont  la  lecture  avoit  beaucoup 
plû  ; et  on  l'avoit  proclamé  dans 
la  séance  solennelle  du  9.  Ce- 
pendant on  revint  encore  à la 
discussion  sur  ce  même  objet,  le 
jour  suivant.  Comme  cette  pièce 
ne  .se  trouve  pas  dans  les  actes 
du  concile,  nous  n’en  parlerons 
pas  ici,  non  plus  que  des  discus- 
sions qui  eurent  lien  toutes  les 
fuis  qu’il  s’agit  de  cel  important 
objet. 

On  rejeta , le  1 1 , un  rapport 
de  Lagirardicre , qui  avoit  pour 
objet  la  réformation  des  mœurs 
du  clergé.  Cette  pièce  jugée  in- 
complète et  défectueuse,  ne  se 
truiive  pas  dans  les  actes  du  con- 
cile- Mais  on  y lit  un  aveu  non 
exagéré,  échappé  de  lu  bouche 
de  l’évêque  de  la  Somme , sur  le 
compte  du  clergé  de  son  parti , 
pendant  la  discussion  du  rapport 
dont  il  s’agit.  « Il  faut  avouer, 
« dit  ce  père , qii’nprés  l’établis- 
u jcmeni  du  protcsianlisine,  à 
» la  suite  des  guerres  civiles,  les 
» mœurs  des  ecclésiastiques  ont 
» clé  fort  relâchées  : niius  som- 
» mes  à-peu-près  dans  la  mé- 
» me  circonstance;  il  est  à prn- 
» pos  de  faire  ce  qu'ont  fait  ( les 
> conciles  provinciaux  tenus  de- 
» pnisleconciledeTrente)7»oar 
» arracher  le.  clergé  au  désor- 
» dre  qui  Ventratne.  « 
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Un  autre  objet  occupa  aussi  le 
concile  dans  la  même  séance. 
Grc{;olre  nous  «n  instruira,  u Les 
» VV.  Degola  et  Bergancini  (ont 
» rédigé)  une  IcUrede  cointnu- 
» nion  de  plusieurs  éiftises 
» d’Italie  avec  le  clergé  et  le 
n peuple  français,  laquelle  a 
* été  imprimée  et  envoyée  en 
» Italie  pour  recueillir  les  si- 
n gnatures  : quand  une  fuis  tou* 

» tes  ces  signatures  seront  re- 
» cueillies,  il  sera  utile  d’en  faire 
» un  dépôt  aux  archives.  Un  res- 
9 pectable  laïc  en  a fait  la  tra- 
9 duction  ; si  le  concile  le  juge  à 
9 propos  , on  lui  en  fera  leclu- 
» re.  9 Les  pères  consentirent 
volontiers  à cette  communica- 
tion, et  Moyse  lut. 

A entendre  ces  églises  d’Italie, 
qui  parlent  sans  s’en  douter,  par 
l’inspiration  de  l’évê{|ue  de  Loir- 
et-Cher,  et  par  l’org.'ine  de  deux 
de  leurs  transfuges,  elles  ont 
gardé  jusqu’ici  le  silence,  parce 
qu’à  la  vue  des  maux  terribles 
qui  pesoient  sur  le  clergé  cons- 
titutionnel, il  leur  paroissoit  plus 
convenable  de  verser  des  larmes, 
que  de  se  répandre  en  de  vains 
discours  ; niais  elles  adressoient 
en  même  temps  au  ciel  des  vœux 
fervents,  pour  qu’il  ne  permît 
point  que  les  preuves  éclatantes 
de  constance,  données  déjà  par 
ce  clergé  dans  une  foule  de  dan- 
gers clfrayants,  fussent  jamais 
souillées  par  quelque  acte  hon- 
teux (le  lâcheté.  Elles  avouent 
candidement  que,  dès  les  pre- 
miers instants  qui  virent  naître 
la  ré|iublique , elles  n’aperçurent 
ni  schisme , ni  hérésie  dans  la 
soumission  e.xigéc  par  la  loi;  et 
que  celle-ci  même  ne  bicssoit  en 
rien  les  nœuds  de  l'uuilé,  ni  l’in- 
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tégrité  de  la  foi.  Elles  déplorent 
que  les  vœux  formésdepuis  long- 
temps pour  l’extinction  des  er- 
reurs et  la  répression  des  abus  , 
aient  trouvé  dans  la  cour  de  Ro- 
me, une  résistance  toujours  in- 
vincible. Elles  assurent  que  nos 
ancêtres,  dont  les  cœurs  furent 
quelquefois  enflammés  de  l’a- 
mour de  la  vérité,  combattirent 
de  temps  en  temps  avec  force 
contre  cette  cour;  mais  que  nos 
rois  ne  surent  que  trop,  pour  le 
malhenrde  l’Eglise,  associeralors 
son  esclavage  avec  ses  droits.  Pen- 
dant que  les  choses  étaient  dans 
ce  triste  état,  et  que  les  disposi- 
tions des  supérieurs  ecclésiasti- 
ques au  milieu  desquels  régnoient 
l’envie  et  la  discorde,  ne  permet- 
toient  pas  d’espérer  qu’un  con- 
cile général  viendroit  remédier  à 
de  si  grandes  calamités,  un  évé- 
nement soudain  et  presque  cé- 
leste en  présenta  tout-à-coup  le 
remède.  Eût -on  pu  le  rejeter  ? 
Cependant  quand  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  parut,  il 
s’éleva  de  toute  part  un  cri  : la 
foi  est  perdue;  le  ministère  saint 
et  l’honneur  du  s.acerdoce  sont 
détruits  ; on  provoque  les  peu- 
plesà  l’impiété.  Beaucoup  d’hom- 
mes sensés  admirent  ces  inculpa- 
tions absurdes,  ou  par  la  crainte 
qu’ils  avaient  des  curialistes  ( des 
amis  de  la  cour  de  Rome),  ou  par 
haine  pour  les  François,  ou  peut- 
être  encore  par  ignorance.  Mais 
les  églises  qui  parlent,  regardè- 
rent comme  très-légitime  tout  ce 
que  l’assemblée  nationale  faisoit, 
ayant  son  roi  à sa  tête.  C’étoit  la 
représentation  de  tout  le  peuple, 
qui  en  administroit  les  droits  su- 
prêmes ; et  l’histoire  offre  six 
cents  exemples  où  l’Eglise  usa  de 
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patience  et  de  soumission  à l'é- 
gard de  lois  qui , sans  blesser  les 
dogmes,  affoiblissoient  légère- 
rient  la  liberté  chrétienne.  Uno 
fhtjse  néanmoins  faisoit  naître 
quelque  dissidence  dans  les  opi- 
nions et  des  scrupules  dans  cer- 
taines consciences  ; c’éioit  l’arti- 
cle qui  abolissoit  des  sièges  épis- 
copaux, qui  en  érigeoit  de  nou- 
veaux, et  qui  fixoit  les  limites 
de  tous.  Les  uns  ne  virent  rien 
qui  ne  fût  temporel  dans  ces  dis- 
positions ; et  ils  en  attribuèrent 
aiséinetit  la  compétence  é l’as- 
semblée qui  avoit  porté  le  dé- 
cret ; d’autres  crurent  y aperce- 
voir du  spirituel , parce  que  la 
juridiction  épiscopale  est  de  ce 
re.ssort  ; et  ils  eussent  voulu  l’in- 
tervention des  deux  puissances  , 
ou  du  moins,  que  les  évêques 
guérissent  cette  plaie  fuite  é leur 
puissance,  en  consentant  eux- 
mêmes  positivement  à la  loi  ; au 
surplus,  si  quelque  grave  incon- 
vénient étoit  à craindre,  il  lulloit 
mettre  en  sûreté  la  foi,  et  con- 
server l’unité.  Tons  néanmoins 
se  réunissoient  à donner  des  élo- 
ges à la  loi.  On  se  réjouissoit  d’y 
voir  les  anciennes  élections  ré- 
tablies , les  deux  ordres  rappro- 
chés par  le  renversement  de  la 
domination  épiscopale,  l’antique 
discipline  ramenée  dans  toute  sa 
pureté.  On  ne  s’étonne  point  que 
les  esclaves  de  la  cour  romaine 
eussent  crié  au  crime;  ni  que  les 
évêques  même  eussent  craint  que 
leursdroiis  fussent  sacrifiés,  ainsi 
que  ceux  du  souverain  pontife  : 
ces  prélats , aux  yeux  des  églises 
qui  dogmatisent  si  admirable- 
ment, furent  entraînés,  ou  par 
envie,  ou  par  avarice.  Mais  plus 
le  «ennent,  qui  fut  bicntCt  pres- 
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crit  causa  de  clameurs  et  de  Iron- 
bles,  plus  il  dut  être  rigoureuse- 
ment exigé,  et  plus  il'devint  in- 
dispensable de  le  prêter.  La  belle 
occasion  pour  le  chef  ministé- 
riel de  l’Eglise,  pour  terminer  les 
di>icordes  et  ramener  le  concert 
dans  les  cœur.>,  ! Mais  la  cour  ro- 
maine, qui  ne  sait  point  fléchir, 
se  refusa  é cette  bonne  oeuvre. 
D’abord  elle  garda  le  silence, 
comme  pour  délibérer  : car  il 
n’étoit  plus,  le  temps  où  elle  pou- 
voit,  é volonté,  frapper  d’ana- 
tbême  les  églises  et  les  empires. 
Nous  gémissons  qu'un  tel  silence 
mît  la  religion  dans  le  danger  d’ê- 
tre entiiTement  perdue,  si  tous 
les  évêques  montroienten  France 
la  même  résistance  et  la  même 
opiniâtreté.  H falloit  ou  obéir, 
ou  émigrer.  Déjà  depuis  long- 
temps quelques-imsavoient  aban- 
donné leurs  troupeaux  par  fa 
fuite;  ceux  qui  restoient,  for- 
moient  une  résistance  vaine  et 
dangereuse  : la  puissance  civile 
les  traitoil  comme  des  ennemis 
jurés  du  salut  public.  En  vain 
quatre  d’entr’eux  leur  donnèrent 
un  grand  exemple.  Ceux-ci  jurè- 
rent : et  nous  crûmes  que  le  ciel 
les  avoit  conservés,  pour  le  sou- 
tien de  la  religion  , et  pour  pla- 
cer à la  tête  des  diocè.ses  le  nom- 
bre des  évêques  admis  par  la  loi 
civile.  Les  ennemis  de  la  liberté 
S(jiirioient  à ces  débats  : ils  espé- 
roient  y trouver  une  arme  puis- 
sante pour  renverser  l’ordre  éta- 
bli. Sur  ces  entrefaites  arrivèrent 
des  décrets  de  la  cour  du  Rome  , 
remplis  de  réprimandes  et  de  me- 
naces. Mais  la  république  deve- 
noit  plus  redoutable  chaque  jour; 
sa  valeur  et  sa  puissance  crois- 
soient  au  milieu  des  dangers. 
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les  églises  d’Ilfilie  cxamment 
ensuite  les  plaintes  des  évêtuies 
insermentés  ; bien  entendu  qu’el- 
les lesprésentenl  en  peu  de  lUMls, 
et  comme  le  jugent  iü  pruposleur 
iiispirateurct  leurs  organes.  Après 
quoi , elles  les  réfutent  avec  ai- 
sance , facUi  ncfjolio.  Nous 
n’entrerons  pas  ici  dans  leuiK  rai- 
sonnements, ni  dans  la  discus- 
sion des  faits  qu’elles  puisent  d;ins 
riiistoire.  Saint  Athanase,  saint 
Chrysoslôme  et  un  pape  chas.«és 
et  remplacés  injustement , leur 
fournissent  des  armes  avec  les- 
quelles elles  chantent  victoire. 
Les  efforlsde  l’impiété  contre  la 
religion  ne  les  effrayèrent  pas  non 
plus;  elle  furent  seulement  tou- 
chées de  compassion  é la  vue  de 
la  persécution  atroce  qui  frap- 
poit  plus  encore  sur  les  nouveaux 
pasteurs  que  sur  leurs  ouailles. 
Mais  Robespierre  toml)a;  on  ces- 
sa les  massacres  ; la  paix  se  re- 
montra ; les  temples  se  rouvri- 
rent, elle  clergé  de  Fronce  offrit 
au  monde  le  spectacle  admirable 
d’un  concile  assemblé  pour  le 
bien  delà  religion.  Jusqu’à  quand 
donc  les  évéques  anciens  querel- 
leront-ils les  nouvenux  évêques  ? 
Quant  aux  églises  italiennes,  elles 
se  l'éjoiiissent  de  présenter  à leurs 
frères  une  preuve  de  charité  qui 
passera  aux  siècles  à venir,  com- 
me un  monument  illustre  en  fa- 
veur de  la  vérité  défendue. 

Celte  lettre  est  datée  de  Gê- 
nes, a5  octobre  1798;  et  ce  n’est 

fias  sans  quelque  mystère.  Il  fal- 
oit  donc  qu’on  eût  rencontré  de 
grandes  dirTicultès  à recueillir  les 
signatures,  puisque  près  de  trois 
ans  après  l’émission  de  celte  piè- 
ce, c’est-à-dire,  le  1 1 août  1801, 
époque  où  l’on  en  parla  dans  U 
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concile,  cette  opération  qu’on 
ne  soupçonnera  pas  d'avoir  été 
conduite  avec  lenteur  et  négli- 
gence, n’étnit  pas,  à beaucoup 
près,  terminée,  et  qu’un  des 
réunis,  qui  devoitêtre  fort  ins- 
truit des  secrets,  proposa  de  prier 
Dégola  de  travailler  à faire  par- 
venir de  nombreuses  signatures 
qu’on  espéroit  encore  de  la  part 
du  clergé  d’Italie.  Un  père  de- 
manda aussi  s'il  ne  seroil  point 
à propos  de  renvoyer  cette  lettre 
ù une  congrégation  , afin  de  lui 
donner  un  pttts  grand  carac- 
tère ? Un  autre  observa  qu’on  di- 
soit  que  l’original  lutin  étuit  ad- 
mirable , et  qn’en  conséquence 
il  ne  falloit  pas  y toucher.  Un 
troisième  déclara  que,  malgré 
les  éloges  qu’on  en  faisoit,  il  dé- 
firoil  qu’on  en  retranchât  cer- 
taines expressions  qui  lui  parois- 
suient  injurieuses  à la  cour  de 
Rome.  Ajoutons  l’exposé  de  Gré- 
goire que  nous  avons  rapporté 
plus  haut.  Eût -on  parlé  ainsi 
d’une  lettre  si  avantageuse,  si 
elle  eût  été  composée  à Gênes  et 
envoyée  dans  toutes  les  parties 
de  l’Jtalie  depuis  plus  de  deux 
ans?  D'ailleurs,  si  à l’époque 
dont  nous  parlons,  les  signatu- 
res apposées  à cette  pièce  se  fus- 
sent trouvées  déjà  un  peu  impor- 
tantes par  le  nombre  , pourquoi 
le  concile  n’adressa-t-il  nommé- 
ment des  rcmcrcimenls  qu’aux 
seuls  VV.  Dégola  , Bergancini 
et  Carrega,  tandis  que  le  pre- 
mier de  ces  vénérables  l'assuroit, 
qu’à  part  certaines  personnes  , 
qui  pourroient  être  compromi - 
scs  et  dont  il  connoissoit  les 
noms,  on  ponvoit  désigner  les 
autres  sans  aucun  danger  ? Tout 
ceci  rappelle  cette  mascarade 
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fameuse  ) qu’on  introduisit  au 
commencement  de  la  révolution 
dans  l’assemblée  qui  donnoit  des 
lois  à la  France,  avec  tout  l’ap- 
pareil dû  aux  ambassadeurs  de 
cent  têtes  couronnées  : masca- 
rade qui  coûta  cher  à la  France. 
Mais  qu’importe  que  ce  témoi- 
gnage de  communion  donné  par 
quelques  individus , et  non  par 
les  églises  d’Italie,  à nos  consti- 
tutionnels , ait  été  fabriqué  à 
Paris , et  pendant  la  session  mê- 
me du  concile  , ou  qu’il  ait  pris 
naissance  à Gênes  , le  25  octo- 
bre 1798  ? L’évêque  réuni  que 
nous  venons  de  citer,  voyant 
que  cet  acte  rendroit  l’approba- 
tion générale  de  l’assemblée,  ne 
voulut  pas  qu’elle  ignorât  que 
l’on  devoit  • cet  ouvrage  au  zèle 
» infatigable  de  l’évêque  de  Blois 
» (Loir-et-Cher)  qui,  depuis 
» long-.temps  n’acesséd’enlrete- 
» nir  des  correspondances  dans 
B toutes  les  parties  de  l’Europe 
M avec  les  églises.  » Quoi  qu’il 
en  soit , ce  iiionumeiit  de  défec- 
tion et  de  schisme , est  rapporté 
«n  latin  assez  beau  dans  les  ac- 
tes du  concile,  et  on  y raconte 
ensuite , dans  la  même  langue  , 
qu’il  fut  souscrit  par  un  grand 
nombre  (fltzàmpfures)  démem- 
brés du  clergé  d’Italie  , dont  les 
signatures  sont  ù Paris  , sans 
doute  dans  les  archiats  de  l’his- 
toire, à côté  des  archives  du  cler- 
gé constitutionnel  dont  le  con- 
cile de  litoi  confia  le  dépôt  ù 
Henri  Grégoire. 

L’avis  de  Leymonerie,  qui  dc- 
mandoit  des  retranchements  dans 
la  lettre  qui  nous  occupe,  occa- 
sionna des  saillies  admirables  de 
la  part  de  quelques  pères  Révé- 
rends- Déberlhier  , évêque  de 
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l’Aveyron  et  promoteur  du  con- 
cile, s’exprima  ainsi  : « Je  crois 
» que,  dans  tous  les  temps  , les 
» âmes  timidesont  perdu  la  chose 
» publique  : il  faut  avoir  le  cou- 
» rage  de  se  prononcer  pour  la 
» vérité  ; et  pour  la  faire  connoî- 
i>  tre,  il  faut  nécessairement  al- 
» taquer  ta  cour  de  Rome.  » 
Suivant  l’évêque  du  Jura,  « il 
» seroit  honteux  de  biaiser  et  de 
» mollir  sur  cet  article  des  pré- 
• tentions  à'une  cour  ambi- 
» lieuse  et  or gueiltevse,  etc.  • 
Au  reste  , on  demanda  une  ré- 

fionse  digne  des  églises  d’Italie  : 
e concile  la  décréta,  et  en  char- 
gea la  congrégation  des  libertés 
de  l’église  gallicane. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir 
ajouter  ici  des  observations  sur 
la  lettre  des  prétendues  églises 
d’Italie.  On  n’y  trouve  rien  de 
tout  ce  qu’il  faudrait  démontrer 
pour  en  faire  un  juste  appui  au 
parti  conslitutionnel.  On  est  loin 
d’y  établir  , par  exemple  , qu’il 
appartient  à la  puissance  civile 
de  donner  aux  évêques  la  juri- 
diction spirituelle  , de  la  sous- 
traire aux  uns,  d’en  étendre,  et 
d’en  resserrer  les  bornes  à d’au- 
tres, et  de  fixer  ù tous  les  règles 
d’après  lesquelles  iis  doivent  l’e- 
Xercer.  On  n’y  prouve  pas,  non 
plus,  que  cette  même  puissance 
puisse  restreindre  aussi  la  juridic- 
tion du  chef  de  l’Eglise,  ou  la  lui 
ôter  entièrement.  C’est  de  même 
sans  en  alléguer  aucun  fonde- 
ment solide  , qu’on  énonce  que 
les  évêques  pouvoienl , par  leur 
conMiitement,  remédier  au  vice 
radical  qu’entraînoient  les  chan- 
gements opérés  dans  les  sièges 
épiscopaux,  par  la  réduction  et 
l’érection  des  diocèses.  Et  poU" 
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Yoienl-elles,  ces  églises  préled* 
dues,  avec  quelque connoissance 
de  l’histoire,  assimiler  les  élec- 
tions étuhiies  parla  constitution 
civile  du  clergé,  aux  électiuns 

firaliquées  aiicienueinent  dans 
*£glise  ? etc,  etc.  ? Mais  qu’on 
nous  montre  donc  les  signatures 
originales  de  cette  fameuse  lettre. 
Si  l’on  craint  pour  les  signatai- 
res, pourquoi  faire  mention  dans 
\ks  actes  du  concile,  d'une  pièce 
signée  du  seul  Dégola  ? d’une 
pièce  qui  n’a  aucun  caractère 
d’authenticité  , et  qui  a toute  la 
physionomie  de  l’imposture  et  du 
mensonge  ? Quel  est  donc  l’hom- 
me sensé  qui  n’y  reoonnoîtra  pas 
le  dessein  évident  de  tromper , 
et  d’opposer  à la  vérité  connue, 
des  armes  de  toute  espèce  ? Mais 
c’en  serait  trop  pour  un  objet  de 
si  peu  d’importance,  si  l’on  n’y 
Toycit  des  marques  saillantes  de 
la  mauvaise  fui  des  constitution- 
nels. 

Vernerey  prouva  son  érudition 
en  faisant,  le  12  août,  an  nom 
de  la  congrégation  de  la  foi,  des 
tna'urs  et  de  V enseignement , 
lin  rapport  sur  V éducation  des 
clercs. 

Aemontant  au  commencement 
de  l’Eglise,  l’auteur  dit  que  l’é- 
ducation des  jeunes  ecclésiasti- 
ques n’exigeoit  presque  rieu  de 
particulier  , parce  qu’alors  les 
chrétiens  étoient  presque  tous 
des  saints;  que  les  ministres  de 
la  religion  poiivoient  se  passer  de 
l’étude  des  langues  étrangères, 
et  qu’il  leur  sufïlsoit,  pour  ap- 
prendre la  religion,  d’assister  aux 
explications  de  l’Ecriture  sainte 
avec,  les  autres  (idèles  ; les  héré- 
sies ne  causant  point  encore  d’cin- 
burras  pour  les  cuufoudre.  Mais 
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à mesure  que  cel!e.s-ci  se  multi- 
plièrentetqu’elles  se  répandirent, 
indépendamment  de  la  connois- 
sanee  des  livres  sacrés  avec  de 
bons  commentaires,  il  fallut  lire 
les  pères  qui  réfutoient  les  nova- 
teurs, et  consulter  les  monu- 
ments où  se  trouvoient  les  preu- 
ves de  la  tradition.  Le  travail 
s’accrut  encore  par  la  suite,  quand 
la  langue  de  l’Église,  des  oomi- 
les  et  des  pères  cessa  d’êtit;  la 
langue  vulgaire.  Depuis  long- 
temps on  voyoit  des  écoles  célè- 
bres établies  en  diverses  villes. 
Celles  d’Athènes  et  d’Alexandrie 
formèrent  degraods  hommes. Les 
évêques  réunirent  aussi  de  jeunes 
gens  auprès  d’eux,  et  en  prirent 
soin  par  eux-mêmes.  Mais  dans 
le  12.*  siècle,  on  crut  suppléer 
à ces  séminaires  épiscopaux,  en 
y substituant  des  universités. 
Alors  parurent  les  univeisilés  de 
Boulogne, de  Pavieetde  l'élis, (fa- 
meuses par  le  nombre  des  élèves 
qui  s’y  rendoient  de  toute  part")  ; 
mais  peu  propres  à peupler  le 
clergé  de  sujets  édifiants  et  soli- 
dement instruits.  En  effet,  la  li- 
cence- s’introduisit  bientôt  ( dans 
ce  monde  de  jeuiie.s  gens  occupés 
là  pendant  de  nombreuses  un- 
nées  , sous  lin  régime  qui,  sans 
doute,  ne  poiivoit  les  conteniras- 
seî.  L’histoire  gémit,  en  rappor- 
tant les  excès  auxquels  celte  dé- 
plorable licence  fut  quelquefois 
portée  ).  D’un  autre  côté  , les 
professeurs,  (imbus  des  subtili- 
tés de  rancicnne  pliilosopliie  ) , 
s’iittacbèrcnt  à des  questions  mé- 
taphysiques, minutieuses,  sou- 
vent inutiles,  tandis  qu’ils  négli- 
geoient  des  objets  essentiels,  ( ou 
dont  ils  ne  parlaient  pas  même  , 
ou  qu’ils  UC  faisoient  que  comme 
33 


Digilized  by  Google 


554  PAR 

saluer  en  passant).  Les  collèges 
'particuliers  présentèrent  de  meil- 
leurs résultats;  mais  ces  institu- 
tions n’ayant  point  pour  objet 
d’élever  des  clercs,  ce  but  si  né- 
cessaire ne  s’y  trou  voit  pas  rem- 
pli. Heureusement  le  concile  de 
Trente  vint  au-devant  des  be- 
soins, en  ordonnant  rérection 
d’un  séminaire  dans  chaque  dio- 
cèse, pour  former  les  aspirants 
ou  sacerdoce,  à la  vertu,  aux 
sciences  ecclésiastiques,  et  aux 
règles  sacrées  du  saint  minis- 
tère. 

Venant  ensuite  aux  vues  qu’il 
propose,  l’orateur  désire  que  l’é- 
ducation cléricale  commence  des 
le  bas  âge  ; et  il  désigne  pour  pé- 
dagogues  aux  enfants  qui  mon- 
treront d’heureuses  dispositions  à 
l’état  ecclésiastique,  les  curés  do 
leurs  paroisses.  Il  indique  à ceux- 
ci  leslivresqu’ilspourroient  met- 
tre entre  les  mains  de  leurs  élè- 
ves. Mais , dans  la  tâche  qu’il 
leur  impose  envers  ces  jeunes 
plantes,  il  n’a  peut-être  pas  as- 
sez égard  au  défaut  si  commun  de 
capacité  dans  l’art  difficile  de  l’en- 
seignement, à la  multitude  dc.sli- 
vres  nécessaires  pour  cette  pro- 
fession et  sur-tout  auxsuins  très- 
assidus  que  les  pasteurs  doivent 
à leurs  troupeaux. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Vernerey  re- 
porte ensuite  l'attention  du  con- 
cile sur  l’établissement  à former, 
d’écoles  spéciales.  Celles  - ci  .'e- 
Toient  composées  d’une  douzaine 
d’élèves  qu’un  ecclésiastique  con- 
duiroit  sous  l’inspection  immé- 
diate d’un  archi-prêtiti,  avec  l’a- 
grément de  l’évêque  diocésain. 
Ici,  les  langues  françoise  et  la- 
tine, les  éléments  de  la  langue 
grecque,  rhistoire  sacrée  et  un 
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petit  cours  de  logique  occupe- 
roient  principalement  les  élèves  : 

( au  lieu  de  présenter  d’abord  les 
fables  du  paganisme  et  les  auteurs 
]>rofanes  assez  peu  utiles  sous 
quelques  rapports),  on  leurmet- 
troil  devant  les  yeux  des  endroits 
bien  choisis  dans  les  pères,  où, 
tout  en  puisant  des  leçons  capa- 
bles de  porter  ces  jeunes  gens  A 
la  vertu,  ils  trouveroient  encore 
des  connoissances  d’une  utilité 
reconnue.  Ah  reste,  le  rapporteur 
n’exclut  pas  l’explication  des  poè- 
tes, des  historiens  et  des  orateurs 
distingués  , qui  honorèrent  hi 
langue  romaine  dans  le  beau  siè- 
cle d’Auguste.  Des  extraits  de  ces 
illustres  écrivains  viendroient 
achever  de  polir  un  travail  com- 
mencé heureusement  avec  d’au- 
tres instruments. 

Enfin,  arrivant  à l’étude  de  la 
théologie , à la  quelle  il  associe 
encore  celle  du  grec  et  de  l’hé- 
breu, il  a recours,  comme  par 
nécessité,  aux  séminaires.  Il  fixe 
le  coursé  trois  ans  d’études  pu- 
blique.s,  que  l’évêque  pourroit 
encore  restreindre,  en  cas  de  pau- 
vreté. Il  joint  il  l’étude  théologi- 
que, pour  laquelle  il  demande 
qu’un  eom/TOSe  un  non  veau  cours 
qui  seroit  suivi  dans  toute  la  Fran- 
ce, et  qu’on  plieroît  au  code  ci- 
vil pour  lu  mariage,  ainsi  que 
pour  certaines  matières  de  jus- 
tice, il  y joiul,  disons-nous,  l’ins- 
truction des  régies  du  ministère 
pastoral,  et  une  sorte  de  rhéto- 
rique, qu’il  trouve  placée  là  plus 
avantageusement  que  dans  les 
cours  précédents.  Quant  à la 
théologie  à composer,  ilen  écarte 
tout  .système,  toute  question  inu- 
tile et  les  formes  syUogistiquts 
(si  redoutables  aux  héiésies,  et 
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contre  lesquelles  Luther,  Catvinj 
Bayus  et  d’autres  errants  s’é- 
toient  armés  déjà  d’un  grand  cou- 
rage). II  divise  ce  cours  en  trois 
parties  ; la  positive,  qui  comprend 
l’histoire  et  la  critique  des  mo- 
numents de  la  religion  ; le  dogme 
et  la  murale.  Mais  entendons  un 
instant  le  rapporteur  dans  ses  pro- 
pres expressions. 

« Plus  l’ultramontanisme  fait 
» d’efforts  pour  soutenirson  em- 
» pire  chancelant,  plus  aussi  il 

> est  nécessaire  d’établir  les  vrais 
• principes,  si  chers  à nos  pères. 

> il  faut  que  toutes  les  vaines 
» prétentions  de  la  cour  de  Rome 
» soient  détaillées  et  solidement 
a combattues.  Combien  d’autres 
a questions  encore  sur  la  coni- 
a pétenre  de  la  puissance  civile 
a dans  les  matières  ecclésiasti- 
a ques,  sur,  etc.  ; rfonf 

B rance  a occasionné  tant  de 
a mavx  en  France  dans  ces 
a derniers  temps,  et  qu’il  est 
a par  conséquent  nécessaire  de 
a traiter?»  Hélas  ! ce  que  dit  ici 
le  rapporteur  sur  l'ignorance 
qui^a  été  funeste  à la  h rance, 
n’est  que  trop  vrai,  soit  que  celte 

ignorance  déplorable  ai  télé  réelle, 

soit  qu’elle  ait  été  affectée  ; mais 
il  faut  en  appliquer  le  défaut  ou 
le  crime  à d’autres  qu’à  ceux  qui 
sont  demeurés  dans  la  foi  et  dans 
l’unité  catholique;  démarche  qui 
exclut  éminemment  l’ignorance 
pernicieuse  dont  on  parle. 

Au  reste,  on  est  fâché  que  Ver- 
nerey  veuille  mettre  entre  les 
mains  des  jeunes  gens  l’histoire 
ecclésia^tique  de  Fleury,  dont  les 
cinq  premiers  volumes  sont  ex- 
cellents, mais  qui,  dans  d’autres, 
montre  une  prédilection  exi-es- 
iive  pour  l’aucicune  discipliue , 
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et  ailleurs,  une  partialité  Impar- 
donnable sur  le  compte  des  pa- 
pes ; partialité  qu’il  a puisée  dans 
des  sources  siispecli-s  , d’oii  dé- 
coidoient  avec  une  égale  malice 
le  fiel  noir  de  la  haine  et  le  poi- 
son amer  de  la  calomnie.  Mais 
que  dire  , quand  il  substitue  à ce  ' 
livre  dangereux , un  antre  plus 
dangereux  encore  , l’histoire  de 
l’abbé  Racine,  où  l’on  retrouve 
une  école  de  jansénisme,  sur- 
tout dans  le  supplément  et  le» 
lettres  de  Philalèthe  à Morénas  , 
production  acerbe  d«  Clémencet  ? 
El  pourquoi  encore  plac  er  sous 
les  yeux  de  la  jeunesse  des  livre» 
entachés  de  jansénisme  , et  le  ca- 
téchisme de  Montpellier,  sans 
exiger  l’édition  corrigée  par  du 
Gharency  ? l’oiirqiioi  donner  tant 
d’éloges  aux  écrivains  de  Port- 
Royal,  regrettant  de  ne  pouvoir 
en  tirer  une  théologie  com[dè- 
te?  Vernerey,  fccrmé  à la  sçienca 
ecclésiastique  dans  un  séminaire 
si  orthodoxe,  élevé  au  doctorat 
par  une  université  jusque-là  si 
ennemie  des  nouveautés  profa- 
nes, se  scroit-il  laissé  gagner  au 
parti  de  la  petite  église,  de  lon- 
gue main,  par  des  lectures  oix 
des  insinuations  perfides,  ou  tout- 
à-cüup,  en  hantant  trop  familière- 
ment , dans  le  concile  même, 
quelques-uns  de  cc-s  pères  qui 
étoieut  les  fermes  colonnes  de  cel- 
te église  imperceptible  ? Nous  ai- 
mons à croire  qu’il  fui  comme 
forcé  pardes  membres  de  la  con- 
grégation . au  nom  de  laquelle  il 
perivoit,  d’insérer  l’adoption  do 
livres  pernicieux;  et  que  quand  il 
s’exprima  d’après  sa  propre  pen- 
sée , après  avoir  loué,  à quelque» 
égards,  la  théologie  de  Lyon,  il 
la  rejeta  comme  incomplète , et 

aô. 
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tur>toiit,  parce  qu’on  ydùcutoit 
certains  systèmes  ; expressions 
que  nous  cnlendons  du  jansénis- 
me qu’on  y insinue  en  plusieurs 
endroits.  11  est  cependant  vrai 
que  les  constitutionnels  ont  be- 
soin des  jansénistes,  et  qu’ils  doi- 
vent l’être , du  moins  à certains 
égards. 

Nous  ne  rapporterons  pas  le 
long  projet  de  décret  qui  suivoit 
ce  rapport.  11  y eut  des  débats 
pour  savoir  si  on  le  discuteroit , 
ou  si  on  le  rejetteroit  sans  discus- 
fion;  si  on  lé  feroit  imprimer, 
ou  si  on  le  discuteroit  sans  cette 
mesure.  Nous  passons  ccs  débats, 
qui  se  terminèrent  par  la  résolu- 
lion  d’imprimer  ce  même  projet 
au  plutôt,  et  de  le  discuter  trois 
jours  après  l’impression.  On  nom- 
ma aussi  une  commission  pour 
examiner  ta  partie  qui  con- 
cernait la  théologie. 

Mais  tandis  que  le  concile  se 
livroit  à de  grandes  spéculations  ; 
que  ses  congrégations  compo- 
aoient  à l’euvi  des  rapports  lumi- 
neux  sur  les  matières  les  plus  im- 
portantes , et  qu’il  sembloit  aux 
pères  que  l’fige  d’or  alloit  renaî- 
tre de  leurs  travaux  dirigés  par  la 
main  de  la  sagesse  même,  un  évé- 
nement subit  vint  tout-à-coup  re- 
nouveler, parmi  eux.  la  confusion 
qui  avoit  autrefois  dispersé  les 
enfants  de  Noé,  et  fait  cesser  leur 
entreprise  téméraire.  L’assem- 
blée eut  la  nouvelle  oITicielle,  le 
1 5 août,  que  les  négociations  en- 
tre le  saint-siège  et  le  premier 
consul  étoienl  terminées  , et  que 
des  mesures  étoient  prises  dans 
le  nouveau  concordat,  pour  ra- 
mener efficacement  la  paix  en 
Vrance.  En  même  temps  elle  re- 
çut de  lu  part  du  gouvernement 
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l’ordre  positif  de  cesser  ses  tra- 
vaux et  de  se  séparer.  Les  actes 
dissimulent  cette  circonstance 
inattendue  ; mais  l’embarras  où 
se  trouvèrent  les  pères,  quand  ils 
eurent  reçu  cet  ordre  , la  décèle. 
Et  si  leur  séparation  étoit  vo- 
lontaire, pourquoi  s’en  effrayè- 
rent-ils? Si  elle  pou  voit  avoir  des 
suites  fâcheuses,  enhardir  les  en- 
nemis de  ta  iranquillitèpuhli- 
qut  à livrer  de  nouvelles  per- 
sécutions aux  pasteurs,  pour- 
quoi effectuèrent-ils  utie  sépara- 
tion si  à contre-temps  ? Si  le  gou- 
vernement ne  leur  ordonnoit  pas 
de  désemparer,  pourquoi  y eu- 
rent-ils recours  afin  de  tui  sou- 
mettre particuliérement  cet 
objet,  et  de  le  recommander  à 
sa  sagesse  et  à sa  prévoyance? 

La  députation  envoyée  nu  gou- 
vernement par  le  concile,  étoit 
composée  des  évêques  d’Ille-et- 
Vilainc,  du  Rhône,  de  Loir-et- 
Cher,  de  l’Aveyron  et  du  Puy- 
de-Dôme.  Il  résulte  de  l’entretien 
officiel  qu’elle  eut  avec  le  minis- 
tre de  la  police , disent  les  actes, 
« I.*  que  le  concile  a fait  l’iin- 
> pression  la  plus  profonde  sur 
» tous  les  membres  du  gouver- 
» nement  et  les  habitants  de  Pa- 
» ris  ; qu’on  a généralement  ad- 
» miré  le  développement  des 
» lumières  que  renfermoit  cette 
» assemblée,  oû  il  se  trouve  un 
■ grand  nombred’hommeséclai- 
s réset  à grand  caractère  ; qu’on 
» avoit  été  frappé  du  maintien 
» grave  et  religieux  de  tous  les 
» membres , et  qu’on  avoit  été 
» loin  de  s’attendre  à uneréunion 
» aussi  imposante,  a.*’  que  le 
» gouvernement  ayant  reçu  de 
» sa  sainteté  une  bulle  pour  la 
s pacification  des  troubles  reli« 
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» {peux  de  France  , il  ottendoit 
» de»  dispositions  patriotiques  et 
» rcligieusesdu  concile  qu’il  con- 
» courroil  de  tous  ses  moyens  à 
» une  si  importante  opération; 
s et  qu’il  tcuiismettroil  à la  pos- 
s lérlté  un  monument  durable 
» des  dispositions  pacifiques, 
a gui  n'^avoitnt  cessé  d*ani- 
» mer  le  clergé  constitution- 
a net.  L’auteur  des  actes  n’en 
dit  pas  davantage  sur  cet  entre- 
tien , afin  de  ne  point  s’écarter  de- 
son  pian  de  dissimulation.  Mais 
un  père  cbj  synode  alla  plus  loin, 
et  il  dit  dans  une  autne  occasion, 
que  le  ministre  de  la  polit  e leur 
a voit  fiiit  entendre  que  le  concile 
seroit  seulement  suspendu,  et  qu’il 
pourvoit  reprendre  ses  travaux 
dans  un  temps  plus  opportun.  Ceci 
«toit  un  motifde  consolation  pour 
les  raembresde  l’assemblée  cons- 
titutionnelle , et  c’est  pour  nous 
une  preuve  nouvelle  de  notre  as- 
sertiun. 

Il  fut  décidé  que  la  dernière 
séance  auroit  lieu  le  i6  août,, 
qui  étoit  un.  dimanche  cette  an- 
Bée-là. 

O Mais  que  deviendront  les  ti- 
* bertés  de  l’église  gallicane  ? Oa 
» ne  peut  présumer  que  ses  droits 
1 qulfiirent  dans  tous  les  temps 
» le  soutien  de  hi  religion  et  de 
a l’état,. aient  été  sacrifiés  ; mois 
».  s’ils  avoientété  inéconniis,  le 
a concile  ne  pourcoit  se  séparer 
a sans  en  réclamer  lu  conserva.- 
% tioo  eten  solliciter  le  rétablisse- 
a ment.  Le  mémoire  qu’il  con- 
B viendruit’  de  présenter  sur  ce 
a sujet , deviendra  un  monu-. 
a ment  pour  lu  postérité  ; il 
a prouvera  tout  ce  qu'bat  fait 
» desévêqiiesetdesprê(res»pour 
a les  soutenir , pendant  prés  do 
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a douze  (ins , au  milieu  des  cir- 
» constances  les  plus  ezlraordi- 
» nnires.  L’évêque  de  ( Loir-et- 
» Cher),  en  donnant  à celte  opi- 
« nion  une  plus  grande  exten- 
» sion,  fait  connoître  toute  l’im- 
« portance  de  cette  réclamation  ; 
a et  les  évêques  ( du  Jura  , de» 
» Hautes-Pyrénées  et  de  l’Aube), 
» sont  nommés  pour  rédiger  ce 
» mémoire.  • On  ordonna  aussi 
la  rédaction  d’une  lettre  synodi- 
que  au  premier  consul,  pour  lui 
témoigner  la  reconnoissnoce  du 
concile  : ce  fut  lu  tâche  imposée 
aux  évêques  de  Loir-et-Cher,, 
du  Rhône  et  de  la  Seine-lnré- 
Fvenre.  Le  lendemain,  14  , cette 
tâche  fut  transférée  entre  les- 
mains  des  évêques  de  la  Somme, 
des  Vosges  et  du  prêtre  Orange, 
En  demandant  de  nouveau  la  ré- 
daction de  cette  lettre  , Desbois- 
émit  cette  phrase  remarquable,  r 
• En  vertu  de  quoi  nous  sépa- 
a rons-DOus  ?■  n’èst-ce  pas  par- 
a une  délibér.atioR  commun» 
B avec  (le  gouvernement)  ? » 
On  en. étoit  é l’avant-veille  d» 
la  clôture  solennelle  ; le  temps 
étoit  couet;  et  les  pères,  laisoient 
des  motions  divergentes.  Iti,  on. 
demandoit  une  lettre  aux  fidèles, 
sur  la  clôture  ; lé , on-  parloit  de- 
là mission  oanonique;  plus  loin, 
on.  prioit  le  concile  de  préciser 
les  objets  é discuter.;  ailleurs,  oa> 
exhortoit  lespères  à ne  pas  émet- 
treplusieurspropoeitionsà  la  fois.. 
Me  seroit-il  pas  possible  d’expo- 
ser Les  raisons  qui  nous  font  ces- 
sernos travaux,  dit-ond’un  côté? 
U faut  que  toutes  les  paroles- 
soient  pesées,  répond-on  de  l'au- 
tre , ne  faire  que  deux  lignes,  et 
pas  davantoge.  L’un  veut  qu’On. 
écrive  au  pape  pour  lui  annoncer 
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la  fin  du  concile  ; un  antre  pré- 
tend qu’on  adresse  la  même  let- 
tre aux  dissidents,  pour  leur 
dire  que,  vu  lu  pucificatinn  , il 
n’y  aura  pas  de  conférences.  Elles 
auront  toujours  lieu,  répond  un 
troisième  ; et  elles  sont  décrétées 
de  nouveau.  — Aucun  concile  ne 
s'est  séparé  dans  de  pareilles  cir- 
constances ; notre  conduite  doit 
donc  être  aussi  extraordinaire  que 
noiie  séparation  ; et  si  dans  la 
bulle  il  y a des  articles  qui  ne 
nous  conviennent  pas,  comment 
nous  trouveron.s-uousaprés  avoir 
écrit  ? — 11  faut  écrire  au  pape 
avant  que  de  connoîlre  la  bulle  ; 
car  il  pourroitse  faire qn’après en 
avoir  eu  cunnoissance  , on  ne 
pourroit  lui  écrire,  etc.  EnGn  , 
ou  désire  qu’un  parie  sur  les  dé- 
mi.ssions. 

Il  paruit  que  le  gouvernement 
les  av>'it  proposées  aux  évêques 
du  concile.  Cependant  les  pères 
ne  se  montrèrent  pas  d’accord  sur 
ce  point  : quelques-uns  crurent 
qu’un  les  demandoil  d’une  ma- 
nière trés-posilive  ; d’autres  pré- 
tendirent qu’on  avoit  voulu  seu- 
lement pressentir  leurs  disposi- 
tions à'cet  égard  ; plusieurs  sou- 
tinrent que  du  moins  on  ne  les 
exigeoit  pas  sur-le-cliamp. 

Muyse  s’étoit  préparé  sur  cet 
objet.  Il  récl.ima  l’indulgence,  et 
lut  un  mémoire  très-long,  où  il 
examinoit,  i.°  si,  dans  i’bypo- 
thèse  proposée,  les  évêques  cons- 
titutionnels , exerçant  actuelle- 
ment leurs  fonctions , dévoient 
donner  leur  démission  : 2 ° sup- 
posé que  cet  acte  fût  jugé  néces- 
saire, à quels  caractères  il  devuit 
être  marqué,  et  quelles  qualités 
principales  il  devoit  avoir  ; 3.® 
dans  la  même  supposition,  en 
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quelles  mains  cette  démission  de- 
voit  être  donnée. 

Mais  avant  que  d’en  venir  à la 
discussion  de  ces  questions  im- 
portantes, Moyse  demanda  qn’on 
lui  permit  de  traiter  avec  quelque 
étendue  , un  seul  article,  sur  le- 
quel il  prévoyoit  que  ses  collè- 
gues pourroieiit  être  obligés  bien- 
tôt de  prendre  un  parti,  d’où  dé- 
pendroit  la  gloire  immorletle 
ou  VétemeUe  ignominie  de  l’é- 
gljse  gallicane,  c’est-à-dire,  de 
la  société  constitutionnelle. 

Après  ce  préambule  assez  pi- 
quant, l’évêque  du  Jura  s’expri- 
ma ainsi.  « Jésus-Cbrist , en  en- 
» voyant  son  ambassade  à tous 
» les  peuples  et  à tous  les  siè- 
» clés,  ne  l’autorisa  pas  à exi- 
» ger , de  gui  que  ce  fût  d’au- 
» très  devoirs , que  ceux  dont 
» iui-méme  avoit  prescrit  l’ 06- 
» servéUion  : mais  en  étublis- 
» sant  l'Eglise , H lui  donna  le 
» droit  et  lui  imposa  VoHiga~ 
» tion  de  prendre  en  MÀS- 
« SE,ouPARREPRÉSEN- 
» TANTS , les  moyens  d’exé- 
» cation  nécessaires  pour  pro- 
» curer,  de  iapartdeses mem~ 

• ères  , V accomplissement 

• exact  des  lois  évangéliques; 
» avec  ordre  de  punir  de  pei- 
» nés  purement  spirituelles , 

• et  d' exclure  mêmede  son  sein 
» ceux  qui  refuseraient  de  s’y 
» soumettre.  Ainsi  consacra-t-il 
» le  pouvoir  qu’a  toute  société 
» de  statuer  ce  qu’elle  juge  ué- 

I cessaire  pour  atteindre  son 
» but , SC  conserver,  prévenir  la 
» confusion  cl  se  garantir  du  4é- 
» sordre,  en  évitant  toutefois  ce 
» qui  peut  tiuubicr  l'ordre  pu- 

II  blic.  » 

Voilà,  saus doute,  des  priaci* 
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pes  cxcelltmtnent  lurarncux  , et 
grandement  capables  de  prcser- 
Tcr  de  l’ignominie  la  noiividle 
église  gallicane.  Quel  dommage 
qu’ils  se  Iroiivciit  plus  eu  harmo- 
nie avec  les  hérésies  de  Marsille 
de  Padoue,  de  Luther,  de  Ri- 
eher,  etc.,  qu’avec  l’Evangile, 
la  foi  catholique  et  la  conduite 
que  tinrent  constainmeul  les  apô- 
tres, tandis  qu’ils  formèrent,  sur 
la  terre,  l’ambassade  dont  nn 
nous  parle  ici  ! Mais  si  te  fils  de 
Dieu  n’autorisa  pas  tes  apôtres  d 
imposer  d’autres  devoirs  que  ceux 
qu’il  avoil  lui -môme  prescrits  , 
pourquoilciirdit-il  : oToutepuis- 
» sauce  m’a  clé  donnée  dans  le 
» ciel  et  sur  la  terre,  [^Matth. 
> 28.  1 8.  ) ; )e  vous  envoie  com- 
» me  moD  Père  m’a  envoyé 
» ( tfoann.  20 , 21);  tout  ce 
» que  vous  aurez  lié  sur  la  terre, 
* sera  Ké  dans  le  ciel  ; et  tout 
» ce  que  vous  aurez  délié  sur  la 
» terre,  sera  aussi  délié  dans  le 
» ciel  {Malth.  18,  18.  )?  » 
Pourquoi  lesapôlresqu’on  n'accu- 
sera pas  d’avoir  ignoré  la  commis- 
sion que  Jésus-Christ  leur  avoit 
confiée,  ni  même  d’en  avoir  am- 
bitieusement dépassé  les  bornes 
sacrées,  établirent-ils  des  lois  et 
des  règlements  de  discipline,  sans 
avoir  préalablement  consulté  la 
masse  ni  les  représentants  de 
la  société  des  fidèles?  Pourquoi' 
le  chef  de  l’Eglise  et  ses  collègues 
dans  l’épiscopat  suivirent-ils  le 
long  des  siècles,  les  exemples  des 
premiers  envoyés  du  Sauveur  f 
et  réclamèrent-ils  tant  de  fois 
contre  les  empereurs,  les  rois, 
les  magistrats,  qui  vonloient  se 
mêler  de  décider  sur  la  doctrine 
chrétienne  et  d’usurper  la  puis- 
sance eccléstastique  ? D’ailleurs 


PAR  559 

si  le  pouvoir  de  gouverner  appar- 
tient à la  société  catholique,  à 
charge  par  elle  de  l’exercer  eu 
masse  ou  pardes  repr«ise»ta»Us, 
les  premiers  pasteurs  ne  sont  donc 
à cet  égard  , que  ses  délégués, 
ses  commis,  ses  ministres;  elle 
a donc  droit  de  les  choisir,  de  leur 
communiquer  la  juridiction  , de 
les  déposer  et  de  les  punir;  tout 
ce  qui  se  fait  légitimement , se 
fait  donc  aussi  en  son  nom  et  de 
son  consentement  au  moins  pré- 
sumé; l'Eglise  forme  donc,  dani. 
toute  la  rigueur  de  l’expression  , 
une  république,  dans  le  sein  de 
laquelle  nul  n’occupe  le  premier 
rang  ou  d’autres  dignités  émi- 
nentes, si  elle-même  ne  distribue 
en  masse,  ou  par  ses  représen- 
tants,ce  rang  et  ces  dignités  su  • 
périeurcs.  Car,  il  faut  admettre 
toutes  ces  circonstances  et  biea 
d’autres  encore  dans  le  système 
hérétique  de  l’évêque  du  Jura. 
Ne  soyons  donc  plus  surpris  , si 
dans  le  concile  de  1797»  on  don- 
na au  pape  le  titi*  de  chef  mi- 
nisténei  de  l’Eglise,  et  si , dans 
son  docte  mémoire,  Moyse  l’ap- 
pelle constamment , ou  le  pre- 
mier dés  pontifes , ou  le  pre- 
mier vicaire  de  Jésus-Christ. 

On  n’exigera  pas  denou3,sans. 
doute,  que  nous  réfutions  ces  er- 
reurs (léjA  condamnées  tant  de 
fois,  ni  que  nous  en  montrions, 
toutes  les  suites  affreuses.  Oiv. 
peut  consulter  le  traité  des  deuas 
puissances,  de  l’abbé  Pey  , 1» 
conférencier  d’Angers  sur  la  hié- 
rarchie ecclésiasliffue,  le  dic- 
tionnaire des  hérésies,  imprimé 
A Besançon  1817,  t.  2,  pag.  8.'io. 
et  suivantes  ; d’où  nous  extrai- 
rons seulement  le  texte  suivant, 
a En  enlevantdes  mainsdes  pon- 
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» lifcs,  qui  forment,  nin$i  que 
» non»  l’avons  dit,  l’Efjlise  en- 
9 scignanle,  ratiiorité  spirituelle, 
» souveraine  que  .lésiis- (Christ 
» leur  a confiée  direclement  et 
» immédiatement  dans  la  per- 
» sonne  des  apôtres,  et  la  trans- 
» féi'jnt  au  peuples,  aux  magis- 
9 triils,  aux  princes  teiT)porels  , 
9 en  un  mut,  à tous  les  mcin- 
» bres  du  cOrps  mystique , cum- 
9 me  si  cette  même  puissance 
9 avoit  été  donnée  primitive- 
9 ment  et  originairement  à 
9 tous  les  fidèles,  non  pas,  il 
9 est  vrai , Vexcrerr  par 
9 eux-mêmes . mais  par  les 
9 premiers  pasteurs,  qui  sont 
9 leurs  commis,  et  qui  doi- 
» vent  agir  de  leur  consente- 
9 ment  présumé  , ( ou  liien  en 
9 masse,  ou  par  rej^résentauts), 
9 il  est  clair  que  ce  principe  hé- 
9 rétique  ouvre  une  large  porte 
9 àla  révolte  contre  la  puissance 
9 spirituelle  légitime  ; qu’il  Ib- 
9 mente  le  schisme  et  l’iiérésio  ; 
9 qu’il  mine,  par  conséquent, 
9 l’unité  cathuli(|ue  jusque  dans 
9 ses  plus  solides  fuiidemcuts  ; 
9 qu’il  tend  à rcuverseï’  la  hic- 
9 rarchie  sainte  établie  de  Dieu 
■ même,  à détruire  toute  subnr 
9 dination , toute  harmonie  dans 
9 l’Eglise;  qu’il  fournil  à tous 
9 les  novateurs  accrédités,  des 
9 moyens  do  se  soutenir,  et  de 
9 continuer  à propager  tranquiD 
9 lement  leurs  dogmesanti  chré- 
9 tiens,  malgré  les  anathèmes 
9 les  plus  justes  et  les  plus  ca- 
9 noui(|ues;  et  qii’enfin  il  auto- 
9 fisc  A se  relever  et  à renaître 
• comme  de  leurs  cemlres,  tou 
« tes  les  erreurs  proscrites  de- 
9 puisles  temps  apostoliques  juS' 
« qu’i  uosjours..,  Carquelleest 
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9 la  nouveauté  hétérodoxe,  an- 
9 tique  ou  récente,  qui  s’avoue- 
9 ra  jamais  avoir  été  frappée  par 
9 tous  les  catholiques  ; du  uioins, 

9 de  tous  ceux  (]ui  se  disoienl  ou 
9 croyoient  l’être?  Wiclef,  Jean 
9 Hus,  Luther  et  Calvineurent- 
9 ils  besoin  d’une  autre  base  , 

9 pour  appuyer  leur  résistance 
3 opiniiltre,  étayer  leurs  dogmes 
9 monstrueux  ? » 

Moyse  poursuit.  « C’est  sur 
9 ces  bases  que  s’établit  le  gou- 
9 vernement  ecclésiastique  ; 

9 ce  gouvernement  de  douceur  , 

9 de  confiance,  de  persuasion  et 
9 d’humilité  qui  rend  le;aremiei' 
9 des  pontifes  le  serviteur  da 
9 tous;.,  ce  gouvernement  nou- 
9 veifti  qui,  par  sa  nature,  ex- 
9 élut  jusqu’à  l’idée  de  l’arbitraire 
9 et  de  la  domination  , ne  S6 
9 prescrit  pas  des  règles,  mais 
9 les  reçoit,  s’y  conforme  et  les 
9 fait  observer;...  ce  gouverne- 
9 meut  toutspirituel,...  dont  les 
9 moyens  ne  jieiivent  jamais  rieit 
9 avoir  de  coactif,  cl  se  rédui~ 
a sent  à maintenir  la  rigueur 
9 des  saints  canons-  » 

Si  on  demande  à notre  dog- 
matisle  d’où  le  gouvernement 
ecclésiastique,  si  tant  y est  qu’on 
puisse  l’appeler  ainsi  d’après  l’i- 
dée qu’il  nous  en  donne,  reçoit 
les  règles  qui  le  dirigent,  puis- 
qu’il ne  s'en  fait  pas  à lui-' 
même?  Il  fera  valoir  de  suite  sa 
masse.  Si  on  lui  réplique,  mais 
où  a-t-on  jamais  vu  celle  mass» 
composée  de  tous  ses  éléments 
et  de  toutes  ses  parties,  enfanter 
des  canons,  des  lois  et  des  régle- 
ments? 11  recourra  ô ses  repré- 
sentants. Si  on  le  prie  de  dire 
quels  sont  ces  représentants  nés 
QU  délégués  ? 11  iBoalrera  les  um- 
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pereurs,  les  rois,  les  chefs  des 
réjiubliques,  les  rriiigislrals , et 
en  sous-ordre,  les  jiapes  et  les 
cvCques;  car  il  ne  veut  pas  des 
prêtres.  Si  on  ajoute,  qui  a donc 
numinè  tous  ces  représentants  et 
leur  a communiqué  tes  pouvoirs 
de  tout  genre?  Il  reviendra  en- 
core à sa  masse  : en  sorte  que 
celle  masse  est  merveilleuse  ; car 
elle  veut  sans  y penser,  elle  agit 
sans  se  remuer , elle  parle  sans 
articuler  un  mot,  elle  gouverne 
sans  .s’en  apercevoir,  elle  fait  tout 
sans  y prendre  garde  ; ne  fau- 
droit-il  pas  la  placer  à côté  de 
l’étounanie  massue  de  ta  vé- 
rité? 

Quoi  qu’il  en  soit,  gouvernés 
alors  par  la  masse  de  Muyse , 
« pendant  douze  ou  treize  sié- 
» des,  les  papes,  lors  de  leur 
» exaltation,  juroient  d'observer 
» toutes  les  règles  ecclésiastiques 
■ contenues  dans  les  conciles  uni- 
» versellcment  reçus,  et  de  ne 
» pas  souflfrir  qu’il  y fût  porté  la 

B moindre  atleiQte Pendant 

» une  longue  suite  de  siècles,  les 
B premiers  vicaires  du  Sau- 
» veur  déclarèrent  constam  - 
» ment , authentiquement  que,' 
» loin  d’avoir  la  funeste  autorité 
» de  violer  ou  de  détruire  les  ca- 
B nons,  ils  étoient  obligés  à s'y 
» conformer  a^c  exactitude,  et 
» à les  faire  revivre  si  on  avoit 
* cessé  de  les  respecter....  Régu- 
» lièremenlparlant,  l’£gli$c  doit 
B être  gouvernée , non  par  la  vo- 
B lonté  arbitraire  de  son  pre- 
s mier  minist  re  , ni  par  des 
» décrétâtes  vraies  ou  fausses, 
B moins  encore  par  des  spécula- 
B lions  diplomatiques  ( des  con- 
B cordats  ) ; niais  uniquement 
a CQ  conformité  des  canons  coq* 
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B sacrés  par  le  respect  de  tout 
B l’univers  catholique,  et  det 
B lois  émanées  delà  puissancù 
B protectrice.  » 

Que  faire  donc  des  décrétales 
vraies,  qui  ont  été  reçues  et  qui 
sont  encore  respectées  dans  tout» 
l’Ëglise  ? En  les  rejetant  sans  dis* 
tinction  Moysc  ne  se  contredit-il 
point  lui-même  ? Sans  doute  ; 
mais  elles  ont  été  entachées  d'ar* 
^ûi'azre dans  la  source  d’nù  elles 
sont  émanées  : il  faut  bien  les  ab- 
jurer. Et  cette  puissance  sécu- 
lière dont  on  veut  qu’on  suive 
les  lois  spirituelles  avec  la  même 
docilité  qu’on  d^ipt  aux  saints  ca- 
nons, qui  l’a  investie  de  l’auto- 
rité législative  dans  les  matières 
purement  ecclésiastiques  et  spi- 
rituelles ? Encore  la  masse  ? 
Eh  I oui  ; car  les  chefs  des 
gouvernements  représentent  les 
nations  qu'ils  régissent;  ils  ont 
par  conséquent  toute  l'autorité 
civile  et  religieuse  qui  appartient 
essentiellement  et  immédiate- 
ment à ces  sociétés.  Ils  peuvent 
donc,  s'il  leur  pluit , faire  revi- 
vre les  anciens  canons  qu’un  long 
usage  contraire  a abrogés  , don- 
ner des  constitutions  civiles  et 
autres  à leur  clergé  , sans  le  con- 
sulter, même  contre  la  réclama- 
tion du  premier  des  pontifes  et 
de  tous  les  évêques  de  la  catho- 
licité ; parce  que  le  corps  des  pre- 
miers pasteurs  ne  représente  que 
imparfaitement  la  masse,  puis- 
qu’il forme  un  gouvernement  qui 

« ns  SE  PRESCRIT  PRS  DES  REGLES  , 

MAIS  LES  reçoit;  tandis qu’au  con- 
traire , les  chefs  des  nations  et 
des  peuples  ont  droit  de  faire  des 
lois  pour  l’Eglise  et  d’obliger 
tous  les  membres  des  sociétés 
auxquelles  ils  président,  d’obéir 
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ponctuellement  à ces  lois.  Mois 
si  ces  supérieurs  Icmporeisctnient 
des  déistes,  des  juifs , des  protes- 
tants ou  d’autres  ennemis  jurés 
de  la  religion  catholique,  et  qu’ils 
s’avisassent  de  brouiller  tout  dans 
les  dogmes  et  dans  la  discipline, 
que  faire  alors?  Marsille  de  l’a- 
doue  remet,  dans  ce  cas,  la  juri- 
diction ecclésiastique  entre  les 
mains  du  peuple  fidèle,  et  la  fait 
couler  de  là  immédiatement  aux 
pontifes  ; mais  les  constitution- 
nels ne  veulent  pas  de  tant  de 
précautions:  ils  nousapprennent 
par  leur  exemple,  qu’il  faut  en- 
core se  soumettre  , soutenant 
avec  hardiesse  que  l’on  ne  se  sé- 
pare pas  de  l’Eglise  universelle; 
que  la  foi  demeure  intacte  ; qu’il 
ne  s’agit  que  d’une  discipline 
réglementaire,  qui  peut  va- 
rier; que  la  chaîne  de  la  succes- 
sion n’est  pas  rompue,  dès  lors 
qn’oti  est  choisi  par  le  peuple  , 
et  ordonné  validcment,  etc,  etc. 

Tel  est  donc  le  gouvernement 
de  l’Eglise  : la  puissance  tempo- 
relle y a la  primauté,  et  le  corps 
des  premiers  pasteurs  y fient  te 
second  rang;  mais  soit  les  prin- 
ces , soit  les  évêques  sans  excep- 
tion du  premier  d’entr’eux , 
repoivent  toute  leur  juridiction 
du  peuple  , qui  est  le  seul  souve- 
rain et  la  source  d’où  émane  fout 
pouvoir  de  gouverner.  Il  est  vrai 
qu’un  tel  principe  renverse  la 
constitution  que  Jésus -Christ  a 
donnée  lui-même  à son  Eglise  ; 
qu’ilest  hérétique,  schismatique, 
subversif  de  tout  ordre  dans  le 
sacré  bercail  ; n’importe  : les 
constitutionnels  en  ont  besoin. 
Sans  cette  planche,  hélas!  bien 
frêle  et  bien  casuelle!  ils  coulent 
à fond,  et  catraineDt  avec  eux  la 
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eonstitulion  civile  du  clergé , 
leurs  élections,  leurs  titres,  leurs 
sièges,  leur  succession  légitime,' 
1a  juridiction  de  la  plupart  et  tout 
leurs  droits.  Quel  affreux  nau- 
frage! faut-il  s’étonner  s’ils  s’at- 
tachent si  fortement  à cette  plan- 
che, toiife  mauvaise  qu’elle  est? 

Cependant  Moysc  va  nous 
montrer  de  la  modération  et  nous 
en  donner  des  conseils.  Il  veut 
bien  qu’il  y ait  des-  circonstances 
si  lâcheuses , qu’elles  comman- 
dent qu’on  suspende  pour  un 
temps,  le  plus  court  possible , 
l’exécution  des  canons  antiques, 
et  qu’on  y substitue  des  remèdes 
passagers,  capables  de  sauver  la 
religion  en  danger.  On  a vu  quel- 
quefois naître  ces  circonstances 
déplorables  dans  les  siècles  pas- 
sés; mais  jamais  elles  ne  furent 
plus  impérieuses  qu’au  moment 
od  il  parle.  En  conséquence  , il 
ne  veut  pas  qu’on  « se  laisse  al- 
la leravcctropdechaleurauxim- 
» pressions  défavorables  qu’ins- 
» pire  nécessairement  ce  qu’on 
» appelle  un  concordat.  Si  jus- 
» qu’à  présent  aucun  n’a  pu 
» soutenir  les  regards  de  la 
» justice  et  de  la  piété  ; si  ceux 
» de  Venise  et  de  la  Gerhaanie 
» sont  condamnailes  à plii- 
» sieurs  égards;  si  celui  de  Léon 
» X et  de  Franéois  I doit  être 
» marqué  du  sceatt  d’une  ^ter- 
I»  Tietle  réprobation,  s’ensuit-il 
» qu’il  ne  puisse  pas  en  exister 
» un  seul  vraiment  utile , vrai- 
» ment  salutaire  , ou,  si  vous  le 
» voulez,  moins  funeste  que  les 
» déchirements  et  les  calamités 
» qui  nous  accablent  ? » Il  fau- 
droit  le  suivre  dans  les  objections 
qu’il  se  fait  et  les  réponses  qu’il 
y donne.  On  concordat  est  une 
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tirêche  faileà  la  discipline  sainte  ; 
il  a toujours  été,  de  la  part  du 
pape,  un  acte  d’oppression  exer- 
cée sur  l’Eglise,  ou  un  contrat 
monstrueux  par  lequel  il  traite 
d’elle,  pour  elle  et  sans  elle.  Un 
dit  que  le  nouveau  eoucordat  ac- 
cordeaii  poniiferninaiii  desdridts 
que  les  canons  lui  refusent  , le 
droit  d’instituer  les  évêques. 
Pourquoi  faut-il  que  Rome  n’ac- 
corde presque  jamais  des  secours 
charitables  aux  grandes  églises  , 
sans  stipuler  violation  de  quel- 
ques-uns des  saints  décrets  ; et 
leur  fait -elle  presque  toujours 
acheter  la  justice  par  des  com- 
plaisances pour  ses  prétentions 
que  toute  l’antiquité  désavoue  ? 
Viennent  encore  les  brefs  sans 
authenticité  qu‘ette  ne,  désa- 
voaajamais  nominativement. 
Mais  « quand  on  est  au  fond  d’un 
• puits,  il  faut  saisir  la  chaîne 
» qu’on  descend  pour  nous  en 
» tirer  ; il  n’est  plus  question  si 
» elle  pourra  nous  blesser;  il  est 
» question  de  savoir  si  l’on  veut 
» périr.  Se  précautionner , s’il 
» est  possible,  contre  le  danger, 
» c’est  sagesse  ; rejeter  le  moyen 
» ce seroit  folie.  » ü’ailleursaprés 
avoir  reçu  du  pape  ces  institu- 
tions inutiles  , qu’on  peut  re- 
garder comme  des  lettres  de  com- 
munion toujours  très-précieu- 
ses, les  évêques  de  France  pour- 
ront encore  s’adresser  au  métro- 
politain ou  à son  premier  suffra- 
gant,  pour  obtenir  ta  confir- 
mation canonique,  etc,  etc. 

L’évêque  du  Jura  perd  un  peu 
de  sa  modération  , quand  il  en 
vient  aux  précautions  à prendre. 
£coutuns-le  dans  ses  propres  ex- 
pressions. 

« A plus  forte  raison  il  liiut 
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» se  mettre  en  garde  contre  les 
» dangers  d’un  concordat,  par- 
» tii'ulicrement  contre  celui  ds 
» voir  la  volonté  du  pape  subsli- 
n tuée  à la  lettre  et  à l’esprit  des 
» saints  c.inons.  Il  faut  se  mettre 
» en  garde,  et  contre  les  clauses 
» même  d’un  concordat , et  con- 
» \re\'ifUentionper(ideasec\A- 
» quelle  la  cour  romaine , cette 
» cour  qui  ne  recule  jamais  pour- 
» roit  entreprendre  de  les  faire 
» agréer.  Il  est  dangereux  de  lui 
» permettre  d’opérer  dans  des 
» circonstances  particulières,  ce 
» qu’elle  ne  manqueroit  pas  de 
» s’attribuerle  droit  de  faire  tou- 
» jours:  il  ne  l’est  pas  moins  de  lui 
» laisser  omettre  les  actes  qu’elle 
» doit  à l’équité,  et  dont  elle 
» présenteroit  bientôt  l’omission 
» comme  un  titre  pour  se  dis- 
» penser  à jamais  de  rendre  jus- 
» lice.  On  doit  se  défier  de  ses 
» paroles  astucieuses  et  de  son 
» silence  affecté,  des  restric- 

* tions,  et  sur-tout  des  équivo- 
» ques  dont  elle  sait  user  aveo 
« tant  d’avantage  pour  déguiser 

* ses  prétentions,  quand  elle  est 

* foible,  et  pour  les  faire  valoir 
» hautement,  quand  elle  a ac- 
» quis  cette  force  absolue  ou  re- 
» lative  que  l’intrigue  et  les  mal- 
» heurs  publics  ne  lui  donnent 
» que  trop  souvent. 

» De  tous  les  concordats  con- 
» nus,  celui  dont  on  parle  main- 
» tenant  en  France,  est  le  seul 
» qui  puisse  n’être  pas  rejeté  par 
» desévêquespénétrésdelasain- 
» teté  de  leurs  devoirs  , pourvu 
» Um\etoK(iü'U  ne  détruise  pas 
» te,s  droits  des  fidèles  ( leurs 
« droits  de  nommer  aux  évêchés 
» et  aux  cures,  etc.  )....  et  qu’il 
s D’exige  (des  prélats)  riea  de 


Digilized  by  Google 


564  PAR 

> contraire  à la  vérité,  à la  jiis- 
» tice , ou  même  à l’honneur  de 
» l’épiscopat.  Il  est  le  seul  qui 
* ne  soit  pas  entaché  du  vice 

> honteux  delà  simo/ise,' le  seul 
a que  des  circnnstances  iinpé> 
a rieuses pnissent/ùrcerrfesow/’- 
a frir,  au  moins  si  l’on  a pids 
B toutes  les  précautions  que 
a nous  venons  d'indiquer.  » 
Il  faudra  donc  rester  au  fonJ  du 
puits,  si  cei  P récautions  salutai- 
res ont  été  oubliées.  En  eifet,  un 
grand  nombre  de  ces  messieurs 
s’y  sont  tenus  ; plusieurs  y sont 
morts,  et  quelques-uns  y vivent 
encore. 

Après  ce  préambule  lumineux 
et  qui  Occupe  i6  pages  dans  les 
actes  du  concile  , l’évêque  du 
Jura  examina  le  première  ques- 
tion sur  les  démissions. 

Ici,  après  avoir  déclamé  de  nou- 
veau contre  la  cour  de  Rome  et 
contre  les  évêques  de  France  du 
dix-huitième  siècle,  l’auteur  du 
mémoire , supposant  que  le  nou- 
vel ordre  de  choses  ne  dépendra 
pas , ou  qu’il  ne  dépendra  que 
foiblement  de  l’acceptation  des 
constitutionnels,  et  qu’ib  n’au- 
ront pas  la  faculté  de  paitre  l’u- 
nique troupeau  qui  leur  étoit  con- 
fié en  vertu  de  leur  titre,  décide 
que  la  démission  de  ses  collè- 
’guesest,  dans  toutes  les  hypothè- 
ses possibles , un  acte  dont  iis  ne 

fieuvent  se  dispenser,  sans  trahir 
a plusyuste  des  causes  , sans  se 
déshonorer  et  flétrir  leur  épis- 
copat. Suivant  lui , le  titre  qu’ils 
ont  comme  constitutionnels , est 
plus  honorable  que  celui  qu’on 
pourra  leur  donner:  il  ne  faut 
donc  pas  avoir  l'air  de  le  mécon- 
noître , de  le  regarder  d’un  œil 
d’iudtiTéreace , ni , à plus  forte 


PAR 

raison,  laisser  é penser  qu’il  étoit 
nul.  En  conséquence,  il  est  né- 
cessaire de  se  démettre,  quand 
même  le  pape  s’y  opposeroit;  sur- 
tout de  peur  que  la  cour  de  Ro- 
me ne  prenne  de  là  occasion  da 
(ilaspftémer  ce  titre,  et  de  dire 
qu’au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle,  les  évéques  do 
France . ont  reconnu  qu’ils  ne 
sont  que  les  vicairesd'un  autre 
évêque,  de  qui  seul  ils  tiennent 
leur  délégation.  Cependant  il  y 
aurnit  un  cas  où  la  démission  de- 
viendroit  inutile  ; ce  seroit  celui 
où  le  premier  pontife  et  le  gou- 
vernement franpois,  voulant  opé- 
rer un  changement  général, opéra* 
tiun  que  les  circonstances,  inouiex 
jusque-là  , peuvent  comman- 
der, supprimeroient  tous  les  siè- 
ges, pour  créer  à l'instant  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  doivent 
exister  sur  te  sol  de  1a  France  ; 
car  on  ne  se  démet  pas  de  ce  qui 
n’existe  plus. 

Sur  la  deuxième  question,  Ift 
démission  » doit  présenter  ua 
B caractère  de  spontanéité  dan» 
» son  principe  , de  dignité  dana 
» ses  motifs , de  justice  et  de 
» zèle  dans  ses  conditions,  d’urri- 
B formité  d.ans  ses  clauses  , et  de 
.*  simultanéité  dans  son  exécu- 
B tiun.  B A ce  prix  a elle  sera 
B lin  monument  d’honneur  pour 
B l’épiscopat  françois  du  dix- 
B neuvième  siècle , et  la  sour- 
B ce  d’une  gloire  immortelle  pour 
a l’église  gallicane,  b c’est-à- 
dire,  constitutionnelle. 

» Cet  acte  généreux , nous 
B l’avons  offert  dans  plusieurs- 
B circonstances  ; et  nous  n’y  a- 
» vons  mis  d’antres  condition^ 
B que  celles  qu'exigent  impé- 
B rieusemeat  la  justice,  la  vérité 
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» et  la  charité Mais  s’il  étoit 

» ordonné  , il  perdroit  tout  son 

» mérite Il  seroit  honteux 

» pour  nous , déshonorant  pour 
» DOS  églises  ; il  ne  poiirroit 
» nous  être  enjoint  que  dans  des 
» vues  perfides , et  pour  nous 
• empêcher  de  le  réaliser.  Un 
» tel  ordre  émanAt-ii  du  pape  ou 
» de  tout  autre  individu,  de- 

■ vroil  être  dénoncé  à l’église  as* 

■ semblée  en  concile  général , 
» seule  compétente  pour  le  don* 

> ner;  et  au  lieu  de  courber  in- 
» dignement  la  tête  sousce  scan- 
» daleiix  empiétement  d'un  or- 
» gueilleux  despotisme , il  fau- 
a droit  le  condamnersolennelle* 

» ment Uu  tel  ordre,  é sup- 

» poser  qu’il  ne  renfermât  pas 

> une  monstrueuse  vexation  , 
» laisserait  soupçonner  au 
a moins  quelque  doute  sur  la 
a légitimité  de  l’épiscopat 

a français Et  sans  nous 

a mettre  en  peine  de  venger 
a l’outrage  fait  à la  vérité,  nous 
a acquiescerions,  par  une  servile, 
a par  une  folle  obéisance,  à un 
a pareil  ordre!  Non,  ce  seroit 
a un  crime.  Si  donc  le  pontife 
B de  Rome  déclaroit  nos  sièges 
a vacants,  nous  lui  dirions  qu’il 
« n’en  a pas  le  droit.  » En  effet, 
comment  le  pape  poiirroit-il  dé- 
clarer vacants  des  sièges  créés 
uniquement  par  une  assemblée 
révolutionnaire  et  sans  autorité 
spirituelle  ; des  sièges  dressés  au 
fond  des  rivières  , .sur  des  mon- 
tagnes, au-dessus  de  rochers  es- 
carpés, ou  nu  milieu  des  neiges 
éternelles  des  Alpes  ; des  sièges 
enfin  que  l’Egli.-e  ne  reconnut 
jamais,  et  dont  la  juridiction  , si 
juridiction  y étoit , ne  s’élendoit 
pas  sur  des  sujets  dont  les  aoûts 
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doiveiit  trouver  place  ici  ? Quand 
Moysc  ajoute  que  les  sièges  dont 
nous  parlons,  sont  plus  cano- 
niquement remplis  que  celui  d« 
saint  Pierre,  il  n'a  pas  tort  sous 
tous  les  rapports. Car  si,  lors  d> 
l’exaltation  d’un  nouveau  pape  f 
l’armée  romaine  présente  un  as- 
pect guerrier  et  imposant , c« 
n’est  que  pour  faire  honneur  au 
souverain  qui  monte  sur  le  trône, 
au  chef  de  l’Eglise  qui  reçoit  les 
clefs  du  prince  des  apôtres  ; tan- 
dis que  les  évêques  constitution- 
nels , et  souvent  leurs  coopéra- 
teurs subalternes  avoient  réelle- 
ment besoin  des  foudres  de  guer- 
re pour  les  défendre,  les  proté- 
ger et  les  aider  d’une  manière  ef- 
frayante : Sous  ce  point  de  vue  lea 
sièges  constitutionnels  furent 
donc  remplis  bien  plus  canoni^ 
quement  que  celui  de  saint 
Pierre.  Mais  écoutons  encore 
l'évêque  du  Mont-Jura. 

B Et  forcés  d’opter entre  la 

B doctrine  chrétienne  et  les  atw 
B tentais  d’une  cour  corrom^ 
B pue  ( Moyse  étoit  familiarisa 
B avec  ce  langage  plein  d’aigreur: 
B depuis  long-temps  il  ne  par- 
B loit  de  la  cour  de  Rome  que 
B ab  irato  ) , nous  saurions 
B refuser  hautement,  et  remplir 
B nos  devoirs.  Si  dans  sa  bulla 
B il  insinuoit  le  moindre  doute 
B sur  la  légitimité  de  notre  épis- 
B copat  ( ce  qui  n’étoit  pas  fort 
B nécessaire  ) , celte  bulle  se,roit 
B déclarée  criminelle;...  s’il  se 
B taisait  sur  ce  point  impor- 
B tant,  sa  bulle  seroit  ri  itvoÿéê 
B comme,  itisu/psante?  « Que 
falloit-il  donc  que  le  pape  fîl  f 
Moyse  nous  l’apprendra  liienlôi.  « 
a Dans  tous  les  cas,  elle  ne  sera 
• acceptée  que  par  voie  de  ju- 
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» gcment , et  ne  pourra  Sire  pu- 

■ bliée que  d’nprcs  l’adhé- 

» sion  constatée  des  évêques 

» ( conslilulionnels  ) Si  le 

» pape,  après  avoir  reconnu  , 
» SANS  ÉQL'IVOQUE,  la  ca- 
» nonicité  de  notre  épiscopat, 

> et  de  toutes  les  fonctions 
» que  nous  avons  exercées  ( ce 
» ^’il  ne  pouvoil  que  dans  le 
» sens  ci-dessus),  nous  INVI- 
» TOIT  , au  nom  de  la  paix  , à 

> nous  retirer,....  nous  nous 

> rendrions  avec  transport  aux 
» charitables  avis  de  notre  frè- 

> re  aîné.  » 11  en  dit  autant  dans 
le  cas  d’une  invitation  oITicielle 
et  honorable  faite  par  le  goii- 
Ternement,  pourvu  qu’on  soit 
assuré  que  les  nominations  vont 
être  annoncées,  et  que  les  nou- 
velles institutions  sont  prêtes. 

Quant  aux  motifs  qui  doivent 
présider  aux  démissions , elles  se- 
ront données  par  le  désir  de  res- 
serrer les  liens  de  l’unité  et  de  In 
charité  ; de  pacifier  des  troubles 

ftrétendus  religieux  , d’assurer 
a tranquillité  intérieure  des  di- 
vers membres  de  Vétat  ; de 
n’avoir  plus  pour  les  catholi- 
ques qu’un  troupeau  et  qu’un 
pasteur,  comme  il  n’y  a dans  la 
république  qu’une  première  ma- 
gistrature et  qu’une  société  ci- 
vile. 

Mais  ces  démissions  ne  doi- 
vent Être  données , que  pour  va- 
loir au  moment  où  les  sièges  se- 
ront remplis  , et  que  « sousl’a- 
» grément  des  églises  qui  nous 
» ont  choisis,  et  à qui  nous  ap- 
» pnrtenons  : c’est  que  nous  ne 
> sommes  pas  les  maîtres  abso- 
» lus  de  disposer  ù volonté  des 
B droits  des  fidèles,  qu’on  sem- 
B ble  avoir  scandaleusement 
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» oubliés  depuis  long-temps.  » 
Ces  droits  naturels  , imprescrip- 
tibles et  inaliénables . que  les 
constitutionnels  ont  constam- 
ment défendus  , et  que  même  ils 
eû-sent  créés,  s’ils  n’avoient  pas 
existé  déjà,  le  concile  de  1797 
nous,  apprend  qu’ils  consistent  à 
choisir  les  pasteurs.  M.iis  retour- 
nons à Moyse.  Il  indique  la  ma- 
nière dont  il  faudra  s’y  prendre 
pour  obtenir  .à  coup  sûr,  l’agré- 
ment de  leurs  diocésains.  Une 
lettre  pastorale  , dans  laquelle  on 
exposera  avec  une  éloquence 
touchante,  le  sublime  dévoue- 
ment dont  leurs  premiers  pas- 
teurs sont  animés,  les  sacrifices 
généreux  qu’ils  veulent  bien  faire, 
et  les  supplications  pathétiques 
qu’ils  adressent  à leurs  chères 
ouailles,  pour  les  eng.ager  à re- 
cevoir docilement  le  nouveau- 
pasteur  , et  à-lui  transférer  l’at- 
tu(  bernent  qu’il  avoit  pour  l’évê- 
que qui  ne  s’en  sépare  qu’exté- 
rieurement,  non  pas  de  cœur  ; 
cette  lettre  pastorale  ( non  indis- 
pensable) lera  toute  l’aR.iire. 

Cepépdnnt  l’uniformité  est  né- 
cessaire dans  les  clauses.  • Une 
B formulé  convenue  par  tousles 
B évêques,  et  déposée  aux  archi- 
» ves , pour  en  faire-  usage  en 
B temps  opportun,  contiendra  la 
B déclaration  simple,  mais  éner- 
B gique,  des  sentiments  invaria- 
B blés  de  tous  les  prélats  fran- 
B çois,  ou  l’expression  de  leur 
B dernier  testament,  b II  faut  se- 
ressouvenir  toujours  que  parf^- 
piscopat  français  et  autres  ex- 
pressions semblables  concernant 
le  i;lergé  de  Fr.ince.  on  entend 
exclusivement  dans  la  nouvelle 
église,  l’épiscopat  ou  le  clergé 
cuiititutiouuel.  Êu  effet,  le  clergé 
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insermenté  étoit  déchu , solvant 
Jes  décrets  J ensuite  du  simple 
refus  du  serment  condamné  ; et 
suivant  le  concile  de  17971  par 
suite  d’émigration  ou  d’une  dé- 
portation indéfinie.  Ce  clergé  ne 
présentoit  donc  que  des  évêques 
sans  sièges,  episcopos  vacantes, 
et  que  des  pasteurs  sans  berge- 
ries , lesquels  par  conséquent, 
ne  pouvoient  être  comptés  pour 
rien  dans  le  clergé  de  l’Église  gal- 
licane. 11  est  vrai  que,  quand  Jé- 
sus-Christ dit  à ses  envoyés  , 
que  lorsqu’ils  seroient  persécutés 
dans  une  ville,  ils  eussent  k s’en- 
fuir dans  une  autre,  il  n’ajouta 
pas  qu’ils  perdroient,  par  cette 
démarche , l’autorité  sur  les  fidè- 
les qui  demeuraient  sur  les  lieux 
d’où  ses  envoyésse  retireroient.  11 
est  vrai  que  suint  Athanase  persé- 
cuté par  les  empereurs  ariens  et 
relégué  à Trêves , ne  laissa  pas 
d’être  reconnu  par  touts  les  évê- 
ques orthodoxes  comme  évêque 
d’Alexandrie  pendant  sa  fuite  ou 
son  exil.  Il  est  vrai  que  saint 
Chrysostûme  regarda  toute  sa  vie 
comme  un  intrus , le  prétendu 
successeurqu’on  lui  avoit  donné, 
pendant  qu’il  étoit  traîné  d’exil 
en  exil  par  l’ordre  de  l’empereur 
de  Constantinople.  Il  est  vrai  en- 
core que  tout  récemment  l’évê- 
que de  Gand,  pendu  en  elTigie 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas, 

f>ar  l’autorité  publique,  n’a  pas 
aissé  de  gouverner,  jusqu’à  sa 
mort,  sou  diocèse,  par  ses  vicai- 
res-généraux et  par  lui-même  , 
depuis  le  séjour  qu’il  avoit  choi- 
si pour  sa  retraite.  Enfin,  il  est 
vrai  que  jamais  on  ne  regarda  , 
dans  l’Eglise,  comme  irrégulier, 
démis  ou  déchu,  aucun  pasteur 
proscrit,  détenu  prisonnier  ou 
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exilé  pour  la  cause  de  la  foloude 
l’unité  catholique,  de  quelque 
part  que  fussent  émanés  les  or- 
dres persécuteurs  et  tyranniques. 
Mais  les  constitutionnels  ont  le 
courage  de  croire  le  contraire  ; 
non  pas  néanmoins  sans  quelque 
contradiction  de  leur  part.  Car, 
quoique  démis  auprès  de  la  puis- 
sance civile  et  interdits  par  leur 
frère  aîné,  on  en  a vu  qui  rem- 
plissoient  encore  de  temps-en- 
temps  des  fonctions  épiscopales, 
sans  l’agrément  d’aucune  de  ces 
deux  autorités  suprêmes.  Mais  la 
contradiction  est  permise  aux  no- 
vateurs, et  elle  fait  très-bien, 
quand  elle  est  maniée  avec  beau- 
coup d’art  et  de  réserve  ; laissons 
donc  paisiblement  entre  lesmains 
de  nus  constitutionnels , cette 
arme  si  précieuse  et  si  efhcace. 
Cependant  écoutons  encore  le 
docteur  qui  donne  de  si  belles 
leçons  au  concile. 

La  simultanéité  est  le  dernier 
caractère  qui  doit  signaler  les 
démissions.  Oui  , « il  faut  que 
■>  le  même  jour  éclaire  ce  noble 
» dévouement  de  tout  l’épisco- 
» pat  françois  , et  force  ses  dé- 
1»  tracteurs  eux-mêmes  à véné- 
» rer  ses  vertus  suhîimes , ou 
» du  moins  à rougir  de  l’avoir 
» calomnié.  » 

Abordant  la  dernière  question, 
Moyse  ne  permet  pas  à ses  col- 
lègues de  remettre  leurs  démis- 
sions entre  les  mains  du  pape, 
parccqu’il  ne  les  a pas  institués, 
et  qu’/f  n’en  a jama'.s  eu  le 
droit.  Il  ne  veut  pas  lum  plus  , 
qu’ils  les  transmettent  au  gou- 
vernement : O une  puissance  tem- 
» porclle  et  toute  séculi'Te , qui 
» n’.i  pour  objet  que  de  procurer 
» aux  citoyens  le  bonheur  de  ce 
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inonde  , n’o  par-là  même  au- 
cune relation  avec  des  offices 
tout  spirituels.  » Pourquoi 
donc  disieï-vous  dans  votre  long 
préamhule,  et  sans  aucune  res- 
triction, que  l’Eglise  doit  être 
gouvernée  aussi  par  des  lois 
émanées  de  la  puissance  pro- 
tectrice ? Ne  vous  apercevez- 
Tous  pas  qu’en  changeant  ainsi 
de  principes  , et  que  , refusant  à 
la  puissance  temporelle  toute  re- 
lation avec  des  offices  tout  spi- 
rituels, vous  renversez  d’un  seul 
coup  la  base  fondamentale  sur 
laquelle  repose  la  légitimité  de 
■votre  épiscupat  et  de  votre  mi- 
nistère ? Car,'  si  la  puissance 
temporelle  , « qui  n'a  pour  ob- 
» jet  que  de  procurer  aux  ci- 
» toyens  le  bonheur  de  ce  mon- 
» de,  n’a  par-lé  même  aucune  re- 
» lation  avec  des  olTices  tout 
» spirituels,  n la  constitution 
» civile  du  clergé , tlMie  par 
cette  seule  puissance,  tombe,  et 
elle  entraine  nécessairement  dans 
sa  chftte  , vos  sièges , vos  élec- 
tions, vos  titres,  tous  vos  droits  : 
vous  ne  fOtes  donc  jamais  que  des 
évêques  sans  évêché  , episcopi 
vacantes.  N’est-ce  pas , en  effet, 
cette  puissance  toute  séculière 
qui  décréta  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  en  conséquence 
de  laquelle  vous  fûtes  élus  , sa- 
crés, institués,  élevés  sur  les  siè- 
ges créés  par  elle  ? si  donc  cette 
même  puissance  n’avoit  aucu- 
ne relation  avec  des  offices 
tout  spirituels , il  faut  que  vous 
avouiez,  ou  que  vos  élections, 
vos  confirmations,  vos  sièges, 
par  conséquent  tous  vos  titres, 
ii’étoient  que  des  objets  tempo- 
rels , relatifs  seulement  au  ton- 
heur  de  ce  monde;  ou  que  , si 
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ces  choses  étoient  spirituelles  et 
liées  avec  de>  offices  de  celte  na- 
ture, elles  n’étoient  point  de  la 
compétence  d’une  puissance  qui 
n’o  aucune  relation  avec  des 
offices  tout  spirituel^.  D’où  il 
suit  très-nécessairement  que  vos 
titres  ne  furent  que  des  mots  vui- 
des  de  sens  dans  le  discours , et 
que  des  chimères  trompeuses 
dans  la  réalité. 

En  vain  vous  alléguez  que 
vous  avez  été  choisis  par  le  peu- 
ple, institués  suivant  les  anciens 
canons.  Vous  nous  forcez  par-là 
même  à vous  dire  que  vous  cher- 
chez à en  imposer  sur  ces  deux 
questions,  et  que  vous  y faites 
percer  votre  mauvaise  foi.  Eh  ! 
qu’entendez-vous  ici  par  le  peu- 
ple? Est-ce  la  population  entiè- 
re des  départements  respectifs 
dans  lesquels  vous  fûtes  indivi- 
duellement élus,  ou  seulement 
lu  collection  des  catholiques  ha- 
bitant les  mêmes  arrondisse- 
ments; population  ou  collection 
représentée  par  des  électeurs  ? Si 
vous  entendez  le  mot  peuple 
dans  le  premier  sens,  quel  droit 
vous  donneroit  une  élection  à la- 
quelle pouvoient  contribuer  ex- 
clusivement des  hommes  de  tou- 
te autre  religion  que  la  religion 
catholique  Pcarlaloi  admettoitau 
nombre  des  électcursdescztoÿenx 
actifs  sans  égard  à la  religion 
qu’ils  professoient  (i).  Si  vous 


( I ) Nous  n’ignorons  pas  que  les 
laïques  votèrent  autrefois  dans  les 
élections  des  évêques,  mais  la  part 
qu’ils  exerçaient  dans  ces  actes  , 
rtoit  de  peu  de  conséquence  ; elle 
se  réduisiiit  à peu-prè>  à proposer 
le  sujet  qui  leur  étoit  agréable  ; en- 
core étoit-ce  par  une  concession  ale 
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prenez  le  mot  peuple  dans  le  se* 
coud  sens,  vous  forcez  évidem- 
ment cette  même  loi  ; vous  la 
changez  , on  plutôt,  vous  y en 
substituez  une  autre  de  votre 
création,  nulle  par  conséquent. 
Mais  quand  vous  auriez  été 
élus  parle  peuple  considéré  dans 
te  meilleur  sens  possible,  qui 
avoit  donné  à celui-ci  un  pou- 
voir si  grand  et  si  exclusif?  Les 
canons  antiques  ? Outre  qu’ils 
étoient  tombés  en  désuétude  de- 
puis bien  des  siècles,  et  qu’ils 
ne  pouvoient  plus  avoir  par  eux- 
mêmes  force  de  loi,  jamais  ca- 
non ne  prescrivit  un  pareil  mo- 
de d’élection  : le  clergé  y fut  tou- 
jours appelé,  et  le  jngememt , 
ou  le  eboiz  définitif,  appartint 
constamment  aux  évêques,  sui- 
vant les  règles  de  l’ancienne  dis- 
cipline. Le  mode  donc  de  vos  é- 
Icctions,  ce  mode  nouveau  et 
très-étrange,  ne  dut  son  existen- 
ce qu’à  la  puissance  toute  sécu~ 


rEçlisp, dont  saint  Pierre  avoitdonné 
l’excn)|)le , lors  de  l’élection  du  suc- 
cesseur de  Judas.  Election  que  saint 
Clirjrsostônie  a..sure  que  le  prince  des 
apôtres  eût  pu  faire  lui-méme.  Les 
nominations  des  princes  temporels 
donnent  aux  sujets  riomnés  quelques 
droits;  mais  ces  nominations  et  ees 
droits  n’ont  lieu  qu’en  vertu  de  lois 
ecclésiastiques  ou  de  roiieordats  par 
lesquels  le  chef  de  l’Eglise  a pris  des 
arrangements  avec  la  puissance  sé- 
culière. 11  est  vrai  qu’indé])endam- 
mcutjde  tout  accord  particulier, 
ou  de  toute  loi,  cette  dernière  puis- 
sance pourroit  requérir  l’Eglise  de 
placer  sur  les  sièges  de  scs  étals  , des 
personnes  dont  la  fidélité  ne  lui  fût 
pas  justement  suspecte,  etc.  Mais  il 
n’y  a rien  dans  tous  ces  objets  qui 
ressemble  au  mode  d’élection  établi 
par  la  eonstitulirn  civile  du  clergé; 
gicn  qui  Uvoiisu  v«  lusde  inoui. 
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tière  qui  n’a  aucune  relation 
avec  des  offices  tout  spiH- 
tucls  : ce  mode  étoit  donc  nul  , 
et  ne  donnoit  pas  le  moindre 
droit. 

Vous  fOtes  institués , dites- 
vous,  d’après  les  anciens  ca- 
nons. Mais  ces  canons  étoient 
abrogés  depuis  long- temps  par 
un  usage  contraire , cansacr& 
par  le  respect  do  toute  l'égli- 
se: qui  les  a fait  revivre  ? 11 
faut  que  vous  eu  reveniez  sans 
cesse  à cette  puissance  tempo- 
relle , qui  n’a  aucune  relation 
avec  des  offices  toutspirituelsf 
et  qui  ne  pouvoit  en  conséquen- 
ce ressusciter  tin  mode  de  confir- 
mation uniquement  relatif  à des 
offices  d’une  nature  toute  spiri- 
tuelle. Et  encore  , les  canons  an- 
tiques , tous  ceux  du  moins  qua 
vous  nous  citez  dans  votre  con- 
cile, attribuoient  aux  métropoli- 
tains lu  droit  (le  confirmer  leurs 
siiffragunts.  Dites-nous  dono 
quels  évêqiics  de  cette  dignité 
instituèrent  les  premiers  évêques 
constitutionnels  PCeiix  que  vous 
appelez  les  anciens  ? Ils  s’eii 
gardèrent  bien  ; et  les  décrets 
vous  défeiidoient  de  vous  adres- 
ser à eux  . parce,  que  tous  , ex- 
cepté l’arclievêqiie  de  Sens, 
avoient  refusé  le  serinent.  Le» 
évêques  d’Aiitun,  d’Orléans  , de 
Viviers,  de  Babyloneet  de  Lyd- 
da,  qui  imposéreiit  leurs  mains 
sacrilèges  sur  le.s  premiers  in- 
trus , étoient- ils  des  métro- 
politains ? l’étoieiit-ils  de  tou- 
te la  France  ? Vous  l'files  dontj 
dans  l’impossibilité  d’être  insti- 
tués suivant  les  canons  que  vous 
l'éi  lanicz  en  vain.  Il  est  vrai  qua 
des  décrets  vous  autorisèrent  à 
VOUS  présenter  sueçe«sivemenk 

a4 
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et  de  perle  en  porte  , nccompa- 
gnés  de  deux  nolairef,  à tou?  les 
évêques  jiireiirs  de  l’arrondisse- 
ment de  vos  niétrupnics  respec- 
tives, et  qu’au  défaut  d’évê<|ucs 
assermeiilcs  , ces  mêmes  décrets 
vous  obligèrent  ù recourir  aux 
directoires  de  département,  afin 
que  ceux-ci  vous  désignassent 
d’odice  l’évêque  de  France  que 
vous  deviez  requérir,  avec  vos 
deux  notaires , de  vous  donner 
la  confirmation  canonique.  Dites- 
nous  encore  à quel  canon  ces  der- 
niers modes  d’institution  étoient 
conformes  ? 

Mais  vous  parlez  de  nécessité. 
"Vous  abandonnez  donc  déjà  une 
grande  partie  du  terrain  : voyons 
si  vous  tiendrez  long-temps  sur 
celui  oü  vous  établissez  vos  der- 
niers retranchements. 

Les  églises  ne  peuvent  pas 
être  sans  pasteurs.—  Soit.-- L’an- 
cien épiscopat  étoit  déchu  de  ses 
droits. — Qui  vous  l’a  dit,  sinon 
encore,  par  ses  décrets,  celle 
puissance  toute  séculière,  qui 
n’a  aucune  relation  avec  des 
cffices  tout  spirituels,  et  qui 
ne  pouvoit  donc  rien  statuer  de 
semblable  ? Montrez-nous  la  loi 
ecclésiastique  qui  piive  de  son 
olliceuo  évêque,  un  prêtre,  etc., 

f proscrit,  détenu  en  prison  , exi- 
é,  ou  obligé  de  fuir,  pour  la 
cause  de  la  foi  ou  de  l’nnilé  ca- 
tholique ? 11  n’exista  jamais  une 
pareille  loi  dans  l’Eglise.  Les 
sièges  que  vousenvahiles,  étoient 
donc  encore,  ou  canonicpiement 
remplis,  ou  canoniquement  ad- 
ministrés. Où  est  votre  nécessi- 
té prétendue  ?--Mais  les  évêques 
étoient  la  plupart  hors  de  E' ran- 
ce.—Qu’imjtorie  ? Les  canons 
ne  leur  peruietloieut-ils  pas  d’v- 


PAR 

xercer  leur  juridiction  gracieuse 
depuis  les  lieux  de  leur  retraite, 
quoique  hors  de  leurs  diocèses  ? 
— Mais  ils  étoient  éloignés. -- 
Qu’importe  encore  ? n’avoient- 
ils  pas  sur  les  lieux  même  des 
vicaires-généraux  , pour  termi- 
ner les  alTaires  qui  ne  soufTroient 
pas  de  retard?— Mais  quelques-uns 
étoient  morts.  E’ort  bien  ; mais 
alors  » ou  les  chapitres  avoient 
pourvu  à l’administration  des 
diocèses , .=elon  leur  droit  ; ou 
ils  ne  l’avoient  pas  fait.  Dans  le 
premier  cas,  l’administration  se 
faisoit  encore  canoniquement , 
et  votre  nécessité  étoit  de  reste. 
Dans  le  second  cas  , les  canons 
attribuuieut  celte  même  admi- 
nistration à un  des  prélats  de 
l’arrondissement  de  la  métropo- 
le ; et  votre  nécessité  n’existoit 
pas  encore.  Enfin , si  l’archevê- 
que et  tous  les  prélats  de  son 
ressort  avoient  payé  le  tribut  à 
la  nature,  sans  que  les  chapitres 
respectifs  eussent  pu  s’assembler 
ensuite  pour  nommer  des  admi- 
nistrateurs, le  pape  alors  avoit 
droit  de  pourvoir  immédiate- 
ment aux  besoins  des  diocèses 
livrés  à une  si  pénible  détresse. 
Ainsi  , dans  tous  les  cas  possi- 
bles, votre  nécessité  n’étuil  qu’on 
prétexte  apporté  pour  couvrir 
votre  ambition  masquée  sous  le 
voile  hypocrite  du  zèle  et  de  l’a- 
mour de  la  religion.  Revenons 
au  mémoii-e. 

Mojse  désire  que  ses  collègues 
remettent  leurs  démissions  , les 
inélropoliliiins entre  les  main-  de 
leurs  premiers  suirragarits,  tous 
les  suû'ragaiils  entre  les  mains  de 
leurs  métropolitain.».  Il  suggère 
ensuite  des  mesures  à prendre 
pour  dilTéreutus  circooslauces  ; 
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puis  il  présente  un  modèle  uni- 
tonne  de  démission  qu’il  sou- 
met ù la  discussion  des  évêques 
du  concile.  Il  dit  dans  ce  modè- 
le, qu’ils  ont  été  « appelés  par 
» le  clergé  et  par  le  peuple  . en 
» vertu  d’élections  confirmées , 
» comme  le  prescrit  enl  les 
» saints  canons,  pour  remplir 
» des  sièges  vacants  de  droit 
» et  de  fait,  consacrés  par  l’or- 
» dinaliun  sainte  , conformé- 
» ment  au  rit  de  l’Eglise  ; ins- 
» tallés  régulièrement , et  sans 
» aucune  opposition  canoni- 
» gue  ; par  conséquent  seuls 
» légitimes  évêques  lie  nos  dio- 
» céses  respectifs.  » Que  de 
faussetés  réunies  dans  ce  peu  de 
lignes  I On  peut  aisément  s’en 
convaincre  d’après  tout  ce  que 
nous  avons  vu  jusqu’ici.  Il 
ajoute  qu’ils  n’ont  « consenti, 
» malgré  notre  extrême  répu- 
» gnance,  à nous  laisser  impo- 
» ser  le  redoutable  fardeau  de 
» l’épiscopat,  que  parce  que  ces 
» églises  ne  puuvoient  restersans 
» pasteurs,  etc.  » 11  seroit  à 
souhaiter  pour  ces  évêques  que 
les  archives  de  l’histoire  nous 
Iransniisseut  quelque  monument 
solide  de  la  vifdence  qu’ils  se 
sont  faite  pour  courber  leurs 
épaules  robustes  sous  le  fardeau 
redoutable  de  l’épiscopat  cons- 
titutionnel. Voici  du  plus  cu- 
rieux encore.  « Nonobstant  tout 
» acte  émané  ou  à émaner  de 
» qui  que  ce  soit,  nous  pf.ssis- 

» TOUS  INVARIABLEMENT  DANS  LES 
» PRINCIPES  QUE  NOUS  AVONS  CC.XS- 
» TAHMENI  PRuFESr-ÉS,  et  qUC 

» nous  avons  confirmés  par.scr- 
» ment  ou  par  promesse-"  Tris- 
te engagement,  dont  l’orgueil 
porté  aux  derniers  excès  , est 
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seul  capable,  o Un  tel  acte,con- 

» tinue  Moyse , sera  votre 

" ouvrage Il  contiendra  ce 

» que  vous  devez  à la  gloire  de 

• l’êglise  gallicane,  ainsi  qn’iV 

» votre  propre  honneur Si 

» quelque  prélat vouloitdon- 

» lier  individuellement  sa  dé- 
» mission  sous  une  forme  parli- 
» ciiliére,  il  en  seroit  le  Hiaîlre: 
» mais,  certes,  il  n’iroit  pas  I;» 
» faire  entre  des  mains  sêcutiè- 
» res,  ni  même  entre  les  mains 
» dn  pape.  En  se  retirant,  il 
" n’auroit  pas  la  lâcheté  de  so 
« taire  sur  la  cnnonicité  de  .scs 
» titres , sur  la  légitimiiè  de 
» scs  serments,  sur  1rs  d roi’ s 
» de  son  église,  sur  la  vérité 
» des  principes  qu’il  a pro-^ 
» fessés.  U 

Nous  lisons  d.ins  les  mémoi- 
res pour  servir  à l’hisioiro 
ecciésiostiqur  pendant  iedix- 
li-uiticme  siècle , quelque  , bosc 
ïjui  icMit  ü Htiirc  sujiil,  n 
» le  souverain  pontite  n’..ublia 
» pas  même  les  évêques  établis 
» par  la  eonsiitntioii  civile  du 
« clergé;  et  dans  un  brefadres- 
» sé  à >i.  Spina  , il  le  chargea 
» de  les  CAhorler  » « revenir 
» promptement  à l’unité,  à 
» donner  chacun  par  écrit 

» leur  profession  d'uLêissan- 
» ce  et  de  .soumission  au  pon- 
» tife  romain,  à manifester 
» leur  acquiescement  sincère 
» et  leur  entière  soumission. 
» aux  jugements  émanés  du 
» saint  siège  sur  les  ajfaires 

* ecclésiastiques  de  France . 
» et  à renoncer  eussitôt  au.e 
!>  sièges  épiscopaux  dont  Us 
A s’ètoicnl  Emparés 

» litulion  du  .siège  aposloU- 

» que.  Ce  bref  qui  coiiimcnptil 

24. 
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» pnr  ces  mots  : j}ost  mnltos  la- 
» î»ore5,ctoil  rempli  (l’cxpres- 
» sions  Inijchanles  do  bonté  et 

• d’indiii^ence  ; cl  (pioiqu’iln’.iit 
» pns  en  tout  reffot  que  le  chef 
» de  ri'i"lise  ctoil  en  droit  d’en 

• attendre,  on  sait  cependant 
» que  plusieurs  de  ceux  qu’il 
( concernoil,  s’y  sont  coni’nr- 
» niés,' et  ont  pris  sincèrement 

• le  parti  de  l’obéissance.  Quant 

• aii.v  démissions  qu’on  deman- 

• doit  à ces  évêqoes,  ils  les 
J)  donutrent  TOUS  entre  les 
9 7nains  du  gouvernement,  o 
Toni.  5,  pag.  -fo  3 et  suivante. 

Le  même  jour,  i4  août,  Gré- 
oire  présenta  le  compte  abrégé 
es  travaux  des  réunis,  depuis 
le  concile  de  i jgj  jusqu’au  con- 
cile de  i8oi.  Ce  travail  qu’il  eût 
pu  resserrer  sans  en  retrancher 
rien  de  piquant,  occupe  aô8  pag. 
dans  les  actes  que  nous  aualy  sons. 

En  remoniuut  jusqu’au  pre- 
mier sj’node  des  constit  iitiomicis, 
l’auteur  du  compte  rendu,  en 
relève  les  heureux  résultats.  La 
collection  des  conciles  n’eu  offre 
aucun  dont  les  décrets  soient 
mieux  rédigés,  peut-être  peu  qui 
l’égalent  en  précision.  Jusqu’en 
i8oi,  on  ne  connoissoit  encore 
qu’un  acte  d’iiuslililé  de  la  part 
des  dissidents  contre  ce  concile  : 
leur  silence  forcé  est  une  preuve 
en  sa  faveur.  Publiés  |irincip.di;- 
ment  par  les  soins  de  R.iyniond, 
alors  évêque  de  l’Isère,  les  ca- 
nons et  décrets  de  celle  assem- 
blée furent  bientô!  traduits  en  ,d- 
luinand  cl  en  italien.  Lacombe  , 
évêque  de  l.i  Gironde , s’éloit 
au.s.'i  chargé  d’en  faire  une  ver- 
sion latine;  ine-uire  indispensa- 
ble Yiourc[u  il  prenne  rang  dans 
la  collection  des  conciies. 
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Mais  il  falloit  pourvoir  à l’exS- 
cution  de  ses  décrets.  Vingt-qua- 
tre évêques  furent  sacrés  et  en- 
voyés sur  autant  de  sièges.  Si 
d’autres  églises  en  plus  grand 
nombre  demeurèrent  vacantes  , 
ce  ne  fut  point  la  faute  des  réu- 
nis, qui  se  lavent  aussi  les  main» 
de  ce  que  les  mendiants  circulent 
encore  dans  les  églises  de  Paris, 
et  de  ce  qu’on  n’y  chante  pa» 
partout  la  prière  ordonnée  pourla 
république. 

Le  concile  de  1 797  avoit  or- 
donné la  rédaction  d’un  rituel 
uniformé  pour  tonte  la  France, 
dans  lequel  l’administration  de» 
sacrements  devoil  être  en  Fran- 
çois, sauf  les  formules  essentiel- 
les. A l’invitation  des  réunis  t 
Ponsignon  exécuta  ce  projet  ; et 
Clément , évêque  de  Seine-et- 
Oise  , consentit , recommanda 
même  qu’nnen  fît  l’essai  dans  sa 
ville  épiscopale  de  Versailles, 
pour  y conférer  le  baptême  , 1« 
mariage  et  les  sacrements  de» 
mourants.  De  suite  on  sentit  tout 
l’avantage  de  celte  nouveauté 
j)récieuse.  Cependant  il  y eut 
bientôt  des  écrits  pour  et  contre, 
même  des  protestations  dans  co 
dernier  sens.  Grégoire,  qui  a.s- 
sure  qii’on  a tout  dit  dans  le  p.arli 
de  l’opposition,  et  qu’il  reste  à 
dire  du  nouveau  dans  le  parti  qui 
approuve,  promet  rimprc.«siotl 
procbaiiie  d’un  onvr  ige  oû  il  es- 
père insérer  du  7ieuf,  pour  ap- 
puyer l’usage  de  la  langue  vul- 
gaire dans  l’administration  des 
sacrements. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  rap- 
porteur dans  rénnméralioii  de 
tous  les  travaux  des  réunis.  De 
leurs  mains,  et  des  in.iins  d’une 
foule  de  plumes  savantes  dont  ils 


Digitized  by  Google 


PAR 

aroient  inroqué  les  lumières, 
sortirent  une  foule  d’écrits  nou- 
Teaux  et  d’abrégés  d’autres  ou- 
Tfages.  On  travailla  sur  les  in- 
dulgences, le  jubilé,  la  {léniletice 
publique , les  fonctions  d’archi- 
prêtres  et  d’archidiacres,  sur  les 
formules  d’installation  pour  les 
évêques  , les  dyptiques  à remet- 
tre en  usage,  etc.  Presque  tous 
les  évêques  et  plusieurs  prêtres 
se  signalèrent  par  des  écrits  lu- 
mineux, quelquefois  même  pé- 
remptoires contre  \esdiMidtnls. 
Grégoire  parle  encore  ici,  on 
ne  sait  d’après  qu’elle  cohé- 
rence avec  son  sujet , de  la  ché- 
tive théologie  de  Collet,  ensei- 
gnée dans  la  plupart  des  sémi- 
naires, où  l’on  donnoit  aux  as- 
pirants au  sacerdoce,  une  édu- 
cation pitoyable  ; apparemment 

I»arce  qu’un  n’y  enseignait  pas 
es  maximes  de  lu  petite  église. 
Il  dit  q ue  de  ces  séminaires  et 
des  monastères  infectés  quelque- 
fois d’impiété,  étoient  sortis  des 
prêtres  ignorants  et  mauvais  su- 
jets qui,  dans  le  cours  de  la  ré- 
volution, scandalisèrent  la  Fran- 
ce. « L’histoire  ir’oubliera  pas  de 
» remarquer  qu’ils  ont  été  or- 
a donnés  par  les  évêques  de  l’an- 
a cien  régime, etnonparnous.  a 
Oui  ; mais  elle  dira  aussLqne  ces 
prêtres  iffnoraiita  et  mauvais 
sujets  furent  les  véritables  co- 
lonnes de  votre  église  ; que  ce 
sont  eux  qui  sanctionnèrent 
la  constitution  civile  du  cler- 
gé j déclarant  par  ua  jugement 
très-juridiguc,  en  s’y  soumet- 
tant, qu’elle  ne  contenoit  rien 
qui  fût  contraire  à la  foi,  à la 
vraie  discipline,  aux  droits 
réels  de  l'Eglise;  que  sans  eux, 
et  le  renfort  de  quelques  autres 
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moins  ignorants , sans  doute  , 
et  moins  mauvais  sujets,  l’é- 
glise cunstitutioiinelle  ti’eût  pu  se 
former,  manquant  parle  fonde- 
ment; que  vos  sièges  fussent  de- 
meurés à jamais  viiides  , et  que 
vous  leur  devez  tous  vus  droits  i 
l’épiscopat  et  à vos  sièges.  Vous 
êtes  forcés  d’en  convenir,  i moins 
que  vous  ne  préfériez  avouer  que 
vous  n'étiez  évêques  qu’en  ver-, 
tu  d’une  loi  purement  civile. 
De  Torcy  ne  vous  fit-il  pas  tou- 
cher au  doigt  toutes  ces  choses,, 
dans  la  séance  du  premier  juillet 
de  votre  concile  de  i8oi  ? VoiU 
donc  ce  que  racontera  encore 
l’histoire,  en  peignant  l’humi- 
liante retraite  que  firent  les  évê- 
ques du  synode  à.  la  vue  de  cet 
argument  redoutable.  Vit-on  ja- 
mais déroute  plus  complète  et- 
plus  honteuse  ? 

Il  faut  entendre  Grégoire  lui- 
même  sur  la  persécution  tou- 
chant le  décadi.  On  appeloit 
ainsi  chaque  dixième  jour  du 
mois  républicain  , jour  camsacré 
au  repus  dans  le  dessein  de  faire 
tomber  les  dimanches  et  les  au- 
tres solennités  de  la  religion  ca- 
tholique. « Des  fêtes  décadaires 
» étoient  ordonnées  dans  toute 
» la  France  : des  écrivains  à ga- 
» ges  étoient  chargé.s  de  les  or- 
» gaiiiser;  des  journalistes,  de 
» les  vanter;  des  orateurs  , d’y 
I»  liaranguor  ; des  poêles , de  pré- 
» [)arer  des  chanson.s  pour  les 
» célèlirer  : l’argent  fut  prodir- 
» gué  ; les  églises  furent  encoin- 
» brées  de  tous  tes  échafaudages- 
» qui  ponvoient  gêner  ou  em- 
s pêcher  les  solennités  du  chris- 
» lianisnie.  •>  Presque  toujours 
on  y voyoit  figurer  les  bustes  du 
patriarche  dés  impies  et  du  ci» 
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tiiyen  de  Genève.  On  invita 
V les  prêtres,  sous  peine  de  dé- 
» porlation,  ù transférer  le.s  of- 
» fiers  du  dimanclie  au  .• 

» on  y joifçnit  la  promesse  d’ac- 
» célérer  le  payement  de  leurs 
» pcnsi'ins  : on  s’emparoit  des 
» elefs  des  éjjlises,  avec;  défense 
j>  de  les  ouvrir  tvnlre  jour  que  les 
» décadis.  » Mais  des  plumes 
courageuses  écrivirent;  le  rap- 
porteur pul>liu  deux  opuscules  ; 
il  parla  à la  tribune  nationale 
d’où  il  fut  entendu  de  toute  la 
France  : le,  décadi  perdit  tout 
son  crédit  ; et  la  révolution  du  i8 
érumaire  le  fit  bientôt  dispa- 
roitre. 

Venant  ensuileaux(fm'?‘<frnfs, 
l’évêque  de  Loir  et-(iher  exhale 
contr’eux  tout  le  fiel  de  sa  bile, 
lespeijîuant  sous  les  couleurs  les 
plus  hideuses,  leur  faisant  les  re- 
proches les  plus  sanglants , les 
iiccusant  de  crimes  grossiers, 
d’inconséquences  étonnantes,  d’i- 
gnorance, de  calomnie , de  haine 
contre,  les  constitutionnels  et  con- 
tre la  république,  lin  des  critnes 
les  plus  atroces  des  iucoinrnu- 
nicants  étoit  une  prière  pour  le 
roi,  prescrite  dans  Vürdo  de. 
Fangres  pour  1796.  tu  abbé 
Hespelle  avoit  airssi  osé  remer- 
cier Paul  I de  ce  qu’il  a fait 
j)aur  notre  auffuste  monarque. 
Jls  ne  censurèrent,  non  plus,  ja- 
mais les  séditieux  qui  crient  con- 
tre la  vente  des  biens  du  clergé  , 
«levenus  nationaux  ? Les  consti- 
tutionnels se  montrèrent,  au  con- 
traire, toiijoursanimés  d’une  cha- 
rité douce,  ollicieuse,  et  qui  cher- 
( huit  toutes  les  occasions  d’obli- 
ger etde  sauver  leurs  ailversaires. 
Tels  furent  couslainmcnt  en  par- 
ticulier les  sentiments  et  la  cuu- 
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dnite  d’Iîenri  (irégoirc.  C’est 
dommage  que  ses  écrits  ne  fu- 
rent pas  toujours  d’accord  avec 
son  excellent  cœur. 

Parlant  du  séjour  de  Pie  VI 
en  France,  il  assure  que  lui  et  les 
siens  prirent  la  plus  vive  part 
aux  malheurs  de  ce  Pontife  , et 
qu’ils  cher(  lièrent  à le  soulager 
par  tous  les  moyens  qui  étoient 
en  leur  pouvoir,  excepté  par  des 
sacrifices  pécuniaires  , qui  ne  dé- 
pendoient  pas  d’eux.  Dans  l’in- 
tention de  venir  au  secours  de  ce 
père  commun  des  fidèles,  les 
réunis  entretinrent  des  relations 
avec  les  évêques  voisins  des  lieux 
où  il  étoit.  Ils  eussent  bien  dé- 
siré lui  faire  parvenir  leurs  ré- 
clamations: mais  il  avoit  été  cir- 
convenu par  les  dissidents  qui 
les  avoient  calomniés  auprès  de 
sa  sainteté  : lui  avoient  fermé  les 
oreilles  , exaspéré  le  cœur  ; en- 
sorte  que  jamais  il  ne  voulut  écou- 
ter leurs  représentations;  les  con- 
damna sans  les  entendre,  pur 
des  bidles  dignes  de  Grégoire 
Vil,  d’Alexandre  VI  et  de  Jules 
II  , et  que  pendant  l’espace  de 
dix  ans,  ils  n’en  entendirent  parler 
qu’au  milieu  des  foudres  dont  on 
disait  qu’il  vouloil  les  accabler. 
Pourquoi  ne  pas  dire  plus  claire- 
ment que  Pie  VI  refusa  conslam- 
mciil,  même  pendant  sun  séjour 
en  France  , d’avoir  aucune  com- 
munication avec  eux?  Nouvelle 
preuve  que  jamais  il  ne  biaisa  , 
ni  sur  ses  principes,  ni  touchant 
ses  jugements,  iri  dans  sa  con- 
duite à l’égard  des  innovations 
introduites  dans  le  royaume. 

(Cependant  Grégoire  s’extasie 
de  plusen  plus  sur  les  sentiments 
de  respect,  de  piété  et  d’amour 
que  les  ecclésiastiques  et  même 
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Ics^  laïcs  constitutionnels  témoi' 
gnèrentù  Pie  VI,  avant  et  après 
sa  mort.  Mais  changeant  tnut-à- 
coup  de  langage,  et  en  emprun- 
tant un  bien  peu  digne  d’un  chré- 
tien , à plus  forte  raison  d'un 
«vêqiie,il  s’écrie  : « FranOf)is  ca- 
s tholiqiies,  craignez,  qu’au  mL- 
» lieu  des  orages  de  notre  révo- 

> lution,  on  n’abuse  encore  de 
a votre  attachement  filial , de 
« votre  sensibilité  si  connue  pour 
tt  vous  égarer.  SOCVENEZ,- 

> VOUS  QUE  VOUS  ÊTES  CI- 
» TOYENS  AVANT  D’ÊTRE 
» CHRÉTIENS,  QUE  VOUS 
B ÊTES  FRANÇOIS  AVANT 

> D’ÊTRE  ADMIS  DANS  L'E- 
» GLISE  ROMAINE.  » 

Nous  ignorons  si  le  concile  en- 
tendit ces  paroles,  qui  eussent 
mieux  figuré  dans  un  chd)  ou 
dans  lu  bouche  d’un  prédicant  de 
décade  que  dans  une  assemblée 
religieuse  et  sur  les  lèvres  d’un 
ecclésiastique,  quel  que  fOt  son 
rang.  Les  oefer  disent  bien  que 
l’évêque  de  Loir-et-Cher  pré- 
senta ce  compte  abrégé;  mais 
on  n’y  voit  point  que  le  concile 
y eût  fait,  la  moindre  observation, 
ni  qu’il  en  eût  loué  l’auteur  ; 
nous  craindrions  donc  de  le  ca- 
lomnier, si  nous  l’accusions  de 
ne  s’être  pas  élevé  avec  indigna- 
tion contre  un  pareil  discours  , 
après  l’avoir  entendu.  Mais  com- 
ment a-t-on  osé  l’imprimeret  Fin* 
gérer  dans  les  actes  du  concile  ?' 

Viennent  ensuite  les  relations 
des  reittt'W  avec  le  gouvernement. 
Elles  furent  nulles  pendant  qiief- 
que  tempsoii  plu  tût  elles  se  rédui- 
sirent à une  pétition  qui,  après 
avoir  été  adoucie,  mutilée,  dé- 
layée plusieurs  fuis,  avoit  enfin, 
«lé  rejetée  par  la  commissiun  des 
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inspecteurs, 'et  n’avoitpn  parvenir 
à son  adresse.  Sur  ces  entrefaites 
le  clergé  constitutionnel  et  même 
quelquefois  ses  adhérents  eiidu- 
roient  des  per>éeutious  cruelles, 
où  il  y cul  des  vietimes  : le  vé- 
nérable Teissier  fut  massacré 
dans  le  Haut-Rhin  ; et  dans  le  FL- 
nisière,  le  révérend  Audrciu  pé- 
rit sous  1.1  hache  des  persécu- 
teurs, comme  il  portoil  à ses 
diocésains  les  secours  de  la  reli- 
gion. D’autres  furent  Irainésdans- 
des  cachots;  quelques-uns  subi- 
rent bi  peine  de  déporlalLon.  Maiz 
sce  fui  autre  chose,  quand  le  gou- 
vernement consulaire  eut  pris  la 
place  de  celui  qu’on  avoit  vu  à la 
tête  des  conjurés  contre  le  chris- 
tianisme. Ap  rés  la  révolution  du 
8 brumaire  , les  réunis^  eurent 
des  rebilions  avec  les  ministres 
des  finances,  de  lu  marine,  de 
l’intérieur  et  de  lu  police.  Ce  der- 
nier sur-tout,  Fouché  de  Nantes, 
leur  témoigna  une  grande  bien- 
veillance. Un  de  ses  plus  signalés^ 
bienfaits  fut  la  protection  efficace 
qu’il  accorda  au  révérend  Rlam- 
poix  , pour  favoriser  son  instal- 
lation sur  le  siège  de  l’Aube, 
entravée  par  une  opposition  puis- 
sante. En  tout  et  partout,  le  inL- 
nistre  de  ta  police  prou  va  sou  em- 
presseiiient  à obliger  , à protéger 
tes  pasteurs  amis  de  lu  républi- 
que. 

Les  réunis  eurent  aussi  des- 
relations avec  les  églises  des  con- 
trées nouvellement  annexées  à la. 
France.  Tandis  que  des  dissir 
dents  très  ign/ircs  faisoient  des 
efforts  pour  s’introduire  à Ge- 
nève, les  réunis  conjHireot  le 
projet  d’y  placer  un  évéqiie.  Ils 
en  écrivirent  à leurs  collègues  les 
^lus  voisins  de  cette  ville.  lU 
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nommèrent  même  plosieurs  prê- 
tres, enlr’aulrcs  le  citoyen  Ver- 
nercy.  pour  y aller  au  secours 
des  catholiques,  qui  s’y  trouvent 
en  grand  nuiiibre.  On  se  char- 
geoit  de  fournir  à.  la  dépense. 
Mais  les  prêtres  désignés  refusè- 
rent : et  l’église  catholique  de 
Genève  tomira  entre  les  mains 
àcs dissident. s.  Les  relations  avec 
la  Belgiiiue  ne  furent  guère  plus 
heureuses.  Ce  pays  habité  pur 
les  savants  le  Plat,  ScUédel,  etc. 
et  qu'avoienl  illustré  Opstraët, 
Jle.nry  de  Saint-lyiuice,  Fmij 
Esjyen,  etc.  , étoit  soumis  à l’iif- 
fluence  de  Rome,  rempli  des 
maximes  nltramuntaines.  a Tous 
J»  nos  clforts  pour  y disséminer 
» les  bons  écrits  et  former  des 
s correspondances  utiles,  n’ont 
» pas  jusqu’ici  [iroduit  les  fruits 
s que  nous  désirions.  » Il  faut  en 
dire  à peu-prés  a n ta n t des  di ucèses 
de  Trêves  , Cologne,  Mayence  , 
"Wormset  Spire,  dont  ce  qui  est 
placé  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
est  désormais  partie  intégrante 
de  la  république.  Celle-ci  étendit 
pendant  quelque  temps  son  do- 
maine jusqu’aux  îles  Vénitiennes 
et  à Malle.  Aussitôt  les  réunis 
y ouvrirent  aussi  des  relations, 
y envoyèrent  des  écrits  de  leur 
façon,  ou  du  moins  de  leor  parti, 
entr’autres,  les  numéros  les  plus 
récents  des  annaies  de  ia  reli- 
gion aven  le  recueil  des  canons 
et  décrets  de  1 çgy,  ainsi  que  plu- 
sieurs pièces  imprimées  à cette 
occasion.  Cet  envoi  considérable 
étoit  accompagné  d’une  lettre  en 
grec,  adressée  aux  vénérât  les 
archevêques , évêques  , et  à 
tous  les  pasteurs  des  îles  de 
Corfou,  Xante,  Céphalnnie  , 
Cériyo , Sainte-Maure,  et  au- 
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très , réunies  récemment  à la, 
république  française. 

Supposant  , dans  cette  lettre, 
que  les  maux  de  l’église  de  France 
ont  retenti  dans  leurs  cantons,  les 
réunis  parlent  ainsi  : « La  pre- 
s iniére  assemblée  nationale 
» ayant  jugé  nécessaire  d’opérer 
» quelque  réforme  dans  les  abus 
» qui  déshonoroieiil  la  p'diue  ex- 
» lérieure  de  l’Iîglise  , ( refor- 
» mes  commandées  par  la  né- 
» cessité et  lasagesse),  une  par- 
» tie  des  ecclésiastiques  refusa 
® de  s’y  sniimetlre  ; l'autre  par- 
» tie  crut  devoir  suivre  le  pré- 
» cepte del’lîvangile,  en  rendant 
» à César  ce  qui  est  é César,  et 
» A Dieu  ce  qui  est  à Dieu.  Cer- 
» tes , si  la  foi  de  Jésus-Christ 
» avoit  été  attaquée , nous  se- 
» rions  morts  mille  fois  plutôt 
» que  de  souffrir  qu’on  y portât 
» la  moindre  atteinte  : mais  les 
» réformes  opérées  n’étoient 
» qu’une  sage  correction  des 
» abus,  et  un  retour  à Van- 
» cicnne  discipline  de  l’Egli- 

» SC.  Nos  adversaires firent 

ù pleuvoir  sur  nous  une  inulti- 
» Uide  de  calomnies  ; et  ils  les 
» répandirent  dans  toute  l’Eu- 
» rope.  Notre,  conduite  a con- 
» fondu  Vimposture;  et  quant  à 
» leurs  arguments,  nousy  avons 
n répondu  d’une  manière  irré- 
B fragable:  nousy ouseavoyon» 
I)  quelques-uns  des  ouvrages  pu- 
» bliés  à ce  sujet.  » 

l’üurquoiparlerloiijoiirs  de  ca- 
lomnies, et  les  attribuer  sans  cesse 
aux  dissidents  ? Les  écrits  que 
vous  disséminiei  partout , com- 
me vous  le  témoigne*  dans  ce 
compte  rendu,  ne  conlenoient- 
ils  pas  vos  principes,  vos  maxi- 
mes, vos  règles,  vos  apologies? 
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l es  annales  de  la  religion , 
dont  vous  élie*  les  rédacteurs , et 
que  vous  répandiez  au  loin , ne 

Îieigiioienl-elles  pas  aux  yeux  de 
'univers  1 la  manière  de  penser 
el  d’agir  de  tous,  les  excès  de  plu- 
sieurs , les  scandales  qu’un  trop 
grand  nombre  d’entre  vous  don- 
nuient  à la  France?  Si  quelques 
traits  inanquuient  é ce  tableau  , 
par  oubli  ou  par  une  réticence 
étudiée  de  votre  part;  si  même 
quelqiies-nnsde  ces  traits  y éloient 
dénaturés  par  une  main  infidèle 
et  portée  au  déguisement],  ne  se 
trouvoit-il  pas  presque  aussitôt 
des  écrivains  ]>érindiques , qui  se 
hâtoient  de  suppléer  avec  zèle  à 
ces  défauts  , et  de  les  réparer  ? 
Les  dissidents  n’avoient  donc 
que  faire  de  chercher  à inventer 
sur  votre  compte,  et  puisque 
vous  vous  dénigriez  vous-mê- 
mes arec  tant  de  soin,  et  que  vous 
étiez  encore  aidés  en  cela  par  les 
témoins  de  votre  conduite  pu- 
blique, au  point  de  déconcerter 
le  génie  le  plus  fécond  dans  l’art 
de  créer,  vos  adversaires  avoient 
assez  à dire , en  répétant  seule- 
ment à l’Europe,  ce  qu’ilsa  voient 
lu  dans  vos  propres  écrits  et  dans 
ceux  de  vos  auxiliaires. 

Mais  où  sont  ces  réponses  ir- 
réfragahles  dont  vous  vous  van- 
tez ici  avec  tant  de  confiance  ? 
Sans  doute  que  si  elles  eussent 
existé  quelque  part,  on  en  trou- 
veroit  au  moins  quelques-unes 
des  principales  dans  vos  conciles 
nationaux,  où  vous  vous  propo- 
siez de  faire  triompher  votre  cau- 
se, et  de  démontrer  d’une  ma- 
nière invincible  la  légitimité  de 
vos  titres.  Cependant  on  n’y  voit 
rien  de  Semblable.  Il  est  bien  vrai 
que  vous  y exaltez  vos  lumières 
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étendues  votre 'grandde  vouement 
à la  république  , vos  vertus  su- 
blimes, votre  amour  brûlantpour 
vos  frères  séparé» , tout  en  par- 
lant d’eux  avec  un  peu  d’aigreur. 
Vous  y relevez  avec  excès  la  vi- 
vacité de  votre  zèle,  la  légitimité 
de  votre  miuistére,  les  sacrifices 
généreux  que  vous  êtes  disposés 
à faire,  les  persécutions  atroces 
que  vous  avez  endurées,  etc..... 
Mais  toutes  ces  choses  et  beau- 
coup d’autres  encore,  faciles  à 
réduire  à leur  juste  valeur;  tou- 
tes ces  jactances , eu  un  mot , 
sont -elles  des  réponses  irré- 
fragables ? Démontrent -elles 
que  vous  teniez  vos  premiers  ti- 
tres , votre  mission  , vos  sièges 
d’ailleurs  que  d’un  décret  pure- 
ment civil  ; et  que  si  vous  avez 
créé  d’autres  mesures  poiirlu  sui- 
te , ces  mesures  étoient  autre 
chose  que  des  inventions  arbi- 
traires, inefficaces,  qu’il  vous 
avoit  plu  de  vous  tracer  à vous- 
mêmes  sans  autorité , pour  par- 
venir à propager  et  éterniser  vo- 
tre parti  ? Voilé  sur  quoi  il  falloit 
vous  défendre,  et  répondre  d’une 
manière  irréfragabU.  Mais  il 
n’étoit  pas  aisé. 

Revenons  é la  lettre  auX  insu- 
laires. 

Les  réunis  y racontent  les  per- 
sécutions qu’ils  ont  essuyées,  le 
bonheur  q u’ils  ont  eu  de  tenir  un 
concile  national , de  voir  renaître 
la  piété,  de  pourvoir  aux  églises 
veuves  en  sacrant  des  évêques,  de 
tenirdes  synodes.  Ils  espèrent  que 
des  conciles  métropolitains  pré- 
luderont, l’année  prochaine,  é un 
nouveau  concile  national,  qui  se 
tiendra  l’année  séculaire,  et  où 
ils  auront  la  joie  de  voir  sans 
doute  les  évêques  des  îles  ao- 
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nexées  à la  France,  Tcnirparta»!;er 
les  travaux  de  leurs  collègues. 
Enfin,  ils  se  disent  soumis  en 
tout  à la  fui  de  l’Eglise  catholi- 
que, apostolique  et  romaine;  unû 
à Pie  VI,  successeur  légitime  de 
saint  Pierre,  comme  centre  de 
l’unité  ; soumis  aux  luis  de  la  ré- 
publique française  ; et  ils  termi- 
nent en  se  recommandant  aux 
prières  des  pasteurs  et  des  fidèles 
des  îles  nouvellement  léunies  à 
la  France. 

Celte  lettre,  souscrite  par  Sau- 
rine  , Royer,  Waiidelaincourt  , 
Clément , Grégoire  et  Desbuis  , 
demeura  sans  réponse.  On  attri- 
bue ce  silence  fâcheux  aux  évé- 
nements qui  chaugereut  ensuite 
la  desliiialiun  de  ces  îles.  Il  nous 
paroît  néanmoins  que  si  cette  let- 
tre cl  les  ouvrages  qui  i’avoient 
accompagnée,  avoient  été  reçus 
favorablement,  les  changements 
politiques  survenus  après  la  ré- 
ception de  tous  ces  objets,  et  sur- 
tout du  premier  concile  national, 
n’auroient  pas  dn  empêcher  les 
évêques  insulaires  d'adresser  des 
rcmerciments  et  des  félicitations 
a des  collègues  si  dévoués  et  si' 
obligeants. 

' Quoi  qu’il  en  soit,  passant  delà 
aux  Antilles  , Grégoire  parle  de 
quelques  prêtres  de  Saint-Domiu- 
gue  qui  lui  avoient  mandé  lu 
désir  qu’ils  avoient  de  renouer 
leurcnrrespondanceavecla  Fran- 
ce catholique,  et  qui  changè- 
rent ensuite  de  sentiment.  Il  dit 
que  Toussainl-Louverture,  ( ce 
chef  de  révoltés)  l’avoil  invité 
par  plusieurs  lettres,  à envoyer 
dans  la  même  ile , douze  ecclé- 
siastiques vertueux,  éclairés,  pa- 
triotes, et  à s’y  transporter  lui- 
même.  « Cette  coricspoudance, 
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» commencée  avant  le  concile 
» national  de  1797,  avoit  ame- 
» né  le  décret  par  lequel  cette 
» assemblée  y érigea  cinq  sièges, 

I)  en  nommant  des  titulaires  pour 
» plusieurs  » En  conséquence, 
les  réunis  adressèrent  aux  insu- 
laires une  lettre  pastorale,  sacrè- 
rent Afauvzef  évêque  des  Cayes, 
l’instituèrent  ; et  ce  courageux 
apôtre  partit  pour  se  rendre  à sa 
destination.  Tout  cela  est  admi- 
rablement légitime.  Aussi  Gré- 
goire en  parle-t-il  en  ces  termes  : 
« l’acte  d’institution 
» donné  par  nous  au  nouveau 
» prélat,  a un  caractère  spécial, 

» qui  en  fait  une  pièce  unique 
» et  remarquable  dans  i’his- 
» tuire  ecclésiaatique.  » 

Après  avoir  raconté  cette  ex- 
pédition singulière  , Grégoire 
porte  les  yeux  vers  l’Orient,  où 
U voit  l’archevêque  d’AIep,  ar- 
ménien de  nation  , mais  catholi- 
que, emportant  d’Italie  en  Asie, 
un  attachement  sincère  à l’église 
de  France.  Déjà  ne  prélat  avoit 
fuit  traduire  en  arabe , l’histoice 
ecclésiastique  de  Fleury,  le  ca- 
téchisme de  Mésenguy , la  bible 
deSucy  ; et  il  atlendoit  encore,  it 
y a peu,  un  exemplaire  de  la  dé- 
fense du  clergé  de  France , 
pour  en  faire  de  même.  Eu  géné- 
ral les  arméniens  avoient  pris  un 
vif  intérêt  aux  succès  du  Buona- 
parte  erv  Egypte. 

Transporté  toiil-à-coup  d’Ar- 
ménie en  Angleterre,  notre  rap- 
porteur n'y  trouve  que  quatre 
vicaires  apostoliques , » tandis 
» que  plus  de  cent  de  ces  con- 
» trebandiers  ecclésiastiques 
a infestaient  la  France,  il  y a 
a quelques  années.  » Il  reçoit 
ensuite  une  lettre  du  doyen  du 
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clergé  réformé  de  Berne,  dont  il 
donne  cet  extrait,  u Si  du  sein  de 
» votre  église  il  sort  encore  quel- 
» qiies  apôtres  tel«  que  vous  , 
a mon  respectai>leé\  èque  et  ami, 

» il  est  impossible  <]ue  le  nio- 
» ment  soit  éloigné,  où  vous 
» recevrez  les  protestants  sous 
P les  ■ bannières  de  la  religion 
» catholique.  Qu’est-ce  qui  a 
P occasionné  cette  scission  ? n’é- 
p toit-ce  pas  quelques  abus 
» trop  peu  voilés  ? Le  remède 
P que  vous  apportez  à ces  abus 
P sera  en  même  temps  le  moyen 
P le  plus  infaillible  de  notre  réu- 
p nion.  P (i’est  dommage  que 
l’église  constitutionnelle  n’ait  pas 
fourni  un  assez  grand  nombre 
à'apâtres  aussi  zélés  contre  les 
abus  que  celui  ii  qui  le  doyen 
écrivoit  ces  choses.  Mais  com- 
ment les  protesiaiits  otit-ils  pu 
se  décider  à quitter  le  sein  de 
l’Eglise  antique,  parce  qu’ils  ont 
eru  y voir,  ou  qu’ils  y ont  vu  en 
effet  quelques  abus  trop  peu 
voilés  ? Si  un  prétexte  de  cette 
nature  pouvoit  commander  une 
séparation  ou  seulement  l’auto- 
riser , quelle  société  humaine  , 
naturelle,  civile  ou  religieuse, 
pourvoit  subsister  ? Eh  ! partout 
où  il  y a des  hommes , n’y  a-t-il 

Eas  aussi  des  passions,  des  foi- 
lesses,  de  l’ignorance,  des  abus  ? 
celui  qui  ne  veut  rien  souffrir 
de  cette  nature,  il  faut  qu’il  sorte 
de  ce  monde  «t  de  soi-même. 
Or,  une  rupture  faite  ainsi  avec 
une  église  dont  les  titres,  qui 
n’ap  particnnent  qu’à  elle,  remon- 
tentsans  interruption  jusqu’à  son 
divin  fondateur;  une  église  dont 
la  doctrine  n’a  jamais  varié,  dont 
le  ininistère  descend  depuis  les 
apôtres  jusqu’à  nous  parunesuc- 
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cession  constante , dont  le  culte 
fut  toujours  essentiellement  le 
même  ; une  Eglise  à laquelle  il 
faut  nécessairement  appartenir 
pour  être  sauvé,  parce  que,  se- 
lon l’Evangile  même  , celui  qui 
refuse  d’écouter  sa  voix,  doit  être 
regardé  comme  un  païen  et  com- 
me un  publicain,  et  que  relui 
qui  ne  croit  pas  son  enseignement 
sullisammeut  connu  , sera  con- 
damné; une  Eglise  avec  laquelle 
Jésus-(ihrist  a promis  d’être  jus- 
qu’à la  fin  des  siècles,  et  d’em- 
pêcher que  les  portes  de  l’enfer, 
c’est-à-dire,  les  schismes,  les  hé- 
résies , les  passions  des  hommes, 
les  efforts  des  puissances  du 
monde  et  de  l’enfer,  ne  préva- 
lent en  aucun  temps  contr’elle; 
une  Eglise,  par  cotiséquent,  in- 
défectible dans  sa  durée  , infailli- 
ble dans  l’enseignement  de  la  foi 
et  les  régies  des  mœurs  ; cette 
rupture,  fondée  sur  quelques 
abus  trop  peu  voilés,  pou  voit- 
elle  être  légitime  dans  son  com- 
mencement, ou  le  devenir  par 
une  succession  de  siècles  ? Est-il 
possible  de  prescrire  contre  l’E- 
vangile même  ? Mais  écoutons 
Grégoire. 

ïratisporté  subitement  de  Berne 
en  Hollande,  l’évêque  de  Loir- 
et-Cher  y remontre  avec  com- 
plaisance le  Plat  et  Mouton.  Le 
premier  a dignement  succédé  à 
ce  Van-Espen,  qui  favorisa  de 
toutes  ses  forces  l’établissement 
du  schisme  d’ütrccht.  Le  .second 
remplace  très -bien  cet  abbé  de 
Bellegarde , qui  déployoit  à peu 
près  autant  de  zèle  pour  le  jan- 
sénisme, que  le  patriarche  de 
l’église  constitutionnelle  en  fai- 
soit  éclater  naguère  encore,  par 
ses  relations  et  ses  écrits  eq  fa- 
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■veur  des  relies  de  son  parti.  Té- 
moins la  chronique  religieuse 
et  tout  le  contenu  de  ce  rap- 
port. 

En  Allemagne  , Grégoire  y 
trouve  très-affoiLlis  les  préjugés 
répandus  d’abord  contre  les  cons- 
litutionnels,  « depuis,  dit-il, 

* que  nous  sommes  parvenus  à 
% faire  publier  dans  les  journaux 
» allemands  divers  faits,  et  an- 
» noncer  divers  ouvrages  rela- 

* tifs  à notre  situation M.  de 

» Dalberg  , prince  évêque  de 

> Constance,....  nous  a expri- 

* mé  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
» se  rendre  i ce  concile....  Les 

> annales  ont  publié  successi- 
» veulent  les  détails  fournis  par 
» notre  correspondance  sur  l’é- 
» tat  des  catholiques  de  Dane- 

» marck , Suède  et  Russie 

a Ces  articles....  attestent  l’élen- 
» due  de  nos  relations,  et  la  pér- 
it sévérance  avec  laquelle  nous 
vt  les  avons  suivies....  lin  mé- 
% moire  ( pour  la  réunion  à l’E- 
b glise  de  cette  dernière  région) 
b nous  a été  démandé  et  fourni.  » 

L’auteur  de  ce  mémoire  éta- 
blit l’ulililé  de  celle  réunion  sur 
les  rapports  politiques,  qui  exis- 
tent entre  la  France  et  1a  Russie; 
■ur  les  liaisons  du  czaravec  l’or- 
dre de  Alalte  ; sur  l’accession 
d’une  partie  de  la  i'oiogne  à la 
Russie,  etc.  Il  raconte  comment 
un  premier  projet  de  ce  genre, 
insinué  en  1^17,  parBoursier,  au 
ciar  Pierre  I,  alors  é Paris  , avoit 
échoué,  de  la  faute  du  cardinal 
Subois  qui  y mit  de  1a  négligen- 
ce ; de  la  cour  de  Rome,  qui  exa- 
géra ses  préleiilioD.s  ; de  l’arche- 
vêque de  N ovogorod,  qui,  se  trou- 
vant à la  tête  du  synodeperpéiuel 
etpar-lù  chef  de  l’église  deRossie» 
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traversa  la  négociation.  Cepen- 
dant les  évêques  russesétoienldéjA 
d’avis  qu’on  préparât  les  voies  à 
la  réunion  par  des  correspondan- 
ces fraternelles.  Aujourd’hui  que 
la  civilisationa  fait  de  grands  pro- 
grès dans  cette  vaste  contrée  ; 
que  les  préjugés  et  les  haines 
contre  le  catholicisme  y sont  af- 
foiblis,  et  que  parmi  les  évêqtiés, 
qui  y forment  un  corps  respecta- 
ble, instruit,  celui  de  Smolensko 
gémit  des  divisions  de  l’Eglise» 
il  seroit  plus  facile  d’opérer  cette 
heureuse  fusion  des  Russes  dans 
l’Eglise  catholique.  Seulement 
l’évêque  précité  « craint  les  pré- 
» tentions  exagérées  de  Rome^ 
» mais  sur  cet  article  même  l’in- 
» tervenlion  et  la  s.agesse  du 
» gouvernement  françois  peu- 
• vent  lever  les  obstacles.  » 
Grégoiré  gémit  de  ce  que  la 
guerre  entrave  ses  rehitions  avec 
le  Portugal,  qui  est  plus  avancé 
qu’on  ne  le  pense,  en  notions 
sur  la  science  ecclésiastique , 
comme  sur  les  autres  branches 
des  connoissances  humaines. 
Wdoit  beaucoup  aux  talents  et 
au  courage  du  célèbre  Perd- 
ra , dont  on  ne  saiiroit  trop 
recommander  aux  ecclé.<iastiques 
de  lire  le  traité  da  pouvoir  des. 
évêques,  composé,  en  1760, 
à l’occasion  des  différends  surve- 
nus entre  Rome  et  le  gouverne- 
ment portugais.  { Nous  observe- 
rons seulement  que  cet  oratorierv 
volage  étoit  un  des  instruments 
du  fameux  ministre  Pombal,  et 
qu’il  ne  savoit  pas  déguiser  soa 
penchant  contre  le  saint -siège. 
La  (rirconslance  oA  il  composa 
ce  livre , dans  l’intention  de  fa- 
voriser le  gouvernement,  siiflit 
seule  pour  en  faire  soupçonner 
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la  (locirine,  et  détourner  de  le 
lire  tons  ceux  qui  ont  horreur  du 
poison  de  la  nouveauté.  ) 

L’évêque  rapporteur  passe  du 
Portugal  en  Espagne,  où  il  a ob- 
tenu d’heureux  résultats  que  la 
crainte  de  compromettre  des  per- 
sonnes très-respectables  l’empê- 
che de  publier.  ( Celte  précau- 
tion n’est  plus  nécessaire  aujour- 
d’hui. ) Il  prédit  la  chute  pro- 
chaine de  l’inquisition  ; et  il  n’est 
pas  entièrement  étranger  à l’ofit- 
vre  chrétienne (\m  renversera  ce 
tribunal  horrible  et  honteux. 
Une  lettre  qu’il  avoit  adressée  au 
grand  inquisiteur,  fit  une  sensa- 
tion si  profonde  en  Espagne , 
qu’il  réduisit  ce  tribunal  à la  né- 
cessité de  faire  ce  qu’il  ne  fait  ja- 
mais, ù la  nécessité  de  répondre. 
La  même  pièce  fut  envoyée  dans 
l’île  de  Saint-Domingue,  dans 
l’Amérique  méridionale  , dans 
l’Inde,  ù Goa  sur-tout,  et  dans 
les  Philippines.  Il  parle  ainsi 
d’un  de  ses  antagonistes  espa- 
gnols ; « il  peut  tenir  pour  certain 
» d’ailleurs  qu’il  entre  dans  mes 
» projets  de  revenir  sur  cet  ob- 
» jet,  dussé-je  me  cramponner 
» sur  le  cailavre  de  l’inquisition  ; 
» mais  comme  il  ne  suffit  pas 
» d’écrireet  qu’il  faut  publier  en 
» temps  mile,  j’attends  cette 
» époque  moins  éloignée  peut- 
» être  qu’on  ne  pense.  » Il 
avoit  envoyé  aussi  dans  sa  chère 
Espagne  l’ouvrage  du  citoyen\e 
Plat  contre  la  bulle  auctorem 
fidei.  Cette  bulle  fut  d’abord  re- 
poussée. l'n  édit  de  Charles  IV 
autorisa  les  évêques  à rentrerdans 
leurs  droits  primitifs.  Oi»  publia 
en  langue  castillane  le  célèbre  ou- 
vrage de  Pereira  sur  le  pouvoir 
des  évêques,  pour  favoriser  lus 
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vues  du  gouvernement.  Divers 
mémoires  furent  présentés  ; mai» 
les  opposants  traitèrent  leurs  ad- 
versaires de  jansénistes  : une  in- 
trigue de  cour  renversa  toul-i- 
couplcsespérances  ; la  bulle auc- 
torem  fiaei  fut  publiée , et  le» 
relations  avec  Rome,  remises  sur 
l’ancien  pied.  Enfin,  Grégoire 
loue  les  dignes  successeurs  des 
Osius,  des  Isidore,  des  Pacien  » 
qui  0 sauront  gré  à l’église  gal- 
» licane  d’avoir,  au  milieu  de 
» ses  désastres,  signalé  son  at- 
s tachement  à celle  d’Espagne  » 
» en  s'efforçant  d’ébranler  le  cré- 
» dit  usurpateur  d’un  tribunal 
» monacal,  qui  a envahi  lesdroits 
» des  évêques.  De  son  côté,  l’é- 
» glise  de  France  conservera  la 
» précieux  souvenir  des  marques 
» d’union  que  lui  ont  adressée» 
» des  pontifes  et  des  prêtres  « 
» dont  les  sciences  et  la  religion 
» s’honorent.  » 

Arrivé  en  Italie,  l'évêque  ds 
Loir-et-Cher  s’y  arrête  avec  plus 
de  complaisance  que  dans  toutes 
les  autres  régions  connues  du 
catholicisme,  o L'Italie , centre 
» de  la  catholicité,  appeloit  d’une 
» matiièrespcciale  l’attention  des 
» évêques  réunis.  C’est  là  que 
» nous  avions  le  plus  à cœur, 
» de  former  des  liaisons  d’ami— 
» tié  et  de  communion  ; c’est 
» là  que  nos  efforts  ont  obtenu 
B plus  de  succès.  » 

En  Piémont,  le  ctfttycn Gau- 
tier, oralorien.  armé  de  sa  fran- 
chise chrétienne,  de  ses  tal-nts, 
de  ses  vertus,  traduisit  en  italien 
les  canons  et  tlérrels  dii  eoncila 
de  I7<)7  ' <luut  il  y eut  eu  peu  do 
temps  deux  éilitinns , Time  à 
Milan  , l’antre  à Ven  eil.  Ce  p ly» 
ayant  changé  de  face,  le  présideut 
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du  gouvernement  provisoire  re- 
commanda à tous  les  évêques,  de 
lire  et  de  répandre  dans  leurs 
diocèses,  ce  concile  dont  il  en- 
voya chacun  un  exemplaire. 
Mais  les  autrichiens  étant  entrés 
dans  le  Piémont,  « presque  tout 
>•  le  clergé  qui  n’avoit  pas  re- 
» noncé  au  i>on  sens,  fut  persé- 
» culé  : plus  de  cent  prêtres  et 
» moines,  dos  plus  respect. il, les 
» par  l’âge  , les  vertus  et  les  ta- 
» lents  , furent  renfermés  , puis 
» traînés  de  jirison  en  prison  , 

» dans  les  derniers  jours  <pii  pré- 
» cédèrent  la  bataille  de-Maren- 
» go.,..  Depuis  quelquesannéi'S, 

» le  gouvernement  de  ce  pays  , 

» dominé  par  les  flagorneurs 
» de  la  cour  de  Rome  , semblüit 
» conspirer  avecellepouranéan- 
» tir  les  vrais  principes  de  la  hié- 
» rarchie.  A celle  trâme  n’c- 
» tuient  pas  etrangers,  dit-on, 
» le  cardinal  Gerdil  , homme 
> moral  et  savant,  mais  imbu 
» des  maximes  ultramontaines  , 
» et  Colla,  archevêque  de  Tu- 
» rin.  » Le  rapporteur  cite  en- 
suite quelques  amis  , entr’antres 
le  citoyen  Délia -ïorre  , évêque 
d’Acqui.  L’empereur  avoit  sup- 
primé l’universitéde  Pavie,  apoiir 
» avoir  contribué  é répandre  les 
s principes  de /i'Éerte 
» et  religieuse.  Celte  suppres- 
» sion  outrageoit  la  raison  et 
» les  sciences.  » Elle  renversoit 
aussi  un  puissant  boulevard  con- 
tre les  prétentions  ultramontai- 
nes. » Malheureux  étal  de  Na- 
» pies  ! à quelles  calamités  tu  étois 
B réservé  ! Tes  évêques  et  tes 
B prêtres , en  grand  nombre  , 
B étoieut  transportés  de  joie  ;î 
B l’aurore  d’une  révolution  dont 
» les  résultats  pouvoicat  être  si 
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» utiles  à la  régénération  de 
» cette  contrée  / » Le  cardinal 
Ruffü  triouiplie;  et  l’.mii  Serrao, 
évêque  de  Polenza,  est  massacré 
dans  son  lit  ; et  le  digne  évêque 
de  Vico  est  traîné  à l’échalaud  ; 
et  rarchevêque  de  T.irenle  gémit 
dans  les  prisons;  et  le  cardinal 
archevêque  de  Naples  est  relégué 
on  ne  sait  où  : o leur  crime  à tous 
» étoit  d’avoir  embrassé  la  cause 
» du  républicanisme , et  d’ê- 
8 Ire  ligués  contre  les  prélen- 
» lions  de  la  (Our  romaine,  a 
On  ne  massacra  pas  en  Toscane, 
mais  la  persécution  pèse  sur  qui- 
conque déteste  les  abus.  Une 
foule  d’eci  lésiasiiques  en  ont  été 
alleints.  On  distingue  parmi  eux 
les  respectables  évêques  de  Chiusi 
et  Pienza  , le  prélat  Vecchi , le 
doyen  de  P,,ntremoli , qui  a tra- 
duit en  latin  le.  concile  de  1797, 
et  l’ancien  évêque  de  Pisloie  , 
Ricci,  à qui  l’on  doit  quarante-huit 
tons  ouvrages  publiés  sur  tout 
par  ses  soins  ; enlr’aulres,  l’ins- 
truction pastorale  de  l’évêque 
d’Auxerre  contre  la  légende  de 
Grégoii-e  VII;  celle  de  l’évêque 
de  Leybach , à l’occasion  des  ré- 
formes ordonnées  par  .loseph  II  ; 
les  recherches  des  prérog.itives 
attachées  à la  primatie  ; l’ouvrage 
de  Petit-Pied,  surles  excommu- 
nications injustes,  et  sur-tout  le 
synode  de  Pisloie  , « qui  sera  ù 
B jamais  un  monument  hono- 
8 rable  de  sou  courage  et  de  sa 
B piété.  » Grégoire  espère  que, 
rendu  enfin  â la  liberléel  an  repos, 
ce  prélat  consacrera  le  reste  île  sa 
"vie,  comme  il  a faille  temps  pré- 
cédent, à la  gloire  de  la  religion 
et  au  bien  de  l’humanité.  ( La 
véi'ilé  est  que  Ricci  létracla  ses 
erreurs  et  déplora  ses  fautes  aux 
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pieds  de  Pie  VII , qui  le  reçut  en 
grâce  avec  le  sainl-siégu,  lors  de 
son  passage  en  Toscane,  au  re- 
tour de  Son  voyage  en  France  ). 
La  Ligurie  partagea  le  sort  des 
autres  contrées  de  l'Italie:  les  au- 
trichiens chassèrent  de  leurs  pa- 
roisses tous  les  curés  estimahlcs 
qui,  ((uoiqiie  reconnus  pour  légi- 
times par  Rome , n’ont  encore 
pu  obtenir  justice,  ni  retourner 
dans  leurs  paroisses.  Tout  étoit 
préparé  pour  saisir  , transporter 
à Civita  Vecchia,  et  livrer  à la 
vengeance  de  la  cour  de  Rome, 
« tout  ce  que  l’état  de  Gênes  ren- 
p ferme  d’ecclésiastiques  distin- 
» gués.  La  savant  Molinelli  étoit 
n mort;  mais  ses  amis,  ses  dis- 
p ciplesétoien  lies  points  de  mire 
« des  persécuteurs.  » Sont  signa- 
lés à lu  reconnoissancc  et  à l’atta- 
chement de  l’église  de  France, 
l’évêque  de  Rohhio,  qui  se  con- 
sole en  apprenant  les  nouvelles 
qu’on  lui  donne  de  l’église  cons- 
titutionnelle ; et  a Solari,  évê- 
» que  de  Nuli,  qui,  dans  une 
» lettre  du  as  décembre  iboo, 
• inanifestuit  le  désir  que  les 
« évêques  d’Italie  , attachés  à 
» l’église  gallicane  , formassent, 
» à cet  égard  , ,0110  confédéra- 
p tion....  De  la  Ligurie  nous 
» sont  arrivés  en  tout  temps  des 
» consolations  de  tout  genre  : 
» grâces  soient  rendues  à ces  res- 
» pectibles  Solari,  Pahniéri  , 
» Vignoli,  Degregori  , Degola  , 
» Carrega,  etc.  L’a(  te  le  plussi- 
» gnalé  de  leur  bienveillance, 
s est  la  lettre  de  comtnunion 
» qu’ils  ont  adressée  à l’église  de 
» France  , rédigée  par  ces  deux 
» derniers.  » ( Grégoire  fie  se 
rotsou lient  pas  ici  qu’ailleurs  il 
avuit  associé  le  seul  Rcrgancini  ùl 
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Degola,  pour  la  rédaction  de  celte 
fumeuse  pièce  ) « Il  assure,  en 
P passant , que  la  religion  de  J é- 
» sus-Cbrist  et  l’ultramontanisme 
» sont  les  antipodes....  Les  juifs 
P rahbinisles  comparent  la  bible 
» à l’eau,  le  lalmuri  au  vin  : met- 
* tez  certaines  bulles,  certains 
» brefs  à la  place  du  talmud  ; vous 
» aurez  la  pensée  des  curialistes 
B et  de  tous  les  esclaves  de  l’ul- 
p trainontanisme....  Il  est  cer- 
X tain  que  d’un  mot,  d’un  seul 
P mot  ( le  pape  ) pouvoit  termi- 
X ner  les  maux  de  l’église  de 
» France,  et  faire  cesser  toutes 
X les  divisions  ; et  ce  mot , il  ne 
« l'a  pus  dit....  justice  éternelle, 
» pardonne  à Pie  VI.  x 

II  ne  faut  pas  s’étonner  que  les 
constitutionnels  soient  parvenus 
à s’associer  en  Italie,  un  grand 
nombre  d’adhérents  : lejansénis- 
ipe,  qui  s’y  étoit  introduit,  sur- 
tout par  les  soins  très-actifs  de 
l’abbé  de  Rellegarde  ( i ) ; les  in- 
novations de  Léopold,  trop  dé- 
pendant et  trop  fidèle  imitateur 
de  son  frère  Joseph  II  ; l’univer- 
sité de  Pavie  qui,  comme  le  dit 
l’évêque  rapporteur,  rèpaïuloit 
ies  principes  de.  iiùerié  politi- 
que et  iTliiiifu.se  ; et  le  préten- 
du concile  de  Pisloie  avoieni  pré- 
paré les  voie.s  aux  conslilulioucis 
en  Italie,  et  leur  av'oienl  conci- 
lié tous  les  amateurs  de  nouveau- 
tés, tous  les  ennemis  de  la  subor- 
dluulioii  et  de  l’oi'dre  , tous  ceux 
qui  porloieiil  avec  peine  le  joug 
de  leur  dépendance  de  leurs  pre- 


( I ) On  axsurc  qu’il  lit  passer  on 
Alleinagnr  et  on  Italie , pour  plus  de 
dixmill^unsde  livres  janséniens.  Mem, 
p.  servir  à l’bût.  cédés,  etc. 
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miers  pasteurs,  et  sur-tout  du  chef 
Tisihie  de  l’Eglise.  Encore  moins 
dnit-on  s’étonner  de  la  manière 
dérespcctuense  et  souvent  em- 
portée dont  les  constitutionnels 
parlent  du  souverain  pontife  et 
du  sa  cour  ; la  haine  contre  le  vi- 
caire de  Jésus- Christ  et  contre 
tout  ce  qui  l’entoure,  est  le  carac- 
tère propre  et  essentiel  des  .schis- 
Diatiqiies  et  des  hérétiques  : l’his- 
toire nous  en  fournit  mille  preu- 
Tes  ; et  la  raison  en  conçoit  la 
cause.  N’est -ce  pas  du  siège 
Apostolique  que  partent  le  plus 
touveht  les  premiers  foudres  qui 
écrasent  les  schismes  et  les  héré- 
sies ? 

Après  cette  longue  course  dans 
les  églises  étrangères,  où  il  s’est 
fuit  presque  par -tout  des  amis 
et  des  partisans,  Grégoire  revient 
à la  convocation  du  concile  de 
1801,  dont  il  développe  la  né- 
cessité et  peint  les  obstacles.  11 
^it  que  depuis  le  concile  national 
de  IÇ97?  jusqu’il  ce  dernier,  il 
s’étoit  tenu  en  France  environ 
soixante  synodes  et  huit  conciles 
métropolitains.  Ceux-ci  avoient 
édifié  les  villes  de  Besançon , 
Bourges,  Rouen,  Lyon,  Reims, 
Rennes  , Aii  et  Carcassonne. 
L’histoire  « citera  le  zèle  et  les 
» talents  qu’on  y a développés 
» pour  la  conservation  de  la 
s foi,  de  la  morale,  des  libertés 
» gallicanes  dans  leur  intégrité  , 
» et  pour  la  restauration  de  la 
» discipline.  » Nous  avons  ana- 
lysé plusieurs  lettres  des  réunis 
relatives  à la  convocation  du  con- 
cile de  1801  , et  nous  y avons 
joint  l’opposition  du  métropoli- 
tain de  l'aris.  Il  nous  sulHra  d’a- 
jouter ici  que  , dans  une  des 
séances  du  i4  aoRt,  le  même 
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évêque  témoigna  aux  réunis,  le 
regret  sincère  qu’il  re^selltoit  d’a- 
voir pu  entraver  leurs  travaux  , 
et  qu’il  les  pria,  les  larmes  aux 
yeux,  d’oublier  quelques  expres- 
sions qui  avoient  pu  lui  échap- 
per. 

Rentrant  ensuite  dans  des  dé- 
tails et  observations  sur  tes 
travaux  des  êvéques  réunis  , 
l’auteur  du  compte  rendu  dit 
que  les  dépenses  de  l'agence  pour 
les  frais  de  bureau, d’impressions, 
d’envois , de  relations  intérieures 
et  étrangères  , etc.  , depassoient 
les  ressources  fournies  par  le 
clergé  constitutionnel , et  que  les 
réunis  avoient  comblé  ce  défi- 
cit; lui  spécialement  qui  teuoit 
la  correspondance  é une  époque 
où  les  rigueurs  de  la  fortune  le 
contraignoient  de  vendre  sa  bi- 
bliothèque , compo'ée  de  livres 
rares  dont  certaines  partiesétoient 
introuvables  ailleurs.  A ces  sacri- 
fices utiles  à la  religion,  il  faut 
ajouter  des  soins  multipliés  et 
continuels,  pour  amortir  la  per- 
sécution suscitée  par  les  dissi- 
dents et  des  fonctionnaires  ven- 
dus à leur  parti;  pour  neutrali- 
ser les  efforts  de  l’impiété  , re- 
pousser ses  attaques , dissiper  ses 
prestiges,  réfuter  ses  sophismes, 
etc.  « Certes,  tous  les  pasteurs 
■ ont  de  justes  plaintes  à former 
» des  vexations  auxquelles  ils 
» ont  été  en  proie  ; mais  chacua 
I de  nous,  comme  Guaiimozin, 
» étendu  sur  un  lit  de  charbons 
» ardents,  pouvoit  dire  : et  moi, 
» suis-je  sur  des  roses  ? » Cepen- 
dant, soutenus  par  une  dispo- 
sition particulière  de  la  pro- 
vidence, malgré  les  vex.ili'Uis  de 
l’aolorilé  gouvcriianlc  cl  tics  au- 

turiiêssubaltcruei  coalisées  avee 
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ics  royalistes  et  tes  dissidents, 
« nous  ti’iivons  |i:is  cessé  île  nous 
» occuper  lies  inlérêts  de  l'éi'lise 
» gallicnne  , de  la  gloire  de  la 
» religion,  dont  nous  avons 
» toujours  associé  lus  devoirs  à 
» ceux  que  nous  impose  la  pa- 
» trie.  Membres  de  l’Eglise  cu- 
• thoiique  , membres  du  sou- 
» verain  qui  est  te  peuple,  et 
» qui  ne  peut  être  que  le  peu- 
» pte  y honorés  de  la  double  qua- 
B litè  de  chrétiens  et  de  citoyens , 
B nousavons  tâché  , par  noidis- 
B cours,  nos  écrits,  nos  ac- 
B lions,  de  prouver  que  nous  en 
» sentions  le  prix.  » Grégoire 
claie  ensuite  les  vues  qui  prési- 
duient  aux  réunions  fréquentes 
qu’ils  avoient,  d’abord  une  fois 
la  semaine  , ensuite  tous  les 
jours.  Les  encycliques  , une  foule 
de  lettres  pastorales , de  con- 
sultations , de  notices , de  iné- 
oioires,  de  tentatives  sur-tout, 
pour  rapprocher  les  esprits  et  les 
coeurs,  furent  les  heureux  résul- 
tats d’une  partie  de  leurs  efforts. 
Il  est  vrai  qu’il  est  dit  dans  ces 
encycliques , que  le  gouverne- 
ment de  l’Eglise  n’est  pus  mo- 
txarchique;  mais  si  on  restreint 
ce  mot  à dé.signer  un  chef  qui 
gouverne  par  les  lois  et  comme 
mandataire , il  paroit  qu’on  ne 
s’en  offensera  pas.  Du  reste,  « in- 
i>  flexibles  dans  notre  marche 
B comme  dans  nos  principes  , 
B pénétrés  de  l’importance  des 
B fonctionsdont  non  s étions  char- 
B gés,  nous  croyons  avoir  con- 
B serve  partout  le  caractère  de 
B dignité  nécessaire  pour  re- 
» présenter  le  clergé.  » ( Les 
réunis  foruioieul  donc  comme 
un  synode  perpétuel  à i’inslar  de 
celui  de  Rustie;ets’ilsavuient  un 
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président,  il  étoit  aussi  le  chef  de 
l’église  constitutionnelle).  Gré- 
goire demaiide  que,  quels  que 
soient  les  événements  qui  s’an- 
noncent de  prés,  on  établisse  une 
agence  pour  correspondre  avec 
le  gouvernement,  avec  les  dio- 
cèses , les  églises  étrangères;  et 
il  entre  dans  le  détail  des  quali- 
tés que  doivent  réunir  les  mem- 
bres de  l'ette  agence.  Il  veut  bieo 
que  l’évêque  de  Paris  puisse  j 
entrer  comme  coopérateur,  mais 
il  le  repousse  comme  chef.  It 
souhaite  le  rétablissement  de  la 
primatie  de  Lyon  et  de  celle  de 
Trêves.  Il  avoue  que  les  tracas- 
series dont  ils  ont  é se  plaindre , 
« sont  en  dernière  analyse,  l’ou- 
0 vrage  de  quatre  à cinq  indivi- 
» dus  qu’on  oublie,  en  contein- 
» plant  ce  clergé  francois,  si  di- 
B gne  d’éloges  et  d’admiration. 

» ( Aussi  ) l’histoire  pèsera,  dans 
B sa  balance  impartiale,  l’in- 
» fluence  de  l’église  gallicane  sur 
B la  catholicité  : et  c’est  alors 
B qu’on  verra  toute  l’étendue  des 
B services  rendus  à la  religion 
s par  ce  clergé  fidèle  à la  patrie, 
B coinpo.séd’horiimcsqui  TOUS 
B ont  confes.sé  Jésus-Christ } 
B qui  ont  souffert  la  faim,  les 
« calomnies,  les  outrages  et  les 
B persécutions  de  tout  genre , 
B pour  rester  inviolablement  af- 
B taché.’i  à ta  foi,  dont  ils  sont 
t \es  défenseurs  i à cette  reli- 
B gion,  dont  ils  sont  les  minis- 
8 très  ; au  siège  de  saint-Pier- 
B re , dont  ils  respectent  les  suc- 
B cesseurs,  sans  être  les  escla- 
8 ves  de  la  cour  de  Rome  ; à la 
O république  IV.inçoise  qui,  sans 
» eux,  efil  été  ensevelie  sous  les 
n débris  de  son  berceau.  Voilà 
B des  férûcs  que  l’histoire  répé- 
aS 
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» tera,  que  la  postérité  recon- 

* noitra  : nous  ne  craignons 

> pas  de  dire  que , si  le  gouver- 
s nement  sacrifioit  ces  pasteurs 
» vénérables  l’intolérance,  à 
» la  haine,  aux  fureurs  de  leurs 
» ennemis  ; si  même  il  étoit  as- 

• sei  impolitique  pour  ne  pas 
n leur  assigner  le  rang  hono- 
» raéfe  que  réclament  les  servi- 
» ces  qu’ils  ont  rendus  et  qu’ils 
» rendront  encore,  cette  con- 
» duite  seroit  marquée  au  coin 
» de  la  perfidie  et  de  l’ingrati- 

> tilde.  O 

Douze  de  ces  évêques  furent 
placés  sur  des  sièges,  lors  des 
nominations  qui  eurent  lieu  en- 
suite du  concordat;  mais  après 
un  préliminaire  exigé  parle  sou- 
verain pontife,  et  qui  aroit  été 
exécuté  d’une  manière  sincère 
par  les  uns , hypocrite  par  d’au- 
tres, et  que  quelques-uns  avoient 
peut-être  opiniâtrément  refusé  : 
circonstances  sur  lesquelles  on 
«voit  trompé  le  chef  de  l’Ëglise  , 
qui  J suppléa  dans  la  suite,  ainsi 
qu’on  la  vu  plus  haut. 

Quoiqu’il  en  soit,  le  i4  août, 
dans  la  séance  du  soir,  le  con- 
cile exprima  sa  reconnoissance 
aux  évêques  rdunû,  Grégoire  et 
Desbois  de  Rochefort.  Il  les  in- 
vita i continuer  leurs  soins  à l’é- 

f'Iise  gallicane,  du  moins  jusqu’à 
'époque  où  seroient  terminés 
les  arrangements  projetés  relati- 
vement au  clergé.  Il  arrêta  que 
les  archives  continueroienl  d’ê- 
tre sous  la  garde  du  premier,  et 
que  les  procès-verbaux,  ainsi 
que  les  papiers  concernant  la  pré- 
sente session  lui  seroient  remis 
sans  délai.  Il  adopta  une  lettre 
au  pape,  une  synodique  adres- 
sée aux  pasteurs  et  aux  fidi~ 
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U»  de  l’église  gallicane , le 
projet  de  décret  de  clôture  et  les 
formules  d’acclamations.  Gré- 
goire émit  aussi  le  vœu , « que 
» les  membres  chargés  des  tra- 
» vaux  précieux,  entrepris  par  les 
» congrégations  , continuent  de 

> s’en  occuper  afin  de  les  repré- 
» senter  à la  discussion  du  pro- 
» chain  concile,  dont  la  réunion 
» des  pasteurs  et  des  fidèles  , 

> assurera  le  succès  pour  le 
» triomphe  de  l’église  gallica- 
» ne.  » Avant  que  de  lever  la 
séance,  qui  étoit  la  dernière  qui 
dût  être  particulière,  les  pères  se 
manifestèrent  mutuellement  rat- 
tachement le  plus  sincère  et  le 
plus  affectueux.  Désirant  con- 
noitre  les  résidences  que  la  pro- 
vidence destinoit  à chacun  d’eux, 
ils  indiquèrent  comme  moyen  de 
communication , la  commission 
intermédiaire  que  formoient  les 
réunis. 

Dans  leur  lettre  au  pape , ré- 
digée par  Dégola,  les  pères  di- 
sent qu’ils  se  sont  assemblés  de 
toutes  les  parties  de  la  France  , 
pour  travailler  au  rétablissement 
de  la  paix , et  que  le  même  des- 
sein les  a engagés  à clore  leur 
session,  dés  qu’ils  ont  connu  que, 
pardes  lettres  apostoliques  adres- 
sées aux  chefs  suprêmes  de  la 
république,  sa  sainteté  a voit  pour- 
vu à l’extinction  des  divisions  , 
et  à ce  que  tout  ce  qu’il  y a d’eo- 
clésiastiques  en  France , se  réu- 
nissent avec  eux  dans  le.s  doux 
embrassements  de  la  charité.  Ils 
n’ont  aucun  doute  que  sa  sain- 
teté ne  regarde , comme  confor- 
mes à la  fui  et  à la  discipline  an- 
tique , tous  les  décrets  porté* 
jusqu’à  ce  jour  dans  le  concile  ; 
et  ils  l’invitent  à se  réjouir,  « eik 
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« apprenant  qu’aa  milieu  de 
» tant  de  sujets  d’amertumes , 

» de  tant  de  dangers  pour  la  re- 
» li"ion , le  peuple  cnrétien  de 
» France , réuni  à ses  pas- 
n leurs,  n’a  pas  hésité  d’acquies* 

» cer,  d’esprit  et  de  cœur,  aux 
* efforts,  à la  doctrine,  auxscn- 
» timents  du  présent  concile.  » 

Si  les  constitutionnels  enten- 
dent désigner  seulement  leurs 
adhérents,  quand  ils  parlent  ici 
du  peuple  chrétien  de  France 
réuni  à ses  pasteurs,  ils  insul- 
tent au  chef  de  l’Eglise,  en  lui 
présentant  un  spectacle  dont  ifs 
savent  bien  qu’il  ne  peut  se  ré- 
jouir. Si , par  ces  mêmes  mots, 
christianam  gallorum  ple~ 
item  ad  pastores  suas  congre- 
gatam,  ils  prétendent  énoncer 
de  pins,  tout  ce  qu’il  y avoit  alors 
de  catholiques  en  France,  ils  ajou- 
tent é l’insulte,  un  mensonge  dé- 
menti hautement  par  l’évidence 
même.  Mais  laissons  les  réfle- 
xions. 

Prêts  à tout  entreprendre,  les 
pères  se  hfitoient,  disent-ils  en- 
core , de  servir  l’Eglise.  Des 
conférences  avec  les  dissidents 
ont  été  indiquées  dans  le  dessein 
de  prouver,  si  on  le  désire  en- 
core, la  sincérité  de  leur  foi;  et 
ces  conférences  auront  lieu.  La 
clôture  du  concile  ne  leur  permet 
pas  d’entrer  plus  avant  dans  ce 
qui  regarde  In  justice  de  leur 
cause  ; ils  se  réservent  à donner 
BU  siège  de  suint  Pierre,  de  plus 
grandes  marques  de  leur  respect, 
quand  ils  auront  lu  les  lettres  de 
su  sainteté,  bien  persuadés  qu’elle 
y a respecté  les  droits  sacrés  de 
l’église  de  France,  c’est-à-dire, 
la  discipline  ancienne  de  l’E- 
glise universelle.  Ils  se  eon- 


fient  aussi  qn’elle  prêtera  volon-» 
tiers  l’oreille  à des  hommes  qui  t 
ayant  pris  pour  modèles,  les  Iré- 
née,  les  Cyprien , les  Basile , le$ 
Augustin,  ont  bravé  la  haine  des 
hérétiques,  les  outrages  des  su-^ 
perstitieux  , les  sarcasmes  des 
impies;  des  hommes  que  ni  l’exil, 
ni  les  chaînes,  ni  la  crainte  de  l<i 
mort  n’ont  pu  abattre,  et  qui 
sont  déterminés  encore  à conser- 
ver, avec  le  même  courage  et 
dans  toute  leur  intégrité , les 
usages  anciens  de  l'Eglise.  Le 
latin  porte  : tradilos  ecclesùe 
mores  : la  traduction  dit , la 
doctrine,  les  maximes  et  les 
usages  qu’ils  ont  reçus  de  leurà 
pères.  Du  reste,  les  pères  du 
concile  veulent  qu’on  apprécie 
leurs  dispositions  à lu  vue  de  l’at^ 
tacheincnt  qu’ils  ont  montré  ù 
l’Eglise.  Attachement  qui  les  en- 
gagea à offrir  cent  et  cent  fois  , 
tous  les  sacrifices  compatibles 
avec  la  vérité  et  lu  justice.  Ils 
prient  le  saint-père  de  manifes- 
ter CCS  généreux  sentiments  à 
toute  lu  catholicité,  et  de  donneé 
à l’église  de  France  sa  bénédic-' 
tion  apostolique. 

Cette  lettre  est  datée  du  i5 
aoôt , quoique  adoptée  dès  lï 
veille,  et  elle  est  signée  du  pré- 
sident Lecox. 

X cette  pièce  impertinenfè  et 
déplacée , les  actes  en  joignent 
une  adtre , dans  laquelle  tes  pè- 
res semblent  avoir  épuisé  toutes 
fes  ressources  de  l’art  de  tromper 
et  de  .séduire.  Ils  pressenloîcnt 
la  chute  prochaine  de  leur  préten- 
due église  gallicane:  ilfullo!>*iien 
en  faire  précéder  le  renversement 
total  par  quelque  acte  éclataii(. 
Ils  prévoyoientde  mêmequeleur 
lettre  synodique  aux  pasteurs 
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et  aux  fidèles,  d l’occasion  de 
la  clôture,  du  synode  national,  se- 
rnii  le  dernier  accent  qu’ils  fe- 
roient  retentir  en  corps,  aux  oreil- 
les de  leurs  partisans  et  de  tonte  la 
France:  ilconvenoit  doncqu'ilsy 
acciunnlassent  brièvement  tout 
ce  qui  pouvoit  dériver  sur  eux 
l’intérêt , In  considération  et  les 
regrets.  Enfin  , c’étoient  des 
adieux  tristes  qu’ils  adressoient 
à leurs  amis,  en  présence  de  leurs 
adversaires;  cette  pièce  exigeait 
par  conséquent  qu’ils  fissent  leur 
apologie  devant  les  uns  , et  qu’ils 
traçassent  aux  autres  des  régies 
de  conduite. 

Aussi  , dès  le  commencement 
de  leur  .synodiqne,  les  pères  ont 
soin  de  s’élever  au-dessus  du  cler- 
gé insermenté.  Le  prétexte  qu’ils 
en  donnent,  est  le  concile  natio- 
nal qu’ils  tinrent,  à peine  échap- 
pés aux  cachots  de  la  tyrannie 
et  livrés  encore  aux  angoisses  de 
la  misère  et  de  la  persécution. 
Ils  racontent  les  fruits  précieux 
qui  résultèrent  de  cette  assem- 
blée : les  fidèles  se  rattachèrent 
à leurs  pasteurs,  les  curés  à leurs 
évêques,  elles  liens  delà  charité 
sc  resserrèrent  entre  tous.  En 
plan  de  purification  dressé  dans 
le  synode  n’ayaut  pas  obtenu  le 
.succès,  leur  zèle  empressé  pour 
la  paix  ne  se  ralentit  pas  : ils  in- 
di(]uèrcnt  un  .second  concile  na- 
tional, principalement  dans  la 
vue  de  renouveler  leurs  efforts 
vers  le  mcmehiit.  D’autres  grands 
projets  enti'oient  aussi  dans  leur 
plan  pour  le  bien.  Présenter  le 
tal)>.„  i des  erreurs  contre  la  fid 
elles  iiicenrs,  qui  ont  affligé  la 
religion  depuis  le  coin  ile  deTren  • 
te  ; refondre  le’  statuts  synodaux 
dtf  tous  les  diocèses,  <'n  un  seul 
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code  ; rappeler  avec  force  les  rè- 
gles de  la  pénitence  publique  ; 
organiser  l’enseignement  de» 
séminaires;  ramener l’imiformité 
dans  les  rites  liturgiques;  prépa- 
rer les  voies  ù la  convocation  d’un 
concile  œcuménique;  détermi- 
ner les  rapports  des  églises  avec 
leurs  métropoles  , de  l’église  de 
France  avec  les  églises  étrangè- 
res , et  B retracer  sous  les  yeux 
» des  fidèles  les  maximes  sacrées 
» des  libertés  de  l’église  gallicane, 

» dont  plusieurs  appartien- 
s lient  au  dépôt  de  la  foi.  » 
Tels  étoient  les  grands  travaux 
qu’ils  s’étoieiit  imposés,  et  dont 
quelques-uns  étoient  snumisdéjA 
é la  discussion  du  concile. 

Quelles  sont  ces  maximes  de 
nos  libertés  particulières  qui  ap- 
partiennent au  dépôt  de  la  foi? 
Les  pères  ne  le  disent  pas,  et 
nous  ne  chercherons  pas  non  plus 
à les  découvrir.  Il  est  vrai  que  > 
le  synode  de  Pistoie  trouva  une 
place  dans  le  décret  qu’il  émit 
sur  la  foi,  poury  loger  les  quatre 
articles  du  clergé  de  France,  de 
1G82  : mais  Pie  VI  se  hâta  de 
les  débusquer  de-là  , condam- 
nant l’insertion  qui  y enavoitété 
faite  comme  téméraire , scan- 
daleuse et  très-injurieuse  au 
saint-siège.  Quoiqu’il  en  soit  de 
ces  maximes,  que  nos  auteurs  de 
jurisprudence  moderne  ont  sou- 
vent portées  trop  loin,  en  assu- 
rant que  plusieurs  appartien- 
nent au  dépôt  de  la  foi,  les 
pères  font , sans  y penser  peut- 
être,  le  procès  à un  grand  nom- 
bre d’églises  étrangères,  ou  qui 
ne  les  cunnoissent  pas,  ou  qui, 
les  connoissaut,  les  négligent  en- 
tièrement dans  la  pratique  : in- 
différence qui  seroit  coupable^ 


Digitized  by  Google 


PAU 

sans  doute,  ;i  i’égnrd  de  maxi- 
mes qui  appartieiidruieut  uu  dé- 
pôt de  la  l'üi. 

Cependant  les  pères  convien- 
nent en  général,  «qn’ilest des cir- 
» constances  impérieuses  et  ra- 
» res  , où  l’application  rigou- 
» relise  de  ces  maximes  seroit 
» impossible,  où  le  bien  de  la 

> paix  exige  momeiilanément 

> qu’un  n’en  presse  pas  toutes 
» les  conséquences  i>.  Oui,  mais 
ne  faudroit-il  pas  mettre  ici  une 
exception  en  faveur  de  celles  qui 
appartiennent  au  dépôt  de  la 
foi?  Vous  ne  voulez  pas  qu’on 
éiaise  sur  l’article  desvrélen- 
tiotis  d’une  cour  amvitieuse 
et  orgueilleuse  , seroit-il  plus 
permis,  seroit-il  moins  honteux 
de  hiaiser  sur  des  maximes  ap- 
partenant  au  dépôt  de  la  foi? 

Les  sacrifices  oiTerts  depuis 
quatre  ans,  font  trop  d’honneur 
aux  constitutionnels  pour  qu’ils 
ne  les  rappellent  pas  ici.  Si  on  eût 
accepté  d’abord  ce  moyen  de  pa- 
cification , « bien  des  larmes  et 
des  crimes  eussent  été  épargnés» . 
Voilà  ce  qu’ils  disent  ; mais  nu 
fond  ces  offres  et  ces  sacrifices 
n’étoientqu’apparents:  ilsétoient 
presque  sans  objet;  et  de  plus,  il 
falloit  que  les  membres  du  cler- 
gé orthodoxe  avec  lesquels  les 
constitutionnels  vouloicnt  bien 
transiger,  membres  encore  très- 
peu  nombreuxd’après  leurchoix, 
se  séparassent  l’Eglise  univer- 
selle pour  se  réunir  à eux  : des 
offres  de  cette  nature  étoieut-elles 
bien  généreuses  ? 

lis  reviennent  encore  à leurs 
conférences  solennelles  , qu’ils 
peignent  comme  devant  être  le 
triomphe  de  la  charité,  présidées 
par  Tesprilde  paix,  et  un  moyen 
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efficace  de  conciliation,  loin  d’a- 
voir  un  caractère  hostile.  » Poii- 
» voit-on  présenter  aux  fdths, 

B un  gage  plus  certain , plus 
• louchant  de  notre  réconci- 
» liation  , qu’en  exposant  en 
» leur  présence  les  motifs  qui 
8 doivent  opérer  la  leur?» 

Ainsi  donc  provoquer  des  ad» 
Tersairesàde noiiTtlIes  disputes; 
y reporter  tous  les  éléments  qui  p 
avoient  allumé  les  feux  delà  divi- 
sion; y défendre  avec  une  vigou- 
reuse opiniâtreté,  le  parti  déplora- 
ble qu’on  avoit  jusque-là  malheu- 
reusement suivi;  rendre  ce  com- 
bat public,  et  y appeler  les  sim- 
ples laïcs  comme  juges,  en  des 
matières  où  ils  n’ont  d’autre  droit 
que  d’écouter  avec  une  humble 
docilité  la  voix  des  premiers  pas- 
teurs ; c’étoit  aux  yeux  des  pères 
du  concile  de  1801  , un  gage 
certain  de  leur  réconciliation 
avec  le  clergé  fidèle,  et  le  moyen 
de  fournir  aux  peuples  divisés , 
des  motifs  pressants  pour  les 
porter  à faire  aussi  leur  ac- 
commodement et  leur  paix.  Doit- 
on  s'étonner  de  la  fausseté  de 
beaucoup  d'autres  de  leurs  rai- 
sonnements? Et  le  refus  que  fi- 
rent les  dissidents  d’accepter  un 
défi  de  cette  espèce,  put-il  deve- 
nir un  sujet  raisonnable  de  rail- 
leries et  de  triomphe  de  la  part 
des  constitutionnels? 

Laissons  donc  ces  pères  se 
flatter  d’avoir  rendu  de  grands 
services  à la  société.  « Services, 

B disent-ils  , sur  lesquels  on  ne 
» pourra  faire  mentir  l’histoire... 

» L’histoire  à laquelle  nous  ré- 
» servons  tant  de  vérités....  Avec 
» tant  de  titres  à l'estime,  à la 
» reconnoissance,  pouvoit-on  ne 
» pas  se  reposer  avec  coufiauca 
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» sur  la  sagesse  et  la  loyauté  du 
« gouvernement  >>  ? 

Pour  attendrir  leurs  adhérents 
et  se  les  attacher  irrévocable- 
nient  ÿ ils  leur  disent  : « Vous 
» n’avez  pu  oublier  que  vous 
» êtes  venus  nous  arracher  à 
» la  retraite  ou  à des  Ibnclinns 
» paisibles.  Avec  quel  empres- 
» semeiit  vous  nous  réclamiez 
a pour  la  direction  des  paroisses 
■ et  des  diocèses  abandonnés! 
• Nous  cédâmes  ù vos  vœux  : 
a nous  fûmes  consacrés  et  ins- 
a tituis  par  VEplise  « de  ta 
a même  manière  ^ue  les  saints 
m évêques  cl  prêtres  des  pre- 
a miers  âges  du  christia- 
a nisme-  » 

On  vous  cède  la  validité  de 
vos  ordinations  et  de  vos  consé- 
crations , sur  lesquelles  on  vous 
demande  seulement  de  recon- 
noître  qu'elles  étuicnt  sacrilèges; 
mais  on  vous  conteste  la  vali- 
dité de  vos  institutions , bien 
différentes  sous  ce  rapport,  des 
institutions  reçues  par  les  saints 
dont  vous  nous  parlez.  Ceux-ci 
furent  institués  selon  le  mode 
observé  de  leurtemps  danstoute 
l’Eglise;  tandis  que  vous  le  fûtes 
contre  l’usage  de  la  môme  Eglise, 
et  d’apres  un  mode  qu'elle  même 
tient  pour  abrogé  depuis  des  siè- 
cles; mode  donc  qui  n’a  plus  d’ef- 
ficace ni  de  valeur,  et  qui  at- 
teste par  conséquent  l’invalidité 
de  vosinstitutions  prétendues. 

Au  reste,  à entendre  les  pères 
du  concile,  malgré  la  protection 
du  gouvernement  , les  persé- 
cutions ne  laissèrent  pas  de  les 
tourmenter  encore  d’une  manière 
furieuse;  «et  cependant  leur  oou- 
» rage  ne  s’est  point  ralenti  , 
» leurs  principes  ne  se  sont  pas 
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» altérés , leur  conduite  n'a  pas 
» varié.  » Mais  ceci  est  adroit  : 

« Frères bien-aimés, compagnons 
» de  nos  travaux,  de  nos  infor- 
» tunes,  ces  faits  gravés  dans 
» notre  souvenir,  nous  pénètrent 
» d’attendrissement  ; nous  ac- 

* quittons  un  devoir  bien  doux, 

» en  proclamant  ces  vertus  qui 
» vous  placent  au  nombre  des 

• héros  chrétiens.  » 

Il  ne  faut  pas  leur  reprocher 
d’avoir  été  un  obstacle  ù la  paix 
de  l’Eglise , ni  à celle  de  l’état  : 
l’une  et  l’autre  fut  toujours  l’ob- 
jet de  leur  vœu  le  plus  cher  et 
de  leurs  constants  elTorts.  Dis- 
posés à oublier  tout  ce  qu'ils  ont 
souffert , en  continuant  le  mi- 
nistère sacré  auquel  ils  se  sont 
voués  , ils  consentent  à ne  con- 
server que  le  souvenir  de  ce 
qui  peut  fortifier  leur  amour 
pour  des  frère^s  égarés,  mais 
qui  ont  conservé  des  droits  sur 
leurs  coeurs.  Que  ces  sentiments 
sont  admirables!  en  voici  d’autres  , 
plus  francs  et  moins  merveilleux. 

« Nos  très-chers  Frères,  si  la 
» mauvaise  foiélevoit  des  doutes 
« sur  la  constance  de  notra 
» attachement  au  serment 

• prêté  en  1Ç91;  si  la  crédule 
» ignorance  les  répétoit  , dé- 
» mentez  hautement  celte  im- 
» posture  : l’engagement  qu’alors 
B nous  avons  contracté,  étoit  le 
» résultat  de  la  méditation  qui 

* en  avait  approfondi  ta  lé- 

* gitimité.  il  a changé  dans 
» quelques-unes  de  ces  applica- 
» tions  civiles, parce  que  le  gou- 
» vernement  a changé  ; mais 

• dans  ce  qui  concerne  les 
» matières  religieuses,  ce  ser- 
» ment  toujours  juste  es^  tou- 
» jours  obligatoire.  « On  de- 
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Toit  s’attendre  encore  à entendre 
CCS  pères  si  constants,  pour  ne 
rien  dire  de  plus  ici , exhorter 
leurs  adhérents  à demeurer  in- 
trépidement aussi  dans  les  mê- 
mes sentiments  et  les  mêmes  dis- 
positions. 

« Après  avoir  signalé  de  nou- 
» veau  notre  invariable  attache- 
» ment  aux  principes  purs  que 
» nous  professons , à la  cause 
» justeque  nous  défendons,  aux 
» fonctions  Ugitimes  que  nous 

> exerçons;  nous  adressons  au 
» ciel  les  vœux  les  plus  ardents 

* pourqu’iléloignede voustoute 
» nouveauté  dans  la  foi,  toute 
» doctrine  contraire  à ceitc  que 
» nous  vous  avonsenseign^... 
» Nous  répéterons  avec  saint 
» Paul  : Quand  nous  vous  an- 

> noncerions  nous-mêmes, ou 

> quand  un  ange  du  del  vous 
» annonceroit  un  évangile 

• différent  de  celui  que  nous 
» vous  avons  annoncé , qu’il 
» soit  anathème.  » 

£nûn  pour  qu’il  ne  manque 
rien  aux  caresses  qu’ils  font  dans 
cette  sjnodique,  à leurs  parti- 
sans, iis  empruntent  encore  tout 
ce  qu’un  zèle  ardent  et  sans 
exemple  avoit  dicté  à la  plume 
inspirée  du  grand  apôtre  , de 
plus  aflfectueux , de  plus  tendre 
et  de  plus  héroïque. 

Dans  son  décret  de  clôture,  qui 
suit  immédiatement  la  lettre  sj- 
nodique dont  nous  venons  depar- 
1er,  le  concile  considérant  que  la 
pacification  pour  laquelle  il  s’étoit 
sur-tout  assemblé,  paroissant  ter- 
minée par  les  négociations  entre 
N.  S.  P.  le  pape  Pie  VII  et  le 
gouvernement  trançois,  il  devient 
superflu  qu’il  s’occupe  davantage 
de  cet  objet  ; que  les  travaux  im- 
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portants  auxquels  il  s’est  livré 
d’ailleurs,  peuvent  être  plus  uti- 
lement continués  après  le  réta- 
blissement de  la  paix  dans  l’E- 
glise; et  qu’entre  ces  travaux, 
ses  lettres  adressées  au  pape  et 
à ses  frères  divisés,  « expriment 
» suflisamment  la  disposition 
B dans  laquelle  ses  membres  et 
B le  clergé  qu’ils  représentent , 
B ont  toujours  été  et  seront 
B toujours,  depersévérerdans 
B les  principes  qui  les  ont 
B constamment  dirigés,  et  de 
B faire  au  bien  de  la  paix , tous 
B les  sacrifices  compatibles  avec 
B la  justice  et  la  vérité.  » Il 
« déclare  la  présente  session 
B terminée  par  cette  séance  so- 
B lennclle,  tenue  le  i6  août 
B de  la  présente  année,  dans  l’«- 
B glise  métropolitaine  de  Fa- 
B ris.  B 

Les  novateurs  ont  beau  cher- 
cher à s’envelopper  du  manteau 
de  l’hypocrisie  e t du  dégu isem en  t, 
toujours  il  leur  échappe  des  traits 
qui  servent  é découvrirleurs  arti- 
fices et  la  fausseté  de  leurs  dé- 
monstrations extérieures.  Ici,  les 
constitutionnels  du  concile  par- 
lent encore  de  la  paix  et  des  dis- 
positions oû  ils  sont  de  faire  des 
sacrifices  pour  se  prêter  généreu- 
sement au  dessein  de  la  rétablir. 
Seulement  ils  mettent  deux  con- 
ditions à ces  sacrifices  : ils  devront 
être  compalibies  avec  la  jus- 
tice et  la  vérité.  Quoi  de  plus 
raisonnable  et  de  plus  conciliant 
en  apparence  ? Mais  qn’enten- 
dent-ils  par  Ces  expressions,  jus- 
tice et  vérité  , si  agréablement 
sonores  aux  oreilles  des  gens  de 
bien  et  si  propres  à leur  en  im- 
poser? Les  constitutionnels  rap- 
pellent ici  la  première  lettre  du 
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concile  au  pape,  dans  laquelle  ils 
disent  qu’ils  espèrent  (jue  sa  sain- 
teté rendra  justice  « ta  vérité  , 
de  leurs  principes,  à la  droi- 
ture de  leurs  intentions:  \uilà 
le  vrai  sens  de  ces  mots.  Ils  l’ex- 
posent encore  dans  le  décret  mê- 
me de  clôture  , quand  ils  y assu- 
rent solennellement  qu’eux  et 
les  membres  du  clergé  qu’ils 
représentent , seront  toujours 
dans  la  disposition  de  persé- 
vérer dans  les  principes  qui 
les  ont  constamment  dirigés. 
Afin  donc  que  les  sacrifices  qu'ils 
offrent  dcpuisquatreans,et  dont 
ils  veulent  bien  réitérer  avec  em- 
phase l’offrande  dans  le  concile  , 
soient  compatibles  avec  la  jus- 
tice, il  faut  qu’ils  ne  supposent 
aucun  tort  dans  la  conduite  qu’ils 
ont  tenue  pendant  le  schisme  qui 
a désolé  l’église  de  France  ; et 
pour  que  ces  mêmes  sacrifices  se 
concilient  avec  la  vérité,  il  est 
nécessaire  qu’ils  supposent  que 
les  constitutionnels  ont  constam- 
ment professé  des  principes  à 
l’ahri  de  toute  erreur.  Sans  ces 
deux  conditions,  point  de  sacrifi- 
ces à espérer  d’eux.  Ainsi,  Claude 
Lecoz  eut  bonne  grûce  de  s’é- 
crier dans  un  discours  qu’il  im- 
provisa , dit-on,  après  la  publi- 
cation du  décret  de  clôture  : 

• Il  y a environ  i4  to  ans,  les 
» évêques  d’Afrique  offrirent  de 

> s’immoler  aux  besoins  de  la 
» paix  dans  leurs  églises  ; et  les 

> siècles  qui  ont  suivi,  n’ont 

> cessé  d’applaudir  k leur  géné- 
» reuse  résolution.  Ah!  nostiès- 
» chers  frères,  nous  sommes  é 
» la  veille  d’être  plus  heureux 
s encore.  Le  sacrifice  qu’ils  of- 
• frirent , nous  avons  la  joie  et 
» la  gloire  de  l’effeclucr. 
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» Le  voici  donc  pour  vous, 

» ce  moment  de  notts  apprécier  ■ 
» d’tme  manière  sûre  et  incon- 
» testable  : oui  , bientôt  vous 
a pourn.'z,  par  un  jugement  ir- 
» révocable,  prononcer  si  nous 
» n’avons  été  que  de  vils  hypo- 
» crilcs  dans  les  offres  que  nous 
Il  avons  faites  ; ou  si  nous  n'a- 
» vons  été  que  de  sincères,  que 
» de  zélés  apôtres  de  la  paix.  » 

Il  est  vrai  qu’ils  remirent  entre 
les  mains  du  gouvernement,  les 
sièges  que  le  gouvernement  avoit 
créés  ; mais  ce  sacrifice  même 
rendit  leur  condition  meilleure  : il 
leur  valut  de  fortes  pensions,  tan- 
dis qu'ils  se  plaignoient  aupara- 
vant d’avoir  été  réduitsà  l’indigen- 
ce par  la  triste  banqueroute  qui 
leur  avoit  été  faite  par  un  gouver- 
nement irréligieux  et  persécuteur. 
Encore  ce  sacrifice  peu  pénible 
dans  la  circonstance , fut-il  entiè- 
rement libre  et  volontaire  de  leur 
part  ? Les  débats  du  1 4 août  sem- 
blent indiquer  que  le  gouverne- 
ment leur  avoit  proposé  de  se  dé- 
mettre, ou  que  du  moins  il  avoit 
prëssenli  leurs  dispositions  à cet 
égard.  D’ailleurs,  si  le  gouver- 
nement vouloit  sincèrement  ré- 
tablir la  paix,  il  étoit  indispen- 
sable qu’il  retirât  des  mains  des 
constilutionuels , les  sièges  qui 
ne  pouvüieut  être  que  des  élé- 
ments de  disputes  et  de  guerres 
continuelles.  Les  constitutionnels 
ne  firent  donc  que  les  sacrifices 
qu’ils  furent  dans  la  nécessité  de 
faire. 

Ils  eu.«sent  mérité  les  embras- 
sements de  tout  le  clergé  fidèle  et 
de  justes  éloges  de  la  part  de  tous 
les  catholiques  , s’ils  eussent  re- 
noncé de  bonne  foi,  aux  princi- 
pes condamnés  par  l’Eglise,  ren- 
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(rant  humblement  dan$  son  sein, 
et  se  soumettant  à toutes  ses  dé- 
cisions; mais  loin  d’en  venir  lé, 
les  pères  du  conciliabule  s’enga- 
gèrent de  nouveau,  et  ils  enga- 
gèrent encore  solennellemciit , 
par  leur  décret  de  clôture,  les 
membres  du  clergé  (ju’ils  se  di- 
Eoient  représenter,  a persévé- 
rer toujours  dans  tes  princi- 
pes qui  tes  avoient  constam- 
ment  dirigés.  Poiivoient -ils 
énoncer  d’une  manière  moins 
équivoque  , qu’ils  étuient  animés 
de  l’esprit  de  présomption,  d’en- 
têtement et  d’orgueil  qui  distin- 
gua dans  tous  les  temps  les  no- 
vateurs et  qui  enfanta  toutes  les 
hérésies  ? 

Parmi  les  acclamations  qui  ter- 
minèrent la  séance,  nous  ne  ci- 
terons que  celle  que  le  prétendu 
concile  national  adressa  auxpré- 
tendues  églises  qui  avoient  pris 
part  aux  maux  de  ta  préten- 
due égtise  gatticane.  11  y est 
dit  : O Que  Dieu  récompense  ces 
» églises  de  leur  zèle,  en  main- 
• tenant  en  eltes  Vamour  de 
B ta  VÉRITÉ. 

Ainsi  se  termina  ce  fameux 
conciliabule,  tenu  par  les  cons- 
titutionnels en  1801.  Préparé 
d’avance  par  des  conférences  , 
des  synodes,  de  soi-disants  con- 
ciles métropolitains , et  par  des 
travaux  confiés  à des  mains  ha- 
biles; convoqué  de  tontes  les  par- 
ties de  la  France,  et  même  du 
monde  catholique  , puisqu'on  y 
avoit  invité  les  évêques  des  égli- 
ses étrangères;  annoncé  à tout 
Tunivers  comme  devant  opérer 
de  grands  biens  , et  condamner 
de  nouveau  les  erreurs  élevées 
depuis  le  concile  de  Trente,  con- 
tre la  foi  et  la  morale,  U ne  put 
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parvenir  à discerner  ses  propres 
éléments, se  composer  d’une  ma- 
nière régulière,  ni  s’empêcher  de 
présenter  le  spectacle  d’une  as- 
semblée anarcïiique,  où  ceux  qui 
doivent  obéir  prévaloient  sur 
ceux  qui  doivent  i;ommandcr  et 
faire  la  loi.  Animé  de  l’esprit  qui 
préside  aux  scbisiiies  et  aux  hé- 
résies , on  y parla  le  langage 
du  déguisement,  des  rélicences 
étudiées,  de  l’hypocrisie,  de  l’or- 
gueil et  de  la  haine  : tous  les 
pères  y montrèrent  un  attache- 
ment opiniâtre  aux  principes  con- 
damnés dans  la  constitution 
civite  du  ctergé  : plusieurs  y 
professèrent  eu  diverses  occa- 
sions le  jansénisme  et  des  erreurs 
prosci  iies  dans  Marsillc  de  Pa- 
duue,  dans  Luther,  llicber,  etc. 
sans  que  le  concile  s’y  opposât  : 
In  haine  contre  le  sainl-siége, 
ou  du  moins  contre  les  papes 
et  leur  cour  y éclata  souvent 
sans  frein  et  sans  mesure  ; dans 
les  actes  publics  qui  exigeoient 
de  grandes  démonstrations  de 
modération  et  de  douceur , la 
charité  pour  leurs  frères  divisés 
couloit  d’une  manière  gracieuse 
et  enebanteresse , de  la  plume 
et  des  lèvres  artificieuses  des  pè- 
res ; dans  leurs  séances  parti- 
culières , et  dans  les  autres  oc- 
casions où  ils  pouvoierit  s’ex- 
primer avec  franchise  et  sans 
gêne,  c’étoit  un  tout  autre  lan- 
gage : les  dissidents  étaient 
alors  tout  noirs  des  crimes 
qu’ils  avoient  commis  , tout 
rouges  du  sang  innocent  qu’ili 
avoient  fait  répandre , respon- 
sables en  grande  partie  des 
maux  terribles  qui  étaient  tom- 
bés sur  la  France  (1)  : ils  annon- 
li)  Quand  nous  parlons  ainsi, 
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Gèrent  avec  emphase  des  dispo- 
sitions généreuses  ù la  paix  et 
à de  coûteux  sacrifices  ; mais 
ils  attachèrent  à celle-là  , des 
conditions  impossibles,  et  à ceux- 
ci,  des  réserves  qui  en  faisoient 
descendre  tout  le  poids  sur  leurs 
adversaires  ; il  tailoit  que  le 
clergé  catholique  admit  leurs 
erreurs  , reconnût  la  légitimité 
prétendue  de  leurs  titres,  et  qu’il 
rompît  avec  l’Eglise  universelle, 

Ïiour  prendre  ensuite  place  dans 
eurs  rangs  séditieux  et  schisma- 
tiques. Nous  avons  parlé  des  en- 
treprises hardies  qui  eniroient 
dans  le  plan  du  conciliabule  : il 
vouloit  réformer  l’enseignement 
de  la  Théologie  , les  rites  de  la 
liturgie  , le  nombre  des  fêtes 
chûmées  ; établir  les  rapports 
des  diocèses  aux  métropoles  , 
de  l’église  de  France  avecicsaint- 
siège  et  les  autres  églises  ; dé- 
terminer nos  libertés  gallicanes, 
et  y donner  apparemment  des 
-extensions  adaptées  à leurs  prin- 
cipes ; enfin  ils  portoient  leurs 
vues  longuesetpénétranlcs  jusque 
sur  la  convocation  d’un  concile 
oecuménique  à laquelle  ils  pré- 
tendoient  préparer  les  voies. 


nnus  sommes  loin  de  vouloir  taxer 
t*u8  les  pères  du  synode  en  particu- 
lier : il  y en  avoit,  sans  doute,  qui 
ne  professoient  pas  d’autres  erreurs 
que  celles  qui  tiennent  à leur  parti  ; 
il  s’en  trouvoit  aussi  qui  montroient 

S lus  de  modération  et  de  douceur. 

lous  aimons  à rendre  ce  témoignage 
i M.  Maurice  Vcrocrey  que  noua 
connoissons  particulièrement  , que 
jamais  il  ne  déploya  un  caractère  hai- 
neux ni  persécuteur,  et  que,  selon  bien 
de  l’apparence,  il  retint  souvent  le 
xèle  fougueux  de  plusieurs  de  ceux 
qu’il  regardoit  comme  ses  parois, 
siens,  ' 
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Mais  celai  qui  dit  â la  mer  dê 
respecter  le  grain  de  sable  qu’il 
avoit  posé  pour  limite  à ses  flots 
agités  et  menaçants,  sut  bien  dé- 
concerter tout-à-coup  les  projets 
hardis  de  cette  assemblée  illégi- 
time et  téméraire.  Le  concordat 
alloit  être  ratifié  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien;  un  ordre  du 
gouvernement , ou  si  l’on  aime 
mieux , un  avis  ou  une  invi- 
tation équivalente  à un  ordre 
émané  de  sa  part,  arrive  ; le  con- 
cile se  dissout  ; et  de  tous  ses 
grands  travaux  , distribués  daus 
des  congrégations  particulières  * 
dont  quelques-uns  sont  même 
déjà  soumis  à la  discussion , il 
n’y  a de  terminé  que  quelques 
lettres  synodiques,  et  la  provo- 
cation si  déplacée  à des  confé- 
rences plus  propres  à ranimer 
les  feux  de  la  division  qu'à  les 
éteindre. 

Actes  du  ieeond eonciie  na- 
tional de  France , tenu  F an 
\%o\deJ.C.(  an.  9.  de  la  ré- 
jmblique  française  ) , dans 
f église  métropolitaine  de  Pa- 
ris. A Paris,  à l’imprimerie- 
liirairie  chrétienne,  rue  des 
Bernardins,  an.  X Trois  vol. 
in.  8*. 

PARIS  ( C.  de)  l’an  1811. 
Le  général  consul  de  la  répu- 
blique françoise  , que  le  pape 
Pie  VII  étoit  venu  couronner  et 
sacrer  empereur  dans  cette  ca- 
pitale de  la  France , le  2 décembre 
1804,  et  qui  ne  s’appeloit  plus 
que  Napoléon  I.“ , ayant  , dans 
son  ambitieuse  politique,  réuni 
les  étals  romains  à son  empire  , 
le  içmai  1809,  le  même  sou- 
verain pontife  , après  avoir  pro- 
testé les  10  et  11  juin  contre 
cette  usurpation , fulmina , U 6 
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juillet  sui?anl , une  bulle  d’ex- 
communication contre  l’enva- 
hisseur et  ses  agents.  Le  refus 
qu’il  faisoit  de  l’institution  cano- 
nique à tous  les  prGtres  que  , 
suivant  scs  concordats  de  1801 
pour  la  France  et  i8o3  pour  le 
royaume  d’Italie  , Napoléon  lui 
présentoit  pour  les  sièges  vacants 
dans  ces  deux  états , savoir  pour 
ceux  d^Italie  depuis  i8u5  et 
pour  ceux  de  France  depuis 
1808  , ce  refus  devint  plus  in- 
vincible. Napoléon  , oubliant 
toute  mesure , lit  enlever  de 
Koine  le  saint  père  le  la  août 
i8og,  et  le  relégua  dans  le  palais 
épiscopal  de  Savone  , oû  il  lui 
envoya  quelques  évêques  pour 
traiter  avec  lui  de  cet  objet  d’a- 
près les  instructions  d’un  conseil 
ecclésiastique  du  choix  de  cet 
empereur  , et  composé  du  car- 
dinal Fesch  qui  en  était  le  pré- 
sident , des  cardinaux  Mauri  et 
Caselli  . de  l'arcbevèqne  de 
Tours  , de  l’évêque  de  Poitiers  , 
nommé  à l’archevêché  de  Ma- 
lines  , des  évêques  d’Evreux  , 
de  Trêves  et  de  Nantes,  et  enfin  de 
M.  Eniery  supérieur  de  la  com- 
munauté de  Saint  Sutpice.  Cette 
première  députation  n’ayant  pu 
rien  conclure  , une  seconde  fai- 
sant céder  le  pape  par  les  consi- 
dérations du  bien  spirituel  des 
fidèlies  , il  accepta  , le  19  mai 
1811,  les  propositions  suivantes 
qui  furent  écrites  sous  ses  yeux, 
en  simple  forme  de  note , sa- 
voir : « 1.*  qu’il  accorderoit 
l’institution  canonique  aux  sujets 
nommés  parPemperrur,  dans  la 
forme  couveuue  é l’époque  des 
concordats  de  France  et  du 
royaume  d’Italie  ; a.*  que  sa 
Sainteté  se  pvêteruil  à éteadre , 
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par  un  nouveau  concordat,  les 
mêmes  dispositions  aux  églises 
de  la  Toscane , de  Parme  et  de 
Plaisance  ( qui  étoient  aussi  sous 
la  domination  de  Napoléon  ) ; 
3.*  qu’elle  consentoit  qu’il  fût 
inséré  dans  les  concordats  une 
clause  par  laquelle  elle  s’enga- 
geroit  ^ faire  expédier  aux  évê- 
quc.s  nommés,  lus  bulles  d’insti- 
tution canonique,  dans  un  temps 
déterminé  , que  sa  Sainteté  es- 
timoit  ne  pas  pouvoir  être  moin- 
dre de  six  mois;  et  que,  dans  le 
cas  où  elle  dilTéreroit  plus  de  six 
mois  , pour  d’autres  raisons  que 
l’indignité  personnelle  des  sujets, 
elle  investiroit  du  pouvoir  de  la 
donner  en  son  nom  , après  les 
six  mois  expirés , le  métropoli- 
tain de  l’église  vacante,  et,  à son 
défaut , le  plus  ancien  évêque  de 
la  province  ecclésiastique,  4 * 
que  sa  Sainteté  ne  se  déterminoit 
ù ces  concessions  que  dans  l’es- 
pérance que  lui  ont  fait  conce- 
voir les  évêques  députés,  qu’elles 
préparcroient  les  voies  à des 
arrangements  qui  rétabliroient 
l’ordre  et  la  paix  de  l’église  , et 
qui  rendroient  nu  snint-siége  la 
liberté,  l’indépend.mce  et  les 
dignités  qui  lui  conviennent.  » 
Dans  l’iolcrvalle  , Napoléon 
avoit  convoqué , pour  le  9 juin , 
en  concile  natiomd  , les  évêques 
de  France  , d’Italie  , et  du  la 
portion  d’Allemagne  comprise 
dans  ses  états.  L’assemblée  se 
composa  de  six  cardinaux  , neuf 
archevêques,  quatre-vingts  évê- 
ques, et  neuf  prêtres  nommés  à 
des  évêché.s  , mais  non  encore 
canoniquement  institués.  Le  car- 
dinal Fesch  en  fut  le  président. 
Depuis  lu  concile  de  Trente  , oiv 
n’a  voit  pas  vu  autant  d’éveque» 
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réunis  ; et  snns  être  œcuménique, 
celui-ci  j)uroissoit,  être  bien  plus 
qu’un  concile  nnliouiil.  Il  avoit 

f>our  objet  unique  de  chercher 
CS  moyens  de  pourvoir  à ce  que 
l’institution  ne  pût  être  suspen- 
due par  aucune  autre  cause  que 
les  empêchements  canoniques. 
La  note  apportée  de  Savone  lui 
fut  présentée  comme  devant 
mettre  tin  à toutes  les  dissidimces; 
et  la  commission  d’évêques  char- 
gée de  faire  un  rapport  sur  cet 
objet , proposa  , le  9 juillet , au 
concile  de  se  déclarer  compétent 
pour  statuer  sur  l’adoption  du 
mode  d’iiislituiion  à donner  par 
le  métropolitain,  dans  le  cas  dont 
la  note  parloit.  Rien  ne  fût  dé- 
cidé; et  dans  la  nuit  suivante  , 
un  des  membres  de  la  commis- 
sion où  la  majorité  pour  cet 
avis  n’evoit  été  que  d’une  voix  , 
passa  dans  la  partie  opposante 
qui  l’emporta.  La  nouvelle  opi- 
nion que  la  commission  produisit 
dans  la  session  du  10  juillet  , se 
fondoit  i.*'  sur  ce  que  la  con- 
cession faite  par  le  saint  Père,  n’é- 
tant pas  signée , manquoit  d’une 
forme  indispensable  ; et  2.*  sur 
ce  que  l’addition  relative  à l’ins- 
titution que  dunneroient  les  mé- 
tropolitains , n’éioit  pas  expri- 
niée  textuellement  dans  les  con- 
cessions faites  par  le  pape.  La 
conclusion  fût  que  le  concile  de- 
voit  se  déclarer  incompétent  , 
elle  entraîna  l’assemblée  ; et 
Napoléon  irrité  , en  prono.aça  le 
même  jour  la  dissolution.  Quel- 
ques évêques  profitèrent  de  cette 
occasion,  pour  retourner  dans 
leurs  diocèses;  mais  le  plus  grand 
nombre  restuità  Paris.,  où  , après 
quelques  explications  avec  eux  , 
oa  convoqua  de  nouveau  le  cou* 
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cile  en  congrégation  générale  le 
5 août,  et  il  prononça  deux  dé- 
crets , par  le  premier  de.squels  il 
se  décl.ira  « compétent  pour  sta- 
tuer sur  ririslilulion  des  évêques 
en  cas  de  néce.ssilé.  » Le  second 
décret  fut  ainsi  conçu  : « i.'-’  les 
sièges  épiscopaux  , d’après  l’es- 
prit des  canons , ne  peuvent 
rester  vacants  plus  d’un  an  pen- 
dant lequel  la  nomination  . l’ins- 
titution et  laconséeration  doivent 
avoirlieii;  2."  Le  concile  sup- 
pliera l’empereur  de  continuer 
à nommer  aux  évêchés  d’après 
les  concordats  ; et  les  nommés 
aux  évêchés  s’adresseront  au 
pape  pour  obtenir  l’institution 
canonique;  3.“  six  mois  après  la 
notification  de  la  nomination 
faite  dans  la  forme  ordinaire  , 
sa  Sainteté  devra  donner  l’ins- 
titution d’après  la  forme  des 
concordats  ; 4-“  six  mois 
écoulés  sans  que  le  pape  ait 
accordé  l’institution  , le  métro- 
politain y procédera  , et  à son 
défaut,  le  plus  ancien  évêque  de 
la  province,  qui  fera  la  même 
chose  , s’il  s’agit  du  métropoli- 
tain ; 5."  le  présent  décret  sera 
soumis  à l’approbation  du  pape; 
et  , à cet  effet  , l’empereur  sera 
supplié  de  permettre  à une  dé- 
putation de  six  évêques  de  se 
rendre  auprès  du  pape , pour 
obtenir  de  lui  la  confirmation 
d’un  décret  qui  peut  seul  mettre 
un  terme  aux  maux  des  églises 
de  France  et  d’Italie. 

La  députation  partit  , le  pape 
accéda  au  décret  , en  le  consa- 
crant par  un  Bref  en  date  du  20 
septembre , dans  lequel  il  le 
transcrivit,  en  y ajoutant  toute- 
fois, que  l’inslitiilion  qui  seroit 
donnée  par  le  métropolitain  ou 
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' le  plus  ancien  siifiVaganf  de  la 
province,  le  seroit  au  nom  de 
ta  Sainteté.  Ne  burnanl  pas  l;\ 
sa  condescendance  , il  expédia 
des  bulles  aux  évêques  nommés; 
mais  Napoléon  ne  voulut  pas 
qn’on  les  leur  remît , parce  que 
Son  conseil  d’état  lui  a voit  fait 
observer  que  , dans  son  bref, 
le  pape  n’avoit  considéré  le  con- 
cile que  comme  une  siiDple 
assemblée.  Les  choses  restèrent 
eu  suspens  et  les  jières  du  con- 
cile furent  congéiliés.  Mais  bien’ 
tôt  après  , Na^ioléon  , ayarjt  ap- 
pris qu’une  escadre  anglaise  éloit 
aperçue  dans  la  rade  de  Savone, 
et  craignant  qu’elle  ne  voulût  en 
enlever  le  pajie  , le  lit  tiaii'porter 
à Funt.iinebleau  ; te  qui  lui 
sembloit  rendre  pins  fac  ile  l’exé- 
cution du  dessein  qu’il  avoit  for- 
mé de  fixer  la  chaire  de  saint 
Pierre  à Paris.  Pie  VII  resta 
à Fonlainelilean  pendant  tonte 
la  campagne  de  Russie,  en  1812; 
Napoléon  qui  en  revint  humilié 
vers  la  fin  de  cette  année  , vou- 
lut se  consoler  de  ses  perles  par 
un  traité  pacifique  avec  le  pape  ; 
il  se  rendit  près  de  lui,  et,  après 
une  discussion  fort  animée  , il 
obtint  la  signature  d’un  nouveau 
concordat,  le  a5  janvier  i8i3. 
Mais  le  pape  , en  le  signant  , 
ajouta  ces  deu.x  lettres  S.  S.  qui, 
signifiant  servalis  servandis , 
le  rendoient  conditionnel  ; et  les 
conditions  paroissoient  être  qu’il 
ne  seroit  exécuté  qn’après  que  le 
pape  l’auroit  C(mirnnuii|ué  à un 
consistoire  , et  que  Napoléon 
ottendroit  que  celle  formalilé  lût 
remplie  pour  le  rendre  public. 
Celui-ci  , transporté  de  celle 
victoire  sur  son  auguste  captif  , 
n’bésila  point  é periueltrc  aux 
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cardinaux  qu’il  avoit  éloignés  da 
pape  et  dispersés,  comme  exilés, 
sur  divers  points  de  la  France  , 
de  revenir  auprès  du  saint  Père. 
Ils  accoururent  à Fontainebleau , 
sachant  mieux  que  lui  les  prépa- 
ratifs d’une  nouvelle  guerre  , 
celle  qui  perdra  Napoléon.  Il 
avoit  mau([ué  à ses  engagements 
particuliers  envers  le  pape  , en 
seh.ltaut  delcpublierlu  iCfévrier 
i8i3,  comme  loi  de  l’état,  et 
'concordat  nouveau.  Le  pape  le 
regarda  cninmc  nul , refusa  des 
bulles  d’institution  aux  évêques, 
et  resta  captif  jusqu’au  commen- 
cement lies  seconds  revers  de 
Napoléon  , en  janvier  iSi/j,  où 
celoi-(ri  jugea  convenable  à sa 
situation  de  laisser  retourner  le 
pape  en  Italie. 

Le  coivtirdat  du  a.â  janvier 
iSi.aètoit  en  ces  termes  ; « Vou- 
lant mettre  un  tenue  aux  dilTé- 
rends  qui  se  sont  élevés  entre 
eux  et  pourvoir  aux  dillicnllés 
survenues  sur  plusieurs  alfaires 
del’Fglisc,  ( Sa  Sainteté  et  l’em- 
pereur ) sont  cnuvemis  des  ar- 
ticles suivants  comme  devant 
servir  de  base  à un  arrangement 
définitif. 

« AauccEl.  Sa  Sainteté  exer- 
cera le  pontifical  en  France  et 
dans  le  royaume  d’Italie  , de  la 
même  manière  et  avec  les  mêmes 
formes  que  ses  prédécesseurs. 

» Art.  il  Les  ambassadeurs, 
ministres  , chargés  d’aifaires  près 
le  saint  Père  , et  les  aiubassa- 
dciirs  , ministres  on  chargés 
d’affaires  que  le  pn|>e  pourroit 
avoir  près  des  puissances  étran- 
gères , jouiront  des  immunités 
et  privilèges  dont  jouissent  les 
luenibres  du  corps  diplomatique. 

» Art.  ill.  Les  domaines  quo 
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lu  saint  Ptrc  possédoit , et  qui 
ue  sont  pas  aliénés  , seront 
exemptés  du  tonte  espèce  d’im- 
pôts; iis  seront  administrés  par  ses 
agents  ou  clirirgés  d’affaires.  Ceux 
qui  seroient  aliénés  seront  rem- 
placés jusqn'ù  lu  concurrence  de 
deux  millions  de  France  de  rc- 
venu. 

» Art.  IV.  Dans  les  six  mois 
qui  suivront  la  notification  d’u- 
sage de  la  nomination  par  l’em- 
pereur aux  archevêchés  et  évê- 
chés  de  l'empire  et  du  royaume 
d’Italie,  le  paj)e  donnera  l’insli- 
talion  canoni(|nc,  conformément 
aux  concordats,  et  en  vertu  du 
présent  induit.  L’information 
préalable  sera  faite  par  le  métro- 
politain. Les  six  mois  expirés, 
sans  que  le  pape  ait  accordé  l’ins- 
tulion  , le  métropolitain  , et  , à 
son  défunt  on  s’il  s’agit  du  mé- 
tropolitain , l’évêque  le  plus  an- 
i.'ien  de  la  jirovince  proiéderaà 
l’institution  de  l’évêqne  nommé; 
de  manière  qu’un  su'ge  ne  soit 
jamais  vacant  plus  d’une  année. 

» Art.  V.  Le  pape  nommera  , 
soit  en  France  , soit  dans  le 
royaume  d’Italie  , à dix  évêchés 
qui  seront  ultérieurement  dési- 
gnés de  concert. 

» Art.  VI.  Les  six  évêchés 
suburbicaires  seront  rétablis  , ils 
.seront  à la  nomination  du  pape. 
Les  biens  actuellement  existants 
seront  restitués,  et  il  sera  pris  des 
mesures  pour  les  biens  vendus. 
A la  mort  des  évêques  d’Anagni 
et  de  Riéti,  leurs  diocèses  seront 
réunis  auxdits  !i.ix  évêchés  , con- 
formément an  concert  qui  aur.T 
lie»  entre  Sa  Majesté  et  le  saint 
Père. 

» Art.  vil  A l’égard  des 
‘ êques  des  él.ats  romains  , ab- 
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Sents  de  leurs  diocèses  par  Ic9 
circonstances  , le  saint  Père 
pourra  exercer  en  leur  faveur  son 
droit  de  donner  des  évêchés  iit 
•partibus.  Il  leur  sera  fait  une 
pension  égale  au  revenu  dont  ils 
jouissoient,  et  ils  pourront  être 
replacés  aux  sièges  vacants,  soit 
de  l’empire  , soit  du  royaume 
d’Italie. 

» Art.  VIII.  Sa  Majesté  et 
sa  Sainteté  se  concerteront  en 
temps  opportun  sur  la  réduc- 
tion i\  faire , s’il  y a lieu  , aux 
évêchés  de  la  Toscane  et  du  pay» 
de  Gênes , ainsi  que  pour  les 
évêchés  à établir  en  Hollande  et 
et  dans  les  départements  auséa- 
tiques. 

» Art.  IX.  La  propagande , 
la  pénitencerie  , les  archives 
seront  établies  dans  le  lieu  du 
séjour  du  saint  Père. 

» Art.  X.  Sa  Majesté  rend 
ses  bonnes  grâces  aux  cardinaux, 
évêques  , prêtres,  laïcs  , qui  ont 
encouru  sa  disgrâce  par  suite  des 
événements  actuels. 

» Art.  XI.  Le.  saint  Père  se 
porte  aux  dispositions  ci-dessus  , 
par  considération  de  l’état  actuel 
de  l’église  , et  dans  la  confiance 
que  lui  a inspirée  sa  Majesté  , 
qu’elle  accordera  sa  puissante 
protection  aux  besoins  si  nom- 
breux que  la  religion  éprouve 
dans  le  temps  oô  nous  vivons.  » 

PARIS  ( C.  de)  l’an  dû 

premier  mars  au  avril,  par 
Nanton , archevêque  de  Sens  : les 
évêques  de  Chartres,  de  Paris  , 
lie  Meaux  et  de  Truies , ses  suf- 
fragauts  , s’y  trouvèrent  avec  les 
procureurs  desévêques  d’Auxerre 
et  de  Nevers.  Il  y eut  un  grand 
nombre  d’abbés  , de  prieurs  con- 
ventuels, d’ccclésiasliques  sécu- 
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liers  et  réguliers , de  docteurs  et 
de  membres  de  l’université  de 
Paris.  On  y dressa  quarante  rè- 

{'lements  touchant  les  devoirs  et 
es  mœurs  des  ecclésiastiques  , 
des  moines  et  des  chanoines  ré- 
guliers, la  célébration  des  ma- 
riages et  les  dispenses  des  bans  : 
Toici  les  plus  remarquables. 

Le  premier,  ordonne  aux  cha- 
noines et  autres  clercs  des  églises 
de  célébrer  l’oirice  divin  d’une 
manière  édifiante , de  chanter  les 
psaumes  modestement , en  fai- 
sant une  pause  au  milieu  des 
Tersets  : qu’un  côté  du  chœur 
ne  commence  point , que  l’autre 
n’ait  fini , .sous  peine  d’être  pri- 
vés de  la  rétribution.  Le  qua- 
trième exhorte  les  clercs  d’être 
des  modèles  de  piété  et  de  régu- 
larité à tous  les  fidèles,  è ne 
point  s’acquitter  de  leurs  fonc- 
tions avec  nonchalance  , é ne 
point  accepter  de  bénéfice  pour 
le  revenu. 

La  huitième  , interdit  l’entrée 
de  l’Eglise  pour  trois  mois  aux 
évêques  qui  élèveront  au  sacer- 
doce ceux  dont  la  vie  ne  seroit 

!>asréglée,etquine  sauroient  p.as 
es  épitres,  les  évangiles,  et  le 
reste  de  l’office  ; il  veut  que  les 
curés  ne  soient  choisis  que  sur 
le  témoignage  que  l’on  rendra  de 
leur  piété  ; on  ordonne  aux  évê- 
ques et  autres  prélats,  d’avoir 
avec[eux  un  ou  deux  savants  théo- 
logiens pour  les  aider  de  leurs 
conseils  et  de  leurs  lumières.  On 
ordonne  aux  curés  d’exhorter 
lears  paroissiens  à se  confesser 
aux  cinq  grandes  solennités  de 
l’année  , Pâque  , la  Pentecôte  , 
l’Assomption  , la  Toussaint  et 
Noël , outre  le  comnaencement 
de  l’année. 
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Les  abbés , abbesses , prieurs  ‘ 
des  ordres  de  suint  Benoît  et  de 
saint  Augustin  tiendrontleur  cha- 
pitre tous  les  ans,  et  feront  ren- 
dre compte  trois  fois  l’année  à 
leurs  économes  de  la  iccette  et 
de  la  dépense  des  revenus  de  leurs 
monastères.  Le  concile  prescrit 
une  exacte  modestie  aux  reli- 
gieux dans  leurs  habits,  leurs  ges- 
tes et  leurs  démarches.  On  ne 
pourra  rien  exiger  pour  ceux  qui 
entrent  dans  le  monastère  , sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit  : on 
permet  seulement  de  rceevoir  ce 
qui  sera  donné  volontairement 
par  les  parents. 

11  y aura  dans  chaque  menas- 
tère  des  maîtres  propres  é ins- 
truire les  jeunes  religieux,  afin 
qu’ils  soient  en  étal  de  lire  et 
d’entendre  l’écrilure-sainte,  dont 
la  méditation , dit  le  concile , fait 
croître  la  piété.  Les  évêques  ne 
souffriront  point  dans  leur  dio- 
cèse des  clercs  incontinents,  et  il» 
les  priveront  de  leurs  bénéfices. 
L’eutrée  du  sanctuaire  doit  être 
interdite  aux  laïcs  pendant  qu’on 
célèbre  les  saints  mystères.  Tom. 
XII.  Conc.  p.  57a. 

PARIS  (C.  de)  l’an  i5î8. 
Depuis  le  3 février  jusqu’au  9 oc- 
tobre. Ce  concile  se  tint  dans 
l’église  des  grands  augustins  : le 
cardinal  du  Frat,  archevêque  de 
Sens  et  chancelier  de  France  , y 
présida,  assisté  de  six  évêques  , 
ses  suffraganls  ; savoir  , Char- 
tres, Auxerre,  Meaux,  Paris, 
Orléans , Nevers  et  Troies. 

On  s’y  proposa  deux  objets  . 
la  condamnation  des  erreurs  de 
Luther  , et  la  réformation  .de  la 
discipline.  On  fit  sur  le  dogme 
seize  décrets  qui  embrassent  la 
plupart  des  points,  qui  furent 
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déciiléâ  depuis  dans  le  concile  de 

Treille. 

Le  premier,  déclare  que  l’E- 
glise ne  peut  tumber  dans  niieune 
erreur  sur  la  fui,  et  toucliunt  les 
iiiœiir,< , étant  la  colonne  et  le 
soutien  de  la  vérité.  Le  second, 
<|u’elle  est  un^paiiile  , inluillible 
i 1 1 dé t'eci i 3.  Qu’elle 
est  rep^^^lée  par  les  conciles 
pénérauK,  tpii  ont  le  pouvoir  de 
décider  les  articles  (|ui  regardent 
la  foi,  rexliijiation  dc.s  hérésies, 
et  la  réfornialion  des  mœurs.  4- 
Que  c’est  à clic  à qui  il  appartient 
de  marquer  rautlicriticitc  des  li- 
arcs  canoniques,  et  de  di.slingucr 
leur  véritable  sens.  5.  Que  les 
traditions  apostoliques  sont  cer- 
laincs  et  nécessaires,  et  que  l’on 
doit  croire  et  oliserver  les  choses 
qu'on  a reçues  par  celte  voie.  6. 
Que  l’on  doit  se  soumettre  avec 
respect  aux  constitutions  et  aux 
usages  de  l’Eglise  et  obéir  é ceux 
qui  sont  préposés  pour  notre  con- 
duite. 7.  Que  ceux  qui  n’obser- 
vent point  les  jeûnes  et  les  abs- 
tinences , destinées  û réprimer 
les  tentations  de  la  chair,  sontana- 
thémalisés.  8.  Que  le  célibat  des 

{irêlres  c.st  ordonné  dans  l’église 
aline  ; qu’il  a été  toujours  pra- 
tiqué et  marqué  dans  le  second 
concile  de  Carthage,  comme  une 
loi  ordonnée  du  temps  des  apéi- 
tres;  et  ceux  qui  enseignent  le 
contraire,  sont  mis  an  nombre 
des  hérétiques.  9.  Que  les  vœux 
monastiques  ne  sont  point  con- 
traires à la  liberté  chrétienne  , 
qu’ils  sont  d’obligation.  10.  A l’é- 
gard des  sacrements,  que  ceux 
(|ui  en  diminuent  le  nombre  , ou 
qui  nient  qu’ils  aient  la  vertu  de 
conférer  la  grâce,  doivent  être 
‘laités  cuiuiiiu  héi'cliqucs.  Le  dé- 
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cret  explique  chaque  sacrement 
en  particulier.  11.  Que  la  néces- 
sité du  sacrifice  de  la  messe  est 
appuyée  d’un  grand  nombre  de 
témoignages  de  l’écriture,  et  par- 
ticuliérement en  saint  Luc  chap. 
aa.  Accepta pa-M,  etc.  hocfa~ 
cite  in  meam  commémoration- 
nem  : que  cet  holocauste  , cette 
victime  pour  le  péché  , ce  sacri- 
fice continuel , est  cette  oblation 
pure  , que  le  prophète  Malachie 
a prédit  qu’on  duvoit  offrir  dans 
tous  les  lieux  du  monde.  12.  A 
l'égard  du  purgatoire  et  de  I.1 
prière  pour  les  morts  , le  concile 
après  avoir  réfuté  l’erreur  de  Lu- 
ther sur  ce  point,  statue  que  la 
coulpe  des  péchés  étant  remise 
après  le  barême,  les  pécheurs 
peuvent  encore  être  débiteurs  de 
la  peine  temporelle,  et  obligés 
d’expier  leurs  fautes  en  l’autre 
vie,  et  que  c’est  une  pratique  sa- 
lutaire d’offrir  lu  saint  sacrifice 
pour  les  morts.  i3.  Sur  le  culte 
des  .saints,  il  est  dit  qu’il  est  éta- 
bli solidement  dans  l’Eglise;  t|ue 
les  saints  entendent  nos  prières  , 
qu’ils  sont  touchés  de  nos  misè- 
res et  sentent  de  lu  joie  en  nous 
voyant  heureux  : ce  que  l'on 
prouve  par  l’écriture.  14.  Sur  le 
culte  des  images;  qu'il  n'est  point 
une  idolâtrie;  qu’elles  sont  desti- 
nées à honorer  ceux  dont  00  voit 
la  représentation  et  à imiter  leurs 
.actions  saintes.  i5.  Que  le  libre 
arbitre  dont  tout  homme  jouit 
n’exehit  pas  la  grâce  : que  ce  se- 
cours n’est  pas  tel  qu’on  n’y  puis- 
se pas  résister  : que  Dieu  noos 
prédestine  et  nous  choisit  ; mais 
qu’il  ne  glorifle  que  ceux  qui  ont 
rendu  leur  vucaliun  certaine  par 
leurs  Ikonnes  œuvres.  16.  Qtie  la 
foi  n’exclul  pas  les  œuvres,  sur- 
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tout  la  charité,  et  que  les  hom- 
mes ne  sont  pus  justifiés  pur  la 
seule  foi. 

On  fit  aussi  quarante  règle- 
ments sur  la  discipline  : voici  les 
plus  remarquables.  On  suspen- 
dra des  ordres  sucrés  , ceux  qui 
auront  été  ordonnés  sans  avoir  la 
science  nécessaire,  jusqu’à  ce 
qu’ils  aient  été  sullisamment  ins- 
truits. Les  curés  sont  obligés  de 
résider  et  de  bien  instruire  leurs 
paroissiens  : on  évitera  avec  granil 
soin  de  toucher  sur  les  orgues 
des  airs  paofanes  : ( il  y a encore 
plusieurs  canons  sur  la  piété, 
avec  laquelle  ruflfice  divin  doit 
Être  célébré.  ) Dans  les  monastè- 
res des  filles  , on  ne  recevra  des 
religieuses  qu’à  proportion  du 
revenu,  et  on  n’exigera  rien  pour 
l’entrée  et  pour  la  religion  , sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit. 
Labh't  CoUee.  Conc.  T.  XI fi', 
p.  43a. 

PAVIE  (C.  de)  Papiense  ou 
Ticiii-ense , l’an  85»,  en  décem- 
bre. L’empereur  Louis  assista  à 
ce  concile  ou  parlement , et  il  y 
fit  un  capitulaire  pour  les  affai- 
res séculières  , qui  fut  depuis 
confirmé  par  l’empereur  Luthai- 
re.  On  y fil  XW  canons  sur  la 
discipline  ecclésiastique,  c’est-à- 
dire  , la  vie  édifiante  que  doivent 
mener  les  évêques  , sur  la  con- 
duite que  doivent  tenir  les  prê- 
tres de  la  ville  et  de  la  campa- 
gne : comment  ils  doivent  veil- 
ler sur  les  pénitents  pour  voir 
s’ils  observent  la  pénitence  pres- 
crite. Le  concile  veut  que  ceux 
qui  font  des  péchés  publics,  fas- 
sent pénitence  publique  ; autre- 
ment ils  doivent  être  retranchés 
de  l’Eglise,  et  anathémalisés.  Il 
veut  qu«  pendant  k temps  de 
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cette  pénitence  publique  , ils  ne 
puissent  ni  porter  les  armes,  ni 
juger  des  causes  , ni  exercer  au- 
cune fonction  publique  , ni  so 
trouver  dans  les  assemblées  , ni 
faire  des  visites  ; mais  ils  peu- 
vent prendre  soin  de  leurs  affai- 
res : ils  ne  peuvent  se  marier 
pendant  le  cours  de  la  péniten- 
ce. Tom.  f'III.  C.  p.  6i. 

PAVIE  (O.  de)  l’an  855,  fé- 
vrier. Les  évêques  de  Lombardin 
assemblés  par  rempereur  Louis , 
fils  de  Lolhaire,  y dressèrent  dix- 
neuf  articles  à la  demande  de 
Louis  , pour  réformer  les  abus, 
et  entr’aiitres  de  ce  que  les  sei- 
gnenr.s  laïcs  viennent  rarement 
aux  grand(ts  églises.  Ib.  p.  i46. 

PAVIE  (C.  de)  l’an  , par 
Charles -le- Chauve  , (uuironné 
empereur  par  .Jean  VIII  , Le  35 
décembre  8^5,  et  reconnu  pour 
tel  à Pavie  , par  dix-sepl  évê- 
ques, de  ïuscane  et  de  Lombar- 
die. 

PAVIE  (C.  de)  l’an  qye . tenu 
p.ar  Grégoire  V.  On  y excommu- 
nia C.rescence  avec  l’antipape 
Jean  XVI,  qu’il  avoit  fait  élire 
la  même  année. 

PAVIE  (C.  de)  l’an  1020,  1 
août.  Le  p.ipe  Benoît  VIH  s’y 
p'aignit  de  la  vie  lii  enineti.-e  du 
clergé.  Il  e.vposa  qu’elle  désho- 
nornit  l’Eglise  , et  qu’ils  dissi- 
piiient  les  grands  biens  qu’elle  a 
reçus  de  la  libéralité  des  princes, 
les  employant  à entretenir  des 
femmes  , et  à enrichir  leurs  en- 
fants: il  fit  voir  que  les  clercs 
étoient  obliges  à la  continence: 
enfin  il  fit  tm  décret  divisé  en 
sept  artii-lcs,  pfinr  la  réforme 
du  clergé.  L’cmpcrcni  le  con- 
firma . et  ajouta  des  peines  tem- 
porelles contre  ceux  qui  ne  l’ob-» 
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•ervoientpas.  T.  IX.  C.p.  8if). 

PA  VIE  (C.  de)  l’an  ii6o  ,'S 
février,  non  reconnii( , par  or- 
dre de  l’empereur  Frédéric.  En- 
Tiron  cinquante  évêques  avec  plu- 
sieurs abbés  y assietércni.  On 
examina  pendant  sept  jours  la 
question  des  deux  élections  , et 
le  concile  prononça  en  faveur 
d’Octavien  ou  Victor  III,  anti- 
pape, qui  étoit  présent , et  con- 
damna Roland  (Alexandre  III) 
par  contumace  et  avec  tous  scs 
fauteurs  qui  avoient  refusé  de 
Tenir  é ce  concile.  L’empereur 
approuva  la  sentence.  Victor  fut 
reçu  Â l’église  avec  grande  solen- 
nité . et  reconnu  pour  pape.  T. 
X-  Conc.  p.  1387. 

PAVIE  (G.  de)  l’an  i4a3  : il 
avoit  été  indiqué  au  concile  de 
Constance  : on  en  fit  l’ouverture 
au  mois  de  mai  : il  s’y  trouva 
quelques  députés  de  France  , 
d’Allemagne  et  d’Angleterre  ; 
mais  il  fut  transféré  i\  Sienne  le 
3a  juin  , à cause  de  lu  peste 
dont  Pavie  étoit  menacée  , et  le 
pape  consetilit  é cette  transla- 
tion. Tom.  XII.  Conc.  p.  365. 

PENNAFIEI.  (G.  de)  Pena- 
fetense,  l’an  i3oa,  du  i avril 
jusqu’au  i3mai,  par  Gonsalve 
de  Tolède  et  ses  siiffragants.  On 
y publia  treize  articles  pour  ré- 
primer les  abus  que  l’on  voit 
dans  les  autresconcilesdu  temps, 
le  concubinage  des  clercs,  les 
usures,  etc.  ()n  y ordonna  aussi, 
entr’autres  choses,  qu’en  chaque 
église  on  chantera  tons  les  jours 
A hante  voix  Salve  Regina  après 
complies.  On  ordonna,  dans  ce 
concile,  aux  prêtres,  de  faire 
#ux-mêmes  le  pain  destiné  A êtivj 
consacré  , ou  de  le  faire  faire  en 
Icurpréseoce  pur  d’autres  minij- 
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très  de  l’Eglise.  On  ordonna  d» 
payer  la  dîme  de  tout  ce  qu’on 
acquiert  légitimement  pour  re- 
connoître  par-là  le  souverain 
domaine  de  Dieu.  Tom.  XI. 
C.  p.  a'i.'i  V 

PERPIGNAN  (G.  de)  Perpi- 
niacense  , l’an  1.408,  (non  re- 
connu), par  l’antipape  Benoît 
XIII.  lien  fit  l’ouverture  le  pre- 
mier novembre,  il  fut  d’abord 
nombreux  jusqu’au  cinq  décem- 
bre. Les  prélats  se  partagèrent 
alors,  ayant  été  consultés  sur  ce 
qu’il  falloit  faire  pour  l’union  de 
l’Eglise  : il  n’en  resta  que  dix- 
huit  avec  Benoît.  Ceux-ci  lui 
conseillèrent  d’embrasser  sans 
délai  la  voie  de  la  cession  comme 
la  meilleure,  et  d’envoyer  de» 
nonces  A Grégoire  XII  et  à ses 
propres  cardinaux  , qui  tenaient 
alors  un  concile  A Pise.  Il  nom- 
ma en  effet,  suivant  ce  conseil  , 
sept  légats  à Pise , le  26  mars  : 
mais  six  de  ces  légats  furent  ar- 
rêtés A Nîmes  par  ordre  du  roi 
de  France.  On  intercepta  les  let- 
tres dont  Benoît  les  avoit  char- 
gés: ce  qui  fit  perdre  tonte  espé- 
rance d’amener  Benoit  A la  ses- 
sion , et  de  parvenir  A l’union  de 
l’Eglise.  Le  septième  étoit  resté 
en  Catalogne  pour  aller  en  am- 
bassade auprès  du  même  roi 
Charles  VI,  de  la  part  de  Be- 
noît. Indic.  Arrag.  p.  277. 
Supp.  Ji.  2 I.  c.  p.  21  1. 

PHILIPPOPOLLS  (G.  de 4 
dans  la  Thrace,  l’an  547-  Ce  fut 
un  conciliabnic.  tenu  par  leseii- 
sébiens  : ils  composoient  la  plu- 
part des  évêques  orienl.iux.  Ce 
fut  pour  s’opposer  au  concile  de 
Sardiqiie  , tenu  par  les  catholi- 
ques , la  même  année  qu’ils  tm- 
r«nt  le  leur  : ils  prétenduient  > 
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par-lù,  faire  entendre  que  leur 
assemblée  étoit  le  véritable  con- 
cile, et  anéantir,  s’ils  eussent 
pu,  l’autoritc  légitime  du  con- 
cile de  Sardiqiie.  C’est  dans  ce 
conciliabule  qu’ils  lâchèrent  de 
répandre  leur  venin  par  une  let- 
tre circulaire  à tous  les  évêques. 
Le  but  de  cette  lettre  étoit  de 
donner  quelque  couleur  au  refus 
qu’ils  avoient  fait  de  se  joindre 
aux  Occidentaux,  et  <lc  flétrir 
leurs  ennemis  par  les  calomnies 
les  plus  noires  : ils  n’y  parlent 
que  de  paix  et  d’observation  des 
lois  de  l’Eglise  ; eux  qui  y met- 
toient  le  trouble  cl  qui  violoient 
tous  les  canons,  lis  y renouvel- 
lent les  calomnies  contre  saint 
Athanase,  tant  de  fois  réfutées  , 
et  celles  contre  Marcel  d’Ancyre, 
Asclépas  de  Gaze , et  saint  Paul 
de  Constantinople,  et  ils  pronon- 
cèrent anathème  contre  le  pape 
Jules,  Osius  et  saint  Maximin  de 
Trêves.  La  lettre  finit  par  un 
•ymbole  de  foi  qui  semble  n’être 
défectueux  que  par  l’omission 
du  terme  de  consubstantiel,  mais 
c’en  étoit  assez  pour  le  rejeter , 
parce  qu’il  ne  falloit  point  d’autre 
symbole  que  celui  de  Nicée  , si 
on  n’avoit  point  d’autre  foi.  So- 
zom.  III.  c.  II.  T.  Il-  C.  p. 
699 . Till.  FL 

PISE  (C.  de)  Pisanum,  l’an 
1 1 54;  convoqué  de  tous  les  évê- 
ques d’Occident,  parle  pape  In- 
nocent II.  Saint  Bernard  y as- 
sista à toutes  les  délibérations  et 
à tous  les  jugements,  et  il  fut 
respecté  de  tout  le  monde.  On  y 
excommunia  de  nouveau,  Pierre 
de  Léon , antipape  sous  le  nom 
d’Anaclet  II , et  ses  fauteurs  , 
sans  espérance  de  rétablissement. 
Ton».  X.  C.  p.  990. 
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PISE  (célèbre  Conc.  de)  l’an 
i4*>9,  commencé  le  a5  mars  , 
jusqu’au  7 août.  L’objet  de  ce 
concile  fut  de  parvenir  A l’ex- 
tinction du  schisme.  Les  cardi- 
naux des  deux  obédiences  . sa- 
voir , de  Benoît  XIII  et  de  Gré- 
goire XII , s’étant  adressés  au 
roi  de  France,  Charles  VI,  pour 
l’exhorter  à concourir  avec  eux 
de  tout  son  pouvoir  A cet  impor- 
tant dessein  , il  fut  conclu  unani- 
mement que,  dans  le  cas  pré- 
sent , les  cardinaux  éloient  en 
droit  d’assembler  un  concile  qui 
jugeât  les  deux  concurrents  à la 
papauté  , et  fît  l’élection  d’un 
pape;  que  les  deux  collèges  des 
cardinaux  , étant  réunis  , pou- 
voieiit  faire  cette  convocation  , 
du  consentement  de  la  plus  gran- 
de partie  des  princes  et  des  pré- 
lats. 

Benoît  ayant  été  conseillé  par 
plusieurs  évêques  d’envoyer  de 
sa  part  des  nonces  A Pise  où  le 
concile  a voit  été  indiqué  avcQ 
plein  pouvoir  d’exécuter  tout  c« 
qui  seroit  nécessaire  pour  la  paix, 
comme  s’il  y étoit  en  personne  , 
il  nomma  en  conséquence,  sept 
légats  de  diverses  nations  , pour 
aller  A Pise.  A l’égard  de  Gré- 
goire , il  refusa  constamment  de 
s’y  rendre  sous  différents  prétex- 
tes, malgré  les  sommations  qui 
lui  furent  faites  de  la  part  des 
cardinaux. 

L’ouverture  du  concile  se  fit  I« 
a5  mars  de  l’an  1409,  et  l’as- 
semblée fut  une  des  plus  augus- 
tes et  plus  nombreuses  qu’on  eût 
jamais  vues  dans  l’Eglise.  Il  s’y 
trouva  vingt-deux  irurdiuaux  ; 
les  quatre  patriarches  d'Alexan- 
drie , d’Antioche,  de  Jérusalem 
et  de  Grade.  On  y vit  douze  ur- 
a6. 
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chevrqiie!  présents,  et  quatonic 
par  prociiieurs  ; quatre-vingts 
évêciui's,  et  les  procureuis  de 
cent  deux  autres  ; quatre-vingt- 
sept  abbés,  entre  lesquelsétoient 
ceux  de  Cîteniix,  de  Clairveaux, 
de  (iraunnont , de  Cainaldoli  et 
de  Valloiiibreiise  ; les  procureurs 
de  deux  cents  autres  abbés  ; qua- 
rante-un  prieurs  ; les  généraux 
des  jacobins  , des  cordeliers,  des 
carn)es,  des  augiistins  ; le  grand 
maître  de  Rhodes  accompagné 
de  seize  eommandeiirs , avec  le 
prieur  général  des  chevaliers  du 
saint  sépulcre  ; le  procureur  gé- 
néral des  chevaliers  , teuto  - 
niques,  au  nom  du  grand  inaî- 
el  de  tout  l’ordre;  les  députés 
des  universités  de  Paris,  de  Tou- 
louse, d’Orléans  , d’Angers  , de 
Montpellier,  de  Boulogne,  de 
Florence,  de  Cracovie  , de  Vien- 
ne , de  Prague , de  Cologne  , 
d’Oxford,  de  Cambridge  et  de 
quelques  autres  ; ceux  des  cha- 
pitres de  plus  de  cent  églises  mé- 
tropolitaines et  cathédrales  ; pins 
de  trois  cents  docteurs  en  théo- 
logie et  en  droit  canon;  enfin  les 
nndjassadeurs  des  rois  de  France, 
«l’AiiKlelerre,  de  Portugal,  de 
Bohême  . de  Sicile  , de  P<dogne 
et  de  (ihypre,  ceux  des  due»  de 
Bourgogne,  de  Brahant , de  Lor- 
raine, de  Bavière,  de  Poméranie, 
du  marquis  de  Dratidebourg  , du 
Landgrave  de  Thnringe,  et  de 
presque  tous  les  princes  d’Alle- 
magne. 

I.  Session.  Elle  se  passa  à 
régler  les  rangs  que  rhacun  de- 
voit  y tenir  : ce  qui  fut  exéenlé, 
ei  ehaeun  lui  placé  sel.*n  sa  qua- 
lité. 

II.  Se.ss.  26  mars.  Après  les 
prières  aecuutuuiées,  le  ciU'dmul 
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de  Milan  fit  un  sermon  pou» 
exhorter  le  concile  à travailler 
sérieusement  é l’union  : il  prit 
son  texte  du  livre  des  juges  : 
Adestis  omnes  fitii  Israël  : 
dccemite  quidfacere  deùealis. 
Vous  voilà  tous  , 6 enfants  d’Is- 
raël : voyez  ce  que  vous  avez  à 
faire.  Ensuite  l’archevêque  d« 
Pise  lut  le  décret  de  Grégoire  X 
sur  la  procession  du  Saint-Es- 
prit , auquel  les  Grecs  avoient 
consenti  dans  le  IL*  concile  gé- 
néral de  Lyon,  en  12^4)  ^1  on 
canon  d’un  concile  de  Tolède  , 
louchant  la  modestie  et  la  discré- 
tion requises  dans  ces  sortes  d’as- 
semblées. On  nomma  les  offi- 
ciers du  concile  : savoir,  six  no- 
taires , quatre  procureurs , deux 
avocats , et  on  leur  fit  prêter  ser- 
ment. On  lut  les  lettres  des  car- 
dinaux des  deux  collèges  , pour 
la  convocation  du  concile.  Oa 
fit  appeler  aux  portes  de  l’Eglise, 
Pierre  de  Lune  et  Ange  Corrario 
soi-disant  papes,  pour  savoir 
s’ils  étoieni  présents,  et  personne 
ne  comparut  en  leur  nom. 

III.  Sess.  3o  mars.  Ou  cita  de 
nouveau  les  deux  concurrrenls  , 
cl  personne  n’ayant  comparu  , 
ils  furent  déclarés  contumaces 
dans  la  cause  de  l.a  foi  et  du 
schisme , par  une  sentence  qui 
fut  affichée  aux  portes  de  l’£- 
glise. 

IV.  Sess.  7 avril.  On  donna 
audience  aux  envoyés  de  Ridtert, 
roi  des  Romains;  cl,  par  les  ques- 
tions qu’ils  proposèrent,  on  vit 
qu’ils  avoient  pour  but  de  tra- 
verser les  desseins  du  concile  ; 
et  ils  se  reliièreiit  sans  allendre 
qu’iio  réjxindil  à leurs  dilliciiltés. 

V.  Se:s.  24  avril.  On  aieusa, 
de  aouveuu,  les  deux  uouteu- 
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jantS)  de  contamace,  et  le  pro- 
moteur du  concile  fil  proposer , 
contre  eux , trente-sept  articles  , 
qui  contenoient  toute  lliistuire 
du  schisme,  et  qui  faisoient  voir 
combien  leur  cause  était  mau- 
vaise ; on  nomma  Jc-s  commis- 
saires pour  faire  informer  de  la 
vérité  de  ces  faits  ; quoiqu’ils  fus- 
sent tous  notoires. 

VI.  Sess.  3o  avril  L’évêque 
de  Salisburi  fil  voir,  dans  un  dis- 
cours, qu’avant  que  d’aller  plus 
loin,  il  fallait  que  la  soustraction 
fût  générale , et  il  déclara  que  . 
lui  et  ses  confrères  avuient  pou- 
voir sulllsant  de  poursuivre  l’af- 
faire de  l’union,  et  de  consentir 

à tout  ce  qui  seruit  ordonné  par 
le  concile. 

VII.  Sess.  i4  mai.  Le  docteur 
Pierre  d’Ancbavaoo , professeur 
en  l’université  de  Boulogne  , ré- 
futa toutes  les  propositions  des 
envoyés  de  Robert , roi  des  Ro- 
mains. 

VIII.  Sess.  Les  évêques  de  S;»- 
lisburi  et  d’Evreux  représentè- 
rent qu’on  ne  poiivoit  faire  l’u- 
Dion  des  deux  collèges,  tant  que 
les  cardinaux  de  Benoit  lui  obéi- 
roient,  pendant  que  les  autres 
ne  reconnoissoient  pas  Grégoire, 
et  qu’il  falloit  que  la  soustrac- 
tion fut  générale.  En  conséquence 
le  concile  déclara  Punion  des- 
deuxcoUéges,  légitime, et  le  con- 
cile dûment  convoqué  ; et  on 
prononça  une  sentence  qui  por- 
toit,que  chacun  avoit  pu  et  ilû  se 
soustraire  à l’obédience  de  Gré- 
goire et  de  Benoit , depuis  qu’on 
voyoit  que,  par  leurs  artifices  , 
ils  éluduient  la  voie  de  la  cession 
comme  ils  l’avoient  promis  avec 
serment. 

IX.  Sess.  1 7.  mai.  On  lut  le 
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décret  de  la  session  précédente  , 
par  lequel  on  se  retiroit  de  l’obé- 
dience des  deux  contend.ants. 

X.  Se.ss.  aa  mai.  On  fit  appe- 
ler les  dciixcontcndantsà  l.i  porte 
de  l’Eglise,  pour  entendre  les 
dépositions  des  témoins.  On  lut 
ensuite  une  partie  de.s  trente-sept 
articles  de  ces  dépositions,  et  on 
marqua  sur  chacun  par  combien 
de  témoins  il  étoit  priMivé. 

XL  Sess.  a3  mai.  On  continu» 
la  même  lecture,  et  on  demanda 
que  le  concile  déclarât  que  tout 
ce  qui  étoit  contenu  dans  ce  rnp« 
port  étoit  vrai,  pithlin  et  notoire  : 
ce  qui  fut  remis  à la  session  sui- 
vante. 

XII.  Sess.  a 5 mai.  On  pro- 
nonça le  décret  du  concile,  tou- 
chant la  notoriété  des  faits  avan- 
cés contre  Benoît  et  Grégoire. 

XIII.  iSm.  Le  docteur  Pierre 
Plaoul,  un  des  députés  de  l’uni- 
versité de  Paris,  fil  voir,  dans 
un  discours , que  Pierre  de  Lune- 
étoit  un  schismatique  obstiné 
même  hérétique  et  déchu  du  pon- 
tificat : ajoutant  que  c’éloit  l’.ivis 
des  universités  de  Paris,  d’An- 
gers, d’Orléans,  de  Toulouse. 
Ensuite  l’évêque  de  Novarre  lut 
un  écrit  qui  portoit  que  tous  les 
docteurs  du  concile,  assemblés 
au  nombre  de  cent  trois  , pen- 
soient , comme  l’université  de 
Paris;  que  celle  de  Florence  et  de 
Boulogne  étoient  du  même  avis. 

XIV.  Sess.  Elle  servit  de  pré- 
paration à la  quinsième,  c’est- 
à-dire  , qu’on  déclara  que  le  con- 
cile représentant  l’Eglise  univer- 
selle, c’étoit  à lui  qu’apparlenoit 
la  connoissance  de  cette  affaire  , 
comme  n’ay.ant  point  à cet  égard 
de  supérieur  sur  la  terre.  On. 
dressa  Facto  de  la  soustractloo. 
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générale  d’obéissance  aux  deux 

contendanis. 

XV  Sess.  5 juin.  On  pronon- 
ça la  senlence  défitiitive . en  pré- 
sence de  l’assemblée  et  du  peuple 
qu’on  avoit  laissé  entrer.  Cette 
sentence  porte  que  le  saint  con- 
cile universel  représentant  toute 
l’£gli«e , à laquelle  il  appartient 
de  connoître  et  de  décider  de 
cette  cause,  après  avoir  examiné 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  touchant 
l’union  de  l’Eglise,  déclare  que 
Pierre  de  Lune,  dit  Benoît  XI 11 
et  Ange  Corrario,  appelé  Gré- 
goire XII,  sont  tous  deux  no- 
toirement schismatiques  , fau- 
teurs du  schisme  , hérétiques  et 
coupables  de  parjure;  qu’ils  soun- 
daliseiit  toute  TEglise  par  leur 
obstination  ; qu’ils  sont  déchus 
de  toute  dignité,  séparés  de  l’E- 
glise t/tso  facto;  défend  à tous 
les  fidèles , sous  peine  d’excom- 
Diunicaiion  de  les  recunuoitre  , 
ou  de  les  favoriser;  casse  et  an- 
nule tout  ce  qu’ils  ont  fuit  con- 
tre ceux  qui  out  procuré  l’union 
et  les  dernières  promotions  des 
cardinaux  qu’ils  ont  fuites  l’un  é 
l’antre. 

XVI.  Sess.  On  lut  un  écrit  , 
par  lequel  les  cardinaux  pro- 
mettuicnl  que  si  quelqu’un  d’eux 
étuit  élu  pape,  il  continiieroit  le 

F résent  concile  jusqu’à  ce  que 
église  fût  réformée  dans  son 
chef  et  dans  ses  membres  ; et 
que  si  on  élisoit  un  absent , on 
lui  feroit  faire  la  même  promesse 
avant  son  élection.  Ensuite  le 
concile  ratifia  la  sentence  pro- 
noncée contre  les  deux  concur- 
rents. 

XVII.  Sess.  On  convint  que 
les  cardinaux  créés  par  les  pré- 
tendus papes,  séparés  l’uu  du 
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l’autre,  procéderoient  pour  cett» 
fois  à l’élection  , sous  l’autorité 
du  concile , sans  prétendre  dé- 
roger au  droit  des  cardinaux 
pour  l’élection  d’un  pape. 

XVIII.  Sess.  On  fit  une  pro- 
cession solennelle  pour  deman- 
der à Dieu  les  grâces  nécessaires 
pour  l’élection  d'un  pape  ; ea 
conséquence  , les  cardinaux  , au 
nombre  de  vingt*qiialrc , étant 
entrés  au  conclave  qui  avoit  été 
préparé  dans  rarchevêché  , et 
dont  |a  garde  fut  confiée  au 
Grand-Maître  de  Rhodes , y de- 
meurèrent enfermés  dix  jours  , 
après  lesquels  ils  élurent  unani- 
mement Pierre  de  Gandic  , de 
l’ordre  des  frères  mineurs  , car- 
dinal de  Milan  , âgé  de  soixan- 
te-dix ans,  et  qui  prit  le  nom 
d’Alexandre  V. 

Dès  qu'il  fut  élu , Jean  Gerson, 
chancelier  de  runiversité  de 
Paris,  prononça  un  discours  ea 
présence  du  nouveau  pape  et  de 
tout  le  concile,  dans  lequel  il  prit 
pour  texte  ces  paroles  des  actes 
des  apôtres  : Domine  , si  in 
tempore  hoc  restitues  regnum 
Israël  ? Seigneur  , sera-ce  ea 
ce  temps  que  vous  rétablirez  le 
royaume  d’Israël  ? 11  prouva  la 
validité  du  concile  de  Pise  et  soa 
autorité  , par  l’exemple  du  con- 
cile de  Nicée,  qui  fut  assemblé 
par  l’ordre  de  Constantin  seul,  et 
par  le  V*  concile  œcuménique  , 
contre  Théodore , disciple  de 
Nesturius,  assemblé  par  les  pères 
eux-mêmes.  Il  exhorta  le  pape 
à ne  se  dispenser  d’aucun  de  ses 
devoirs,  et i couper,  sans  différer, 
la  racine  du  schisme  par  la  vive 
poursuite  des  deux  concurrents  : 
il  s'éleva  contre  le  rehâchement 
du  clergé,  et  sur-tout  des  moiaes 
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mendiants  : il  parla  des  abus  dans 
lu  cullution  des  bénéfltes  : eiilJii 
il  exhorta  le  pape  elles  pères  du 
coucile  à travailler  sérieusement 
àla  réluriiialiou  de  Tbl^lise. 

XIX. .  Session,  i juillet  Le 
pape  J présida  : il  y lit  un  dis- 
cours sur  ces  paroles  de  saint 
Jean  : fiet  unum  ovile  et  umis 
Paslor.  On  y lut  le  décret  de 
son  élection  ; et  il  fut  couronné 
le  diinaricbe  suivant. 

XX.  Sess.  On  lutde  la  part  du 
pape  un  décret  par  lequel  il 
approuvuit  et  ratilioit  toutes  les 
dispenses  de  in.iriage,  ou  autres 
qui  concernoient  la  pénitencerie 
accordées  par  Benoit  et  Gréfjoii  e. 

XXL  Sess.  S”  juillet.  On  pu- 
blia un  décret  de  la  part  du  pape 
et  du  concile  , qui  contirinoit 
toutes  les  collations  , provisions, 
translations  de  dignités , du  béné- 
fices, et  ordinations  fuites  par  les 
conlendants,  pourvu  qu’elles  eus- 
sent été  faites  canoniquement  , et 
à l’exception  de  celles  qui  avoient 
été  faites  au  préjudice  de  l’union. 

XXII.  7 août.  On  lut  un 
décret  quiordunnoit  aux  métro- 
politains d’assembler  des  con- 
ciles provinciaux,  et  aux  Gé- 
néraux d’ordre  de  tenir  leurs 
chapitres  , où  il  y auroit  des  pré- 
sidents de  la  part  du  pape.  Du 
reste  , le  pape  ratifia  tout  ce  qui 
uvoit  été  fait  et  réglé  pur  les 
cardinaux , depuis  le  5 mai  1 4o8, 
et  particulièrement  ce  qui  s’étoit 
passé  à Pise.  On  régla  les  af- 
faires de  l’Eglise  comme  on  pou- 
voit  les  régler  prudemment  pour 
réparer  les  maux  que  le  schisme 
aroit  causés.  A l’égard  de  la  ré- 
forme de  l’Eglise  dans  son  chef 
et  dans  ses  membres , le  pape 
déclara  qu’il  la  suspeodoit  jus- 
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qu'au  prochain  concile , qu’il  in- 
diqua en  i4>2;  ne  pouvant  la 
faire  actuellemeut  à cause  du 
départ  de  plusieurs  prélats  : en- 
suite il  congédia  le  concile  avec 
indulgence  plénière  pour  tout 
ceux  qui  y avoient  assisté  et  qui 
y adhéroient. 

Ce  qui  établit  invinciblement 
l'autorité  du  concile  de  Pise» 
c’est  que  non  - seulement , let 
églises  de  France,  d’Angleterre, 
de  Portugal,  d’Allemagne,  de 
Bohême,  de  Hongrie,  de  Po- 
logne et  des  royaumes  du  Nord, 
et  de  la  plus  grande  partie  de 
l’Italie  , ont  reconnu  sa  validité, 
mais  que  Rome  même  s'y  est 
soumise  , et  la  regardé  comme 
très-légitime  , en  reconnoissant 
Alexandre  Y,  et  son  successeur 
Jean  XXIII.  Il  y a plus;  l’Eglise 
universelle  dans  le  concile  géné- 
ral de  Constance  a approuvé  ce- 
lui de  Pise,  dont  il  étoit  comme 
une  suite  et  une  continuation. 
En  France,  on  l’u  toujours  re- 
gardé comme  très-légitime , sur 
cette  raison  que  dans  un  schisme, 
comme  on  ne  peut  savoir  avec 
certitude  lequel  entre  plusieurs 
contendauts  est  le  vrai  pape,  l’E- 
glise a le  pouvoir  de  s’assembler 
et  d’élire  un  pape  que  tous  les 
fidèles  doivent  rcconnoitre.  Cs 
concile , dit  le  célèbre  M.  Bos- 
suet , tenoil  son  autorité  de 
l'Eglise  universelle  qu’il  repré- 
seutoit,  et  du  Saint-Esprit,  qui 
par  sa  vertu  toute-puissante  ré- 
unissnit  en  un  seul  corps  tant  do 
membres  épars  ; et  l’Eglise  ré- 
duite au  triste  état  où  elle  se 
trou  voit,  étoit  dans  le  cas  de  l’ab- 
solue nécessité  : ainsi  il  falloit 
qu'elle  s’assemblât  de  quelque 
uaaiére  que  ce  fût. 
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On  peut  voir  plus  amplement 
celle  niiilière  dans  l'hisloirc  du 
coiu  ile  de  Pisc  , par  M.  l’En- 
fant , el  dans  le  trailé  de  Gerson, 
de  atiferibititule  pa/nr  ab  ec- 
clcsid , ou  dans  l’analyse  que 
M.  Dupin  a lailc  de  cet  ouvrage. 
Collert.  Conc.  Tom.  XI.  p. 
aiii4-  S/ricU.  p.  2(ii.  jécl.  c. 
i.  V.  (j.  Gerson.  O per.  Tom. 
II.  Part.  l.  p.  lôi.  Joan.  c. 
lo.  V.  i(i.  Boss.  Def.  de  la 
déclar.  du  clergé  de  Fr.  l.  v. 
c.  lo. 

PISE  et  MILAN  (C.  de)  l’an 
i5ii.  L’empereur  Maximilien, 
et  Louis  XII,  rni  de  France, 
ayant  juste  sujet  de  se  plaindre 
du  pape  Jules  II,  qui  s’étoit  dé- 
claré ouvertement  leur  ennemi , 
engagèrent  pur  leurs  ambassa- 
deurs les  cardinaux  <le  Sainte- 
Croix,  de  Narbonne  etde  Cosen- 
ce . à convoquer  un  concile  à 
Pise,  désirant  que  ce  fût  un  con- 
cile général,  et  dans  celle  vue, 
ils  le  (pialifiercnt  de  ce  nom. 

Les  motifs  exposés  dans  la  con- 
TOcalion  qui  fulallichée  , étoicnt 
de  rélV'rmer  l'Eglise  dans  son 
chef  el  dans  ses  membres,  et  de 
punir  des  crimes  notoires,  qui 
depuis  long-temps scandulisüient 
l’Eglise  universelle  : q(*e  la  né- 
cessité de  tenir  ces  sortes  d’as- 
semblées pressoit  : que  le  pape 
Jules  avoit,  non-seulement  né- 
gligé d’en  convoquer  un,  mais 
qu'il  avftit  même  éludé  la  pro- 

fiosition  toutes  les  fois  qu'on  la 
ui  avoit  faite.  Enfin  on  citoil  le 
pape  à cornparoître,  mais  en  ter- 
mes respectueux. 

Bien  plus,  pour  répondre  aux 
plaintes  de  Jules  II,  ils  publiè- 
rent une  apologie  de  leur  con- 
duite, et  ils  établirent  par  prin- 
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cipesla  convocation  du  concile  da 
Pise.  I."  Sur  le  précepte  de  l’é- 
glise, tiré  de  la  session  trente- 
neuvième  du  concile  de  Constan- 
ce ; sur  le  vœu  du  pape,  qui 
avoit  promis  de  faire  tenir  un 
concile;  sur  le  serment  des  car- 
dinaux , et  pour  éviter  un  très- 
grand  scandale  : enfin  ils  expo- 
sèrent que  les  canons  qui  ensei- 
gnent que  le  pape  doit  convoquer 
le  concile  , doivent  s'entendre 
selon  lu  règle  ordinaire;  mais 
qu’il  y a des  cas,  où  un  concile 
peut  être  indiqué  et  assemblé 
sans  le  souverain  pontife. 

Le  pape  de  son  côté  , pour 
parer  le  coup,  voulut  opposer 
concile  à concile  , et  dans  ce 
dessein,  il  donna  une  bulle , par 
laquelle  il  convoquoit  un  con- 
cile général  à Rome,  et  cita  les 
trois  cardinaux  qui  avoient  indi- 
qué le  concile  de  Pise  à compa- 
roître  ù Rome  dans  certain  temps 
sous  peine  d’être  privés  de  la  di- 
gnité de  cardinal  : mais  cela  n’em- 
pêcha pas  la  tenue  du  concile  de 
Pise. 

L’ouverture  s’en  fit  le  premier 
novembre  de  la  même  année. 
Quatre  cardinaux  s’y  trouvèrent 
avec  la  procuration  de  trois  au- 
tres absents  : il  s’y  trouva  aussi 
plusieurs  évêques  de  France  et 
plusieurs  abbés,  les  procureurs, 
du  chancelier  de  l’église  de  Pa- 
ris, plusieurs  docteurs  de  la  mê- 
me église  , les  députés  des  uni- 
versités de  Toulouse  et  de  Poi- 
tiers, et  les  ambassadeurs  du  roi 
Louis  XII. 

I."  Session.  Le  cardinal  de 
Sainte -Croix  y présida.  On  y 
décida  que  la  convocation  du 
concile  de  Pise  pour  la  réforme 
de  l’Eglise  dans  son  chef  et  dans 


Digilized  by  Google 


PIS 

gcs  membres  étoit  juste  et  légi- 
time, et  que  tout  ce  qui  nvuit 
été  ou  seroit  fait  au  préjudice 
étoit  nul. 

II.  Sess.  On  régla  ce  qui  re- 
garduil  la  police  de  l’assemblée  ; 
on  y lut  un  canon  du  concile 
de  Tolède,  sur  la  conduite  qui 
doit  être  observée  dans  les  con- 
ciles. On  nomma  des  juges  pour 
entendre  les  causes,  qui  concer-  » 
noient  la  fui , le  schisme  et  la 
réformalion  de  l’Eglise  î ce  fu- 
rent les  évêques  de  Lodève  , de 
Luçon,  de  Khodez,  et  d’Angou- 
iême. 

III.  Sess.  On  fit  un  décret 
portant  que  ce  concile  ne  pour- 
roit  être  séparé , que  l’Eglise  ne 
fût  réformée  dans  son  chef  et 
dans  ses  membres  : on  y renou- 
▼ela  les  décrets  du  concile  de 
Constance  sur  l’autorité  des  coii- 
CiLes  GBNÉBÀitx.  Mais  comme  le 
pape  fit  alors  une  ligue  entre 
Ferdinand  et  les  Vénitiens  , et 
qu’il  commença  par  attaquer  l’é- 
tat de  Florence,  de  la  dépendan- 
ce duquel  étoit  la  ville  de  Pise, 
les  pères  du  concile  crurent  de- 
voir le  transférer  é Milan  , et  ils 
s’y  rendirent;!  cet  efl'et  : et  com- 
me les  Suisses  firent  alors  une  ir- 
ruption dans  le  Milanez,  la  qua- 
trième session  ne  se  tint  que  le  4 
janvier  i5i2. 

IV.  Sess.  A MILAN,  le  4 jan- 
vier i5ia.  L’as-emblée  fut  beau- 
coup plus  nombreuse.  Les  car- 
dinaux de  saint  Séverin  et  de 
Saint- Ange,  se  joignirent  aux  au- 
tres. Le  procureur-général  de 
l’ordre  des  prémonlrés.  y fil  un 
long  discours  sur  les  désordres 
qui  ravageoient  l’Eglise  du  Sei- 
gneur, et  exhorta  les  pères  i les 
réparer,  in  callabentia  eccle- 
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siœ  reparationem.  a.*  On  lut 
les  décrets  par  lesquels  on  ac- 
cordoit  trente  jours  au  pape  pour 
se  déterminerà  réformer  lui  mê- 
me les  abus  qui  s’étoient  intro- 
duits, ou  d’assembler  un  concilt 
général,  ou  de  s’unir  à eux  dans 
celui  qu’ils  avnient  assemblé. 

V.  Sess.  1 1 février.  On  renou- 
vela le  décret  du  concile  do 
Constance  contre  ceux  qui  mal- 
traitoient  les  personnes  qui  ve- 
noient  au  concile. 

VI.  Sess.  a4  mars.  Un  doc- 
teur député  de  l’université  do 
Paris  y fit  un  discours.  On  cita  de 
nouveau  dans  les  formes  ordi- 
naires, le  pape  Jules,  et  faute  de 
comparoitre,  on  demanda  qu’il 
fût  déclaré  contumace.  On  pu- 
blia divers  décrets , et  enlr’ au- 
tres sur  la  vie  exemplaire  que 
doivent  mener  les  ecclésiosli- 
qnes , sur  l’ordre  qui  devoil  être 
observé  dans  le  concile  par  rap- 
port aux  sessions  et  aux  congré- 
gations. On  confirma  comme  lé- 
gitime i’indictiun  du  concile  par 
les  raisons  énoncées  dans  l’apolo- 
gie dont  on  a parlé,  et  sur  ce  que 
le  pape  Jules  avec  les  cardinaux 
avoit  juré  solennellemeat  d’as- 
sembler un  concile  dans  l’espace 
de  deux  ans  ; que  comme  ce  pape 
n’uvoit  pas  tenu  son  serment , le 
drnit  étoit  dévolu  aux  cardinaux 
pour  assembler  le  concile  : on 
cassa  et  annula  la  convocation 
decelui  qui  avoit  été  faità  Home, 
par  Jules  II. 

VIL  Sess.  ig  avril.  Les  pro- 
moteurs demandèrent  que  le  pape 
Jules  fût  déclaré  avoir  encouru  , 
comme  contumace  , la  suspense 
ipso  facto  pour  l’administration 
du  souverain  pontificat.  En  con- 
séquence on  l’ap2>ela  par  trois 
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fois  au  bas  de  l’autel  et  à la  porte» 
et  on  remit  à la  session  suivante 
la  décision  de  l’affaire. 

VIII.  Sus.  a I avril.  L’évêque 
de  Maguelonne,  ( aujourd’hui  de 
Montpellier)  y chanta  la  messe. 
On  fit  un  décret  qui  siispendoit 
le  pape  Jules.  Le  concile  , après 
être  entré  dans  un  grand  détail  de 
tout  ce  qu’il  avuit  fuit  auprès  du 
pape  pour  l’engager  à lui  accor- 
der sa  protection , exhorte  les  car- 
dinaux , les  évêques,  les  princes, 
enfin  tout  le  peuple  chrétien  à ne 
plus  reconnoitre  le  pape  Jules, 
comme  étant  déclaré  notoire* 
ment  contumace,  auteur  du  schis- 
me , incorrigible , et  endurci , et 
comme  tel  ayantencouru  les  pei- 
nes portées  dans  les  saints  décrets 
des  conciles  de  Constance  et  de 
Bâle,  et  suspens  de  toute  admi- 
nistration pontificale  , laquelle 
étoit  dévolue  de  plein  droit  au 
concile. 

Ce  fut  la  dernière  action  de 
ce  concile  ; car  les  François  ayant 
été  obligés  d’abandonner  le  Mi- 
lanez  , les  prélats  furent  obligés 
de  quitter  Milan  et  de  se  retirer 
ù Lyon  , où  ils  voulurent  conti- 
nuer le  concile,  mais  ce  fut  inu- 
tilement. 

Malgré  ce  mauvais  succès,  le 
roi  Louis  Xll  accepta  le  décret 
du  concile  qui  suspendoit  le  pape, 
et  fit  défense  à ses  sujets  d’impé- 
trer  aucune  provision  en  cour  de 
Rome,  ni  d’avoir  égard  aux  bul- 
les que  le  pape  pourrait  expé- 
dier : et  ce  par  des  lettres  paten- 
tes données  à Blois,  le  i6  juin 
i5i2.  Ce  que  le  pape  Jules  ayant 
appris,  il  mit  le  royaume  de 
France  en  interdit;  mais  Louis 
XII  protesta  contre  cette  bulle 
du  pape.  In.  À et.  ij.  Conc. 
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Pis.  p.  108.  et  seq.  et  p.  g3. 
et  seq. 

PISTES  ( C.  de)  Pistense, 
l’an  86a  , tenu  par  Charles-le- 
Chauve.  On  y publia  un  de  ses 
capitulaires  contre  les  pillages. 
Rotbade  de  Soissons  y appela 
au  pape  de  l’excommunication  , 
qu’Uinemar  , archevêque  de 
Reims,  avoit  prononcée  contre 
, lui.  iliuemar  fut  obligé  de  suivre 
ce  concile  et  de  déférer  à l’appel 
de  Rothade.  V.  Soissons.  Tom, 
VIII.  Conc.  p.  755. 

PLAISANCE  (C.  de)  en  Lom- 
bardie,Pîacentlimm,  l’aniogS, 
1 mars  jusqu’au  7 , tenu  par 
Urbain  II.  Deux  cents  évêques 
s’y  trouvèrent , avec  près  de 
quatre  mille  clercs  et  plus  de 
trois  cent  mille  laïques.  L’as- 
semblée se  tint  en  pleine  cam- 
pagne. L’impératrice  Praxade 
ou  Adélaïde  vint  s’y  plaindre  de 
son  époux  l'empereur  Henri , 
et  l’y  accusa  publiquement  des 
infamies  qu’illui  avoit  fait  souffrir 
eu  sa  personne.  Philippe  roi  de 
France  y obtint  un  délai  jusqu’à 
la  Pentecôte.  Les  ambassadeurs 
de  l’empereur  de  Constantinople 
y vinrent  demander  du  secours 
contre  les  infidèles  : on  y re- 
nouvela la  condamnation  de  l'hé- 
résie de  Bérenger  , et  l’on  y 
établit  clairement  la  foi  de  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  l’Eucharistie.  Les  nicolaïtes, 
les  prêtres  ou  clercs  majeurs  in- 
continents, les  simoniaques  y fu- 
rent aussi  condamnés , de  même 
que  les  ordinations  faites  par 
Guibert  et  par  les  autres  excom- 
muniés. Le  jeûne  des  quatre- 
temps  , fixé  aux  mêmes  jours 
que  nous  l’observons  aujour- 
d’hui: ce  qui  doit  être  rcmar- 
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^ué  pour  certaines  Jates  des 
Chartres  avant  ce  concile  oi>  l’on 
fit  encore  d’autres  règlements, 
i).  M.  Tom.  X.  Conc.  p-  5oi. 

1*LA1S.\NCK.  ( C.  de)  i’aii 
ii33j  après  Pâ(|iie.s  par  le  pape 
Innocent  II,  assisté  de  plnsicnrs 
évêques  de  Lombardie.  On  dé- 
fendit de  recevoir  à pénitence 
ceux  qui  ne  voudrnient  pas  re- 
noncer an  concubinage  , à la 
haine  , ou  quelqu’autre  péché 
mortel. 

POISSI  (Assemblée  des  évê- 
ques de  France  à ) l'an  i56i. 
Ëlle  fut  tenue  à l’occasion  du  fa- 
meux coll'ique  de  ce  nom  , et 
on  y fit  plusieurs  règlements  de 
discipline,  très-utiles;  i*  Sur 
lu  promotion  des  évêques  : on 
ordonne  d’afficher  à la  porte  de 
l’église  cathédrale  desaiitres  liaux 
le  nom  de  celui  qui  aura  été 
nommé  par  le  roi  à un  évêché, 
afin  que  ch.icun  puisse  déclarer, 
s’il  a des  défauts  qui  le  rendent 
incapable  d’une  si  haute  dignité, 
a*'  Sur  la  résidence  : on  enjoint 
aux  archevêques  et  évêques  de 
ne  point  s’absenter  de  leur  diocèse 
plus  de  trois  mois,  sinon  ils  ren- 
dront compte  à leur  métropoli- 
tain; on  lesexhorte  à s’appliquerà 
la  prédic.ltion.  qu'ils  feront  eux- 
inêuies,ou  qu’ils  feront  faire  par 
des  personnes  d’une  saine  doclri- 
ne;à  faire  la  visite  de  leurs  diocèses 
et  à tenir  tous  les  uns  des  sy- 
nodes. 

Les  archevêques  assembleront 
le  concile  provincial  tous  les 
trois  ans,  .«uivunt  le  décret  du 
concile  de  Bàle.  On  ne  pronon- 
cera des  excommunications  que 
pour  des  causes  graves.  Les  théo- 
logaux feront  exactement  des  le- 
puos  de  ihéulugie,  auxquelles  les 
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chanoines  assisteront,  etc.  Les 
curés  ne  pourront  être  mis  en 
possession  qu’ils  n’aient  été  ap- 
prouvés et  examinés  par  l’évêque 
avec  les  anciens  chanoines  ; ils 
seront  ordonnés  prêtres  dans  l’an- 
née , et  résidcmiit  exactement  : 
ils  expliqueront  l’évangile  à leurs 
peuples  et  leur  apprendront  à 
Lieu  prier.  On  défend  les  mes.ses 
privées  pendant  la  messe  solen- 
nelle. 

On  ordonne  aux  prêtres  d« 
se  bien  préparer  avant  que  d’ap- 
procher du  saint  autel,  de  pro- 
noncer distinctement  les  paroles 
du  sacrifice  ; de  s’acquiter  de 
toutes  les  cérémonies  avec  dé- 
cence .et  gravité  : on  défend  do 
toucher  sur  les  orgues  d’autres 
airs  que  des  hymnes  , et  des 
cantiques  spirituels  : on  enjoint 
de  corriger  et  de  réformer  les 
livres  de  l’office  ecclésiastique  ; 
on  abolit  toutes  les  pratiques 
superstitieuses  ; on  ordonne  d’a- 
vertir les  peuples,  que  les  images 
ne  sont  exposées  dans  les  églises 
que  pour  rappeler  le  souvenir 
de  Jésus-Christ  et  des  Saints. 
On  veut  que  celles  qui  ont  quel- 
que chose  d’indécent  , ou  qui 
représentent  des  histoires  fabu- 
leuses 011  ridicules , soient  en- 
tièrement ôtées.  Ces  règlements 
sont  terminés  par  une  profession 
de  foi , où  l’on  rejette  particu- 
lièrement les  erreurs  des  Luthé- 
riens , des  Calvinistes , et  des 
autres  sectaires.  De  Thou,  Liv. 
a8. 

POITIERS  ( C.  de  ) Picta- 
vitnst,  l’anSqô.  Dans  ce  concile, 
Chrodielde  et  Basine  , religieuses 
de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  ré- 
voltées contre  leur  abbes.<^e  Lau- 
bouérefurent  excommuniées.  Oa 
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leur  detnonda  raison  de  leur  sor- 
tie du  monastère  et  des  violences 
commises  contre  Gondegésile  et 
les  autres  évêques  qui  avoient 
voulu  les  juger  l’année  précé- 
dente, et  de  leur  dernière  rébel- 
lion contre  l’abbesse  et  le  monas- 
tère. On  les  exhorta  à demander 
ardon  ; ce  qu’elles  refusèrent 
aulement  , menaçant  de  tuer 
l'abbesse.  Les  évêques  ayantcon- 
sulté  les  canons,  les  déclarèrent 
excommuniées, jusqu’éce  qu’elles 
fissent  pénitence  ; et  iis  rétabli- 
rent l’abbesse  dans  le  gouverne- 
ment du  monastère.  Grég.  Tur. 
X.  Hist.  i6. 

POITIERS  (C.  de)  l’an  1004, 
le  i3  janvier, convoqué  par  Guil- 
laume V , surnommé  le  Grand  , 
comte  de  Poitiers  et  duc  d’Aqui- 
taine, illustre  par  sa  piété.  Cinq 
évêques  y firent  trois  canons  ; on 
y ordonna  queceuxqui  pillcroient 
les  églises , qui  dèpouilleroient 
les  pauvres  du  peu  qu’ils  ont , ou 
qui  frapperoient  les  clercs  désar- 
més, seroient  anaihématisés , et 
que  s’ils  se  révoltoient , les  sei- 
gneurs et  les  évêques  s’assemble- 
roient , marcheroient  contre  les 
rebelles  , et  ravageroient  tout 
chez  eux  jusqu’à  ce  qu’ils  se  sou-, 
missent.  Les  autres  canons  défen- 
dent aux  évêques  de  rien  rece- 
voir pour  les  sacrements  de  péni- 
tence et  de  confirmation,  et  aux 
prêtres  et  aux  diacres  d’avoir  des 
femmes  chez  eux.  Tom.  I X- 
Cône.  p.  j8o. 

POITIERS  (C.  de)r£in  ioa3, 
au  sujet  de  l’apostolat  de  saint 
Martial  de  Limoges , sur  lequel 
il  ne  fut  rien  décidé.  D.  M. 

POITIERS  ( C.  de  ) l’an 
1074.»  CO  présence  du  cardinal 
Geraud,  légat;  on  y agita  la 
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matière  de  l’Eucharistie,  et  les 
esprits  furent  tellement  échauffés 
contre  Berenger,  qui  soutenoit 
son  hérésie  , qu'il  pensa  y être 
tué. 

POITIERS  ( l’an  1078,  par 
le  légat  Hugues,  évêque  de  Die. 
Il  y trouva  plusieurs  obstacle» 
à ses  desseins  , comme  il  paroît 
par  le  compte  qu’il  rend  de  ce 
concile  au  pape  Grégoire  VII.  Il 
se  plaint  que  le  roi  de  France , 
Henri  I , avoit  défendu  au  comte 
de  Poitiers  de  souffrir  que  ce 
concile  se  tint  dans  ses  états  y 
et  que  l’archevêque  de  Tours, 
qn’il  appelle  l’opprobre  de  l’E- 
glise, et  l’évêque  de  Rennes  s’é- 
toient  presque  rendus  maîtres 
de  tout  le  concile  : que  l’assem- 
blée avoit  été  troublée  par  les 
serviteurs  de  ces  évêques  qui  y 
étoient  entrés  à main  armée. 
On  attribue  à ce  concile  dix  ca- 
nons , et  quelques-uns  croient 
que  c’est  le  même  que  celui  de 
1095.  Tom.  X.  Conc.  p.  360. 
Fl. 

POITIERS  (C.  de  ) vers  l’an 
1095.  Ou  y fit  dix  canons,  dont 
le  premier  défend  aux  évêques 
de  recevoir  les  investitures  des 
rois , ou  des  autres  talquas , sous 
peined’excommunicaüon  et  d’in- 
terdit des  églises. 

POITIERS  (C.de)  l’an  1100» 
18  novembre,  par  deux  légats, 
assistés  d’environ  quatre-vingts 
prélats  , soit  évêques  ou  aUiés  j 
entr'aulres  d’Yves  de  Chartres. 
Norgaud  évêque  d’Autun,  accusé 
de  simonie,  y fut  condamné  à 
rendre  l’étole  et  l’annenu  pasto- 
ral; mais  s’étant  retiré  et  n’ayant 
pas  voulu  obéir  à ce  jugement, 
il  fut  déposé  de  l'épiscopat  et  du 
sacerdoce,  et  on  excommunia 
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tous  ceux  qui  lui  obéiroient 
comme  évêque;  mais  il  persista 
dans  snii  refus  d’ncquiescer  à ce 

i'ugement,  et  garda  l’élole  et 
'anneau.  Mais  l’affaire  la  plus 
importante  qu’on  y traita,  fut 
celle  de  Philippe  roi  de  France, 
qui  avoit  épousé  Bertrade.  Les 
légats,  malgré  les  représentations 
d’un  grand  nombre  d’évêqnes, 
et  celles  de  Guillaume  IX,  duc 
d’Aquitaine  , prononcèrent  une 
excominiinicalion  contre  Philip- 
pe et  Bertrade  ; ce  qui  occasionna 
un  gr.and  tumulte  , et  les  légats 
coufut'ent  risque  d’être  tués. 
Cependant  catte  «xcommuiii- 
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cation  fit  en  ce  temps-lé  une  tella 
impression  sur  les  esprits,  qu« 
pendant  le  séjour  que  Philippe 
et  Bertrade  firent  à Sens,  on  tint 
les  églises  fermées.  De  quoi'  la 
reine  Bertrade  fut  si  irritée, 
qu’elle  envoya  rompre  lo  porta 
d'une  église  et  y fit  dire  la  messe 
par  un  de  ses  chapelains.  En  ce 
concile  on  fit  seize  canons,  dont 
le  premier  porte  , qu’il  n’y  aura 
que  les  évêques,  qui  donneront 
lu  tonsure  aux  clercs,  et  les  ab- 
bés aux  moines,  et  qu’on  n’exi- 
gera pour  celte  fonction  ni  ci- 
seaux ni  serviettes.  Tetn,  X. 
Cône-  p.  720. 
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WÜIERCI  ( C.  de  ) sur-Oise , 
Carisiacenst , l’an  849.  Go- 
thescule  y fut  condamné  par 
Hincmar  et  douze  évêques,  à 
être  fouetté  et  renfermé  ii  llaul- 
villiers,  où  il  écrivit  deux  pro- 
fessions de  fui  , dans  le  sens  de 
l’écrit  qu'il  avoit  dontié  au  con- 
cile de  Mayence  en  848.  On  é- 
crivit  alors  pour  et  contre  Go- 
ihescale.  T.  Vlll.  conc.  p.  5G. 

QLIERCI.  ( C.  de)  l’an  853. 
0»iclques  évêques  et  quelques 
abbés  souscrivirent  quatre  ar- 
ticles composés  par  Hincmar  , 
contre  la  doctrine  du  Gothescule. 
lifid. 

QUIERCI  (C.  de^  l’an  85-, 
a5  février.  Cbarles  ie  Chauve, 
y assembla  les  évêques  et  les 


seigneurs  , pour  remédier  aux 
maux  de  l'Eglise  et  de  l’état. 
Jùid.  p.  246. 

QUIERCI.  (C.  de)  l’an  858. 
Dans  ce  concile  , les  évêques 
lies  provinces  de  Reims  et  d« 
Rouen  écrivirent  une  grand* 
lettre  de  reproche  au  roi  Louis, 
de  ce  qu’il  venoit  en  France, 
y étant  invité  par  les  seigneurs 
iiiéconteiits  du  gouvernement  du 
roi  Charles.  Nous  avons  appris, 
disent- ils  , qne  dans  les  diocèses 
où  vous  passez . on  commet  des 
cruaolcs  , des  ub<  iiiinalioiis  qui 
surpassent  celles  des  païeus , et 
nous  en  voyons  une  parti  n us 
prétendez  venir  pi  iir  iirigcr 
les  abus.toiirnez  philêil  vos  ai  me* 
coutie  lus  païens,  etu  p.  t554« 
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R.AT1SB0NNE  (C.  de)  en 
Bnfière  , RatUbonense  , l’an 
On  jconclamna  Félix  d’LIr- 
ffcl , convaincu  d’erreur,  et  on 
l’envoya  à Rome  vers  le  pape 
Adrien  , en  présence  duquel  il 
confessa  et  abjura  son  liércsie 
dans  l’église  de  Saint-Pierre  ; 
puis  il  retourna  chez  lui  A Urgel. 
Il  soutenoit  comme  Ëlipand,  que 
Jésus-Christ  homme,  n’étoit  fils 
que  par  adoption.  D.  M‘ 

RATISBONNE  (C.  de)  l’an 
8o3.  On  décida  dans  ce  concile 
que  les  corévèques  ne  feroient 
point  les  fonctions  épiscopales  , 
n’étant  que  prêtres,  et  que  toutes 
celles  qu’ils  avoicnt  faites  se- 
roicnt  déclarées  nulles  : on  y 
défendit  aussi  de  faire  de  nou- 
veaux corévèques  ; cependant  , 
les  corévèques  n’ont  ces«é  en- 
tièrement que  vers  le  milieu  du 
dixiéme  siècle.  D.  M. 

RAVENNE  ( C.  de  ) Raven- 
naUnse,Van^y^,par  le  pape  Jean 
Vlll,à  la  tète  de  soixante-dix 
-évêques  : on  y termina  un  dif- 
férend entre  IJrsus,  doc  de  Ve- 
nise, et  Pierre  , patriarche  de 
Crade.  Tom.  IX.  cove.  p.  i a!â5. 

RAVENNE  (C  de)  l’an  87-, 
32  Juillet.  Le  pape  et  quarante- 
neuf  évêques  tinrent  ce  concile 
pour  remédier  aux  désorilres  de 
l’église  et  de  l’état  : ils  y firent 
XIX  canons.  Le  premier  porte, 
que  le  métropolitain  enverra  A 
Rome  dans  les  trois  mois  après 
sa  consécration  , pour  exposer 
sa  foi  et  demander  le  pallium  ; 
*t  jusque-U  il  n'exercera  aucun* 


fonction.  L’évêque  élu  sera  con- 
sacré dans  trois  mois,  sous  peine 
d’excommunication.  Ih  .p.  3oo. 

RAVENNE  (C.  de)  l’an  898, 
par  le  pape  Jean  IX,  en  pré- 
sence de  l’empereur  Lambert  : 
on  y relut  les  articles  du  con- 
cile de  Rome,  et  on  y approuva 
douze  articles. 

RAVENNE  (C.  de  ) l’an  9G7,  . 
avril.  L’empereur  Otton  y rendit 
au  pape  la  ville  et  le  territoire 
de  Ravenne.  Hérolde , arche- 
vêque de  SaUhoiirg  y fut  dé- 
posé , et  l’acte  de  sa  déposition 
fut  souscrit  le  25  avril  par  cin- 
qiiarite-sepl  évêques  , le  pape 
Jean  Xlll  compris.  L’empereur 
souscrivit  après  le  pape  , et  les 
évêques  ensuite.  Ou  y érigea 
aussi  Magilebourgen archevêché. 

T (fin.  IX.  conc.  p.  G7/1. 

RAVENNE  (C.  de)  l'an  9G8. 
Vliisieiirs  évêques  d’Italie  et  de 
Oerinanie  y souscrivirent  un  é- 
change entre  l’église d’Halherstad 
et  celle  de  Magdcboiirg.  D.  M. 

RAVENNE.  (C.de)  l’an  998, 
premier  mai.  Gerbert , qui  en 
étoit  archevêque  , y fit  trois  ca- 
nons, avec  huit  suRragants  de  sa 
Métropole.  Id. 

RAVENNE.  (C.  de)  l’an  1014, 
5o  avril  , par  le  nouvel  arche- 
vêque Arnold.  On  y exposa  que, 
pendant  la  vacance  du  siège  de 
Ravenne  , qui  avoit  duré  onze 
ans , on  avoit  fait  des  ordinations 
illicites,  et  des  dédicaces  irré- 
gulières : il  fut  dit  que  tous  ceux 
qui  avoient  été  ainsi  ordonnés, 
demeureroient  suspens , jusqu ’A 
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une  discussion  plus  exacte , et 
que  toutes  les  églises  et  oratoires, 
consacrés  par  Adalbert  , à qui 
i’empereur  avoit  donné  l’évêché 
d’Aricie  , seroieiit  interdits  et  la 
bénédiction  déclarée  nulle.  Tom. 
IX.  conc.  p.  835. 

RAVENNE(C.de)l’an  1128. 
Le  pape  Honorius  y déposa  les 
patriarches  d’Aquiléu  et  de  Venise 
ou  de  Grade  , pour  avoir  été 
favorables  aux  schismatiques. 
Pagi. 

KAVENNE  (C.de)l’an  1261, 
tenu  par  l’ordre  du  pape  Alezan* 
dre  IV,  et  ce,  pour  prêter  secours 
contre  les  Tartares.  Mais  ce  pape 
mourut  le  26  mai  de  cette  année , 
avant  que  de  pouvoir  tenir  le 
concile  qu’il  n’avoit  indiqué  qu’au 
mois  de  juillet  suivant.  D.  M. 

RAVENNE(C.  de)  l’an  1286, 
8 juillet,  par  Boniface  de  Lavagne, 
archevêque  de  cette  ville,  avec 
huit  évêques , ses  sulTragants.  On 
y publia  une  constitution  divisée 
en  neuf  articles  , dont  le  premier 
condamne  un  abus  introduit  par 
les  laies  : c’étoit  que  quand  ils 
ctoient  faits  chevaliers  , ou  qu’ils 
te  mariaient , ils  faisoient  venir 
des  jongleurs  et  des  bouffons 
pour  les  réjouissances  de  ces 
fêtes.  Tom.  XI.  C.  p.  1246. 

RAVENNE(C.de)l’an  i3ii, 
par  Rainald,  archevêque  de  Ra- 
Tennc,pourl’affaire  des  templiers. 
11  s’y  trouva  huit  évêques  de 
la  province  et  trois  inquisiteurs, 
deux  frères  prêcheurs  et  un  frère 
mineur.  On  y fit  comparoître 
sept  templiers,  qui, sans paruître 
intimidés , nièrent  constamment 
tous  les  crimes  dont  on  les  char* 
geoit.  Le  lendemain  , on  jugea 
qu’on  devoit  tenir  pour  innocents 
«eux  qui  avoient  eoofessé  par 
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la  crainte  des  tourments;  mais 
il  y en  eut  cinq  qui  firent  la 
purgation  canonique.  En  ce  con* 
cile,  on  publia  une  constitution 
de  trente-deux  articles,  dans  la 
vue  de  renouveler  les  anciens 
canons  mal  observés.  Le  plus 
important  regarde  les  violences 
exercées  contre  les  évêques  qui 
étoient  emprisonnés,  tués,  ou 
chassés  de  leurs  églises , et  dé- 
pouillés de  leurs  biens.  On  pro* 
nonça  , contre  les  auteurs  de  ces 
crimes  , toutes  les  censures  et 
les  peines  spirituelles  , mais  ce 
remède  n’étoit  pas  suffisant. 
Tom.  XI.  C.  p.  i533. 

RAVENNE  (C.  de) l’an  i3i4, 
parle  même  archevêque,  assisté 
de  six  évêques  et  de  quatre  dé- 
putés. Ce  concile  fit  un  règle- 
ment en  vingt  articles.  On  y 
défend  , entr’autres , d’ordonner 
évêque  aucun  étranger  ni  incon- 
nu , n’ayant  point  de  peuple 
soumis  deçà  la  mer  ; de  faire 
des  ordinations  ou  d’autres  fonc- 
tions pontificales  dans  leurs  égli- 
ses. Les  inconnus  étoient  sans 
doute  des  évêques  in  partihus, 
dont  le  nombre  s’augmentoittous 
les  jours.  Quand  les  évêques 
passeront  dans  leurs  villes  ou 
leurs  diocèses  , les  curés  feront 
sonner  les  cloches , afin  que  les 
peuples  puissent  venir  recevoir 
la  bénédiction  è'  genoux,  sous 
peine  de  cinq  sous  d’amende  ap- 
plicable aux  pauvres. 

Les  chanoines  ou  religieux 
iront  au-devant  de  l’évêque  en 
chapes  avec  l’eau  l)énite,rencens 
et  la  croix,  en  chantant  jusqu’à 
la  porte  de  l’Eglise,  et  recevront 
sa  bénédiction  solennelle , pros- 
ternés devant  l’autel.  C’est  la 
première  fois , dit  M.  de  Fleuri, 
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que  l’on  Toit  une  ordonnance 
expresse  pour  faire  rendr(!  aux 
évêques  ces  honneurs  extérieurs 
que  le  respect  et  l’iiffectiun  des 
peuples  altiroicnt  assez  dans  les 
premiers  siècles.  Le  même  con- 
cile dit  encore  , qu’aucuns  re- 
ligieux ou  autres  ne  pourront 
s’exempterdc  la  visite  des  ordinai- 
res, sous  prétexte  de  prescription. 
Les  prêtres  seront  tenus  de  cé- 
Jébrer  leur  première  messe  dans 
trois  mois  , après  leur  ordina- 
tion , et  ensuite  de  la  dire  au 
moins  une  fois  l’an.  T.  XI. 
C.  p.  1604. 

REDINGLE(C.  de)  en  Angle- 
terre , Reditiffense,  Va»  1279, 
5o  juillet,  par  l’anjhevêque  de 
Cantorberi , légat  du  pape , et 
ses  suffragants.  On  y renouvela 
les  constitutions  du  concile  de 
Latran  , de  l’an  12 15,  et  de 
celui  de  Londres  en  1 268 , contre 
la  pluralité  des  bénéfîccs  à charge 
d’ames.  On  y fit  encore  un  règle- 
ment pourles  religieuses.  Il  leur 
est  ordonné  de  chanter  l’olTice 
sans  en  rien  retrancher;  et  on 
leur  prescrit  la  manière  de  faire 
ou  recevoir  leurs  visites  , car 
ces  religieuses  ne  gardoient  pas 
une  clôture  exacte.  T.  XI.  C. 
p.  1062. 

REDON  ( C.  de  ) abbaye  en 
Bretagne,  au  monastère  de  Saint- 
Sauveur,  Redonense , l’an  848. 
Nomenoi  , duc  de  Bretague  , 
obligea  quatre  évêques  Bretons 
à renoncer  à leurs  sièges  , en  mit 
d’autres  en  leur  place,  et  érigea 
trois  nouveaux  évêchés,  Dol, 
saint  Brien  , Tregiiier  , en  don- 
nant é Dol  le  nom  de  métro- 
pole , qu’il  a conservé,  malgré 
Tours  , pendant  3oo  ans.  Les 
sept  évêques  furent  sacrés  à Dol, 
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et  Nomenoi  déclaré  roi  , qui 
étoit  ce  qu’il  s’étoit  proposé  dans 
tous  CCS  changements. 

REIMS  ( C.  de  ) Remense  , 
l’aii  ÜÔ5  , tenu  par  l’archevêque 
Sunuace , à la  tête  de  quarante 
évêques.  On  y lit  vingt-cinq  ca- 
nons; dont  l’un  dit  qu’on  ob.ser- 
vera  ceux  du  cuncile  de  Paris 
de  l’.in  614.  Saint  Arnuiil  de 
Metz  et  saint  Cunibert  de  Colo- 
gne a>sistèreut  à ce  concile. 

REIMS  (C.  de)  l’an  Si.!,  à 
la  mi-mai,  tenu  pur  l’ordre  de 
Charlemagne,  pour  rétablir  la 
discipline ecclé-iaslique.  L’arche- 
vêque Vullaire  y présida.  On 
commença,  suivant  la  coutume, 
par  un  jeûne  de  trois  jours:  on 
y fit  quarante-quatre  canons.  T. 
FUI.  Conc.  p.  1255. 

REIMS  (C.  de)  l’an  923. 
Seulfe  de  Reims,  avec  ses  suf- 
fragants , ord<iniia  à ceux  qui 
s’étoient  trouvés  é la  b 1 taille  de 
Soi.ssons  , entre  Robert  et  (ihar- 
les  , de  faire  pénitence  pendant 
trois  carêmes,  trois  ans  durant. 
Tom.  IX.  C.  p.  58 1. 

REIMS  ou  de  saint  BASEE 
(C.  de)  à trois  lieues  de  Reims  , 
l’an  991 , 17  juin  , assemblé  par 
l’ordre  de  Ilugues  Capet,  con- 
tre Arnold,  archevêque  de  Reims 
et  fils  de  Lothaire.  Il  avoit  été 
soupçonné  d’être  d’intelligence 
avec  son  oncle  Charle.s  de  Lor- 
raine, qui  s’étoit  emparé  de  la 
ville  de  Reims,  et  qui.  ensuite, 
fut  pris  par  Huguc.s  Capet  , et 
misen  pri.son  à Orléans.  Seguin, 
archevêque  de  Sens . présida  au 
Concile  emme  le  plus  ancien  ; 
et  Amolli  , évêque  d’Orléans  , 
commelepliis  savant  évêque  des 
Gaiile.s.  en  fut  le  proiiioteiir  , 
et  chargé  de  faire  les  proposi-» 
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lions.  II  exhorta  les  évëqnes  à 
agir  sans  passion,  mais  avec  li- 
bellé , et  proposa  le  sujet  du  con- 
cile : il  dit  qu’il  s’agissoit  de  sa- 
voir si  Arnoul  de  Reims  pouvoit 
se  purger  du  crime  de  lèze-ma- 
jestc  dont  on  le  chargeoit.  On 
exposa  ensuite  les  preuves  con- 
tre lui.  Mais  trois  hommes  dis- 
tingués par  leur  science , savoir 
Jean  Scholastique  d’Auxerre  , 
Ranulfe,  abbé  de  Sens,  et  Ab- 
bon  de  Fleuri,  parlèrent  pour  la 
défense  d’Arnoul  de  Reims  : ils 
produisirent  la  fausse  lettre  des 
évêques  d’Afrique  au  pape  Da- 
mase,pour  montrer  que  toutes 
les  grandes  affaires  de  l’Fglise 
doivent  être  réservées  au  pape  , 
sur-tout,  le  jugement  des  évê- 
ques. Ils  citèrent  plusieurs  ex- 
traits des  fausses  décrétales , et 
soutinrent  que  la  cause  d’Arnoul 
devoit  être  signifiée  au  pape  ; que 
les  accausations,  les  témoins  et  les 
juges , doivent  être  examinés  en 
un  grand  concile. 

On  répondit  à cela  qu’Arnoul 
avoit  été  appelé  au  concile  par 
lettres  canoniques  et  par  dépu- 
tés depuis  plus  d’un  au,  et  on 
prouva  que  la  cause  avoit  été 
portée  au  pape,  par  la  lettre  du 
roi  Hugues  à Jean  XV. 

Arnoul  d’Orléans  fit,  en  celte 
occasion,  un  discours  remarqua- 
ble, où  il  dit,  entr’autres  cho- 
ses : « Nous  croyons  qu'il  faut 
» toujours  honorer  l’Fglise  d« 
» Rome  à cause  de  saint  Pierre  , 
» et  nous  ne  prétendons  point 
» nous  opposer  aux  décrets  des 
» papes,  pourvu  qu’ils  ne  soient 
» point  contraires  aux  canons 
» qui  doivent  être  éternellement 
» en  vigueur  ; car  nous  devons 
» bien  prendre  garde  que  ui  U 
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a silence  du  pape  , ni  scs  nou- 
» veaux  décrets  ne  combattent 
* point  les  ancien.^  canons....  Si 
» quelqu'un  prétend  que  , selea 
» Gelase,  l’église  de  Rome  juge 
» tout  le  monde  et  n’e.«t  jugée 
» de  personne , qu’il  mette  à 
» Rome  un  pape  dont  le  juge- 
» ment  ne  puisse  être  réformé  , 
» encore  les  évêques  d’Afrique 
» l’ont-ils  jugé  impossible,  quand 
» ils  ont  dit  : penl-on  croire  qua 
» Dieu  fasse  connoître  la  vérité 
» à un  seul  d’entre  nous,  et  qu’il 
» la  refuse  à une  multitude  d’é- 
» vêqnes  assemblés  en  son  nom. 
a Ensuite  Arnoul  rapporta  plu- 
» sieurs  passages  de  saint  Gré- 
» goire  pour  montrer  que  ce 
» saint  pape  approuvoit  que  les 
» évêques  coupables  fussent  jn- 
» gés  sur  les  lieux  , sans  avoir 
» recours  au  suint  siège.  C’éloit 
» en  effet  l’ancien  ilroit  qui  avoit 
» été  troublé  par  les  fausses  dé- 
» crétales.  Il  conclut  que  les 
» causes  évidentes  doivent  être 
» terminées  par  le  concile  de  l.v 
» province  , et  ajoute  : Celui  de 
V Piicée  ordonne  tie  tenir  u3 
» concile  deux  fois  l’année,  sans 
» faire  iiieiition  de  l'aotorité  du 
» pape.  An  reste,  pour  ne  point 
» (lispnicr,  ayons  encore  plus  de 
» déférence  pour  l’Eglise  de 
» Rome,  que  n’en  avuient  les 
» évêques  d’Afrique,  et  consul- 
» tuns-la  , comme  on  a fait  en 
» cette  occasion.  Si  son  juge- 
» ment  est  juste  nous  le  rece- 
» vrons  en  paix  ; s’il  ne  l’est  pas  , 
I)  nous  obéirons  ù l’apôtrc  qui 
» nous  ordonne  de  ne  juis  éoou- 
» ter  un  ange  même,  contre 
» l’Evangile;  que  si  Rome  se 
» tait,  comme  elle  fuit  ù présent» 
» nous  consulterons  les  lois.  s. 
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Ce  discours  cmilunoit.  In  vé- 
rilé,  dos  proposinnns  excessive^, 
dit  M.  de  Fleuri  , et  qui  sem- 
Idfiienl  tendre  au  mépris  du  s.iiiit 
liège  ; mais  il  csl  juste  d’exjdi- 
quer  favorablement  les  paroles 
d’un  évêque  vénérable  , [)iir  son 
3ge  et  par  son  savoir,  et  cpii  , 
bien  loin  de  conseiller  le  schisme, 
avoit  d’abord  déclaré  qu’il  talloit 
respecter  l’Eglise  romaine:  d’ail- 
leurs , ajoute  le  même  hislurien  , 
tous  les  giuis  de  bien  ne  pou- 
voieut  qii’êlre  iiulignés  des  dé- 
sordres alfreux  (pii  régnoient  à 
Rome  depuis  un  siècle , et  cette 
indignation  ne  pouvoi!  <|ue  dimi- 
nuer le  respect  pour  la  personne 
des  papes  , et  pour  leurs  consti- 
tutions. 

Après  qu’on  eut  entendu  les 
raisons  des  uns  et  des  autres  , il 
fut  convenu  qu’Aruoul  de  Reims 
pouvoit  être  jugé  dans  le  concile. 
On  le  fit  donc  entrer,  et  on  lui 
exposa  avec  douceur  les  bienfaits 
qu’il  avoit  reçus  du  roi,  et  le 
mai  qu’il  lui  avoit  fait.  Arnoul 
SC  défendit  fctiblement , disant 
qu’il  se  voyoil  entre  les  mains  de 
scs  ennemis;  mais  peu  de  temps 
après  , il  confessa  son  crime  , 
et  dit  qu’il  vouloit  renoncer  à l’é- 
piscopat , pour  l’avoir  exercé  iii- 
dignement. 

Dans  la  deuxi/une  session  od 
les  deux  rois  lingues  et  Robert 
assistèrent,  Arnoul  d’Orléans  ex- 
horta Anioul  de  Reims  à se  pros- 
terner devant  les  rois  , cl  à leur 
demander  la  vie  , ce  qu’il  fit,  et 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Ensuite  il 
remit  au  roi  l’annenu  et  le  bS- 
ton  pastoral  , et  rendit  aux  évê- 
ques les  autres  marques  de  sa  di- 
gnité : il  lut  ensuite  son  acte  de 
renonciation  portant  que,  pour 


REÏ 

les  péclié-S  qu’il  avoit  confessé* 
secrètement  aux  évêques  , il  se 
recounoissoit  indigne  de  l’épis- 
copat, y leiionçoit  , et  cmisen- 
toit  qo’on  autre  ffll  élu  en  sa 
place.  Ce  fut  Gei  berî , person- 
nage célèbre,  qoi.  parsnii  amour 
pour  les  lettres  et  l i part  qu’il 
avoit  aux  affaires  de  l’Eglise,  mé- 
l ita  dans  la  suite  d'être  du  pape, 
sous  le  nom  Je  Sylvestre  II. 

Adalger,  ayant  avoué  d'avoir 
ouvert  les  portes  de  Reims  , et 
d’être  entré  hoslilcmcul  dans 
l’église,  accepta  d’être  déposé  , 
et  fut  dépouillé  des  habits  sacer- 
dotaux dont  on  l’a  voit  revêtu  , 
et  on  lui  accorda  lu  communion 
lalqitc.  Gcrùev.  llist.  Conc. 
Rem.  FL 

REDIS  (C.  de)  l’an  1049,  3 
octobre,  le  lendemain  de  la  dé- 
dicace de  saint  Remi,  par  le  pape 
Léon  IX.  Il  s’y  trouva  vingt 
évêques  , près  de  cinquante  ab- 
bés, et  plusieurs  autres  ecclésias- 
tiques. Dans  la  jiremière  session, 
ou  proposa  le  sujet  du  concile, 
savoir , les  abus  qui  sc  prati- 
quoieiit  dans  les  Gaules  contre 
les  canons,  c’est-à-dire,  lu  simo- 
nie, les  fonctions  ecclésiastiques, 
les  églises  usurpées  ou  vexées  par 
les  laïcs,  les  mariages  incestueux, 
l’apostasie  des  moitiés  et  de* 
clercs , les  pillages  et  les  déten- 
tions injustes  des  pauvres , les 
crimes  abominables  et  quelques 
hérésies  tpii  s’élevoieiil  dans  le 
pays.  Tous  ce.sévêqiies  se  purgè- 
rent du  soupçon  de  simonie  , à 
la  réserve  de  quatre.  Les  abbés 
en  firent  de  même,  mais  quel- 
ques-uns n’osérent  rien  lépon- 
dre.  On  déposa  un  abbé  Je  Pon- 
tières  , à cause  d’incontinence. 

Dans  la  deuxième  session,  plu- 
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tienrs  confessèrent  qu’ils  ctolent 
entrés  par  siumnie.  On  extoin- 
niimia  les  évêques  qui  iij'itit  été 
invités  au  cuneile  , n’y  étoienl 
point  venus , et  n’avnient  point 
envoyé  d’excuse  par  écrit.  En- 
suite on  fit  douze  canons  pour 
renouveler  les  décrets  des  pè- 
res, méprisés  depuis  iong-lenips, 
et  l'n  cundainnn  , sous  peine  d’a- 
nntliême  , plusieurs  abus  qui 
avoient  cours  dans  l’église  gal- 
lieaue,  coinme  la  simonie,  les 
promotions  d’évêqnes  sansélee- 
tinn  du  elergé  et  du  [)eii['le.  A 
la  fin  du  cuticile  , le  pape  donna 
une  bulle  qui  urdonnoil  de  célé' 
bi’er  la  fêt<'  de  saint  Remi  le  pre- 
mier jour  d’üetobre. 

REIMS(C.  de)  l’an  10Q2.  par 
Renaud,  archevêque  de  Reims, 
assisté  de  six  évêques  de  la  pro- 
vince. On  y examina  le  dilferend 
au  sujet  de  la  séparation  de  l’é- 
vêché d’Arras  , d’avec  celui  de 
Cambrai.  Les  députés  d’Arras  , 
s’y  tniuvèrenl,  et  cunvinrent 
que  l’on  devoit  rétablii-  des  évê- 
ques dans  les  villes  qui  en  ont  eu, 
et  qui  Sont  rexenues  à leur  pre- 
mier état,  et  que  l’un  doit  en 
établir  darts  celle-’  qui  sont  assez 
consiilérables.  L’archidiacre  de 
Cambrai  soutint  que  l’Ejjlise  d’Ar- 
ras ne  devoit  point  avoir  d’évê- 
que propre.  Le  loncile  renvoya 
la  décision  de  celle  aflaire  au 
pape , et  ordonna  aux  parties 
d’.dler  à Rome  plaider  leur  cause. 
Le  pape  décida  (|u’uii  devoit  or- 
donner un  évêqoe  à Arras.  Lniii- 
hert,  après  avoir  été  élu  à Ar- 
ras, fui  sacré  à Rome  par  le' 
pape,  Tûin.  X.  C.  p. 

REIMS  ( C.  de)  l’.iii  iog4, 
coinpi'sé  de  trois  archevêques 
«t  de  huit  évêques.  Le  roi  l’ki- 
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lippe  espéroit  y faire  approuver 
sou  mariage  avec  Rerir.ide,  vu 
q(ie  Berthe,  sa  premioe  létiiiue 
étoil  morte  la  même  aimée.  Yves 
de  (Chartres  lie  vooliil  point  se 
trouver  i\  ce  concile,  et  en  ap- 
pela au  pape  ; disant  qu’il  ne 
lui  aiiroit  pas  été  permis  de  dire 
la  vérité  impunéiiieiil  dans  cette 
assemblée;  il  ujonla  eii.siiile  ces 
paroles;  que  le  roi  liis.se  eoiilre 
moi  tout  ce  que  Dieu  loi  per- 
ineltra  de  faire;  qu’il  m’euferiiie, 
qu’il  m’éloigne,  qu'il  me  pros- 
crive : j’ai  résolu,  avec  la  grâce 
de  Uieii , de  tout  suiifTiir  pour 
sa  loi.  Ib.  p.  49r- 

REIMS.  (C  de)  l'an  iio5. 
On  y élut  pour  évêque  de  Cam- 
brai, Odoii , abbé  de  Saint- Mar- 
tin de  Toiiriiay  , qui  fut  sacré 
par  Maiias.sès  de  Reims.  D.  M. 

REIMS  (C.  de)  l’an  11  i5, 
a8  Mars,  par  le  légal  Conon.  Il 
y excommunia  l’eniperenr  Hen- 
ri, et  renvoya  à .Amiens  l’évêque 
Godel'roi  , qui  s’éloit  retiré  à la 
Chartreuse.  Id. 

REIMS.  ( C.  de  ) l’an  1119, 
du  au  an  5o  octobre  , tenu  par 
le  pape  Caliste  11  , assisté  de 
quinze  arehevêqiie.s  , de  plus  de 
deux  cents  evêipies  : car  il  tu 
fit  venir  de  toutes  les  provinces 
de  rOccide.iU  : il  y avoit  eiiviroit 
autant  d’abbés.  Après  l.i  messe, 
le  pape  s’assit  sur  un  trône  élevé 
vis-à-vis  de  la  porte  de  l’église. 
Les  évêques  et  les  cardinaux  é- 
toient  au  premier  rang.  En  car- 
diniil  diacre,  debout  auprès  du 
pape  , tenoit  à lu  luuiii  le  livre 
des  canons  pour  les  lire  quand 
il  étoit  iiécessuire.  Après  les  li- 
tanies et  les  oraisons  , le  pape 
fit  iineespèie  d’homélie  en  latin 
sur  l’évangile,  où  il  est  dit,  que 

ar- 
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la  barque  , figure  de  l’église  , 
étoit  agitée  par  les  flots.  Un  car- 
dinal fil  ensuite  un  discours  élo- 
quent sur  le  devoir  des  pasteurs. 
L’évêque  d’Oslie  expliqua  les  di- 
vers sujets  pour  lesquels  le  con- 
cile étoit  assemblé. 

Louis-le-Grosy  porta  scs  plain- 
tes au  sujet  de  la  Normandie  , 
que  le  roi  d’Angleterre  lui  avoit 
envahie  par  violence  , mais  le 
concile  n’en  jugea  point.  Hil- 
•degarde  , comtesse  de  Poitiers, 
suivie  de  ses  femmes,  étant  en- 
trée dans  le  concile  , y porta  sa 
plainte  contre  le  comte  Guillau- 
me, duc  d’Acquitaine,  qui  l’avoil 
abandonnée  pour  prendre  à sa  pla- 
ce la  femme  du  vicomte  de  Cha- 
lellcrault  , et  qui  étoit  plongé 
dans  toutes  sortes  de  vices,  et 
jusqu’au  point  de  faire  gloire  de 
ses  débauches.  On  reçut  l’ex- 
cuse des  prélats  d’Acquitaine  , 
qui  repré>etitèrent  que  leur  duc 
étoit  malade,  et  qu'il  n’avoit  pu 
*e  rendre  au  concile,  selon  que 
le  pape  le  lui  avoit  mandé.  On 
lui  donna  un  délai  pour  se  pré- 
senter à la  cour  du  pape  , et  re- 
prendre sa  femme  légitime  sous 
peine  d’analbême. 

L’archevêque  de  Lyon  se  plai- 
gnit au  nom  de  l’évêque  de  Mâ- 
con , des  entreprises  de  l’abbé 
de  Cluny,  contre  lequel  plusieurs 
attires  nuiines et  clercs  formèrent 
de  grandes  plaintes.  L’abbé  de 
Cluny  , défendit  sa  cause  , et 
soutint  que  toutes  les  plaintes 
n’étoienl  fondées  que  sur  le  soin 
qu’il  avoit  de  conserver  les  biens 
et  les  privilèges  de  son  monas- 
tère , et  dit  que  le  pape  saon  it 
Lien  défendre  les  biens  qn’il  avoit 
confiés  aox  abbés  de  Cluny.  On 
utaoiina  celle  uiluire  et  ou  con- 
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Arma  les  privilèges  de  ce  monas- 
tère. Le  concile  fit  cinq  décrets,  le 
premier  contre  la  simonie,  le  se- 
cond contre  les  investitures  de* 
évêchés,  et  des  abbayes,  qui  fu- 
rent défendues  sous  peine  d’ana- 
thême,  et  de  la  perte  de  la  di- 
gnité ainsi  reçue.  Le  troisième', 
contre  les  usurpations  des  biens 
de  l’église.  Le  quatrième,  contra 
ceux  qui  exigent  quelque  rétri- 
trihution  pour  le  baptême  , les 
saintes  huiles,  la  sépulture,  la 
visite  et  l’onctiou  des  malades, 
le  dernier  est  pour  la  continencQ 
des  clercs.  On  y fit  aussi  un  dé- 
cret pour  la  trêve  de  Dieu  : mais 
on  n’y  put  conclure  lu  paix  pro- 
jetée entre  le  pape  et  l’empereur 
Henri.  Ce  prince  étant  à Mouson, 
où  le  pape  se  transporta  pendant 
la  tenue  du  concile  , ne  voulut 
point  exécuter  la  promesse  qu’il 
avoit  faite  avec  serment  de  re-' 
oonceraux  investitures. 

A la  dernière  séance  , les  é- 
vêqiies  et  les  abbés  au  noiiibra 
quatre  cent  vingt-sept  , ayant 
chacun  un  cierge  à la  main  , s» 
levèrent,  et  le  pape  excommnnia 
solennellement  piosicurs  per- 
sonnes dont  on  Int  les  noms  , et 
dont  les  deux  premiers  étoient 
l’empereiirct ranlipa])e  Bourdin. 
Tarn.  X.  conc.  j).  8G5. 

HEIMS  (C.  de)  l'an  I i3i,  iS 
octobre,  tenu  par  le  pape  Inno^ 
cent  II  , é la  tête  de  treize  ar- 
ebevêques  , de  deux  ceiit  soi- 
xante-trois évêques,  et  d’un 
grand  nombre  d’abbés  , de  clercs 
et  de  moines  François  , Alle- 
mands , Ariginis  et  E-pagnidg. 
Le  pins  céli  lire  des  alibés  éloil  St. 
liernard.  il  parut  avec  é(  bit  dans 
<e  ciiiicile.  L’élci  tion  du  pape 
lunoceut  y fui  aiiprouvé? } et 
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ficrre  de  Léon  excommunié,  s'il 
ne  revcnoit  à résipiscence.  On 
publia  XVII  canons  de  discipline, 
déjà  publiés  au  concile  de  Cler- 
mont de  l’année  précédente  , et 
le  p.ape  y sacra  le  roi  , Louis  le 
Jeune. 

Le  VI.*  de  ces  canons  défend 
aux  moines  etaiixcbanoines  régu- 
liers d’étudier  les  luis  civiles  et  la 
médecine  pour  gagner  de  l’argent, 
parce  que  l’avarice  les  engageoit 
à cette  étude.  Ce  même  concile 
défend  les  tournois,  parce  qu’on 
ymettoiten  péril  la  rie  des  corps 
et  des  ûnies , en  voulant  faire 
preuve  de  sa  force  et  de  son 
adresse,  et  il  prononce  anathème 
contre  celui  (|ui  aura  frappé  une 
personne  consacrée  à Dieu.  T. 
X-  Conc.  p.  qSa.  D.  M. 

REIMS  (C";  de)  l’an  1 148  , U 
étoit  composé  du  pape  Eugène 
III,  assisté  des  cardinaux,  de 
plusieurs  évêques  de  France  , 
d’Allemagne  , d’Angleterre  et 
d’Espagne.  Saint  Bernard  y fit 
avouer  à Gilbert  de  la  Forée,  qu’il 
enseignoit  que  l’essence  de  Dieu, 
sa  divinité,  sa  sagesse,  n’est  pas 
Dieu  : et  le  saint  abbé  attaqua 
fortement  cette  proposition,  après 
qu’on  eut  contesté  long- temps. 
Saint  Bernard  dressa  une  profes- 
sion de  foi  contraire  aux  erreurs 
de  Gilbert , qui  fut  approuvée  du 
pape  et  des  cardinaux. 

En  voici  la  substance  : i.'Nous 
croyons  que  la  nature  simple  de 
la  divinité  est  Dieu  , et  que  Dieu 
est  la  divinité  ; qu’il  est  sage  par 
la  sagesse  qui  est  lui-même,  grand 
par  la  graudimrqui  est  lui-même, 
ainsi  du  reste.  3.°  Quand  nous 
parlons  des  trois  personnes  di- 
vines, nous  disons  qu’elles  sont 
un  Dieu  et  une  substance  divine. 
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et  au  contraire  , quand  nous  par- 
lons de  la  substance  divine,  nous 
disons  qu’elle  est  en  trois  per- 
sonnes. 3.®  Nous  disons  que 
Dieu  seul  est  éternel , et  qn’il  n’y 
a aucune  autre  chose  , soit  qu’un 
le  nomme  relation  . propriété  ou 
autrement,  qui  soit  éternel  sans, 
être  Dieu.  4-“  Nous  croyons  que 
lu  divinité  même  et  la  nature  di- 
vine s’est  incarnée  dans  le  Fils  % 
etc. 

Comme  plusieurs  membres  di» 
concile  étoient  favorables  à Gil- 
bert, le  pape  ne  confirma  pas  ce 
jugement  par  un  décret  solennel 
il  obligea  seulement  Gilbert  à ré- 
tracter ses  erreurs-,  ce  qu’il  fit. 
On  amena  dans  ce  même  concile 
line  espèce  de  fanatique  nommé 
Eon  de  l’Etoile  , qni  avoit  séduit 
beaucoup  de  gens  dn  peuple  , eix 
publiant  que  c’étoit  lui  qui  devoit 
juger  les  vivants  et  les  morts,  A 
cause  de  ces  paroles  de  l’Eglise. 
pereum  quiventurus  est,  etc. 
que  l’on  prononpoit  alors  per 
Eon.  Mais  comme  il  ne  fit  que 
des  réponses  insensées,  on  le  mit 
en  prison  où  il  mourut  peu  de 
temps  après. 

On  accusa  dans  la  même  as- 
semblée Gnillaume,  archevêque 
d’Yorck,  de  n’avoir  pas  été  élu 
canoniquement , ni  sacré  légiti- 
mement , mais  intrus  par  l’auto- 
rité du  roi  : il  en  fut  convaincu 
et  .Albert,  évêque  d’Oslie  , pro- 
nonpa  contre  lui  au  nom  du  pa- 
pe , h)  sentence  de  déposition 
alléguant  pour  motif,  qu’avant 
l’élection  il  avoit  été  nointné  par 
le  roi  Etienne  : cependant  cett» 
sentence  fut  donnée  contre  l’uvi*. 
de  la  plus  grande  partie  des  car- 
dinaux. Ce  même  concile  fit  qiiel- 
ques  canons  , la  plupart  répétée 
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des  conriles  précédents  , et  rap- 
portée diversement  en  divers 
exemplaires.  On  de.s  plus  remar- 
qiialdes  est  relui  qui  fait  eunnuî- 
tie  l’origine  des  curés  titulaires  : 
Ou  ne  mettra  point , iluits  les 
églises,  dit  ce  canon,  des  prêtres 
par  eommission , in  iis  cliacnne 
aiira  son  prêtre  particulier  . qui 
ne  pourra  être  destitué  que  [>ar 
le  jugement  canonique  de  l’évê- 
que, et  on  lui  assignera  la  soli- 
eistaii'-e  convenable  sur  les  biens 
de  l’bglise.  Tom.  X.  Conc.  p. 
1107.  Ft. 

KEIMS  (C.  de)  l’an  116)  , 
par  le  pape  Alexandre  III.  pour 
la  croisade. 

REI.M.S  (C.  de)  ( nu  plulêt  de 
Saint-Quentin  eu  Veriniuduis) 
l’an  ia35  , d’où  l’archevêque  de 
Reims,  avec  six  de  ses  suffra- 
gants,  allèrent  à Melun  trouver 
le  roi  le  29  du  même  muis,  pour 
lui  faire  des  remontrances  sur 
certains  articles  qui  blessoient  se- 
lon eux  la  liberté  de  l’Eglise.  D. 
M. 

REIMS  (C.  de)  l’an  1287,  i 
octobre,  l’ierre  Bvrbct.  arebevê- 
qne  de  Reims,  sept  évê(|ues  ses 
sutTraganis , et  lus  députés  des 
deux  autres,  résolurent  nnnni- 
incment  d'envoyer  é Rome,  pour 
y poursuivre  jusqu’à  son  entière 
expédilioii  l’alfaire  qu’ils  avoient 
avei:  les  religieux  mendiants,  au 
fiiji’t  de  leurs  privilèges  pour  la 
c ofession  et  la  prédication.  T. 
X!  Conc.  p.  1J17. 

REIMS  ( C.  de  ) l’an  i."oi,  23 
noveHilire.  On  y lit  une  eonsti- 
tution  de  sept  articles,  dont  la 
pinpail  regardeiii  les  clercs  qui 
seroienl  appelés  à un  tribunal  sé- 
culier. If.  M, 

REIMS  ( C.  de  ) l’an  i5d5  , 
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tenu  par  le  cardinal  de  torraînêî 
(ie  concile  fut  fort  nombreux  ; 
les  évêques  de  Senlis,  de  Sois- 
sons  , de  Chàlons-snr-Marne  s’y 
ironvérent,  l’an  hevêqiie  de  Sens 
(l’cllevé)  et  l’évêcpie  de  Verdun 
qui  éloieni  alors  à Reims  , y pri- 
rent places  l’arelievêqneàla  droite 
du  cardinal . et  l’évêque  à sa  gau- 
che. Les  procureurs  des  évêques 
de  Noytin  , de  Laon  , d’Amiens 
et  de  Boulogne  s’y  rendirent.  Les 
députés  des  chapitres  et  plusieurs 
alihés  qui  y assistèrent , eurent 
droit  de  suffrage.  Ou  y tint  jus- 
qu’à dix  - neuf  congrégations. 
Dans  la  seconde  do  28  novembre 
on  y conclut  que  pour  l’article  de 
la  réformatioii  des  mœurs,  ou  la 
remettroil  au  concile  suivant  , 
après  que  chaque  évêque  aiiroit 
examiné  dans  son  diocèse  ce  qu’il 
y auruit  à réformer.  On  fit  un 
grand  nombre  de  statuts  et  de  rè- 
glements. On  en  trouve  dix-huit 
imprimés  : les  princi|ianz  ont 

four  objet  la  résidence  des  curés, 
administration  des  sacrements  ; 
la  vie  réglée  que  doivent  mener 
les  pasteurs  ; l’examen,  tant  de 
ceii.K  qn’on  choisit  pour  être  cu- 
rés, que  de  ceux  qui  aspirent  aux 
onlres  sacrés.  L’article  qui  con- 
cerne la  vie  des  clercs  contient 
d’cx('ellents  règlements.  Lobée, 
Colt.  Conc.  Tom.  XV.  p.  C\5. 
etc. 

REIMS  ( C.  provincial  de  ) 
l’an  1 583  , mai , tenu  par  le  car- 
dinal de  Gui-e,  a.-sisié  des  évê- 
ques de  Soissons,  Laon,  Beauvais, 
Chàlons-sur-Mai-tie,  Noyon  et 
.Amiens  , et  un  député  de  Senlis. 
On  y traita  du  culte  divin,  du 
bréviaire  , du  missel  et  rituel,  des 
jours  de  fêle,  des  sacrements, 
des  séminaires,  des  sépultures  > 
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de?  curés,  des  cliipilres  , des  si- 
inoriiiiqiies , des  ronlideiiliiiires  , 
de  l’usure  , des  visites  c|iisi  tjp;i-^ 
les  , du  synode  dinoés.iin.  On 
Ir.iila  de  ces  diverses  nialières 
d MIS  cinq  conf,u'é"at!ons  : on  (it 
plusieurs  régleiiieuls  Imicdiaut 
radiiiinistration  des  saeremenis 
et  les  devoirs  des  ecclésiastiques , 
qui  furent  approuvés  par  un  bref 
de  Ciégoiie  XllI.  du  3o  juillet 
i584-  Hiitl.  p.  8 j8. 

IVIKZ  ( C.  lie)  en  Provence 
( ou  la  seconde  ÎS  irbonuoise  ) 
tlfgh'nsc , Van  /(ôi).  le  ag  no- 
veinbre,  par  saint  lîil.iire  d’Ar- 
les à la  tête  d’environ  trois  évê- 
ques : il  fut  assemblé  pour  remé- 
dier iUiX  désordres  de  l’Eglise 
d’Knibriin,  ereitésà  l’occasion  de 
réleetion  d’Anrienlarius.  One 
faction  composée  de  laïcs  l’avoil 
nommé  évfipie,  sans  avoir  en  le 
consentement  dn  métropolitain  , 
et  elle  l’avoit  fait  ordonner  par 
deux  évêijues  seulement , quoi- 
que les  canons  en  prescrivent 
trois.  Le  concile  décida  , qu’en- 
core  que  les  deux  évêques  qui 
avoientordonné  Armenlariiis  mé- 
l'itassetit  d’être  déposés  , on  leur 
jiardoimeroit  néanmoins  ; mais 
qu’il  ne  leur  seroit  point  permis 
d’assister  à a iicimc  ordination  épis- 
t'opale,  ni  à aucun  concile  provin- 
cial. A l’égard  d’Armentariiis  , il 
fut  décidé  qu’il  ne  pourroit  être 
évêque  d’£ud>nin  , mais  qu’on 
le  traileroit  comme  le  concile  de 
'Nicée  avoit  fait  les  novaliens  , 
o’csl-à  dire,  qu’il  seroit  permis 
aux  évêques  qui  le  voiidroient 
bien , de  lui  donner  une  paroisse 
ou  pour  la  gouverner  en  qualité 
du  corévêque,  ou  pour  y assister 
au  service  et  participer  aux  saints 
mystères  , comme  un  évêque 
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étranger  : qu’il  ne  pourroit  ja- 
mais gonverufr  plus  d’une  pa- 
roisse , ni  ordonner  le  moindrs 
eb  re  , quoique  l’uu  et  l’autre  s« 
fît  souvent  par  les  corévêques  , 
ni  exercer  aucune  fonction  épis- 
copale, liors  la  cüiifirnialicn  et 
la  conséciatiou  des  Tierges  , et 
dans  sou  église  seulement.  Ca 
- même  concile  accorda  aux  prêtres 
la  permission  de  donner  par-tout 
la  bénédictiou  quand  on  la  de- 
manderoit , excepté  dans  les  égli- 
ses, «l  qn’on  tiendroit  deux  fois 
l’aimée  des  conciles  provinciaux 
selon  la  constitution  du  concile 
de  Nicée.  Tom.  ///.  C.  p. 
128 5.  a.  6.  TiU. 

RIGA  (C.  de)  en  Livonie, 
lUgevse  , l’an  1439, par  Henri  , 
archevêque  de  cette  ville.  Ce 
concile  envoya  à Komc  seize 
députés  , tous  prêtres  , pour  se 
plaindre  de  ceux  qui  opprïmoient 
l’église  de  Riga  ; mais  ayant  été 
arrêtés  sur  les  confins  de  la 
Livonie  par  le  gouverneur  du 
fort  de  Gosvvin  , chevalier  de 
l’ordre  Teutonique,  cet  homme 
barbare  les  fit  jeter  pieds  et 
mains  liés  dans  une  rivière  gla- 
cée , oiï  CCS  prêtres  innocents 
et  malbeiircux  furent  noyés.  On 
n’a  rien  de  ce  concile  qui  regarde 
l’état  de  l’Kglise.  Tome  Xll. 
Conc.  p.  40Ô. 

RIMINI  (C.  dç)  Ariminense, 
dans  la  Romagne , sur  le  bord 
de  la  mer  Adriatique  , l’an  35g, 
convoqué  par  l’ordre  de  l’empe- 
reur (Constance  , qui  y fit  venir 
tous  les  évêques  d’OcciJent  , 
leur  fournissant  des  voitures  et 
tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
leur  entretien  ; mais  ceux  des 
Gaules , pour  üépeudre  moins 
de  l’empereur  , voulurent  vivre 
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à leurs  propres  dépens  ; il  en 
vint  plus  de  quatre  cents  à Riini- 
ni,  d’illyrie,  d’Italie.  d’Afrique, 
d’Espagne,  des  Gaules  et  d’Angle- 
terre : dans  ce  nombre  il  y en 
avoit  environ  quatre-vingts  qui 
ctoient  ariens. 

Les  évêques  catholiques  dont 
le  plus  célèbre  étoit  Reslilulus 
de  Carthage,  ayant  d’abord  pro- 
posé d’analhématiser  l’hérésie 
arienne  avec  toutes  les  aOtres, 
tout  le  monde  s’y  accorda  ex- 
cepté ceux  de  la  faction  d’Ursace 
et  de  Valons,  qui  étoicnt  ariens. 
Ceux-ci  tentèrent  de  surprendre 
les  catholiques  par  divers  arti- 
fices , en  représentant  que  le  mot 
de  Con‘'ubstantiel  étoit  inutile  ; 
qu’il  valoit  mieux  dire  sembla- 
ble an  Père  en  toutes  choses , 
que  d’introduire  des  mots  nou- 
veaux qui  ne  servent  qu’à  exciter 
des  divisions,  et  qui  d’ailleurs 
ne  sont  point  dans  l’écriture. 
Les  Orthodoxes  ; qui  compo- 
Eoieut  le  plus  grand  nombre  , 
Téponilireiit  qu’il  n’étoit  plus 
question  d’aucune  nouvelle  for- 
mule : ils  se  plaignirent  haute- 
ment de  la  duplicité  des  ariens, 
et  déclarèrent  qu’ils  n’étoient  pas 
venus  pour  apprendre  ce  qu’ils 
dévoient  croire,  mais  pour  s’op- 

[toser  à ceux  qui  combattoient 
a vérité  et  qui  introduisoient 
des  nouveautés  dans  la  foi  ; 
qu’il  falloit  condamner  la  doc- 
trine d’Ariiis  , et  recevoir  clai- 
rement la  foi  de  Nicée.  On  déclara 
que  la  profession  préscnlée-par 
Ôrsacc  et  Valons  étoit  entière- 
ment contraire  à la  foi  de  l’église, 
qn’on  ne  poiivuit  l’approuver. 
On  confirma  ce  qui  avoit  été 
fait  à Nicée  ,et  on  déclara  qu’on 
ne  devait  y ajouter  quoi  que 
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ce  fût.  Valons  et  ceux  de  si 
faction  ne  voulurent  jamais  ac- 
quiescer A cette  résolution  du 
concile;  ainsi  le  concile  les  con- 
damna comme  des  fourbes  et 
des  hérétiques,  et  les  déposa  de 
vive  voix.  Trois  cent  vingt  évê- 
ques souscrivirent  à ce  décret: 
la  doctrine  d’Arius  fut  analhé- 
matiséc  , ainsi  que  les  erreurs 
de  Photin  et  de  Sabellius.  Jus- 
que$-là  la  fui  catholique  étoit 
triomphante  dans  le  concile  de 
Rimiiii.  Les  pères  du  concile 
écrivirent  en  même  tems  une 
lettre  à Constance,  dans  laquelle 
ils  témoignent  qu'ils  n’avuient 
rien  trouvé  de  plus  propre  pour 
assurer  la  foi.  que  de  s’attacher 
au  symbole  de  Nicée,  dont  ils 
font  un  grand  éloge , sans  y ajou- 
ter ni  en  diminuer  quoi  que  ce 
soit  V ils  ajoutent  que  tous  les 
efforts  que  Valens  et  les  autres 
avoient  faits  , n’avoient  servi 
qu’à  faire  connoîire  les  mauvais 
desseins  et  l’impiété  de  ces  per- 
sonnes , et  qu’ils  avoient  été 
contraints  de  les  séparer  de  leur 
communion. 

Les  ariens  de  leur  cûlé  avoient 
déjà  envoyé  à Constance  des 
députés  fins  et  rusés  qui  pré- 
vinrent l’esprit  de  ce  prince  contre 
le  concile , en  lui  montrant  là 
formule  qu’on  y avoit  rejetée  ; ce 
que  l’empereur  trouva  mauvais. 
Ainsi  lorsque  les  députés  du  con- 
cile furent  arrivés  à Constan- 
tinople, on  refusa  de  les  admettre 
à l’audience  de  Constance  , et 
on  les  traîna  en  longueur  sous 
divers  prétextes  sans  leur  faire 
aucune  réponse;  cependant  Cons- 
tance écrivitaux  pères  de  Rimini, 
qu’il  vouloit  finir  les  affaires  de 
l’état  , avant  d’achever  celles 
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de  l'Eplise  ; il  affecta  des  lon- 
gneiiis  .-ans  fin  , dans  l’espéranre 
que  tons  ces  évêques  ennuyés 
de  demeurer  si  loiig-tems  à Ri- 
liiini  , séparés  de  leurs  églises, 
cédernicnt  à sa  volonté  et  se 
verroienl  contraints  d’abandon- 
ner les  termes  de  substance  et 
de  consubstantiel. 

D’un  autre  coté  les  ariens  , 
ayant  fait  venirmalgréciixà  Nice, 
dans  la  l'hrace , les  dix  députés 
du  concile,  et  les  ayant  intimidés 
par  les  menaces  et  affoiblis  par 
les  violences  qu’ils  leur  flrent, 
les  obligèrent  à l’abolition  des 
mots  de  substance  et  de  con- 
substantiel , et  é recevoir  une 
confession  conforme  à celle  qui 
aroit  été  faite  é Sirmium  , doux 
ans  auparavant  : elle  disuit  que 
le  Fils  étoit  semblable  au  Père 
selon  les  écritures,  sans  ajouter 
autre  chose  : elle  rejetoit  le  mot 
de  substance  comme  nouvelle- 
ment introduit  , et  celui  d’une 
seule  hypostase , ( c’est-à-dire  , 
substance  ) en  la  personne  du 
Père  , du  Fils  , du  saint- Esprit , 
et  disoit  anathème  à tout  ce  qui 
étoit  contraire  à la  doctrine  ex- 
primée dans  la  formule.  Enfin 
ils  les  engagèrent  à faire  un  acte 
de  réunion  avec  les  ariens , et 
à laisser  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
à Rimini. 

Cependant  l’empereur  manda 
au  préfet  Taurus  , de  ne  point 
souffrir  que  le  concile  se  séparât 
jusqu’à  ce  que  tous  les  évêques 
eussent  souscrit  celle  formule  de 
Nice.  11  enjoignit  aux  évêques 
de  supprimer  les  mots  A*ousia 
et  d’hamo-ousios,  c’est-à-dire, 
de  subslance  , et  de  consubstan- 
tiel : car  Llr-ai'e  et  Valens,  avec 
les  aulies  Ariens , disoient  scu- 
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lement , que  le  Fils  étoit  sem- 
blable en  substance  , au  lieu  que 
les  Occidentaux,  c’est-à-dire  les 
vrais  catholiques  , le  recoiinois- 
soient  de  même  substance  ; par- 
la les  Ariens  tâchoient  de  per- 
suader aux  catholiques,  mais  par 
une  véritable  tromperie  , que  la 
suppression  <lii  mot  de  substance 
réuniroit  l’église  , sous  prétexte 
qu’il  ne  se  trouvoit  point  dans 
l’écriture,  et  qu’il  scandalisuil  les 
simples  par  sa  nouveauté. 

Comme  le  préfet  Taurus , 
avoit  ordre  de  ne  point  laisser 
sortir  les  évêques  de  Rimini  , 
qu’ils  n’eussent  tous  signé  cette 
confession  de  foi , appelée  for- 
mule de  Nice  ou  de  Rimini,  la 
plupart  d’entre  eux,  vaincus  par 
t'oiblesse  ou  par  ennui  , cédè- 
rent à la  violence  et  souscri- 
virent cette  formule  : le  nom- 
bre de  ceux  qui  refusèrent  cons- 
tamment se  trouva réduità  vingt. 
Parmi  ceux-ci , saint  Phébade , 
évêque  d’Ageu  , et  saint  Servais 
de  Tongres  , se  montrèrent  les 
plus  fermes,  mais  iis  ne  purent 
se  dégager  des  pièges  que  leur 
tendirent  Drsace  et  Valens.  Ceux- 
ci  leur  exposèrent  qu’on  ne  pou- 
Toit  sans  crime  rejeter  une  pro- 
position de  fui  très  catholique  , 
produite, disoient-ils,  (mais faus- 
sement), par  les  évêques  d’O- 
rient;  que  si  la  formule  dont  il 
s’agissoit  ne  leur  paroissoit  pas 
assez  claire  , ils  pouvoient  ajou- 
ter ce  qu’ils  voudroient.  Les  ca- 
tholiques , à qui  il  tardoit  de  se 
tirer  de  cette  affaire  par  quelque 
moyen  que  ce  fût , acceptèrent 
cette  proposition  avec  joie.  On 
produisit  bientôt  des  professions 
de  fui , dressées  par  Phébade  et 
Servais  : elles  portoient  la  coa- 
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damnation  (l’Arius  et  déclaroient 
le  Fils  égal  à son  Père  , sans 
commencement  et  sans  anrnn 
temps  ; mais  lorsqu’on  les  dres- 
soit,  Valcns,  comme  pour  y con- 
tribuer de  sa  pari,  dilqii’il  lalloit 
rnctlre  que  le  Fils  n’est  pas  une 
créülnre  comme  les  antres  créa- 
tures'; or  cette  proposition,  sons 
prétexte  de  di'tinguer  le  Fils 
d’avec  les  créatures  , en  iaisoit 
une  véritable  créât  lire  relevée  seu- 
lement au-dessus  des  antres  ; on 
ne  s’en  aperçut  pas  néanmoins 
pour  lors.  Ces  prélats,  dit  M.  de 
TillenionI  , qui  avoienl  la  sim- 

[dicité  de  la  colombe  , mais  non 
'adresse  du  serpent,  crurent  avec 
trop  de  facilité  et  ne  recoimurent 
pas  le  piège  qu’on  leur  dressoil  ; 
ils  souscrivirent  ainsi  par  siir- 

f irise  une  formule  qui  renfermuit 
e venin  de  l’hérésie  Arienne,  i.® 
En  ce  qu^elle  ne  disoit  pas  ce 
n’il  étoit  alors  essentiel  de 
ire  : 2.®  En  ce  qu’elle  con- 
damnoit  tout  ce  qui  lui  étoit 
contraire  , et  par  conséquent  la 
doctrine  catholique  , et  ils  s’en 
retournèrent  chez  eux,  ne  s’a- 
percevant pas  qu’ils  a voient  été 
trompés. 

On  croit  que  la  dernière  ac- 
tion de  ce  concile,  dont  les  cora- 
inenoemc.nls  avoient  été  si  beaux, 
fut  la  nomination  des  députés  que 
l’on  envoyai  Constance,  Ursace 
et  Valens  en  furent  les  chefs. 
Ceux-ci  et  les  compagnons  de 
leur  malice  ne  tardèrent  pas  à pu- 
blier leur  victoire,  et  à se  van- 
ter qu’ils  n’avoient  pas  dit  que 
le  Fils  ne  fût  pus  créature,  mais 
qu’il  n’étoil  pas  semblable  aux 
autres  créatures.  Bien  plus , ils 
expliquoieut  en  des  sens  héré- 
tiques les  paroles  les  plus  calho- 
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liqnes  dont  ils  s’étoient  servis  4 
Riinini.  pour  tromper  les  autres. 

Cejiendant . celte  formule  fut 
envoyée  après  le  concile  de  Ri- 
iTiini  dans  l’empire , principale- 
ment en  Orient,  avec  ordre  d’e- 
xilei'  tous  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  y souscrire  : ainsi  le  plus 
grand  nombre  signèrent , les  uns 
pins  tôt,  les  autres  plus  lard. 
Soit  par  crainte,  soit  par  intérêt , 
soit  par  ignorance.  L'rsace  et 
Valens  , chefs  de  la  faction  a- 
rienne  avoient  ordre  de  chasser 
les  évêques  qui  refusoienl  de  si- 
gne? cette  formule  et  d’en  mettre 
d’autres  à leur  place  ; et  comme 
la  persécution  fut  générale  , le 
nondirede  ceux  qui  souscrivirent 
fut  très-grand. 

Tout  l’univers  gémit  de  cette 
surprise,  et  s’étonna  d’être  deve- 
nu arien  , .selon  la  céb  bre expres- 
sion de  saint  .lérômc , qu’il  ne 
faut  pas  néanmoins  prendre  dans 
une  rigueur  littérale,  pui^-qu’en- 
fin  les  évêques  qui  ne  se  trouvè- 
rent pas  ail  concile  de  llimini  ne 
souscrivirent  pas  la  fonnule  ; et 
rejetiTent  ce  concile  lorsqu’ils  en 
furent  instruits.  C’est  cette  fin  si 
déplorable  qui  a rendu  le  nom  du 
concile  de  fiimini  si  odieux  A 
toute  l’Eglise  , et  qui  l’a  fait 
mettre  par  saint  Alhanase  au 
nombre  des  conciles  ariens.  Saint 
Ambroise  l’avoil  en  horreur. 

Mais  tous  les  autres  évêipies 
qui  n’étoient  pas  à Rimirii  détes- 
tèrent ce  concile,  et  la  plupart 
de  ceux  qui  étoient  tombés  dans 
les  pièges  des  ariens  , rei  onnii- 
rent  bientôt  la  grandeur  de  leur 
faute,  quand  ils  en  virent  les  sui- 
tes funest'es.  Ou  les  vit  accourir 
aux  pieds  des  saints  coiitesseurs  , 
protester  par  le  corps  du  Sei- 
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Jçneiir  , et  par  tout  ce  qu’il  y a 
<Jc  sacré  Hans  l’Eglise  , qu’ils 
étoieiit  loiijdiirs  demeurés  Hans 
la  pnrelé  de  la  foi  ; qu’ils  n’a- 
voieiil  uianqiié  que  Je  pradeiice 
pour  découvrir  la  duplicité  des 
aiilres  , et  qu’ils  éloieut  prêts  ù 
condamner  et  leur  propre  signa- 
ture et  tous  les  lilasphêmes  des 
ariens,  (ienx  de  France  avouè- 
rent presque  tous  leur  erreur  , 
comme  on  voit  par  un  conrilc 
de  Paris , où  ils  confessent  que 
leur  simpliiité  a été  abusée  par 
la  fourberie  de  ceux  qui  leur 
ont  fait  supprimer  le  mot  de 
substance.  S.iinl  Hilaire  dit  gé- 
néralement , que  le  concile  de 
llimini  fut  cassé  par  tout  le 
inonde.  Le  pape  Libère,  dans 
rhistorien  Socrate,  assure  à lout 
l’Orient , que  ceux  qui  avoient 
été  ou  trompés  ou  surmontés  à 
Ifiniiiii,  éloient  depuis  rentrés 
presque  tous  en  eux -mêmes, 
qu’ils  avoient  anathéiuatisé  la 
profession  de  foi  de  ce  concile  , 
et  avoient  souscrit  lu  symbole  de 
Nil  ée. 

Cependant  malgré  la  chute  de 
la  plupart  des  évêques  de  l’Occi- 
dent, il  est  constant  qu’il  y en 
eut  plusieurs  qui  furent  exempts 
de  cette  surprise.  L’iiistoire  re- 
inarque  particulièrement  le  pape 
Libère,  dont  le  concile  de  Ri- 
tiiini  anruit  dû  attendre  le  senti- 
ment plus  que  d’aucun  autre, 
Vincent  de  Capone,  Grégoire, 
évêque  d’EI  vire  en  Andalousie, 
cl  pliisietirs  antres.  Cela  n’empê- 
cha pas  que  les  ariens  ne  cansss- 
sent  une  horrible  confu.siou  dans 
l’Eglise  et  dans  l’étal,  par  la  per- 
sécution qu’ils  allumèrent , en 
Toulunt  obliger  les  évêques  à si- 
gner la  formule  de  Bimini , et 
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en  persécutant  tons  les  orthodo- 
xes qui  voiiliiient  garder  fidèle- 
ment le  dépôt  de  foi.  Alhan. 
tle  Sin.  p.  A mhr.de  fid. 
t 5.C.  7.  p.  I ;k).  Hier.  i;i  Lucif. 
c.  7.  p.  i4l>-  H il-  in  Aux.  p. 
121.  Socr.  i.  ,'j.  c.  12.  p.  223. 
Theod.  l.  H.  c.  17.  p.  618. 
TiU  Fl. 

ROME  (C.  de)  flitmatium , 
l’an  iqf),  convoipié  pour  décider 
que  la  Pàqne  devoil  être  célébrée 
le  dimanche  après  le  i/j  de  l.i 
lune.  La  même  année,  il  se  tint 
divers  coni  ilcs  sur  le  même  su- 
jet , parmi  lesquel.i  ou  compte 
ceux  de  Césarée  eu  Palestine  , 
de  Pont  en  Asie  , de  Corinthe  , 
d’Osrhoenne  et  de  Lyon. 

ROME  (C.  de)  f’an  197  ou 
environ.  Le  [lape  Victor  y vou- 
lut exconimmiier  les  Asiatiques 
quurtordéi  imaiiis;  mais  Polycru- 
te  , évêque  d’Ephèse  , ainsi  que 
les  Asiatiques,  iie  firent  pas  grand 
compte  de  ces  menaces.  Plu- 
sieurs autres  évêques,  et,  en 
particulier,  le  célébré  saint  Iré- 
née  de  Lyon  , écrivirent  à ce  su- 
jet à Victor  pour  le  porter  ù con- 
server la  paix.  11  semble  néan- 
moins , dit  M.  de  Fleuri  , que 
cette  observance  , étant  devenue 
dangereuse,  ne  devoit  plus  être 
tolérée.  Quoi  qo’il  en  soit  , elle 
dura  quelques  siècles  eu  Asie  et 
eu  Orient. 

ROME(C.  de)  l’an  , sur 
les  tombés , tenu  par  le  pape 
saint  Curnellle.  Ce  concile  fut 
fort  nombrcuxril  s’y  trouva  en- 
viron cent  soixante  évci|ne-,  par- 
mi lesquels  il  y avoit  un  grand 
nombre  de  cotilcssenr.s  He  la  foi. 
On  y vit  au.ssi  une  gr  nnli!  quan- 
tité de  prêtres  et  de  diacres.  On 
y décida  qu’il  éluit  permis  de 
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donner  la  paix  aux  tombés,  par- 
ce qu’il  falloit  secourir  les  pé- 
cheurs et  les  guérir  par  les  re- 
mèdes de  la  pénitence.  Saint  Cor- 
neille embrassa  le  sentiment  des 
évêques  d’Afrique  . qui  alloit  à 
admettre  les  tombés  i)i  la  com- 
munion après  une  longue  péni- 
tence. et  même  avant  la  fiu  de 
la  pénitence,  s’ils  étoicnt  en  dan- 
ger de  mourir.  Le  même  concile 
conclut  que  l’on  devoit  regarder 
comme  ennemis  de  l’Eglise  , No- 
vatien  et  les  autres  scbismaliques 
qui  suivoierit  son  sentiment  in- 
humain ; savoir,  que  ceux  qui 
avoieut  abandonné  la  foi , dans 
la  persécution,  nesauroient  piliis 
espérer  de  salut , quelque  péni- 
tence qu’ils  pussent  faire.  Et  les 
évêques , voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient  vaincre  l’opiniâtreté  de 
Novatien  et  de  ses  adhérents, 
et  l’obliger  de  renoncer  h une 
opinion  qu’ils  s'efforçoient  d’éta- 
blir avec  une  chaleur  qui  dégé- 
néroit  en  passion,  les  retranchè- 
rent du  corps  de  l’Eglise.  On  con- 
firma, dans  ce  concile , les  ca- 
nons pénitentiaux  du  premier 
concile  de  Carthage.  Au  reste , 
dans  le  mois  de  novembre  de  la 
même  aimée  , les  confesseurs 
schismatiques  ayant  renoncé  au 
schisme  de  Novatien,  furent  re- 
pus à la  communion  de  l’Eglise 
par  le  même  pape  et  par  cinq 
autres  évêques,  au  grand  con- 
tentement de  tous  les  fidèles. 
Cypr.  Ep.  52.  p.  96.  Theod. 
h.  l.  III.  c.  5.  p.  229. 

ROME  (C.  de)  l’an  5i3  , 3 
Octobre,  sur  le  schisme  des  do- 
nalistes,  à l’alTaire  de  Cécilien. 
Il  fut  convoqué  par  l’ordre  de 
l’empereur  Constantin  , et  tenu 
dans  le  palais  de  l’impératrice 
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Fausta,  nomméla  maison  de  La« 
Iran.  Le  pape  Miltiade  y prési- 
da à la  tête  de  dix-neuf  évêques. 
Cécilien,  évêque  de  Carthage, 
y tint  le  rang  de  partie  : ses  ac- 
cusateurs y comparurent , à la 
tête  desquels  ctoit  Douât  évêque 
des  Cases-Noires  en  Numidie, 
regardé  eomuie  lepremieraulcur 
du  schi.smc  des  Donalistes.  Celui- 
ci  fut  Cnn  vaincu  d’avoir  fait  schis- 
me A Carthage,  lorsque  Cécilien 
n’éluit  encore  que  diacre  , d’a- 
voir rebaptisé  , d’avoir  imposé 
de  nouveau  les  mains  â des  évê- 
ques tombés  dans  la  persécution, 
d’avoir  soustrait  les  témoins  et 
les  accusateurs  de  ces  faits.  Do- 
nat  convint  de  ces  accusations  , 
se  retira  du  concile  et  n’y  parut 
plus;  ainsi  les  accusateurs  de 
Cécilien  avouèrent  qu’ils  n’a- 
Toient  rien  é dire  contre  lui , et 
les  schismatiques  n’alléguèrent 
que  de  vaines  raisons  , et  les  cris 
de  la  populace  qui  suivait  le  parti 
de  Majurin. 

Dans  la  deuxième  séance  , on 
examina  les  accusations  contre 
Cécilien  , et  on  ne  trouva  rien 
qui  en  prouvât  la  vérité.  On  y 
examina  le  concile  tenu  à Car- 
thage par  soixante-dix  évêques 
qui  avoient  condamné  Cécilien  , 
mais  on  n’y  eut  point  d’égard  , 
parce  que  Cécilien  y a voit  élécon - 
damné  absent,  et  il  s'excusoitde 
ne  s’y  être  pas  trouvé , parce 
qu’il  craignoit  la  violence  de  ses 
adversaires. 

Dans  la  troisième  séance  , Cé- 
cilien, sur  les  avis  du  pape  Mil- 
tiade  et  des  autres  évêques  , fut 
déclaré  innocent,  et  son  ordina- 
tion fut  approuvée.  Dnnat  des  Ca- 
ses-Noires fut  condamné  comme 
auteur  de  tout  le  mal,  tuais  le 
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concile  ne  crut  pas  devoir  sépa- 
rer de  sa  communion  Icsévêques 
qui  avoient  condamné  Cécilien  , 
ni  ceux  qui  avoienl  été  envoyés 
pour  Taccuscr.  Saint  Augustin 
rapporte  en  substance  leur  avis. 
Quand,  dit-il , le  bienheureux 
Miltiade  vint  à prononcer  la  sen- 
tence déûnitirc,  combien  y fit-il 
paroitrc  de  douceur  , de  sagesse 
et  d’amour  pour  la  paix  ? il  n’eut 
garde  de  rompre  la  communion 
avec  ses  collègues,  puisqu’on  n’a- 
voit  rien  prouvé  conir’eux  ; et  à 
l’égard  des  accusateurs  de  Céci- 
lien , se  contentant  de  charger 
Donat,  qu’il  avoit  reconnu  pour 
auteur  de  tout  le  mal,  il  laissa  les 
autres  en  état  de  rentrer  dans  la 
paix  et  dans  l’union  de  l’Eglise, 
s’ils  eussent  voulu.  O l’exi  ellent 
homme!  s’écrie  saint  Augustin, 
parlant  de  Miltiade  dont  on  soi. 
vit  l’avis  ; ô le  vrai  enfant  de  la 
paixl  û le  vrai  père  de  tout  le 
peuple  chrétien  ! 

En  effet  le  concile  leur  laissa 
le  choix  de  demeurer  dans  leurs 
sièges,  quoiqii’ordonnés  par  Ma- 
jorin  hors  de  l’Eglise  : ainsi  on 
régla  que,  dans  tous  les  lieux 
od  il  se  Iroiiveroil  deux  évêques 
l’iin  ordonné  par  Cécilien  l’autre 
par  Majorin,  celui  qui  nuruit  été 
ordonne  le  premier  seroil  main- 
tenu, et  qu’on  poiirvoiroil  l’au- 
tre d’une  autre  église.  On  voit , 
dans  le  jugement  de  ce  concile, 
dit  M.  de  Fleuri,  un  exemple  re- 
marquable de  dispense,  cotitre  la 
rigueur  des  règles  pour  le  bien 
de  la  paix.  Les  évêques  envoyè- 
rent les  actes  de  ce  concile  à 
Constantin,  et  protestèrent  qu’ils 
.avoient  prononcé  scion  que  la 
justice  le  dernandoit.  Aug.  Ep. 
i6a.  p.  2;g.  TiU- 
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ROME  (C.  de  ) l'an  34 1, sous 
le  pape  Jules  , à la  tête  de 
cinquante  évêques  , et  tenu  pour 
juger  la  cause  de  saint  Âthanase 
et  des  autres  qui  étoieut  venus 
se  plaindre  des  Eusébiens.  M. 
deïillemonl  croit  qu’il  faut  met- 
tre de  ce  nombre  Osius  de  Cor- 
doue , et  Vincent  de  Capoue. 
En  effet  , beimcoup  d’évêques 
éloient  venus  é Rome  demander 
justice  au  concile  des  violences 
de  CCS  hérétiques.  Le  pape  Jules 
avoit  sommé  ces  derniers  , par 
une  lettre,  de  justifier  les  accu- 
sations qu’ils  avoient  formées 
contre  saint  Aihanase  , et  de  ré- 
pondre à celles  que  Marcel 
d’Ancire  avoit  formées contr’eux. 
Mais  le.s  Eusébiens  ne  jugèrent 
pas  A propos  de  se  rendre  au 
concile:  cequi  les  rendit  suspects. 
Les  évêques  eurent  beaucoup 
d’égard  à la  lettre  du  concile 
d’Alexandrie  , tenu  deux  ans 
auparavant:  c’étoient  les  évêque» 
d’Egypte  , au  nombre  de  cent, 
qui  l’avoient  écrite  pour  la  jus- 
tilicalioii  de  .saint  Athanase.  Elle 
fut  jugée  d’un  grand  poids,  étant 
jointe  aux  témoignages  que  di- 
vers autres  évêques  rendoient  à 
l’innocence  du  saitil.  Arsène  , 
étant  encore  vivant  , faisoil  voir 
lu  faiis.selé  d’une  des  prinripales 
accusations.  La  nidlité  de  l’in- 
fonn.ilion  de  la  maréole  éloit 
manifeste  par  la  pi.  ce  même  , 
et  saint  Athanase  lit  voir,  j,nr 
les  lettres  d’iskiras  . quel  < loit 
la  eabal.;  que  l’on  avoit  formée 
contre  Ini.  JJieii  plus,  les  évêques 
représentèienl  les  violences  iii- 
oiiies  des  Euseliiens  , exercées 
à l’orca^ion  de  l’intriisio^i  de 
Grégoire.  On  trouva  tonte  celle 
procédure  du  coQcii«  du  Xys 
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injuste  et  irrégulière  : ondériara 
saint  Atliannse  innoceitl,  et  on 
Je  confirma  dans  la  communion 
de  l'Eglise,  comme  éu'qtie  légi- 
time. On  examina  la  cause  de, 
Marcel  d’Ancirc  , et  la  profes- 
sion de  fui  qu’il  avait  faite,  dans 
sa  lellie  an  pape  : le  concile 
en  fut  sali.-f.iit,  et  le  déi  lara  mal 
condamnéel  mal  iléposc.  Le  pape 
Jules  écrivit  aux  Orientaux  , 
une  très-belle  Icttie  fort  étendue, 
dans  laquelle  il  les  exhorte  à 
changer  de  conduite.  Athnn. 
Afolog.  p.  I^om.  f'III. 

C.  P 

HOME  ( c.  de  ) l’an  34g  , 
contre,  l’iv  tin.  (,’e  fut  dans  ce 
concile  qii’Lrsai  o et  Valons  ré- 
tractèrent , en  présence  du  pape 
Jules,  ce  qu’ils  avoient  dit  contre 
saint  Athanase  . et  lui  écrivirent 
des  lettres  de  i;onminnion. 

ROME  ( C.  de  ) l’un  552  , 
sons  le  pape  Libère,  pour  saint 
Athanase  , accusé  par  les  Orien- 
taux , et  siiiitcnu  par  un  plus 
grand  tiond>i(;  d'Egyplieiis.  Le 
papey  lut  lalciire  ([ne  les  Orien- 
taux lui  avoient  écrite  contre  ce 
saint , cl  celle  d’eiivinui  soixante 
et  quitize  évcqnes  d’Egypte  en 
sa  faveur.  Le  concile  jugea  qu’il 
émit  contre  !a  loi  de  consentir 
auxOrienlaux.  Toin.  XI.  Conc. 
p.  -45. 

ROME  (C.  de)  l’an  5(i8  ou 
56g  , assemblé  jiar  le  pape  l)a- 
inase  , et  composé  de  beaucoup 
d’évêques.  Ce  pu[>e  s'y  ap[)liqua 
sur- tout  à relever  ceux  quiétoienl 
tombés  dans  l’ariaiii'ine  , et  à 
faire  connaître  quels  éloient  les 
auteurs  et  les  chefs  de  celle  héré- 
sie. On  confirma  la  foi  de  Ni<  ée: 
on  déclara  nul  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  de  contraire  à Riuiiui.  Lrsucc 
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et  Valens  y furent  excormnnnids 
avec,  ceux  qui  suivoient  leurs 
sentiments. 

On  n'y  j>arla  point  d’Anxence, 
qiiiavoit  usurpé  le  .siège  de  Milan 
siirsainl  Denis.  Ce  concile  écrivit 
une  letlie  à tous  les  prélats 
d’Egypte;  et  ceux-ci,  ayant  à 
leur  tète  saint  Athanase,  écri- 
yirenl  à Damasepourle  remer- 
cier d'avoir  sauvé  l’unité  de 
l’Egli*c  cathnlique  eu  condam- 
nant Lrsace  et  Valcn.s,mais  ils 
témoignèrent  être  stirpri.s  de  ce 
qu’on  n’avoil  pas  encore  déposé 
et  chassé  de  l’église  , Auxcncc. 
Le  inêmeconcileécrivitaux  évê- 
ques d’Afrique  pour  les  conjurer 
de  conserver  l’unité  épiscopale  , 
et  de  ne  se  point  l.iisser  aller 
à Ceux  qui  soutenoient  le  con- 
cile de  Rimini  , au  préjudice  de 
celui  de  Nicée , sous  prétexte 
du  terme  de  Oonsiibstantiel. 
Sozom.  VI,  c.  25.  Bar. 

S 3«- 

ROME  ( C.  de  ) l’an  3;2  , 
soiisle  même  pape.  Quatre- vingt- 
licize évêquesy  excommunièrent 
Auxeuce  de  Milan  , et  ils  y trai- 
tèrent de  la  consubstantialité  du 
saint  Esprit.  Tom.  II.  C.  p. 
892. 

ROME  (C.  de)  l’an  374,  sans 
le  même  pape , tenu  contre  les 
Aptdlinaristes,  dont  le  clnd'  étoit 
Apollinaire  , évêque  de  Luodicée 
en  Syrie.  Les  apollinaristes  pré- 
tcnduienl  demêmeque lesariens, 
que  Jé'us-Christ  avait  eu  seu- 
lement nue  chair  humaine , et 
non  point  une  ame  , et  que  la 
divinité  lui  en  tenait  lieu.  Ensuite, 
distinguant  l’ame  qui  nous  fait 
\ivi-e,  de  rintelligence  par  laquelle 
nous  raisonnons  , ils  n’accor- 
duient  à Jésus-Christ  que  cette 
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#me  animale  , car  ils  n’osoient, 
clisoient-ils  , le  reconnoilre  hi)iM- 
me  parfait  cointrip  nous  soimnes, 
parce  que  i.®  il  eût  aussi  été 
pécheur  , i.°  que  deux  choses 
parfaites  n’eti  peuvent  pas  faire 
une  seule  , 3.®  parce  que  la  di- 
vinilé  ii’eût  été  qu’une  partie 
d’un  tout , et  qu’ainsi  il  auroit 
fallu  reconnoilre  deux  Fils  et 
deux  (ihrisis. 

C’est  sur  ces  pensées  de  l’es- 
prit humain  et  ces  inconvénients 
ima^'inaires,  lesquels  ne  se  reu- 
controieiit  pas  moins  dans  leur 
opinion,  qu’ils  fondoient  leur 
nouveau  domine  , sans  se  mettre 
en  peine  s’ils  abandonnoient  la 
foi  ancienne  et  la  tradition  que 
l’Eglise  a reçue  des  aj>f)tres  , 
contre  laquelle  il  ne  faut  point 
écouter  nos  raisonnements,  lis  ne 
considéroient  pas  que  riuunine 
ne  peut  prétendre.  , sans  nue 
étrange  témérité  , de  déciderpar 
Ses  foibles  lumières,  ce  qui  est 
au-dessus  de  notre  raison  et  de 
notre  intelligence  , car  enfin  , 
s’il  étoit  vrai  que  .lésus-  Christ 
ne  se  fût  pas  uni  à ce  qu’il  y a 
de  plus  considérable  en  nous, 
cette  opinion  nous  ôtoit  tonte 
espérance  de  salut  , et  elle  ren- 
diiit  la  divinité  passible. 

Mais  les  erreurs  des  apolli- 
narisles  allèrent  encore  pins  hiin 
dans  la  suite  ; car,  comme  ils  ne 
vouloient  pas  reconnoître  deux 
substances  et  deux  natures  en 
Jésus  - Christ , l’nne  divine  et 
l'antre  humaine,  ils  soutinrent 
qu’il  avoit  uneseulc  nature  mixte 
et  coinpo.sèe  de  li  divine  et  de 
l’humaine  , et  ils  disoient  que  sa 
chair  étoit  oonsnh.st.'intielle  à sa 
divinité  ; qu’une  partie  du  Verbe 
avoit  été  changée  en  chair  et  en 
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05,  en  un  mot , en  tin  corj>s  et 
en  line  nature  toute  dilïércnie  de 
la  sienne  ; que  ce  i/avoit  pas  été 
un  corps  comme  le  nôtre  ; qu’il 
en  avoit  seulement  la  forme  et 
rajiparence  extérieures  , mais 
qu’il  étoit  coéterncl  à la  nature 
divine,  formé  de  la  substance 
même  de  la  sagesse  éternelle  , et 
de  celle  du  verbe , changée  en 
un  corps  passible  ; qu’ainsi  c’é- 
toit  la  divinité  du  fils  consubs- 
tantielle un  père  , qui  avoit  été 
circoncise  et  attaclièe  à la  croix  , 
et  non  un  corps  terrestre  comme 
le  nôtre.  Ils  iiiféroient  de -là, 
que  la  sulistance  de  son  corps 
n’étüit  pas  prise  de  Marie,  mais 
avoit  seulement  pa.ssé  jiar  elle 
comme  par  un  canal,  et  ils  lui 
refusoieiit  le  titre  de  mère  de 
Dieu,  disant  que  ce  corps  avoit 
éléavaiit  Marie;  que  Jèsus  Christ 
l’avoit  toujours  eu,  et  qu’il  étoit 
céleste  et  incrèé. 

Outre  ces  erreurs  sur  le  mys- 
tère de  l’incarnalion  , ils  admet- 
toient  différents  degrés  dans  la 
Trinité,  et  disoient  que  le  Saint- 
Esprit  étoit  grand  , le  Fils  plus 
grand,  et  le  l’ère  très-grand  : ils 
teiioient  encore  l’ojiinion  desinil- 
lénaiies  , et  admettoient  trois 
résurrections. 

Toutes  ces  erreurs,  jrhitôt  que 
les  personnes,  tiii  ent  condamiiées 
dans  ee  concile.  A l’égard  de  la 
jiersomie  d’ApmlIinaire  , il  ne  le 
ftil  qii’api  és  (]ue  lui  et  Vital  eurent 
f.iit  schisme,  c’est-à-dire  l’an  Sçç, 
et  loi'.-qii’il  donna  à Vital  le  nom 
d’évêqiie  des  appollinuristes dans 
Antioche.  Celte  secte  y causa 
beaucoup  de  Irouhlei  eide  divi- 
sions. Les  questions  emhai  ra.,>écs 
et  obscures,  que  lui  et  se.s  secta- 
teurs agitoient  sur  l’incarualion, 
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embrouilloient  tcIIemeDt  les  es- 
prits, qne  beaucoup  doutoient 
absolument  de  c e "raiid  mystère  : 
d’aiili'cs se  pordoient  dans  le-  dif- 
ficullés  ort  ils  se  jetnient,  rliO!- 
chant  de  nouveaux  termes,  d<nit 
l’iiniqiie  fruit  était  des  cli-ipiites 
sans  fin,  et  peu  s’en  tenaient  à la 
simple  et  ancienne  doctrine  de 
l’Eglise. 

Saint  Basile  écrivit  plusieurs 
lettres  sur  celte  hérésie  , contre 
laquelle  il  s’éleva  fortement.  Ce 
fut  sur  ces  lettres  que  le  pape 
Damasc  convuqua  un  concile  à 
Rome,  l’an  378,  avec  Pierre 
d’Alexandrie.  Us  y condamnè- 
rent les  sentiments  d’Apollinaire, 
et  ils  déclarèrent  que  Jésus-Christ 
étoit  vrai  homme  aussi  bien  que 
Trai  Dieu,  et  que  quiconque  di- 
roit  qu’il  manque  quelque  chose, 
soit  à sa  divinité  , soit  à son  lui- 
innnité,  devoitêtre  jugé  ennemi 
de  l’Eglise  ; et  on  déposa  Apolli- 
naire.  Cette  même  héiésie  fut 
condam née  au  concile  d’Antioche 
de  l’an  379,  et  le  concile  œcu- 
ménique de  Constantinople,  as- 
semblé quelques  mois  après  , 
confirma  la  sentence  du  concile 
de  Rome,  contre  Apollinaire  et 
ses  sectateurs.  Apollinaire  persis- 
ta dans  son  erreur  impie,  et 
mourut , dans  un  âge  avancé  , 
sous  le  règne  de  Théodose.  Selon 
le  témoignage  des  auteurs  ecclé- 
siastiques contemporains,  il  avoit 
reçu  des  talents  extraordinaires  de 
la  nature,  et  de  grands  dons  de 
I l grâce.  Il  avoit  combattu,  avec 
beaucoup  de  courage  et  de  gloire, 
pour  la  vraie  foi  , contre  ceux 
qui  en  étoient  les  ennemis,  car 
J ulien  l’apostat  ayant  défendu  aux 
chrétiens  l’étude  des  auteurs 
païens,  les  deux  Apollinuires , 
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père  et  fils, s’efforcèrent,  dit  Soi 
crate , de  suppléer  au  défaut  de 
ces  auteurs  parles  ouvrages  qu’ils 
composèrent. 

Le  père  mit  en  vers  héroïques, 
les  livres  de  Moïse,  et  les  his- 
toires de  l’ancierj  Testamen'  ; et 
le  fils  fit  des  dialogues  h l’imi- 
t.ition  de  Platon , où  il  renferma 
l’évangile  et  les  préceptes  des  A- 
pôires.  Mais, dit  .M.  deTilleniont, 
paree  qn’il  mil  sa  confiance  en 
sa  propre  sagesse  , par  e qu’il 
voulut  résoudre  des  diffieultés 
que  la  foihiesse  humaine  ne  peut 
éclaircir  , |iarce  qn’il  sc  laissa 
aller  ù la  démangeaisou  d’une  cu- 
riosité prof  me  , parce  qu’il  vou- 
lut trouver  des  routes  nouvelles 
dans  la  pureté  et  lu  simplicité 
de  la  Fui  , tous  les  avantages 
qu’il  avoit  loi  devinrent  inutiles, 
et  il  mérita  d’être  regardé  de  toute 
l’Eglise, comme  un  schismatique 
et  lin  hérétique.  Sozom.  VI.  c. 
2 5.  tom.  II.  c.  p.  8<((i.  fjnph. 
77.  c.  1.  p.  995,  Titl. 

ROME.  (C.  de)  l’an  oyQ  en 
faveur  du  pape  Daiiiase  et  cuiitre 
rantifiape  ürsin.  Ce  concile  fut 
composé  d’un  grand  nombre  d’é- 
vêques, qui  émvirent  une  gran- 
de lettre _ aux  deux  l'iiqiereurs 
Gi'atienet  Vaientiiiien.  Tom.  II. 
c.  p.  moi. 

ROME  (C.  de)  l’.m  082.  Ce 
concile,  .vvoil  été  imliqué  au  con- 
cile d’Aqiiüéo.  de  l’.iu  riS  1 , pour 
être  uii  e.oncile  œ.  iimétiique. 
11  fut  composé  du  pape  D.'lmase, 
de  saint  Auiliroi,-e  , de  deux  il- 
lustres métro  jmlitaiiisdc  rUnent, 
savoir,  saint  Kpipb  me , iiiéfro- 
noiitaiu  de  Salaiiiine  ou  Cycce, 
et  de  Paulin  que  les  Oi  i ideulaox 
recoimoissoiciit  évêqoe  d’Antio- 
che; 2'^  de  cinq  évêques  d«  l’Oc- 
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ctdent , sans  cnnx  que  nous  ne 
savons  pas  , et  de  trois  députés 
des  Orientaux.  Ceronirilc  fullrès- 
nnmbreiix.  Nous  n’avons  niieiine 
connoissance  de  ne  qui  s’y  passa  : 
on  conjecture  sculemeut  que  la 
communion  y fut  coiiliruiée  avec 
Paulin  , et  qu’on  y résolut  de  ne 
point  communiquer  avec  Flavien 
ni  avec  Diodore  de  Tai-se . et 
Acace  de  Bérée , qui  étoienl  les 
auteurs  de  son  élection.  Si>zom. 
t.  yi  I.  c.  1 1 . 7 I -.  c, 

ROM  K ( C.  de  ) l’an  586,  sons 
le  pape  Sirice.  Qnairc-vingts  é- 
vèqiies  y assistèrent  : ils  y firent 
«ne  lettre  en  f.ivenr  de  ceux  qui 
n’avüicnt  pu  venir  an  concile  : 
elle  ne  porte  à la  vérité  que  le 
nom  de  Sirice  : elle  est  com- 
posée de  plusieurs  canons.  Il  y 
est  défendu,  entr’aiilres  choses, 
d’admettre  dans  le  clergé  celui 
qui  après  la  rémission  de  scs  pé- 
chés, c’est-à-dire,  le  Baptême, 
aura  porté  l’épée  de  la  milice  du 
siècle,  c’est -ù-dire,  aura  eu  quel- 
que charge  à la  cour  ou  dans  les 
armées.  Laconlineucc  des  prêtres 
«t  des  diacres  est  particuiiérc- 
jnent  recommandée,  parce  qu’ils 
sont  obligés  de  .servir  tous  les 
jours  au  ministère  de  Dieu.  Tom. 
il.  cône.  p.  1028. 

ROME.  ( C.  de)  l’an  090,  sous 
le  même  pape,  contre  Jovinien 
qui  enseignoit,  que  ceux  qui  ont 
reçu  le  Baptême  avec  foi  ne  [>ou- 
VOient  être  vaincus  par  le  démon; 
que  les  vierges  n’ont  pas  plus  de 
mérite  que  les  veuves  : il  nioit 
que  la  sainte  Vierge  fût  demeurée 
vierge,  après  avoir  mis  Jésus- 
Christ  an  monde.  Id.  p.  loa/j. 

ROME  ( C.  de  ) l'an  4^0 , 1 1 
noût  : assemblé  par  le  pape  Cé- 
IcstiQ  «outre  Keslorîu»  : ou  ne 
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sait  point  quels  étoient  les  évê- 
ques qui  le  composoient  ; mai» 
on  voit  que  leurs  décrets  pas- 
sèrent pour  le»  décrets  de  tout 
l’Occident.  On  y lut  et  on  y exa- 
mina les  homélies  et  les  lettre» 
que  Ncstor.ius  avii  envoyées  à 
Rome  : et  à celte  lecture,  tous 
les  évêques  s’écrièrent  qu’il  étoit 
auteur  d’une  hérésie  dangereuse. 
Au  contraire  , on  approuva  fort 
les  deux  lettres  de  saint  Cyrille, 
et  on  les  déclara  orlhod.ixes.  Le 
pape  fil  voir  dans  un  discour» 
étendu,  que  k vierge  étoit  vé- 
ritablement mère  de  Dieu  , par 
les  passages  des  pères  , entr’au- 
tres  tie  saint  Hilaire  et  du  pape 
Dama.se.  Le  concile  déclara  que 
Ceux  qui  ne  siiivoient  pas  cette 
foi , seroieut  déposés  du  minis- 
tère. 

Le  pape  dicta  les  décrets  du 
concile  , et  il  écrivit  à Nestorius 
et  à saint  Cyrille.  Il  y est  dit, 
que  les  deux  lettres  écrites  par 
saint  Cyrille  à Nestorius  lui  lieii- 
droient  lien  de  deux  monitions; 
que  la  Icitrt;  que  !<•  pape  lui  écri- 
voit  seroit  la  troisicme,  et  que 
si  dans  dix  jours  après  que  cette 
lettre  lui  aura  été  signifiée  , il 
ne  déclare  pas  clairement,  et  sans 
équivoque,  qu’il  reçoit  la  croyan- 
ce enseigné  par  les  égli-es  de 
Rome  et  d’Alexandrie  efpar  toute 
l’Eglise  ertholique  , et  s’il  ne 
coiuiamnc  pas  l.a  nonveaulé  cri- 
minelle par  laquelle  il  .sépare  ce 
que  l'écriture  nous  apprend  être 
parfaitement  uni  , il  sera  dés- 
lors  séparé  de  la  communion  de 
l’Eglise,  et  privé  de  tout  le  pou- 
voir qui  appartient  ù la  dignité 
du  Sacerdoce  ; qu’il  faut  qu’il 
condamne  ce  qu’il  a cru  jusqu’a- 
lors  ) «t  qu’il  «nseigne  ce  qu’il 
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Toii  Être  enseigné  par  saint  Cy- 
rille : que  ceux  qui  l’ont  suivi 
dans  son  erreur , seront  obligés 
d’y  renoncer  par  écrit , s'ils  ne 
Teulent  être  séparés  de  la  com- 
munion : et  que  si  après  avoir 
condamné  ses  erreurs  , il  ne 
donne  une  preuve  de  son  en- 
tière correction , en  rappelant  à 
l’Eglise  toutes  les  personnes  qu’il 
avoit  privées  de  la  communion, 
il  en  sera  lui-même  chassé.  Le 
pape  ordonne  encore  que  saint 
Cyrille  agira  en  cette  affaire  au 
nom  du  saint  siège  et  avec  son 
autorité,  pour  notifier  cette  sen- 
tence à Nestorius  et  à tous  les 
autres,  pour  la  taire  exécuter  avec 
toute  la  sévérité  nécessaire , et 
pourvoir  promptement  aux  be- 
soins de  l'Eglise  de  Constanti- 
nople , si  Nestorius  refuse  de  se 
soumettre  aux  conditions  qu’on 
luipropuse,c’est-!’i-dire, pour  faire 
élire  un  autre  évêque.  Le  pape 
manda  aux  évêques  la  résolution 
du  concile  par  diverses  lettres 
qui  nous  restent  encore.  C.  T. 
III.  p.  349. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  43 1 tenu 
ù l’occasion  de  1a  lettre  de  l'em- 
pereur Théodose  , pour  la  con- 
vocation du  concile  général  d’E- 
phèse. 

ROME  l' C.  de  ) l’an  433,  tenu . 
par  le  pape  Sixte,  pour  l’anni- 
versaire de  son  élévation  : il  y 
reçut  la  nouvelle  de  la  paix  entre 
Saint  Cyrille  et  les  Orientaux. 

ROME  (C.  de)  l’an  445,  sous 
saint  Léon.  On  y rétablit  Celi- 
donius  : il  avoit  été  déposé  au 
concile  de  Besançon.  Et  on  y re- 
tr:uicba  saint  Hilaire  de  la  com- 
municn  du  saint  siège  : on  lui 
défendit  d’entreprendre  sur  les 
droits  U’uutrui.  K.  Arles.  44>> 
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ROME  (C.  de)  l’an  449» 
tobre,  composé  d’un  assez  grand 
nombre  d’évêques  pour  représen- 
ter tout  l'Occident  : on  y con- 
damna tout  ce  qui  s’étoit  fait  la 
même  année  au  brigandage  d’E- 

tihèse.  On  y écrivit  plusieurs 
ettres  au  nom  de  saint  Léon  et 
du  concile.  Dans  celle  à l’empe- 
reur Théodose,  le  pape  se  plaint 
de  la  violence  de  Dioscore  et  de 
l’irrégularité  du  conciled’Ephèse. 
On  a , dit  celte  lettre  , rejeté  les 
uns  et  introduit  les  autres  qui 
ont  livré  leurs  mains  captives 
pour  faire  au  gré  de  Dioscore  ces 
souscriptions  impies , impii» 
subscriptionHuscaptivasma- 
tius  dederunt  : sachant  qu’ils 
perdraient  leur  dignité  s’ils  n’o- 
beissoient.  Nos  légats  y ont  ré- 
sisté constamment , parce  qu’en 
effet  tout  le  mystère  de  la  foi 
chrétienne  est  détruit,  si  on  n’ef- 
face pas  ce  crime  qui  surpasse 
tous  les  sacrilèges  : ensuite  il 
prie  l’empereur,  attendu  la  ré- 
clamation de  plusieurs  évêques  , 
sur-tout  celle  de  l’évêque  Flavien, 
i\  la  disposition  des  canons  de 
Nicée,  d’ordonner  la  célébration 
d'un  concile  général  en  Italie 
pour  ôter  tous  les  doutes  sur  la 
foi.  Ep.  Leon.  16.  af.  4-c-  uU. 

ROME  (G.  de)  l’an  4^,  juin, 
sous  saint  Léon, assisté  d’un  grand 
nombre  d’évêques  d’Italie.  Ce 
saint  pape  s’étant  mis  à leur  tête, 
alla  trouver  l’empereur  Valenti- 
nien qui  étoit  à l’église  , avec 
l’impératrice  l’iacidic  sa  mère,  et 
Eudoxie  sa  femme  : il  les  pria 
avec  larmes  et  les  conjura  par 
l’apôtre  à qui  ils  venoient  rendre 
leurs  respects  ; par  leur  propre 
salut  et  celui  de  Théodose  , de 
vouloir  écrire  à ce  prince  > pour 
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i'engnger  à faire  réparer  tout  cé 
tltii  s’éloit  fuit  contre  l’ordre  à 
Êpliése , et  de  faire  assetnbler  on 
concile  général;  que  c’étoit  le 
véritable  remède  aux  maux  de 
l’Eglise,  et  qu’il  étoit  nécessaire, 
sur-tout  à cause  de  l’appel  de 
Flavien.  Saint  Léon  obtint  la 
grâce  qu’il  demandoit. 

ROME(C.  de)  l’an  458,  terni 
par  le  même  pape , pour  résoudre 
différentes  difficultés  que  les  ra- 
vages des  Huns  avoient  fait  naî- 
tre. 

ROME  ( G.  de  ) l’an  462.  no- 
vembre , par  le  même  pape  , en 
faveur  d’ilermès,  qui  s’étoit  em- 
paré de  l’église  de  Narbonne.  On 
y décida  , que  pour  le  bien  de  la 
paix  , Hermès  demeureroit  évê- 
que de  Narbonne , mais  à condi- 
tion qu’il  n’auroit  point  le  pou- 
voir d’ordonner  les  évêques,  et 
ce  pouvoir  fut  transféré  à Cons- 
tantins,  évêque  d’IJsez,  comme 
le  plus  ancien  de  la  [irovince, 
mais  qu’après  la  mort  d’Hermès, 
le  droit  des  ordinations  revien- 
droil  à l’évêque  de  Narbonne  : 
11  y est  dit  encore  que  les  évêques 
des  Gaules  tiendront  tous  les 
ans  un  concile  des  provinces , et 
qu’ils  ne  sortiront  point  de  la 
leur#  sans  avoir  des  lettres  de 
leur  métropolitain,  et  en  cas  de 
refns  de  l’évêque  d’Arles. 7’. 

C.  p.  1040. 

ROME  (C.  de)  l’an  405,  no- 
vembre , composé  des  évêques 
qui  éloient  venus  célébrer  la  fête' 
de  l’ordination  du  pape  saint  Hi-> 
laire  ou  Hilarus.  Ou  en  compte 
quarante-huit,  dont  deux  éloient 
des  Gaules,  savoir,  Ingenuus 
d'Embrun,  et  Saturmis  d’Avi- 
gnon : tout  le  reste  étoit  du  vica-< 
VHkt  do  Rouie.  Après  que  les  érê-' 
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ques  et  les  prêtres  curent  prî;l 
place  , les  diacres  demeurèrent 
debout.  Saint  Hilaire  exposa  que 
sa  qualité  de  premier  évê((ue  l’o-i 
bligeoit  ù prendre  pins  dc  soin  dti 
la  discipline  de  l’Eglise  qu’aucun 
autre  , sans  quoi  il  efit  été,  dit- 
il,  d’autant  plus  cuupable  que  sa 
dignité  étoit  plus  grande  : il  dit 
ensuite  qu’il  falloit  prendre  gardé 
à ne  point  élever  aux  ordres  sa- 
crés tous  ceux  qui  auroient  été 
mariés  A d’autres  qu’à  des  vier- 
ges, ou  qui  l’aiiroient  été  deux 
fois,  ou  qui  ne  savoient  pas  les 
lettres,  ou  à qui  on  avoil  coupc 
quelque  membre  , ou  qui  avoieiif 
été  dans  la  pénitence  publique. 
Il  parla  ensuite  de  l’affaire  d’I- 
fénee,  qui  avoit  passé  d’un  siéga 
•à  un  autre.  Nondinaire,  évêque 
de  Barcelone,  avoit  désiréen  mou- 
rant qu’il  fiUson  successeur:  saint 
Hilaire  sc  tiériara  foriemcnt  con- 
tre cctlc  translation  : les  évêques 
s’écrièrent  aiis<i  qu’il  ne  falloit 
point  souffrir  qii'iin  viobàt  l’ordre 
de  l’EglisC,  et  qu’il  falloit  main- 
tenir la  discipline  et  lés  décrets 
du  saint  siège.  Cependant  ces 
sortes  de  prières , ou  de  désigna-' 
lions  de  successeur  étoieiit  furt' 
ordinaires  aux  plus  gr.iiuls  saints,’ 
dit  M.  de  Tilleinout  : il  est  vrai 
ajoute-t-il,  que  par  la  crainte  du 
l’abus,  les  papes  s’y  sont  tou- 
jours opposés.-  Ainsi  d’abus  que 
quelques-uns  en  ont  fait , ne  peut 
pas  faire condamncrceux  qui  s’en 
sont  servis  par  des  vues  légitimes' 
et  saintes.  Quoi  qu’il  en  soit , lé 
pape  envoya  aux  évêques  d’Es- 
pagne, qui  lui  avoient  écrit  là- 
dessus,  les  actés  du  concile  dé 
Rome , où  la  translation  d’Irénéé 
avoit  été  rejetée,  sur  ce  411e  Noii- 
dtiuiire  l’avoit  demandé  pot# 
a8.- 
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son  îiicceçseiir  dans  son  testa- 
ment , attendu  la  défense  si  sou- 
vent réitérée  dans  les  canons,  de 
passer  d’un  évûclié  à un  antre. 
Cànc.  Tom.  IF , p.  lofio. 

ROME  ( G.  de)  l’an  484.  lin 
de  juillet,  tenu  par  le  pape  Félix 
' III.  Il  s’y  trouva  snixanle  évê- 
ques. On  y condamna  Acaec, 
patriari  lie  de  Constantinople , qui 
avoit  lait  beaucoup  de  maux  à 
l’Eglise  par  fa  grande  union  avec 
les  héréiiijues  : c’est  lui  qui  en- 
gagea l’empereur  Zénon  à faire 
i’hénolique  : c’éloit  une  espèce 
de  formulaire  dressé  pour  réunir 
tons  ceux  qui  étoient  Lors  de  l’E- 
glise, et  rempli  de  diverses  pro- 

Î)Ositions  que  les  catholiques  et 
es  hérétiques  avouoient  égale- 
ment. Elle  ne  eonlenoit  pas  ef- 
fectivement l’hérésie  d’Eiitychès, 
mais  elle  ne  la  condainnoit  pas 
non  plus  ; au  contraii-c  elle  la  fa- 
vorisnit.  en  ruinant  l’autorité  du 
concile  de  Calcédoine , et  en  ou- 
vrant la  porte  de  la  cnininunion 
aux  eutychiens.  Celle  pièce  causa 
«n  schisme  effroyable  dans  l’E- 
glise. Quantité  d^évêques  fuient 
chassés  de  leurs  sièges  pour  na 
l’avoir  pas  voulu  signer.  On  croit 
<iuc  ce  fut  Acacc  lui-même  qui 
l'avoit  composée.  Bien  plus  il 
avoit  embrassé  la  comimmion  de 
Pierre  Monge  , très  - méchant 
Jiomme , et  grand  persécuteur 
des  orthodoxes , car  il  étoit  cii- 
tychien  ; il  disoit  anathème  nu 
concile  de  Calcédoine:  il  s’éluit 
fait  ordonner  évêque  d’Alexan- 
drie, après  la  mort  de  Thiniothée 
Elure,  par  un  évêque  hérétique 
déposé  de  l’épiscopat  ; étant  re- 
yêtu  de  cette  nouvelle  dignité,  il 
commit  toute  sorte  de  violences. 
<cuce  avoit  encore  obligé  par 
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menaces  les  légats  du  pape  Vital, 
cl  Misène  ê communiquer  avea 
Pierre  Monge. 

Après  que  le  concile  eut  véri- 
fié qii’Acace  étoit  très-coupable, 
il  le  déposa  et  il  l’aiiathématisa. 
Il  priva  aussi  les  légats  de  la  di- 
gnité épiscopale  et  de  la  commu- 
nion des  mystères.  La  sentence 
de  condamnation  ne  porte  en  tête 
que  le  nom  de  Félix;  elle  fut 
tiéanmoins  signée  des  soixante- 
sept  évêques,  car  selon  une  an- 
cienne (’outiime  , toutes  les  fois 
qu’il  se  tenoit  un  concile  eu  Ita- 
lie , particulièrement  sur  la  foi  , 
les  déoisiuns  qui  s’y  formoient 
au  nom  de  tous  les  évêques  d’I- 
tnlie  , ne  porloient  que  le  nom 
du  pape.  On  dressa  un  acte  d* 
cette  condamnation , et  cet  acte 
fut  une  lettre  adressée  à Arace  , 
dans  laquelle  Félix  lui  reprneh» 
d’avoir  f.iit  Jean  évêque  de  Tyr  , 
et  Hyinère  prêtre  : il  passe  de-hi 
à l’affaire  de  Pierre  Monge  ; en- 
suite à la  manière  dont  il  avoit 
traité  scs  trois  légats , et  il  conclut 
ainsi  ; « Subissez  donc  par  cetta 
» sentence  le  sort  de  ceux  pour 
» qui  vous  avez  une  si  grands 
» inclination , et  soyez  déposé. 
» de  la  dignité  de  l’épiscopat  , 
» privé  de  la  communion  caiho- 
» ïique  , et  retranché  du  nom- 
» bre  des  Qdéics.  Sachez  qua 
» vous  n’avez  plus , ni  le  nom 
» ni  le  pouvoir  d’un  évêque  , et 
» que  vous  avez  été  dégradé  par 
» le  jugement  du  Saint-Esprit,  et 
» coiidnnmé  ptir  l’autorité  apos- 
> tolique,  sans  pouvoir  jamais 
» être  délié  des  liens  de  cet  ana- 
» thème.  » Ces  dernières  paroles 
dit  M.  de  Tillemont,  sont  ex- 
traordinaires : on  peut  les  expli- 
quer j en  sous-enteadaat,  à noûiA 
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4|iril  ne  reconnût  ses  fiiutes  et 
n’en  demand<1t  pardon. 

Outre  celte  lettre  , Félix  fit  un 
autre  acte  pour  être  alficlié  : il 
porte  que  In  sentence  du  ciel  a 
privé  Acace  du  sacerdoce,  pour 
avoir  méprisé  les  deux  monitioiis 
qu’on  lui  avoit  faites,  et  avoir 
emprisonné  le  pape  en  la  per- 
sonne de  ses  légats:  ainsi,  ajoute 
Félix  , si  un  évêque,  un  eccclé- 
siastique,  un  moine  , ou  un  laïc 
communique  avec  lui  après  celte 
dénonciation,  qu’il  soit  anathème 
et  puni  par  le  Saint-Esprit,  sanc- 
to  Spirilu  txequente. 

Il  semble,  ajoute  le  même  his- 
torien , que  ce  concile  poiivoit 
se  contenter  de  prononcer  contre 
Acace  seul,  sans  rompre,  comme 
H fit,  la  communion  avec  ceux 
qui  demeuroienl  dans  celle  d’A- 
cace.  Car  ce  fut  là  proprement  ce 
qui  causa  un  malheureuxschisme 
pendatit  trente-cinq  ans,  et  divi- 
sa l’Orient  d’avec  l’Occident  : en 
effet,  Ataicc  apprenant  que  le  pa- 
pe se  séparoit  de  lui , se  sépara 
aussi  du  pape,  et  êta  sOn  nom  des 
dyptiqne.s  : en  sorte  que  plusieurs 
saints  qui  fioris«oient  alors  dans 
l’Orient,  comme  saint  Sabas  , 
saint  Théodose,  etc.  paroissoient 
n’avoir  point  de  communion  avec 
l’église  romaine,  quoique  cette 
même  église  ne  laisse  pas  anjoiir- 
d’hni  de  les  reconnoîlre  pour 
saints. 

Les  défenseurs  d’.Aeaee  ont  al- 
légué à la  vérité  qu’il  n’avoit  ja- 
mais rien  dit  contre  la  foi,  mais 
aussi  il  en  éloit  d’autant  plus 
coupable  d'’avoir  reconnu  la  vé- 
rité et  de  s’être  uni  à ceux  qui 
la  combatloient.  Tom.  IV.  C. 
p.  1060  et  1072.  Tift. 

ROME  ( C.  de)  l’au  4^5,  par 
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le  même  pape  Félix , assisté  de 
quarante-deux  évêques.  Ce  con- 
cile fut  tenu  au  sujet  de  l’église 
d’Antioche,  peu  après  l’expulsion 
de  Calendion,  et  le  rétablisse- 
ment de  IMcrre  le  Foulon.  Le» 
évêques  y renouvelèrent  , par 
leurs  signatures,  les  anathème» 
déjà  prononcés  par  le  saint  siège, 
contre  Pierre  Monge,  Pierre  le 
Foulon  et  Aeace.  Le  concile  adres- 
sa pour  cet  effet  une  lettre  aux 
prêtres  et  abbés  de  Constantino- 
ple, par  laquelle  il  déclare  que 
celle  condamuatioi)  a été  résolue 
par  tout  le  concile  précédent  ; il 
envoie  la  sentence  qui  avoit  été 
rendue  contre  Acace,  deman- 
dant qu'elle  soit  exécutée  avec 
courage,  cl  il  la  confirme  par  ua 
nouvel  anathème.  Le  concile  fit 
dans  cette  lettre  quelque  déclara- 
tion de  sa  foi  , pour  montrer 
qu’il  siiivoit  les  dogmes  du  con- 
cile de  Nicée,  du  premier  d’E- 
phèse  et  de  celui  de  Calcédoine, 
mais  cct  endroit  est  perdu.  Il  la 
finit  en  gémissant  de  ce  (pi’Acace 
au  lieu  de  s’humilier,  fuisoit  en- 
core de  plus  graïuU  crimes  qu’au- 
paravaul,  comme  on  le  voyoit 
par  ce  qui  venoit  de  se  passer  x 
Antioche. 

On  doit  remarquer  ici  que  l’E- 
glise se  Irouvoil  alors  déi’hirée 
par  un  s<  hiimc  déplorable.  L’Oc- 
cident ne  vo<iloit  point  avoir  de 
communion  avccrOricnt  à moins 
qn’on  n’anathémalisâl,  non-cule- 
ment  Nestorius  , Eiilychès  et 
Diüscore  , mais  aussi  Monge  et 
Acace  Dans  l’Orient  , on  voyoit 
l’Egypte  et  la  Lybie  faire  im 
corps  de  commuiiiun  à part  avec 
Pallade  d’Antioche;  et  le  reste  d». 
l’Orient  en  faisoit  un  antre.  Voilà 
l’état  où  les  intrigues  d’Acace  et 
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la  légèreté  c]e  l’empereur  Zénoi» 
pvüit  réduit  l’Eglise.  Tom.  IV. 
Coiic.  p.  1 1 27. 

ROME  ( C.  de)  l’au  ^,87,  au 
rnois  de  mars,  sous  le.  pape  Fé- 
lix, tenu  dans  la  Basilicjae  de 
(lonstautin  , pour  la  réconcilia- 
tion de  ceux  qui  éluient  tombés 
en  Afrique  datiS  la  cruelle  per- 
sécution d’ilnneric  roi  des  Van- 
dales. Qnaraiite-qiiatre  évêques 
s’y  Iroiivèrent , assistés  de  soi- 
x-mic  et  seize  prêtres.  Le  pape  y 
proposa  d’abord  le  sujet  de  son 
àiniélion;  mais  on  ne  voit  point 
ce  qui  fut  résolu  dans  ce  concile, 
et  la  suite  des  actes  ne  porte  au- 
tre chose  qu’une  lettre  du  pape  à 
tous  les  évêques.  Cette  lettre  , 
qui  est  un  monument  précieux 
de  l’antiquité  sur  la  pénitence  , 
nous  fait  comprendre  que  l’ér 
glisc  romaine  conservoit  encore 
toute  lu  rigueur  de  l’ancienne  dis- 
cipline, et  qu’elle  étoit  persuadée 
qu’il  f.iut  traiter  les  pécheurs 
avec  force  et  en  même  temps 
avec  bonté  ; car , dit  ce  pape  , 
lorsque  nous  prolongeons  la  satis- 
faction et  la  pénitence  du  pécheur 
pous  avons  la  gloire  et  la  joie  de 
trouver  son  finie  plus  pure  et 
mieux  disposée  à recevoir  le  par- 
don ; il  faut  rompre  les  filets  dir 
démon  , et  en  tirer  les  âmes  qu’il 
y a enfermées  : mais  pour  cela 
d faut  ajipliqucr  à leurs  plaies  les 
remèdes  qui  y sont  propres  , de 
peur  que  si  on  les  veut  fermer 
}ivant  le  temps,  non  seulement 
cela  ne  serve  de  rien  à des  per- 
sonnes attaquées  d’une  jicste  mor- 
telle, mais  encore  que  les  méde^ 
cins  ne  se  rendent  aussi  conpii- 
Jiles  que  les  malades,  pour  avoir 
traité  trop  légéremçnt  un  mal  sj 
pernicieux. 
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La  déposition  générale  que  cq 
pape  demande  à tous  les  pèni-i 
tpnls , c’est  ; I.”  De  confesser  sin- 
cèrement leurs  fautes  , et  d'être 
persuadés,  que  celui  qui  trompe 
se  trompe  lui  même,  parce  que 
la  facilité  des  hoiimics  n’affuitilit 
on  aucune  manière  la  justice  du 
trihnnal  suprême  : 2.®  D’être  hu- 
miliés, dose  pleurer  sincèrement 
eux-mêmes , de  renoncer  à toute 
déiicate.sse  pour  embrasser  lea 
jeûnes  , les  gémissements  et  les 
autres  pratiqiie.s  salutaires  de  pé^ 
nitence  qu’on  leur  prescrira.  • 

Il  descend  ensuite  dans  le  dé- 
tail : il  ordonne  que  les  evêques  , 
les  prêtres  et  les  diacres  qui  au- 
ront consenti  à être  rebaptisés  , 
ou  volontairement,  ou  même  par 
la  violence  des  tourments,  de- 
meureront soumis  à la  pénitence 
jusqu’à  la  mort  , privés  de  la 
grâce  de  prier  avec  les  fidèles  , 
et  même  avec  les  cathécumè- 
nes  : il  leur  accorde  seulement  la 
comnmiiion  l.iîque  à la  mort.  A, 
l’égard  des  autres  ecclésiasti- 
ques , les  moines,  les  vierges  , 
les  séculiers  qui,  étant  tombés 
sans  y être  contraints,  seront 
touebés  d’un  véritable  désir  de 
sç  relever,  il  ordonne  qu’ils  pas- 
.«cront  trois  ans  dans  le  rang  des 
catliécuménes  , et  sept  dans  celui 
des  pénitents  ; qu’ils  s’humilie- 
ront sous  la  main  des  prêtres  , 
sans  rougir  de  baisser  la  tête  de- 
vant Dieu  qu’ils  n’ont  pas  rougi 
de  renoncer,  et  qu’ils  seront  deux, 
ans  à prier  avec  les  laws,  sans 
offrir  aucune  obl.ition.  Que  si  les 
mêmes  personnes  sont  tombées 
|jar  la  violence  des  tourments  , 
il  les  admet  à la  jiarticipation  du 
sacrement  par  l’imposition  des 
muins,  après  une  pénituoce  dq 
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roisans.  II  paroitsoumettre  & la 
même  peine  ceux  qne  les  ariens 
avoient  baptisés  malgré  eux  ; et 
cela  paroit  juste  à l’égard  de  ceux 
qui  ensuite  éloicnt  entrés  dans  la 
communion  des  ariens. 

À l’égard  des  enfants  , clercs , 
ou  laïcs , il  ordonne  qu’ils  passe- 
ront quelques  temps  sous  l’im- 
position des  mains,  ctqu’on leur 
rendra  ensuite  la  communion; 
mais  que  ni  eux,  ni  qui  que  ce 
soit  baptisé  , ou  rebaptisé  hors 
de  l’Eglise  catholique,  ne  pourra 
être  admis  à la  cléricatiire  ; que 
les  catéchiimènesqui  auront  reçu 
le  baptême  des  ariens,  seront 
trois  ans  avec  les  écoutants,  puis 
auront  la  perin  ission  de  prier  avec 
les  autres  fidèles,  jusqu’à  ce  qu’ils 
reçoivent  la  grâce  de  la  commu- 
nion. Comme  la  règle  générale 
est  do  donner  l’eucharistie  aux 
pénitents  qui  la  demandent  à la 
mort,  le  pape  ordonne  qu’on  la 
leur  accordera,  et  que  tout  prê- 
tre pourra  le  faire  : mais  que  si 
ces  personnes  reviennent  après 
en  sauté,  elles  demeureront  dans 
lu  seule  communion  des  prières, 
jusqu’à  ce  qu’elles  aient  achevé 
le  temps  qui  leur  est  prescrit 
pour  la  pénitence  : en  ()uoi  il 
cite,  comme  en  divers  autres  en- 
droits , le  concile  de  Nicéc.  T. 
IV.  Conc.  p.  107G. 

HOME  (C.  de)  l’an  /jgS  , sous 
le  pape  Gélase  , composé  de 
quarante-cinq  évêques , et  de 
cinquante-huit  prêtres,  àlisène  , 
légat , prévaricateur  à Constan- 
tinople en  tj84  , y présenta  une 
requête,  par  laquelle  il  deman- 
duit  miséricorde  , attendu  sa 
vieillesse.  Le  pape  ordonna  qu’on 
le  fît  entrer  : il  se  prosterna,  et 
obtint  d’être  uduiisdans  lucoiu- 
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munion  et  dans  la  dignité  sacer- 
dotale. Vital,  l’autre  légat  , étoit 
mort  quelque  temps  auparavant. 
Tom.  IV.  C.  p.  1269. 

ROME  (C.  de)  l’an  49^s  sous 
le  même  pape  , et  composé  de 
soixante-dix  évêques.  On  y fit 
un  décret  qui  contient  le  catalo- 
gue des  saintes  écritures  : il  est 
conforme  à celui  qui  est  reçu  au- 
jourd’hui dans  l'Eglise  catholi- 
que. Après  les  livres  inspirés , 
dit  ce  même  décret , l’Eglise  re- 
çoit les  quatre  conciles  généraux, 
de  Nicée  , de  Constantinople  , 
d’Ephése'et  de  Calcédoine,  et 
après  eux  les  conciles  autorisés 
par  les  pères  : ensuite  les  ouvra- 
ges de  saint  Cyprien  , de  saint 
Athanase,  de  saint  Grégoire  de 
Naziaiize , de  saint  Basile,  de 
saint  Cyrille  d’Alexandrie  , de 
saint  Jean  Chrysostome  , de  saint 
Hilaire,  de  saint  Ambroise  , de 
saint  Augustin,  de  saint  Jérôme, 
de  saint  i’rospcr  , et  la  lettre  du 
pape  saint  Léon  à Flavien.  Entre 
les  apocryphes,  le  décret  nomme 
ceux  de  Fauste  de  Riez.  Le  pape 
Gélase  fait  ensuite  la  distinction 
de  la  puissance  ecclesiastique  et 
séculière,  en  ces  termes  ; l’em- 
pereur n’a  pas  le  nom  de  pontife , 
ni  le  pontife  la  dignité  royale. 
Dieu  U séparé  les  fonctions  do 
l’une  et  de  l’autre  puissance , 
afin  que  les  empereurs  chrétiens 
eussent  besoin  des  pontifes  pour 
la  vie  éternelle,  et  que  les  pon- 
tifes suivissent  les  ordonnances 
des  empereurs  pour  les  choses 
temporelles.  T.l  V.  C. 

ROME  (G.  de)  l’an  497.  pre- 
mier mars.  Le  pape  Symmaque, 
qui  venoit  d’être  élu,  assembla 
ce  concile.  Ce  fut,  selon  ce  qu’il 
dit  lui-iilêmc,  pour  chercher  le» 
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moyens  les  plus  puissants  <Ie  re- 
tranelicr  les  btij;ues  des  évêques, 
et  les  tumultes  populaires  qui  ar- 
rivoieut  dans  l’elertion  du  pape. 
On  y fit  plusieurs  décrets  sur 
celle  matière.  Soixante  et  Irciie 
évêques  et  soixante-sept  prêtres 
y sousci ivirent.  Tom.  ir.  C. 
».  1012. 

ROME  (r.  de)  l’an  5oo , sous 
le  même  pape.  Ou  y <liuuia,  à 
l’aiitipape  Laurent,  l’evêclié  de 
Nucera  pour  l'aire  cesser  le  schis- 
me. /)■  M. 

ROME  (C.  de.)  l’an  5oa,  sous 
le  même.  Ou  y abolit  la  loi  d’O- 
doarre,  qui  poitoit  déreu.-e  de 
faire  l’électiou  du  pape,  sans  le 
conseutement  du  roi  d’Italie  ; 
et  on  y Cl  quelques  décrets  pour 
empêcher  l’aliériatioB  des  biens 
de  l’éjçli.se.  ' 

ROME  (C.  de)  l’an  .5o3  , ap- 
pelé Sy  nodus  Patmaris , peut- 
être  é cause  du  lieu  où  il  fut  leiiii. 
Le  pape  Syinmaqiiej  fut  déclaré, 
p.ar  cent  quinze  évêques,  dé- 
chargé, quant  aux  hotmiies,  des 
accusations  iiileolées  contre  lui 
devant  le  roi  Théodoric,  et  lais- 
sant le  tout  au  jugement  de  Dieu. 
Le  concile  ordonna  que  le  même 
pafie  adiuiuisliercdt  les  divins 
myxlères  , et  que  les  fidèles  rece- 
vroiciit  de  lui  l i sainte  commu- 
nion. Soixante  et  seize  souscri- 
virent à ce  jugement.  D.  M. 

ROME  (C.  de)  l’an  So^.  On 
y lut,  avec  l’ipprohation  du  con- 
cile, l’apologie  du  pape  Symma- 
que  , par  Ennodius.  Toin.  ly. 
C.p.  lôtà). 

ROME  (E.  de)  la  même  an- 
née, sous  Symmaque,  composé 
de  quatre-vingts  évêques,  de 
trente-sept  prêtres  et  de  quatre 
diacres.  On  y fit  uu  décret  cou- 
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freles  usurpateurs  des  biens  de 
l’Eglise.  Ils  y furent  auaihéma- 
ti.sés  coiiiuie  des  hérétiques  ma- 
nifestes , s’ils  ne  les  restituoient. 
J -b.  p.  i535. 

ROME  (C.  de)  l’an  53i  , 7 
décembre,  |)ar  le  pape  Boniface, 
assisté  de  quatre  évêques , de 
quarante  prêtres  et  de  quatre 
diacres.  Ee  fut  au  sujet  d’Etienne 
de  Lurisse  , métropolitain  de 
Thessalie  , qui , ayant  été  déposé 
j)ar  Epiphanc  de  Ennstantiiioplc, 
en  avoil  appelé  an  pape.  La  dé- 
cision de  ce  concile  nous  man- 
que. lù.  p.  l(X)l. 

ROME  ( C.  de)  l’an  534.  On 
y approuva  cette  proposition  : 
U nus  è Trinitate  passus  est 
carne.  Et  les  moines  acémèles, 
qui  la  cumhattuient , furent  con- 
damnés et  excommuniés. 

ROME  (G,  de)  l’an  56i  , 
février.  Le  pape  saint  Grégoire 
y éciivit  uue  grande  lettre  syno- 
dale aux  quatre  patriarches  , où 
il  dit  qu’il  reçoit  et  révère  les 
quatre  conciles  généraux  comme 
les  quatre  évangiles.  Il  ajoute 
ici , qu’il  porte  le  même  respect 
au  cinquième.  G’est  ce  qu’il  a voit 
déjà  écrit  auparavant  aux  évê- 
ques d’istrie  , qui  ne  recevoient 
jioint  ce  dernier.  11  les  iiivitoit 
de  venir  à Rome  : ce  qti’ils  refu- 
sèrent ; et  ils  écrivirent  , sur  ce 
sujet , à l’empereur  Maurice  , 
qui  pria  saint  Grégoire  du  laisser 
CCS  évêques  en  repos,  jusqu’à  ce 
que  l’Italie  fût  plus  tranquille. 

ROME  (G.  de)  l’an  5<p5 , 5 
juillet,  sous  le  pape  saint  Gré- 
goire. 11  y proposa  six  canons 
que  vingt-deux  évcquc.s  , trente- 
trois  [irêtres  , assis  comme  les 
évêques  , et  les  diacres  debout, 
appiüuvcrunt.  On  yabsout  Jeau, 
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■prCtre  de  Calcédoine,  qui  nvoil 
appelé  au  pape  de  la  cundaintin- 
tion  , que  Jean  de  Coiislanliiio- 
ple,  surnoninié  Us  jeûneur,  avoit 
j)orlée  contre  lui.  Les  députés  de 
J«uan  , qui  suiroient  cet  appel  , 
y furent  déboulés.  Le  prêtre  Ma- 
rinian  y fut  élu  évêque  de  Ra- 
Tenne.  Tom.  V.  C.  p.  1 198. 

ROME  ( C.  de)  l’an  Coo,  oc- 
tobre , sous  le  même  pape.  On  y 
Condamna  un  imposteur  Grec  , 
nommé  André. I).  M. 

ROME  (C.  de)  l’an  601,  .■) 
avril , sous  le  mêtne.  On  y fit 
nne  constitution  en  faveur  des 
moines  , qui  fut  souscrite  par 
vingt-uii  évêques.  Id. 

ROSIE  (C.  de)  l’an  608,  sous 
le  pape  BonifacellI,  assisté  de 
soixante-douze  évêques,  de  tren- 
te-quatre prêtres  , des  diacres  et 
de  tout  le  clergé.  Il  y fut  défen- 
du , sous  peine  d'anathème , 
que  , du  vivant  du  pape,  ou  de 
quelqn’uutre  évêque  , personne 
ne  fût  assez  hardi  pour  parler  de 
' son  successeur.  Id. 

ROME  (C.  de)  l’an  610 , 27 
février,  tenu  en  faveur  des  moi- 
nes , contre  ceux  qui  préten- 
doient,  qu’étant  morts  au  mon- 
de , ils  ne  pouvoient  exercer  au- 
cun ministère  ecclésiastique 

ROME  (C.  de)  l’an  GSq.  Le 
pape  Séverin  y condamna  l’Ec- 
thése  d’Iléraclius.  V.  Constaîs- 
TiNepi.E , an  Gjq. 

ROME  (C.  de)  l’an  6,'|8.  On 
croit  que,  dans  ce  concile,  le 
pape  Théodore  déposa  Paul  de 
Constantinople  , et  qu’il  y ana- 
thématisa  Pirrus,  dont  il  sous- 
crivit la  sentence  , du  précieux 
sang  de  Jésus- Christ , mêlé  avec 
l’encre.  V.  Constastinohe,  63q, 
et  Apmqce  , 645.  D.  M. 
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ROME(  C.  de)  l’an  667  , dé- 
cembre. Le  pape  Vitalien  y ren- 
voya absou.s  Jean,  évêque  de 
Lappe,  qui  avoit  été  condamné 
par  un  concile  de  l'ile  de  Crête. 

ROME  ( C.  de)  l’an  679,  oc- 
tobre , sous  le  pape  Agalhon  , 
à la  tête  de  plus  de  cinquante 
évêques.  On  y traita  de  l’affaire 
de  saint  Vilfrid,  qui  prenoit  la 
qualité  d’évêque  de  Saxe.  On  le 
fit  entrer  : il  se  plaignit  qu’on 
l’avoit  déposé  injustement  en 
Angleterre  , et  qu’on  avoit  or- 
donné trois  évêques  é sa  place. 
Le  concile  le  rétablit  dans  son 
évêché,  et  ordonn.i  que  ceux 
qui  y avoient  été  mis  irréguliè- 
rement scroient  chassés,  mais 
que  les  évêques,  qu’il  choisiroit 
pour  lui  aider  , seroient  ordon- 
nés par  l’archevêque  , sous  peine 
de  nullité,  déposition,  et  ana- 
thème. Aj'ant  tout  considéré  , 
dirent  les  évêques  , nous  ne  le 
trouvons  convaincu  canoni(]ue- 
inent  d’aucun  crime  qui  mérite 
la  déposition.  Tom.  VI.  C.  p. 
579. 

RO.ME  (C.  de)  l’an  680,  2/ 
mars,  sous  le  même  pape,à  la  tête 
de  cent  vingt-cinq  évêques.  Saint 
Vilfrid  étoit  de  ce  nombre.  On 
y envoya  des  députés  à Constan- 
tinople pour  le  concile  général , 
avec  une  lettre  du  pape,  et  une 
antre  du  concile  i\  l’empereur 
Constantin  Pogonat.  Il  ne  nous 
reste , de  ce  concile , que  ces 
deux  lettres.  Le  pape  , dans  la 
sienne  , y explique  la  foi  de  l’E- 
glise , sur  la  Trinité  et  sur  l’In- 
carnation , principalement  la 
question  des  deux  volontés,  sur 
laquelle  il  dit  nettement  que  les 
trois  personnes  divines,  n’ayant 
qu’une  nature,  n’ont  aussi  qu’une 
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Tolonté;  mais  qu’en  Jésus-Chrisf, 
comme  il  y a deux  natures , il  y 
a pareillement  deux  rolontés  et 
deux  opérations.  Il  prouve  la 
distinction  des  deux  volontés  par 
les  passages  des  pères  Grecs,  eu 
original , et  des  pères  latins , 
traduits  en  Grec.  La  lettre  syno- 
dale est  aussi  en  son  nom  . et  en 
celui  de  toutes  les  provinces  de 
l’Occident.  Elle  contient , en 
substance , les  mêmes  choses  que 
la  lettre  du  pape.  16.  p.  63o. 
tt  stq. 

ROME  (C.  de)  l’an  ^03  ou 
704*  sous  le  pape  Jean  VI.  On 
y examina  les  plaintes  de  .saint 
Vilfrid  et  des  députes  de  l’arclie- 
ïêque  de  Cantorberi  , et  l’on 
tînt,  pour  cette  affaire,  pen- 
dant quatre  mois  , soixante-dix 
congrégations.  Saint  Vilfrid  y fut 
pleinement  justifié  et  renvoyé  i 
son  église  parle  pape,  qui  en 
écrivit  à Ethelrcde,  roi  des  Mer- 
ciens,  et  à Alfrèdc,  roi  de  Nor- 
thuinbre.  Saint  Vilfrid  étant  de 
retour  en  Angleterre,  on  y tint 
un  concile  en  pleine  campagne  , 
près  d’une  rivière,  où  le  roi  as- 
sista avec  scs  seigneurs,  les  évê- 
ques et  les  abbés.  On  y Int  les 
lettres  du  pape  , et,  après  une 
mOre  délibération , le  concile 
décida  que  tous  les  évêques  , le 
roi  et  les  seigneurs  feroient  une 
paix  véritable  avec  l’évêque  Vil- 
frid, et  qu’ils  lui  rendroient  ses 
deux  monastères  avec  leurs  re- 
venus. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  -21  , 5 
avril,  sous  Grégoire  II.  On  y fit 
dix-sept  canons,  dont  plusieurs 
regardent  les  mariages  illégitimes 
avec  des  femmes  consacrées  à 
Dieu.  Ainsi  on  anatbématisa  ce- 
’ui  qui  épouseroit  une  feaituc 
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dont  le  mari  avoit  été  ordonné 
prêtre  : car  il  étoit  défendu  A 
cette  femme  de  se  marier  , mê- 
me après  la  mort  de  son  mari. 
On  condamna  celui  qui  épouse 
une  diaconesse,  une  religieuse  , 
sa  commère,  la  femme  de  son 
frère,  sa  nièce  , la  femme  de  son 
père  ou  de  son  fils,  sa  cousine  , 
sa  parente  , ou  son  alliée,  et  ce- 
lui qui  aura  enlevé  une  veuve  ou 
une  fille.  T.  f^i.  C.  p.  i455. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  732 , 
composé  de  quatre-vingt-treize 
évêques.  On  y ordonna  que  , 
quiconque  mépriscroit  l’usage 
de  l’Eglise  , touchant  la  véné- 
ration des  saintes  images,  qui- 
conque les  Oleroit,  les  détrui- 
roit  , les  profaneroit  , ou  en 
parleroit  avec  mépris  , seruit 
privé  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ  , et  séparé  de  la 
communion  de  l’Eglise.  Ce  dé- 
cret fut  souscrit  solennellement 
par  tous  ceux  qui  assisloient  au 
concile,  et  on  y joignit  les  autori- 
tés des  papes  précédents.  Anast. 
in  Greg.  III.  sup.  n.  8.  9. 

ROiME  ( C.  de  ) l’an  74.3  , 
2 5 octobre,  sous  le  pape  Za- 
charie, assisté  de  sept  évêques  , 
de  dix-sept  prêtres  cl  du  clergé 
de  Rome.  Ou  y déposa  Adalbert 
et  Clément , du  sacerdoce , avec 
anathème.  On  y condamna  au 
feu  le.s  écrits  du  premier,  comme 
impies  et  insensés.  Toin.  VI. 
C.  p.  i55G. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  769  , 
sous  le  pape  Etienne  III  , et 
composé  de  douze  évêques  de 
France  , de  plusieurs  autres  do 
Toscane,  de  Campanie,  et  du 
reste  de  l’Italie.  On  y condamna, 
à une  pénitence  perpétuelle  , le 
faux  pape  Consbantii).  On  y brûla 
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les  actes  du  cnnrile  qui  nvoit 
confirmé  son  élection  , et  un  fit 
un  décret  tonchnnt  l’élection  du 
pape  , avec  défense  de  lu  trou- 
bler. On  ordonna  que  les  reli- 
ques et  les  images  des  saints 
Scroient  honorées  suivant  l’an- 
cienne tradition,  et  on  anathé- 
tnatisa  le  concile  tenu  en  Grèce 
depuis  peu  contre  les  images. 
Ce  concile  fit  un  décret  portant 
défense,  sous  peine  d’anathème, 
de  promouvoirérépisoopataucuQ 
laïque  , ni  aucun  clerc  , qui  ne 
seroit  pas  monté  par  degrés  au 
rang  de  diacre  , ou  de  prêtre 
cardinal.  Tom.  VI.  C.  p.  1722. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  799, 
sous  le  pape  Léon  III,  assisté 
de  cinquante-six  évêques.  On  y 
condamna  l’écrit  de  Félix  d’Urgel 
contre  Alcuin  ,,  et  on  y excom- 
ipunia  Félix  lui-même  , s’il  ne 
renonçoit  à l’hérésie  danslaquelle 
il  étoit  retombé. 

ROME  (C.  de)  l’an  826, 
sous  le  pape  Eugène  II , é la 
tête  de  soixante-deux  évêques  , 
la  plupart  , des  provinces  son- 
tnisesaux  fr.infois,  dix-huit  prê- 
tres, six  diacres  , et  de  plusieurs 
autres  clercs.  Un  diacre  lut,  au 
nom  du  pape  , un  petit  discours 
pour  servirde  préface  aux  canons. 
On  en  fil  trente-huit.  La  plupart, 
pour  la  réforroalion  du  clergé. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  848. 
Le  pape  Léon  y déclara  , aux 
évêques  Bretons  , qu’aucun  évê- 
que ne  doit  rien  prendre  pour 
conférer  les  ordres  , sous  peine 
de  déposition  ; mais  il  ne  les 
déposa  point  pour  le  passé,  et 
il  les  renvoya  après  leur  avoir 
donné  différents  avis.  V.  Conc. 
de  Bretagne  , an  848.  Torti- 

nih  c.  p.  5p, 
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ROME  (C.  de)  l’an  855, 
8 décembre  , sous  Léon  IV  , 
lu  tête  de  snixarvle-sept  évêqu#S, 
On  y publia  quarante-deux  ca- 
nons , dont  les  trente-huit  pre- 
miers sont  du  concile  tenu  par 
Eugène  II,  en  826,  avec  quel- 
ques additions  : les  quatre  der- 
niers sont  nouveaux.  On  y dé- 
posa le  prêtre  Anastase  , cardi- 
nal de  l’Eglise  romaine  , du 
titre  de  saint  Marcel.  Ib.  p.  101, 

ROME  ( C.  de)  l’an  861, 
contre  Jean  de  Ravenne , qui 
se  soumit  enfin  au  jugement  du 
pape  , et  fut  rétabli  dans  sa 
communion. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  883  , 
janvier.  Le  pape  Nicolas  , afiligé 
des  maux  et  de  la  persécution 
que  faisoit  Photius  , convoqua 
ce  concile.  On  y condamna  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  saint 
Ignace  à Constantinople  en  8üi. 
On  y déposa  et  on  y excommu- 
nia un  légal  du  pape:  on  remit, 
à un  autre  concile  , le  juge- 
ment de  l’autre  légat  qui  étoit 
absent.  Et  » snrlefond  de  l’affaire 
de  Constantinople  , le  concile 
prononça  une  sentence  conçue 
de  cette  sorte  : Que  Photius  , 
qui  a tenu  le  parti  des  sebis- 
nialiqiies  , et  qui  a quitté  la 
milice  séculière  pour  être  ordon- 
né évêque  , par  Grégoire  do 
Syracuse,  condamné  depuis  long- 
tems  ; qui  , du  vivant  de  notre 
confrère  Ignace  , palriarcbe  de 
Constantinople  , a usurpé  son 
siège  , et  est  entré  dans  la  berge- 
rie comme  un  voleur  ; qui  a 
osé  déposer  , dans  un  concile , 
et  analbémaliser  Ignace;  qui  a 
corrompu  les  légatsdii  saint  siège 
contre  le  droit  des  gens  ; qui  a 
relégué  les  évêques  qui  n’ont  pas 
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voulu  communiquer  avec  lui  ; 
qui persccule  l’église  aujourd’hui, 
et  ne  case  de  taire  souffrir  toute 
sorte  de  maux  à notre  frère 
Ignace , soit  priré  de  tout  hon- 
neur sacerdotal  et  de  toute  fonc- 
tion cléricale  , par  l’autorité  de 
Dieu  tout  puissant  , des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul , de 
tous  les  saints,  des  six  conciles 
généraux , et  du  jugement  que 
Je  saint  Esprit  prononce  parnous, 
etc.  Nous  rétablissons  notre  frère 
Ignace  dans  sa  dignité  et  ses 
funrlions,  etc.  H/,  p.  /|8i. 

ROME  ( C.  de)  l’an  8Ü/|.  On 
y cassa  l(M'oncile  de  Metz,  tenu 
en  faveur  de  Lolhairc.  Theugand 
de  Trêves  et  Gonihier  de  Colo- 
gne furent  dépouillés  de  toute 
puissance  épiscopale  : les  évê- 
ques, (|ui  avoient  tenu  ce  concile 
avec  eux,  déposés,  mais  à con- 
dition d’être  rétablis  s’ils  recon- 
noissoient  leurs  fautes  : ce  qu’ils 
ne  firent  pas,  car  ils  continuèrent 
leurs  fonctions.  <7.  Rom.  Tom. 
VIII.  P r(j;. 

RO.ME  (C.  de)  l’an  868, sous 
le  pape  Adrien.  On  y releva  la 
témérité  de  Photins  , d’avoir  osé 
condamner  Nicolas.  On  ordonna 
que  le  conciliabule  fût  supprimé, 
brûlé  et  chargé  d’anaihcme  , 
comme  rempli  de  toute  fausseté. 
Le  pape  Adrien  avoua  qu’Ilono- 
rius  avoit  été  anafhémntisé  après 
sa  mort;  mais,  ajouta-t-il,  il  faut' 
savoir  qu’il  avoit  été  accusé  d’hé- 
résie, qui  est  la  seule  cause  pour 
laquelle  il  est-  permis  aux  infé- 
rieurs de  résister  à leurs  supé- 
rieurs, et  toule-fois,  aucun,  ni 
patriarche,  ni  évêque,  n’auroit 
eu  droit  de  prononcer  contre  lui, 
si  l’aulorilé  du  saint  siège  n’avoit 
procédé.  Enfin  le  pape  condamna 
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les  écrits  de  Photius  au  feu  , en 
le  chargeant  lui-même  d’anathê- 
me.  Cette  sentence  fut  souscrite 
par  trente  évêques,  dont  les  deux 

firemiers  sont  le  pape  Adrien , et 
'archevêque  Jean,  légat  du  pa- 
triarche Ignace.  Tom.  VIII.  C. 
p.  io8«. 

ROME  (C.  de)  l’an  8;^,  fé- 
vrier. Il  ne  nous  en  reste  que  la 
confirmation  de  l’élection  de  l’em- 
pereur Charles-le-Cbauve.  Ann. 
S.  Bert.  87J1, 

ROME  ( C.  de  ) l’an  ^79,  mai. 
Le  pape  Jean  VIII  s’y  proposoit 
d’y  faire  élire  ntt  empereur  , at- 
tendu que  Carlo.7ian,  roi  de  Ba- 
vière, qui  aspiroit  ^ l’être,  étoit 
incapable  d’agir  par  sa  mauvaise, 
santé.  Mais  l’élertion  ne  se  fit 
point,  et  le  pape  fit  de  grands 
reproches  par  lettres  à Ansperg, 
archevêque  de  Milan,  de  n’être 
pas  venu  à ce  concile.  Ep.  i53. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  879  , 
août.  Le  pajte  y reconnut  Pliotiut 
pour  patriarche  de  Constantino- 
ple, contre  toutes  les  règles  de  la 
discipline  de  l’Eglise.  ( C’étoit 
après  la  mort  de  saint  Ignace  ) , 
usant,  dit-il,  d’indulgence  avec 
lui,  à cause  des  circonstances  du 
temps:  car  il  vouloit  engager 
l’empereur  Basile  , dont  Photius 
par  ses  artifices  avoit  regagné  les 
bonnes  grêce«,  à secourir  l’Italie 
et  sur-tout  Rome , contre  les  Sar- 
rasins. 11  lui  écrivit  plusieurs  let- 
tres, et  il  envoya  un  troisième 
légat  pour  se  juindi-e  aux  deux 
qui  étuieiit  déjà  à Constantino- 
ple , avec  une  instruction  hous- 
crite  pardix-sept  évêques.  Tom. 
Conc.  p.  i4r®- 

ROME  (C.  de)  l’an  879,  iS‘ 
octobre.  On  y déposa  Ansperg  , 
archevêque  de  Milan,  et  le  pap» 
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écrivit  ù l’église  de  Milan  d’é- 
lire un  autre  évêque  à sa  place. 

Ibid. 

ROME  (C.  de)  l’an  88i.  Le 
pape  y excommunia  Atlianasu  , 
«vêque  de  Naples. 

ROME  (C.  de)  l’an  89G  ou 
897.  C 'est  dans  ce  concile  que  le 
pape  Etienne  VI  fit  apporter  le 
corps  du  pape  Formo«c  qu’il  a voit 
fait  déterrer;  qu’il  lui  reprocha 
d’avoir  quitté  l’évêché  de  Porto, 
pour  usurper  celui  de  Rome  , 
comme  s’il  avoit  pu  l’entendre  , 
il  le  condamna  ensuite,  le  dé- 

f)ouilla  des  habits  sacrés  dont  on 
’avoit  revêtu  , lui  fit  couper  trois 
doigts  et  enfin  la  tête  ; et  fit  jeter 
le  corps  dans  le  Tibre.  Etienne  y 
déposa  aussi  tous  ceux  que  For- 
mose  avoit  ordonnés.  Mais  ce 
pape  porta  bientôt  la  peine  de  ces 
horribles  violences , car  il  fut 
chassé  par  le  parti  contraire,  mis 
en  prison  , et  ensuite  étranglé. 
Tom.  IX.  C.  p.  336.  Luitpr. 
i.  1.  c.  8. 

ROME  (C.  de)  l’an  898,  tenu 
par  Jean  XI , en  présence  de 
l’empereur  Lambert.  On  y cassa 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  au  con- 
cile précédent  de  l’an  897.  On  y 
rétablit  la  mémoire  de  Formose, 
et  les  évê((ues  qu’Etieniie  avoit 
déposés.  Sergius  et  ses  compa- 
gnons y furent  condamnés  avec 
défenses  de  les  rétablir.  L’élec- 
tion de  Lambert  y fut  confirmée 
avec  le  décret  qui  porte  que  le 
pape  ne  pourra  être  sacré  qu’en 
présence  des  députés  de  l’empe- 
reur. Mus.  liai.  Mabil.  T.  I. 

p.  86. 

ROME.  ( C.  de)  l’an  9Î9,  tend 
par  le  pape  Agapit,  pour  y con- 
lirmer  la  condamnation  de  l’ar- 
«bevêque  Hugues,  prououcée  au 
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concile  d’Ingelheim  : il  y excom- 
munia le  prince  Hugues  son  on- 
cle jusqu’à  ce  qu’il  satisfît  au  roi 
Louis.  Frodo.  chr.  949. 

ROME.  ( C.  de)  l’an  960, 4 
décembre  , tenu  par  l’empereur 
Olhon  , à la  prière  des  Romains, 
pour  la  déposition  du  pape  Jean 
XII,  accusé  d’un  grand  nombre 
de  crimes.  Les  archevêques  de 
Milan,  de  Ravenne  et  de  Brême 
y étoient  en  personne  : il  s’y 
trouva  aussi  trois  évêques  d’Al- 
lemagne, et  les  autres  de  diverses 
parties  de  l’Italie,  treize  prêtres 
cardinaux , trois  diacres  , plu- 
sieurs autres  clercs,  et  quelques 
laïques  des  plus  nobles  , avec 
toute  la  milice  de  Rome. 

La  séance  se  tint  dans  l’église 
de  s.aint  Pierre.  On  examina  les 
accusations  dont  le  pape  Jean 
XII  étoit  chargé.  On  le  déposa, 
et  on  élut  unanimemeut  en  sa 
place  Léon  VIII , homme  d’un 
mérite  connu,  qui  fût  ordonné 
pape  avec  toutes  les  cérémonies 
acoutumées.  Au  reste  nous  n’a- 
vons point  les  actes  de  ce  concile, 
et  ainsi  on  n’en  peut  juger  qua 
sur  le  récit  du  Luilprund,  qu’on 
peut  voir  à la  fin  de  son  histoire. 
L.  VI. ^c.  7.  tom.  IX.  c.  p. 

648. 

ROME.  ( C.  de  ) l’an  964  , 
( non  reconnu  ).  Le  pape  Jean 
XII  y déposa  Léon  VIII,  par 
une  procédure  encore  moins  ré- 
gulière que  celle  du  concile  pré- 
cédent. Léon  VIII  .absent  y fut 
condamné  dans  la  première  ses- 
sion, sans  avoir  été  cité  une  seul» 
fois  , sans  qu’il  eût  paru  contra 
loi  d’accusateurs  ni  de  témoins. 
T.  IX-  conc.  p.  663. 

ROME.  (C.  de)  l’an  964  , 
juin,  ( non  reconnu). Léon  VIU 
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y déposa  Benoît  V , qui  avoît 
été  élu  après  la  mort  de  Jean 
XII.  Ce  dernier  avoit  été  assas- 
siné de  nuit  hors  de  Rome.  En 
ce  concile , Benoît  se  jeta  aux 
pieds  de  Léon  VIII , criant  qu’il 
avoit  péché,  et  qu’il  éloit  usur- 
pateur du  saint  siège.  On  le  laissa 
dans  l’ordre  de  diacre , en  ren- 
voyant en  exil.  Le  concile,  com- 
posé d’évêques  Italiens,  Lorrains 
et  Saxons,  lit  ensuite  undécret , 
par  lequellepape  Léon  arec  tout 
le  clergé  et  le  peuple  de  Rome , 
accorda  et  conürma  à Otton  et 
ù scs  successeurs  la  faculté  de 
se  choisir  un  successeur  pour  le 
royaume  d’Italie , d’établir  le 
pape  , et  de  donner  l’investiture 
aux  évêques  ; en  sorte  qu’on  ne 
pourroit  à l’a  venir  être  ni  patrice, 
ni  pape  j ni  évêque  y sans  son 
consentement,  le  tout  sous  peine 
d’excommunication  , d’exil  per- 
pétuel et  de  mort.  En  ce  con- 
cile, la  puissance  temporelle  é- 
toit  jointe  à la  spirituelle.  D.  M. 
Tom.  IX.  Conc.  p-  Stjg.  cas 
Luitpr. 

ROME.  (C.  de)  l’an  971.  Oi> 
y confirma  celui  de  Londres,  de 
la  même  année. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  ggS,  3i 
janvier.  On  y canonisa  saint  L- 
dalric,  après  qu’on  y eut  entendu 
le  récit  de  ses  miracles,  que  Lin- 
tolfe  , évêque  d'Ausbourg  y fit 
lire  : il  y avoit  vingt  ans  qu’il  é- 
toit  mort.  C’est  le  premier  acte 
de  canonisation  qui  soit  connu  y 
et  dont  nous  ayons  la  bulle  du 
pape , signée  par  Jean  XV , par 
cinq  évêques  des  environs  de 
Rome,  neuf  prêtres  caidinaux, 
trois  diacres.  Ce  fut  peut-êlru 
dans  le  même  concile  que  le  pape 
tassa  la  déposition  d’Aruoul  de 
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Reims,  et  l’ordination  de  Gerbeit. 

Ih.  p.  741. 

ROME  (C.  de)  l’an  99G,  tenu 
au  sujet  du  saint  Adulbert  qui  a- 
voit  quitté  son  évêché  de  Prague 
à cause  du  rindocilité  de  son  peu- 
ple : on  attribue  à ce  concile  , 
mais  é tort,  l’institution  des  sept 
électeurs  pour  l’électiun  de  l’em- 
pereur  D.  M. 

ROME  ( C.  de)  l’an  998 , tenu 
par  le  pape  Grégoire  V,  assisté 
de  vingt-huit  évêques,  en  pré- 
sence de  l’empereur  Otton  III, 
et  de  Gerhert,  archevêque  de 
Ravenne.  On  y fit  VIII  canons# 
dont  le  premier  porte  que  le  roi 
Robert  quittera  Bertho  sa  pa- 
rente, qu’il  a épousée  contre  le» 
lois  , et  qu’il  fera  sept  ans  pé- 
nilencej  suivant  les  degrés  pres- 
crits dans  l’Eglise  : le  tout  sous 
peine  d’anathême.  Le  roi  Robert 
n’obéit  pas  sitôt  à l’ordonnance 
de  ce  concile,  et  il  garda  Berthe 
encore  deux  ou  trois  ans.  Tom. 
IX.  C.  p.  772. 

ROME(C.  de)  l’an  1001,  tenu 
sous  Gilbert  ou  Silvestre  II,  et 
composé  dedix-sept  évêques  d’I- 
talie et  trois  d’Allemagne  en  pré- 
sence de  l’empereur.  Saint  Ber- 
nouard  , évêque  d’Hildesheim  y 
fut  confirmé  dans  la  possession 
du  monastère  de  Gaudesem  avec 
toutes  ses  dépendances  : le  pape 
lui  rendit  l’investiture  de  ce  mo- 
nastère , que  l’archevêque  de 
M.iyence  avoit  ôié  à saint  Ber- 
nonard  : ce  qu’il  fit , en  lui 
donnant  le  bâton  pastoral. 

RO.ME(C.  de)  l’un  iooa,3  dé- 
cembre, tenu  par  le  pape  Silvestre 
II  , au  sujet  (le  r.ibbaye  de  Perouse 
(jue  l’évêque  Conon  fut  obligé  de 
céder  au  pape  pour  avoir  la  paix* 
arec  l’abbé.  J".  IX.  C-  p.  .124®.- 
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ROME  ( C.  de  ) l’an  io4;, 
janvier,  par  le  pape  Clément  II , 
sur  la  contestation  pour  la  pre- 
féance  entre  l’archevêque  de  Ra- 
venne,  et  celui  de  Milan  : cha- 
cun prétendoit  être  assis  près 
du  pape  au  côté  droit:  on  opina 
en  faveur  de  l’église  de  Uavenue. 
On  y commença  à vouloir  ex- 
tirper la  simonie  qui  régnoit  im- 
punément dans  tout  l’Occident. 
JÙ.  p.  1201. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  10.49, 
26  mars  , sous  Léon  IX  , et 
composé  des  évêques  d’Italie 
et  de  Gaule.  On  y déclara  nidles 
toutes  les  ordinations  des  simo- 
niaques;  mais  comme  cela  excita 
un  grand  tumulte  , le  pape  suivit 
le  décret  de  Clément  II , savoir, 
que  ceux  qui  étoient  ordonnés 
par  les  simoiiiaques  , pourroieiit 
exercer  leurs  fonclionsaprés  qua- 
rante jours  de  pénitence.  Ib.  p. 
1049. 

R03IE  ( C.  de  ) l’an  io5o, 
avril.  Ce  concile  fut  très  nom- 
breux. Le  pape  Léon  IX  , à qui 
l’hérésie  de  Berenger  avoit  été 
déférée  , fit  lire  devant  tout  le 
concile  sa  première  lettre  à Lan- 
franc,  célèbre  moine  de  l’abbaye 
du  Bec,  en  Normandie,  touchant 
l’eucharistie.  On  vit  queBerenger 
recevoit  JeanScot,  condamnoit 
Pascase  , et  avoit  des  sentiments 
contraires  à la  foi  touchant  l’eu- 
charistie. On  prononça  une  sen- 
tence par  laquelle  il  fut  privé 
de  la  communion  de  Téglistf. 
fnsuite,  Lanfranequiéloit  soup- 
çonné , quoiqu’iujustemeut  , 
d’adopter  les  erreursdeBerenger, 
expliqua  ses  sentiments  avec  tant 
de  netteté  et  de  force , qu’il  fût 
approuvé  du  pape  et  de  tout  le 
concile. 


ROM  44? 

ROME  ( C.  de  ) l'an  io5i, 
après  Pâque  , par  le  pape  Léon 
IX.  11  y excommunia  pour  adul- 
tère l’évêque  de  Verceil  , qui 
étüit  absent  : ayant  ensuite  pro- 
mis satisfiiction  , il  fut  rétabli 
dans  ses  fonctions.  On  rapporte 
û ce  concile  un  décret  du  même 
pape  , portant  que  les  femmes 
qui  dans  l’enceinte  des  murs  de 
Rome  se  seroient  prostituées  à 
des  prêtres  , seroient  à l’avenir 
adjugées  au  palais  de  Latran com- 
me esclaves  : ce  qui  fut  depuis 
étendu  aux  autres  églises.  Fl. 
Herman,  an  io5i. 

ROME  (C.  de  ) l’an  to53,. 
après  Pâque,  par  le  même  pape: 
il  ne  reste  de  ce  concile  que 
la  lettre  aux  évêques  de  Vénétie 
et  d’Istrie , en  faveur  de  Domi- 
nique , patriarche  de  Grade  , ou 
la  nouvelle  Aquilée  , portant 
qu’elle  sera  reconnue  Métropolo 
de  ces  deux  provinces  suivant  les 
privilèges  des  papes.  Fl. 

ROME  ( C.  de)  l’an  leS^, 
18  avril,  appelé  général  parle 
pape  Etienne  IX.  En  ce  concile, 
Victor  II  excommunia  Guilrad 
de  Narbonne  , pour  crime  du  si- 
monie. 

Il  y eût  aussi  dans  la  même* 
année  plusieurs  conciles  tenus  à 
Rome  par  le  même  pape,  pour 
empêcher  les  mariages  des  prêtres 
et  des  clercs.  Hist.  de  Langued. 
Tom.  II.  p.  198.  Pelr.  Dam. 
Opusc.  18.  c.  y. 

ROME  (C.  de)  l’an  loSg  , 
avril,  sous  le  pape  Nicolas  II, 

- assi.stéde  cent  treize  évêques,  des 
abbés,  des  prêtres  et  des  diacres. 
Il  y fil  un  discours  sur  l’élection 
des  papes  , suivi  d’un  décret  û 
ce  sujet  : nous  ordonnons,  dit- 
il  ; suivant  l’aulorilé  des  pères^ 
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que.  le  pnpe  ■venant  à mourir, 
les  évêques -cardinaux  traitent 
eaiseinùle,  les  premiers  , de  l’é- 
l#clion  ; qu’ils  y apptilenl  en- 
suite les  clcrcs-cardiiuuix  , et 
enfin  que  le  resie  du  clergé  et 
du  peuple  y donne  son  con- 
sentement. Èn  ce  concile  , on 
y fit  encore  XIII  canons  : le  IV* 
ordonne  lu  vie  commune  aux 
clercs  : et  on  croil  qu’il  est  l’o- 
rigine des  chanoines  réguliers. 
Le  voici  : nous  ordonnons,  que 
les  prêtres  et  les  <!iacres  qui  gar- 
deront la  continence,  mangent 
et  dorment  ensemble  près  des 
vglises  pour  lesquelles  ils  sont 
ordonnés  , et  qu’ils  ayent  en 
commun  tout  ce  qui  leur  vient 
de  l’église , et  nous  les  e.vliortons 
de  l'aii-e  en  sorte  de  mener  la  vie 
des  premiers  Fidèles.  On  fit  une 
profession  de  foi  sur  l’Eucharistie. 
Berengcr  la  signa  avec  serment; 
mais  ensuite  il  écrivit  contre  , 
chargeant  d’injures  le  cardinal 
Humbert , qui  eu  étoit  l’auienr. 
Fl. 

RO.ME  ( C.  de)  l’an  1060, 
tenu  par  le  pape  Nicolas  contre 
lessimuniaques.  Aldrèdc  de  (jan- 
torbéri  y fut  d’abord  déposé 
comme  simnniaque  ; mais  ayant 
été  volé  en  chemin  avec  ses  com- 
pagnens,  on  en  eut  pitié  à Rome, 
en  le  voyant  dans  l’état  où  les  vo- 
leurs l’avoient  mis  , et  le  pape 
lui  rendit  l’archevêché,  et  lui  ac- 
corda le  pallium. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  io63  , 
sous  Alexandre  II , et  composé 
de  plus  de  cent  évêques.  Les  moi- 
nes de  Vallombreuse  y accusè- 
rent de  simonie  Pierre  , évêque 
de  Florence  , et  s’ofl'rircDl  de  le 
prouver  par  le  feu  : mais  le  pape 
ie  voulut , ni  déposer  l’évêque  > 
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ni  accorderaux  moines  l’épreuve 
du  l'eu  : on  y fit  ensuite  douze 
canons  , qui  sont  tirés  presque 
mot  pourmut  duconcilede  Rome, 
de  l’an  io5g.  Toni.  IX.  Conc. 
V-  '»75- 

ROME  ( C.  de  ) l’an  io65, 
tenu  par  le  pape  Alexandre  II  , 
contre  les  incestueux  , et  ceux 
qui  pas  leur  manière  de  compter 
souleuoieni  les  mariages  valiiles 
dans  les  degrés  défendus  par  l’E- 
glise. On  y examina  les  lois  et 
les  canons  : on  trouva  que  leur- 
dilférenle  manière  de  compter 
les  degrés  de  parenté  venoil  de 
leurs  diil'ércnts  objets. 

Les  lois  n’ont  fait  mention  de 
ces  degrés  qu’à  cause  des  succes- 
sions ; les  canons  à cause  des  ma- 
riages : ainsi  parce  que  la  suc- 
cession passe  d’une  personne  ù 
une  autre  , l’empereur  Justinien 
a marqué  un  degré  en  rhtique 
jtersonne  , mais  parce  qu’il  faut 
deux  personnes  pour  contracter 
mariage  , les  canons  ont  mis  deux 
personties  en  un  degré.  Justinien 
ii’'ii  point  marqué  jusqu’où  s’é- 
tend la  parenté , observant  que 
l’on  peut  compter  plus  de  degrés 
que  les  six  qu’il  a spécifiés  : maU 
les  canons  ne  comptent  plus  du 
parenté  après  la  septième  géné- 
ration. Ainsi  l’une  et  l’autre  sup- 
putation revient  au  même  , par- 
ce que  deux  degrés  des  lois  font 
lin  degré  de  canons  , en  sorte  que 
les  frères  qui  selon  les  lois  sont 
au  second  degré  , selon  les  ca- 
nons sont  au  premier  degré  ; les 
cousins  germains  selon  les  lois  aii 
quatrième  , selon  les  canons  au 
second:  ainsi  du  reste.  Tom.  IX. 
Conc.  p.  1140. 

ROME  (C.  de)  l’an  lojS. 
Godefroy  de  Gastillon  qui  avoit 
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«cheté  l’archeTêché  de  Milan  » y 
fut  excomnriiinié. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  1074, 
premièi'e  semaine  de  cnrêtiie  , 
BOUS  le  pape  Grégoire  VII.  Il  y 
ordonna  quec'jux  qui  étoient  en- 
trés dans  les  ordres  sacrés  par  si- 
monie, seroient  à i'uvenir  privés 
de  toute  ronctiun  ; que  ceux  qui 
«voient  donné  de  l’argent  pour 
obtenir  des  Eglises  les  perdroient; 
que  ceux  qui  vivroient  dans  le 
concubinage  ne  pourroient  célé- 
brer la  messe,  ou  servir  é l’au- 
tel pour  les  tonctions  inférieures. 
Tom.  X.  Cône-  p.  3i5. 

ROME  ( C.  de)  l’un  1075, 
février,  sous  le  pape  (îrégoire 
VII.  11  s’y  trouva  un  grand  nom- 
bre d’archevêques,  d’évêques, 
d’abbés,  de  clercs  et  de  laïques. 
On  n’y  épargna  point  les  mena- 
ces ni  même  les  décrets  d’excom- 
munication et  de  suspense.  Le 
roi  de  France,  Philippe  en  fut 
menacé.  On  y fit  on  décret  contre 
les  investitures  et  l’incontinence 
des  clercs.  Ibid.  p.  34 'j. 

ROME(C.de)  l’an  1076,  pre- 
mière semaine  de  carême.  Le 
pape  Grégoire  VII  y excommunia 
Henri,  roi  d’Allemagne.  Ge  prince 
fut  anathématisé , privé  de  son 
royaume  et  ses  sujets  absous  du 
serment  de  fidélité.  C’est  la  pre- 
mière fois  qu’une  telle  sentence 
«voit  été  prononcée  contre  un 
souverain.  L’empire  fut  d’autant 
plus  indigné  de  cette  nouveauté, 
dit  Otton  , évêque  de  Frisingue, 
historien  très-catholique  et  très 
attaché  aux  papes,  qui  écrivoit 
au  siècle  suivant,  que  jamais  au- 
paravant il  n’avoit  vu  de  pareille 
sentence  pronoiu'ée  contre  aucun 
empereur  Romain;  il  dit  ailleurs: 
S je  ae  trouve  uullc  part,  qu’au- 
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» cnn  d’eux  ail  été  excommuniô 
» par  1111  pape  , ou  privé  du 
» royaume.  » Plusieurs  évêques 
de  deçà  les  monts,  furent  aussi 
ou  suspendus  de  leurs  fonctions 
ou  excommuniés  pur  Grégoire 
VII,  dans  ce  concile.  2.  Gest. 
Frid.  e.  1.  vj,  Ckr.  c.  55.  Tom. 
X.  C.  p.  356. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  1078  , 
sons  Grégoire  VII,  la  première 
semaine  de  carême.  Ce  concile 
fut  d’environ  cent  évêques.  On 
y prononça  un  grand  nombre 
d’excommunications  , et  le  pape 
s’aperçut  lui-même  que  leur 
multitude  les  renduit  impratica- 
bles: il  en  restreignit  donc  l’usage 
par  un  décret  daté  du  3 mars. 
On  résolut  dans  le  niême  con- 
cile d’envoyer  des  légats  en  Alle- 
magne pour  y tenir  une  assem- 
blée générale  , qui  pût  juger  le- 
quel des  deux  [Kirtis  du  roi  Henri 
on  de  Rodolphe  . avoit  la  justice 
de  son  côté.  Ibid.  p.  Sgg. 

ROME  ( C.  de  ) l’un  1078  ^ 
sous  le  même  pape,  en  novembre. 
Dans  ce  concile  , Bérenger  fit 
une  courte  profession  de  fui , ce 
obtint  un  délai  jusqu’au  concile 
prochain:  on  y excomiiumia l’em- 
pereur de  Constantinople  et  plu- 
sieurs autres.  Les  députés  de 
Henri  et  de  Rodolphe  , jurèrent 
que  leuBs  maîtres  n’useroient 
d’aucune  fraude  pour  empêcher 
la  conférence  que  le»  légats  dé- 
voient tenir  en  Allemagne.  On  y 
fit  encore  des  règlements  pour 
l’utilité  de  l’Eglise.  Ibid. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  1079 , 
sous  le  même  , composé  de  cent 
cinquante  évêques.  On  y traita  la^ 
matière  de  l’eucharistie  en  pré- 
sence de  Bérenger.  De  savaut9 
muiues  disputèrent  contre  lui; 
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Albcric  du  Nont-Cas»in  , Bru- 
non  évêque  de  Segni.  Bérenger  j 
fit  sa  profession  de  foi , et  con- 
fessa qu’il  b’étoit  trompé , en  di- 
luant que  l’eucharistie  n’étoit  que 
Ja  figure  du  corps  de  Notre-Sei- 
gneur,  demanda  pardon  et  l’ob- 
iint;  mais  é peine  fut-il  arrivé  en 
France,  qu’il  publiaun  écrit  cen- 
tre sa  dernière  profession  de  foi. 
T.  X.  C.  p.  4»o. 

• ROME  ( C.  de  ) l’an  1080  , 
sous  le  même,  et  tenu  après  la 
bataille  gagnée  par  Rodolphe  , 
âur  Henri.  On  y fit  plusieurs  dé- 
crets , mais  le  plus  fameux  est 
l’excommunication  du  roi  Henri. 
Le  pape  y adressa  la  parole  à 
saint  Pierre  et  à saint  Paul.  En- 
tr’autres  choses  , il  dit , faites 
maintenant  connoitre  à tout  le 
monde  , que  si  tous  pourez  lier 
et  délier  dans  le  ciel,  tous  pou- 
vez aussi  sur  la  terre,  ôter  ou 
donner  les  empires , les  royau- 
mes et  les  principautés,  les  du- 
chés, les  marquisats,  les  comtés, 
et  les  biens  de  tous  les  hommes 
selon  leurs  mérites...  Que  votre 
Justice  s’exerce  si  promptement 
sur  Henri,  que  tous  sachent  qu’il 
ne  tombera  pas  par  hasard,  mais 
par  votre  puissance  , etc.  On 
traita  ensuite  du  différend  entre 
l’archevêque  de  Tours  et  l’évê- 
que de  Dol.  Le  premier  vouloit 
que  la  Bretagne  reconnût  l’église 
de  Tours  pour  sa  métropole  , 
mais  le  pape  ne  put  le  terminer. 
On  y réitéra  la  défense  de  rece- 
voir ou  de  donner  des  investitu- 
res. Ou  y renouvela  les  excom- 
munications contre  quelques  évê- 
ques , et  contre  les  Normands  , 
qui  (lilloient  en  Italie  les  terres 
de  l’église.  Fi.  Chr.  Sigcifcrt. 
ifn.  iu8o. 
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ROME  ( C.  de)  l’an  1081  , 
sous  le  même  Grégoire  VII.  Il  j 
excommunia  de  nouveau  Henri, 
et  tous  ceux  de  son  parti  ; et  il 
confirma  la  déposition  prononcée 
par  ses  légats  contre  les  arche- 
vêques d’Arles  et  de  Narbonne^ 
T.  X.  C.  p.  3o8. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  io83  , 
sous  le  même.  Il  y parla  si  for- 
tement delà  foi,  dc'la  morale  chré- 
tienne et  de  la  constance  néces- 
saire dans  la  persécution  , qu’il 
lira  les  larmes  de  toute  l’assem- 
blée : il  n’y  renouvela  point  l’ex- 
communication contre  Henri  , 
mais  il  la  prononça  contre  qui- 
conque empêchoit  ceux  qui  vou- 
loient  aller  à Rome.  En  ce  même 
concile , on  déclara  nulles  les  or- 
dinations faites  contre  les  canons: 
on  déclara  aussi  nulles  les  péni- 
tences qui  ne  sont  pas  conformes 
aux  maximes  des  saints  Pères. 
On  y ordonna  aux  évêques  de 
faire  enseigner  les  lettres  dans 
leurs  églises  ; et  il  leur  fut  dé- 
fendu de  tolérer  l’incontinence 
des  clercs.  Cependant  Henri  vint 
à Rome  le  2>  mars  de  l’an  1084: 
il  yavoit  septansque  duroitcelle 
division  entre  le  pape  et  lui.  II 
fit  introniser  l’antipape  Guibert  , 
sous  le  nom  de  Clément  111  : il 
en  reçut  la  couronne  impériale  le 
jour  de  Pâque,  pendant  que  Gré- 
goire s’étoit  sauvé  au  château 
Saiut-Angc.  D.  M.  < 

ROME  ( C.  de  ) l’an  1084.  L« 
pape  Grégoire,  ayant  été  tiré  du 
château  Saint-Ange  par  Robert 
Giiischnrd,  réitéra  dans  ce  con- 
cile l’cxcominunieation  contre 
l’aulipape,  l’empereur  Henii  et 
ses  partisans.  Id. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  1089  , 
»ous  le  pape  Urbuiu  11^  et  eoin- 
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|)Osé(le  cent  quinieévf-ques.  Giii- 
bert  chassé  de  Rome  , s’en  re- 
tourna ù Ravenne , dont  il  se 
nomma  toujours  archetêque  dans 
toutes  les  chartes  de  cette  église, 
hors  une  seule,  oiï  il  prend  la 
nom  de  Clément.  Id. 

ROME  ( C.  de  ) la  métnc  an- 
née ( non  reconnu  ) et  terni  pat* 
huit  cardinaux , quatre  évêi|ues 
èt  quatre  prêtres  schismatiques  : 
Guibcrt  éloit  absent.  Ils  y écrivr- 
rent  une  lettre  datée  du  7 août 
pour  l’attirèr  des  partisans;  mais 
celte  lettre  l'ut  méprisée  par  tous 
les  catholiques.  Fasc.  rer.  exp, 
p.  43. 

ROME.  (C.  de)  l’an  1099, 
la  troisième  semaine  après  Pê- 
ques  , par  le  pape  Crbaiti,  à la 
tête  de  cent  oinquante  évêques,' 
entre  lesquels  éloit  saint  Anselme 
archevêque  de  Cantorbéri.  On 
y fit  dix-huit  canons , dont  les 
6nze  premiers  sont  mot  pou  r mot 
tirés  de  ceux  de  Plaisance , et 
on  y prononça  excommunication 
contre  tous  les  laïques  qui  don- 
neroientles  investitures  des  égli- 
ses , et  contre  tous  les  ecclésias- 
tiques qui  les  rccevroieut.  On 
défendit  tout  ce  qui  sent  la  si- 
monie , ni  d’exiger  aucun  pré- 
sent ù l’ordiBation  des  évêques  ; 
On  ordonna  que  tous  les  Fidèles 
jcûnerorent  tous  les  vendredis 
pour  leurs  péchés.  Toin.X.conc. 
p.  Gi5. 

ROME  (C.  de)  l'an  iioa  , 
mars,  par  le  pape  Pascal  H.  Tous 
les  évêques  de  la  Pouille  , d< 
la  Campanie  , de  Sicile  , de  Tosa 
cane  s’y  trouvèrent,  ainsi  que 
les  députés  de  plusieurs  églises 
d’au  delà  les  MonW.  ®On  y anai" 
thématîsa'avéc  serment  toute  hé- 
tésie/et  ou  y promit  obéissance 
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fin  pape.  On  y confirma  aussi 
l’excommunication  contre  l’em- 
pereur Henri,  par  Grégoire  Vit 
et  Urbain  II  ; et  Pascal  la  pu- 
blia de  sa  bouche  le  jeudi  danS 
l’église  de  Latran  , eu  luésence 
d’un  peuple  innombrable.  T.  Xl 
C.  p.  727. 

RoSlE  (C.  de)  l’an  nié,  ÿ 
mars.  Le  pa|ie  Pascal  II  y re- 
nouvela les  décrets  contre  les  in- 
vestitures et  les  canons  qui  dé- 
fendent aux  la'iqups  de  disposer* 
des  biens  des  églises.  Ib.  p.  764.: 

ROME  (C.  de)  l’an  1144.  La 
pape  Luce  II  y soumit  à l’é- 
glise de  Tours  comme  à leur  mé- 
tropole, toutes  les  églises  de  Bre- 
tagne, avec  cette  re.stricti'iii  pour 
celle  de  Dol  i que  tant  que  Geof- 
froy , qui  en  éloit  évêque  ; l.( 
gouveroeroit,  ilauroit  te  Pallium,’ 
et  ne  .seroit  soumis  qu’au  pape.’ 
La  bulle  est  du  i5  mai.  .Au  reste,' 
Ce  dilTéieud  entre  Tours  et  Dol, 
ne  fut  enlièretneiit  terminé  ert 
faveur  de  Tours,  que  par  la  Inillcf 
d’innocent  lli  , datée  du  pre- 
mier juin  I h;9  , et  signée  paC 
dix-neuf  cardinaux. 

ROME  (C.  de)  l’an  lato.' 
L’empereur  Otton  y fut  excom- 
munié , et  ses  sujets  absous  dit 
Serment  de  fidélité  : ce  fut  plu- 
tôt une  assemblée  du  pape  et  deiS 
cardinaux , qu’un  concile  d’évê- 
ques. D.  M. 

ROME  (C.  de)  l'erï  üsaf/ 
i8  novembre,  sous le  pape  Gré-’ 
gfiire  iX.  Il  y réitéra  l’excomJ 
ninnicationqu’ilavoil  déjà  portée? 
contre  PempèréuT  Fréd-ric  ; lé 
29  septembre  , ponr  ne  s’êtré 
point  embarqué  comme  il  l’avoil? 
promis  pour  aller  au  secours  dé 
la  Terre-sainte.  Ib. 

ROME.  (C.  de)  l'an  1238/ 
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sur  I;i  fîn  du  carSme.  Le  pape 
Grégoire  IX  y confirma  , le  jeudi 
saint,  l’excoininnnicaliou  contre 
r<Mnperenr  Frédéric.  Ce  prince 
n’en  fit  aucun  cas  : et  il  s’em- 
barqua, an  mois  de  juin  suivant, 
pour  la  terre  sainte,  malgré  la 
défen-e  que  le  pape  lui  avoit 
faite  d’y  passer  comme  croisé, 
et  jusqu’à  ce  qu’il  fût  absous  des 
censures  portées  contre  lui.  Id. 

RO.ME.  (G.  de  ) l’an  i5oi, 
•ous  Boniface  VIII.  Ce  pape  y 
fit  beaucoup  de  bruit  et  éclata 
en  menaces  contre  le  roi  Phi- 
lippe le  Bel , mais  sans  en  ve- 
nir à exécution.  On  remarque 
seulement , comme  l’ouvrage  de 
ce  concile  , la  fameuse  décré- 
tale unam  ianclam.  « Nous  ap- 
» prenons,  dit  le  pape  , en  cette 
» bulle,  que  dans  l’Église  et  sous 
>>  sa  puissance,  sont  deux  glaives, 
» le  spirituel  et  le  temporel  ; 
» mais  l’un  doit  être  employé 
» par  l’église  et  pur  la  main  du 
» pontife  , et  l’autre  pour  l’é- 
» glise  et  par  la  main  des  rois, 
» suivant  l’ordre  et  la  permission 
» du  pontife.  Or  il  faut  qu’un 
» glaive  soit  soumis  à l’autre, 
» c’est-à-dire  la  puissance  tem- 
A porelle  à la  spirituelle  , au- 
B irement  elles  ne  seroient  point 
B ordonnées , et  elles  doivent 
» l’être  selon  l’apôtre,  etc. 

Il  faut  soigneusement  distin- 
guer dans  cette  bulle  l’exposé  et 
Ja  décision  , selon  Li  remarque 
de  M.  de  Fleuri.  Tout  l’expôsé 
tend  à prouver  que  la  puissance 
temporelle  est  soumise  à la  spi- 
rituelle , et  que  le  pape  a droit 
d’instituer,  de  corriger  et  de  dé- 
poser les  souverains.  Cependant 
Boniface  tout  entreprenant  qu’il 
«toit , n’osa  tirer  c«lta  cousé- 
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quence , qui  snivoit  naturelle" 
ment  de  ses  principes  , ou  plu- 
tôt Dieu  ne  le  permit  pas;  et 
Boniface  se  contenta  de  décider 
en  général  que  tout  homme  est 
soumis  au  pape  : vérité  dont  au- 
cun catholique  ne  doute,  pourvu 
qu’on  restreigne  la  proposition 
à la  puissance  spirituelle.  Le  pa- 
pe Innocent  111  , cent  ans  au- 
paravant, avouoit  formellement 
que  le  roi  de  France  ne  recon- 
noît  point  de  supérieur  pour  le 
temporel.  Cette  bulle  unam 
sanctam,  ajoute  M.  de  Fleury, 
ne  porte  aucun  préjudice  au  roi 
ou  au  royaume  de  France  ; et 
c’est  ainsi  que  le  déclare  une 
autre  bulle  du  pape  Clément  V» 
du  premier  février  i3o5;  et  elle 
ne  rend  point  les  franpois  plus 
sujelsà  l’église  ruinaine, qu’ils l’é- 
toient  auparavant.  T.  XI  .c.  p. 
a444-  extra,  comm.  de  major. 

ROME  ( C.  de)  l’an  1412  et 
i4>3,  sons  le  pape  Jean  XXIII, 
qui  avoit  succédé  , le  17  mai 
14 10,  à Alexandre  V,  élu  à 
Pise.  Les  députés  de  l’université 
de  Paris,  qui  étnient  venus  pour 
demander  que  l’église  gallicane 
fût  soulagée  des  décimes,  des 
services  et  des  autres  secours 
qu’exigeoit  la  cour  de  Rome  » 
ne  furent  point  écoutés  malgré 
leurs  sollicitations.  Au  reste,  ce 
concile  ne  fut  pas  si  nombreux 
que  le  pape  l’avoit  espéré , et 
l’on  n’en  voit  aucun  autre  acte 
que  la  condamnation  des  ou- 
vrages de  Wiclef,  comme  étant 
remplis  d’erreurs.  Cette  condam- 
nation est  de  la  troi.sième  année 
du  ponlifteat  de  Jean  XXllI. 
Tom.  XI.  C. 

ROUEN  (C.  de)  Rothoma- 
l'au  1^49  vire,  tenu  par 
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farcîtcTêqiie  Mauger.  On  y fit 
dix  -neuf  cjinon». 

ROUEN  ( C.  de  ) l’an  io55, 
tous  l’arehevt'qiie  Maiirille.  On 
y (caita  de  la  continence  des 
clercs  et  de  l’observation  des  ca- 
nons. On  croit  que  c’est  dans 
ce  concile  que  l’on  dressa  une 

firofessiou  de  foi  , portant  qne 
epain  et  le  vin  éloient  changés 
an  coi'ps  et  au  saug  de  Jésus ' 
Christ,  par  la  consécration,  avec 
anathème  contre  quiconque  at- 
taque cette  croyance.  11.  Ana- 
iect.  p.  46  •• 

ROUEN  ( C.  de)  l’an  ioj*a  , 
par  l’archevêque  Jean  avec  ses 
siiffragants.  On  y fit  vingt-quatre 
canons  : entr’autres , on  y dé- 
fendit de  manger  , en  carême  , 
avant  que  l’heure  de  none  fAt 
passée  , et  que  celle  de  Têpres 
fût  commencée  : autrement , dit 
le  concile  , ce  n’est  pas  jeûner  : 
ce  qui  fait  croire  que  l’on  com- 
menpoit  dés-lors,  à avanier  le 
repas  les  jours  de  jeûne,  et  par 
conséquent,  l’office.  Tom.  IX. 
cono.  p.  120 5. 

ROUEN  (C.  de)  l’an  1074, 
en  présence  du  roi  Guillaume 
d’Angleterre,  au  sujet  d’un  lii- 
iTiulle , arrivé  dans  l’église  de 
Saint-Ouen,  l’iinnée  précédente. 
On  y condamna  la  rébellion  des- 
moincs  deSainl-Ouen.  Jean, ar- 
chevêque de  Rouen  , y présida. 
On  y fit  quatorze  canons.  Tùm. 
X.  C.  p.  3io. 

ROUEN.  ( C.  de)  l’an  1096, 
février.  L’archevêque  Guillaume 
y présida  , assisté  de  ses  suffra- 
gants.  On  y examina  les  décrets 
Âi  concile  de  Clermont  ; et , 
après  y avoir  confirmé  les  or- 
donnances du  pape  , on  y fit 
huit  canons,  lù.  p.  599. 
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ROUEN  (C.  de)  l’an  ni8, 
7 octobre.  Henri , fci  d’Anglet- 
terre  , y traita  de  la  paix  du 
Royaume  avec  les  seigneurs  et 
Raoul  de  Cantorhéri  Geolfroy 
de  Ronen  y traita  des  affaires 
de  l’Eglise  , avec  quatre  de  se» 
suffragaiits  , et  plusieurs  ahhés. 
Conrad  , légat  du  pape  Gélase  , 
s’y  plaignit  de  l’empereur  et  de 
l’antipape  Bourdin  , en  deman- 
dant aux  églises  de  Normandie, 
le  secours  de  leurs  prières  et  do 
leur  argent,  dit  Ordéric  autciie 
du  temps.  Ord.  l.  XII.  p.  846. 

ROUEN  (C.  de  ) l’an  128, 
par  Matthieu  d’Albane,  légat  du 
pape;  h^qiiel, après  avoir  coiiférô 
avec  le  roi  d’Angleterre,  sur  le» 
besoins  deFEglise,  assembla, 
par  son  ordre,  les  évêques  et  le» 
abbés  de  Normandie  , avec  les- 
quels U fit  plusieurs  règlement» 
de  discipline  en  présence  du  roi. 

ROUEN  ( C.  de)  l’an  1190  , 
1 1 février.  Gauthier,  archevêque 
de  Rouen  , avec  tous  ses  luf- 
frngants  et  plusieurs  abbés  , y 
publièrent  trente-deux  canons, 
la  plupart  répétés  des  conciles- 
précédents  , et  entr’autres  , du 
concile  général  de  Latran,  de 
l’an  1179.  Rog.  p.  663. 

ROUEN  (C.  de)  l’an  1299, 
18  Juin.  Guillaume  de  Flava- 
coiirt  , archevêque  de  Rouen  , 
y fil  avec  ses  suffragants,  un  dé- 
cret divisé  en  sept  articles,  dont 
le  premier  montre  le  dérègle- 
ment du  clergé  de  ce  lemps-là. 
On  y voit  que  des  clercs  , et 
autres  bénéficiers  , pnroissoieut 
en  public  avec  des  habits  courts 
et  l’épée  au  côte;  qu’ils  teiioiciit 
che*  eux  des  concubines  , ou 
d’autres  femmes  suspectes;  qu’ils 
exercoienl  des  charges  dans  les* 
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Juhlires  séciiÜtTt'f , et  prêtoient 
ii  usure.  Le  concile  ordonne  que, 
pour  chacun  de  ces  excè.s , ils 
perdront  les  fiuitS'  de  leurs  bé- 
néfices ])endant  une  année,  et, 
^’ils  continuent  un  an  sans  se 
porriger  , ils  perdront  les  béné- 
fices mêmes.  Les  autres  articles 
regardent  la  juridiction  ccclér 
piaslique  , que  les  séculiers  s’ef- 
forçoient  de  restreindre.  Tom, 
Xi  c.  p.  i.'pG. 

' nOLEN  ( C.  de)  l’an  i445  , 
|5  décembre,  par  Raoul  P.ous- 
Eel,  archevêque  de  Rouen  , avec 
çes  sufi’ragants.  On  y fil  quarante- 
V»  statuts.  Il  y en  U plusieurs  qui 
condamnent  les'livres  de  magie, 
|es  blasphèmes  , les  jurements, 
i’in vocation  des  démons  ; d’au- 
tres regardent  les  dispositions 
que  l’on  doit  apporter  pour  re- 
cevoir les  ordres  sacrés,  cl  an- 
noncer sbi  parole  de  Dieu.  Dé- 
fense de  rien  recevoir  pour  les 
■paemnents  , bénédiction  , lettres 
d’ortlination.  On  ne  confiera  les 
i'Cf'les  qu’à  des  personnes  habiles 
«Idc  bonnes  mœurs.  On  exami- 
^)cra  soigneusement  ceux  qui  se 
présentent  aux  ordres  sacrés,  et 
î’pn  exigera  d’eux  un  titre  de 
patrimoine  ou  de  bénéCce.  Les 
ecclésiastiques  pe  demeureront 
point  avec  des  femmes , çtc.  Le 
septième  est  remarquable  en  ce 
qu’il  condamne  la  superstition  du 
ceux  qui,  dans  |a  vue  de  quciquu 
gain  , donnent  des  noms  parti» 
Culiers  à des  images  de  la  sainte 
"Vierge  , comme  de  notre  dame 
de  recouvrante  , de  consolation, 
de  grâce  . etc.  , parce,  que  ces 
noms  donnent  lieu  de  croire  qu’il 
y a plus  de  vertu  dans  une  image 
que  dans  iincautrç.  A'///, 
Ç.  P i5o3. 
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ROUEN  (C.  de)  l’an  i58i  , 
2 avril,  par  le  cardinal  de  Bonri 
bon,  archevêque  de  cette  ville, 
assisté  des  éxêqnos  de  sa  pro-, 
vince.  On  y dressa  douze  ehajiir 
très,  qui  sont  un  abrégé  de  tout 
ce  qui  regarde  le  dogme  et  la  dis- 
cipline. On  commença  par  une 
profession  de  foi , sur  les  articles 
du  .symbole  , l’authenticité  de 
récriture  sainte  , les  sept  sacre- 
ments , le  culte  des  saints,  les 
indnigttnces , etc.  2.”  On  traite 
de  ce  qui  legarde  le  service  di- 
vin, des  sacrements , des  devoirs 
des  évêques  et  des  chanoines  , 
des  saints  ordres  ; des  provi- 
sions des  bénéfices,  de  la  visite 
des  églises,  des  devoirs  des  cu- 
yés , des  ordres  religieux  , de 
la  juridiction  ecclésiastique.  On 
renouvela  les  statuts,  touchant 
le  gouverneracpl  des  séminaires 
et  des  écoles  , etc.  Tom,  Xf^ , 
C-  p.  822.  et  seq. 

ULFFEC  en  Poitou  ( C.de> 
Ro fjiaccme , l’an  lahS  , 21 
août , par  Gérard  de  Malcmort, 
archevêque  de  Bordeaux.  On  y. 
publia  un  règlement  de  dix  arti- 
cles, qui  regardent  principale- 
ment les  intérêts  temporels  de 
rUglisc.  On  y excommunia  tous 
ceux  qui  font  des  confédérations 
pour  restreindre  la  juriiliction  cc- 
dé.siasliqne,  et  empêcher  que  les 
eçclésiastiques  ne  plaident  en 
cQur  d’églisç  , .sinon  en  très-peu 
de  cas.  lù.  p.  ççô. 

RUFFEC  (G.  de)  l’an  1527, 
par  Arnaud  de  Chanteloup  ar- 
chevêque de  Bordeaux.  On  y 
publia  deux  canons.  Le  premier 
ordonne  que  l’on  cesse  l’oRke  di-, 
vin  dans  les  lieux  où  les  juges  laï- 
ques, qui  auront  pris  des  clercs  , 
pcfuseropt  de  les  délivrer,  ÇR 
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(tant  admonestés.  Le  second  per>  églises  et  lespersnnncs  eeclési.-is* 
met  aux  clercs  de  postuler  dans  tiques.  Tom.  XI.  C-  p.  17/3. 
les  tribunaux  séculiers,  pour  les 
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Saintes  (C.  de)  Santoneme, 
l’an  56a.  On  y déposa  Emerius  , 
qui  avoit  été  pincé  sur  le  siège 
de  Saintes,  par  Clotaire  premier, 
sans  l’avis  des  métropolitains,  et 
on  mit  é sa  place  Héraclius  : ce 
que  Charibert,  fils  de  Clotaire 
premier,  trouva  fort  ntauvais  : 
il  punit  les  évêques  de  ce  concile, 
et  maintint  Emerius.  Greg.  ly. 
Hist.  c.  a6. 

SAINTES  (C.  de)  luSa.  Il  a 
le  nom  de  Synode.  Geoffroy  de 
Saint-Brice, qui  en  étoit  évêque, 
s’y  plaignit  que,  dans  son  dio- 
cèse, on  enicrroit  les  excommu- 
niés dans  les  cimetières,  ou  si 
proche,  qu’on  ne  pou  voit  distin- 
guer leurs  sépultures  de  celles 
des  fidèlos.  Lu  multitude  de  ces 
excommunications  donuoil  lieu 
à ces  abus.  Tom.  XI-  C.  p. 

I i8i. 

SALAMINE  (C.  de)  en  Cy- 
pre,  Salaminium  , l’an  4<>2  > 
tenu  par  saint  Epiphane  , évêque 
de  cette  ville,  et  par  les  évêques 
de  Cypre.  Il  y fit  condamner  la 
lecture  des  livres  d’Origène,  dont 
s’étoit  déclaré  l’ennemi  irrécon- 
ciliable, oomme  aussi  de  tous 
ceux  qui  le  défendoient.  Il  écri- 
vit à saint  Chrysostômeet  à d’au- 
tres, pour  l’engager  à le  faire  con- 
damner dans  leurs  conciles.  Mais 
saint  Chrysostôme  crut  devoir 
examiner  mflrement  cette  affaire. 
Aussi  les  ennemis  de  ce  saint  évê- 
que ajoutoient  son  prétendu  ort- 


génisme  , aux  accusations  qu’ils 
intentoient  contre  lui.  Socr.  l. 
VI.  c.  10.  p.  3i4-  Sozom.  l. 
VIII.  c.  14.  p.  7j5. 

SALTZBOURG  (C.  de)  Salis- 
éurgense,  l’an  807.  On  y dé- 
ciila  , selon  les  canons,  que  les 
dimes  dévoient  être  partagées  en 
quatre  portions.  La  première  à 
l’évêque  :1a deuxième  aux  clercs  : 
la  troisième  aux  pauvres  : la  qua- 
trième à la  fabrique  des  églises. 
1).  M. 

SALTZBOURG  (C.  de)  l’an 
1374,  par  l’archevêque  de  cette 
ville,  légat  du  saint  siège,  et  ses 
suffragants.  On  y ordonna  que 
les  constitutions  des  conciles  de 
Lyon  seroient  publiées  dans  la 
province  de  Sallzhourg,  et  en- 
semble celle  du  concile  de  la 
même  province  , tenu  5 Vienne 
en  13G7.  On  y fît  ensuite  vingt- 
quatre  articles  de  règlement.  Id. 

SALTZBOURG  (C.  de)  l’an 
>281,  par  l’arche vêque  l'rédé- 
rlc  , légat  du  saint  siège,  aveo 
sept  de  ses  suffragants.  On  y fit 
une  constitution  de  dix-sept  arti- 
cles : la  plupart , touchant  les  ré- 
guliers , pour  réprimer  diver» 
abus.  C’étoit , entr’autres,  que 
les  moines  de  saint  Benoît  no 
portoient  point  l’habit  de  leur 
ordre  ; qu’ils  étoient  vagabonds, 
et  ne  tenoient  point  les  chapitres 
tous  les  trois  ans  , suivant  la 
constitution  du  pape  Grégoire 
IX  ; que  quelques  religieuses 
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maangeoîent  duns  leurs  chambres 
particulières , et  que  les  abbesses 
ne  iiiangfeoient  point  au  réfectui- 
ye.  Tmn.  XI.  C.p.  ii5i. 

SALTZBOLRG  (C.  de)  l’an 
. sur  les  moyens  de  sectui- 
rir  la  Terre-sainte.  Onyconseilla 
au  pape  d’unir  ensemble  , les 
templiers,  les  hos|ii(aliers  et  les 
clievaliers  lenloniqiies. 

SALTZBOLRG  (G.  de)  l'an 
i5io.  Il  y eut  deux  conciles  en 
Cette  ville  et  la  même  année.  . Le 
premier,  pour  régler  les  paie- 
ments de  l.i  décime  que  le  pape 
«voit  demandée  pour  deux  ans. 
Xe  second,  pour  expliquer  quel- 
ques statuts  des  conciles  précé- 
dents. On  y lut  lu  bulle  de  Glé- 
ITie.nt  V . qui  modère  celle  de 
Bonitacc  VIII  : Clericis  Laicos. 
X’arclievêque  Conrad  y {<résida , 
assisté  de  deux  évêqiies  cl  de  six 
députés.  T.  XI.  C.p.  i5i'i. 

SALTZBOIRG  (G.  de)  l’an 
l586  , par  rarihevêcpie  Pelgrin, 
lissisié  de  trois  évêques  et  des  dé- 
putés des  autres  évêques  de  la 
province;  et  de  quelques  autres 
prélats.  On  y publia  dix-sept  râ- 
lions , et  entr’antres  , ceiix-ei  : 
défense  d’absoudie  des  cas  réser- 
•vés,  sous  peine  de  suspense.  Dans 
le  doute,  ou  doit  recourir  uii  su- 
périeur pour  savoir  si  on  eu  doit 
iibsniidre.  Dans  la  célébration  de 
l’oIBce  divin  , les  clercs  se  con- 
formeront à l’usiigede  l’église  ca- 
thédrale ,etc.  Tom.  XI-  Conc. 
p.  2061. 

SALTZBOl’RG  ( G.  de  ) l’an 
1420,  par  Eberbai'd,  archevê- 
que de  cette  \ üle  , jiour  le  réta- 
hlissemcut  de  la  discipline,  pres- 
que anéantie  <lorant  le  siliisme. 
On  y confirma  pln.^ieurs  anciens 

»tuts,«t  un  eu  Ct  tretUe-qua- 
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Ire  Pourcanx.  Voici  les  plus  im- 
portants. C’est  iiuc  erreur  d’en- 
seigner qu’un  prêtre  ou  curé , 
qui  est  eu  péché  mortel,  ne  peut 
abs'Uidre  ni  consacrer.  Ceux  qui 
ne  sent  pas  nés  de  légitime  ma- 
riage ne  pourront  être  admis 
aux  ordres  sacrés.  On  ne  pronon- 
cera pas  légèrement  une  sen- 
tence d’interdit.  Ce  concile  re- 
nuuvelie  les  canons  touchant  la 
modestie  que.  les  ecclésiastiques 
doivent  garder  dans  leurs  habits. 
Les  clercs,  avant  de  que  prendre 
possession  d’un  bénéfice  , jure- 
ront devant  l’évêque,  qu’ils  n’ont 
point  commis  de  simonie  pour 
l’avoir.  Les  patrons  et  les  colla- 
teurs  des  bénéfiees  n’en  retien- 
dront rien  , .«ous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit.  Les  curés  au- 
ront soin  d’apprendre  à leurs  pa- 
roi.->sieus  la  forme  du  baptême. 
On  publicia  trois  fois  l’année  , 
dans  les  cathédrales  et  collégia- 
les , les  décrets  du  concile  de 
Constance  contre  les  siiuonia- 
ques. 

Dans  ce  même  concile  , nn  fit 
im  grand  nomlire  da  statuts  tou- 
chaiit  la  discipline.  Voici  les  jilus 
remarquables.  Les  clercs  ne  doi- 
vent point  SC  trouver  dans  les 
ealiarets,  ni  manger  chez  les  laï- 
ques, ni  aller  à la  chasse,  ni 
jouer  à aucun  jeu  de  hasard  : il 
leur  est  défendu  d’avoir  chez  eux 
des  femmes  suspectes  d’incoiiti- 
nenc<!.  Les  sacrements  doivent 
être  administrés  gratiiitenaent  , 
et  on  ne  doit  rien  exiger  punr les 
sépulliires.  Undoit  interdire  l’en- 
trée lies  églis(‘S  aux  adultères  et 
aux  pécheurs  .scandaleux.  Les 
mariages  ( landcstiiis  sont  sévè- 
rcineut  défendus.  On  doit  refu- 
ser la  coDunuuioD  aux  femuiea 
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TÎ-taes  d’une  manière  immo- 
deste. Tom.  XII.  Conc.  p, 
3o8. 

SARDIQÜE  (Célèbre  C.  de) 
TÎlte  de  la  Dace  en  lllyrie , l’an 
347»  le  33  mai.  Ce  concile  fut 
accordé  par  les  deux  empereurs 
Constant  et  Constance  , A la 
prière  de  saint  Athanase , persé- 
cuté parles  eusébiens,  et  A l’oc- 
casion de  la  violence  qu’ils  avoient 
commise  A Alexandrie  lors  de 
l’intrusion  de  Grégoire.  11  s’y 
trouva  des  évêques  de  tous  les 
côtés,  d’Espagne,  des  Gaules, 
au  nombre  de  trente-quatie  ) , 
e l’Italie , de  l’Afrique , de  la 
Macédoine  , d«  la  Palestine , de 
la  Cappadoce,  du  Pont,  delà  Ci- 
licie,  delà  Thébaide,  de  la  Syrie, 
de  la  ’Jbrace,  de  la  mésopota- 
mie,  etc.  En  un  mot,  il  y en  eut 
de  plus  de  trente-cinq  provinces, 
sans  cnni]>ter  les  Orientaux  qui 
se  retirèrent.  On  ne  sait  pas  bien 
le  nombre  des  évêques  orthodo- 
xes : quelques  histnriensen  comp- 
tent jusqu’A  trois  cents.  11  est 
certain  qu’il  y en  eut  un  nombre 
considérable. 

Le  célèbre  Osius  de  Cordoue 
fut  l’Ame  de  ce  concile,  et  il  y fit 
paroître  son  zèle  pour  la  justice, 
dans  la  force  avec  laquelle  il  s'op- 
posa aux  ariens.  On  croit  qu'il  y 
présida.  Les  actes  de  ce  cniu.-ile 
font  de  lui  un  éloge  magnifique. 
Les  autres  évêques  les  plus  illus- 
tres étoient , Protogène  de  Sar- 
dique,  Protsis  de  Milan  , Sévère 
de  Aavenne,  Lucilla  de  Veronne, 
Verissime  de  Lyon  , Vincent  de 
Ciapoue  , Janvier  de  Bénévent, 
Mnximin  de  Trêves,  Ëupliratas 
de  Cologne,  Gratiis  de  Cartha- 
ge, saint  Athanase,  Marcel  d’An- 
cire  et  Asclepas  de  Gaze.  Le  pape 
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Jules,  après  s’être  excusé  au  con- 
cile de  ce  qu’il  n'y  alluit  pas,  en- 
voya A sa  place  deux  prêtres  et 
un  diacre.  I)u  côté  des  Orient.'iiix, 
il  y eut  environ  quatre-vingts 
évêques,  presque  tous  eu.sébiens 
ou  attachés  A leur  parti , les  uns 
par  passion,  les  autres  par  crainte 
ou  par  ignorance.  Les  principaux 
étoient , Théodore  il’lléraclée  , 
Narcisse  de  Néroniade,  Etienne 
d’Antioche,  Acace  de  Césarée, 
Lrsace  de  Singidon  , Valens  de 
Mnrse , Maris  de  Calcédoine,  etc. 

Saint  Athanase,  Marcel  d’An- 
cyre  et  Asclepas  de  Gaze,  étoient 
A la  tête  de  ceux  qui  venoieiit  se 
plaindre  des  violences  des  eusé- 
biens. Il  y avoit  quantité  de  per- 
sonnes qui  venoient  porter  pa- 
reillement les  plaintes  de  leurs 
parents  et  de  leurs  amis,  qui 
étoient  en  exil,  ou  A qui  les  eu- 
sébiens avoient  fait  perdre  la  vie. 
Les  députés  de  plusieurs  églises 
venoient  représenter  les  maux 
qu’ils  avoient  endurés.  Les  nns 
monlroieiit  les  chaînes  dont  on 
les  avoient  chargés;  d'autres,  les 
coups  d’épées  qu’ils  avoient  re- 
çus: ceux-ci  représentüient  la 
faim  qu’on  leur  avoit  fait  souf- 
frir : ceux-là , les  insultes  d’une 
multitude  de  soldats  , armés  d^ 
ma.ssues,et  les  menaces  des  juge* 
s’ils  ne  communiquoientavecle® 
ariens.  Et  tous , en  général,  re- 
présentoient  les  églises  brûlées  , 
les  vierges  dépouillées,  et  au- 
tres semblables  excès. 

Enfin  ily  en  avoit  qui  venoient 
se  plaindre  des  lettres  que  l’on 
avoit  supposées.  Théognis  en 
avoit  fait  de  ce  genre  pour  irriter 
les  empereurs  contre  saint  Atlia- 
nase  : car  telle  étoit  la  noire  mé- 
chanceté des  eusébiens  , que  > 
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quoiqu’ils  fussent  les  auteurs  de 
tous  les  maux,  ils  imputoient  aux 
autres  leurs  propres  excès.  Ils 
avoient  l’impudence  de  dire,  que 
l’on  voyoit  arriver  d’Alexandrie 
et  de  Constantinople  à Sardique 
une  multitude  prodigieuse  de 
scélérats  et  d’hommes  perdus , 
coupables  d’homicides,  de  bri- 
gandages, de  pilleries,en  un  mot 
de  tous  les  désordres  imagina- 
bles ; qu’ils  avoient  rompu  les 
autels,  brûlé  les  églises,  profané 
les  mystères  sacrés,  et  massacré 
les  plus  sages  d’entre  les  prêtres. 

Les  eusébiens  , ayant  donc 
bientôt  compris  que  ce  concile 
scroit  un  jugement  purement  ec- 
clésiastique, oû  les  soldats  ni  les 
comtes  n’aiiroient  point  de  place, 
n’y  vinrent  qu’à  regret,  d’autant 
plus  qu’ils  apprirent  que  l’on  y 
envoyoit  de  toutes  parts  des  gens 
pour  les  accuser  de  tous  leurs 
excès,  avec  les  preuves  en  main. 

Ils  virent  bientôt  qu’ils  ne 
pourroient  soutenir  ni  leur  doc- 
trine, ni  leur  conduite,  dans  une 
assemblée  où  l’on  craignoit  Dieu 
beaucoup  plus  que  Constance. 
Dans  le  trouble,  dont  ils  se  vi- 
rent agites,  ils  résolurent,  dès 
ce  moment , de  n’y  pas  compa- 
roître.  Ainsi , dès  qu’ils  furent 
arrivés  à Sardique , il  se  logèrent 
dans  le  palais,  s’y  tinrent  renfer- 
més, et  ne  laissèrent  la  liberté  à 
aucun  d’enlr’eux  devenirau  con- 
cile. Mais  deux  évêques.  Macaire 
de  Palestine  et  Astère  d’Arabie  , 
*e  dérobèrent  à cette  violence  ; 
ils  se  rendirent  à l’assemblée , iis 
découvrirent  les  mauvais  des- 
seins des  eusébiens  cl  les  mena- 
ces qu’ils  faisoient  à ceux  de 
leurs  confrères  qui  étoient  dans 
de  bons  sentiments. 
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Comme  les  pères  du  conceil 
avoient  reçu  saint  Athanaseet  le» 
autres  accusés  , les  eusébiens  , 
qui  ne  cherchoient  qu’un  prétexte 
pouc  s’en  retourner,  prirent  su- 
jet de  dire  qu’ils  ne  pouvoient 
communiquer  avec  le  ooncile,  à 
moins  qu’on  n’exclût  saint  Atha- 
nase  , Marcel  d’Ancyre  et  plu- 
sieurs autres.  Mais  le  concile  re- 
jeta ces  propositions,  et  répondit 
qu’on  ne  pouvoit  pas  traiter  , 
comme  coupables  , des  évêques 
déclarés  innocents  par  un  juge- 
ment authentique  que  le  concile 
de  Rome  avoit  rendn  en  leur  fa- 
veur, et  par  le  témoignage  que 
quatre-vingts  évêques  d’Egypte 
avoient  rendu  à leur  innocence  ; 
que  d’ailleurs  les  empereurs 
avoient  permis  au  concile  de  dis- 
cuter, de  nouveau,  toutes  les 
matières  depuis  leur  origine , et 
examiner  ce  queles  aiitresavoient 
déjà  jugé.  Mais  la  vérité  ne  satis- 
fit pas  ceux  qui  aimoientle  men- 
songe; les  eusébiens  crurent  de- 
voir alléguer  qu’il  ne  pouvoient 
se  trouver  dans  une  assemblée 
®ù  l’on  admettoil  des  gens  cou- 
pables de  sacrilège  et  d’homicide, 
et  de  tout  ce  qu’il  leur  plaisoit 
d’imputer  à leurs  adversaires , et 
ils  persistèrent  plusieurs  jours 
dans  la  demande  qu’ils  avoient 
faite. 

Les  pères , de  leur  côté , les 
pressoient  de  se  présenter,  et  de 
prouver  leurs  accusations,  disant 
que  c ètoit  se  cotidainner  eux- 
mêmes  que  de  se  tenir  cachés. 
Saint  Atlianasc  leur  faisoit  faire 
les  mêmes  instances,  et  leur  pro- 
testoit  qu’il  se  justifieroit  de  tou. 
tes  leurs  calomnies,  mais  toutes 
les  propositions  qu’on  leur  fit  fu» 
rçnl  inutiles. 
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Cependant , pour  colorer  leur 
fuite  de  quelque  prétexte  , ils  tli- 
rent  que  l’empereur  leur  avoit 
mandé  qu’il  vcnoit  de  rempor- 
ter une  victoire  sur  les  Perses  , 
et  que  cette  raison  les  obligeoit 
de  partir  pour  aller  lui  eu  tér 
moigucr  leur  joie.  Le  concile  , 
bien  loin  d’approuver  une  raison 
si  peu  sérieuse,  leur  écrivit  qu’ils 
eussent  auparavant , é se  défen- 
dre des  crimes  dont  on  les  acciH 
soit  ; qu'autremcnt  il  les  en 
déclareroit  coupables.  Alors  la 
frayeur  Ic.s  surprit,  et,  pendant 
la  nuit , ils  se  retirèrent  en  dili- 
gence: leur  fuite  fortifiâtes  preu- 
ves que  l’on  avoit  de  leur  con- 
duite irrégulière. 

Le  concile  traita  ensuite  de  ce 
qui  regardoit  la  foi  : i|  déclara 
qu’il  ne  falloit  plus  agiter  les  me-! 
mes  questions,  mais  se  conten- 
ter du  symbole,  de  ÎNicée,  pour 
ne  donner  aucun  prétexte  à do 
nouvelles  formules,  a.’ On  y ad- 
mit saint  Athanase,  et  les  autres 
accusés,  à prouver  leur  inno- 
cence. 5.®  La  conduite  des  eusé^ 
biens  fut  mise  dans  tout  son  jour. 
On  examina  les  plaintes  formées 
de  toutes  parts  contr’eux.  La  plus 
importante  étoit  qu’ils  comniu- 
niquoient  avpc  les  ariens,  con- 
damnés au  concile  de  Nicée.  Ar- 
sène, vivant,  et  même  que  l’on 
croit  avoir  été  présent  à ce  con- 
cile, fut  une  conviction  mani- 
feste de  l’imposture  de  ceux  qui 
disoieut  qii’Albanase  lui  avoit 
Cté  la  vie. 

On  fut  également  convaincu 
de  la  fausseté  du  calice  rompu  , 
parla  déposition  de  diverses  per- 
sonnes venues  d’Alexandrie,  par 
le  témoignage  de  quatre-vingts 
pïûques  d’Jigypte  dans  leur  lettre 
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an  pape  Jules,  par  l’informalion 
même  de  la  Maréote , puisque 
ceux  qui  avoient  été  chargés  de 
la  faire  ne  méritoient  aucune 
créance,  cl  qu’elle  se  combattoit 
elle-même  ; enfin  p:kr  le  refus 
que  les  eusébiens,  eux-mêmes  i 
avoient  fait  de  venir  é Rome,  y 
étant  appelés  par  le  pape.  Les 
pères  du  concile,  frappés  de  tant 
d’impostures  si  grossiéies  , con- 
firmèrent saint  Athanase  dans  la 
communion  de  l’Eglise  , et  le  re- 
purent comme  un  innocent  in- 
justement persécuté  : ils  déclarè- 
rent , aussi  innocents , quatre 
prêtres  d’Alexandrie , bannis  par 
les  eusébiens,  et  contraints  do 
s’enfuir  pour  éviter  la  mort. 

On  examina  ensuite  la  cause 
de  Marcel  d’Ancyte,  accusé  par 
les  eusébiens  : il  se  présenta  au 
concile  pour  se  justifier.  Ses  ac- 
cusatcurs  renfermoient  tous  scs 
crimes  dans  son  livre.  Le  con^ 
cile , après  en  avoir  fait  rc.xa- 
men,  déclara  qu’ayant  lu  ce  qui 
précédoit  et  ce  qui  suivoit  les 
endroits  que  les  eusébiens  tft;cu- 
soie.nt,  il  avoit  trouvé  que  les  ac-i 
cnsaleiirs  prenoienl  malicieuse- 
ment, pour  les  sentiments  de 
Marcel,  ce  qu’il  ne  disoit  que 
comme  par  question,  et  pour' 
chercher  la  vérité,  et  que  ses  vé-j 
rilables  sentiments  étoient  entiè- 
rement contraires  aux  hérésies 
qu’on  lui  impuloit.  Ainsi  il  le 
déclara  innocent,  légitime  et  uni- 
que évêque  d’Ancyre. 

On  fil  voir  que  Théognis  avoit 
supposé  de  fausses  lettres  poirr 
animer  les  empereurs  contre  saiut 
Athanase.  Le  concile  ne  crut  pas 
devoir  laisser  sans  punition  des 
évêques  qui  calomnioient  leurs 
fières,  qui  bannissoient  et  qu\ 

4f 
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enipriiionnoieiit.  qui  (noient,  qui 
brûioient  les  églises.  Il  russa  les 
ordinations  de  Grégoire  et  de  Ba- 
sile, ordonna  qu'on  ne  lesregnr- 
deroitni  comme  évêques  ni  com- 
me chrétiens.  Il  déclara  innocents 
ceux  qu’ils  avoient  déposés,  et 
usurpateurs  ceux  à qui  ils  avoient 
donné  leurs  églises  : déposa  les 
principaux  cheîs  des  Euséhiens  , 
savoir,  Acaee  de  Césarée,  George 
de  Laodicée  , Ursare  de  Singi- 
don,  Valeus  de  Murse,  Théo- 
dore d’Héraclée  : ces  trois  der- 
niers avoient  été  les  commissaires 
envoyés <\  la  Maréote  contre  saint 
Athanase.  Le  concile  les  déclara 
anaihémati.sés , privés  de  la  com- 
munion des  ndéles  , et  entière- 
ment séparés  de  l’égli-e  : il  en  fit 
de  même  à l’égard  de  Grégoire  •, 
usurpateur  du  siège  d’Alexan- 
drie- 

Le  concile  écrivit  auxempereiirs 
pour  les  supplier  de  mettre  en  li- 
berté ceux  qui  gémissoient  en- 
core sous  roppre>sion  ; de  faire 
en  sorte  que  les  églises  ne  fussent 
plus  infectées  de  la  contagion  des 
Ariens.  Il  écrivit  aussi  une  lettre 
circulaire  à tous  les  évêques  de 
l’église,  par  laquelle  les  pères  du 
concile  les  prient  tous  de  s’unir  à 
eux,  et  de  souscrire  à leur  doc- 
trine. Ils  y appellen.t  l’hérésie 
arienne,  l’hérésie  d’Eusèhc  : ils 
y déclarent  que  ceux  qui  étoient 
morts,  par  la  persécution  des 
euséhiens , avoient  acquis  la  gloire 
du  martyre.  Tel  fut  le  vrai  concile 
de  Sardique. 

Dans  les  actes  do  ce  concile  , 
il  est  dit  qu’Osiiis  demanda  un 
règlement  pour  empêcher  h;s 
évêques  d’aller  à la  cour  aussi 
souvent  qu’ils  y alloient,  et  d’im- 
portuner coulinuelleiuent  l’em- 


SAR 

pereur  par  des  requêtes  non  né- 
eessaires,  et  qui  reg.irdent  plutôt 
les  grandeurs  du  monde  que  l’a- 
vantago  de  l’Eglise. 

Nous  avons  vingt  canons  célè- 
bres de  ce  concile,  selon  le  texte 
grec,  et  vingt-un,  .selon  le  latin. 
Les  deux  premiers  regardent  lex 
évêques  qui  chatigeoient  d’église 
par  amhilion  ou  par  avarice  , 
comme  il  étoit  aisé  de  le  juger  , 
puisqu’on  n’en  trouvoit  pas  un 
seul  qui  eût  passé  d’une  plus, 
grande  église  à une  plus  petite. 
Le  concile  veut  qu’ils  soient  pri- 
vé., de  In  communion  laïque , 
même  à la  mort.  Il  y en  a un  qui 
permet  à un  évêque,  condamné 
par  un  concile,  d’appelerà  Rome; 
et  au  pape  , de  nommer  de  nou- 
veaux juges  s’il  croit  l’appel  bica 
fondé. 

Ces  canons  ont  été  écrits  ei» 
latin,  selon  la  préface  de  Denis 
le  Petit.  Les  plus  habiles  croient 
que  le  grec  est  une  version  et 
non  l’original.  Au  reste,  l’auto- 
rité de  ces  canons  est  regardée 
comme  fort  grande  , parce  qu’ils 
ont  été  reçus  depuis,  tant  de  l’é- 
glise Lline  que  de  l'église  grec- 
que. 

Quoique  le  concile , qui  les  a 
faits  , n’ait  pas  été  mis  au  nom- 
bre des  cecuméniqiies  , il  est 
constant  qu’ilaétéconvocpié  pour 
représenter  toute  l’Eglise  selon 
l’intention  des  empereurs  ; que 
ce  qu’il  y a voit  alors  de  plus  saints 
évêques  s’y  trouva  réuni , et  qu’il 
a été  enfin  reçu  par  toute  l’Eglise. 
Tout  cela  , dit  M.  de  Tillemont  , 
approche  de  bien  prés  de  l’auto- 
rité d’un  concile  œcuménique. 
Que  si  quelques  personnes  de- 
mandent pourquoi  on  ne  donne 
point  rang  à celui-ci  entre  les- 
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conciles  œcuinéiiiqiies , puisque 
celui  (le  Coustiuitinople,  qui  ne 
devroit  être  que  le  111*,  a tou- 
jours été  compté  pour  le  ll';c’est 
parce  que  ce  concile  étoit  regardé 
comme  une  suite  et  un  abrégé 
de  celui  de  Nicée,  que  ses  ca- 
nons ont  été  cités  comme  étant 
du  concile  de  Nicée,  et  qu’on  n’y 
a pas  fait  de  nouvelle  formule  de 
foi.  Athan.  Apol.  II.  p.  754. 
Socr.  11.  c.  lo.Sûzom.  III.  c. 
ji.  Tom.  II.  Conc.  p.  715. 
Marca.  Cône.  i.  VI.  c.  i4-  S* 
3.  p.  130.  Tilt.  Ü.  M. 

SARRAGOSSE  (C.  de)  Cœ- 
sar-Augustanum,  l’an  58o  , 
tenu  par  les  évêques  d’Aquitaine 
contre  les  priscillianistes  , qui 
forinoient  une  secte  des  erreurs 
des  gnostiques  , des  manichéens 
et  des  sabelliens.  Cette  hérésie 
eut,  pour  auteur,  un  nommé 
M arc , né  à Memphis  en  Egypte  , 
grand  magicien  et  disciple  des 
manichéens.  Les  dogmes  des 
priscillianistes étoient  un  mélange 
de  toute  sorte  d’impuretés , et  des 
erreurs  les  plus  grossières  et  les 
plus  sales,  mais  particulièrement 
de  celles  des  manichéens  et  des 
gnostiques.  Ils  suivoient  les  sa- 
beliienssnr  la  Trinité , enseignant 
que  le  l’ère , le  Eils,  et  le  Saint- 
Esprit  n’étoieiit  qu’une  seide  per- 
sonne : ils  Youloieiit , avec  Paul 
de  Samosate  et  Photin,  que  Jé- 
sus-Christ n’eût  point  été  avant 
qued'être  nédela  Vierge.  Comme 
Ûarcion  etManichée,  ils  ne  vou- 
luient  pas  qu’il  eût  pris  véritable- 
ment une  nature  humaine  , et  ils 
étoient  ennemis  de  la  croix  et  de 
la  résurrection.  Ils  disoient  que  le 
diable  étoit  sorti  du  cahos  et  des 
ténèbres  éternelles , et  qu’il  ne  te- 
nuit  «OD  origine  de  persouae  ; 
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qu’il  étoit  le  principe  du  mal  ; 
qu’il  étoit  le  maître  des  tonner- 
res , des  foudres , des  tempêtes  ; 
que  les  âmes  étoient  de  la  nature 
divine  : ils  suppo.soient  qu’elles 
avoient  péché  dans  le  ciel  ; qu’à 
cause  de  cela,  elles  étoient  tom- 
bées sur  la  terre  entre  les  mains 
de  divers  princes  et  de  diverses 
puissances  de  l’air,  qui  les  avoient 
renfermées  dans  des  corps.  Ces 
princes  étoient  le  démon  même; 
ils  leur  attribuoient  la  formation 
de  l’homme  : De  là  vient  qu’ils 
abhorroient  l’usage  du  mariage  : 
ils  défendoient  de  manger  de  la 
chair  des  animaux,  comme  d’una 
chose  impure  , et  ne  vouloient  pas 
croire  la  résurrection  de  la  chair. 
11  seroit  trop  long  de  rapporter 
toutes  les  rêveries  qu’ils  avoient 
imaginées 

Leur  extérieur  étoit  modeste, 
mais,  au  fond,  leurs  moeurs 
étoient  très-corrompues.  Saint 
Augustin  appelle  Priscillien  un 
impie,  et  condamné  pour  des 
hérésies  et  des  crimes  horribles. 
Leurs  mystères  n’étoient  pas 
moins  infâmes  que  ceux  des  roa- 
nicliéens,  qui  pussoient  tout  ce 
que  l'un  pourroit  s’imaginer: 
mais  plus  leur  secte  étoit  hon- 
teuse, plus  ils  avoient  soin  de  se 
cacher. 

Priscillien,  qui  a donné  lenom 
à cette  secte  , étoit  d’une  illus- 
tre naissance  et  avoit  de  grands 
biens  ; il  étoit  d’un  génie  vif  et 
éloquent  : il  avoit  beaucoup  de 
facilité  à s’expliquer  et  à dispu- 
ter. mais  il  étoit  extrêment  vain, 
et  1.1  connoi-sance  qu’il  avoit  des 
sciences  humaines  lui  avoit  fort 
enflé  le  cœur.  S’étant  laissé  sur- 
prendre à la  doctrine  de  Marc  et 
4’Eipide,  il  y Attira  beaucoup 
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d’autres  par  ses  discours  arlÜÎ- 
cieiix  et  par  scs  caresses,  mais 
les  femmes  sur-toiitgrossissoient 
le  numbre  de  ses  disciples.  Bien- 
tôt toutes  les  parties  de  l’Espagne 
SC  iroiirérent  infectées  de  cette 
détestable  hérésie. 

Ce  fut  vers  l’an  Sÿg  que  cette 
secte  se  forma  et  prit  le  nom  de 
son  auteur.  Quelques  évêques  s’y 
laissèrent  emporter,  et  entre  au- 
tres Instance  et  Salvien.  Idace, 
évêque  de  Mérida  en  Lusitanie, 
entreprit  la  cause  de  l’Eglise,  avec 
un  grand  zèle,  mais  manquant  de 

[>rudence,  et  poussant  Instance  et 
es  autres  sans  modérât  ion,  il  aigrit 
plutôt  le  mal  qu’il  ne  l’arrêta.  En- 
fin après  plusieurs  disputes  entre 
Idace  et  les  j)ri3cllianisles,  Icsévê' 
ques  d’Aquitaine  s’étant  assemblés 
avec  ceux  d’Espagne  l’an  558  j 
l’affaire  des  prisciliianistes  fut 
portée  en  ce  concile.  On  ignore 
le  détail  de  ce  quis’y  passa;  mais 
on  sait  que  ces  hérétiques  n’osè- 
rent se  présenter  pu  jugement 
des  évêques;  malgré  cela,  leur 
absence  n’empêch.»  point  qu’ils 
ne  fussent  condamnés  par  le  con- 
cile, et  nommément  Instance  et 
Salvien,  évêques  ; Priscllien  et 
Elpide,  laïques.  Hygin  de  Cor- 
düue  fut  aussi  excommunié.  I- 
thace  eut  ordre  de  publier  par-^ 
tout  le  décret  des  Evêques  : mais 
Instance  et  Salvien,-  loin  de  sé 
soumettre  à ce  jugement,  levè- 
rent l’étendart  de  la  révolte,  et 
établirent  Priscillien  Evêque  d’.A- 
\ila.  Nous  n’avons  qu’un  frag- 
ment de  ce  Concile  ort  l’on  voit 
les  noms  de  douze  Evêques  ; il 
contient  VIII  canons.  Voyez 
Bordeaux.  Tom.  II.  Conc.  jr. 
roog. 

SABRAGOSSE  ( C,  de)raa 
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5ga,  premier  novembre.  Onïé 
évêques  et  deux  diacres  dépu- 
tés y firent  III  canons  touchant 
les  ariens  convertis  : ils  portent 
que  les  prêtres  ariens  purs  dans 
la  foi  et  dans  les  moeurs,  pour- 
ront servir  après  avoir  repu  de 
nouveau  la  bénédiction  des  prê- 
tres et  mêmes  des  diacres.  T.  V. 
Conc.  p.  »6eo. 

SARRAGOSSE  ( C.  de  ) l’an 
6g  I.  On  y fit  V canons,  parmi 
lesquels  on  renouvela  la  défen.se 
aux  veuves  des  rois  de  se  rema- 
rier, et  on  ordonna  qu’elles  pren- 
droient  l’habit  de  religieuse  et 
s’enfermeroient  dans  un  monas-^ 
tère  pour  le  reste  de  leur  vie;  la 
raison  du  concile  est  le  manque 
de  respect,  et  même  les  insulter 
auxquelles  elles  s’exposoient  en 
demeurant  dans  le  monde.  T.VIi 
C.  p.  i8i  I.  FL 

SAUJIUR  ( C.  de  ) Salmu- 
riense,  l’an  1276,  le  3i  août  y 
par  l’archevêque  de  Tours.  Ou  y 
fit  XIV  canons. 

SAE.IICR  ( C.  de  ) l’an  i3i4 
ou  i3i5  , g mai,  partieoffroy  de 
la  Haye  , archevêque  de  Tours  r 
on  y publia  un  déoret  de  quatre 
articles  pour  la  conservation  de» 
biens  des  églises.  2”.  Contreceur 
qui  troublent  la  juridiction  ec- 
clésiastique. 5".  On  défendit  aux 
archidiacres  de  rien  exiger  de 
ceux  qu’ils  examinent  pour  les  or- 
dres ou  lés  bénéfices.  Tom.  XI.- 
Conc.  p.  ïOip. 

SAVONIERES(C.  de  ) Jpud 
Saponarias  , ou  TuUense  y 
l’an  85g  , composé  de  douze 
provinces  , des  trois  royaumes 
de  Charles  le  Chauve , de  Lo-' 
thuire  et  de  Charles,  qui  y assis-' 
tèrent  tons  trois.  On  y fit  Xlll 
canons  , dont  la  phipai’l  rc^ar-< 
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«lent  des  affaires  particulières. 
t)a  y relut  encore  les  six  canons 
de  Valence.  Sur  quoi  quelques- 
uns  du  parti  d’ilincmar  voulu- 
rent faire  quelques  remontrances; 
mais  Remi  de  Lyon  les  appaisa, 
et  le  concile  prononça  que  ces 
articles  seroient  examinés  au  pre- 
mier concile  après  la  paix  réta- 
blie. Tom,  FUI.  Conc.  p. 
647. 

SEGNI  ( G.  de  ) en  Italie, 
Signiensc , l’an  1 18a , où  saint 
.Sruno  qui  en  avoit  été  évêque, 
fut  canonisé  par  le  pape  Lucius 
III.  Pagi.adan.  iia5.  n.  i4> 

SELELGIE  (G.  de ) en  Isau- 
rie  dans  l’Orient,  l’an  Sôp, 
septembre,  (non  reconnu).  I/em- 
pereur  Gonstance  avoit  donné 
des  ordres  pour  que  tous  les  évê- 
ques delà  Tlirace,  de  l’Orient , 
de  l’Egypte,  etr  de  la  Lyhie  s’y 
rendissent  : il  ne  s’y  en  trouv.a 
que  cent  soixante  , mais  tous  de 
trois  différents  partis  ; des  de- 
mi-Ariens , au  nombre  de  cent 
cinq,  et  des  nnoméens,  environ 
quarante,  q\ielqiies  catholiques, 
nu  nombre  d’environ  treize.  Dieu 
permit  que  suint  Hilaire  , évê- 
que de  Poitiers,  qui  depuis  quatre 
ans  éloit  exilé  en  Phrygie,  s’y 
.trouvât , et  tout  banni  qu’il étoil, 
on  le  iriit  an  rang  de  ceux  qui 
dévoient  opiner  dans  le  concile: 
il  y rendit  un  témoignage  au- 
thentique à la  pureté  de  lu  foi  des 
occidentaux  ; mais  ayantentendu 
Jes  blasphèmes  des  ariens,  il  se 
retira  bientôt  de  cette  assemblée. 
Il  nous  a laissé  dans  son  uuvragu 
une  effroyable  peinture  de  l’O- 
rient, où  la  plupart  des  évêques 
étoient  infectés  du  venin  de  l’er- 
reur 

H y eut  fort  peu  d’évêques 
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du  parti  d’Acace  de  Gésarée  , 
qui  étoit  celui  des  anoméens: 
le  plus  grand  nombre  éloit  des 
semi-ariens,  entre  lesquels  on 
compte.  George  de  Laodicéc, 
Sylvain  de  Tarse  , Mucédone  ds 
Gonstantinople, Basile  d’Ancyre, 
Eustalhe  de  Sébaste  : ceux  da 
ce  parti  étoient  au  nombre  de 
cent  cinq:  les  treize  autres  étoient 
tans  doute  les  évêques  d’Egypte. 
Ils  furent  les  seuls , selon  saint 
Hilaire  ,qui  soutinrent  généreu- 
sement la  consubstantialité  du 
Verbe.  On  croit  que  saint  Ath.'i- 
nase  étoit  â Sélcucie  dans  le 
temps  de  ce  concile.  Léonas  , 
questeur  de  l’empereur  Gons- 
tance. , avoit  ordre  d’assister  aux 
délibérations. 

Parmi  les  évêques  qui  vinrent 
à ce  concile  , il  y en  avoit  plu- 
sieurs accusés  de  divers  crimes; 
c’éloienl  les  acaciens.  Ceux-ci 
craignant  les  accusations  formées 
contre  eux  , demandèrent  que 
l’on  commençât  par  l’examen 
du  dogme  : ce  qui  causa  d’abord 
de  la  division  entre  les  évêques, 
car  les  uns  vouloient  que  l’on 
exnmin.'it  les  accusations  ; les 
aulres  que  l’on  traitât  la  ques- 
tion du  la  foi  : à la  fin  les  acacien* 
ayant  obtenu  ce  qu’ils  deman- 
doient  , ils  rejetèrent  ouverte- 
ment dés  la  première  séance  la 
concile  et  le  symbole  de  Nicée. 
Ils  soutinrent  que  le  Fils  n’éloit 
point  semblable  à son  Üère , pré- 
tendant que  rien  ne  pouvoit  être 
semblable  à la  substance  de  Dieu; 
qu’il  ne  pouvoit  y avoir  de  gé- 
nération en  Dieu,  et  que  Jésus- 
Cbrist  étoil  créature  : ces  im- 
piétés soulevèrent  la  plus  grande 
partie  des  évêques  qui  étoienf 
îles  semi-artens,  et  qui  étoieat 
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cnmme  !e  corp?  du  concile.  En 
eflVt , à l’cxcepUon  du  mot  de 
cofi!!iib«t;intiel,  comme  trop  obs- 
cur, disoieiit  ils  , ils  étoienl  dé- 
clarés pour  le  concile  de  Nicée. 
Celle  diirércni'c  de  «enlimeiils 
produisit  de  grandes  disputes, 
et  comme  on  rrioii  qu’il  ne  falloit 
point  de  nouvelle  profession  de 
foi,  mais  recevoir  celle  d’Anlio- 
rbe  de  l’an  34 1 « les  acuciens 
sortirent  de  l’assemblée. 

Dans  la  seconde  séance  , le 
28  septembre  , les  semi-ariens 
s’assemblèrent  seuls  , et  confir- 
méieutle  formulaire  d’Aulioche. 
Les  acaciens  de  leur  côté,  voyant 
l'opposition  qu’on  avoit  pourleur 
dogme  delà  dissemblance  , dres- 
sèrent un  nouveau  formulaire 
plein  de  contradictions  . car  ils 
condamnoient  la  ressemblance  de 
substance  et  la  dissemblance. 

Dans  Ib  troisième  séance  , 
Léouas  présenta  un  acte  dont 
les  acaciens  l’avoient  chargé  , 
et  qui  contenuit  la  profession 
de  foi  qu’ils  avoienl  faite  la  veille: 
il  excita  un  grand  tumulte  dans 
le  concile,  et  le  pmr  se  passa  à 
disputer.  Dans  la  quatrième  ! 
on  demanda  aux  acaciens  en  quoi 
ils  avouoient  le  Fils  semblable 
au  Père  , et  eux  ayant  répondu, 
que  c’étoit  seulement  en, volonté 
et  non  eu  essence  , tous  les  autres 
déclarèrent  qu’ils  le  croyoient 
semblable,  même  en  essence: 
on  disputa  sur  ce  point  la  reste 
du  jour  , sans  pouvoir  convenir 
de  rien. 

Dans  la  cinquième,  les  semi- 
ariens  s’assemblèreul  seuls  dans 
l’église,  et  y fiient  appeler  les 
acaciens  pour  juger  l’afifaire  de 
saint  Cyrille  , qui  avoit  appelé 

sa  déposition  par  Acace , nuis 
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ils  ne  voulurent  ni  venir  an  con- 
cile ni  convenir  touchant  la  foi, 
de  sorte  qu’aprés  qn’on  les  eût 
appelés  et  cités  plusieurs  fois 

Î>oiir  répondre  aux  accusations, 
e concile  déposa  Acace  même  f 
Eudoxe  d'Antioche  , et  quelques 
autres.  Il  déclara  excommuniés  , 
( c’est-à-dire , réduits  à la  com- 
munion de  leurs  églises),  Astère, 
Eusébe  et  cinq  autres  , jusqu’à 
ce  qu’ils  se  fussent  justifiés.  Il 
rétablit  saint  Cyrille  à Jérusa- 
lem : il  mit  un  autre  évêque  à 
Antioche  à la  place  d’Eudoxe  : 
mais  le  jugement  de  ces  évê- 
qites  ne  fut  point  exécuté,  quoi- 
qu’ils eussent  envoyé  dix  dé- 

( Mités  à Constantinople  informer 
'empereur  de  ce  qui  s’étoil  passé, 
parce  que  les  évêques  déposés  y 
allèrent  encore  pins  prompte- 
ment, et  qu’ils  prévinrent  l’era- 
péreur  et  les  grands  de  sa  cour, 
qu'ils  gagnèrent  par  leurs  flat- 
teries on  par  le  crédit  d’Acace. 
Hit.  in  cons.  {.  1.  p.  ii4- 
Socr.  ij.  c.  3o  et  tjo.  Sozom. 
iv.  c.  22.  Athan.  de  Syn.  p, 
58o  «t  881.  Till.  Fi. 

SELINGSTAD  ( C.  de  ) près 
de  Ma3Nmce  , l’an  1022  , tenu 
par  l’empereur  Henri.  Aribon  , 
archevêque  de  Mayence  y pré- 
sida , assisté  de  cinq  évêques. 
On  y fit  XX  canons.  On  y dé- 
cida , qu’un  homme , pendant 
le  cours  de  sa  pénitence  devoit 
demeurer  dans  le  lieu  où  elle  lui 
ét  lit  imposée,  afin  que  son  pro- 
pre pasteur  pût  juger  de  sa  con- 
duite. Comme  pbisietirs  pécheurs 
chargés  de  grands  crimes  refu- 
suieiit  de  recevoir  la  pénitence 
de  leurs  pasteurs,  et  .s’en  alloient 
à Kome.  s’imaginant  que  le  pape 
leur  femettroit  tous  leurs  péchés. 
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le  concile  décliira  qu’une  telle  ré- 
solution ne  leur  serriroit  de  rien, 
mais  qu’ils  dévoient  accomplir  la 
pénitence  qui  leur  étoit  imposée 
par  leurs  pasteurs.  Bouchard , 
évêque  de  Worms,  qui  assista  à 
ce  concile  nous  en  a conservé  les 
décrets  à la  fin  du  son  recueil  de 
canons.  Après  les  canons  on  trou- 
ve la  forme  de  tenir  un  concile. 

T.  IX.  C.  p.  844. 

SENLIS  (C.  de)  SitvaTieo- 
tens6,  l’an  863.  Les  évêques 
prièrent  le  pape  Nicolas  de  con- 
firmer lu  déposition  de  Kothade 
de  Soissoiis,  niais  il  le  l'efusa. 
Voyez  Soissons,  an.  862.  Tom. 
VIH.  Conc.  p.  761. 

SENLIS  (C.  de)  l’an  873. 
Dans  ce  concile,  sur  la  plainte 
du  roi  Charles,  Carlotuan  son 
fils,  qui  étoit  prisonnier  dans 
celte  ville , fut  déposé  du  diaco- 
nat, et  de  tout  degré  ecclésfasti- 
que,  et  réduit  à la  communion 
laïque  : mais  comme  ses  parti- 
sans dirent,  que  n’étant  plus  ec- 
clésiastique, rien  ne  l’empêchoit 
de  régner,  ils  résolurent  de  le 
mettre  en  liberté  à la  première 
occasion.  Le  roi  Charles  ayant 
appris  cette  nouvelle  , le  fit  juger 
de  nouveau  pour  les  crimes  dont 
les  évêques  n’avoient  jiu  prendre 
connoissance  , et  il  fut  condamné 
A mort  ; mais  pour  lui  donner  le 
temps  de  faire  pénitence  et  lui 
Cter  les  moyens  d’exécuter  ses 
mauvais  desseins,  on  lui  fit  cre- 
ver les  yeux  : telle  fut  la  triste  fin 
de  son  ordination  forcée  et  telles 
étoient  les  mœurs  du  temps.  T. 
IX.  Conc.  p.  2 58. 

SENLIS  (C.  de)  l’an  989 
cire.  On  y confirma  l’excommu- 
nication portée  par  Arnould  de 
Beims , contre  ceu*  qui  s’étoieut 
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èmparés  de  la  ville  de  Reims  par 
l’autorité  d’Arnoul  même  qui  tra- 
hissoit  Hugues  Capet  , à qui 
il  avoit  fait  serment  de  fidélité  t 
Ibid.  p.  735. 

SENLIS  (C.  de)  l’an  1235^ 
14  novembre.  L’archevêque  dé 
Reims  et  six  de  Ses  suffragants  î 
jetèrent  un  interdit  Sur  tout  le 
domaine  du  roi , situé  dans  la 
province  de  Reims.  V.  Compiè-^ 
gnè,  an.  1235. 

Le  roi  saint  Louis  arrêta  celte 
affaire,  en  rendant  à i'aris  un  ju- 
gement favorable  à l’archevêque^ 
au  mois  de  janvier  de  l’an  I23G« 
et  en  nommant  deux  commissai- 
res qui  prirent  toutes  les  précau- 
tions pour  ôter  toute  matière  de 
division,  comme  on  le  voit  pai* 
le  jugement  rendu  ù Reims  le  lâ 
février  1236. 

SENLIS  ( C.  de  ) Tan  t3io. 
Ce  fut  un  concile  provincial 
tenu  par  Philippe  de  Marigui 
archevêque  de  Sens.  Neuf  tem- 
pliers y furent  coud. imncset  brû- 
lés par  l’autorité  du  juge  séculier,' 
mais  ils  se  dédirent  A la  mort  y 
de  ce  qu’ils  a voient  confessé  au- 
paravant, disant  que  c’éloit  par 
la/irainte  des  tourments. Duéoif,' 
Hist.  Paris,  p.  55 1. 

SENLIS  ( C.  de  ) l’an  i3i5y 
Octobre,  par  Robert  de  Cour- 
tenay,  archevêque  de  Reims,  et 
ses  sulfragants.  Le  roi , Louis 
Hulin  , avoit  destitué  Pierre  dé 
Latelli,  chancelier  et  évêque  de 
Chàlous,  et  l’avoitiail  emprison- 
ner comme  suspect  d’avoir  pro- 
curé ht  mort  de  Philippe-le-Bel, 
et  de  l’évêque  son  prédécesseur. 
Pierre  de  Latilli  demanda  au  con- 
cile de  Senlis  avant  toutes  cho- 
ses , la  liberté  de  sa  personne  et 
la  restitution  de  ses  biens  : on  les 
5o 
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lui  accorda  ; il  demanda  ensuite 
l’information  des  faits  , pour  la- 
quelle on  pruroj^ea  le  concile, 
en  l’indiquant  à Paris,  où  l’on  ne 
voit  point  qu’ilse  soit  tenu  ; mais 
on  voit  par  un  autre  concile  de 
Senlisde  l’an  iüi8,  auquel  Pierre 
de  Lalilli  avoit  envoyé  ses  dépu- 
tés , que  cet  évêque  devoit  avoir 
été  pleinement  justifié.  Tom. 
XI-  Conc.  ».  1625, 

SENLIS  ( C.  de)  l’an  i3i8, 
aj  mars,  par  le  même  archevê- 
que, quatre  de  ses  sulTragant»  et 
les  députés  de  sept  autres  absents, 
tenu  contre  les  usurpateurs  des 
biens  de  l’Eglise  : le  concile  pu- 
nit ces  invasions  par  l’interdic- 
tion ou  cessation  de  l’offlcc  divin 
dans  toute  la  juridiction  de  celui 
qui  en  est  l’auteur.  Ihid.p.  1620. 

SENLIS  ( C.  de  ) l’an  1326, 
par  Guillaume  de  Trie , arche- 
vêque de  lleims  , sept  de  ses  suf- 
fragants  et  les  procureurs  des  ab- 
sents. On  y publia  sept  statuts  , 
dont  le  premier  marque  la  forme 
de  tenir  les  conciles.  Le  second 
défend  aux  bénéficiers  de  se  cbar- 
ger  des  fonctions  d’autrui,  sous 
peine  de  perdre  leurs  bénéfices. 
Défense  de  violer  l’immunité  des 
églises,  à l’égard  de  ceux  qui  s’y 
sont  réfugiés,  comme  de  leur 
refuser  la  nourriture,  ou  de  les 
en  tirer  par  force  : enfin  un  re- 
commanda le  maintien  de  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  contre 
les  violences  des  laïques.  Ibid. 
p.  1768. 

SENS  ( C.  de  ) Soionetise , 
l’an  670.  Trente  évêques  y si- 
gnèrent l’exemption  accordée  à 
l’abbaye  de  Saint  Picrre-le-vif. 
Spicil.  T.  II.  p.  706. 

SENS  ( G.  de  ) l’au  ii:jo.  S. 
Bernard  y accusa  Abailard  qui 
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étoit  présent  ; il  produisit  ses  li- 
vres , rapporta  les  proposition» 
erronées  qu’il  en  avoil  extraites» 
et  pressa  Abailurd , ou  de  nier 
qu’il  les  eût  écrites,  et  s’il  les  re- 
connoissoit,  de  les  prouver,  ou 
de  les  rétracter.  Abailard,au  lieu 
de  se  défendre  en  appela  à Home. 
Cependant  les  évêques  du  con- 
cile condamnèrent  ses  senti- 
ments : on  y épargna  sa  personne 
par  respect  pour  le  pape  , à qui 
il  avait  appelé  , et  ils  écrivirent 
au  pape  , pour  lui  demander  lu 
confirmation  de  ce  jugement.  Le 
pape  le  condamna  coiunae  héré- 
tique le  16  juillet  de  la  même 
anuée,  leur  fit  réponse  qu’il  con- 
dainnuit  les  propositions  d’Abai- 
lard,  qu’il  lui  imposait  un  silence 
perpétuel,  et  qu’il  jugeoit  que  le» 
partisans  de  ces  erreurs  méri- 
tüicntd’êlrc  excommuniés.  Abai- 
lard  donna  son  apologie  dans 
laquelle  il  fit  sa  confession  de  foi, 
laquelle  est  catholique  sur  tous 
les  articles  condamnés;  il  se  dé- 
sista du  son  appel,  rétracta  ce 
qu’il  avoit  mal  écrit,  et  finit  su 
vie  à Cliiny,  après  avoir  vécu 
encore  dix  ans  dans  la  retraita 
et  dans  la  pénitence , selon  le 
rapport  de  Pierre  de  Cluny.  Petr. 
Clun.  iv.  Ep.  21. 

SENS  ( G.  de  ) l’an  1198, 
contre  les  poplicaiiis,  espèce  du 
iiianichéeus.  On  fit  un  enquête 
de  ceux  qui  étoieiit  soupçonnés 
de  cette  hérésie.  Le  doyen  do 
Nevers  et  RuynnI,  abbé  de  S. 
Martin,  eu  furent  accusés  : celui-  . 
ci  fut  déposé  : on  prouva  qu’il 
avoit  encore  soutenu  deux  er- 
reurs, l’une  celle  des  stercora- 
nistes,  et  l’autre  que  tousseroienl 
é la  fin  sauvés,  suivant  la  doc- 
trine d’Origéuc/  mai»  il  en  ap- 
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pela  au  pape  , ainsi  que  le  doyen 
de  Nevers. 

SENS  ( C.  de).  Ce  fut  un  con- 
cile de  la  province  de  Sens, 
mais  qui  fut  tenu  à Paris  l’an 
i5a8.  ï'oyti  Paris. 

SENS  ( C.  «le  ) l’an  i5ao,  23 
mai.  Guillaume  de  Melim.  ar- 
chevêque de  Sens,  y ülun  statut 
de  quatre  articles. 

SENS  (C.  «le)  l’an  i485<  par 
Tristan  de  Saiazar,  archevô(|ue 
de  Sens  : il  y-cunliriiia  les  eons- 
titutions  f.tites  vingt-cinq  ans  au- 
paravant par  son  prédécesseur 
Louis  de  Melun  , et  il  y traita  de 
la  céléhralion  de  runice  divin,  de 
la  réforme  du  « Icrgé , dans  les 
moeurs  et  dans  les  habits  . de  la 
réforme  des  religieux  , et  des  de- 
voirs des  laïipics  envers  l’Eglise, 
du  paiement  des  dîmes.  Les  eha- 
noincs  seront  regardés  comme 
absents  lorsqu’ils  ne  sont  point 
aux  nocturnes  avant  la  fin  du 
saume  venite,  at  aux  autres 
eurei , avant  la  Un  du  premier 
psaume,  et  à la  messe  , avant  la 
lin  du  dernier  kyrie  : la  plupart 
de  ces  règlements  sont  tirés  du 
concile  de  Bâle,  de  Latran  , de 
la  pragmatique  saimtion;  et  il  n’y 
a rien  de  remarquable  ejui  ne  se 
trouve  dans  les  autres  conciles. 
Tom.  XflI.  Conc.  p.  1^21. 

SÉV1LLE(C.  de)  liispaleme, 
l’an  5go,  4 novembre  , composé 
de  huit  évêques.  Saint  Léandie 
étoit  le  premier.  Ayant  consulié 
les  canons,  ils  trouvèrent  que  les 
donations  ou  aliénations  des  biens 
d’église  faites  par  l’évêque  Gau- 
dence , étoient  milles , à moins 
qu’il  n'eût  donné  ses  biens  pro- 
pres ii  l’Eglise  : mais  par  huma- 
uité,  ils  ordonnèrent  que  les  sei  fs 
«ITuudiii  deu;cui'crQient  libres  J 
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mais  sujets  de  l’Eglise,  et  qu’ils 
ne  pourroieiil  laisser  leur  pécule 
qu’à  leurs  «niants,  qui  demeu- 
reroient  àperjiétnité  sujets del’E- 
gliss.  Tom.  V.  Conc.  p.  i588. 

^SÉVILLE  (G.  de)  l’an  Cig, 
i5  nuvenibre , tenu  par  saint  Isi- 
dom  à la  tête  de  huit  évêques. 

Ce  sont  des  règlements  généraux 
à l’occasion  de  diverses  alTàires 
particulières,  parmi  lesquelles  il 
est  marqué  que  les  clercs  étoient 
distingués  «les  i.iïijues  par  leur 
habit.  Ces  réglements  sont  divi- 
sés en  treize  chapitres,  lùid.  p. 
ib(j3. 

SHilLE  (C.  de)  Siculumt 
l’an  5üü,  poiii-  la  foi  de  Nicée, 
terni  par  Eusialhe,  et  les  dépu- 
tés lies  orientaux  qui  y convo- 
quèrent les  évêques  du  pays  , de- 
vaui  lesquels  ils  approuvèrent  la 
foi  de  Nicée  et  le  terme  de  con- 
substantiel ; et  les  évêques  leur 
donnèrent  des  lettres  conformes 
à celles  de  Libère.  Socr.  iv.  c. 

12.  y oyez  Tbyane. 

SI  DON  ( (,.  de  ) en  Palestine, 
Sidonense . (non  reconnu  ) l’aa 
.'il  I , par  qiiaire-  viifgts  évêques 
les  plus  déel  nés  contre  le  con- 
cile. «le  GaIi:édoine,  et  assemblé 
par  l’ordre  «le  l’empereur  Anus- 
lase,  qui  vouloil  obliger  à sous- 
crire riiénutique  de  Zéuon  ; ruais 
ce  fut  sans  aucun  succès  pour 
son  dessein. 

SIENNE  ( C.  de  } Senense , 
l’un  i4'a3,  22  août, et  selon  d’au- 
tres le  8 novembre.  On  y tint 
quelques  sessions,  et  ou  y lit  un 
décret  contre  les  hérésie*  con- 
damnées à Constance,  et  contre 
tous  ceux  qui  donneroient  du  se- 
cours aux  wicléustes  ou  aux  hus- 
sites. 

l’^tr  un  autre  décret-  en  traiu^ 

3o. 
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de  la  réunion  des  Grecs,  que  l’on 
remit  à un  temps  plus  favorable  : 
on  renvoya  Taffaire  de  la  rcfor- 
ination  au  concile  qui  fût  indiqué 
à Bâle,  et  qui  ne  se  tint  qu’en 
143 1.  Celui  de  Sienne  fut  dis- 
sous le  a6  février  Le  pré- 

texte dont  le  pape  se  servit,  fut 
que  les  prélats  y étoient  en  trop 

{letit  nombre,  et  il  en  condrma 
a dissolution  le  la  mars  de  la 
meme  année.  Tom.  XIL  C.  p. 
365. 

SIRMICH  ou  SIRMIUM 
( C.  de  ) en  Illyrie,  l’an  34o  , 
contre  Pbotin  qui  en  étoit  évê- 
que. Pbotin  ne  reconnoissoit 
qu’une  .seule  opération  dans  le 
Père , le  Verbe  et  le  Saint- Esprit  : 
selon  lui, le  Père  seul  étoit  Dieu  : 
il  croyoit  un  Verbe  éternel,  mais 
non  subsistant  et  distingué  per- 
sonnellement du  Père  : il  vouloit 
qu’il  fût  comme  une  extension 
que  le  Père  faisoit  de  lui-même 
quand  il  vouloit  agir  au-dehors. 
Il  soutint  que  Jésus-Christ  n’é- 
toit  qu’un  pur  homme  ; qu’il  n’é- 
toit  point  Dieu  ; qu'il  ne  falloit 
l’honorer  qu’en  qualité  d’hom- 
me; mais  il  disoit  aussi  que  le 
Verbe  avoit  habité  en  lui,  et  s’é- 
toit  uni  à lui  d’une  manière  par- 
ticulière : on  croit  même  qu’il 
lui  accordoit  le  titre  de  Fils  de 
Dieu,  sans  vouloir  néanmoins, 
qu’il  fût  avant  Marie,  ni  qu’il  eût 
créé  le  monde,  ni  qu’il  fût  avant 
tous  les  siècles. 

Les  évêques  d’Occident,  in- 
quiétés de  voir,  qii’après  tant  de 
troubles  que  l’arianisme  avoit 
causés  dans  l’Eglise,  Pbotin,  qui 
avoit  été  conilainné  deux  ans  au- 
paravant dans  le  concile  de  Mi- 
lan, ne  cessoit  point  d’en  exciter 
èncere  par  les  erreurs  qu’il  sou- 
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teooit  toujours,  s'assemblèrent 
en  cette  ville  pour  le  déposer  d» 
l’épiscopat;  mais  comme  il  s'é- 
toit  acquis  par  son  éloquence  un 
grand  nombre  de  sectateurs,  tout 
ce  que  le  concile  put  faire,  fut 
d'écrire  aux  Orientaux  contre 
cet  hérésiarque , selon  la  coutu- 
me qu’ont  les  évêques  d’avertir 
leurs  confrères  de  ce  qui  mérite 
leur  attention.  TUt. 

SIRMICB  (concilabule  dej| 
l’an  35 1 , par  les  eusébiens  aij 
nombre  de  vingt-deux.  Le  bruit 
qu’excitoient  les  erreurs  de  Pho- 
tin,  et  qu’il  prêcboit  plus  har- 
diment que  jamais > ayant  obligé 
l’empereur  Constance  de  faire 
tenir  un  concile  à Sirmicb,  la 
plupart  des  évêques  qui  s'y  ren- 
dirent étoient  eusébiens.  Cepen- 
dant ils  furent  bien  aises  de  faire 

1>aroitre  leur  xèle  prétendu  pour 
a foi.  Dans  ce  concile,  Pbotin, 
ayant  été  convaincu  de  tenir  fa 
doctrine  de  Sabcllius  et  de  Paul 
de  Samosate,  fut  déposé.  Sa  dépo- 
sition futé  la  vérité  approuvée  de 
de  tout  le  monde,  mais  non  cer 
que  les  mêmes  évêques  firent 
ensuite,  car  ils  approuvèrent  la 
formule  faite  par  le  faux  concile 
de  Sardique,  et  ils  en  dressèrent 
une  nouvelle  on  grec,  qui  fut 
regardée  comme  très-suspecte  ; 
puisque  bien  loin  de  dire  que  le 
Fils  est  consubstantiel  au  Père  , 
ils  ne  disent  pas  seulement  qu’il 
lui  soit  semblable  ; et  ils  décou- 
vrent même  leur  impiété  en  di- 
sant : nous  n’égalons  pas  le  Fils 
nu  Père , mais  nous  concevon» 
qu’il  lui  est  soumis.  Photin  fut 
banni  de  l’église  de  Sirmich,  et 
l’empereur  l’en  voyaen  exil. .Vociv 
ij.  c.  a8  et  29.  Pa^i  ad  antu 
35i.  n.  12. 
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SIRMICH  (a.  conciliabule  de} 
l'aa  357.  Les  ariens  , ou  eusé- 
biens  y dressèrent  un  nouveau 
formulaire  plus  mauvais  que  plu- 
sieurs autres,  dressés  : c’est  celui 
que  le  grand  Osius  eut  le  mal- 
heur de  signer.  D.  M. 

SIRMICH  (3.  conciliabule  de) 
l’an  358.  Les  ariens  contre  l’u- 
sage de  l’Eglise,  y dressèrent 
une  nouvelle  formule  datée  du 
33  mai,  dans  laquelle  ils  don- 
nèrent à Constance  le  titre  de 
roi  éternel , qu’ils  refusoient  au 
fils  de  Dieu.  Le  pape  Libère  fut 
rétabli  après  avoir  signé  ce  for- 
mulaire et  condamné  saint  Alha- 
nasc , dont  la  cause  , étoit  dans 
ces  circonstances,  inséparable  de 
celle  de  la  foi.  D.  Jlf. 

SOISSONS  ( C.  de) 
nense,  l’an  744»  ^ mars,  assem- 
blé par  l’ordre  du  prince  Pépin, 
et  composé  de  vingt-trois  évê- 
ques. On  ne  doute  pas  que  saint 
Boniface  n’y  ait  présidé.  On  y 
fit  dix  canons  : le  preniier  est 
pour  la  conservation  de  la  foi 
de  IN'icée  et  des  autres  conciles, 
et  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline;  les  autres  renferment 
les  mêmes  règlements  des  con- 
ciles tenus  dans  les  états  de  Car- 
loman.  Le  dernier  porte  que  ce  • 
lui  qui  n’en  observera  pus  les 
décrets,  sera  jugé  par  le  prince 
même  , avec  les  évêques  et  les 
'comtes,  et  condamné  è l’amende 
selon  la  loi , car  ces  assemblées 
ctuient  mixtes  d’évêques  et  de 
seigneurs , et  on  joignoit  les  pei- 
nes temporelles  aux  spirituelles. 
Ce  concile  établit  dans  toutes  les 
villes  , des  évêques  légitimes  et 
deux  archevêques  au-dessus 
d’eux,  l’un  pour  l’église  de  Reims, 
l’autre  pour  celle  de  Sens.  Fi- 
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SOISSONS  ( C.  de  ) l’an 
853  , 36  avril  , dans  l’église 
de  saint  Médard  , composé 
de  vingt-six  évêques  de  cinq 
provinces,  en  présence  du  roi 
Charles-le-Chauve.  On  y em- 
ploya huit  sessions.  L’ordination 
d’Hincmar  fut  reconnue  légitime 
et  canonique.  Les  ordinations 
faites  par  Ebbon , depuis  sa  dé- 
position, déclarées  nulles,  ainsi 
que  celle  de  Haldouin , et  on 
jugea  qu’il  devoit  être  déposé. 
Dans  le  VIII  canon  on  leva  l’ex- 
commu  nication  prononcéccontre 
les  clercs  ordonnés  par  Ebbon. 
Les  autres  canons  contiennent 
des  règlements  généraux  que  les 
évêques  prièrent  le  roi  d’appuyer 
de  son  autorité.  En  conséquence, 
le  roi  publia  un  capitulaire  de 
douze  articles  ; il  y est  dit  entre 
autres  points  que  le  comte  et  les 
officiers  publics  doivent  accom- 
pagner l’évêque  en  sa  visite,  et 
lui  prêter  main-forte,  pour  obli- 
ger à la  pénitence  et  à la  satis- 
faction ceux  qu’il  ne  peut  y ré- 
duire par  l’excommunication. 
Alors  les  évêques  mêloient  la 
puissance  temporelle  à la  spiri- 
tuelle. Tom.  FUI.  Conc.  p. 
808. 

SOISSONS  (C.  de')  l’an  86 1, 
(non  reconnu ).  Rothade,évêqiio 
de  Soissons,  à la  tête  de  trente- 
trois  évêques  , y déposa  et  fit 
mutiler  un  curé  trouvé  en  fla- 
grnnt-délit.  Id.  p.  787. 

SOISSONS  (C.  de)  l’an  86a, 
( non  reconnu  ) où  Hincmar 
ayant  fait  arrêter  Rothade,  le  dé- 
posa , le  fit  enfermer  dans  un 
monastère  et  mit  uii  autre  évê- 
que en  sa  place,  id.  736. 

SOISSONS(C.de)ran  «66, 
18  août.  Trente-cinq  évêques 
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assemblés  par  ordre  du  pape  à 
la  rt-qui'iilion  du  roi  (chartes,  ré- 
tablirent parindulgtnreles  clercs 
ordonnés-  par  Ebbnn,  que  le  con- 
cile de  Soi.ssons  avoit  déposés  en 
855.  Viilladr  qui  étnil  nu  de  ces 
clercs  , fut  ordonné  arcbcvêqiic 
de  B.  Uîr"cs  la  même  année  860, 
et  le  pape  Adrien  ratifia  son  or- 
dinaliou  en  lui  envoyant  le  Pal- 
Jiimi  l’an  868.  Hiiicm.  Opusc. 
18.  T.  f'IU.  P-  81G. 

SOISSONS  (C.  de)  l’an  9/p, 
nssemblc  par  l’ordre  de  ilufroes, 
comte  de  Paris,  et  d’Ucrliert , 
comte  de  Verraandnis  , composé 
des  évêques  de  la  province  de 
Reims  , jiour  régler  le  gouver- 
rement  de  l’arc-hevêché , après 
qii’Artaud  en  eut  été  chassé  : il 
y fut  résolu  qu’on  se  transpor- 
teroit  à Reims  , et  (ju’on  y or- 
dontieroil  Hugues  archevêque  de 
celte  ville  Fi. 

SOI.SSONS  ( C.  de)  l’an  » ) 5. 
C’est  de  <e  concile  qu’on  eu- 
-voya  aux  frères  de  la  chartreuse, 
pour  les  prier  et  leur  ordonner 
de  renvoyer  Godefroy,  évêque 
d’Amiens  à son  siège  : ce  qui  fut 
exécuté  an  commencement  du 
carême.  I).  M. 

S01SS0N8  (C.  de)l’an  ii2», 
en  février,  par  le  légal  Conon, 
évêque  de  Prénesie.  On  y obli- 
gea Abailard  de  brOlcr  son  livre 
de  la  Trinité  • et  à faire  sa  pro- 
fession de  foi  : on  voulnl  pour 
cet  effet  qu’il  lût  le  .symbole  de 
saint  Athanase  : ce  qu’il  fil  avec 
quelque  peine  et  beaucoup  «le 
larmes  et  de  soupirs  : on  l’en- 
voya an  monastère  de  saint  Mé- 
dard  , d’on  il  fut  peu  . de  temps 
>prés  renvoyé  à celui  de  saint 

Pénis.  T.X.Conc.p.855.  Abct. 
4c  Çaiam.  c.  9. 
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SOISSONS  (C.dc)  l’iniüoi, 
mars.  Le  roi  Pliilippe-Ayigiis’te  y 
étoit  présent  : on  y traita,  sans 
y rien  finir,  de  son  mariage  avec 
Ingerbnrge,  qui  fut  ensuite  en- 
fermée au  cliSleau  d’Etampes,où 
le  roi  lui  fotirnissoit  sa  sub.sis- 
tanee,  et  le  pape  la  consoloit  par- 
ses  Icti  res.  Tom.XI.  Cone.p.  22. 

SOISSONS  (C.dc)  l’un  i455, 

1 1 juillet,  par  Jean  Juvénal  des 
Lrsiiis,  archevêque  de  Reims  et 
ses  siiffragants  en  personnes,  ou 
par  prucureiirs.  On  y ordonna 
l’exécution  do  décret  dn  concile 
(le  Bâle,  confirmé  dans  rassem- 
blée de  Bourges,  touchant  la  ma- 
nière de  chanter  l’office  divin,  et 
on  y fit  quelques  autres  statuts. 
On  y régla  l’habillement  des  évê- 
ques. Ou  exhorta  les  prélats  à 
user  de  beaucoup  de  discrétion 
dans  l’approbation  des  confes- 
seurs. On  y réforma  les  abus  qui 
s’étoient  glissés  dans  les  quêtes 
Cl  ta  prédication  des  indulgences. 
C(i  concile  est  rajiporlé  partout  à 
l’an  1456  : ce  qui  n’est  vrai  , 
qu’en  commençant  l’année  le 
jour  de  l’Annnnciation  , neuf 
mois  et  sept  jours  avant  nous  , 
suivant  l’usage  de  la  métropole 
de  Reim.s  en  ce  temps-là. 

SOFFETE  (C.  de)  Suffela- 
ntini , l’an  624.  Saint  Fulgence 
assista  à ce  concile,  et  par  mo- 
destie il  fit  présider  l’évêque , 
Çtiod-vuU-Dew,  qui  lui  avoit 
di.'pulé  la  préséance  dans  le 
cuiieile  de  Jnngne  en  afriqiie. 

SlillRl  ou  SCTRI  (C.  de  ) 
près  de  Rome,  l’an  iOL(6,dé- 
tvMiihre,  tenu  par  Henri  le  Noir» 
roi  d’Allemagne  : il  y invita  Gré- 
goire VI, qui  s’y  trouva,  espérant 
(l’être  seul  n'connn  pape  légi- 
time; mais  y trouvant  de  la  dif- 
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ficuTtè,  it  renonça  au  pontificfl^, 
*e  dépoiiilla  des  ornements  , et 
remit  le  bSton  pastoral , après 
«voir  tenu  le  siège  environ  vingt 
biois.  Le  roi  Henri  vint  à Rome 
•vec  les  évêques  du  concile  de 
Sutri,  et  d’un  commun  consen- 
, tement,tant  des  romains  que  des 
allemands,  il  fit  élire  pape  Suid- 
ger,  qui  prit  le  nom  de  Clémeut 
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IT,  et  fut  sacré  le  jour  de  Noël  : 
le  roi  Henri  fut  couronné  empe- 
reur le  même  jour,  et  la  reine 
Agnès,  impératrice.  Baron,  an. 

1046, 

SYRIE  (C.  de)  Syrmeum', 
l’an  iii5.  Arnold,  patriarche  de 
Jérusalem  y fut  déposé  , mais  il 
fut  rétabli  parle  pape  l’année  sui- 
vante. D.  M. 


T 


TaRRAGONE  (C.  de)  Tar- 
raconensc,  l’an  5 16,  sous  le 
règne  de  Théodoric,  roi  d’Italie, 
et  tuteur  d’Amalaric  , roi  d’Es- 
pagne. Dix  évêques  y dressèrent 
XIII  canons,  dont  le  VU.*  or- 
donne que  l’observation  du  di- 
manche commencera  dès  le  sa- 
medi : d ’oii  vient  la  cou- 
tume en  espygne  des’alistenir  de 
toute  «eu  vre  servile  le  samedi  vers 
le  soir.  Le  canon  qui  ordonne 
que  les  moines  sortis  de  leur  mo- 
nastère n’exerceront  aucune  fonc- 
tion ecclésiastique-,  prouve  qu’il 
y avoit  dès-lors  des  monastères 
en  Espagne.  D.  M. 

TARRAGONE  ( C.  de  ) l’an 
1229,  29  avril.  Jean,  cardinal 
et  évêque  de  Sabine,  légat  as- 
sisté de  deux  archevêques  et 
de  neuf  évêques,  déclara  nul  le 
mariage  de  Jacques  1,  roi  d’Ar- 
ragon,  avec  Eléonore  de  Castille 
comme  ayant  été  contracté  en- 
tre proche  parents  sans  dispense; 
et  le  roi  Jiu-.qiies  n’y  résvstapoint, 
mais  il  déclara  légitime  Alphonse 
né  de  ce  mariage,  qu’ilavoit  déjà 
déclaré  son  successeur  aupara- 
vant i ce  qui  fut  confirmé  par  le 


pape  dans  la  suite.  Totn.  XI.  C. 

p.  4Ô7. 

TH10NVILLE(C.  de)crpwrf 
Thcodonia-viUam,  l’an  8»i , 
composé  de  trente-deux  évê- 
ques. On  y fit  quatre  ou  cinq 
articles  pour  la  sfireté  des  per- 
sonnes ecclésiastiques,  que  l’em- 
pereur Louisconfirmarannée  sui- 
vante. 

THIOiNVlLLE  ( C.  de  ) l’an 
855,  eu  février,  composé  de 
plus  de  quarante  évêques  : ils 
y déclarèrcntnultout  ccqniavoit 
été  fait  contre  Louis  le  Débon- 
naire, le  conduisirent  à la  Ca- 
thédrale de  Metz,  pour  rendre  sa 
réhabilitsitiouplus  solennelle,  qu  î 
se  fit  l^<dimanche  de  la  Quin- 
quagésimependant  la  Messe.  Ago- 
bard  de  Lyon  et  Bernard  de 
Vienne,  furent  ensuite  déposés 
après  le  retour  des  évêques  ù 
ïhionvillc  , et  Ebbon  de  Reims 
le  fut  plus  solennellement  que  les 
deux  autres  qui  étoient  absents, 
ayant  consenti  lui-mëmeù  sa  dé- 
position , et  renoncé  pour  tou- 
jours à l’épiscopat.  D.  M. 

THIONVILLE  ( C.  de  ) l’an 
844>  ttQ  octobre ea  ua  liea 


Digilized  by  Googlc 


472  TOL 

nommé  Judicium,  aujourd’hui 
JliST.  Lotliaire^  Louis  et  Char- 
les promirent  de  garderentre  eux 
«ne  amitié  fraternelle,  et  de  réta- 
blir l’élatde  l’Eglisequ’ilsaroient 
troublé  par  leurs  divisions.  Les 
évêques  y firent  six  articles  que 
les  rois  promirent  d’observer. 
Ces  Princes  y sont  exhortés  à de- 
meurer parfaitement  unis;  à faire 
remplir  incessamment  les  sièges 
épiscopaux  demeurés  vacants  i\ 
cause  de  leurs  querelles,  ou  y 
faire  rentrer  les  évêques  qui  en 
étoient  chassés  : d’empêcher  en 
général  l’usurpation  des  biens 
ecclésiastiques, à lu  charge  toute- 
fois qu’ils  fourniront  à l’état  les 
subsides  nécessaires,  etc.  Tom- 
f'II-  Conc.  J}.  1800. 

THÇaiNGE  ( C.  de  ) l’an 
iio5,  par  l’empereur  Henri,  qui 
venoit  de  réunir  toute  lu  Saxe  à 
la  communion  de  l’Église  ro- 
maine, par  le  conseil  de  Rothard, 
archevêque  de  Mayence,  et  de 
Gébéhard,  évêque  de  Constance, 
légats  du  pape.  Ce  concile  fut 
tenu  dans  la  maison  royale  de 
Piorthus.  On  y renouvela  les  dé- 
crets des  conciles  précédents.  On 
condamna  la  simonie  et  l’hérésie 
des  nicolaïtes  ; c’est-à-dire,  le 
concubinage  des  prêtrêti.*:  on  con- 
firma la  paix  de  Dieu,  et».  Tom, 
X.  Conc.  p.  74'Î- 

TOLÈDE  ( C.  de  ) l’an  400  , 
premier  septembre  , tenu  à l’oc- 
casion des  troubles  causés  par 
les  priscillianistes  , dont  l’hérésie 
avoit  commencé  en  Espagne  sur 
la  fin  du  quatrième  siècle.  Il  fut 
composé  de  dix-neuf  évêques  de 
toutes  lesprovinces  de  l’Espagne; 
celui  de  Mérida  étoit  le  plus  cé- 
lèbre. Plusieurs  priscillianistes 
yiorcol  SC  présenter  au  concile, 
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et  ils  y furent  repus  à la  commua 
nion  de  l’Eglise  après  avoir  abju- 
ré leurs  erreurs.  On  exigea  d’eux 
qu’ils  signassent  une  formule  do 
foi  que  le  concile  avoit  dressée. 

On  promit  aussi  de  recevoir 
les  autres  évêques  de  Galice,  s’ils 
souscrivoient  à cette  formule,  en 
attendant,  disent  les  pères,  que 
ic  pape  qui  est  à présent  écrira, 
ainsique  S.  Symphorien,  évêque 
de  Milan,  et  les  autres  évêques. 
C’est  la  première  fois  que  l’on 
rouve  l’évêque  de  Rome  nommé 
simplement  le  pape  comme  par 
excellence,  c’est  la  remarque  do 
M.  de  Fleuri. 

Le  concile  décida  de  retran- 
cher dans  les  ordinations  tous  les  , 
abus  qui  s’y  introduisuient.  Il  fit 
XX  canons  , parmi  lesquels  il 
est  dit,  que  ceux  qui  auront  fait 
une  pénitence  publique  ne  pour- 
ront être  ordonnés  clercs,  si  ca 
n’est  en  cas  de  nécessité.  M.  de 
Tillemont  doute  de  l’autorité  de 
ces  décrets,  et  croit  qu’ils  appar- 
tiennent à un  autre  concile  de 
Tolède  tenu  en  447- 

TOLÈDE  ( C.  de  ) l’an  447, 
contre  les  priscillianistes  : leurs 
erreurs  n’étoient  pas  moins  ridi- 
cules et  sacrilèges  que  celle  des 
machinéens.  P',  le  concile  de  Sar- 
ragosse.  Il  s’y  trouva  dix-neuf 
évêques  : ils  rendirent  par  écrit 
une  sentence  contre  l’hérésie  et 
les  sectateurs  de  Friscillien,  qui 
est  appelée  aussi  la  règle  delafoj 
contre  toutes  les  hérésies,  parti- 
culièrement contre  les  priscillia- 
nistes. Cet  acte  est  une  profession 
de  foi  avec  dix-huit  articles  ou 
anathèmes  qui  y sont  joints.  Les 
pères  de  ce  concile  y confessent 
que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père  et  du  Fils.  Bavooius  prétend 
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qh'ils  ne  parloient  ainsi  que  d'a- 
près S.  Léon,  qui  le  dit  dans  le 

Îremier  article  de  sa  lettre  à S. 

'uribe,  érêque  d’Astorga,  dont 
le  zèle  se  distingua  contre  les  pris- 
cilliauistes. 

Ils  y tirent  encore  XX  canons 
sur  la  disciplltie,  pour  remédier 
aux  abus  qui  s’étoient  glissés  : il 
y est  dit  que  depuis  que  les  tual- 
neurs  des  temps  empêchent  les 
évêques  de  s’assembler,  chacun 
avoit  commencé  d’agir  à sa  ma- 
nière. Les  prêtres  assistèrent  as- 
sis avec  les  évêques  dans  ce  con- 
cile. T.  IJ.  C.  Tp.  laay.  c.  fior, 

<*»»•  447,-  S ‘9- 
TOLEDE  (C.  de)  l’an  55 1 , 
17  mai.  On  y fit  cinq  canons.  Le 
premier  marque  les  interstices 
des  ordinations.  On  y confirma 
les  anciens  canons  touchant  la 
continence  des  clercs , la  conser- 
vation des  biens  de  l'Eglise,  et 
les  mariages  entre  parents,  dont 
on  étendit  la  défense  tant  que 
la  parenté  se  peut  connoître. 
Dans  ce  concile,  Tolède  est  nom- 
mée métropole  pour  1a  première 
fois.  Tom.  IV.  Con.  p.  1754. 

TOLÈDE  (C.  de)  d’an  689, 
6 mai , composé  de  soixante  et 
douze  évêques  de  diverses  pro- 
vinces, soumises  au  roi  IVécarèdc, 
et  de  huit  députés.  Ce  concile 
fut  tenu  dans  la  vue  d’affermir 
la  conversion  des  Goths.  On  y 
régla  tout  ce  qui  regardoit  la  foi. 
Le  roi  Eécarède  y étoit  présent. 
On  y fit  une  belle  profession  de 
lui , en  son  nom  et  en  celui  do 
tous  les  Goths  qui  y abjurèrent 
l’arianisme.  On  y reçut  les  IV 
COSC11.BS  GÉNÉRAUX.  On  y pronon- 
ça des  anathèmes  contre  les  prin- 
cipales erreurs  des  ariens. Ensuite 
Je  roi  proposa  de  régler  la  disci- 
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pline,  et  on  fit  XXIII  canons 
pour  remédier  aux  maux  que 
l’hérésie  avoit  causés.  On  ordon- 
na l’observation  des  canons , et 
que  les  évêques  s’asscmbleroient 
une  fois  l’an;  que  l’on  feroit 
chanter  à la  messe  le  symbole  du 
concile  de  Constantinople,  à l’i- 
mitation des  églises  orientales, 
mais  avec  l’addition  Filioque. 
Au  reste,  c’est  dans  ce  concile 
qu'il  en  est  parlé  pour  la  premiè* 
re  fois.  T.  V.  C.  p.  5«)8. 

TOLÈDE  (C.  de)  l’an  597, 
17  mai.  Seize  évêques  y firent  H 
canons,  dit  ce  concile  ; mais  on 
n’y  en  voit  que  treize  dans  les 
souscriptions,  entre  lesquelles  est 
Celle  de  Mégace  , archevêque  de 
Narbonne.  Le  premier  porte, que 
les  évêques  feront  observer  ht 
continence  aux  prêtres  et  au\ 
diaci'cs  , et  pourront  déposer  et 
enfermer  les  contrevenants  pour 
faire  pénitence. Lesecond  défend 
aux  évêques  de  s'attribuer  le  re- 
venu des  églises  bâties  dans  leur 
diocèse,  et  dit  qu’il  appartiendra 
au  prêtre  qui  fait  le  service.  T, 
V.  C.  p.  i6ü5, 

TOLÈDE  (C.  de)  l’on  610, 
a5  octobre.  Quinze  évêques  y 
l'econnureut  celui  de  Tolède  poiiv 
leur  nièlropoliluiii.  Ü.  M. 

TOLÈDE  (C.  de)ruiiG33, 
9 novembre.  Ce  fut  un  concilo 
national,  c'est-à-dire,  de  toute 
l'Espagne , et  de  la  partie  de  lu 
Gaule  soumise  aux  Goths.  Saint 
Isiilore  de  Séville  y présida  et 
en  fut  l’àine.  11  s’y  trouva  soixan- 
te-deux évêques,  parmi  lesquels 
il  y avoit  cinq  métropolitains, 
savoir: de  Narbonne,  de  Mérida, 
de  Brague  , de  Tolède  et  de  Tar- 
ragone.  Saint  Just , aivhevcqoi» 
deTolédey  assista  aussi  ; cl  il  y 
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eut  sept  députés  d’évôffties  ab- 
sents. On  y Qt  LXXV  oaiiniis.  Le 
premier  ent  nue  prut'essiun  de  lui 
où  les  mystères  de  la  l'riniié  et 
de  l’Incarnation  s(ml  établis  euu- 
tre  les  principales  hérésies  : il  y 
est  dit  expressément  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  et  du 
Fils.  Le  IV*  prescrit  en  détail  la 
forme  de  tenir  les  conciles,  qui 
Tient  apparetHinent  d’une  tradi- 
tion plus  ancienne,  mais  qu’un 
ne  trouve  p(dnt  auparavant.  On 
y blâme  fortement  la  négligence 
des  évêques  à tenir  des  conciles  , 
comme  la  principale  cause  du 
relâchement  de  la  discijtline,  et 
le  concile  ordonne  de  les  tenir 
au  moins  une  fois  l’année.  On 
Toit  par  le  LVL*  canon  qu’il  y 
avoit  encore  des  veuves  consa- 
crées à Dieu  par  une  profession 
publique  où  ■ elles  changeoienl 
d’habit  en  présence  de  l’évêque 
sans  entrer  eu  communauté  : on 
les  appelait  sanctimoniales  ou 
religieuses;  et  il  ne  Icurétoit  plus 
permis  de  se  marier.  Ce  concile 
est  nommé  grand  et  nidvcrsel. 
“Tom.  y.  Conc.  p.  1702.  y. 
les  canons. 

TOLEDK  (C.  de)  l’an  036, 
BOUS  le  roi  CinthUla,  qui  y Ct 
faire  IX  canons,  qui  regardent 
presque  tons  ratrerinissement  de 
sa  puissance.  Ce  concile  étnit  de 
tonte  l’Esjiagne,  comme  il  paroît 
par  les  sonscriptiotis  desévêques. 
Id.  p.  1 73.), 

TOLÈDE  (C.  de)  l’an  658, 
ç)  janvier,  la  seconde  année  du 
l'oi  Cinthilla , composé  de  qua- 
rante-deux  évê/)nes  d’Espagne  et 
des  Gaules , et  cinq  députes  d’e- 
vêqnes  absents.  Ils  y ordonnèrent 
avec  le  cunscnte.’nent  du  roi  et 
des  grands,  qu’à  l’avenir  aucun 


TOI 

roi  ne  monleroit  sur  le  trône*, 
qu’il  lie  promit  île  conserver  la 
foi  callioiiqiie  : si  le  roi  viole  son 
serment. (jii’il soit  anathêmci etc. 
Plusieurs  orilonnaiices  de  cecon- 
eile  s’étendent  sur  le  temporel. 
Ceux  qui  après  avoir  reçu  la  pé- 
nitence publique  la  quittent,  et 
reprennent  l’habit  séculier,  se- 
ront arrêtés  par  l’évêque  et  .sou- 
mis malgré  eux  aux  lois  de  la 
pénitence  ct  enfermés  dans  des 
monastères  : si  l’exécution  est 
dilTérée,  ils  seront  excommuniés, 
(i’est  la  première  fois,  dit  M.  de 
Flciiri,qu’oiitro  uve  despénitences 
forcées  ce  qui  ne  provient  que  de 
l'ignoraiice  de  la  bonne  antiquité, 
car  les  anciens  canons  sccoiiten- 
toient  d’excommunier  les  pé- 
cheurs , soit  ceux  qui  ne  deman- 
doieiit  pas  la  pénitence,  ou  ceux 
qui  l’abandonnoient  après  l’avoir 
commencée.  Tom.  y.  Conc.  p. 
17)0.  , 

TOLEDE  ( C.  de  ) l’an  646. 
Vingt-huit  évêques  et  onze  dépu- 
tés pour  les  absents  y firent  VI 
canons.  Le  premier  est  contrôles 
clercs  qui  prennentparli  dans  les 
révoltes,  car  la  puissance  des  rois 
Gothsétüit  mal  affermie  : on  les 
déclara  excommuniés  pour  toute 
la  vie.  Il  y est  dit,  que  si  le  célé- 
brant tombe  malade  en  célébrant 
les  saints  mystères,  un  antre  évê- 
que ou  un  prêtre  , pourra  conti- 
nuer ct  suppléer  à son  défaut,  à 
la  charge  toutefois  que  personne 
ne.  célébrera  la  messe  qn’à  jeùn  , 
et  ne  la  quittera  jamais  après  l’a- 
voir commencée,  y.  Cannns. 

TOLÈDE  (C.  de)  l’an  653. 
En  ce  concile , le  roi  Recesuinte 
y lut  la  profession  de  foi , dans 
laquelle  il  reçoit  les  IV  conciles 
cÉ-xÉnAEX.  On  lit  ensuite  Xil  ca-. 
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nons.  Le  premier  conlîonl  Fn  pro- 
fession de  fui,  c’csi'à  dire,  le 
symbole  de  Nicée  , tel  qu’on  le 
disoità  la  messe,  avec  l’addition 
FUioque. 

Il  yen  a un  contre  la  simonie; 
quatre  contre  l’incoulinence  des 
clercs,  parliculièremenl  contre 
les  sous-diacres  qui  prétcnduicnt 
pouvoir  se  marier  après  leur  or- 
dination. On  y défend  d’ordonner 
ceux  qui  ne  savent  pas  le  psau- 
tier tout  entier,  avec  les  canti- 
ques et  les  hymnes  d’usage,  et  la 
forme  du  baptême.  Le  même 
concile  fut  souscrit  par  cinquan- 
te-deux évêques , dix  abbé.s , par- 
mi lesquels  est  saint  Uildefonse, 
par  l’archiprêtre  de  Tolède , et 
par  les  députés  de  dix  évêques. 
On  y voit  les  souscriptions  de 
seize  comtes  d’entre  lesprineipaiix 
officiers  du  roi.  Après  les  sous- 
criptions est  un  décret  du  concile, 
touchant  la  disposition  des  biens 
du  roi,  et  un  édit  du  roi  qui  le 
confirme. 

TOLÈDE  (G.  de)  l’an  655  , 
a novembre.  Seize  évêques  y fi- 
r<-nl  XVII  canons,  la  plupart 
pour  réprimer  les  abus  que  les 
évêques  commetloieni  dans  l’ad- 
ministration des  biens  ecclésias- 
tiques. Le  premier  entre  autres 
ordonne  que  si  les  évêques  ou 
les  autres  ecelésiasliques  veulent 
s’approprier  les  biens  des  églises 
ceux  qui  les  ont  fondées  ou  en- 
richies, pourront  s'en  plaindre  à 
l’évêque  ou  au  métropolitain,  ou 
au  roi  : ils  veilleront  aussi  aux 
réparations  , etc.  Tom.  IV, 
Conc.  j>.  4.59. 

TOLÈDE  VC.  de;  l’an  656, 
premierdccembre.  Vingt  évêques 
y firent  VII  canons.  Parmi  ces 
«vûquesjles  trois  premiers  étoietU 
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mélropoHlains  ; savoir  : Eugène 
de  Tolède  , Fugitif  de  .Séville  . et 
saint  Fruclneux  de  lirague  ; il  y 
eut  cinq  députés  d’évêques  ab- 
sents. Id  .459. 

TOLÈDE  f G.  de  ) l’an  6^5, 
7 novembre.  On  y fit  XVI  ca- 
nons de  discipline  qui  furent 
souscrits  par  dix-sept  évêques  , 
dont  le  premier  est  Qiiirice  de 
Tolède;  deux  dépotés  d’absents, 
par  six  abbés  et  par  l’archevêque 
de  Tolède.  Ge  concile  ordonne 
de  corriger  les  ])écbcurs  publi- 
quement, etc.  Que  si  on  con- 
damne à l’exil  ou  :i  la  prison,  la 
la  sentence  sera  prononcée  de- 
vant trois  tetnoins  et  souscrite  de 
la  main  de  l’évêqne.  Les  évêques 
condainnoient  donc  dès  - lors  d 
ees  sortes  de  peines.  En  tha<|ue 
province  l’office  divin  sera  con- 
forme à celui  de  la  métropole 
dans  tontes  les  églises.  On  voit 
par  ce  concile  qu'on  cominunioit 
les  mourants  sous  la  seule  espèce 
du  pain.  Tom.IV.Cimc.p.bZr). 

TOLÈDE  ( G.  de)  l’an  681  , 
9 janvier,  composé  de  trente- 
cinq  évêques,  à la  tête  desquels 
étoit  saint  Juliet)  de  Tolède.  Ils 
y cotifirmèreut  la  renonciation  au 
royaume  du  roi  Vamba,  déclarée 
solennellcmetit  le  dimanche,  i4 
octobre  , de  l'année  précédente. 
Ils  loi  interdirent  l’exercice  de  la 
pnissancc  temporelle  ; le  tout 
sous  prétexte  qu’il  s’étoit  engagé 
à faire  pénitence.  Ils  assurèrent 
aussi  le  royaume  à soti  succes- 
seur Ervige,  et  A l’évêque  de 
Tolède  le  pouvoir  d'ordonner 
tous  les  évêques  d’Espagne,  c’est 
le  premier  exemple  d’une  pa- 
reille entreprise  de  la  part  des 
évêques.  On  y fit  XllI  canoiTS. 
Id.  p,  1221, 
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TOLÈDE  ( C.  de  ) l’an  C83 , 
4 DOTembre.  Quarante-huit  évê- 
ques, dont  les  quatre  premiers 
étoient  métropolitains,  y firent 
XIII  canons , dont  environ  la 
moitié  regardent  des  intérêts 
temporels.  On  commença  par  le 
symbole  de  Nicée , que  dès-lors 
on  chantoit  à la  messe,  dans  les 
églises  d’Espagne.  On  y fit  ce  ca- 
non singulier  qui  fait  défense 
aux  veuves  des  rois  de  se  rema- 
rier, ni  à personne,  même  A un 
roi,  de  les  épouser,  comme  si  c’é- 
toit  un  crime,  dit  avec  raison  M. 
de  Fleury.  On  voit  par  ce  con- 
cile que  souvent  ceux  qui  étoient 
en  danger  de  mort,  semettoient 
en  pénitence  publique,  sans  se 
reconnoître  coupables  d’aucun 
péché  mortel;  et  on  donnoit  la  pé- 
nitence publique  à la  mort,  mê- 
me aux  évêques,  par  précaution. 
Id.  p.  12.53. 

TOLÈDE  ( C.  de  ) l’an  684  » 
i4  novembre,  tenu  pour  la  rc- 
eeption  du  VI*  concile  géséraIi 
dans  toute  l’Espagne  et  la  Gaule 
Gothique,  à la  demande  du  pape 
Léon  il , qui  dans  sa  lettre  aux 
évêques  dit  « que  le  VI*  concile 
s a condamné  Honnrius,  qui 
« au  lieu  d’éteindre  dans  sa  nais- 
i>  sance  la  flamme  de  l’hérésie 
» comme  il  convenoit  à l’auto- 
p rilé  apostolique , l’a  fomentée 
» par  sa  négligence.  « Le  meme 
» pape  dit  aussi  à-peu-près  la 
P même  chose  de  la  condamna- 
p lion  d’Honorius  dans  sa  lettre 
P au  roi.  Ensuite  les  évêques 
P d’Espagne  s’expriment  ainsi  : 
P nous  avons  comparé  les  actes 
P diiVI'  concile  général , avec  les 
P quatre  anciens  conciles,  nous 
P les  recevons  avec  respect.  » Ils 
»e  parlèreut  pas  du  Y',  parce 
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qu’il  n’avoit  rien  décidé  touchant 
la  foi  : après , ils  expliquèrent 
leur  croyance  touchant  l'incarna- 
tion, et  confessèrent  formelle- 
ment deux  volontés  en  Jésus- 
Christ.  T.  VI.  C.p.  i2ç8. 

TOLÈDE  ( C.  de  ) l’an  688, 

1 1 mai , composé  de  sofxante-un 
évêques.  S.  Julien  de  Tolède  y 
présida  : ils  y expliquèrent  quel- 
ques propositions  qui  avoient  dé- 
plu au  pape  Benoit  touchant  lea 
deux  volontés  de  Jésus-Christ , 
en  disant  que  Jésus-Christ  est 
composé  de  la  divinité,  de  l’âme 
et  du  corps  qui  sont  trois  subs- 
tances, quoiqu’on  puisse  aussi 
n’y  en  reconnoître  que  deux  , 
prenant  l’âine  et  le  corps  pour 
une  seule  substance  de  l’humani- 
té. Ensuiteils  décidèrent  que  deux 
serments  du  roi  Egica  qui  pa- 
roissoient  contraires,  ne  l’étoient 
point.  Il  ne  faut  pas  croire , di- 
sent les  évêques , qu’il  ait  pro- 
mis les  intérêts  de  ses  beaux-frè- 
res autrement  que  selon  la  justi- 
ce, mais  en  cas  qu’il  fallût  choi- 
sir, le  dernier  serment  fait  en 
faveur  du  peuple  devroit  l’em- 
porter, puisque  le  bien  public 
est  préférable  à tous  les  intérêts 
particuliers.  Le  roi  Egica  confir- 
ma par  son  ordonnance  les  dé- 
crets de  ce  concile.  Id.  p.  i2q4- 

TOLÈDE  ( C.  de  ) l’an  6^  , 
2 mai,  composé  de  cinquante- 
neuf  évêques,  cinq  abbés  et  trois 
députés  d’évêques  absents,  assis- 
tés du  roi  Egica  et  de  sciie  com- 
tes. Ou  y fit  dix  canons  de  disci- 
pline, et  on  y déposa  Sisgert , 
archevêque  de  Tolède , comme 
ayant  conspiré  contre  le  roi,  qui 
le  condamna  à une  prison  per- 
pétuelle. Dans  ce  coiicdle  on  or- 
donne de  ne  se  servir  pour  le 
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•atnt  sncriGce  de  la  messe  que 
d’iiii  pain  entier  , qui  soit  blanc» 
fait  exprès  et  en  petite  quantité  , 
puisqu’il  ne  doit  pas  charger  l’es- 
tomac » n’étant  que  pour  la  nour- 
riture de  l’âino»  et  facile  à con- 
server dans  une  petite  boîte.  Ce 
qui  prouve  qu’on  faisoit  dès-lors 
des  hosties  à peu-prè.s  comme  el- 
les sontaujourd’hui.  Id.  p.  125^. 

TOLÈDE  (C.  de)  l’an  694. 
On  y fit  Vlll  canons.  C’est  le 
dernier  dont  nous  ayons  quel- 
ques actes  : on  n’y  trouve  pas 
même  les  souscriptions  des  évé- 
qucsqut  y assistèrent. /t/.p.  1 5Gi. 

TOLÈDE  (C.  de)  l’an  701  , 
sous  le  roi  Vitiza,  qui  venait  de 
succéder  à son  père  Egica  : il  ne 
reste  de  ce  concile  ni  actes  ni 
canons. 

TOLÈDE  ( C.  de)  l’an  i324, 
ai  novembre,  par  Jean,  ar- 
chevêque de  Tolède,  où  il  pu- 
blia VIII  canons,  dont  la  prélace 
ordonne  qu’ils  senmt  observés 
avec  ceux  que  le  légat  Guillaume 
de  Gondi  avoit  publiés  à Yalla- 
dolid , deux  ans  auparavant  : ces 
canons  roulent  sur  la  modestie 
que  les  clercs  doivent  < bserver  : il 
y est  dit, qu’aucun  prêtre  n’cxigei  a 
de  l’argent  pour  les  messes  qu’il 
dira  , mais  il  pourra  recevoir  ce 
qui  lui  sera  charitabl<  irent  of- 
fert sans  aucune  convention. 
Tom.  XI.  Conc.  p.  1712. 

TOLÈDE  (C.  de)  l’an  1473, 
par  Alphonse  de  Caville,dans  le 
bourg  d’Arenda.  Ce  concile  fut 
fort  nomhreux.  On  y fit  vingt- 
neuf  règlements  sur  la  discipline 
ecclésiastique.  Voici  les  plus  im- 
portants. On  célébrera  le  concile 
provincial  tous  les  deux  ans,  et  les 
évêques  tiendront  leurs  synodes 
tous  les  ans.  Déftjnse  auJt  ecclé- 
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slastiques  de  porter  le  deuil.  Les 
évêques  ne  paroilront  jamais  en 
public  qu’en  rochet  et  en  camail  : 
ils  ne  porteront  point  d’habit  de 
soie  , et  feront  lire  l’Ecriture 
sainte  pendant  leurs  repas.  Les 
clercs  mineurs  porteront  l’habit 
clérical  et  la  tonsure.  Ceux  qui 
meurent  des  blessures  qu’ils  re- 
çoivent dans  un  duel  seront  pri- 
vés de  la  sépulture  ecclésias- 
tique, quand  même  ils  auroient 
reçu  le  sacrement  de  pénitencs 
avant  leur  mort , etc. 

TOLÈDE  (C.  de)  l’an  i565, 
8 septembre.  Christophe  de  San- 
dowai  , évêque  de  Cordoue  y 
présida,  assisté  des  évêques  deSi- 
guença,  de  Ségovie,  de  Palencia, 
de  Cuença  et  d’Osma  avec  l’abbé 
d’Alcala  le  Réal.  Dans  la  pre- 
mière session  on  lut  le  décret 
du  concile  de  Trente,  touchant 
la  célébration  des  synodes  pro- 
vinciaux et  la  profession  de  foi 
qui  fut  signée  des  assistants. 
Dans  la  seconde  le  i3  janvier , 
on  y publia  trente-un  articles  de 
réiormation  sur  différents  sujets, 
concernant  les  évêques,  curés, 
ofiieiaux,  promoteurs,  la  rési- 
dence , l’oflQce  divin.  Dans  1* 
troisième  et  dernière  le  25  mars, 
on  fit  vingt-huit  articles  : on  lut 
les  décrets  du  concile  de  Trente 
sous  les  papes  Paul  111  et  Pie 
IV  , touchant  la  résidence.  Or> 
ordonne  aux  évêques  d’avoir  de» 
archives  publiques,  de  n’admettre 
à la  tonsure  que  ceux  qui  ont  un 
bénéfice.  On  y règle  ponr  les  en- 
rés  la  manière  d’instruire  et  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu.  On 
y parle  de»  chanoines  , des  di- 
gnités , des  distributions  jour- 
nalières , de  l’obligation  d’as- 
sister aux  heures  «aaouiales  : ù 
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In  fin  on  nomnrTB  qiielqtiei  béné- 
fifiurs  qui  cievoiiînt  veiller  à l’e- 
X»;i'iitl>pîi  do  déi'rels  dan:»  chaque 
Qri  hiprêlrc  de§  ililïéreiits  diocè- 
ses. To»l.  Xf^-  Conc- 

'lOllTüSE  (C.  de)  en  Cata- 
logne. Detusauum,  l’an  14*9» 
par  le  cardinal  de  Foix,  composé 
de  lou.s  les  prélats  cl  principaux 
ecclésiastiques  des  royaumes 
d’Arragon  J et  de  Valence  , et  de 
la  principauté  de  Catalogne.  On 
y lut  à la  fin  de  la  quatrième  ses- 
sion vingt  règlements  touchant  la 
■vie  et  les  mœurs  du  clergé,  elles 
qualités  requises  dans  ceux  que 
l’on  doit  cluiisir  pour  remplir  les 
bénéfu-es.  a.  “Touchant  la  défense 
de  porter  des  habits  de  couleur 
et  d’être  vêtu  d’uue  manière  peu 
conforme  à l’état  ecclésiastique. 
5.  ‘‘Sur  la  condamnation  des  con- 
enhinaires.  4"-  La  manière  d’ins- 
truire le  peuple.  5".  L’ordre  de 
baptiser  dans  l’espace  dehuit  jours 
les  enfants  des  nouveaux  chré- 
tiens, (.outre  la  négligence  des 
abbés  dans  la  correction  de  leurs 
religieux. 7. “Contre  les  clercs  et 
religieux,  qui  confessoient  sans 
avoir  obtenu  permission  des  or- 
dinaires : Contre  les  prélats  qui 
se  saisissoient  des  biens  des  dé- 
funts. T.  XI L c.  pag.  406. 

TOULOUSE  ( C.  de)  Toio- 
tamnn,  l’an  t'oy.  Nous  n’en 
avons  point  les  actes,  oyez  les 
singularités  historiques  et  litté- 
raires de  Dom  Liron.  Tom.  I. 
p.  9.9.5.  . 

TOULOUSE  (C.  de)  l'an  io.ô6 
i5  septembre,  composé  de  dix- 
huit  évêques.  On  y fit  treize  ca- 
nons pour  abolir  la  ,-imonie  et 
ordonner  le  célibat  aux  ecclésias- 
tiques , pouremi>êcber  l’usurpa- 
tion des  biens  des  églises,  et  re- 


TOU 

médier  à divers  abus.  On  y or- 
donne entr’autres  choses,  que  si 
un  clerc  se  fait  moine  dan-  un 
monastère,!!  l’inlentinn  d’en  ile- 
venir  abbé,  il  y demeurera  moine, 
sans  pouvoir  être  tibbé , sous 
peined’excommunicalion.  On  re- 
nouvelle la  loi  de  la  continence 
des  clercs  , sous  peine  de  dépo- 
sition. Dans  ce  concile,  Béren- 
ger, vicomte  de  Narbonne,  fit 
une  plainte,  trè.s-vive  , contre 
l'archevêque  Guifroi,  l’accusant 
d’avoir  donné  les  terres  de  l’é- 
glise de  Narbonne  et  des  cha- 
noines .5  ceux  qui  portoient  les 
armes  pour  lui  ; mais  on  ne  voit 
poiut  quel  effet  eut  cette  plainte. 
Torn.  IX.  c.  p.  1084. 

TOULOUSE  ( C.  de  ) l’an 
lofîS,  tenu  par  le  légat  Hugues 
le  Blanc.  Onze  évêques  y assis- 
tèrent. On  y condamna  la  simo- 
nie, et  on  y rétablit  l’évêque  de 
do  Leitoui'cchangéen  monastère. 
Id.  p.  1 195. 

TOULOUSE  ( C.  de  ) l’an 
1090,  vers  la  Pentecôte,  par 
les  légats  d’Urbain  II  , as- 
sistés des  évêques  de  diverses 
provinces  , et  en  particulier , 
pur  Bernard,  archevêque  de  To- 
lède , retournant  de  Rome  en 
Espagne.  On  y corrigea  divers 
abus  ; et  à 1a  prière  du  roi  de 
Castille,  on  envoya  une  légation 
à Tolède  pour  y rétablir  la  reli- 
gion Tom.  X.  c.  p.  426. 

TOULOUSE(C.  de)l’an  n 10, 
après  la  Pentecôte,  par  Richard, 
évêque  d’Albane.  légat  du  pape. 

TOULOUSK(C.de)l’an  1118. 
On  y conclut  le  voyage  d’Espagne 
pour  le  secours  d’Alj>honse,  roi 
d’Arragon,qui  gagna  une  grande 
bataille  contre  les  Maures  et  prit 
üurragusse,  le  10  décembre. 
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TOULOUSE (C. de)  l’an  1119, 
lôjiiin,  par  Culiste  ll,asïisl6 
des  cardinaux  • des  évêques  et 
des  aliliés  de  Languedoc.  On  y 
fit  dix  canons,  dont  le  III'.  e.<t 
le  plus  reiuarqualde.  Il  est  fait 
contre  les  sectateurs  de  Pierre  de 
Bruis,  qui  ctoient  une  secte  de 
manichéens.  Nous  ordonnons  , 
dit  le  concile,  que  l’autorité  sé- 
culière réprime  ceux  qui,  affec- 
tant une  pieté  apparente  , con- 
damnent le  sacrement  du  corps 
et  du  sang  de  Nolre-Seigne\ir,  le 
baptême  des  enfants,  le  sacer- 
doce et  les  autres  ordres  ecclé- 
siastiques, et  les  mariages  légi- 
times , et  nous  les  chassons  de 
l’Eglise  comme  hérétiques.  Ou 
y prononça  cxcoimnuiiicutiou 
contre  les  moines,  les  chanoines 
et  les  clercs  qui  renoncent  à leur 
profession  , ou  laissent  croître 
leur  barbe  et  leurs  cheveux 
comme  des  laïques.  C-  T.  X- 
C.  p.  8,')G. 

TOULüUSE(C.  de)l’aq  n6i, 
convoqué  par  le  roi  de  France 
et  le  roi  d’Angleterre.  Il  s’y 
trouva  cent  prélats,  tant  évêques 
qii’abhés  des  deux  royaumes,  et 
ils  y reconnurent  le  pape  Ale- 
xandre plus  scdennellement  qu’il 
ne  l’avoit  été  l’armée  ])récédentc, 
dans  les  assemhléesqu’ils  avoient 
tenues  chacun  de  leur  côté  A 
Beauvais  , é Neuf- Marché  , en 
Normandie  et  à Londres.  Id.  p. 
i/|oG. 

TOULOUSE(C.  de)  l’an  1 229, 
leplemhre,  parles  archevêques 
de  Narbonne  , de  Bordeaux  et 
d’Auch,  avec  plusieurs  évêques 
et  autres  prélats.  Raimond  , 
comte  de  Toulouse,  s’y  trouva 
avec  d’autres  seigneurs,  le  séné- 
c.ha  Ide  Carcassonne,  et  les  dcu:( 


TOU  479 

consuls  Je  Toulouse,  l’un  de  la 
cité,  l’autre  du  bourg.  On  J pu- 
blia quarante-cinq  canons  , qui 
tendent  tous  é éteindre  l’hérési» 
et  à rélahlir  la  paix.  Le  plus 
remarquable  est  que  les  évêques 
choisiront  en  chaque  paroisse,  un 
prêtre  et  deux  ou  trois  laïques 
de  botme  réputation  , auxquels 
ils  feront  faire  serment  de  re- 
chercher exactement  et  fréquem- 
ment les  hérétiques  dans  les  mai- 
sons, les  caves  et  tous  les  lieux 
où  ils  se  pourroient  cacher;  et 
a[)rcs  avoir  pris  leurs  précau- 
tions alin  qu’ils  ne  pussent  s’en- 
fuir, ils  en  avertiront  prompte- 
ment l’évêque  , le  seigneur  du 
lieu  ou  son  bailli.  Les  seigneurs 
chercheront  aussi  les  hérétiques 
dans  les  villages,  les  maisons  et 
les  bois.  Les  antres  canons  de  ce 
concile  regardent  les  droits  et  les 
immunités  des  églises  altérés 
par  les  hérétiques. 

TOULOUSE  (C.  de  ) l’art 
1 190  , au  mois  de  mai  , par  le 
cardinal  de  Joyeuse,  assisté  des 
évêques  de  saint  Papoul  , de 
Rieux  , de  Lavaur,  des  déj.ulé» 
de  Lombez  , de  Pamiers  , de 
Mircpüix,de  Montauban.  On  y 
fit  des  règlements  très-utiles  sur 
les  devoirs  des  évêques  , des 
cbapitres,  des  curés,  des  prêtre» 
et  des  clercs  , des  prédicateurs, 
des  vicaires  forains  et  des  mo- 
niales. Ou  y traita  des  sacrement» 
en  général  et  en  particulier,  de» 
reliques  des  saints,  des  indul- 
gences . des  fêtes  , des  vœux, 
des  séminaires,  des  hôpitaux,  de 
rexcoiuimmicutiun  et  de  In  ju- 
ridiction ecclésiastique,  de  l’alié- 
nation des  bien»  d’égli.-ie  , de  1» 
résidence,  des  provisions  des  bé- 
néfices, de  U simonie  et  coufi- 
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dence  de  l’inquisition  , des  usu- 
riers J des  sortilèges  et  des  ma- 
giciens- Tom.  XF.  c.  p.  1378. 

TOURS  ( C.  de  ) Turonense, 
l’an  4^1 4 18  novembre,  par  saint 
Perpétue,  archevêque  de  cette 
ville,  assisté  de  neuf  évêques.  Us 
y firent  quelques  règlements  pour 
rétablir  l’ancienne  discipline,  et 
les  divisèrent  eu  treize  canons. 
Le  premier  exhorte  les  prêtres  et 
les  diacres  à vivre  dans  la  sainteté 
et  la  pureté  de  corps  et  d’esprit 
que  demandent  leur  dignité  et 
leurs  fonctions  sacrées.  Le  IL* 
adoucit  la  rigueur  des  anciens  dé* 
crets  qui  privoient  de  la  commu- 
nion les  prêtres  et  les  diacres  qui 
veulent  user  du  mariage  : il  leur 
laisse  la  communion,  mais  les 
prive  de  leurs  fonctions.  Le  III.* 
prive  de  la  communion  les  clercs 
qui  auront  quelque  familiarité 
avec  les  femmes  étrangères,  c’est- 
â-dire  celles  avec  qui  les  canons 
ne  leur  permettent  pas  de  demeu- 
rer. 

Le  IV.*  réduit  au  dernier  de- 
gré, les  clercs  à qui  le  mariage 
est  permis , s’ils  épousent  une 
veuve.  Le  V.*  excommunie  les 
clercs  qui  abandonnent  leur  mi- 
nistère pour  vivre  en  laïques.  Le 
VI  .*  excommunie  ceux  qui  aban- 
donnent la  profession  religieuse 
ou  qui  épousent  des  vierges  sa- 
crées. Le  VIII.*  défend  toute 
communication  avec  les  homici- 
des ju.squ’i\  ce  qu’ils  aient  fait 
pénitence.  Le  VIII.*  de  manger 
avec  ceux  qui . ayant  embrassé  la 
pénitence,  l’abandonnoient  pour 
retourner  aux  plaisirs  du  siècle. 
Le  IX.*  sépare  de  la  communion 
de  leurs  confrères  les  évêques 
qui  s'attribueront  les  peuples  ou 
ûs  ecclésiastiques  d’un  autre  évê- 
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que.  I.C  Xi.*  lés  ecclésiastiques 
qui  quitteront  leur  évêque  pour 
se  donner  à un  autre.  Le  XII.* 
ne  veut  pas  qu'ils  aillent  voyager 
autre  part,  sans  avoir  des  lettres 
de  permission  et  de  recomman-^ 
dation  de  leur  évêque.  Le  XIII.* 
leiirpermetquelque  trafic, pourvu 
que  ce  soit  sans  usure.  T.  IV. 
C.  p.  jo5o.  a.  i>.  Grcg.  X.  h. 
C 3 1 

TOURS  (C.  de)  l’an  565,  17 
nov.  composé  de  9 évêques  , du 
nombre  desquels  étoient  saint 
Germain  de  l’aris  et  saint  Prétex- 
tât de  Tours.  C’étoit  alors  dans 
le  royaume  de  Cherbert,  et  par 
sa  permission.  On  y fit  vingt-sept 
canons  et  quel<|ucs  règlements 
touchant  les  cérémonies  de  lu  re- 
ligion. Le  premier  canon  renou- 
velle l’ordonnance  de  tenir  des- 
conciles  deux  fois  l’année,  ou 
tout  au, moins  une,  sans  que  per- 
sonne puisse  s’en  exempter,  sous 
prétexte  d’ordre  du  roi.  Le  dou- 
zième dit  que  l’évêque  marié  doit 
toujours  être  accompagné  de 
clercs  , naême  dans  sa  chambre , 
et  tellement  séparé  de  sa  femme, 
que  celles  qui  la  servent  n’aient 
aucune  communication  avecceux 
qui  Servent  les  clercs,  mais  il  ne 
doit  point  y avoir  de  femmes  à la 
suite  de  l’évêque  qui  n’est  point 
marié.  Le  prêtre , le  diacre  ou  te 
sous-diacre,  qui  aura  été  trouvé 
avecsa  femme,  sera  interdit  pen- 
dant uH  an.  Les  femmes  n’entre- 
ront point  dans  les  monastérea 
des  homme.s  : les  moines  n’eo 
sortiront  point;  et  si  quelqu’un 
se  marie  il  sera  excommunié.  Les 
luari.iges  des  religieuses  sont  dé- 
fendus de  même.  Le  corps  de  No- 
tre Seigneur,  sur  l’autel,  ne  doit 
point  être  mis  au  rang  des  itu»- 
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ges , maïs  sons  la  croix  : ce  qui 
prouve  qu’il  y avoit  des  croix  et 
des  images  sur  les  autels,  et  que 
l’Eucharistie  étoit  gardée  en  ré- 
serve. 11  est  défendu  aux  laïcs  de 
se  tenir  près  de  l’autel;  mais  la 
partie  de  l’église  . qui  est  sépa- 
rée depuis  les  balustres  jusqu’à 
l’autel,  ne  sera  ouverte  qu’aux 
chœurs  des  clercs  qui  chantent. 
Le  sanctuaire  , toutefois,  sera 
ouvert  aux  laïcs  et  aux  fem- 
mes pour  prier  et  pour  commu- 
nier ; ce  qu’on  doit  entendre  des 
prières  particulières  hors  le  temps 
de  l’otTice.  Tom.  Conc.  p. 
85 1.  Fl. 

ÏÜEKS  (C.  de)  l’an  8i3, 
tenu  par  l’ordre  de  Charlemagne 
pour  rétablir  la  discipline  ecclé- 
siastique. On  y fit  ciuquanle-un 
canons,  parmi  lesquels  il  est  dit 
que  chaque  évCque  aura  des  ho- 
mélies conletiaut  les  instructions 
nécessaires  pour  son  tr»i\peau  , 
et  prendra  soin  de  les  traduire 
clairement  en  langue  romaine  , 
rustique,  ou  en  hiugue  tiidesque, 
afin  que  tout  le  inonde  les  puisse 
Entendre.  C’étoient  les  deux  lan- 
gues qui  avoient  cours  en  Fran- 
ce. La  première  étoit  celle  des 
aniùens  habitants  Gmilois  Uo- 
mains,  c’est-à-dire  le  latin  , déjà 
fort  corrompu , d’où  est  enfin 
venu  notre  françois.  L’autre  étoit 
la  langue  des  Francs  et  des  au- 
tres peuples  germaniques.  Tom. 

VU.  c.  p.  1209. 

TOUllS  ( C.  de  ) l’an  io55  , 
tenu  [lar  Hildebrand,  légat,  et 
par  Gérard,  cardinal.  Ou  y don- 
na à Bérenger  la  liberté  de  défen- 
dre son  opinion  ; mais  , n’u^ant 
le  faire,  il  confessa  [lubliquement 
la  foi  commune  de  l’Eglise  , et 
jura  que  dès-lors  il  croiroit  ainsi  : 
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il  souscrivit  de, «a  main  celte  abju- 
ration; et  les  légats,  le  croyant 
converti,  le  reçurent  à la  com- 
munion. Tom.  IX.  C.  p.  1081, 

TOLBS  { C.  de  ) l’an  1060, 
premier  mars  , par  Etienne  , lé- 
gat, et  par  dix  évêques.  On  y fit 
dix  canons  sur  la  discipline.  I).  M. 

TOURS  ( C.  de  ) l’an  1096, 
troisième  semaine  de  carême  , 
par  le  pape  Urbain  IL  On  y con- 
iirma  les  décrets  du  concile  do 
Clermont , et  le  pape  refusa  d’ab- 
soudre le  roi  Philippe , comme 
lesévêques  le  demaudoieiit.  Tom. 

X.  C.  p.  601. 

TOURS  ( C.  de  ) l’an  1 163  , 
di.x-neuf  mai , tenu  par  le  p.ipe 
Alexandre  III , qui  s’étoit  réfugié 
en  France,  assisté  de  sept  cardi- 
naux. Il  s’y  trouva  cent  vingt- 
quatre  évêques,  quatre  ccutipia- 
torze  abbés,  et  une  grande  nml- 
titude  d’ecclésiastiques.  Ces  pré- 
lats étoieiil  rassemblés  de  toutes 
les  provinces  de  rohéissance  des 
deux  rois  de  France  et  d’Angle- 
terre , et  quelques-uns  d’Italie 
qui  s’étoient  déclarés  pour  le  [):tpe 
Alexandre.  Ou  y fit  dix  canoiis  : 
la  plupart  répétés  des  lautciles 
précédents.  I.e  1 décl.trc  mdics 
les  ordinations  faites  par  Octa- 
vien  ( c’étnil  l’autipape  Victor  ) 
et  par  les  autres  .schi.smali(|iips. 
Le  quatrième  est  contre  les  ma- 
nichéens , depuis,  nommés  :d- 
higeois  , avec  Icstpiels  il  fut  ilè- 
feiidu  d’avoir  aucun  commerce  , 
sous  peine  d’excommuuicaliou. 
Après  le  concile , le  pape  Aie- 
xamlre  choisit,  pour  sou  séjour, 
eu  France  jusqu’à  la  fin  du  .scliis- 
me  , la  ville  de  Sens  , et  il  y iJe- 
ineiirj  depuis  le  premier  octobre 
1 iG3  , jusqu’à  Pà(]Ues  de  l’au 
ll65,  c’est-à-dire  environ  dix- 

3i 
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huit  mois»  y expédiant  les  affaires 
de  toute  l’Église  comme  s’il  eût 
été  à Rome.  Tom.  X.C.p. 

TOURS  ( C.  de  ) l’an  ia36, 
30  juin.  On  y fit  un  règlement 
contenant  quatorze  articles,  dont 
le  premier  porte:  Nous  défendons 
étroitement  aux  croisés  et  aux 
outres  chrétiens,  de  tuer  ou  battre 
les  Juifs,  leur  ôter  leurs  biens  ou 
leur  faire  quelqu’autre  tort , puis- 
que l’Eglise  les  souffre,  ne  voulant 
point  la  mort  du  pécheur , mais 
sa  conversion.  Dans  les  autres,  il 
est  dit  que  les  évêques  auront  soin 
de  la  subsistance  des  nouveaux 
convertis,  de  peur  qu’ils  ne  re- 
tournent à leurs  erreurs , sous 
prétexte  de  pauvreté.  Les  testa- 
ments seront  représentés  à l’évê- 
que , ou  ù celui  qui  exerce  sa 
juridiction,  dans  dix  jours  après 
la  mort  du  testateur  ; et  il  aura 
soin  qu’ils  soient  fidèlement  exé- 
cutés. Ceux  qui  ont  deux  femmes 
en  même  temps,  seront  publi- 
quement dénoncés  inl'Smes,  et 
mis  sur  l’échelle  publique,  pisis 
fustigés  , s’ils  ne  s’en  rachètent 
par  nue  amende.  Tom.  XI.  C. 
p.  5o4. 

TOURS  ( C.  de  ) l’an  iiSq, 
par  l’archevêque  Junel  etses  suf- 
îragants.  Ony  publia  treize  canons 
ou  articles  de  réformation,  avec 
i’approhationdu  saint  conciie. 
Ce  qui  montre  que  cette  formule 
n’étoit  pas  particulière  au  pape  et 
à ses  légats.  Ce  concile  ordonne 
qu’en  chaque  paroisse,  il  y aura 
trois  hommes  , clercs  ou  laïcs 
députés  pour  rendre  compte  à 
l’évêque  ou  à l’archidiacre,  quand 
ils  seront  informés  des  scandales 
contre  la  foi  et  les  bonnes  mœurs. 
Les  sacrements  seront  adminis- 
li  és  gratis , mais  sans  préjudice 
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des  pieuses  coutumes.  Les  «Uréx 
ou  recteurs  n’excommunieront 
point  leurs  paroissiens,  de  leur 
propre  autorité  , autrement  la 
sentence  sera  nulle.  Les  excom- 
iriunications  seront  portées  mû- 
rement , et  après  les  munitions 
et  les  intervalles  convenables.  Dé- 
fense aux  clercs  et  aux  moines 
d’avoir  des  servantes  dans  leurs 
maisons  et  leurs  prieurés  ; et  aux 
bénéficiers  ou  clercs,  engagésdans 
les  ordres , de  rien  laisser  par 
testament  à leurs  bâtards  ou  & 
leurs  concubines.  Tant.  XL  C. 
p,  565. 

TOURS  (C.  de  ) l’an  1283, 
premier  août,  jusqu’au  5.  Jean  de 
Monsoreau,  archevêquede  Tours, 
avec  ses  suffragants,  y condamna 
plusieurs  abus  qui  marquent  l’es- 
prit de  chicane  qui  régnoit  alors 
dans  cette  province.  la.  p.  ii83. 

TOURS  ( assemblée  du  clergé 
de  France  par  ordre  du  roi  Louis 
XII  à ) l’an  i5io,  au  mois  de 
septembre.  Ge  fut  à l’occasion  de 
l’excommunication  lancée  par  le 
pape  Jules  11  contre  ce  prince.  Il 
voulut  faire  examiner,  par  les 
plus  savants  hommes  de  son 
royaume,  s’il  lui  étoit  permis  en 
conscience  de  faire  valoir  son  bon 
droit  ; de  venger  la  foi  des  trai- 
tés , violée  par  Jules  II  ; et  jus- 
qu’à quel  point  il  de  voit  respecter 
les  armes  spirituelles  de  l’Eglise, 
entre  les  mains  de  son  agresseur, 
qui  ne  s’en  serroit  que  pour  sou- 
tenir l’injustice,  et  en  des  affai- 
res purement  temporelles. 

On  rédui.'iit  cette  question  à 
huit  propositions  de  la  part  du 
roi,  avec  un  tempérament  qui 
témoignoit,  dans  les  moindres 
cxpre.ssions  , le  respect  de  ce 
prince  pour  le  saint  siège.  Voici 
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les  plus  èssentieiles.  On  (leman- 
clüit  I.*  s’il  étoit  permis  à un 
prince,  qui  défend  sa  personne 
fet  son  bien  , non-seulernent  de 
repousser  l’injure  par  la  force 
des  armes,  mais  même  de  saisir 
les  terres  de  l’Eglise  possédées 
par  le  pape,  son  ennemi  déclaré, 
non  avec  intention  de  les  retenir, 
mais  seulement  pour  empêcher 
que  le  pape  ue  devienne  plus 
puissant , par  le  moyen  de  ces 
terres,  pour  nuire  à ce  prince  ? 
Il  fut  répondu  que  cela  est  per- 
Éuis  à un  prince  avec  ces  condi- 
tions. 

a.®  S’il  est  permis  à un  prince* 
h cause  de  cette  haine  déclarée  , 
de  se  soustraire  à l’obéissance  du 
pape , quand  le  pape  a suscité 
d’autres  princes  contre  lui , et 
quand  il  les  a portés  à se  rendre 
les  maîtres  de  ses  terres  ? Il  fut 
décidé  qu’il  poiivoit  se  soustraire 
à l’obéissance  du  pape,  non  pas 
èn  tout,  mais  seulement  pour  la 
défense  de  ses  droits  temporels. 

5.°  Supposé  cette  soustrai'tion, 
on  demanda  ce  que  doit  faire  nn 
prince  et  ses  sujets,  ainsi  que  les 
prélats  et  les  aulre!fpersonnés  ec- 
clésiastiques, dans  les  choses  pour 
lesquelles  on  a^foitcoutunie  aupa- 
ravant d’.ivoir  recours  au  saint 
siège  ? On  répondit  qu’il  fallort 
garder  le  droit  ancien  et  la  prag- 
matique sanction  du  royaume  , 
prise  des  décrets  du  saint  concile 
de  Bâle. 

4.®  Si  le  papè , sans  garder  au- 
cune justice  ni  formalité  de  droit, 
n’emploie  que  ses  armes  et  les 
Voies  de  fait,  public  des  censures 
rnntreceprinceet  contre  ceux  qui 
le  protègent  et  le  défendent,  faut- 
il  y déférer  ? L’assemblée  dé- 
cida que  de  telles  censures  sv- 
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roient  milles,  et  que,  selon  le 
droit,  elles  ne  licroient  point. 
Beicar.  in  comment,  rer.  GaU. 
l.  XII.  p.  548.  Hist.  Viiiv. 
Parus.  Tom.  VI.  p.  4.1.  P. 
Jiexasul.  in  Hist.  Ecci.  Tom. 
V lll.  p.  0o3. 

TÜLKS  ( (I.  Provincial  do  ) de 
Pan  i583,  en  septembre.  Simon 
de  Maillé*  archevêque  de  cette 
ville,  y présida  , assisté  de  ses 
suifraganls , c’est-A-dire  des  évê- 
ques d’Angers,  de  Nantes,  de 
Saint  Brieu  , de  Bennes  , de 
Quimper,  des  députés  de  saint 
Malo,  du  Mans  et  du  cliupiirr  de 
Treguier.  On  y lut  une  requête 
qui  devoit  être  présentée  au  roi 
Henri  III,  pour  le  sup|ilier  d’or- 
donner la  ptihlicalion  tJu  concile 
de  Trente  dans  ses  états  : et  d’une 
autre  requête  au  pape  pour  l’en- 
gager à remédier  à quelques  abus,' 
au  sujet  des  bénéfices.  On  diessai 
une  fonniibi  de  profession  de  foi 
pour  faire  signer  à tous  les  béné- 
ficiers. On  fit  des  reglements" 
contre  la  simonieel  In  confiilcnce. 
Mais,  comme  la  peste  survint 
alors  dans  la  ville  de  Tours,  les' 
prélats  se  rendirent  à Angers  , et 
y continuèrent  le  concile.  Ils  y 
firent  des  réglements  fort  utiles 
sur  divers  sujets.  V . Angebs. 

TOUSI  (C.  (le)  au  diocèse  de 
Tool.  T ullense . ou  plutôt  Tus~ 
siacense  , l’an  860 , 22  octobre  * 
composé  de  quarante  évêques' 
de  quatorze,  provinces.  On  ÿ 
dressa  cinq  cations  contre  les  pil- 
lages , lés  parjures  et  le.s  au- 
tres crimes  qui  régnoient  alors'.' 
Cinquante-sept  évêques  y sous- 
crivirent, quoiqu’il  n’y  en  ait 
que  quarante  qui  y aient  assisté. 
On  en  voyoil  alors  quelqnefois  des 
décrets  des  conciles  aux  évêqueÿ 
3i.' 
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absents  pour  les  souscrire.  Les 
évêques  des  cnnciles  de  Qiiierci 
et  de  Viileiice  étnicnl  du  noiulire 
des  pères  qui  s’y  trouvèrent.  On 
n’y  purlii  ni  des  articles  de  Quierci, 
ni  des  canons  de  Valence,  niais 
On  y dressa  une  lettre  synodale 
dans  laquelle  on  y reconnut  la 
prédeslinaliou  des  élus  à la  gloire 
éternelle  , l’existence  du  libre  ar- 
bitre dans  riioiiime  après  le  pé- 
ché d’Adam,  et  le  besoin  qu’il  a 
d’être  guéri  par  la  grâce  pour 
faire  le  bien  : la  volonté  de  Dieu 
pour  le  salut  de  tou»  les  hommes: 
et  la  mort  de  Jésus-Christ  pour 
tous  ceux  qui  sont  soumis  â la 
loi  de  mourir.  Telle  fut  la  fin  des 
disputes  qui  s’étoient  élevées 
dans  l’Eglise  de  France  sur  la 
prédestination.  Tom.  Vlll.  C. 
».  jo'j.  Mabill.  Anatec.  Tom. 
i.  p.  58. 

TRENTE  ( C.  de  ) Tridenti- 
fium  , dernier  Concile  cénér.vl. 
Voici  ce  qui  donna  lieu  à la  tenue 
de  ce  concile.  Les  progrès  rajii- 
des  de  l’hérésie  de  Lutlier  , de 
Ztiingle  et  Calvin  , et  le  relâche- 
ment de  la  discipline  , .ayant  fait 
sentir  à tout  le  monde  la  néces- 
sité d’iiiT  concile  , l’empereur 
Cbarles-Quint  le  sollicita  lui- 
même  pendant  long-temps,  et  le 
pape  Paul  III  donna  une  bulle, 
pour  la  convocation  d’un  concile 
général  à Muntoue,  le  vtj  mai 
lûüj.  Il  y exposa  qu’ayant  tou- 
jours désiré  de  purger  l’Eglise 
des  nouvelles  hérésies,  et  d’y  ré- 
tablir l’ancienne  discipline  , il 
n’avoit  pas  trouvé  il'aulre  moyen 
que  d’asseiidiler  un  concile  géné- 
ral, et  il  fit  en  même  temps  no- 
tifier sa  bnlle  à tons  les  prini.es. 
La  répon.se  des  princes  prote.s- 
taiils  fut  en  sultstaucoj  qu'ils  ne 
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Touloient  point  d’iin  concile  oij 
le  pape  et  les  évêques  assiste- 
roienl  comme  juges.  Luther  s’em- 
porta même  en  cette  occasion 
avec  une  audace  extrême  contro 
l’autorité  du  pape.  D’un  autre 
côté  le  due  de  Mantoue  n’ayant 
pas  voulu  accorder  sa  ville  pour 
la  tenue  du  concile  , le  p.ipe  pro- 
rogea jusqu’en  novembre  l’ou- 
verture du  concile  sans  désigner 
le  lieu.  Ensuite  par  une  autre 
bulle  il  le  prorogea  jusqu’en  mai 
i558,  et  désigna  la  ville  de  Vi- 
cenee.  11  nomma  quelques  car- 
dinaux et  quelques  prélats  pour 
travailler  à la  réforme  : en  con- 
séquence ils  firent  un  long  mé- 
moire, où  ils  exposoient  les  abus 
à réformer,  i."  Ceux  qui  regar- 
doieiit  l’Eglise  eu  général, 

Ceux  qui  éloieiit  jiarticuliers  à 
l’égli.se  de  Roiije.  Le  pape  Paul 
111  proposa  loi-même  la  réforme 
en  plein  consistoire  , mais  le» 
sentiments  étant  partagés,  on 
la  renvoya  au  jiigemeut  du  con- 
cile. 

Aucun  évêque  ne  s’étant  rendu 
à Vicence , le  pape  prorogea  le 
concile  jusqu’à  Pâques  i55<)  , et 
sur  un  nouveau  partage  d’avis  en 
cofTsistoire , le  pape  su-'pcndil  le 
concile  convoqué  jusqu’au  temps 
qu’il  lui  plairoit  de  le  tenir. 

Enfin  au  bout  de  trois  ans , et 
en  lôqa,  après  bien  des  contes- 
tations entre  le  pape,  rempereur, 
et  les  princes  catholiques  sur  le 
lieu  du  concile,  car  ceux-ci  vou- 
loient  qu’il  se  tînt  en  Allemagne, 
comme  à Ratisboniie  ou  à Colo- 
gne, et  le  pape  Paul  III  exigeoit 
qu’il  .se  tînt  en  Italie,  lu  ville  de 
Trente  proposée  par  le  pape  fut 
acceptée  par  le.s  princes  catholi- 
ques. Eu  üunséqucQce,  le  pape 
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indiqua  par  une  bulle  le  concile 
à Trente,  pour  le  i5  mars  de 
l’année  suivante  1 5^3,  et  nomma 

Sour  ses  légats  les  cardinaux  del 
lonte,  évêque  de  Palestine, 
Marcel  Corrin  , prêtre , et  Polus , 
diacre:  mais  les  contestations 
qui  survenoient  tons  les  jours 
firent  dilTérer  encore  plus  de  deux 
ans  l’ouverture  du  concile,  qui 
nese  fil  qu’au  i3  décembre  1 543. 

I'*  Session.  Les  trois  légats 
accompagnés  de  quatre  archevê- 
ques, et  de  vingt-deux  évêques, 
s’étant  rendus  à Trente,  tinrent 
1.1  première  session.  L’évêque 
de  Bitonte  fit  un  discours;  et 
après  les  prières  accoutumées  , 
le  cardinal  del  Monte  prononça  la 
bulle  de  l’indiction  du  concile, 
et  exposa  les  motifs  qui  l’avoient 
fait  convoquer;  savoir,  l’extir- 
pation des  hérésies  , le  rétablisse- 
ment de  la  discipline  ecclésiasti- 
que, et  la  reformation  des  mœurs  ; 
et  il  exhorta  les  pères  ù éviter 
toute  dispute,  à n’avoir  en  vue 
que  la  gluire  de  Dieu , dont  les 
jeux  étoient  ouverts  sur  eux,  de 
même  que  ceux  des  anges  et  de 
toute  l’Église.  Il  indiqua  ensuite 
la  session  prochaine  au  y jan- 
vier i546. 

Dans  l’intervalle  de  la  première 
session  à la  seconde , on  tint  plu- 
sieurs congrégations.  Dans  la  pre- 
mière , le  i8  décembre  , le  cardi- 
nal del  Monte  proposa  quelques 
réglementspourle  bon  ordre  pen- 
dant la  tenue  du  concile , et  régla 
qu’on  examineroit  les  matières 
qui  dévoient  être  traitées  dans  les 
congrégations  et  dans  les  sessions, 
et  la  manière  dont  on  feroit  cet 
examen.  Les  légats  firent  trouver 
bon  aux  pères  que  le  pape  nom- 
mât des  olliciers  pour  le  concile. 
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Dans  la  seconde  congrégation, 
le  19  décembre,  rarchevêqiie 
d’Aix  et  l’évêque  d’Agde  , priè- 
rent les  légats  de  ne  rien  traiter 
d’essentiel  avant  l’arrivée  de» 
ambassadeurs  du  roi  de  France. 

Dans  la  troisième  29  décem- 
bre , on  accorda  voix  délibérative 
aux  abbés  et  généraux  d’ordre  , 
et  on  chargea  trois  prélats  de  voir 
les  procurations  des  évêques  et 
marquer  leurs  places.  Les  légal» 
ayant  écrit  au  pape  sur  la  ma- 
nière d’opiner  dans  le  concile , 
c’est-à-dire,  si  on  opineroit  par 
nation»  comme  on  avoit  fait  au 
concile  de  Constance  et  de  Bâle, 
ou  si  chacun  auroit  son  suirra<;a 
libre  en  décidant  à la  pluralité 
des  voix,  comme  on  avoit  fait  au 
dernier  concile  de  Latran;  le  pa- 
pe décida  qu’il  falloit  suivre  cette 
dernière  manière  d’opiner  : ajou- 
tant qu’il  falloit  traiter  des  points 
de  religion,  en  condamnant  la 
mauvaise  doctrine  sans  toucher 
aux  personnes,  et  ne  point  trai- 
ter de  la  réformation,  ni  avant 
les  dogmes,  ni  conjointement 
avec  eux,  parce  que,  disoit-il,  ce 
n’étoit  pas  la  principale  cause  de 
la  tenue  concile;  que  s’il  s’élevoit 
quelque  dispute  sur  ce  qui  con- 
cerne la  cour  de  Home , il  faudroit 
écouler  les  prélats,  non  pour  le» 
satisfaire  dans  le  concile,  mai» 
pour  en  informer  le  sonveraia 
pontife  qui  appliqueroit  les  re- 
mèdes eonvcnahles. 

Dans  celle  du  5 janvier  1 546 , 
on  traita  de  la  manière  de  pro- 
poser les  questions  : on  déuids. 
sur  l’avis  du  pape  que  ceux  qui 
étoient  chargés  de  prociiratioti 
n’auroient  point  voix  délibérati- 
ve dans  le  concile.  On  agita  long- 
temps la  question  sur  le  titre  qu’oo 
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flonncroit  au  concile  : car  la  for- 
piiile  par  laquelle  le  décret  de-f 
voit  commencer  > et  que  le 
pape  avoit  envoyée  aux  légats, 
causa  beaucoup  de  disputes.  Elle 
étoit  conjaie  ainsi  : ie  saint  et 
sacré  concile  de  Trente  « œcu- 
ménique et  général , les  lé^ 
gats  du  siège  apostolique  y 
•présidant.  Or  la  plupart  des  pè- 
res du  concile  étoient  d’avis  qu’il 
falloit  ajouter,  représentantTE- 
glise  universelle  ; d’antres 
vonlüient  retrancher  le  nom  de 
pré>idents,  mais  on  s’e»  tint  à la 
îormule  du  pape.  On  régla  qu’on 
.établiroit  une  congrégation  pour 
chaque  matière  qu’on  devoit  trai- 
ter dans  le  coneile,  et  qu’on  nom- 
Iiieroit  des  personnes  pour  former 
les  décrets,  sur  lesquels  chacun 
diroit  son  avis  dans  les  congréga- 
tions générales. 

II  j'c5s.  7 janvier  i546.  11  s’y 
trouva  trois  légats , le  cardinal  de 
Trente , quatre  archevêques , 
vingt-huit  évêques , trois  abbés 
bénédictins , quatre  généraux 
d’ordres,  et  environ  vingt  théolo- 
giens, On  lut  une  bulle  qui  dé- 
fendoit  d’admettre  Ip  suffrage  des 
procureurs  des  absents  , et  un 
décret  qui  exhortoit  les  fidèles 
qui  étoient  à Trente,  à vivre  dans 
la  crainte  de  Dieu  , à prier  sans 
cesse,  et  A s’acquitter  des  devéirs 
de  la  religion.  On  recommanda 
aux  évêques  et  aux  moines  de 
mener  une  vie  irréprochable, 
de  jeûner  tous  les  vendredis,  d’a- 
voir une  table  frugale,  etc.  Le 
goncile  exhorta  tons  ceux  qui 
étoient  vcr.'iés  dans  les  saintes 
lettres  de  s’appliquer  chacun 
avec  une  sérieuse  attention,  A la 
^recherche  des  moyens,  par  les- 
quels (u  sainte  iutention  qu’ou 
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avoit  eue  en  assemblant  le  concf; 
le , pût  être  remplie.  On  recom- 
manda A tous  les  membres  d© 
l’assembjée,  conformément  aux 
statuts  du  concile  de  Tolède, 
lorsqu’ils  tiendroient  leurs  séan- 
ces , de  ne  pas  s’emporter  par 
des  bruits  indiscrets , ni  par  des 
contestations  opiniâtres  , mais 
que  chacun  tachât  d’adoucir  ce 
qu’il  auroit  A dire  par  des  termes 
si  affables  et  si  honnêtes,  que 
ceux  qui  les  entendroient  n’en 
fussent  pas  offensés.  On  tint  en- 
suite plusieurs  congrégations. 

Dans  la  première,  on  renou- 
vela la  dispute  sur  le  titre  des  dé- 
crets, plusieurs  voulant  qu’on  y 
ajoutât  : Représentant  l'Eglise 
universelle.  On  convint  d’at- 
tendre que  le  concile  fût  nom- 
breux pour  employer  ce  titre  à 
la  tête  des  décrets  les  plus  im- 
portants, et  on  convint  qu’on 
ajouterait  aux  mots  de  .saint  et 
sacré  concile  ceux  d’œcumeni- 
que  et  universel.  On  proposa 
les  trois  chefs  qui  faisaient  l’ob- 
jet du  concile;  savoir  : l’extirpa- 
tion des  hérésies , la  réformation 
de  la  discipline,  et  l’union  entra 
les  princes  chrétiens. 

La  seconde  fut  sur  l’examen 
des  matières  ; après  plusieurs 
contestations  , les  pères  conclu- 
rent qu’il  falloit  traiter  ensemble 
les  matières  de  la  foi,  et  celles  de 
la  réformation. 

Dans  la  troisième,  on  fit  la 
lecture  des  lettres  que  le  concile 
avoit  fait  écrire  aux  princes.  On 
divisa  les  évêques  du  concile  en 
trois  classes,  pour  s’assembler 
dans  le  logis  de  chacun  des  légats 
avant  de  porter  leurs  délibéra- 
tions A la  congrégation  générale, 
afin  qu’elles  y fussent  reçues  aveu 


Digiiized  by  Google 


TRE 

moins  d’altercation,  et  on  fit  le 
choix  des  pères  qui  deroient 
composer  ces  trois  classes  : on  fit 
un  décret  pour  la  publication  du 
concile  de  Constantinople  à la 
session  prochaine. 

III  Scss.  4-  février.  On  lut  un 
décret  qui  exhortoit  les  pères  é 
mettre  leur  force  et  leur  confian- 
ce dans  le  Seigneur , çt  dans  sa 
vertu  toute  puissante;  et  qui  or- 
donnait que  le  concile  commen- 
çât par  sa  profession  de  foi.  On 
examina  le  canon  des  livres  de 
l’Ecriture  sainte  : on  convint  de 
l’approuver;  on  nomma  sixcom- 
missaires  pour  examiner  les  en- 
droits qui  s’jr  trou  veroient  altérés. 
On  disputa  long-temps  sur  l’au- 
torité du  texte  original  et  des 
versions,  et  particulièrement  de 
la  Vulgate,  et  on  conclut  d’après 
l’avis  d’André  Vega , Espagnol  et 
de  l’ordre  de  saint  François , que 
la  Vulgate  devoit  être  déclarée 
authentique , c’est-à-dire,  qu’elle 
ne  contenoit  rien  de  contraire  à 
la  foi  ni  aux  bonnes  mœurs, 
quoiqu’il  y ait  quelques  expres- 
sions qui  nesoienlpas  conformes 
au  texte  original,  parce  qu’elle 
étoit  respectée  dans  l’Eglise  de- 
puis plus  de  mille  ans;  que  les 
anciens  conciles  s’en  étoient  ser- 
vis comme  exempte  de  toute  er- 
reur dans  la  foi  et  dans  les  mœurs. 
On  lut  le  symbole  de  Nicée,  et 
on  indiqua  la  session  suivante. 

On  tintplusieurs  congrégations 
sur  la  tradition,  c’est-à-dire,  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  et  des 
apétrns,  qui  n'est  pas  marquée 
dans  les  livres  canoniques  et 
qui  est  venue  jusqu’à  nous 
par  succession,  et  qu’on  trouve 
dans  les  ouvrages  des  pères.  On 
examina  rurlicle  des  sens  et  des 
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interprétations  de  la  même  Ecri- 
ture. 

IV  Sess.  8 avril.  On  lut  deux 
décrets,  le  premier  sur  les  livre» 
de  l’Ecriture  sainte.  Il  porte , que 
le  saint  concile  reçoit  tous  le» 
livres  de  l’ancien  et  du  nouveau 
Testament,  aussi -bien  que  les 
traditions  qui  reg.ardent  la  foi  et 
les  mœurs , comme  dictées  de  la 
bouche  même  de  Jésus  - Christ, 
ou  par  le  saint  Esprit,  et  con- 
servées dans  l’Eglise  catholique 
par  une  succession  continue,  et 
qu’il  s’y  attache  avec  un  égal  res- 
pect. Ensuite  le  décret  rapporte 
le  catalogue  des  livres  saints  tel' 
qu’il  est  dans  la  Vulgate,  et  le 
concile  frappe  d’anathême  ceux 
qui  ne  les  reçoivent  pas  pour  ca- 
noniques. 

Le  second  décret  déclare  au- 
thentique la  version  vulgate  com- 
me approuvée  dans  l'Eglise  de- 
puis de  longs  siècles  ; ordonne 
qu’elle  soit  imprimée  avec  tout 
le  soin  possible;  défend  d’em- 
ployer les  paroles  de  l’Ecriture 
aux  usages  profanes,  veut  que 
ceux  qui  en  font  des  applications 
ridicules,  ou  qui  s’en  servent  4 
des  superstitions  soient  punis 
comme  profanateurs  de  la  parole 
de  Dieu. 

Congrégation.  On  y traita 
des  abus  touchant  les  lecteurs  en 
théologie  elles  prédicateurs  : da 
l’exemption  des  réguliers  : sur  la 
résidence  des  évêques,  et  si  elle 
étoit  de  droit  divin  ou  seulement 
de  droit  ecclésiastique  : a."  On 
examina  le  dogme  et  i.°  celui  du 
péché  originel,  que  l’on  divisa 
en  cinq  articles:  i.‘  de  la  nature 
de  ce  péché  : a.‘  de  la  manière 
qu’il  se  transmetdans  les  descen- 
dants. 3.°  Des  maux  qu’il  a causée 
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au  geiiie  humain.  SO'’  re- 

iiiùdc.  5."  Quelle  est  l’elTicacilé 
de  ce  remède.  3.“  On  ezaminula 
que.^tiun  de  lu  conception  de  la 
Sainte  Vierge  , mais  le  concile  eu 
parla  dans  la  session  suivante. 

V Scss.  17  juin.  1.”  Ou  lut  le 
décret  «le  la  ldi , touchant  le  pc- 
thé  originel , il  contient  V ca- 
nons avec  anathèmes.  V . les  ca- 
tions. Ensuite  le  concile  déclara 
que  dans  ce  décret,  son  intention 
n’est  pas  «le  comprendre  la  bien- 
licnreuse  et  iininaculéc  Vierge 
Marie  nièi  c de  Dien;etqu’on  doit 
observer  à ce  sujet  les  cunstitu- 
liüos  du  pane  Sixte  IV.  a."  Ou 
ex.miioa  les  points  qui  concer- 
ii'iient  les  œuvres,  et  l’on  en 
distingua  de  trois  sortes  : les  unes 
qui  jirécèilent  la  ldi  et  toute  grâ- 
ce; les  autres  qu’on  fait  après 
avoir  reçu  la  première  grâce  , et 
les  troisièmes  lorsqu’on  est  jus- 
lilic.  5.“  On  ne  statua  rien  sur 
l’article  de  la  résidence,  de  droit 
divin,  car  le  jiape  avoit  mandé  à 
scs  légats  de  ne  passOulTrirqu’ün 
agitât  davantage  «’cttc  question  , 
mais  qu’il  s'agissoit  seulement  de 
réformer  les  abus;  et  comme  la 
non-résidence  en  étoit  un,  il  fal- 
loit  seuiemeni  penser  aux  peines 
que  le  concile  pouvoil  impo- 
.ser  pour  arrt'tcr  cct  abus.  .f.°  On 
fit  quelques  changements  aux  dé- 
crets concernant  la  foi  ; et  entre 
autres  dans  le  premier  chapitre 
où  il  étoit  dit,  à l’occasiou  du 
libre  arbitre,  qu’il  n’étoit  pas 
éteint  dans  rhomnie,  mais  bles- 
sé ; on  mit  à la  place  «In  ce  der- 
nier mot  : mais  diminué  de  for- 
ce et  penché,  viriùus  licet  at~ 
tenuatum  et  inctinaluin.  Dans 
le  cinquième  où  il  est  dit,  qu’en- 
cofc  (jiie  Dieu  touche  le  cœur  de 
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l’homme  par  la  lumière  du  saint 
Esprit,  l’hoiume  n’est  pas  néan- 
moins tont-à-fuit  sans  rien  faire 
en  recev.aut  cette  inspiration, 
puisqu’il  la  peut  rejeter,  on 
avoit  mis  auparavant  : puisqu’il 
n’est  pas  en  sa  puissance  de  ne 
la  pas  recevoir.  Dans  ce  même 
temps , les  trois  ambassadeurs  du 
roi  de  France  arrivèrent  au  con- 
cile ; savoir  : Durfé  , Lignières, 
et  Pierre  Datiez.  Ce  dernier  fit 
un  grand  discours  et  fort  savant, 
où  il  exposa  qu’il  étoit  chargé 
lui  et  ses  collègues,  de  prier  le 
concile  de  ne  pas  souffrir,  qu’on 
donnât  quelque  atteinte  aux  pri- 
vilèges du  royaume  de  France  , 
et  que  l’Eglise  gallicane,  dont  le 
roi  est  le  tuteur,  fut  confirmée 
dans  ses  droits  et  immunités. 

Congrégation.  On  y examina 
la  mntii'.re  de  la  justification,  a.* 
L;i  doctrine  de  Luther  sur  le  libre 
arbitre,  la  prédestination  , le  mé- 
rite des  bonnes  œuvre*,  etc.  et 
on  arrêta  que  l’on  feroit  deux 
décrets,  dont  l’un  établiroit  la 
doctrine  de  l’église  sous  le  titre 
de  décrets,  et  l’autre  contiendroit 
les  anathèmes  sous  le  titre  de 
canons  : on  revint  â la  matière 
de  la  réformaliori  , et  à la  ques- 
tion «le  la  résidence  des  évêques. 
La  plupart  des  théologiens,  et 
sur-tout  les  dominicains,  sou- 
tinrent que  l'on  devoit  décider 
que  la  résidence  est  de  droit  di- 
vin : les  Espagnols  demandèrent 
la  même  chose. 

VI  Scss.  i3  janvier  i547.  On 
y poblia  deux  décrets  : le  pre- 
mier sur  la  justification  : il  com- 
prend seize  ch.ipitres  et  trente- 
trois  ranonscontre  les  hérétiques. 
Ce  décret  renferme  une  lumière 
admirable  , et  ou  u'avoiC  rien  de 
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plus  beau  dans  les  conciles  des 
siècles  lespliis  éclairés.  Lesi>éres 
y exposent  d'abord  de  quelle  ma- 
nière les  pécheurs  parviennent  à 
la  justification. 

Les  pécheurs , dit  le  concile  , 
sont  disposés  à être  justifiés,  lors- 
qu’excilés  et  aidés  par  la  grâce  , 
et  qu’ajoutant  fui  à la  parole  sainte 
qu’ils  entendent  , ils  se  portent 
lihiemcnt  vers  Dieu  , croyant 
que  tout  ce  qu'il  a révélé  et  pro- 
mis est  véritable  , et  sur-tuut  que 
l’impie  est  justifié  par  lu  grâce 
que  Dieu  lui  donne  parla  rédemp- 
tion de  Jésus-Christ  ; et  lorsque 
se  reconnoissant  pécheurs  , qu’é- 
tant frappés  utilement  de  lacrain- 
te  de  la  justice  de  Dieu , et  ayant 
recours  à la  divine  miséricorde, 
ils  conçoivent  l’espér.mce,  et  ont 
confiance  que  Dieu  leur  sera  pro- 
pice â cause  de  J.  C.  , et  com- 
mencent à l’aimer  comme  source 
de  toute  justice,  et  que  pour  cela 
ils  se  tournent  contre  leurs  pé- 
chés, par  la  haine  qu’ils  en  con- 
çoivent, et  par  la  détestation  , 
c’est-à-dire  , par  lu  pénitence 
qu’il  faut  en  faire  avant  le  bap- 
tême : enfin  lorsqu’ils  se  jiropo- 
Bcnt  de  recevoir  le  bajitrune,  de 
commencer  une  vie  nouvelle,  et 
d’ubserver  les  cuuimaudements 
de  Dieu. 

Le  concile  explique  en.suile  la 
nature  et  les  elïél.s  de  la  justifi- 
cation , en  disant  qu’elie  ne  con- 
siste pas  .seulemeot  dans  lu  ré- 
mi.ssion  des  pé<  liés,  mais  aussi 
dans  la  sanclini'alion  et  le  renou- 
vellement iiiiériüiir  de  râme. 
Celte  justifu'aiio!i , disent  les  pè- 
res , .«i  un  en  rei'liercbeles  causes, 
a pour  cause  finale  la  gloire  de 
Dieu  cl  de  Jé'us-(ihrisl , et  la  vie 
ttteruelie  : puur  cause  ellicicntc 
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Dicn  môme , en  tant  que  miséri- 
cordieux , qui  lave  et  sanctili» 
gratuitement  parle  sceau  etl’onc- 
tion  du  S.  Esprit , promis  par  les 
écritures,  qui  est  le  gage  de  notre 
héritage  : pour  cause  méritoire, 
elle  a Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ  , son  très-cher  et  unique 
Fils  , qui  par  l’amour  extrême 
dont  il  nous  a aimés , nous  a mé- 
rité la  justification  , et  a satisfait 
pour  nous  à Dieu  son  Père  pur 
sa  très-sainte  passion  sur  la  croix , 
lorsque  nous  étions  ses  enneiiiis  : 
pour  cause  instruinentelle,  elle  a 
été  le  sacrement  de  la  fui,  sans 
laquelle  personne  ne  peut  être 
justifié. 

Enfin  son  unique  cause  for- 
melle est  la  justice  de  Dieu,  non 
la  justice  par  laquelle  il  est  juste 
lui-même,  mais  celle  par  laquelle 
il  nous  justifie,  c’est-à-dire,  de 
laquelle  étant  gratifiés  par  lui , 
nous  sommes  renouvelés  dans 
l’intérieur  de  notre  âme  , et  non- 
seulemeiit  nous  sommes  réputés 
justes , mais  nous  sommes  avec 
vérité  nommés  tels, et  le  sommes 
en  effet,  recevant  la  justice  en 
nous,  chacun  selon  sa  mesure  et 
selon  le  partage  qu’en  a fait  le 
S.  E.sprii  : comme  il  lui  plaît  et 
suivant  la  disposition  propre  et 
la  coopération  d’un  chacun  ; en- 
sorte  que  le  pécheur  par  celte 
grâce  ineffable  devient  véritable- 
ment juste  , ami  de  Dieu  , et  hé- 
ritier de  la  vie  éternelle  ; que 
c’est  le  S.  Esprit  qui  opère  en  lui 
ce  merveilleux  changement,  en 
furmant  dans  son  cœurlessaintes 
habitudes  de  la  foi,  de  l'espé- 
rance , et  de  la  charité  qui  l’u- 
nissent à Jésus-Christ,  et  en  font 
un  membre  vivant  de  son  corps. 
Mais  personue  , quelque  justifié 
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qu'il  soit , ne  doit  pas  s'estimer 
exempt  de  l’ubservution  des  com- 
mandements de  Dieu  ; personne 
ne  doit  faire  usage  de  ces  paroles 
téméraires  , et  condamnées  par 
les  saints  Pères  . sous  peine  d’a- 
nathême  , que  l’observation  des 
«ommandcmenls  de  Dieu  est  im- 
possible à un  bomm?  justifié  ; 
car  Dieu  ne  commande  pas  des 
choses  impossibles , mais  en  com- 
mandant il  avertit,  et  de  faire  es 
que  l’on  peut , et  de  demander 
ce  qu'on  ne  peut  pas  faire,  et  il 
aide  aGn  qu'on  le  puisse. 

Le  concile  enseigne  encore  sur 
le  même  sujet  : i.^  Que  dans 
cette  vie  mortelle  personne  ne 
doit  présumer  du  mystère  secret 
de  la  prédestination  de  Dieu  ; 
de  sorte  qu’il  soit  certainement 
assuré  qu’il  est  du  nombre  des 
prédestinés  , comme  s’il  étoit 
vrai  , qu’étant  justifié  il  ne  pftt 
plus  pécher,  ou  que  s’il  péchoit, 
il  dût  se  promettre  assurément 
de  se  relever,  parce  que  sans 
une  révélation  particulière  de 
Dieu,  on  ne  peut  savoir  qui  sont 
ceux  que  Dieu  a choisis.  Il  en 
est  de  même  du  don  de  persé- 
vérance, dont  il  est  écrit,  que 
celui  qui  aura  persévéré  jusqu’à 
la  fin  sera  sauvé  ; ce  qu’on  ne 
peut  obtenir  d’ailleurs  que  de 
celui  qui  est  tout-puissant,  peur 
soutenir  celui  qui  est  debout, 
afin  qu’il  continue  d’être  debout 
jusqu’à  l.a  fin  , aussi-bien  que 
pour  relever  celui  qui  tombe  ; 
mais  personne  là-dessus  ne  se 
peut  rien  promettre  de  certain 
d’une  certitude  absolue  ; quoi- 
que, tous  doivent  mettre  et  éta- 
blir une  confiance  très-ferme  dans 
le  secours  de  Dieu,  qui  achèvera 
et  perfccliüiincra  le  bon  ouvrage 


TRE 

qu*il  a commencé , en  opérant 
en  nous  le  vouloir  et  I effet , 
si  ce  n’est  qu’ils  manquent  eux- 
mêmes  à sa  grâce. 

3.®  Ceux  qui  par  le  péché  sont 
déchus  de  la  grâce  de  la  justifi- 
cation qu’ils  avaient  reçue,  pour- 
ront être  justifiés  de  nouveau, 
quand  Dieu  les  excitant,  ils  fe- 
ront en  sorte  par  le  moyen  du 
sacrement  de  pénitence , de  re- 
couvrer, en  vertu  des  mérites  de 
Jésus-Christ , la  grfice  qu’ils  au- 
ront perdue;  c'est  la  réparation 
proprepourceuxquisonttombés* 
c'est  ce  que  les  saints  pères  nom- 
ment si  à propos  la  seconde  table 
après  le  naufrage  de  la  grâce 
qu’on  a perdue.  Et  p’a  été  en  fa- 
veur de  ceux  qui  tombent  dans 
le  péché  depuis  le  baptême , que 
Jésus-Ch  rist  a établi  le  sacrement 
de  pénitence  , quand  il  a dit  : 
Receveit  ie  Saint-Esprit  : tes 
péchés  seront  remis  à ceux  à 
qui  vous  Us  remettrez,  et  ita 
seront  retenus  à ceux  à qui 
vous  tes  retiendrez.  De-là  vient 
qu’il  faut  bien  faire  entendre  que 
la  pénitence  d’un  chrétien,  après 
être  tombé  dans  le  péché,  est 
fort  différente  de  celle  du  bap- 
tême , car  non-seulement  elle 
demande  qu’on  cesse  de  pécher 
et  qu’on  ait  son  crime  en  hor- 
reur c’est-à-dire  qu’on  ait  le 
cœur  contrit  et  humilié  , mais 
elle  renferme  encore  la  con- 
fession sacramentellfi  de  ses  pé- 
chés , au  moins  en  désir , pour 
la  faire  dans  l’occasion , et  l’ab- 
solution du  prêtre,  avec  la  sa* 
lisfaclionpar  les  jeûnes,  les  aumô- 
nes, les  prières,  et  les  autres  pieux 
exercices  de  la  vie  s[iirituclle  , 
non  pas  à la  vérité  pour  la  peina 
éternelle  qui  est  remise  avec  l’of- 
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fensc  parle  sacrement,  on  par 
le  dé:ir  de  le  recevoir,  mais  pour 
la  peine  temporelle  , qui  selon 
la  doctrine  des  saintes  leilrcs 
n’est  pas  toujours,  comme  dans 
le  baptême,  entièrement  remise 
à ceii](  qui,  ingrats  des  bienfaits 
de  Dieu  et  de  la  grâce  qu’ils  ont 
reçue,  ont  contristé  le  Saint  Es- 
prit et  ont  profané  sans  respect 
le  temple  de  Dieu. 

3“.  Que  l’on  doitêtre  persuadé 
que  la  grâce  de  la  justification  se 
perd  , non-seulement  par  le  cri- 
me de  rinfidélité  par  lequel  la 
fui  se  perd  aussi , mais  même 

fiar  tout  autre  péché  mortel,  par 
equel  la  foi  ne  se  perd  pas.  Car 
la  doctrine  de  la  loi  divine  exclut 
du  royaume  de  Dieu  , non- 
seulement  les  infidèles  , mais 
les  fidèles  aussi,  s’ils  sont  fornica- 
teurs  , adultères , cfTéminés,  so- 
domites, voleurs  , avares,  ivro- 
gnes, médisants  , ravisseurs  du 
bien  d’autrui,  et  tous  autres 
sans  exception  qui  commettent 
des  péchés  mortels  , pour  la  pu- 
nition desquels  ils  sont  séparés 
de  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

Le  second  décret  fut  sur  la 
réformation  : il  contient  cinq^cha- 
pitres  qui  ont  pour  objet  1a  rési- 
dence. Le  concile  après  avoir 
exhorté  les  évêques  à veiller  sur 
le  troupeau  confié  à leurs  soins, 
ajoute  qu’ils  ne  peuvent  absolu-r 
ment  remplir  ce  ministère  et 
crtte.  obligation , s’ils  abandon- 
nent comme  des  mercenaires  les 
troupeaux  qui  leur  sont  confiés.  Il 
renouvelle  contre ceuxqui  ne  ré- 
sident pas,  les  anciens  canons 
autrefois  publiés  contr’eux , et 
ordonne  que  si  quelque  prélat 
(le  quelque  dignité  et  préémi- 
peucc  qu’il  soit,  sans  cause  justo 
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et  raisonnable,  demeure  six  moi.s 
de  suite  hors  de  son  diocèse  , il 
soit  privé  de  la  quatrième  partie 
de  son  revenu  ; s’il  continue  les 
autres  mois,  un  autre  quart.  Si 
l’absence  va  plus  loin,  le  mé-, 
tropolitain  sera  obligé,  sous  peino 
d’être  interdit  de  l’entrée  de  l’é- 
glise , de  le  dénoncer  nu  pape  , 
qni  pourra  le  punir  , ou  donner 
son  église  à un  meilleur  pasteur  : 
et  si  le  métropolitain  tombe  dans 
lamêmefaute,leplusanciendesc$ 
Suffragants  sera  de  même  obligé 
de  le  dénoncer.  Plusieurs  évêques 
Touloient  qu’on  décidât  la  rési- 
dence de  droit  divin,  mais  le  dé- 
cret passa  tel  qu’il  est,  à la  plu- 
ralité des  voix.  2.®  On  traita  de 
la  résidence  des  autres  bénéfi- 
ciers : il  y est  dit,  que  les  or- 
dinaires pourront  les  y con- 
traindre par  les  voies  de  droit  , 
San  s que  les  privilèges  qui  exemp- 
tent pour  toujours  de  la  rési- 
dence puissent  être  allégués.  3.*^ 
De  la  correction  des  ecclésias- 
tiques séculiers  et  réguliers.  4-° 
De  la  visite  des  chapitres  par  les 
ordinaires  : on  décida  que  les 
évêques  ne  doivent  faire  uiicunu 
fonction  épiscopale  hors  leur  dio- 
cèse sans  une  permission  ex- 
presse de  l’ordinaire  du  lieu. 

Congrégation,  pour  exami- 
ner les  articles  surics  sacrements: 
on  traita  de  leur  nécessité,  de 
leur  excellence,  de  la  manière 
dont  ils  produisent  la  grâce,  com- 
ment ils  elfacent  les  péchés;  du 
caractère  qu’ils  impriment,  de  la 
sainteté  du  ministre  des  sacre- 
ments; quelles  personnes  doivent 
les  administrer,  du  changement 
dans  la  forme,  de  l’intentiun  du 
ministre.  On  dressa  un  décret  por- 
tupt  que  les  sacrements  seruicii( 
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ndministrés gratuitement. On  sui- 
vit l’avis  du  pape,  qui  décida  qu’il 
falloit  omettre  les  chapitres  par 
rapport  à rexplication  de  la  doc- 
trine sur  les  sacrements  et  qu’on 
ce  contenteruit  du  publier  les  ca- 
nons avec  anathème. 

Sur  la  matière  de  la  réformation 
on  examina  entr’autres  questions, 
ci  la  pluralité  des  bénéfices  qui  de- 
mandent résidence  est  défendue 
par  la  loi  divine  : car  ceux  qui 
pensoient  que  la  résidence  étoit 
de  droit  divin,  concluoient  de  là 
que  le  pape  ne  pouvoit  dispen- 
ser de  cette  pluralité  ; d’autres 
prétendoient  qu'elle  n’est  défen- 
due que  pur  les  canons. 

VII  àiess.  3 mars  i".  On  lut 
les  canons  sur  les  sacrements,  ils 
sont  nu  nombre  de  trente  avec 
anathème.  Voyez  le  recueil  des 
canons.  2.*  Le  décret  de  réforma- 
lion  : il  contient  quinze  chapitres; 
1.  du  choix  des  de  évêques;  2. 
défense  d’avoirplusd’un  évêché; 
B.  du  choix  des  bénéficiers;  4-  de 
l’incompatibilité  des  bénéfices;5. 
qu’on  procédera  contre  ceux  qui 
ont  des  bénéfices  incompatibles; 
6.  des  unions  des  bénéfices;  7. 
des  vicaires  perpétuels;  8.  de  la 
visite  et  réparation  des  églises;  g. 
du  Sacre  des  prélats;  10.  du  pou- 
voir des  chapitres,  le  siège  va- 
cant; 1 1.  des  facultés  pour  être 
promu  aux  ordres;  12.  des  dis- 
penses ùce  sujet;  i3derexumen 
des  bénéficiers;  14.de  la  connois- 
sauce  des  causes  civiles  des 
exempts;  i5.  de  la  juridiction  des 
ordinaires  sur  les  hôpitaux. 

Congrégation  ; on  y traita  du 
Bacremeut  de  riiucharistie. 

Autre  Congrégation  : pour 
délibérer  dans  quel  lieu  on  Iraus- 
Cérei'oit  le  concile,  sur  le  bruit 
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qui  s’éloit  répandu  d’une  maladié 
contagieuse  n Trente. 

Vlll  Sess.  11  mars.  On  y lut 
le  décret  de  la  translation  du  con- 
cile 0 Biiulogne,  quine  passaque 
des  deux  tiers  : les  autres,  c’est- 
à-dire,  les  Ksp.agnolsetaulressu- 
jets  de  l’empcieur  s’opposant  à 
cette  translation  : ce  qui  excita 
de  grandes  contestations, et  l’em- 
pereur se  plaignit  de  ce  que  le 
concile  étoit  transféré. 

1^  Sess.  il  Boulogne,  le  21 
avril  . On  y lut  un  décret,  portant, 
qu’afin  de  donner  aux  évêques  ab- 
sents le  temps  de  se  rendre  à Bou- 
logne, on  remettroit  la  session  au 
2 de  juin. 

X Sess.  le  a juin.  Comme  il 
n’y  avoit  encore  à Boulogne  que 
six  archevêques,  trente-six  évê- 
ques,un  abbé  et  les  généraux  dei 
Cordeliers  et  des  serviles,  on  pro- 
rogea la  session  jusqu’au  i3  sep- 
tembre, mais  les  démêlés  du  pape 
avec  l’empereur  étant  devenus 
plus  considérables,  le  concile  de- 
meura suspendu  quatre  ans,  mal- 
gré les  sollicitations  que  firent 
auprès  du  pape  les  évêques  d’Al- 
lemagne pour  le  rétablissement 
du  concile.  D’un  autre  côté  l’em- 
pereur voiiloil  que  le  concile  fût 
rétabli  A Trente;  il  fit  même  sol- 
liciter le  pape  à cet  effet;  et  voyant 
ses  prières  inutiles,  il  fit  faire  une 
protestai  ion  contre  l’assemblée  de 
Boulogne,  sur  le  fondement  que 
Icsallemqndsn’y  viendroienl  pas; 
cette  ville  étant  sous  la  domina- 
tion du  pape.  Ce  fut  alors  qu’il 
fit  dresser  par  trois  théologiens  ce 
célébré  formulaire  de  foi  connu 
sous  le  nom  d'intérim,  conte- 
nant vingt-six  articles,  qui  fut 
approuvé  par  les  électeurs,  en- 
suite publié, mais  qui  fut  au  fond 
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fci'imé  des  deux  partis.  Sur  ces 
entrefaites  1e  Pape  PaiilIIlétant 
mort  l’an  i549«  le  cardinal  del 
Munie  fut  élu  pape  sous  le  nom 
de  Jules  III,  et  bientôt  aprè.'<,  il 
donna  une  builcdatée  du  1 4 mars 
i55o,  pour  le  rétablissement  du 
concile  à Trente  . 

XI  Sess.  1 mai  i55i.  Après 
un  discours  , le  cardinal  Marcel 
Crescentio,  président  du  concile, 
fit  lire  un  décret  portant  que  le 
concile  étoil  commencé  de  nou- 
Teau,  et  qu’il  indiquuit  la  session 
suivante  au  premier  septenil)re. 

XII  Sess.  1 septembre.  On  y 
lut  un  discours  au  nom  des  pré- 
sidents du  concile,  où  la  puis- 
sance et  l’autorité  de.s  conciles 
généraux  étoit  relevée  : on  ex- 
horta les  pères  à recourir  à l’a- 
sistance  divine  par  leurs  prières 
et  une  vie  irréprochable.  On  fit 
un  décret  par  lequel  on  déclaroit 
que  dans  la  prochaine  ses.sion  on 
traiteroit  du  sacrement  de  la  sain- 
te £ ucharistie.  Ensuite  le  comte 
de  Monlfort , ambassadeur  de 
l’empereur,  demanda  d’être  reçu 
au  concile  : ce  qui  lui  fut  accordé. 
Jacques  Aiiiyot,  ambassadeur  du 
roi  de  France  Henri  II , y pré- 
senta une  lettre  de  ce  prince  qui 
fut  lue  dans  le  concile.  Les  rai- 
sonsqui  avoiçntempêché  Henri  II 
d’envoyerau  concile  aucun  évêque 
de  son  royaume  y étoient  expo- 
sées. Ensuite  Amyot  fit  unc])rotes- 
talion  contre  le  concile  de  Trente 
de  la  part  du  roi  son  maître,  et 
il  en  déduisit  les  causes  : ce  sont 
de.s  plaintes  qu’il  faisoit  du  pape 
Jules  III;  qu’il  faisoit  entendre 
être  la  cause  de  la  guerre  qui  al- 
loit  s’allumer  , en  jeltant  des  se- 
mences de  division  parmi  lus  prin- 
ces chrétiens. 
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Congrégation  : on  y traita  la 
question  de  l’Eucharistie.  On  y 
proposa  dix  articles  tirés  de  la 
doctrine  de  /uingic  et  de  Luther* 
qu’on  devoit  examiner.  On  régla 
que  les  lliéologieiis  en  donnant 
leur  avis  ,'ur  chaque  article  l’ap- 
puieroient  de  l’autorité  de  l’Ecri' 
ture-sainte,  de  la  tradition  apos- 
tolique, des  conciles  approuvés  * 
des  constitutions  des  souverains 
pontifes  , des  saints  pères  et  du 
consentement  de  l’Eglise  univer- 
selle : que  Ton  mesureroit  si  bien 
les  décisions , et  que  les  termes 
en  seroient  si  exactement  choisis 
et  propres,  qu’on  ne  donnât  au- 
cune atteinte  aux  différents  sen- 
timents de  l’école  pour  ne  pas 
choquer  aucun  théologien  sans 
nécessité  : qii’on  s’appliqueroit  à 
chercher  des  e.xpressions  qui  no 
blessassent  les  sentiments  ni  des 
uns  ni  des  autres,  afin  de  réunir 
toutes  les  forces  catholiques  con- 
tre les  sectaires  ; et  on  choisit 
neuf  pères  des  plus  savants  pour 
drcs.ser  les  décrets. 

Dans  la  Congrégation  sui- 
vante. on  présenta  les  canons 
tout  dressés  afin  qu’ils  pussent 
être  examinés  et  réformés  s’il 
étoit  nécessaire,  et  on  drossa 
huit  chapitres  . qui  traitoieni  de 
la  présence  réelle  ; de  Tiuslilu- 
tion  , de  rexcclleiice  et  du  culte 
de  TEucharislie  : de  la  transsiibs- 
tunlialion;  de  la  préparation  pour 
recevoir  ce  sacremi-ut  ; de  l’usa- 
ge du  calice  dans  la  communion 
des  laïques  et  de  la  communion 
des  enfants;  du  seul  ministre  de 
ce  sacrement,  qui  est  1e  prêtre 
légilimemenl  ordonné. 

Congrégation  sur  la  matière 
de  1.1  réformatiun.  Ou  y traita  de 
lu  juridiction  épiscopale.  On  lit 
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un  règlement  sur  les  appelliiliuns^ 
et  on  convint  qu’on  n’appelleroit 
des  sentences  des  évêques  et  des 
nllicialiiés,  que  dans  les  causes 
crintinelles  sans  toucher  aux  ju- 
gements civils,  et  qu’il  ne  scroit 
pas  permis  même  dans  les  affai- 
res criminelles  d’appeler  des  sen- 
tences interlocutoires , que  le  ju- 
gement définitif  n’eût  été  rendu: 
mais  on  ne  voulut  pas  rétablir 
les  jugements  synodaux , c’est-à- 
dire  , rendus  par  le  métropoli- 
tain, et  ses  comprovinciaux  , 
quoique  ce  fut  l’ancien  droit  des 
évêques,  parceque  l’on  n’est  pas 
porté  à faciliter  les  jugements 
contre  soi-même,  et  que  les  pro- 
cès se  font  bien  plus  difficilement 
aux  évêques,  quand  il  faut  aller 
à Rome,  ou  en  faire  venir  une 
commission  , que  si  on  les  poii- 
voil  accuser  sur  les  lieux  devant 
les  juges  naturels.  On  laissa  donc 
au  pape  le  pouvoir  de  juger  par 
des  commissaires  délégués  in 
jiartibus.  C’est  une  des  raisons 
pour  lei^quelles  on  n’a  pas  voulu 
recevoir  le  concile  en  France. 

XIII  Sess.  Il  octobre.  On  y 
fut  le  décret  de  la  doctrine  sur 
l’Eucharistie  : il  renferme  huit 
chapitres.  Le  concile  y recon- 
noît,  qu’aprés  la  consécration  du 
pain  cl  du  vin.  Notre-Seigneur 
•lésus-Christ  vrai  Dieu  et  vrai 
homme  est  contenu  véritable- 
ment . réellement  et  substantiel- 
lement sous  l’espèce  de  ces  cho- 
ses sensibles  : que  c’est  un  crime 
et  un  attentat  horrible,  d’oser 
détourner  à un  .sens  métaphori- 
que les  paroles  par  lesquelles 
Jésus-Christ  a institué  ce  sacre- 
ment : que  l’Eglise  a toujours 
(TU  , qti’aprés  la  consécration  , le 
\ CI  ilable  corps  de  Moire  Seigneur 
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ef  son  véritable  sang,  avec  soti 
âme  et  sa  divinité  sont  sous  les 
espèces  du  pain  et  du  vin  : que 
l’une  ou  l’autre  espèce  contient 
autant  que  toute.s  les  deux  en- 
semble : car  Jésus-Christ  est 
tout  entier  sous  l’espèce  du  pain 
et  sous  la  moindre  partie  de  celte 
espèce,  comme  aussi  sous  l’es- 
pèce du  vin  et  sous  toutes  ses 
parties  ; que  par  la  consécration 
du  pain  et  du  vin  : il  se  fait  une 
conversion  et  changement  de 
toute  la  sul>$lance  du  pain  en  la 
substance  du  corps  de  Notre-Sei- 
gneur, et  de  toute  la  substance 
du  vin  en  toute  celle  de  son 
sang  : lequel  changement  a été 
fort-à-propos  et  très-proprement 
nommé  transsubstantiation  : que 
plus  ce  sacrement  est  saint , plus 
on  chrétien  doit  avoir  soin  de 
n’en  approcher  qu’avec  un  pro- 
fond respect  et  une  grande  sain- 
teté, se  souvenant  de  ces  tcrri-i 
Lies  paroles  de  l’apôtre  : Qui-^  ■ 
connue  te  miinfje  et  le  boit  in- 
dignement , nxange  et  boit  sà 
propre  condamnation  : que 
celui  qui  voudra  communier devit 
bien  conshlérer  ce  précepte:  que 
i’iiomme  s’éprouvesoi-méme-.- 
que  cette  épreuve  consiste  en  ce 
qu’un  homme  qui  a commis  un 
péché  mortel  ne  doit  point  s’ap- 
procher de  la  sainte  Eucharistie,  , 
sans  avoir  fait  précéder  la  con- 
fession sacramentelle , etc. 

Le  concilé  ajouta  à ce  décret 
onze  canons  avec  anathème.  V. 
les  canons. 

On  lut  le  décret  delà  réforma- 
tion , dont  la  matière  fut  la  juri-<' 
diction  des  évêques  : il  contient 
huit  chapitres.  Le  concile  y aver-o 
lit  les  évêques,  enlr'autres  cho- 
ses, qii’ufiu  qu’ils  se  portent  iis 
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résider  dans  leurs  églises  , ils 
doivent  se  souvenir  qu’ils  sont 
établis  pour  paître  leur  troupeau 
et  non  pour  le  maltraiter,  et  se 
conduire  de  telle  sorte  avec  leurs 
inférieurs,  que  leur  supériorité 
ne  dégénère  pas  en  une  domina^ 
tion  hautaine  mais  qu’ils  les  regar- 
dent comme  leurs  enfants  et  leurs 
frères.  Le  i"  chapitre  dit  que 
dans  les  causes  qui  regarderont 
la  visite  et  la  correction , la  capa- 
cité ou  l’incapacité  des  personnes, 
comme  aussi  dans  les  causes  cri- 
minelles, on  ne  pourra  appeler 
avant  la  sentence  tléfitiitive,  d’au- 
cun grief,  ni  de  la  sentence  in- 
terlocutoire d’aucun  évêque  ou 
de  son  vicaire  pour  le  spirituel , 
et  cette  appellation  sera  regardée 
coiiune  frivole.  Le  second  cha- 
pitre traite  de  l’appellation  de  la 
sentence  des  évêques  : le  troi- 
sième dit,  que  les  pièces  de  la 
première  instance  doivent  être 
fournies  gratuitement  : le  qua- 
trième, traite  de  la  déposition  et 
delà  dégrailation  des  ecclésiasti- 
ques. Le  cinquième  dit , que  l’é- 
vêque doit  connoitre  des  grfices 
accordées  pour  l’absolutiou  des 
péchés  publics.  Le  sixième  est 
sur  la  cunniiissance  des  causes 
criminelles  contre  les  évêques. 
Il  y est  dit  que  l’évêque  ne  doit 
être  assigtté  ni  cité  à coinparoitrc 
personnellement,  que  lorsqu’il 
s’agit  de  le  déposer.  Le  septième, 
des  témoins  recevables  contre 
les  évêques.  Le  huitième,  il  y 
est  dit  que  le  pape  seul  doit  con- 
noitre des  causes  grièves  contre 
les  évêques.  On  doit  observer 
qu’il  n’y  avoil  encore  alors  aucun 
évêque  de  France  au  concile  , 
pareeque  le  pape  Jules  III  ctoit 
«a  guerre  avec  le  roi  Uenri  11. 
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Congrégation.  On  y examina 
les  matières  delà  session  suivante. 
Elles  rouloient  sur  douze  articles, 
touchant  le  sacrement  de  péni- 
tence et  d’Extrême-Onction.  Il» 
étoient  tirés  des  écrits  de  Luther 
et  de  ses  disciples.  On  examina  , 
avec  soin , les  articles  de  la  con- 
trition dans  le  sacrement  de  pé- 
nitence ; celui  de  l’absolution  et 
de  l’it)siiLution  de  la  pénitence  : 
enfin  des  cas  réservés 

Dans  une  congrégation  sui- 
vante, on  rapporta  b;8  décrets  et 
les  canons  tout  tlressés. 

Sur  la  matière  de  la  réforma- 
tion. On  die.'Sa  les  décrets,  et 
on  en  fit  qiiatorze  cbapilres. 

XIV.  Sess.  25  novembre.  On 
Int  le  décret  sur  la  pénitence  et 
rexlrême-onction.  Il  y est  dit  que 
Notre  Seigneur  Jésus -Chri-it  a 
principalement  institué  le  sacre- 
ment de  pénitence  , lorsqu’élant 
ressuscité  des  morts,  il  souilla 
sur  ses  disciples  en  disant  : Re- 
cevez le  Saint  Esprit.  Les  pé- 
chés seront  remis  à ceux  à qui 
vous  les  remettrez.  Le  concile 
condamne  ceux  qui  ne  veulent 
point  reconnoîire  que,  par  ce» 
paroles,  Jésus-Christ  a commu- 
niqué aux  apôtres,  et  ù leurs  suc- 
cesseurs, la  puissance  de  remet- 
tre et  de  retenir  les  péchés  com- 
mis après  le  baptême,  et  qui  les 
entendent  du  pouvoir  de  prêcher 
la  parole  de  Dieu  et  d’annoncer 
l’Evangile  de  Jésus-Christ.  II  fait 
voir  que  le  prêtre , dans  ce  sa- 
crement, exerce  la  fonction  d« 
juge;  que  ce  n’est  que  par  beau- 
coup de  larmes  et  de  grands  tra- 
vaux, que  la  justice  de  Dieu  exige 
de  nous  que  nous  pouvons  par- 
venir A ce  renouvellement  total 
et  parfait  qui  se  tait  en  nous  par 
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le  bnptêrae , et  que  c’est  avec  rai- 
son que  les  saints  pères  ont  ap- 
pelé la  pénitence  une  sorte  de 
baptême  laborieux.  2.®  Que  la 
forme  du  sacrement,  en  quoi 
consiste  sa  force  et  sa  vertu  , est 
renfermée  dans  les  paroles  de 
l’absolution  que  prononce  le  prê- 
tre : Ego  te  atsolvo,  etc.  ( sur 
quoi  il  est  à propos  de  remarquer 
ici  que  cette  forme  Ego  te  ah- 
solvo , qu’on  appelle  indicative, 
a été  introduite  dans  TEplise  de- 
puis le  douzième  siècle,  au  lieu 
de  la  forme  déprécatoire  qui  étoit 
en  usage  auparavant,  et  qui  l’est 
encore  chez  les  Grecs).  3."  Que 
les  actes  du  pénit<int  Sont , la 
contrition,  la  confession  et  la  sa- 
tisfaction; qu’ils  sont  comme  la 
matière  de  ce  sacrement  quasi 
materia , dit  le  concile,  pour 
marquer  que  ces  actes  extérieurs 
tiennent  lieu  d’une  matière  sen- 
sible et  permanente. 

Le  concile  définit  la  contrition 
une  douleur  intérieure  et  une  dé- 
testation du  péché  que  l’on  a 
commis,  avec  la  résolution  de 
ne  plus  pécher  à l’avenir  : il  en- 
seigne que  la  contrition  renferme 
aussi  la  haine  de  la  vie  passée , et 
que,  quoiqu’il  arrive  quelquefois 
que  la  contrition  est  parfaite  par 
la  charité  , et  qu’elle  réconcilie 
l’homme  avec  Dieu  , avant  qu’il 
ait  reçu  actuellement  le  sacre- 
ment de  pénitence , il  ne  faut 

Îias  attribuer  la  réconciliation  à 
a contrition  même , sans  le  dé- 
sir de  recevoir  le  sacrement  qui 
y est  renfermé. 

A l’égard  de  la  contrition  im- 
part aite,  qu’on  appelle  attrilion  , 
comme  elle  est  seulement  con- 
çue, ou  par  la  honte  et  la  laideur 
du  péché , ou  par  la  crainte  des 
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peines,  le  concile  dit,  que  si 
étant  jointe  avec  l’espérance  du 
pardon  , elle  exclut  la  volonté  de 
pécher,  elle  est  un  don  de  Dieu 
et  une  impulsion  du  S.iint-Es- 
prit,  et  que,  bien  loin  qu’elle 
rende  l’homme  hypocrite  et  plus 
grand  pécheur,  elle  le  dispose  à 
obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  le 
sacrement  de  pénitence.  Sur  cpioi 
il  faut  observer  que  le  concile 
n’a  pas  dit  que  la  ciainte  seule  > 
sans  amour,  soit  une  disprisition 
suffîsantc.  Le  mot  de  disponitf 
substitué  à 1a  place  de  celui  de 
sufllcit , qu’on  avoit  mis  d’abord 
quand  on  commença  à faiie  le 
décret , le  prouve  évidem.o:ent. 
Cependant  si  cette  même  crainte 
étoit  jointe  à l’espérance  du  par- 
doti , on  pourroil  dire  qu’elle  ren- 
ferme quehjue  degré  d’amour. 

Ensuite  le  concile  ét.djlit  l’o- 
bligation de  confesser  tons  les 
péchés  mortels  dont  on  -e  trouve 
coupable  après  un  sérieux  exa- 
men, et  d’expliquer  les  circons- 
tances qui  changent  l’espèce  du 
péché.  A l’égard  des  péchés  vé- 
niels, il  dit  que,  quoiqn’d  soit 
bon  et  utile  de  les  déi  larer  dans 
la  confession,  on  les  peut  omet- 
tre sans  offense,  et  les  expier 
par  plusieurs  autres  remèdes. 
Touchant  les  eas  réservés,  le  con- 
cile dit  que  les  saints  pères  ont 
toujours  regardé  d’une  grande  im- 
portance, pour  la  bonne  disci- 
pline, que  certains  crimes  atro- 
ces et  griefs  ne  fussent  pas  ab- 
sous indifféremment  par  tout 
prêtre  . mais  seulement  par  ceux 
du  premier  ordre. 

A l’égard  de  la  sati-faction  , le 
concile  enseigne  qoe  les  peine* 
que  l’on  impose  pour  la  satific- 
tion  doivent  servir  de  remède  et 
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de  préserralif  contre  le  péché 
pour  "iiérir  les  maladies  de  râme 
•it  siM'vir  de  péiiilunee  puiir  les 
péchés  passés;  que  les  prêtres 
doivent  imposer  des  satislaclions 
proportionnées  A la  qualité  des  pé- 
chés, de  peur  que,  traitant  les 
pénitents  iiTcc  trop  d’induljjence, 
par  des  salisraclions  trop  légères 
pour  des  crimes  eonsidéraldes  , 
ils  ne  se  rendent  coupables  des 

fléchés  des  autres  ; que  c’est  de 
a satisfaction  de  Jésus -Christ 
que  les  nôtres  tirent  leur  mérite, 
et  que  nous  pouvons  satisfaire  à 
Dieu , non  seulement  par  les  pei- 
nes que  nous  nous  imposons  , 
ou  par  celles  que  le  prêtre  tioiis 
prescrit,  mais  aussi  par  les  alllic- 
tions  temporelles  que  Dieu  nous 
envoie,  quand  nous  les  suppor- 
tons avec  patience  et  en  esprit  de 
pénitence. 

On  lut  le  décret  surl’Exlrême- 
Onction.  11  y est  dit  que  les  saints 
Pères  ont  regardé  ce  sacrement 
comme  la  consommation  de  la 
pénitence  et  de  toute  la  vie  chré- 
tienne, qui  doit  être  une  pénitence 
continuelle  ; que  celte  onction 
sacrée  a été  établie  par  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ , comme 
un  véritable  sacrement  du  nou- 
veau Testament  ; qu'il  est  claire- 
ment recommandé  au.x  fidèles 
par  saint  Jacques,  et  que  l’usage 
en  est  insinué  dans  saint  Marc  ; 
que  la  matière  de  ce  sacrement 
est  l’huile  bénite  par  l'évêque  ; 
que  sa  forme  consiste  dans  les 
paroles  que  l’on  prononce  en  fai- 
sant les  onctions  ; que  son  effet 
est  de  nettoyer  les  restes  du  péclié 
et  les  péchés  mêmes,  s’il  eu  reile 
encore  à expier  ; de  rassurer  et 
soulager  l’âme  du  malade  en  ex- 
citant.en  lui  une  grande  confiance 
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en  la  miséricorde  de  Dieu,  et 
enfin  de  procurer  quelquefois  la 
santé  du  corps  , lorsqu’elle  est 
avantageuse  au  salut  de  l’ùme 
que  les  évêques  et  les  prêtres  en 
sont  seuls  les  ministres.  Le  con- 
cile prononça  ensuite  quinze  ca- 
nons sur  le  sacrement  de  péni- 
tence , et  quatre  sur  celui  de 
l'extrême-onction.  (es  ca- 
nons. 

Le  décret  sur  la  réformation 
contient  quatorze  articles  ou  rè- 
glements , qui  ont  pour  objet  la 
juridiction  cpiscopals.  Entr’au- 
tres  choses , on  arrêta  que  les 
permissions  que  la  cour  de  Home 
accordoit  au  préjudice  du  pou- 
voir des  évêques  sur  les  prêtres  , 
ne  servirait  de  rien  à l’avenir. 
On  limita  le  pouvoir  des  évêques 
in  fartihus.  On  donna  le  puu- 
voiraux  évêques  de  corriger  leurs 
inférieurs  , sans  que  l’appel  eût 
lieu  , à cause  des  abus  que  cau- 
soient  les  appels.  Le  même  décret 
oblige  les  clercs  de  porter  l’habit 
ecclésiastique  ; défend  l’union 
des  bénéfices  de  différents  diOf- 
cèses  ; veut  que  les  bénéfices  ré- 
guliers soient  conférés  à des  ré- 
guliers, et  que  tous  ceux  qui  ont 
été  nommés  et  présentés  à un 
bénéfice  subissent  rexamen  de 
l'ordinaire  , et  puissent  être  re- 
fusés, s’ils  ne  sont  pas  trouvés 
capables. 

XV  Sess.  a5  janvier  i552.  On 
y lut  un  décret  portant  que  la  dé- 
cision des  matières,  sur  le  sa- 
crifice de  la  messe  et  le  sacrement  . 
de  l’ordre  que  l’on  devoit  y trai-v 
ter  , seroit  différée  jusqu’au  ig 
mars , en  faveur  dus  protestants, 
•qui  demandoient  celle  proroga- 
tion. On  y lut  aussi  un  nouveau 
sauf-conduit  qu’on  luuraccocJoit, 
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mais  ils  n’en  furent  point  encore 

contents. 

Iass  disputes  qui  survinrent 
ensuite  entre  les  ambassadeurs  de 
l’empereur  et  les  légats  du  pape  , 
produisirent  une  nouvelle  inac- 
tion dans  le  concile.  Cependant 
les  évêques  espagnols  , ceux  du 
royaume  de  Naples  et  de  Sicile , 
et  tous  ceux  qui  étoient  sujets  de 
l’empereur,  vouloicnt,  ii  la  sol- 
licitation de  ses  ministres  , qu’on 
ContinuSt  le  concile;  mais  ceux 
qui  étoient  dans  les  inlérêls  de  la 
cour  de  Rome,  craignant  qiK"  les 
Impériaux  n’eussent  dessein  d’en- 
tamer lu  rélbrmati(ïn  de  cette 
cour,  elierchoient  tons  les  moyens 
de  l’empêcher , et  ils  n’étoient 
pus  fâchés  que  quelqu’incident 
i’ît  naître  une  suspension  entière. 
Enfin  le  bruit  de  lu  guerre,  entre 
, l’empereur  et  Maurice,  électeur 
de  Saxe , fit  que  la  plupart  des 
évêques  se  relirèi'ent  de  Trente. 
Car  plusieurs  princeset  seigneurs 
protestants,  qui  se  liguèrent  avec 
ce  dernier  , n’étoient  pas  éloignés 
du  cetie  ville. 

XVI  Sess.  a8  mai  i55a.  La 
retraite  de  la  pins  grande  |)artie 
des  pères  donna  lieu  à celle  ses- 
sion. On  y lut  un  décret  qui  sus- 

1)cndoit  le  concile  jusqn’é  ce  que 
a paix  et  la  sûreté  eussent  été 
rétablies.  Or  il  demeura  suspendu 
prés  de  dix  ans,  c’est-û-dire , 
fusqn’ù  l’an  i56a,  ù laquelle  an- 
née il  Int  convoqué  de  nouveau 
par  le  pape  l’ie  IV  , qui  avoit  suc- 
cédé à Jules  III . mort  en  1 553 , 
et  qui  nomma  pour  son  premier 
légat  au  concile  , Gonzague  car- 
dinal de  Maptoue. 

XVII  Sess-  le  1 8 janvier  iSGa. 
)l  s’y  trouva  cent  douze  prélats  et 
|)lusicurs  théologiens.  On  y lut 
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la  bulle  de  convocation  et  un  dé» 
cret  pour  la  continuatiou  du  con- 
cile : la  clause  jn'oponentihut 
iegatis  , qui  y étoit  insérée  , 
passa  malgré  l’opposition  det 
quatre  évêques  espagnols  , qui 
représetilèrenl  que  cette  danse 
étant  nouvelle,  ne  devoit  point 
être  admise,  et  que  d’ailleurs  elle 
étoit  injurieuse  aux  concilesœcu- 
méniques. 

XVIII  5m. aa  février.  On  lut 
difTérentes  lettres  du  pape  qui 
laissoieut  un  concile  le  soin  de 
dresser  le  catalogue  des  livre» 
prohibés,  et  d’un  bref  qui  régloiC 
le  rang  des  évêques  suivant  leur 
ordination , sans  avoir  égard  aux 
privilèges  des  primats. 

Le  1 1 mars  , on  tint  une  con- 
grégation dans  laquelle  on  pro- 
pipsa  douze  articles  de  réforina- 
tion  ù examiner.  Le  célt  bre  Dota 
Bartbélumi  des  marlyrs,  arche- 
vêque de  Bragiie,  parla  sur  ce 
sujet  avec  une  vigueur  épiscopale 
et  évangélique.  Ensuite  on  exa- 
mina les  douze  articles  de  In  ré- 
forniution.  Oti  commenta  pur  ce- 
lui de  la  rc.siduucc  : il  oucasionmx 
de  grandes  contesl.ilions  : d’abord 
les  pères  se  trouvèrent  purl.agée 
pour  décider  si  lu  résidence  étoit 
de  droit  divin  ou  non  : ce  qui 
intrigua  beaucoup  les  légats» 
parce  que  le  pape  ne  vouloil  point 
qu’un  en  vint  ù une  dcclarutiua 
sur  cet  article;  car  il  craiguoit» 
selon  li‘s  historiens  du  temus. 
que  sa  dignité  n’en  souiTril  beau- 
coup <le  dommage.  L’archevêque 
de  Grenade  appuya  fortement 
l’ippinion  de  faite  déclarer  la  ré- 
sidence de  droit  divin,  disanlque» 
quand  elle  seroit  déclarée  telle» 
tous  les  empêchements  cesse- 
vuient  d’eux  - uiêuics  : que  lex 
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évêques  connoissant  leurs  oljlî-  comrncnfîe  de  lu  même  qualité, 
gâtions reiitrer'<(eiitdiiiis leur  de-  Le  huitieiiie  .sur  le»  quêteurs, 
\(iir,et  ne  se  regurderuieul  plus  dmit  ou  ré»olut  d’abulir  le  iioiu 
comme  des  mereenaire»  , mais  et  l’emploi,  etc. 
coinme  de  vrais  pa.<(eurs , qui  \l\  Ars's'.  le  mai.  Ou  lut 
doivent  réji()iidie  à Dieu  «lu  trou-  le»  leltre>de  créance,  cuntenaot 

jie.^n  qu’il  leur  avuit  euiifié,  sans  les  pouvoir.- des  tmibussadear»  da 

se  reposer  sur  des  di»pen»es  qu’ils  France.  ( C’étuient  les  sieurs  S, 

saui'oieiit  ne  pouvoir  leur  servir  (îelai.s  de  Luiisar,  .4muud  du 

d'excuse  légitime,  ni  par  con-  Ferrier,  et  du  Faur,  seigneur  do 

•équeul  les  sauvei  ; et  il  prouva  de  Pihrac, président  au  parlement 

par  beaucoup  de  passage»  de  l’E-  de  Toulouse,  et  depuis  avocat 

criture  et  par  l’autorité  îles  saints  général  au  pailemetit  de  Paris), 

pères,  que  c’etoit  une  vérité  ca-  Li's  instructions  qu’ils  avoiciit 

tholique.  Sou  discours  avoit  l'ait  reçues  sont  très-curieuses,  et 

•ans  doute  une  vive  impression  renferirient  des  règlements  très- 

sur  les  esprit.»  un  bien  quantité  utiles,  qu’ils  s’éluieiit  chargés 

d’évêques  éloieut  du  mciuc  »eu-  de  demander  au  eoucile.  Voivii 

liment,  puisque,  quand  un  eut  quelques-uns  des  plus  reuiarquu- 

recueilli  les  vuix  il  sc  trouva  que  blés: 

le  plus  grand  nombre  avoitopiué  Les  ambassadeurs  deniande- 
pour  la  résidenee  de  droit  divin.  ronl  , que  la  dé<  i.siuii  des  déli- 

Lc  second  article  fut  sur  les  béi.itioiis  qui  auront  été  pri-e»  lie 

litres  lie  ceux  qu’un  ordonne,  et  Huit  point  réservée  au  bon  plaisir 
on  dérida  de  u’ordonner  per-  du  pape  et  de  ses  légats.  Que 

aonne  sans  titre,  ou  de  béiiéliee  suivant  les  dispositions  des  aii- 

ou  de  patrimoine  snllisaul , et  cieii-  eonciles , même  de  ceii-V 

que  le  titre  fût  inaliénable.  Le  de  Goiistaiice  et  de  B3le  , le  pape 

Iroisiému.  si  on  devoil  Jiayer  soit  oblige  du  se  soiimeltie  à 

quelque  cbo.se  pour  la  collation  tout  ce  qui  mira  été  léglé  et  dc- 

des  ordres,  et  cela  ne  fol  décidé  cidé  : que  l’un  commence  par  la 

qu’à  la  quatrième  session.  Le  réformalioii  de  la  discipline  et 

cinquième  , sur  la  division  des  de»  mœurs,  tant  dans  le  chef  cpje 

paroisses  en  plusieurs.  Le  sixiè-  dans  les  meuilu'es , coinme  ou 

me,  sur  l’iiniou  des  paroisses  et  promit  de  le  faire  dan»  le  concilu 

des  chapelles  : sur  les  curés  igno-  de  Constance , ce  qui  iiéumnoiiis 

ranis  ou  scandaleux;  et  il  fut  dit  ne  fut  point  exécuté,  iioii  plus 

qn’ou  devoit  les  traiter  différem-  que  dans  celui  de  B.âle,  oit  cet 

ment,  euprocédant  avec  rigueur  important  ouvrage  fut  coimnen- 

contn;  ces  derniers,  et  on  résu-  cé,  mais  ensuite  iiHerntinjiu  ; 

lut  d'accorder  à l’évêque  le  pou-  que  toutes  les  expéditions  soient 

voir  de  procéder  contre  eux  accordées  gratuitement  , comme 

comme  délégué  du  saint  siège.  il  est  ordonné  jiar  les  concilesi. 

Le  septième  sur  les  commeniies:  que  par  ce  moyeu  les  annales  et 

Il  fut  dit  qu’on  accorderoit  aux  toutes  les  autres  ser  uenl  aiiolles; 

■ évêques  le  pouvoir  de  visiter  et  que  tous  les  arclievèques  et  é'ê- 

rétablir  les  béuéüccs  mts_eu  que»  soieut  obligés  du  résider 
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diiiis  leurs  diocèses ...Qu’il 

falloit  que  le  concile  pourvût  à ce 
qui  regarde  les  dispenses  > en 
sorte  qu’on  ne  fût  plus  obligé 
d’envoyer  à Rome....  Qu’il  fau- 
droit  observer  le  VI.*  canon  du 
concile  de  Calcédoine , qui  veut 
que  les  évCques  n’ordonnent  des 
jirélres  y qu’en  les  destinant  à des 
ibnetions,  afin  de  diminuer  le 
nombre  desministres  inutiles, etc. 
Le  pape  et  ses  légats  se  tinrent 
fort  offensés  de  ces  diverses  pro- 
po.«ilions. 

Le  26  mai , on  tint  une  con- 
grégation pour  recevoir  les  am- 
bassadeurs deFraneequive  noient 
d’arriver  ; c’est  là  que  le  sieur  de 
Pibrac  fit  au  nom  du  roi  un  dis- 
cours plein  de  force  et  de  fran- 
chise , pour  exhorter  les  pères 
par  les  raisons  les  plus  solides  et 
les  plus  pressantes,  à travaillerau 
grand  ou  vrage  de  la  réformation: 
en  voici  quelques  traits.  « Tout 
» le  monde  attend  de  vous  quel- 
» que  chose  de  grand  et  presque 
n de  divin  : car  on  vous  regarde 
» comme  des  personnes,  qui 
» peuvent,  non  parleurs  propres 
» forces,  mais  inspirées  de  l’Es- 
» prit  de  Dieu  par  Jésus-Christ, 
» guérir,  et  rétablir  dans  son 
» premier  état,  notre  religion 
» blessée  par  une  infinité  d’opi- 
» nions,  qui  s’y  sont  glissées... 
» C’est  là  la  seule  espérance  qui 
» nous  reste,  qiu  seule  soutient 
» l’esprit  et  le  cœur  des  gens  de 

a bien Cet  ennemi  irrécon- 

a ciliable  du  genre  humain  vous 
» livrera  des  combats,  et  n’ou- 
» bliera  rien  pour  vous  faire 
» quitter  l’ouvrage  que  vous  avez 
» commencé  : il  vous  tiendra 
U ce  langage  : Que  de  travaux 
n fullcmenl  et  inutilement  entre- 
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» pris!  A quoi  vous  amusez-vous!’ 
» à vouloir  faire  revivre  cette 
» ancienne  et  rigoureuse  disci- 
» pline  des  premiers  pères  pres- 
» que  ensevelie,  pour  vivre  dé- 
» sormais  moinshetireux,  moins 
» tranquilles  et  dans  la  retraite. 
» Pensez-bien  qu’il  ne  vous  sera 
» plus  permis  de  paroitre  à la 
» cour  des  princes,  de  vous  trou- 
» ver  à de  bonnes  tables,  d’être 
» superbement  logés,  de  mar- 
■>  cher  avec  un  train  superbe,  et 
» de  goûter  ces  doux  plaisirs 
» sans  lesquels  la  vie  est  triste  et 
» désagréable  : il  faudra  donc 
» après  cela  vous  réduire  à une 
» vie  sobre  ; vous  contenter  d’un 
» seul  bénéfice,  y demeurer  at- 
» taebés  comme  à un  rocher, 
» exhorter,  persuader,  distribuer 
» vos  biens  aux  pauvres,  et  ne 
» chercher  que  l’utilité  des  au- 
* très.  De  quoi  vous  servira  de 
» prêcher?  Pourquoi  avancer 
» votre  vieillessePPourquoi  mou- 
lt rir  avant  le  temps , après  vous 
» être  consumés  dans  les  veilles 
» et  dans  les  fatigues,  etc. 

Après  ce  tableau  des  tentations 
que  le  démon  employeroit  pour 
les  écarter  du  droit  chemin  delà 
vérité  , il  déclara  aux  pères,  que 
s’ils  y prêtent  une  fois  l’oreille  , 
ils  abandonneront  bientôt  l’œu- 
vre qu’ils  ont  entrepri.se,  et 
qu’outre  cela,  ils  rendront  l’au- 
torité et  la  dignité  des  conciles 

méprisables Il  ajouta,  que 

Dieu  leur  avoit  donné  le  pouvoir 
et  lu  liberté  de  statuer  et  de  dé- 
cider sans  aucune  exception  sui- 
vant les  mouvements  du  Saint- 
Esprit  : que  le  roi  de  France,  s’il 
étoit  nécessaire,  même  au  péril 
de  sa  vie , les  maintiendra  dans 
ce  pouvoir  et  dans  cette  liberté 
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qu’ils  ont  reçus  du  Dieu,  suivant 
l’ancieiine  discipline  dusconcilcs, 
et  que  c’est  dans  celle  vue  que 
ce  monarque  les  a envoyés  à 
Trente,  et  il  poursuivit  ainsi  : 

« Dieu  du  haut  dus  deux  voit 
» les  dispositions  d’un  chacun  , 
» ses  désirs  , sus  pensées  : il  pé- 
» nùtre  lus  plis  ut  les  replis  de 
» nos  cœurs  : il  considère  quel- 

> les  sont  nos  vues  quand  nous 
» donnons  nos  sufTruges,  et  quels 

> sont  nos  iiiutirs  : si  nous  agis- 
» sons  par  une  haine  secrète  : si 

> la  flatterie  se  mêle  dans  nos 
B discours  : si  nous  ne  sommes 
» occupés  que  de  notre  propre 
» gloire  : si  par  des  vues  d’ambi- 
» tion  nous  rel’usuns  de  rendre 
« témoignage  ù la  vérité  : enfin 
» si  nous  ne  cherchons  point, 
» par  une  honteuse  complaisan- 
» ce,  à nous  concilier,  en  déci- 
B dant,  la  faveur  des  papes,  des 
» empereurs,  des  rois,  et  avoir 
» part  ù leurs  libéralités.  » Ensuite 
il  exhorta  les  pures  » à donner 
» nuit  ut  jour  leurs  soins  pour 
» faire  en  sorte  qu’on  vît  qu’ils 
B n’avoicnl  pas  inuliluinuni  pro- 
» curé  ce  souverain  remède  à la 

* chrétienté,  malade  et  presque 
B désespérée  : que  l’on  n’avoit 
» point  dessein  d’agir  dans  le 
» concile  autrement  que  par  la 
» voie  de  l’examen  cl  de  la  dis- 
» cussion  : qu’il  suroit  libre  ù 
» chacun  d’y  entier  en  di.spu- 
» le  réglée  : que  toute  violen- 
» ce  eu  seroit  exclue,  et  qu’on 
» n’écouteroii  d’autre  voix  que 
n celle  de  l’Es[>rit-Saint. 

» 11  est  de  lu  dernière  impor- 

• tance,  dit-il,  que  tout  le  monde 
» soit  instruit  que  c’est  é quoi 
» lendeiit  toutes  vos  vues  ut  tou- 
» tes  vos  pensées,  alin  qu’au  bruit 
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» quis’en répandra, rAllemagne, 
» cette  noble  partie  de  l’Europo 
» pour  laquelle  nous  nous  inté- 
> ressens  si  fort,  éveillée  du 
B sommeil  où  elle  est,  au  bruit 
B des  éloges  que  vous  recevrez, 
» puisse  s’assembler  et  députer 
B ici  des  ambassadeurs  accom- 
B pagnés  des  chefs  et  des  priiici- 
B paux  inventeurs  de  toutes  ce» 
B disputes,  et  de  ses  plus  sages 
B et  plus  habiles  théologiens , 
B pour  vous  exposer  naturulle- 
B ment  leurs  sentiments  sur  la 
» religion,  et  vous  découvrir  ses 
B plus  secrètes  dniiluiirs.  Par-là 
B toute  la  chrétienté,  depuis 
B long-temps  divisée  et  déchirée, 
B se  trouvera  par  la  gréce  de 
» Dieu  réunie  un  un  seul  corps. b 

XX  Sess-  le  4 juin.  On  y lut 
les  lettres  de  créance  des  am- 
bassadeurs du  roi  de  France 
Charles  IX,  et  le  promoteur  du 
concile  répondit  au  discours  du 
sieur  Pibrac,  en  disant  que  les 
artifices  de  Satan  si  ingénieuse- 
iiieiit  découverts  dans  ce  discours 
ne  prévaiidroient  jamais  contre  le 
S.  concile,  parce  que  J.  C.  qui 
y présidoit  , cl  en  qui  ils  met- 
tuieiil  leurcoiifiance,  saiiroil  bien 
renverser  tous  les  eüorls  du  dé- 
mon. Eiisu  iléon  lut  un  décret  pour 
la  prorogation  lie  la  session. 

Congrégation.  On  y proposa 
cinq  articles  à examiner  au  su- 
jet du  sacrement  de  l’eucliaris- 
tie,  et  par  rapport  à la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces.  On 
remit  sur  le  tapis  la  question  de 
lu  résidencepour  être  déclarée  de 
droit  divin.  Le  cardinal  de  Mao- 
touc  , pour  éluder  la  decision, 
représenta  qu’il  étoilé  tonné  qu’on 
voulût  parler  d’uii  siiiel  eiiliére- 
iiicnt  élruuger  à l.i  dispute  pré- 
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sente  ; qu’au  reste,  lui  et  ses  col- 
lègues promeltoient  qu’on  en 
Iraiteroit  en  son  lieu.  Li'- lègal.s 
avoieni  eu  lu-tlre  «lu  p’pe  d’a*- 
soiijûr  Cette  que'-linti  ; l i eaii,e 
de  cet  ordre  comme  on  \oil  par 
line  lettre  du  caidinal  Borromée 
' au  légat  Simonette,  étoit,  non 
que  le  saint  '^iége  en  jtftt  souffiir 
qiudque  dommage,  si  on  déola-' 
roil  la  résidence  de  droit  divin  , 
comme  quelques  - uns  l’assu- 
roienl  . mais  parce  que  les  di-- 

Î Mlles  assez  vives  survenues  dans 
e foneile  à ce  sujet,  aymil  dnnué 
cceasion  de  répandre  le  lii'oit 
dans  t'iuics  les  cours , qu’une 
pareille  déci-iou  lendoit  à la  rui- 
ne du  siège  rqiosloliqueet  de  l’au- 
torité jiouiilicale , il  ii’étoil  ni 
honnête  ni  convenable  d’en  faire 
iindécrel.  l'ài  effet  quelque  temps 
nuparavarit  le  jiape.  dans  un 
consisliiin:  qn’il  lîut  à Rome,  dit, 
que  les  évêques  lui  senddoieut 
hieii  fondé.'  à smileuir  que  |.i  ré- 
fidenee  éloil  de  droit  (Jisiu.  cl 
qu’eu  tout  en'  elle  devoit  être  in- 
\iolaidcmeul  ob.'ervée. 

Après  que  les  tliéologieus  eu- 
rent donné  leur  avis  'ur  les  cinq 
articles  , on  dressa  quatre  canons 
touchant  la  communion  s«us  les 
deux  espèces,  (le  fut  dan*  cette 
niCme  congrêgalioi>  qm:  les  aiii- 
ha.ssudeiir.'  de  Frauec  pré'Culé- 
reiil  un  écrit  où  il'  exliorliucnt 
les  père.'  à la  conce'siou  du  cali- 
ce. Us  di'oienl  . que  dans  les  cho- 
ses qui  sont  de  dr  lit  pu.'ilif  com- 
me eellc-là.  il  falloil  'avoir  l'éder 
à propo'  au  lemp' , de  [leur  de 
scand;i!is(>r,  eu  p.iroissnni  si  fer- 
lue.s  il  taire  garder  les  comuian- 
dements  do'  hmumus.  et  si  ué- 
gligciils  à observer  ceux  de  Dieu: 
ilscoiicluoieut  ou  priant  les  peres 
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de  dresser  le  déi  ret  de  manièro 
qu’il  ne  pût  préjudicier  •tu  droit 
(pie  Ic'  ri'i'  de  France a\ iiieol  de 
emimiiiiiicr  sous  les  deux  espèces 
le  jour  de  leur  sacre . ni  à l’usage 
mi  èl"ieiit  ip  ilque.'  monasicres 
de  l’ordre  de  (iiieaii.x  dans  ce 
rojMiiuie,  de  communier  de  mê- 
me 

Ou  tint  plusieurs  cungréga- 
itoii' où  l’on  examina  les  articles 
de  la  rétbrmaiioii.  Le  preiitier, 
sur  le  trup  grand  uoiidire  de  prê- 
tres: cl  quelques- uns  des  pères 
dirent , qu'il  falloit  rédtrirc  ce 
nombre  a ceux  là  .seulement  qur 
joiiiss  iient  des  revenus  eeelésias- 
tiqiies  et  qui  sont  attachés  au 
sert  ice  de  quelque  église  ; mais 
on  déi  ida  qii’mi  laisseroit  celle 
affaire  au  ji  geiuent  tles  évêques 
qui  conférer  ueiit  lesordrcs  sacrés 
sur  un  litre  p.ilrimoninl.  0.“  .Sur 
les  oïdinali  'ti'  gratuites.  5.'’  Sur 
la  destination  d’uiie  partie  doï 
fonds  des  églises  eaihédrales  ou 
eollégiales.piMirêlre  employée  en 
dislriliiilioiis  jaiiriialicres.  I.’évê- 
que  des  cinq  églises  représenta 
(jii’il  étoit  imporlaiit  do  pourvoir 
à ce  que  les  gr.iuds  évêchés  fus- 
sent divi'é'  eu  plusieurs.  .'4."  Sur 
l’el  ilili-'cmeut  des  niuivclles  pa- 
roi-«e.'dau'  Icsiicuxoïi  il  yavi.it 
nue  grande  miilliliide  de  peuple, 
ou  dîiiil  la  grande  étendue  fai.'oit 
qii’mi  curé  ti 'étoit  pas  suffisant 
pour  les  iles'ervir;  et  il  fut  dit 
qii’c.ii  élabliroil  de  nouvelles  pa- 
roisses. même  malgré  les  curé» 
des  anciennes,  ô."  Sur  le.s  eha- 
pt'llc'  roiiibécs  en  ruines  : qu’on 
les  iraosporteroil  dans  les  églises 
prini  ipaies.  eu  élevant  une  croix 
au  lieu  où  elles  étoient  billies.  6.* 
.Sur  les  coiiiinciidcs  : on  fit  un“ 
décret  portant  que  ces  sortes- de 
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bénéfices  scroient  visités  Ions  les 
•ns  par  les  évêques,  sur-tout 
lorsque  la  discipline  n'y  seroit 
point  en  viÿ;ucur. 

Le  i/|  juillet  on  tint  une  autre 
congrégation  , où  l’on  examina 
les  quatre  chapitres  de  la  doc- 
trine. On  montra  dans  le  premier, 
que  les  passages  que  l’on  rap- 

i>orioit  de  rLcrilure  sainte  , en 
aveiir  de  la  coimniiniuii  sous 
les  deux  espèces,  n’en  prrtuvoient 
pas  la  nécessité  : sur  qu(>i  l’un 
apporta  plusieurs  témoignages, 
lirés-des  paroles  de  Jésus-Christ, 
dans  le  chapitre  sixième  de  saint 
Jean  , où  le  Sauveur  parle  in- 
distinctriiicrit,  tantôt  de  l'obligit- 
tion  de  manger  sa  cbairetde  boire 
son  sang,  tantôt  de  la  mandu- 
cation seule  de  son  corp.s  : ce 
qui  prouve  que  ce  dernier  suffit. 

XXI  So&s.  i(i  juillet  lôti'i. 
Le  cuocilc  y déclara  que  les 
Liqiies  et  les  ecclésiastiques , 
quand  ces  derniers  ne  cuosacrciit 
pas,  Dc  sont  tenus  par  aucun  pré- 
cepte divin  de  rocevoirle  sacre- 
tiicnt  dc  l’Eucharistie  sous  les 
deux  espi'ces;  et  on  ne  peut  don* 
ter  sans  blesser  In  foi,  que  la 
communion,  sous  une  des  es- 
pèces, ne  soit  suffisante  au  salut. 
a.®Quc  l’Eglise  a toujoursculc 
pouvoir  d’établir,  et  inême  de 
changer,  dans  ta  dispensation  des 
sacrements  , sans  , néanmoins  , 
loucher  au  fond  de  leur  essence, 
ce  qu’elle  a jugé  de  plus  à pro- 
pos pour  le  respect  dû  aux  sacre- 
ments mêiues,  ou  pour  l’utilité 
de  ceux  (jiii  les  reçoivent,  selon 
la  diversité  des  temps,  des  lieux 
et  des  conjonctures.  3.®  Que 
quoique  Jésus-Christ  ail  institué 
cl  donné  aux  apôtres  ce  sacre- 
ment 600S  les  deux  espèces  f 
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H faut  néanmoins  confesser  que 
sous  l’une  des  deux  espèces , on 
reçoit  Jésu«-Christ  tout  entier- 
et  le  véritable  sacrement  , et 
qu’oii  n’esl  privé,  quant  à l’ef- 
fet , d’aucune  des  grâces  qui  y 
sont  attachées.  4.“  Qnc  h^s  en- 
fants qui  n’ont  pas  encore  l’it', 
sage  de  la  raison  , ne  sont  point 
obligés,  d’aucune  nécessité,  û 
la  communion  s.aerainentelle  de 
l’Eucharistie,  piiisqii’étant  régé- 
nérés par  l’eau  du  b-aptême  qui 
les  a lavés  , et  étant  incorporé* 
avec  Jésus-Christ,  ils  ne  peuvent 
perdre  en  cet  âge  la  grâce  qu’il* 
ont  acquise  d’être  eufaiits  dc  Dieu. 

Ou  lut  ensuite  le  décret  d» 
réforination  contenant  neuf  cha- 
pitres. Dans  le  premier  , il  fut 
«lit,  que  les  évêques  doivent  con- 
férer les  ordres,  donner  des  div 
missoires  et  lettres  d’attestation 
gratuilcuienl;  que  leurs  greflier* 
ne  peuvent  point  excéder  ce  qui 
est  ordonné  par  le  décret,  c’est- 
à-dire  la  dixième  partie  d'im  écu 
d’or  pour  chaque  dimissoire. 
Datis  le  deuxième,  que  nul  n» 
doit  être  admis  aux  ordres  sacré* 
sans  titre  ecclésiastique  ou  patri- 
monial, ou  du  moins,  sans  pen- 
sion sulfisuote,  etc. 

5.°  Que,  darvs  les  églises  ca- 
thédrales ou  collégiales,  il  sera 
fait  distraction  de  la  troisième 
partie  de  tous  le*  fruits  et  reve-  ' 
nus,  pour  être  convertie  en  dis- 
tributions jourualières  et  divisée 
entre  ceux  qui  possèdent  les  bé- 
néfices selon  le  partage  qui  en 
sera  fiiil  par  l’évêque , comme 
délégué  du  siège  apostolique  , 
sans  préjudice  des  usages  de  cer- 
taines églises  , dans  lesquelle* 
ceuxqui  ne  résident  pnsue  reçoi<« 
vçiUriea.  4‘’'JUe$évûi^ues.duivoat 
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ovoir  soin  qu’il  y ait  un  nombre 
suffisant  de  prêtres  pour  des- 
servir les  paroisses  , et  qu’ils 

fteuvcnt  en  établir  de  nouvelles 
ursque  , pour  la  distance  des 
lieux  , les  paroissiens  ne  pour- 
ront, sans  grande  hicomniodité, 
aller  à la  paroisse  ; et  que  l'on 
assignera  une  portion  suffisante 
pour  les  prêtres  de  la  nouvelle 
jiaroisse , sur  les  fruits  et  reve- 
nus qui  se  trouveront  apparte- 
nir à l'Eglise  mère  , etc.  5".  Il 
sera  permis  aux  évêques  de  faire 
des  unions  de  bénéfices,  ou  de 
quelques  églises  que  ce  soit,  à 
perpétuité,  dans  les  cas  marqués 
par  le  droit.  6®.  Les  évêques 
ilonneroiil  des  vicaires  aux  curés 
ignorants  , mais  ils  corrigeront 
1rs  scandaleux  , et  s’ils  conti- 
nuent dons  leur  vie  déréglée,  ils 
les  pourront  priver  de  leur  béné- 
fice suivant  le.s  constitutions  des 
$aints  canons.  Ils  pourront' 
transférer  les  chapelles  ruinées 
dans  les  églises  mères,  ou  au- 
tres des  mêmes  lieux.  De  inêuie 
à l’égard  des  paroisses,  quand  on 
ne  pourra  parvenir  à les  faire  ré- 
tablir. 8".  ils  visiteront  tous  les 
ans  les  monastères  en  coin- 
mende,  même  les  abbaj’es  et 
prieurés  , même  les  exempts  , 
dans  lesquels  l’observaucc  régu- 
lière n’est  plus  en  vigueur,  g®. 
Le  concile  ordonne  que  le  nom 
et  l’rmploi  des  quêteurs  soit  en- 
tièrement aboli , et  qiic  les  in- 
didgcnces  seront  publiées  p.ir 
les  orditiaires  , assistés  de  deux 
du  chapitre,  qui  recueilleront  les 
atiniûncs. 

Quelques  jours  après  cette 
session,  on  remit,  aux  évêques 
italiens , une  réponse  du  pape  , 
dans  laquelle  èo  parlant  sur  la 
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résidence,  il  disoit  que,  pourca 
qui  regardoit  la  définition  que 
quelques-uns  avoient  demandée 
pour  décider  de  quel  droit  étoit 
la  résidence , chacun  pouvoit  par- 
ler lé-dessus  selon  sa  conscience; 
qu’il  ne  le  désapprouvoit  px>int  ; 
qti’il  vouloit  que  le  concile  jouît 
d'une  liberté  entière  , mais  qu’il» 
disputassent  en  paix.  Cependant 
il  écrivit  à son  nonce  Visconti  de 
prendre  des  voies  sûres  pour  as- 
soupir cette  question,  et  la  faire 
renvoyer  au  saint  siège. 

Congrégations  sur  le  sacri- 
fice de  la  messe. 

Dans  la  première  , il  .s’y  trouva 
tous  les  légats , les  ambassadeurs 
de  l’empereur , du  roi  de  France 
et  de  la  république  de  Venise  , 
cent  cinquante-sept  prélats , en- 
viron cent  théologiens,  et  pré» 
de  deuxniillc  autres  personnes. 

Tons  les  théologiens  convin-, 
rent  que  la  messe  devoit  être  re- 
connue pour  un  sacrifice  vérita- 
ble de  II  nouvelle  alliance,  oii, 
Jésus-Christ  est  offert  sous  les 
espèces  sacramentelles.  Leurs  rai- 
sons principales  étoient,  que  Jé- 
sus-Christ est  prêtre  selon  l’ordre 
de  Melchisédech  ; que  celui-ci 
offrit  du  pain  et  du  vin  ; que  , 
jiar  coMséquoiit.  le  sacrifice  de 
cet  Homme- Dieu  renferme  un 
sacrifice  de  pain  et  de  vin.  Dans 
la  deuxième,  on  examina  si  Jé- 
siis-(ihrist  s’est  offert  en  sacrifice 
à son  père  dans  la  cène , où  s’il 
l’avoil  fait  ,>-eiileiiicnt  sur  la  croix, 
et  si  le  sacrifice  de  lu  messe  étoit 
propitiatoire. 

Dans  cette  même  congrégation, 
les  ambassadeurs  de  l’empereur 
firent  de  nouvelles  instances  pour 
qu’on  accordfit  l’nsagc  du  calice, 
(iotnme  cette  demande  étoit  dé- 
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licale,  et  qu’il  y aroit  de  solide» 
raisons  pour  et  contre,  on  tint 
une  congrégation  sur  cette  ma- 
tière , pour  savoir  ce  que  chacun 
pensüit  sur  cette  concession  du 
calice.  Le  cardinal  Madriice  es- 
saya de  prouver  que  le  concile 

f)Ouvoit  et  deroit  inêrac  accorder 
a demande  qu’un  lui  faisoit  ; 
que  le  concile  de  Bâle,  l’ayant 
aulrefoisaccordée  aux  Bohémiens 

f>oiir  les  engager  üi  rentrer  dans 
'Egl  ise,  le  concile  de  Trente  de- 
voit  l’accorder  avec  plus  de  rai- 
ft>n,  puisque,  noii-senlement , 
c’éloit  un  moyen  de  faire  revenir 
les  hérétiques  de  leurs  erreurs  , 
mais  encore  d’empêcher  les  ca- 
tholiques de  se  séparer.  L’évêque 
des  cinq  églises  avoit  déjà  ex- 
posé, parmi  scs  raisons  pour  lu 
concession,  que.  la  charité  chré- 
lierme  ne  soiiffroit  pas  que  pour 
faii'e  otiservcr  une  coutume  avec 
trop  de  rigueur,  l’on  négligeât 
d’attirer  quantité  d’âmes  dans  le 
sein  de  l’Eglise  catholique. 

Œlius,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, opinant  pour  le  rcfusdu  ca- 
lice , dit,  entr’autres  raisons,  que 
a l’on  accordoit  aux  Bohémiens 
ce  qu’ils  demandoicnt,  il  étoit  à 
craindre  qu’ils  ne  prissent  occa- 
sion de  se  confirmer  dans  leur 
pernicieux  sentiment , et  ne  crus- 
sent que  le  corps  seul  de  Jésus- 
Christ  étoit  contenu  sous  l’cspècc 
du  pain  , et  le  sang  seul  sous  celle 
du  vin  ; qu’en  usant  de  quelque 
indiilgencc  à leur  égard,  les  au- 
tres nations  lie  manqiieroient  pas 
de  demander  la  même  chose,  et 
qu’elles  iroient  encore  plus  loin  , 
voulant  qii’on  abolit  le.«  images 
comme  une  occasion  d’idolâtrie 
«Inx  peuples.  D’autres  évêques  , 
àppuyant  ce  scntinieiit,  dirent 
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que  l’Eglise  avoit  été  portée  à re- 
trancher le  calice  par  la  urainte 
que  le  vin  consacré  ne  se  répan- 
dit ou  ne  s’aigrit.  Et  comment 
pourroit-on  l’éviter  dans  le»  pa- 
roisses très-nombreuses,  sur-tout 
quand  on  le  purteroit  loin  et  par 
de  mauvais  chemins. 

Osius,  évêque  de  Rieti,  parla 

filus  fortement  qu’aucun  contre 
a concession  du  calice  ; il  fil  ob- 
server que  les  conciles  avoient 
toujours  pris  le  conire-pied  de  ce 
que  les  hérétiques  avoient  ensei- 
gné ; et  que  quelques  Juifs  con- 
vertis ayant  voulu  qu’oii  observât 
les  cérémonies  de  la  loi  aiicieiine, 
les  apûtres  en  avoient  défendu  et 
abolü’iisage:  que  Nestorius ayant 
avancé  que  Marie  étoit  la  mère 
de  Jésus-Christ  et  non  la  iiicrc 
de  Dieu,  le  concile  avoit  pro- 
noncé que  Marie  seroit  ap-, 
pelée  , dorénavant , mère  de, 
Dieu  ; que  les  Bohémiens  ayant 
prétendu  que  l’usage  du  calice 
étoit  de  droit  diviu  , le  concile  de 
Constance  en  avoit  inlerdit  Tu-- 
sage  ; que  l’autorité  <hi  concile 
de  Bâle  n’etoit  point  à alléguer  , 
puisque  l’expérience  avoit  fait, 
connoîlre  que  l’Eglise  n’avoit  tiré 
aucun  avantage  de  la  concession 
du  calice  ; qu’elle  u’avoit  servi 
qu’à  rendre  les  hérétiques  plus 
insolents;  que  le  concile  de  Trente 
devoit  s’opposer  à la  môme  er- 
reur, c’est  à-dire  ne  point  accor- 
der le  calice  aux  .Allemands  , et 
suivre  la  matciine  des  conciles 
précédents. 

D’autres,  qui  étoient  pour  la 
concession  , disoient  que  l’usage 
du  calice  , défendu  par  le  rou- 
cile  de  Constance  , avoit  été  en 
partie  rétabli  par  le  concile  de 
Bâle;  que  plusieurs  princes,  ai- 
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tachés  ù la  religion,  la  propo- 
Snieiit  comme  l’unique  remède 
pour  ramener  les  peuples  : qu’il 
îalloil  suivre  l’avis  de  saint  Paul 
qui  »eul  qu’ou  reçoive  celui  qui 
est  fuiblc  dans  lu  foi. 

Ainsi  les  sentiments  furent  tel- 
lement partagés  sur  cette  ques- 
tion , qu’elle  occupa  plusieurs 
congrégations  depuis  le  aS  août 
fusqu’aii  6 septembre.  I^e  résul- 
tat tut  que  de  cent  soixante -six 
prélats,  il  y en  eut  trente- huit 
pour  If  refus,  vingt-neuf  pour  la 
t()ncC'*si()ri  , vingt-quatre  pour  le 
Tctnoi  de  l’affaire  au  pape,  tren- 
te-un opinèrent  qu’il  la  falloii  ac- 
corder, mais  voiiloicnt  en  ren- 
voyer l’elénition  au  pape  , dix 
fuient  d’avis  qu’on  priât  le  pape 
d’envoyc-r  des  délégués  en  Àlie- 
Itiagne  , et  dix-neuf  limitèrent  la 
concession  â la  seule  Allcniagne 
et  à la  Hongrie. 

XXII.  Sesa.  ty  septembre 
i56a.  On  y publiu  le  decret  de 
do(  irine  sur  le  sacrifice  de  la 
messe.  Il  y «st  dit  1.“  que,  quoi- 
que Notre  Seigneur  dût  une  fois 
s’offrir  lui-même  à Dieu  son  père 
en  inourani  sur  l’aotel  de  la  croix 
pour  y opérer  la  rédemption  éter- 
nelle ; néuiimoins,  parce  que  sou 
eaeerdme  ne  devoil  pas  être  éteint 
par  la  mort,  pour  laisser  à l’E- 
giise  un  saerificf  visible,  tel  que 
la  nature  des  hommes  le  requé- 
roit,  par  lequel  le  sacrifice  san- 
glant de  l.i  croix  fut  représenté  , 
dans  la  dernière  cène , la  nuit 
même  qu’il  fut  livré,  se  décla- 
rant prêtre  établi  pour  rélernité, 
félon  l’ordre  de  .Melcbisédcch,  il 
offrit  â Dieu  le  l’érc  son  corps  et 
son  sang  sous  les  espèces  du  pain 
et  du  vin,  et  sous  les  symboles 
des  mêmes  choses  , les  donna  à 
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prendre  â ses  .apôtres,  qu'il  éta* 
blissoit  alors  prêtres  du  Nou- 
veau Testament,  et  par  ces  pa- 
roles ; fiiiits  ceci  en  mémoire 
tir-  moi,  leur  onluniia,  à eux  et 
à leurs  siicressenr.»,  de  les  offrir, 
ainsi  que  l’Fglise  catholique  l’a 
toujours  entendu  et  enseigné. 

a.‘’  Comme  le  même  Jésus- 
Chri-t  qui  s’est  offert  une  fois  lui- 
méme  sur  la  croix  avec  effusion 
de  son  sang  , est  contenu  et  im- 
molé sans  effusion  de  sang  dana 
ce  divin  sacrifice  qui  s’accomplit 
â la  messe,  le  saint  concile  dé- 
clare, que  ce  sacrifice  est  vérita- 
hlemeut  propitiatoire,  et  que  par 
lui  nous  obtenons  miséricorde, 
et  trouvons  grâce  et  secours  au 
besoin , si  nous  approchons  de 
Dieu  contrits  et  péoileiits,  avec 
un  coeur  sincère,  une  foi  droite 
et  daiTs  un  esprit  de  crainte  cl  de 
respe<-t  : puisque  c’est  le  mêma 
Jésus-Cbrist  qui  s’offrit  uutrcfoil 
sur  la  croix,  qui  .s’offre  encore  à 
présent  par  le  uiiiiisièie  des  prê- 
tre.s,  ti’y  ayant  de  dilTéi  euce  qu'eu 
la  manière  de  l’offrir.  3.®  Que 
quoique  l’Eglise  célèbre  quelque- 
fois des  me.s.-<es  en  i’houuciir  et 
en  mémoire  des  saints,  le  sacri- 
fice n’en  est  pas  moins  offert  à 
Dieu  seul  qui  les  a couronnés  , 
mais  elle  implore  seulement  leur 
protection.  4-*  l’Eglise  il 

établi  depuis  plo.-icurs  sièi  les  lu 
saint  canon  de  la  messe,  lequel 
est  si  épuré  et  si  exemjit  de  luute 
erreur.,  qu’il  ne  contient  rien  qui 
ne  ressente  la  sainteté  et  la  pié- 
té, u’elant  composé  que  de»  pa- 
roles mêmes  de  Notre-Seigncur, 
des  traditions  des  apôtres,  et  dea 
pieuses  institutions  des  .saints  pa- 
pes. ® Que  l’Eglise  . pour  ren- 
dre plus  recouMj^anduble  la  ma- 
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jcsté  d’un  fi  grand  sacrifice,  a 
établi  certains  usages,  comme  de 
prononcer  à In  messe  certaines 
choses  à voix  basse,  d’autres  d’un 
ton  plus  haut,  et  a introduit  des 
cérémonies  comme  des  bénédic- 
tions mystiques,  des  luminaires, 
les  encensements,  les  ornements, 
suivant  la  tradition  des  apôtres. 

Que  quoiqu’il  ffit  A souhai- 
t«'r , qu’à  chaque  messe  tous  les 
fidèles  communiassent  non  seule- 
ment spirituellement , mais  aussi 
eacramentelleracnt,  le  concile  ne 
condanrne  pas  pour  cela  les  mes- 
■ecs  privées  auxquelles  le  prêtre 
«en!  communie  , mais  il  les  ap- 

Ï trouve  et  les  .autorise  parce  qn’el- 
cs  sont  célélirées  par  un  minis- 
tre public  et  pour  lui  et  pour  tous 
les  fidèles.  Que  l’Eglise  a or- 
donné aux  prêtres  de  mêler  de 
J’eau  avec  le  vin , parce  qu’il  est 
A croire  que  Jésus- Christ  en  a 
usé  de  la  sorte  ; qu’il  sortit  de  son 
coté  de  l’eau  avec  le  sang,  et  que 

Îtar  ce  mélange,  on  renouvelle 
a mémoire  de  ce  mystère.  8.® 
Que  la  messe  ne  doit  pas  être  cé- 
lébrée partout  en  langue  vul- 
gaire, «t  que  chaque  église  doit 
retenir  l’ancîen  usage  qu’elle  a 
pratiqué  et  qui  a été  approuvé 
par  la  sainte  église  romaine. 

Ou  lut  ensuite  : j".  Les  ca- 
nons qui  prononcent  anathème 
contre  ceux  qui  cninballeot  cette 
doctrine.  ^ ot/cz  les  canons. 

a".J,e  decret  louchant  les  cho- 
ies qu’il  faut  observer  ou  éviter 
dans  la  célébration  de  la  messe  : 
il  y est  dit,  que  les  évêques  dé- 
fendront et  .aboliront  tout  ce  qui 
s’est  introduit,  ou  par  l’avarice, 
qui  est  une  espèce  d’idolâtrie  , ou 
par  l’irrévérence  qui  est  presque 
wscparable  de  l’iinpiélé , ou  par 
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la  superstition  qui  imite  fausse- 
ment la  piété.  Ainsi  ils  défen- 
dront toute  sorte  de  pacte  ou 
condition,  pour  quelques  récom- 
penses et  salaires  que  ce  soit,  et 
tout  ce  qui  se  donne,  quand  il  se 
dit  des  premières  messes  : ils  dé- 
fendront de  laisser  dire  la  messe 
à aucun  prêtre  vagabond  et  in- 
connu, ni  A aucun  qui  soit  no- 
toirement prévenu  de  crime  , ni 
que  ce  S.  sacrifice  soit  offert  dans 
des  maisons  particulières  : ils 
banniront  toute  sorte  de  musi- 
ques, dans  lesquelles  il  se  mêle 
quelque  chose  d’impur  ou  d’uf- 
férniné. 

5°.  Le  décret  de  réformatinn 
qui  contient  onze  chapitres  : il  y 
est  dit  , que  les  ecclésiastiques 
étant  appelés  à avoir  le  Seigneur 
pour  leur  partage,  doivent  telle- 
ment régler  leur  vie  et  toute  leur 
conduite,  que  dans  leurs  habits, 
leur  maintien  extérieur , leurs 
démarches,  leurs  discours  et  dan» 
tout  le  reste , ils  ne  fassent  rien 
paroitre  , que  de  sérieux , de  re- 
tenu , et  qui  marque  un  fond» 
Téritai)lo  de  religion  ; évitant 
même  les  moindn^s  fautes  , qui 
dans  eux  seroient  très  considéra- 
bles, afin  que  leurs  actions  ini- 
priinent  A tout  le  monde  du  res- 
pect et  de  la  vénér.ation  : ainsi  le 
concile  ordonne  que  tontes  le» 
rhoses  qui  ont  été  établies  par 
les  souverains  pontifes  et  par  les 
saints  canons  , touchant  la  bon- 
ne conduite  des  clercs,  lu  bien- 
séance dans  les  habits , la  science 
nécessaire,  comme  aussi  sur  le 
luxe,  les  festins,  les  danses,  les 
jeux  de  hasard , et  toute  sorte  de 
désordres,  et  même  sur  l’emr 
barras  des  affaires  séculières  qu’ils 
duiveat  éviter  , seront  observée» 


Digilized  by  Google 


5o8  TRE 

^ l’avenir,  sou5  les  iriêmes  peines, 

même  plus  gniiides,  si  le,s  or- 
dinaires le  trouvent  à propos. 

Le  second  dit , que  celui  qui 
sera  choisi  pour  une  Eglise  cathé- 
drale, doit  avoir  toutes  les  qua- 
lités requises  par  les  saints  ca- 
nons , sur  le  fait  de  la  tiaissance, 
de  l’âge,  des  mœurs  ; il  doit  avoir 
été  promu  aux  ordres  sacrés  six 
mois  auparavant,  avoir  une  ca- 
pacité telle  qu’il  puisse  satisfaire 
aux  devoirs  de  sa  charge  , et  qu’il 
ait  obtenu  dans  quelque  univer- 
sité la  qualité  de  maître  docteur, 
où  licencié  en  théologie  ou  en 
droit  canon , ou  que  par  un  té- 
moignage public  de  quelque  aca- 
démie, il  soit  déclaré  capable 
d’instruire  les  autres. 

■ Le  troisième,  que  les  évêques, 
en  qualité  de  délégués  du  S.  siè- 
ge , auront  pouvoir  de  luire  dis- 
traction de  la  troisième  partie  des 
fruits  et  revenus  de  toutes  les 
dignités  et  olliccs  des  égli-'CS  ca- 
thédrales ou  collégiales , et  de 
convertir  ce  tiers  en  distributions 
qu’ils  partageront  comme  ils  ju- 
geront à propos , en  sorte  que 
ceux  qui  m.inqueront  au  stTviec, 
auquel  ils  sont  obliges,  jierdroiit 
la  distribution  de  ce  jour- là  ; et 
s’ils  continuent  à s’absenter,  il 
sera  procédé  contre  eux  suivutit 
les  canons. 

Le  quatrième,  qu’il  faut  être 
au  moins  sous-diaerc  pour  avoir 
voix  en  chapitre,  et  chacun  y 
doit  faire  la  fouclion  attachée  à 
sa  place.  Le  cinquièbie  , qite  les 
dispenses,  qui  sont  expédiées 
hors  de  la  cour  de  Rome,  ne  doi . 
veut  être  commises  (pi’à  l’ordi- 
naire. 

Le  sixième  traite  de  la  circons- 
pection qu’il  faut  apporter  aux 
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dispositions  testamentaires.  Le 
septième,  que  les  juges  supé- 
rieurs doivent  observer  la  cons- 
titution Romana,  lorsqu’il  s’a- 
git de  recevoir  des  appellation» 
ou  de  donner  des  défenses,  etc. 
Le  huitième,  que  les  évêques 
doivent  être  les  exécuteurs  de 
toute  sorte  de  dispositions  pieu- 
ses, et  visiter  les  hôpitaux,  pour- 
vu qu’ils  ne  soient  pas  sous  la 
protection  immédiiate  des  rois. 
Le  neuvième,  que  les  adminis- 
trateurs, de  quelque  lieu  de  piété 
que  ce  soit,  doivent  rendre  comp- 
te devant  l’ordinaire,  à moins 
qu’il  ne  soit  antrement  ordonne 
par  lu  fondation  Le  dixième  , 
que  les  évêques  pourront  exami- 
ner et  même  interdire  les  notai- 
res pour  les  matières  ecelésiasti- 
ques.  Le  onzième  prononce  des 
peines  contre  ceux  qui  usurpent 
nu  qui  retiennent  les  biens  do 
l’Eglise,  et  les  soumet  à l’ana- 
Ihême. 

A l’ég.ard  de  la  question  sur  la 
concession  delà  commutiionsous 
les  deux  espèces,  on  fit  un  décret 
par  lequel  il  est  dit,  que  le  concile 
pour  d’importantes  raisons  , a 
jugé  à propos  de  remettre  les  cho- 
ses an  pape , afin  qu’il  agisse  se- 
lon sa  prudence. 

On  tint  utte  congrégation  où 
l’on  proposa  les  articles  qui  con- 
ceruoient  lu  réformalion  des 
mœurs , et  on  chargea  les  théo- 
logiens d’examiner  les  matières 
du  sacrement  de  l’ordre.  Ce  qui 
occupa  plusieurs  congrégations. 

Bans  utic  de  ecs  congrégations, 
un  grand  nombre  de  prélats  de- 
manda qu’on  ajoutât  au  Vll'ca- 
noti  qui  regarde  l’institution  des 
évêques,  la  clause  qui  exprime, 
qu’elle  est  de  droit  divin.  Un 
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prouva  que , comme  le  pape  esl 
successeur  de  saint  Pierre  , les 
évêques  sont  les  succc'iseurs  des 
autres  apôtres  : que  Pcpiscopat 
est  le  premier  des  trois  ordres 
hiérarchiques  : que  J.  C.  étant 
l’autcurde  la  hiérarchie,  est  aussi 
auteur  de  la  juridictioH  qui  en 
est  inséparable  : que  les  évêques 
ont  succédé  aux  apôtres,  et  quant 
à la  puissance  d’ordre,  et  quant 
ô celle  de  la  juridiction , et  qu’on 
devoit  regarder  cette  vérité  com- 
me appartenant  à la  foi. 

Dans  une  autre  congrégation  , 
le  cardinal  de  Lorraine,  nouvel- 
lement arrivé  au  concile,  exposa 
que  le  roi  demandoit,  que  le  con- 
cile travaillât  sérieusement  à la 
réformation  des  mœurs  et  de  la 
discipline  ecclésiastique,  et  que 
l’on  commençât  par  celle  de  la 
maison  de  Dieu. 

Du  Ferrier , président  an  par- 
lement de  Paris  et  ambassadeur 
du  roi,  Ct  un  discours  plein  de 
vigueur  sur  la  nécessité  de  cette 
réforraalion.  Il  y dit  en  subs- 
tance que  les  propositions  que 
l’église  de  France  avoit  faire 
au.x  pères  du  concile,  ne  conte- 
noient  que  des  demandes  qui  leur 
étoient  faites  par  toute  la  chré- 
tienté, et  qui  étoient  toutes  ren- 
fermées dans  l’écritnre-sainle  , 
dans  les  anciens  conciles,  et  dans 
les  constitutions  des  papes  et  des 
pères. 

Dans  ce  même  intervalle  de  la 
vingt-deuxième  session  â la  vingt- 
troisième,  les  ambassadeurs  de 
France  présentèrent  aux  légats 
les  articles  de  réformation  qu’ils 
avoient  dressés  : ils  étoient  au 
nombre  de  trente-deux  ; voici 
principalement  ce  qu’on  y de- 
mandoit. Que  l’on  ne  fit  point 
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d’évêques  qui  ne  fussent  vertueux 
et  capables  d’instruîre:  qu’on  abo- 
lît la  pluralité  des  bénélices,  sans 
s’arrêter  à la  distinction  descoiii- 
patiblcs  et  incompatibles  : qu’on 
fît  en  sorte  que  chaque  curé  eût  as- 
scî  de  revenu  pourentretenirdeux 
clercs  etexercerl’hospitaliiétqu’on 

expliquât  au  peuple,  à et  la  messe 
l’évangile  la  vertu  des  sacrements 
avant  que  de  les  administrer;  que 
les  bénéfices  ne  fussent  donnés 
ni  à des  étrangers  , ni  ù des 
indignes  : qu’on  abolît,  comme 
contraires  aux  canons,  les  ex- 
pectatives, les  regrés,  les  rési- 
gnations , les  commendes:  qu’on 
réunît  les  prieurés  simples  aux 
bénéfices  â charge  d’âmes  dont 
ils  auroient  été  démembrés.  Que 
les  évêques  ne  fissent  rien  d’im- 
portant sans  l’avis  de  leur  cha- 
pitre , que  les  chanoines  résidas- 
sent continuellement  dans  leur» 
églises  : qu’on  n’excommuniât 
qu’après  trois  monitions  et  seu- 
lement pour  de  grands  péchés  : 
qu’il  fût  ordonné  aux  évêques  de 
donner  les  bénéfices  à ceux  qui 
les  fuyoient  et  non  à ceux  quHe» 
demandoientet  qui  par  cette  de- 
mande s’en  déclaroient  indignes: 
que  les  synodes  diocésains  s’as- 
semblassent au  moins  une  fois 
tous  les  ans , les  provinciaux  tous 
les  trois  ans,  et  les  généraux  tous 
les  dix  ans. 

XXIII  Jess.  1 5 juillet  i5C3. 
L’assemblée  étoit  composée  de 
trois  légats,  des  cardinaux  de 
Lorraine  et  de  Trente,  des  am- 
bassadeurs de  1 empere  U r,  de  ce  ux 
dos  rois  de  France  , il’Espagne  , 
de  Portugal,  de  Pofogne,  de  la 
république  de  Venise,  et  du  duc 
de  Savoie  ; de  deux  cents  huit 
évêques,  des  généraux  d’ordre  , 
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des  abbés,  et  de  docteurs  en  tbeo- 

logic. 

On  y lut  ; i.®  Le  décret  sur  le 
sacrement  de  l’ordre  : il  porte  en 
sitli.'laui-e  . qu’il  l’aut  reconnoître 
dans  riîj;lise  iiii  sacerdoce  visible 
et  extérieur,  qui  a suciédé  à 
l’ancien  : que  l'écriture  et  la  Ira- 
ditinii  appreuneut  qu’il  a été  ins- 
titué par  Notre- Seifîiieur  Jésus- 
Christ,  et  qu’ila  donné  aux  apô- 
tres et  à leurs  successiuirs  la  puis- 
sance de  consacrer,  d’offrir  et 
d’administrer  son  corps  et  son 
«ang  , aussi- bien  que  celle  de 
remettre  et  de  retenir  les  péchés: 
que  ponrle  bon  ordre  de  l’Eglise, 
il  a été  nécessaire  qu’il  y eût  di- 
•vers  ordres  de  ministres  qui  lus- 
sent consacrés  an  service  des  au- 
tels : que  les  saintes  écritures 
parlent  non-senlemeiit  des  prê- 
tres, mais  des  diacres, et  que  dès 
le  commeuceiiieut  de  l’Eglise  , 
les  noms  et  b s foiiclions  de»  au- 
tres ordres  étedent  en  usage;  que 
l’iirdre  est  iiii  des  se|>l sacrements 
de  la  saillie  Egli»e,  parce  que  la 
giâce  y e»t  conrérée  par  l’ordi- 
nation, laipielle  se  lait  par  des 
paroles  et  des  signes  exlérienis  ; 
que  ce  sacrement  imprime  un  ca- 
ractère qui  ne  peut  être  effacé  : 
, que  les  évêques  qui  oui  succédé 
aux  apôtres  appartienueiil  prin- 
cipalement à l’ordre  hiérarchi- 
que : qu'ils  ont  été  établis  par  le 
Saint- Esprit  jioui  gouverner  l’E- 
glise de  Dieu  ; qu’ils  sont  supé- 
rieurs aux  prêtres,  et  qu'ils  fout 
des  riinciious  que  ceux-ci  nepeii- 
Teiil  exercer  ; que  ceux  qui 
n’ayaiit  été  choisis  et  établis  que 
par  le  peuple  seulement,  ou  par 
quel(|ue  puissance  séculière,  s’iii- 
gereut  d'cxcr-'cr  ce  ministère 
sans  avoir  clé  ordumiés,  doivent 
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être  regardés  comme  des  voleur»», 
et  non  comme  de  vrais  miuistrcii 
de  l’Eglise. 

a.“  On  publia  huit  canons  sur 
le  sacrement  de  l’ordre.  Voyez 
canons. 

5.“  Ou  lut  le  décret  de  la  ré- 
fonnation  ; il  contient  dix-huit 
chapitres  : en  voici  quelques  prin- 
cipaux points.  La  résidence  des 
évêques  y est  recommandée  de 
la  mauiérc  la  plus  forte.  Car  dit 
le  concile,  puisqu’il  est  comman- 
dé de  précepte  divin  à tous  ceux 
qui  sont  charges  du  soin  des  âmes 
de  connoître  leurs  brebis,  d’offrir 
pour  elles  le  sacrifice,  de  les  nour- 
rir du  pain  de  la  parole  de  Dieu, 
de  leuradminisirerlessacrenieuts 
de  leur  donner  l'exemple  de  toute 
sorte  de  bonnes  œuvres,  d’avoir 
un  soin  paternel  des  pauvres  et 
de  toutes  les  personnes  affligées  ; 
et  n’ctant  pas  possible  que  ceux 
qui  ne  sont  pas  auprès  de  leur 
troupeau  , puissent  remplir  tou- 
tes ces  obligations,  le  saint  con- 
cile les  avertit  et  les  exhorte  de 
se  ressouvenir  de  ce  qui  leur  est 
commandé  de  la  part  de  Dieu,  de 
se  rendre  eiix-iuêines  l’exemple 
et  le  modèle  de  leur  troupeau  , 
de  le  nourrir  et  de  le  gouverner 
selon  la  conscience  et  lu  vérité. 
En  conséquence  le  concile  dé- 
clare que  tous  ceux  qui  sont 
préposés  â la  conduite  du»  églises 
î'usseut-ils  cardinaux  du  lu  saiute 
Eglise  romaine,  sont  ternis  et 
obligés  de  résider  en  personue 
dans  leurs  églises  et  diocèses,  et 
qu’ils  lie  peuvent  s’en  absenter 
un  temps  considérable,  à moins 
que  les  devoirs  de  la  charité  eliré- 
lieniie,  quelque  pre»sanle  néces- 
sité, l’utilité  manifeste  de  l’Eglise 
OU  de  l’étal  ne  le  demandent  : au 
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qoel  cas  ils  ne  pourront  s’absen- 
ter sans  une  permission  par  écrit 
du  métropolitain  ou  du  plus  an- 
cien suffragant.  Que  si  c|uelqu’un, 
Ccqn’àDieu  ne  plaise,  s’abseiiloit 
contre  la  disposition  du  présent 
décret , il  offenseroit  Dieu  mor- 
tellement, il  ne  pourroiteii  sû- 
reté de  conscience  retenir  les 
fruits  de  son  revenu  qui  couretit 
pendant  son  absence,  et  il  seroit 
obligé  de  les  distribuer  ù la  fabri- 
que des  églises,  ou  aux  pauvres 
du  lieu,  il  est  aisé  de  voir  par  la 
nature  de  ce  décret,  que  quoique 
Ja  résidence  n’y  ait  pas  été  en 
termes  exprès  déclarée  de  droit 
divin , l’esprit  de  cette  sainte  as- 
semblée étoit,  qu’on  la  regardAt 
comme  telle.  On  a remarqué  ci- 
dessus  que  e’étoit  le  vœu  et  le 
désir  du  plus  grand  nombre  des 
évSquesqu’elle  fût  déclarée  ainsi. 

Les  autres  articles  de  ce  décret 
ce  trouvent  dans  le  recueil  dés 
canons.  Tous  les  évêques  établi- 
ront des  écoles  et  des  séminaires 

{tour  élever  de  jeunes  clercs  dans 
U piété. 

Le  us  septembre,  on  tint  une 
oongrégatiun  où  l’ambassadeur 
du  Ferrier  fit  un  discours  ou 
plainte  en  termes  très-vils  sm  l’in- 
kuili sauce  des  articles  de  réfor- 
ination  qu’on  avoii  propCsés. 

XXI V Sess.  1 1 no\  einbre  1 5G3. 
On  y publia  : i.“  Une  exposition 
de  la  doctrine  catholique  tou- 
chant le  sacrement  de  mariage. 
Le  concile , après  avoir  établi 
l’indissolubilité  du  lieu  do  ma- 
riage , Sur  les  textes  formels  de 
la  Genèse  et  de  l’Evangile,  ajoute 
que  Jésus -Christ  |iar  sa  passion 
a méi  ilé  la  grScc  nécessaire  pour 
iitleruiir  et  sanctifier  l’onion  de 
l’époux  et  de  l’épouse  ; ce  que 
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Fapôtre  a voulu  nous  faire  enten- 
dre quand  il  a dit  : maris  aime9 
vos  femmes  comme  Jésus  ^ 
Christ  a aimé  V Eglise- , et  ua 
peu  après  : ce  saerrment  est 
gratul  : je  dis  en  Jésus-Christ 
et  en  l’Église.  Le  mariage  dana 
lu  loi  évangélique,  continue  le 
concile , étant  donc  beaucoup 
plus  ext  client  que  les  anciens  ma- 
riages , à cause  de  bi  grâce  qu’il 
confère,  c’est  avec  raison  que  nos 
.suints  pères,  les  conciles  et  la  tra- 
dition universelle  nous  oui  ensei- 
gné de  tout  temps  A le  mettre  au 
nombre  des  sacrements  de  la  nou- 
velle loi.  Eticon-équence  on  pro- 
nonça vingt -deux  canons  avec 
anathème  sur  ce  sujet.  F oyez 
canons  au  mol  mariage. 

U.'  On  lut  un  décret  sur  cA 
même  sacrement  : les  mariages 
clanileslins  en  sont  le  principal 
objet,  et  conlient  dix  chapitres. 
Le  concile  dit  qtie  l’Eglise  les  a 
toujours  eus  en  horreur  et  les  a 
toujours  défendus.  Et  il  ordçnna 
qu’à  ravenir  le  propre  curé  an- 
noncera les  fêtes  eonséculivea 
dans  l’église  pendant  la  messe  so- 
lennelle, les  noms  de  ceux  qui 
doivent  conlracler  mariage  en- 
semble ; qu’après  la  pnhiiealion  , 
s’il  n’y  a point  d'oppusitiou 
légitime  , on  procédera  à lu  célé- 
bration de  ce  mariage  en  présen- 
ce de  deux  ou  trois  témoins  : il 
déclare  que  les  mariages  contrac- 
tés autrement  qu’en  la  présenca 
du  curé  on  de  qnelqn’aulre  prê- 
tre avec  la  permission  du  curé  ou 
de  l'ordinaire,  et  l’assistance  da 
deux  ou  trois  témoins,  soient  nuta 
et  invalides,  comme  par  le  pré- 
sent décret,  il  les  casse  et  les 
rend  nuis. 

3.‘  Le  concile,  continuant  U 
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inali('‘re  sur  le  sarremenl  (le  m»' 
ria>îe  , cxliorle  l’êpodx  et  l’épon-^ 
»e  (le  ne  point  demeurerensemble 
dans  la  même  maison  avant  la  l>é- 
liédictiomlnprêtre.etde  se  confes- 
Bcravee  soin  et  s’approcher  avec 
dévotion  dn  sacrement  de  l’Eu- 
charisiie  avant  que  de  se  marier. 

On  doit  remarquer  que  ce  dé- 
cret a été  accepté  par  les  conciles 
rovinciaux;  et  l’ordonnance  de 
lois  l’a  autorisé  dans ceqn’ily  a 
déplus  considérahle.  Néunuicins 
les  parlements  de  France  cassent 
les  mariages  des  enfants  de  fa- 
mille faits  sans  le  consentement 
des  pères,  quoique  cela  soit  con- 
traire au  tern)e  de  ce  décret- En- 
suite le  concile  expose  les  empê- 
chements qui  se  trouvent  entre 
certaines  personnes . et  à cause 
desquels  elles  ne  peuvent  con- 
tracter mariage,  i.*'  Celui  de 
railiance  spirituelle  qui  naît  du 
baptême, et  déclare  que  le  parr.iin 
eijla  marraiiiecontraclent  alliance 
avec  celui  ou  celle  qu’ils  ont  tenu 
.sur  les  fonts  du  baptême  , et  avec 
son  père  et  sa  mère,  de  même 
celui  qui  aura  conféré  le  baptême, 
coiilraclc  alliance  avec  le  bapti- 
sé et  avec  son  père  et  sa  mère. 

3.°  Il  déclare  (pic  l’empêche- 
ment de  l’honuêteté  publiqne 
qui  nait  des  fiançailles , lorsque 
celles-ci  deviennent  invalides,  ne 
s’étend  point  au-delà  du  premier 
degré,  Il  restreint  l’empêche- 
meul  qui  naît  de  l’afiTinité  con- 
tractée par  foruication  à ceux  qui 
se  trouvent  au  premier  et  au  se- 
cond degré  de  celle  ullinité.  4-* 
Oiix  qui  contracteront  mariage 
aux  degrés  délciidus,  seront  sé- 
parés sans  espoir  d’obtenir  dis- 
pense- 5.“  On  ne  donnera  aucu- 
ue  dispense,  ou  l’on  uc  Li  duu- 
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nera  que  rarement,  pour  cause 
légil  ime  et  gratuitement.  6.®  On 
n’accordera  jamais  de  dispense 
nu  second  degré , si  ce  n’est  en 
faveur  des  grands  princes  et  pour 
quelque  bien  publie.  7.“  Ce  con- 
cile déclare  qu’il  ne  pent  y avoir 
de  mariage  entre  le  ravisseur  et 
la  personne  qui  a été  enlevée, 
tant  qu’elle  demeure  en  sa  puis- 
sance, mais  si  elle  en  est  sép((rée 
et  mise,  en  un  lieu  sûr  et  libre  , 
et  qu’elle  couseule  de  l’avoirpour 
mari , ilia  retiendra  pour  femme. 
Cependant  le  ravisseur  et  ceux 
qui  lui  ont  prêté  conseil  et  assis- 
tance .seront  de  droit  excommu- 
niés. Voyez  le=  canons. 

8.*'  A l’égard  des  gens  vaga- 
bonds, le  concile  avertit  tous 
ceux  que  cela  regarde  de  ne  pas 
recevoir  aisénicnt  .au  mariage  ceS 
sortes  de  personnes.  9.”  Les  con- 
(jubinaires,  tant  mariés  que  non 
mariés  , de  quelque  état  qu’ils 
soient  ; si  aprt-s  avoir  été  avertis 
trois  fois  par  l’ordinaire  , ils  ne  se 
séparent  pas  de  leurs  conculiines, 
ils  seront  excnimuuniés,  et  ne 
seront  point  absous  qu’ils  n’aient 
obéi.  Voyez  les  canons.  A l’é- 
gard des  femmes  mariées  ou 
non,  vivant  en  adultère  ou  en 
concubinage  public;  si  après 
avoir  été  averties  trois  fois, elles 
n’obéissent  pas  , elles  seront  châ- 
tiées rigoureusement  par  l’ordi- 
naire dus  lieux,  et  chassées  du 
lieu  même  du  diocèse , s’il  est 
jugé  à propos.  10.“  Le  concile 
déclare  qu’on  ne  doit  forc(^r  per- 
sonne à se  marier.  1 i.”  11  vent 
qu’on  ob.scrvc  les  anciennes  dé- 
fenses de  célébrer  les  noces  depuis 
l’Avenl  jusqu’à  l’EpipIianie  , et 
depuis  le  mercredi  des  cendres 
jusqu’à  l’octave  de  Pûquc. 
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2.*  On  publia  le  décret  de  ré- 
fornialion  pour  le  clergé;  il  con- 
tient \ingt-nn  articles  qui  sont  rap- 
portés dans  le  recueil  des  canons. 
F oyez  les  articles , élections 
des  évêques,  conciles,  visites 
des  évêques,  prédications,  etc. 

XXV  Sess.  et  dernière,  3 dé- 
cembre i5()3.  On  lut  i.“*  le  dé- 
cret touchant  le  purgatoire  , l’in- 
Yocation  des  saints,  le  culte  des 
images  et  des  reliques.  V oyez 
les  canons  à chacun  de  ces  arti- 
cles. 

a."  On  lut  le  décret  de  réfor- 
mation  : i.“  Sur  les  réguliers  et 
les  monastères,  la  clôture  des 
religieuses,  a.*  Sur  l’excommu- 
nication. 3.*  Sur  la  vie  que  doi- 
Yent  mener  les  érêques.  F oyez 
les  canons  an  mot  évêques  : 
4.*  Le  droit  de  patronage.  5.® 
Les  dîmes  , le  droit  des  funé- 
railles. 6.®  Sur  la  protection 
que  les  princes  sont  exhortés  de 
donner  aux  ecclésiastiques.  Mais 
la  France  n’a  jamais  reçu  ce  dé- 
cret, parce  que  le  concile  veut 
que  toutes  les  constitutions  des 
papes  en  faveur  des  ecclésiasti- 
ques soient  exécutées  ; ce  qui  est 
trop  général, y ay.int  beaucoup 
de  décrétales  qui  n’ont  jamais  été 
reçues  dans  le  royaume.  7.*  Sur 
l’usage  des  duels  qui  sont  défen- 
dus sous  peine  d’excommunica- 
tion. 8.®  Des  peines  contre  les 
clercs  concubinaires.  g.‘’  Sur  les 
indulgences.  io.°  Sur  le  choix 
des  viandes;  sur  les  jeûnes.  F. 
les  canons  ù tous  ces  articles. 

Après  cette  lecture , le  secré- 
taire qui  l’avoit  faite  vint  au  mi- 
lieu de  l’assemblée  et  demanda 
aux  pères,  s’ils  vouloient  qu’on 
finît  le  concile,  et  que  les  légats 
demandassent  en  son  nom  aux 
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pères  la  confirmation  de  tous  ces 
décrets  : tous  ayant  répondu  qu’ils 
le  vouloient,  à l’exception  de 
trois,  qui  dirent  qu’ils  ne  deman- 
doient  pas  cette  confirmation  , le 
légat  président  dit  : après  avoir 
rendu  grâces  à Dieu , révéren- 
dissimes  pères,  retirez  - vous.  Ils 
répondirent  : ainsi  soit  - il  : en- 
suite le  cardinal  de  Lorraine  pro- 
nonça les  acclamations;  c’étoienl 
des  souhaits,  des  bénédictions, 
des  actions  de  grflccs  pour  le  pa- 
pe , l’empereur,  les  rois,  les 
princes,  les  républiques.  Les  am- 
bassadeurs, leslégat.s,  les  cardi- 
naux et  les  évêques  répondofent: 
ainsi  soit -il,  ou  bien,  grandes 
actions  de  grâces , longues  an- 
nées, etc. 

Le  même  cardinal  finit  par  un 
applaudissement  aux  décrets  du 
concile,  en  disant  : c’est  la  foi 
des  pères  et  des  apôtres  : c’est  la 
foi  des  orthodoxes. 

Ensuite  les  pèiies  donnèrent 
leurs  souscriptions  : elles  étoient 
au  nombre  de  deux  cent  cin- 
quante-cinq; savoir  : quatre  lé- 
gats , deux  cardinaux,  trois  pa- 
triarches, vingl-cinqarchevêq  lies, 
cent  soixante-huit  évêques,  tren- 
te-neuf procureurs  pour  les  ab- 
sents , sept  abbés  et  sept  géné- 
raux d’ordre. 

Le  pape  confirma  le  concile  et 
les  décrets  par  une  bulle  du  6 
janvier  lôôi'i-  Les  Vénitiens  fu- 
rent les  premiers  à recevoir  les 
décrets  du  concile  de  Trente.  Les 
rois  d’Espagne , de  Portugal,  de 
Pologne,  les  reçurent  aussi.  Le 
concile  fut  aussi  publié  en  Flan- 
dre , dans  le  royaume  de  Naples 
et  de  Sicile  : mais  en  Allemagne 
les  protestants  nu  voulurent  point 
s’y  soumettre. 
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A l’égard  de  la  France,  le  con- 
cile de  Trente  y est  reçu  géné- 
ralement quant  ù lu  doctrine  : le 
dogme  qu’il  contient  y est  ensei- 
gné comme  dans  toutes  les  autres 
parties  de  l’Eglise  ; on  y a une 
profonde  vénération  pour  celte 
auguste  assemblée,  et  on  la  re- 
garde comme  un  concile  vrai- 
ment œcuménique.  L’Eglise  do 
France,  a même  adopté  plusieurs 
règlements  très-utiles  faits  parle 
concile,  comme  étant  cÿnformes 
à l'espi'it  des  anciens  canons  : 
mais  il  n’y  est  pas  reçu  pour  toute 
la  discipline  pour  plusieurs  rai- 
sons ; voici  les  plus  essentielles. 
a.‘’Parcequ’ildérogeen  plusieurs 
endroits  aux  usages  reçus  dans  le 
royaume.  I.«s  décrets  renfermés 
dans  les  deux  dernières  sessions 
déplurent  à bien  des  gens  : on  ne 

J)ut  se  résoudre  de  convenir  que 
es  évêques  eussent  pouvoir  de 
procéder  contre  les  séculiers  par 
amende  et  par  emprisonnement, 
tandis  que  Jésus-Christ  n’aroit 
donné  ù ses  ministres  qu’une  au- 
torité spirituelle,  a.^  On  ne  put 
passer  non  plus  que  le  concile 
prive  l’empereur,  les  rois,  et  les 
autres  princes,  de  la  propriété  du 
domaine  des  lieux  dans  lesquels 
ils  permettoient  le  duel,  parce 
i]ue  lu  puissance  des  princes  vient 
de  Dieu,  ut  que  pei*sonne  ne  peut 
Ja  leur  ôter  ni  la  restreindre.  5.*’ 
On  ne  put  approuver  ce  que  le 
concile  définit  sur  le  patronage 
Jaïqiie , se  fondant  sur  celte  sup- 
position , que  tous  les  bénéfices 
(ont  libres , si  le  patronage  n’est 
pas  fondéjcton  soutenoil  au  con- 
traire, que  les  églises  n’ont  point 
de  biens  temporels,  qui  ne  vien- 
nent de  la  libéralité  des  séculiers. 
4.*  Ou  se  plaignit  encore  dq 
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renvoi  des  causes  criminelles  des 
évêques  au  pape , tandis  que  les 
conciles  provinciaux  et  nationaux 
en  doivent  être  les  juges.  On  dit 
que  cela  dérogeoit  non-seulement 
à l’usage  de  France  et  au  concor- 
dat, qui  ne  veut  pas  que  les  su- 
jets du  roi  soient  obligés  d’aller 
en  personne  plaidera  Home,  mais 
encore  aux  canons  des  conciles 
qui  veulent  que  les  causes  soient 
jugées  sur  les  lieux.  On  n’ap- 
prouva pas  noD  plus  que  le  con- 
cile permîfaux  mendiants  de  pos- 
séder des  biens-fonds.  5.”  On 
trouvoit  qu’il  nvoit  entrepris  sur 
la  juridiction  des  rois  et  des  ma- 
gistrats , et  qu’il  s’étoil  attribué 
une  autorité  qu’il  n’a  voit  point. 
6.^  De  ce  que  , bien  loin  que  le 
concile  de  Trente  ait  reconnu  la 
supériorité  des  conciles  généraux 
au-dessus  du  pape , comme  les 
conciles  de  Constance  et  de  Bâle 
l’ont  enseigné,  il  paroissoit  avoir 
Livorisc  l’opinion  contraire,  en 
soumettant  ses  décrets  par  la 
dernière  session  au  jugement  du 
pape,  et  en  déclarant  qu’ils  dé- 
voient être  entendus. sauf  l’auto- 
rité du  saint  siège.  Enfin  sur  ce 
que  le  concile  permet  au  pape 
d’évoquer  à Rome  les  causes 
des  ecclésiastiques  pendantes  de- 
vant l’ordinaire  ; et  autres  rai- 
sons qui  sont  plus  amplement 
déduites  dans  les  ouvrages  cités 
ci.aprés. 

Mais,  comme  on  l’a  observé 
ci-dessus , cela  n’empêche  pas 
que  tous  les  fraiiçois  n’aient 
reçu  et  adopté  la  doctrine  du 
concile  de  Tren  te;qu’ils  ne  croient 
de  cœur  et  ne  confessent  de  bou- 
che toutes  les  vérités  catholiques 
que  ce  saint  concile  enseigne  ; 
qu’ils  qe  uoaduaaeal  de  même 
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toutes  les  erreurs  qu’il  condamne, 
et  que  ce  concile  ne  soit  regardé, 
dans  tout  le  royaume  , comme 
un  concile  général  et  œcumé- 
nique. Palavic.  Hùt.  Ü.  Trid. 
l.  y.  c.  17.  n.  8.  coiic.  T.  XI  F. 
p.  73a.  Palavic.  Hist.  conc. 

* Trid.  l.  V.  c.  1 -.  n.  3 , c. 
Tom.  XIF.  p.  73-2.  Fid.  f.  t. 
3o.  page  ao5.  Palavic.  l. 
XFIl.  c.  i3.  n.  3.  Ex.  lut. 
Seripand.  ad.  Bor.  Palavic. 
Hist.  Conc.  Trid.  l.  IF  ■ c.  17. 
n.  8.  p.  418.  et.  seg.  Dupin, 
seizième  siècle,  Part.  III.  p. 
1 2()3. 

TRÊVE  DE  DIEU  (Conciles 
pour  la)  l’an  i4i.  En  cette  an- 
nqe,  il  se  tint  plusieurs  conciles, 
où  l’on  établit  la  trêve  de  Dieu , 
qui  ordonnoit  que  , depuis  le 
mercredi  au  soir  jusqu’au  lundi 
matin  , personne  ne  prendroit 
rien  par  force  , ne  tireroil  ven- 
geance d’aucune  injure,  et  n’exi- 
geroit  pointde  gage  d’une  caution. 
Quequiconqueycontrevieudroit, 
paieroit  la  composition  des  lois, 
comme  ayant  mérité  la  mort , 
ou  seroit  excoinniunié  ou  banni 
du  pays.  On  avoit  fait  déjà  des 
tentatives  pour  établir  cette  con- 
vention , mais  elle  ne  fut  bien 
établie  qu’en  io4i. 

TRÊVES  (C.  de)  Trevireme, 
l’an  g48.  Le  légat  Marin,  l’ar- 
chevêque de  Trêves  et  plusieurs 
évêques  de  France  y excommu- 
oiêrent  Hugues,  comte  de  Paris, 
Jusqu’à  ce  qu’il  vînt  à résipis- 
cence , et  deux  prétendus  évê- 
ques, ordonnés  par  l’archevêque 
Hugues  de  Reims,  y furent  aussi 
excommuniés.  F.  Ingel/iciin 
et  Borne  l’an  g4n-  Qu  y cita 
Hébert  , frère  de  l’archevêque 
Hugues , pour  venir  à satisfuo- 
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tion  des  maux  qu’il  fnisoît  aux 
évêques.  Tom.  IX.  C.  p.  GÜ2. 

TRÊVES  (C.  de)  l’an  11 48, 
par  le  pape  Eugène  111 , assiptâ 
de  dix-huit  cardinaux,  dciplu- 
sieurs  évêques  et  de  plusieurs 
abbés.  On  y examina  les  écrits 
de  sainte  Ilildegarde.  Le  pape  , 
lui-même,  les  lut  en  présenca 
de  tout  le  clergé.  Tous  les  as- 
sistants en  rendirent  grâces 
Dieu,  et  à saint  Bernard  en  par] 
liculicr.  Le  pape  en  écrivit  , ù , la 
sainte,  lui  recommandant  du,qoi^f 
server,  par  l’humilité  , la,gràca 
qu’elle  avoit  reçue, et  de  déclarer 
avec  prudence  ce  qui  lui  set;çit 
inspiré.  Tom.  X.  conc.  p. 
1128.^ 

TRÊVES  (C.  de)  l’an  i548. 
Ce  fut  un  concile  provincial  , 
tenu  par  Isemberg,  archevêque 
et  électeur  de  Trêves  , pour  re- 
nouveler les  anciens  statuts  et  en 
faire  de  nouveaux.  On  y fit  dix 
statuts  synodaux.  Le  premier 
concerne  l’ivrognerie  des  clercs, 
qu’on  traite  de  péché  honteux, 
aussi-bien  dans  les  laïques  que 
dans  les  prêtres.  Le  second  con- 
tre les  clercs  concubinaircs.  La 
troisième  prescrit  la  peine 
qu’on  doit  leur  imposer.  Le 
quatrième  parle  des  concubi- 
nes qui,  eti  quittant  le  crime, 
veulent  retourner  dans  leur  Ct- 
millc  et  < he/.  leurs  parents.  La 
cinquième  est  sur'  les  concubi- 
naires  , qui  , a[irês  avoir  re- 
noncé au  jiéché  , y retombent- 
Le  sixième,  des  prêtres  et  des 
laïques  qui  emploient  l.i  mfigia 
et  les  sortilégc.s.  Le  .'•epticii;^ des 
apostats.  Le  huitième,  contre  les 
protCi  leurs  de  ces  mêmes  apos- 
tats. Le  neuvième,  de  ceux  qui 
Su  Uiaricnt,  après  avoir  fait  la 
33. 
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vœu  solennel  de  chasteté.  Le 
dixième  de  l’examen  qu’on  doit 
faire  de  ceux  qu'on  admet  aux 
ordres  sacrés  et  de  ceux  qu’on 
en  doit  exclure  pour  toujours. 
Tous  ces  chapitres  sont  suivis  de 
quelques  avis  au  clergé,  et  d'un 
édit  de  l’électeur  archevêque  con- 
tre les  prêtres  coneuhinaires,  qui 
ordnrnne  qu’ils  soient  déposes  et 
privés  de  leurs  bénéfices.  Enfin 
le  concile  est  terminé  par  un 
statut  contre  ceux  qui  violent 
la  liberté  ecclésiastique,  et  qui 
attentent  aux  biens  et  aux  droits 
de  l’Eglise.  Tom.  XIV.  C.  p. 
606'.  et  seg.  Tom.  IX.  C.  p. 
43<). 

TIUBUR  ( C.  de  ) prés  de 
Mayeuce  , Triùur  , l’an  8.j5  , 
composé  de  vingt-deux  évêques, 
dont  les  trois  premiers  étoient 
les  archevêques  de  Mayence,  de 
Cologne  et  Je  Trêves  , de  plu- 
sieurs abbés.  Le  roi  Arnold  y 
assista  , accompagné  de  tous  les 
grands  du  royaume.  On  y régla  la 
composition  que  devoit  payer  , 
suivant  les  lois  barbares,  celui 
qui  avüit  blessé  ou  maltraité  un 
prêtre  : s’il  l’avoit  tué,  il  devoit 
faire  cinq  ans  de  pénitence, s’abste- 
nir pendant  cinq  ans  de  chair  et 
de  vin , jeûner  jusqu’au  soir  tous 
les  jours  , ne  point  porter  les 
armes  , prier  à la  porte  de  l’E- 
glise , etc.  La  pénitence  de  tout 
liomicide  volontaire  y est  réglée 
à sept  ans.  On  y fit  cinquante- 
huit  canons  dont  la  plupart  ten- 
doient  à réprimer  les  violences 
et  l^mpunité  des  clercs. 

V'iaBLR(  C.  de)  de  l’an  1076, 
16  octobre.  11  est  qualifié  d’as- 
semblée. Les  légats,  avec  plu- 
sieurs sidgneurs  et  quelques  évê- 
ques d’Allemagne,  voulurent  y 
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déposer  le  roi  Henri  : ce  qui  le 
fit  aller  en  Italie,  oû  il  reçut 
l’absolution  du  pape  à Canosse  , 
à des  conditions  très-dures  , le 
a5  janvier  loçy.  Les  Lombards , 
ennemis  du  pape,  se  plaignirent 
si  haut  de' la  réconciliation  du 
roi,  que,  se  voyant  méprisé  de 
tous  ses  sujets,  il  en  rompit  lui- 
même  le  traité  , quinze  jours 
après  qu’il  eut  été  conclu.  D.  M. 

TROIE  en  Poiiillc  ( C.  de  ) 
Trojanum,  l’an  iog5, 1 1 mars, 
par  Urbain  II , composé  d’envi- 
ron soixante-quinzeévêqueset  de 
douze  abbés.  On  y parla  des  ma- 
riages entre  parents,  et  on  y con- 
firma la  trêve  de  Dieu.  Tom.  X. 
Conc.  p.  4g.î. 

TROIES  ( C.  de  ) Tricassi- 
num,  l’an  867,  2 3 octobre.  Les 
évêques  du  royaume  de  Louis  de 
Germanie  y furent  invités,  mais 
il  n’y  en  eut  que  vingt  des  royau- 
mes de  Charles  et  de  Lothaire, 
qui  y assistèrent.  Ils  écrivirent 
line  longue  lettre  nu  pape  Nico- 
las, où,  après  avoir  parlé  au  long 
de  toute  l’affaire  d’Ebbun  , iis 
prièrent  le  pape  de  ne  point  tou- 
cher i\  ce  que  ses  prédécesseurs 
avoient  réglé,  et  de  ne  point  sou- 
frir  qu’à  l’avenir  aucun  évêque 
fût  déposé  sans  la  participation 
du  saint  siège.  C’étoit  d’après  les 
principes  des  fausses  décrétales 
des  papes.  Voilà  pourquoi  on  voit 
la  note  suivante  , vis-à-vis  de 
l’endroit  même  de  cette  lettre  , 
dans  un  manuscrit  de  la  cathé- 
drale de  Laon  , écrit  dans  le  même 
temps  : Hœc  quidem  Episcopi, 
comcienliâ  mor dente  , inseri 
fecerunt , quod sinceri pr opter 
scandalum  penitùs  non  l'eje- 
cerunt.  Annal.  Bert.  an.  bti^. 

TROIES  CO.  de  ) l’an  878, 
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composé  du  pape  Jean  VIII , as- 
sisté de  trente  évêques,  il  étoit 
venu  en  France  pour  se  dérober 
aux  violences  de  Lambert,  duc 
de  Spolette.  Dans  la  première 
session , le  j>ape  exhorta  les  évê- 
ques à compAtir  à Tinjure  que 
l’église  romaine  avoit  soufferte 
de  la  part  de  Lambert  et  de  ses 
complices  , et  les  exhorta  A l’ex- 
communier : mais  ils  demandè- 
rent terme  jusqu’à  l’arrivée  de 
leurs  confrères.  Dans  la  deuxiè- 
me, le  pape  fit  lire  les  violences 
que  Lambert  avoit  exercées  à 
Rome  , et  le  concile  dit  qu’il 
devoit  mourir  et  être  frappé  d’a- 
nathême.  2.*'  L’archevêque  d’Ar- 
les |)réscnta  au  concile  une  plainte 
contre  les  évêques  et  les  prêtres 
qui  passaient  d’une  église  à l’au- 
tre, et  contre  les  maris  qui  aban- 
donnoient  leurs  femmes  pour  en 
épouser  d’autres  de  leur  vivant, 
lliticmar  , au  nom  de  tous,  de- 
manda du  temps  pour  apporter 
les  autorités  des  canons.  Dans  la 
troisième,  les  évêques  donnèrent 
leur  consentement  aux  proposi- 
tions du  pape.  Hincmar  de  Laon , 
à qui  on  avoit  fait  crever  les 
yeux  , présenta  sa  plainte  contre 
son  oncle,  et  demanda  d’être 
jugé  suivant  les  canons.  Hincmar 
de  Reims  demanda  un  délai  pour 
répondre  à cette  plainte.  /(."  On 
lut  les  canons  que  le  pape  avoit 
dressés  au  nombre  de  sept.  Ils  ne 
regardent  que  le  temporel  de 
l’Eglise.  Oa  lut  la  condamnation 
contre  Formose , évêque  de  Por- 
to, et  Grégoire,  maître  de  la  mi- 
lice de  Rome,  portant  anathème 
sans  espérance  d’absolution.  5." 
On  lui  la  plainte  de  l’évêqde  de 
ïroies  contre  celui  de  Laiigres  , 
touchant  un  village  qu’il  préten- 
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doit  être  de  son  diocèse.  Ou  lut 
les  canons  qui  défendent  aux  évê- 
ques de  passer  d’une  moindre 
église  jà  une  plus  grande  ; ceux 
de  Sardique , ceux  du  pape  Léon 
touchant  les  évêques  qui  changent 
de  siège,  et  les  canons  d’Afrique 
qui  défendent  les  translations  d’é- 
vêques. 

Pendant  la  tenue  du  concile  , 

Je  pape  couronna  le  roi  Louis-le- 
Bcgiie,  le  7 septembre  : il  l’a- 
voit  clé  par  Hincmar  l’année 
précédente.  Ia;  pape  cl  le  roi 
vinrent  an  concile':  on  y publia  * 
une  excommunication  contre  le 
prince  Hugues  , fils  de  Lothaire 
et  ses  complices,  et  entre  autres 
Bernard,  qui  conlinuoieiit  leurs 
ravages.  Le  p.ipe  pria  le  roi  de 
venir  défendre  sans  délai  et  déli- 
vrer l’église  romaine  ; mais  on 
ne  voit  à celle  occasion  ni  la  ré- 
ponse du  prince  ni  celle  des 
évêques.  T.  IX,  C.  p.  5i3. 

TROIES  (C.  de)  T recense  , 
l’an  1 io4  , tenu  par  le  légat  Ri- 
chard , évêque  d’Albane,  que  le 
pape  Pascal  II  avoit  envoyé  en 
France  pour  absoudre  le  roi  Phi- 
lippe de  l’cxcolnmiinication.  Ce 
concile  fut  nombreux.  Yves  de 
Chartres  y assista,  llobert  de 
Senlis,  accusé  d’avoir  vendu  les 
ordres  sacrés  , se  purgea  par  ser- 
ment. On  y approuva  l’élection 
que  le  peuple  d’Amiens  avoit  faite 
de  l’abbé  Godefroy  pour  son  évê- 
que , et  comme  ce  S.  ablié  résis- 
toit , il  fut  obligé  de  se  rendre  au 
désir  du  clergé  et  du  peuple  d’A- 
miens. T.  X.  Conc.  p.  754. 

TROIES  ( C.  de)  1107,  vers 
l’Ascension.  Le  pape  Pascal  II  , 
étant  venu  en  France  y tint  ce 
concile  , pour  exciter  à la  croisa- 
de ; et  le  concile  excommunia 
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tous  ceux  qui  violeroientla  trêve 
de  Dieu.  On  y rélublil  I«  liberté 
des  élections , et  on  y confirma 
la  condamnation  des  investitures 
Sur  lesquelles  les  Allemands  ne 
s’étoieni  point  accordés  avec  les 
romains  dans  lu  conférenre  de 
Châlous,  tenue  peu  auparavant. 
Plusieurs  évêques  d’Allemagne  y 
furent  suspendus  de  leurs  fonc- 
tions pour  diverses  causes. 

TROllîS  ( G.  de  ) l’an  1 128  , 

janvier,  par  le  légat  Matthieu, 
évêque  d’Albane,  assisté  des  ar- 
chevêques de  Reims  , et  de  Sens, 
de  treize  évêques  en  tout , de  S. 
Bernard  et  de  quelques  autres 
abbés.  Ou  y jugea  A propos  de 
donner  une  règle  par  écrit  aux 
templiers , dont  l’ordre  avuit 
commencé  l’an  1118,  et  nu  or- 
düima  qu’elle  seroit  dressée  par 
l’auturilé  du  pape  et  du  patriar- 
che de  Jénualem.  Ib.  p.  çyi5. 

TROSLE  près  de  Soissons 
( C.  de  ) T roskianum , l’an 
90g,  26  juin.  Hervé,  archevê- 
que de  Reims  y présida.  I,es  dé 
crois  de  ce  concile  furent  sous- 
crits par  douze  prélats,  et  ils  sont 
distribués  en  quinze  chapitres  , 
qui  sont  plutôt  de  longues  exhor- 
tations que  descanuns,  et  qui  font 
voir  le  triste  état  de  l’Eglise.  Il 
est  bon  de  remarquer  comment 
les  évêques  de  ce  concile  s’expri- 
ment sur  ce  sujet. 

Comme  les  premiers  hommes 
vivoient  sans  loi  et  sans  crainte, 
abaiidonnéii  A leurs  passions , 
ainsi  maintenant  chacun  fuit  ce 
qu’il  lui  plait,  méprisant  les  lois 
divines  et  humaines  , et  les  or- 
donnances des  évêques  : les  puis- 
sants oppriment  les  fuibles;  tout 
est  plein  de  violences  contre  les 
utvrcs,  et  de  pillage  des  bleus 
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Bcclésiasliqnes.  Et  afin  qu’on  ne 
croie  pas  qoe  nous  nous  épar- 
gnons , nous  qui  devons  corri- 
ger les  antres , nous  portons  le 
nom  d’évêques,  mais  nous  n’en 
remplissons  pas  les  devoirs.  Nous 
négligeons  la  prédicatinn  : nous 
voyous  ceux  août  nous  sommes 
chargés , abandonner  Dieu  et 
croiijiir  dans  h:  vice  , sans  leur 
parler,  et  sans  leur  tendre  la 
main  , et  si  nous  les  voulons  re- 
prendre , ils  disent  comme  dans 
l’évangile , que  nous  les  char- 
geons de  fardeaux  insupportables 
et  n’y  louc  hons  pas  du  bout  du 
doigt  : ainsi  le  tronpe<au  du  Sei- 
gneur périt  par  notre  silence. 
Songeons  quel  pécheur  s’est  ja- 
mais converti  par  nos  discours, 
qui  a renoncé  A la  débauche , à 
l’avarice,  A l’orgueil.  Cependant 
nous  rendrons  compte  incessam- 
ment de  cette  administration  qui 
nous  a été  confiée  pour  eu  appor- 
ter du  fruit.  Les  monastèics  dont 
il  reste  quelques  vestiges  ne  gar- 
dent plus  aucune  forme  de  vio 
régulière.  Les  moiiic.s , les  cha- 
noines,les  religieu.ses,  n’oiil  jdiis 
de  supérieurs  légitimes  , ji.nr  l’a- 
bus qui  s’introduit  de  les  sou- 
mettre A des  ctraiigt-rs  : c’est 
pourquoi  ils  tombent  dans  le  dé- 
règlement des  mœurs,  partie  par 
pauvreté,  partie  p.ir  mativaiso 
vulonté  : ils  oublient  la  sainteté 
de  leur  prufession  pour  s’appli- 
quer A des  afl'iires  temporelles.. 
Nous  ordonnons  donc  qoe  l’ob- 
servance soit  gardée  dans  les  mo- 
nastères suivant  la  réglé  et  les 
canons  : que  les  abbés  soient  des 
religieux  instruits  de  la  di.scipliiie 
régulière  , et  que  les  uiuines  et 
les  religieuses  vivent  dans  la  so- 
briété, la  piété,  la  simplicité 
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priant  pour  les  rois , pour  la  paix 
du  royaume  et  la  tranquillité  de 
l’Eglise,  sans  en  troubler  la  juri- 
diction, ni  affecter  les  pompes  du 
•iècle  , etc.  En  général , on  voit 
dans  les  décrets  dç  ce  concile 
beaucoup  de  science  ecclésiusli- 
que  et  de  zèle  pour  remédier  aux 
maux  de  l’Eglise.  Fl. 

TROSLE  (C.  de)  l’an  gai, 
tenu  par  le  même  arciievSqtie, 
où , à la  prière  du  roi  Charles , il 
donna  l’absolution  à un  seigneur 
nommé  Erlebaud  , mort  dans 
l’excommunication  , ce  qui  pa- 
roîl  singulier.  D.  M. 

TCRIN  (C.  de)  Tauritunse 
l’an  398,  et  selon  d’autres  4t>>  > 
tenu  pour  les  affaires  des  Gaules, 
et  en  particulier  sur  le  différend 
des  évêques  de  Vienne  et  d’Arles 
touchant  la  l’rimatie.  Les  évêques 
de  la  seconde  Narbonnoise  , qui 
étoit  la  province  d’Aix,  saint 
Procule  de  Marseille,  Simplice 
évêque  de  Vienne,  et  l’évêquc 
d’Arles  y assistèrent , sans  comp- 
ter plusieurs  autres  dont  on  igno- 
re les  noms.  Comme  Turin  dé- 

Sendoit  alors  de  la  métropole  de 
lilan,  on  croit  que  ce  fut  saint 
Simplicien,  évêque  de  Milan,  qui 
le  fit  assembler. 

On  y traita  : i.°  de  l’affaire  de 
Procule , évêque  de  Marseille  , 
qui,  quoiqu’il  fût  de  la  Gaule 
Viennoise,  prétendoit  néanmoins 
être  métropolitain  de  la  seconde 
Karbonnoise. 

Le  concile  ordonna,  pour  le 
bien  de  bi  paix , et  eu  égard  au 
mérite  de  Procule,  qu’apres  lui 
la  seconde  Narbonnoise  auroit  un 
métropolitain  de  la  province  mê- 
me (et  c’a  été  depuis  celui  d’Aix), 
mais  que  tant  que  Procule  vi- 
Troit , il  auroit  le  droit  de  père 
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et  de  primat  sur  ceux  qu’il  pou- 
Toit  regarder  comme  ses  enfants. 

A l’égard  du  différend  des  évê- 
ques de  Vienne  et  d’Arles  , qui 
prétendoient  tous  deux  avoir  la 
primauté  et  la  juridiction  dans  la 
Viennoise,  le  concile  ordonna  que 
celui  des  deux  qui  prou  vernit  que 
sa  ville  étoit  la  métropole  selon 
l’état  civil , auroit  la  primatio 
dans  toute  la  province , ordouue- 
roit  les  évêques,  etc.  2.°  Le  con- 
cile eut  égard  aux  excuses  que 
firent  les  évêques , Octave,  Ür- 
sion,  Remi  et  Trifère,  accusés 
d’avoir  commis  diverses  fautes 
dans  les  ordinations,  et  arrêta  que 
quiconque  violeroit  é l'avenir  les 
anciens  décrets  de  l’Eglise,  per- 
droit  le  droit  d’ordonner  et  d’a- 
voir voix  dans  les  conciles , et 
que  ceux  qu’ils  auroienl  ordon- 
nés contre  l'ordre  des  canons  se- 
roient  privés  pour  toujours  du 
droit  d’ordonner.  Ce  canon  si 
sage  fut  confirmé  par  le  concile 
de  Riez,  en  4^9.  3.‘  Il  défendit 
de  recevoir  ni  les  clercs  d’un  au- 
tre évêque,  ni  ceux  qu’il  avoit 
excommuniés,  d’élever  à un  de- 
gré plus  éminent  ceux  qui  au- 
roient  été  ordonnés  d'une  ma- 
nière irrégulière.  U déchargea 
saint  Brice  des  accusations  inten- 
tées par  Lazare,  évêque  d’Aix. 
Tome,  II.  C.  p.  1 156.  Fl. 

TYANE(C.  de)  l’an  367.  En 
ce  concile  étoient  Eusèbe , évê-  * 
que  de  Césarée  en  Cappadoce  y. 
Alhanase  d’Ancyre,  saint  Pelage 
de  Laodicée,  saint  Grégoire  de 
Nazianze  le  père,  et  beaucoup 
d’antres  qui  avoient  fait  profes- 
sion de  la  consubstantialité  dans 
le  concile  d'Antioche  en  363,  du 
moins  une  partie  d’entr’eux.  On 
y lut  les  lettres  du  pape  Libère  et 
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des  évêques  d’Italie,  de  Sicile, 
d’Afrique  et  de  Gaule , qu’ils 
a voient  écrites  pour  elTaeer  la 
honte  du  r.iincilu  de  Kimini  : elles 
causèrent  lieaucoiip  de  joie  aux 
pères  de  ce  concile.  Ils  rétabli- 
rent Ëustatl)e  de  Séhaste,  autre- 
fois déposé  : ils  écrivirent  A tou- 
tes les  éiflises  d’Orient  de  lire  les 
décrets  des  évêques  d’Asie,  et  de 
faire  réflexion  sur  leur  nombre  , 
de  témoifrner  par  leurs  lettres 
qu’ils  étoient  du  même  sentiment 
de  ces  prélats  qui  embrassoient 
tous  le  concile  de  Kicée,  et  reje- 
toient  celui  de  Kimini  ; enfin  il  les 
exhortent  à entrer  dans  leur  com- 
munion et  à le  déclarer  par  écrit. 
£as.  Ep.  'jt\.  p.  875.  D. 

TÏK  (Conciliabule  de)  Ty- 
riense,  l’an  535.  Ce  furent  les 
eusébiens  qui  obtinrent  la  convo- 
cation de  ce  concile  par  le  cré- 
dit qu’Eusèhe  de  Nicomédieavoit 
auprès  de  l’empereur  Constantin. 
Le  prétexte  de  cette  convocation, 
fut  de  réunir  les  évêques  divisés, 
mais  dans  le  fond,  c’éloil  pour 
opprimer  saint  Aih.mase  : ce  con- 
cile s’est  rendu  célèbre  par  la 
maHiére  irrégulière  dont  les  cho- 
ses se  passèrent,  et  par  la  con- 
damnation injuste  de  celui  qui 
étoit  le  plus  invincible  appui  de 
la  fui  catholique  sur  la  divinité 
de  .Jésus-Christ. 

Les  évêques  qui  y vinrent  par 
'ordre  de  l’empereur,  avoient  été 
«'boisis  au  gré  des  eusébiens  : 
ils  étoient  assemblés  de  toutes 
les  parties  de  l’Egypte  . de  la 
Lybie  , de  l’.\sie  , de  l’Europe  , 
de  toutes  les  provinces  de  l’O- 
rient, mais  ils  étoient  ariens  pour 
la  plupart.  Les  plus  célèbres 
étoient  les  deux  Eusèbe  , Théo- 
gnis  de  Nicce,  Maris  de  Galcé" 
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doine , Ursace  de  Singidon  , et 
Valens  de  Murse  : il  y a voit  aussi 
quelques  évêques  qui  n’étoient 
pas  de  la  faction  des  eusébiens  : 
tels  étoit  saint  Maxime  de  Jéru- 
salem , Marcel  d’Ancyre  , Ale- 
xanilre  de  Tliessalonique , etc. 

Constantin  y avoit  envoyé  le 
comte  Denis  pour  y maintenir 
l’ordre  , c’est-à-dire  , selon  l’u- 
sage que  les  eusébiens  en  surent 
faire  , pour  opprimer  la  liberté 
qui  devoit  régner  dans  le  con- 
cile : il  étoit  accompagné  d’of- 
ficiers d’armée  et  de  soldats,  ou 
plutôt  les  eusébiens  donnoient 
les  ordres  , et  le  comte  n’étoit 
que  l’exécuteur  de  leurs  volontés: 
si  quelque  évêque  ouvroit  quel- 
que bon  avis,  le  comte  en  era- 
pêchoit  l’elTet  , et  aussitôt  les 
prélats  étoient  emmenés  par  les 
soldats. 

Saint  Athanase,  pressé  par  les 
ordres  et  les  menaces  de  Cons- 
tantin , se  vit  contraint  malgré 
lui  de  se  rendre  au  concile.  Il 
emmena  avec  lui  quarante-neuf 
évêques  d’Egypte,  parmi  lesquels 
étoient  Potamon  et  saint  Pa- 
pbnucc,  célébrés  par  la  sainteté 
de  leur  vie. 

Plus  de  cinquante  évêques 
ariens  se  trouvèrent  à ce  con- 
cile. On  n’eut  garde  d’accuser 
saint  Athanase  sur  la  foi,  ni  d’en- 
seigner aucune  erreur  : mais  on 
disoit  qu’il  avoit  tué  un  évê- 
que nommé  Arsène  , et  qu’il 
avoit  brisé  un  calice.  Dès  qu’il 
parut  dans  l’assemblée  , bien 
loin  de  lui  donner  la  pré- 
séance , comme  le  demandoit 
la  dignité  de  son  siège,  ou  l’u- 
Lligea  de  demeurer  debout  com- 
me accusé , pendant  qu’Eusébe 
de  Césarée  et  les  autres  étoient 
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assis  en  qualité  de  jiifres.  Saint 
l’otamon  , évêque  d’Héraclée  , 
illustre  confesseur  , qui  durant 
la  persécution  avoit  perdu  un 
œil,  voyant  un  traitement  aussi 
indigne  , ne  put  retenir  ses 
lamies  , et  il  s’écria  ; » com- 
» ment,  Uusèbe,  vous  êtes  assis, 

» et  Atlianase  , tout  innocent 
» qu’il  est  , demeure  debout 
» pour  être  jugé  par  vous.  Qui 
» peut  souffrir  une  chose  si  in- 
» digne!  Eh  dites-moi  un  peu, 

» n’étions  - nous  pas  ensemble 
» en  prison  durant  la  persé- 
» cution  ; pour  moi  j’y  per- 
» dis  un  œil  pour  la  vérité  : 

» mais  vous  , il  ne  semble  pfis 
» que  vous  ayez  perdu  aucun 
» de  vos  membres  ; on  ne  voit 
» aucune  marque  que  vous  ayez 
» rien  enduré  pour  Jésus-Christ. 
» Vous  voilà  ici  jdein  de  vie  : 
» comment  avez-vous  pu  sortir 
» en  cet  état  de  prison,  si  ce 
» n’est  que  vous  ayez  promis  de 
» commettre  le  crime  , auquel 
» les  auteurs  de  la  jiersécution 
» vo-.iloient  vous  contraindie,  ou 
» parce  que|vous  l’avez  déjà  com- 
» mis?  i>  Eusèbe  piqué  de  ces 
reproilies,  et  sentant  combien  le 
raisonnement  de  saint  l’olamon 
étoil  pressant , dit  qu’on  étoit 
bien  hardi  de  lui  parler  de  la 
Sorte , et  rompit  la  séance. 

C’est  dans  cette  même  séance 
que  saint  l’aphnucc,  autre  illustre 
confesseur,  qui  dans  la  persécu- 
tion de  Masimien  avoit  eu  l’œil 
droit  arraché  et  le  jarret  gauche 
brûlé  , et  par  qui  Dieu  laisoit 
des  miracles  , voyant  saint  Ma- 
xime de  Jérusalem  assis  avec  les 
ennemis  de  saint  Athanase,  dont 
sa  simplicité  lui  faisoit  ignorer 
les  mauvais  desseins,  alla  prendre 
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Maxime  parla  main,  en  lui  di- 
sant : ayant  riionncur  de  porter 
les  mêmes  marques  que  vous  de 
ce  que  nous  avons  enduré  pour 
Jésus-Christ,  je  ne  saurois  souf- 
frir de  vous  voir  assis  dans  une 
assemblée  de  fourbes  et  de  mé- 
chants, et  tenir  rang  avec  les  ou- 
vriers d’iniquité  ; et  l’ayant  fait 
sortir  , il  l’instruisit  de  toutes 
choses , et  le  joignit  pour  tou- 
jours à la  communion  de  saint 
Athanase. 

Dès  le  commencement  de  la 
séaiuc  , les  évêques  d’Egypte 
avüient  récusé  les  cusébiens  par 
la  bouche  de  saint  Athanase  , 
en  soutenant  qu’ils  ne  dévoient 
point  être  ses  juges  , tant  parce 
qo’il<  éloient  ses  ennemis  à cause 
de  l’hérésie  arienne  qu’ils  dé- 
fendoient,  que  pour  diverses  au- 
tres choses  dont  ils  les  accusoient; 
mais  on  n’eut  aucun  égard  à leur 
récusation.  Suint  Athanase , dit 
Sozomène  , comparut  souvent 
dans  ce  concile , et  se  défendit 
d’une  manière  admirable  : il  don- 
na dans  cette  assemblée  d’ini- 
quités, des  preuves  de  sa  dou- 
ceur et  de  sa  modération  ; il 
écouta  patiemment  tout  ce  qu’on 
dit  contre  lui  : il  réfuta  avec  une 
trampiillité  et  une  sagesse  mer- 
veilleuse, une  partie  des  calom- 
nies dont  on  le  chargeoit,  et  de- 
manda du  temps  pour  vérifier 
b;s  réponses  qu’il  faisoit  aux  au- 
tres. Mais  ses  ennemis  ne  se  con- 
tentèrent pas  de  soutenir  les  ca- 
lomnies qu’il  avoit  déjà  réfutées, 
ils  osèrent  accuser  la  pureté  du 
saint  évêque  par  des  accusations 
infâmes  : ils  firent  entrer  une 
femme  débauchée  qu’ils  avoient 
subornée,  pour  soutenir  que  le 
saint  évêque  lui  avoit  ravi  «a  pu- 
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deur  : mais  cette  fourberie , fut 
découverte. SaiotAthanasc  ayant 
eu  connoissance  de  cette  fausse 
accusation  , engagea  un  de  ses 
prêtres  nommé  Timothée  , de 
répondre  pour  lui  : de  sorte  que 
cette  femme  s’étant  présentée 
pour  se  plaindre  de  saint  Aiha- 
nase  , Timothée  lui  adressant  la 
parole,  lui  dit:  vous  prétendez 
que  j’ai  fait  violence  à votre  pu- 
deur : cette  femme  qui  crut  qu 
c’étoil  saint  Athanuse  qui  lui  par- 
loil;  lui  dit,  oui  c’est  vous-même, 
le  monliunt  au  doigt  : c’est  vous 
qui  m’avez  ravi  ma  pudicité  en 
tel  temps,  en  tel  lieu  : ce  qui 
remplit  de  confusion  les  accu- 
sateurs, qui  firent  aussitôt  sortir 
cette  fétu  me , malgré  l’opposi- 
tion de  saint  Alhanase  qui  rou- 
loit  la  faire  demeurer  pour  l’in- 
terroger et  savoir  qui  étoit  l’au- 
teur d’une  fausseté  si  punissa- 
ble. 

Les  ennemis  du  saint  furent 
couverts  d’une  confusion  encore 
plus  accablante  lorsqu’ils  voulu- 
rent renouveler  l’accusation  du 
meurtre  d’Arsène  tué,  selon  eux, 
par  saint  Athanase  ; car , ayant  ou- 
vert la  boîte,  où  ils  .avoient  mis 
un  bras  coupé  , qu’ils  disoieut 
être  celui  d’.^rséne  ; ils  dirent  à 
«aint  Athanase  : ce  bras  est  votre 
accusateur:  mais  le  saint  évêque 
ayant  obtenu  silence  , demanda 
si  quelqu’un  de  la  compagnie 
avoil connu  Arsène,  et  plusieuia^ 
ayant  dit  qu’ils  l’avoicnt  connu  , 
il  envoya  aus.sitôt  quérir  Arsène 
lui-même , qui  parut  aux  yeux  de 
tout  le  monde , et  montra  ses 
deux  mains.  Celle  fourberie  ainsi 
déeoiivei’le  qui  auroit  dO  obliger 
les  accusateurs  à se  retirer  pour 
cachey  leur  infamie,  ne  fit  que 


redoubler  leur  rage , ils  accusè- 
rent Athanase  d’être  magicien,  et 
ils  furent  sur  le  point  de  le  met- 
tre en  pièces,  si  les  ofliciers  de 
Constantin  n’avoient  arrêté  leur 
fureur  en  l’arrachant  de  leurs 
mains. 

Ses  ennemi»  furent  enfin  ré- 
duits à l’accusation  d’avoir  fiijt 
rompre  le  calice  d’Ischiras  : et 
comme  on  n’en  avoit  point  de 
preuve  , on  commit  ceux  qui 
étoient  les  plus  déclarés  contre  le 
saint,  pour  en  aller  chercher  sur 
les  lieux  (dans  la  Maréote).  Ceux- 
ci  firent  déposer  qui  ils  voulurent, 
et  à leur  retour  ils  publièrent 
qu’ils  l’avoient  reconnu  coupable, 
et  le  concile  prunuoça  hautement 
une  sentence  de  déposition  con- 
tre saint  Athanase , comme  con- 
vaincu d’une  partie  des  crimes 
qu’oii  lui  objectoit.  Le  saint  évê- 
que se  vil  obligé  de  quitter  la 
ville  de  Tyr,  où  il  n’étoit  pas  en 
sfirclé,  et  écrivit  à Constantin 
pour  lui  demander  justice  con- 
tre la  violence  des  eusébiens  , et 
celle  du  comte  Denis.  Près  de 
cinquante  évêques  protestèrent 
contre  cette  assemblée.  Ruf.  l. 
I.  c.  17.  p.  243-  Sozom.  xj.  ç. 
a5.  Theod.  l.  i.  c.  24.  p.  SyS. 
6t  seq.  Tilt. 

TYRel  BlERYTE  (conciles  de) 
l’an  448'  ces  conciles,  Ibas 
d’Edesse  y fut  absous  du  soupçon 
de  nestorianisme. 

TYR  ( C.  de  ) l’an  5i8,  on  y 
confirma  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
à Constantinople  le  20  juillet 
5 18,  parmi  les  acclamations  du 
peuple.  Plusie.iirs  autres  Eglises 
et  en  particulier  le  clergé  d’An- 
tioche se  déclai'èrent  alors  contre 
Sévère , et  en  faveur  du  concile 
de  Calcédoine.  On  comptoit alors 
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jusqu’à  deuxraillecinqcentscTC*  leurs  lettres  ce  concile , sous  la 
ques,  qui  avoieut  confirmé  par  règne  du  i’empcreur  Justin.  Ft- 
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ATSON  ( C.  de  ) Vasensc , 
l’an  44»  s ï3  noTembre  sous  l’é- 
■ïêqiic  Auspicius.  On  ignore  les 
évêques  qui  s’y  trouvèrent.  Se- 
lon Adon , Nectaire  , évêque  do 
Vienne  y assista.  Il  y prêcha  pu- 
bliquement que  le  Père,  le  Fils, 
et  le  Saint-Ésprit,  n’est  qu’une 
nature,  une  puissance,  une  di- 
vinité et  une  vertu.  Ce  concile  fit 
dix  canons  pour  lu  discipline  ec- 
clésiastique. Fi.  'Jdon.  an.  347. 
p.  14 1.  C T.  lU.p.  1456. 

VAISON  (C.  de)  i’an  âag,  7 
novembre.  Douse  évêques,  par- 
mi lesquels  étaient  saint  Césaire, 
y firent  cinq  canons.  On  y ordon- 
na , que  selon  la  coutume  d’Ita- 
lie , tous  les  prêtres  de  la  cam- 
pagne recevront  chez  eux  les 
jeunes  lecteurs  qui  ne  sont  pas 
mariés,  pour  les  élever  et  les 
former  comme  de  bons  pères, 
leur  faisant  apprendre  les  psau- 
mes , lire  l’Ecriture  , et  les  ins- 
truisant solidement  de  la  loi  de 
Dieu , afin  de  se  préparer  de  di- 
gnes successeurs.  Ft. 

VALENCE  en  Dauphiné  ( C. 
de)  VaUntinum , Van  374,  la 
juillet.  Environ  trente  évêques  y 
assistèrent.  Nous  avons  les  noms 
de  vingt-deux,  on  croit  qu’ils 
étoient  la  plupart  de  la  Gaule 
Narhonnoise,  etqucc’étoit  com- 
me un  concile  général  de  toutes 
les  Gaules.  On  se  proposa  d’y  re- 
médier à certains  désordres  qui 
régnoi^nt  dans  l’Eglise.  L’un  de 
«es  abus  regardoit  ceux  qui  ayant 


été  mariés  deux  fois , ou  qui  ayant 
épousé  deux  veuves  étoient  éle- 
vés è l’état  ecclésiastique.  Le 
concile  déclare  que  cela  n’est  ja- 
mais permis,  non  pas  même 

!|uand  ces  mariages  aiiroient  été 
àits  avant  le  baptême,  mais  il 
ne  dépose  point  ceux  qui  étoient 
élus  de  cette  sorte,  à moins 
qu’ils  n’eussent  fait  quelque  fau- 
te qui  les  rendît  indignes  du  mi- 
mistère.  Le  second  cauon  ne  veut 
pas  qu’on  accorde  nisément  la 
pénitence  aux  jeunes  femmes, 
qui  après  s’être  consacrées  à Dieu 
étoient  passées  volontairemcrlt  à 
l’état  du  mariage.  Le  troisième 
se  fondant  sur  le  concile  de  Ni- 
cée  accorde  à ceux  qui  étoient 
tombés  dans  l’idol.'itrie  après  le 
baptême,  ou  qui  s’étoient  tait  re- 
baptiser, incestâ  lavalione,  la 
grâce  de  pouvoir  satisfaire  à l’E- 
glise par  la  pénitence  canonique, 
et  il  étend  la  pénitence  des  apos- 
tats jusqu’au  dernier  jour  de  la 
vie,  au  lieu  que  le  concile  de 
Nicée  leur  accordoit  la  commu- 
nion au  bout  de  douze  ans  de 
pénitence.  Le  quatrième  canonest 
remarquable.  Comme  tous  ceux 
qui  ont  reconnu  les  obligations 
de  Fétat  ecclésiastique,  ont  tou- 
jours beaucoup  appréhendé  de  se 
charger  d’un  fardeau  si  pesant  et 
si  dangereux, il  se  trouvoit  alors 
des  personnes  qui  pour  l’éviter 
se  déclaroient  faussement  coupa- 
bles de  quelque  péché  mortel 
qui  les  excluoit  selon  les  canons.. 
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Or  le  concile  ordonne  que  les 
personnes  soient  crues  à leur  pa- 
role et  cxfliies  du  sacerdoce 
comme  coupables  ou  du  crime 
dont  elles  s’accusoient  ou  de 
mensonjje,  et  de  calomnie  con- 
tre eux-mêmes.  TiU.  Conc.  T. 
II.  p.  904.  Pagi.  an.  574-  «• 
>7- 

VALENCE  en  Dauphiné  ( C. 
de)  l’an  529  ou  55o,  tenu  poul- 
ies vérités  de  la  grâce  et  du  libre 
arbitre, contre  les  scmi  pélagicns. 
V.  Orange  529. 

VALENCE'(C.de)  l’an  585, 
par  le  roi  Gontrand,  et  composé 
de  dix-sept  évêques.  Ce  coiuile 
accorda  à ce  prince  et  i sa  prière 
la  confirmation  des  donations 
faites  ou  à faire  aux  lieux  saints  , 
par  lui , par  la  défunte  reine 
Austrechildc  son  épouse  et  ses 
filles  consacrées  à Dieu.  Le  con- 
cile entend  par  les  lieux  saints 
les  églises  de  saint  Marcel  de 
Châlons,  et  de  saint  Sympho- 
rien  d’Autun.  T.  V.  C.  p.  976. 

VALENCE  (C.  de)  l’an  855, 
8 janvier.  Ce  concile  fut  tenu  à 
l’occasion  de  révê(|ue  de  Valen- 
ce , accusé  de  divers  crimes. 
Quatorze  évêques  avec  leurs  mé- 
tropolitains y firent  vingt -trois 
canons,  dont  les  six  premiers 
sont  dedoctrinc.  LesmCmesévê- 
qiies  insérèrent  dans  le  IV. 'une 
clause  par  laquelle  ils  rejet  - 
teut  les  quatre  articles  de  Quicr- 
ci,  et  s’en  expliquent  d’une  ma- 
nière 5 la  vérité  peu  favorable 
aux  évêques  de  ce  concile  : ils 
s’élevèrent  avec  force  contre  dix- 
neuf  articles  de  Jean  Scot,  dont 
l’ouvrage  étoit  fort  répréhensible. 
Voyez  les  canons  au  mot  pré- 
destination. D.  M.  T.  VllJ. 
C.  p.  i34- 


VAL 

VALENCE  (C.  de)  l’an  1 100. 
L’objet  de  ce  concile  fut  d’exa- 
miner les  plaintes  des  chanoines 
d’Autun  contre  Norgaud  leur 
évêque , qu’ils  accusoieot  d’être 
monté  sur  ce  siège  par  simonie 
et  d’en  dissiper  les  biens.  Les  lé- 
gats du  pape  citèrent  cet  évêque 
à ce  concile  malgré  la  protesta- 
tion des  chanoines  qui  déclarè- 
rentqii’onnepouvoit  les  traduire 
hors  de  leur  province,  et  malgré 
l’opposition  de  l’archevêque  de 
Lyon  qui  se  plaignoit  que  les  lé- 
gats lui  ôtassent  le  jugement 
d’uuévêque  de  sa  province.  L’af- 
faire fut  agitée  : on  remit  la  dé- 
cision au  concile  de  l’oitiers.  Ce- 
pendant l’évêque  fut  déclaré  sus- 
pens de  toute  fonction  épiscopale 
et  sacerdotale;  mais  Hugues  de 
Fleury  fut  renvoyé  absous  dans 
son  abbave.  T.  Jf.  C.  p.  717. 

VALENCE  (C. de)  l’an  1248, 
5 décembre  , tenu  par  deux  car- 
dinaux, quatre  archevêques  et 
quinze  évêques.  On  y pnl)lia 
vingt-trois  canons  pour  faire  exé- 
cuter les  anciens,  touchant  la 
conservation  de  la  foi,  de  la  paix 
et  de  la  liberté  ecclésiastique. 
'Ceux,  y est-il  dit,  qui  n’exécu- 
tent pas  les  sentences  des  inquisi- 
teurs , seront  traités  comme  fau- 
teurs d’hérétiques. 

Nous  avons  appris  que  quel- 
ques excommuniés  font  des  sta- 
tuts ou  des  ordonnances  contre 
ceux  qui  les  excommunient  et 
qui  dénoncent  ces  excommuni- 
cations. Nous  ordonnons  que 
ceux  qui  auront  fût  de  tels  sta- 
tuts soient  excommuniés  pour 
cel.i  même,  et  que  l’on  cesse 
l’olfice  divin  par-tout  où  ils  se 
trouveront.  Mais  pouvoit-on  es- 
pérer, dit  M.  de  Fleury , que  la 
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seconde  censure  scroit  plus  res- 
pectée que  la  première  ? Dans  ce 
même  concile , on  renouvela 
l’excommuniration  contre  l’em- 
pereur Frédéric  et  ses  fauteurs. 

VALENCEen  Espagne (C, de) 
l’an  5i^.  Six  évêques  y firent  six 
canons  qui  règlent  ce  qui  doit 
être  observé  pcnd.int  la  vacance 
du  siège.  Tom.  ly.  C.  p.  1620. 

VALLADOLID  ( C.  de  ) 
Apud  V allumOieti,  l’nn  1322, 
parle  légat  Guillaume  de  Godin, 
cardinal  évêque  de  Sabine,  qui  y 
futenvoyé  parlepape  JeanXXII. 
On  y publia,  par  sot»  ordre  et 
avec  l’approbation  du  concile, 
vingt-sept  canons.  On  y déclara 
aux  arcbevêques  que  s’ils  ne 
tiennent  leurs  conciles  au  moins 
tous  les  deux  ans , l’enlreé  do 
l’Eglise  leur  sera  interdite  jusqu’A 
ce  qu’ils  aient  satisfait.  Chaque 
curé  aura,  par  écrit  en  latin  et  en 
langue  vulgaire , les  articles  de  la 
foi,  les  préceptes  du  décalogue, 
les  sacrements  et  ce  qui  regarde 
les  vices  et  les  vertus  ; et  il  les 
lira  aux  quatre  fêtes  solennelles 
de  l’année  au  peiiple,  et  les  di- 
mancLes  de  carême.  A l’égai'd 
de  l’incontinence  dos  clercs,  qui 
ctoit  un  vice  très  - commun  en 
Espagne,  le  concile  ordonne  que 
les  clercs  qui  ne  changeront  pas 
de  conduite,  seront  privés  de 
leurs  revenus  et  du  litre  de  leurs 
bénéfices,  et  ceux  qui  n’en 
avoient  pas,  déclarés  incapables 
d’en  posséder.  T.  XI.  C.  ». 
1682. 

VANNES  en  Brelagne  (C.  de) 
Vencteme,  l’an  465,  par  saint 
Perpétue  , premier  archevêque 
de  Tours,  pour  l’élection  de  Li- 
bérât, évêque  de  Vannes.  Les 
évêques  quicomposoicut  ce  con- 
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cile  firent  seize  canons.  Le  I.” 
ordonne  de  se  séparer  de  la  com- 
munion des-  homicides  et  des 
faux  témoins,  jusqu’à  ce  qu’ils 
eussent  fait  pénitence.  Le  IL' 
sépare  de  la  communion  ceux 
qui,  répudianlleurs  femmescom- 
menduliéreSjSans  prouver  qu’el- 
les le  fussent , en  épouseroient 
d’autres.  Il  ne  dit  point  s’il  faut 
casser  ou  non  ce  second  mariage. 
Le  III.'  ne  vent  pas  que  les  ec- 
cié.siastiques,  à qui  le  mariage 
est  interdit,  se  trouvent  aux  no- 
ces des  autres  , ni  dans  tons  les 
endroits  où  leurs  oreilles  cl  leurs 
yeux,  destinés  aux  sacrés  mys- 
tères, j»ourroient  être  souillés 
par  des  spectacles  ou  des  par(des 
déshonnêtes.  Le  XIII.*  en  con- 
damnant très-fortement  l’ivro- 
gnerie dans  les  ecclésiastiques 
comme  une  source  de  toulesorte 
de  péchés,  veut  qu’on  les  pu- 
nisse corporellement.  Le  XVI.* 
condamne  une  superstition  qui 
s’introduisoit  parmi  les  ecclésias- 
tiques qui  faisaient  une  profes- 
sion de  deviner  l’avenir  en  ou- 
vrant quelque  livre  de  l’Ecriture 
sainte  : ce  qu’ils  appeloient  le 
sort  des  saints,  et  le  concile  re- 
garde cela  comme  entièrement 
opposé  à la  piété  et  à la  foi.  On 
voit  cependant  que  des  saints  ont 
usé  quelquefois  de  celte  espèce 
de  prophétie;  car  on  peut  distin- 
guer en  cela  ce  que  les  gens  de 
bien  font  dans  des  occasions  ex- 
traordinaires par  la  sculeconfian- 
ce  en  la  bonté  et  en  la  providen- 
ce de  Dieu,  de  ce  que  d’autres 
faisoient  par  métier  ou  par  un 
esprit  de  curiosité,  ou  pour  en 
tirer  de  l’argent,  et  en  y mêlant 
quelque  pratique  superstitieuse. 
Tom.  IV.  C.  p.  1007.  Titl. 
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VENISE  ( C.  de)  Fenetum , 
l’an  1 177,  par  le  pape  Alexandre 
111,  assisté  de  six  cardinaux  et 
de  plusieurs  évêques  d’Italie, 
d’Allemagne,  de  Lombardie  et 
de  Toscane.  L’empereur,  qui 
aroit  renoncé  au  schisme  et  juré 
la  paix  le  premier  août,  j assista. 
Le  pape  y prononça  excommu- 
nication contre  quiconque  trou- 
bleroit  cette  paix.  D.  M. 

VERRERIE  (C. de)  Farnus- 
riense,  l’an  çSS,  assemblé  par 
l’ordre  du  roi  Pépin.  Ce  concile 
éloit  proprement  l’assemblée  de 
la  nation.  On  y fit,  comme  l’on 
croit,  vingt-un  canons  qui  re- 
gardent les  mariages  pour  la  plu- 
part. Il  y est  dit  que  le  mariage 
au  troisième  degré  de*parenté, 
est  nul , en  sorte  qu’après  la  pé- 
nitence faite , lus  parties  ont  la 
liberté  de  se  marier  à d’autres. 
Au  quatrième  degré,  on  leur  im- 
pose pénitence  sans  les  séparer. 
En  un  mot,  une  partie  de  la  pé- 
nitence pour  rincesie  avec  la 
belle-fille,  la  belle  - mère,  la 
belle-sœur,  étoit  d’exclure  du 
mariage  pour  toujours.  Tom. 
VI.  C p.  i657 

VERRERIE  (C.  de)  l’an  853, 
août.  Quatre  inélropulilains  et 

[)liisicnrs  évêques  y approuvèrent 
es  articles  que  le  roi  Charles 
avoit  publiés  a(t  concile  de  Sois- 
sons.  Tom.  FUI.  C.  p.  99. 

VERRERIE  (C.  de)  l’an  863, 
25  octobre.  Charles  le  Chauve  y 
perniité  Rothade  d’alleràRome, 
suivant  les  ordres  du  pape.  F. 
Senlis.  Annai.  Bert.  863. 

VERRERIE  ( C.  de)  l’an  869, 
a.'i  avril,  composé  de  vingt  évê- 
ques. Charles  le  Chauve  y éloit 
présent.  Hincmar  de  Laon  y fut 
accusé,  et  se  voyant  pressé^  il 
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appela  au  pape  en  demandant  la 

ftermission  d’aller  à Rome.  Ello 
ui  fut  refusée,  mais  on  suspen- 
dit la  procédure.  Tom.  FUI. 
Conc.  p.  1527. 

VERCEIL  ( C.  de  ) Fercei- 
lense^l'&a  io5o,en  septembre, 
par  le  pape  Léon  IX.  Il  s’y  trouva 
des  évêques  de  divers  pays.  Hé- 
renger  n’y  vint  point  quoiqu’il  y 
eût  été  appelé.  On  lut  et  on  con- 
damna le  livre  de  Jean  Scot  sur 
l’Eucharistie , et  on  le  brûla.  L’er- 
reur de  Rérenger  y fut  encore 
condamnée.  Lancfr.  de  Corp. 
D.  c.  4. 

VERDUN  (C.  de)  Tirdu- 
iicnse,  l’an  947,  en  décembre. 
Sept  évêques  y confirmèrent  à 
Artaud  la  po$.«ession  du  siège  de 
Reims,  que  Hugues  lui  disputoit. 
Tom.  IX.  C.  p.  622; 

VERNEUIL  sur  Oise  (C.  de) 
l’an  844)  cti  décembre.  Èbroin , 
archichapelain  du  roi  Charles  le 
Chauve  , et  évêque  de  Poitiers  , 
y présida  en  présence  de  Venilon 
de  Sens,  et  on  y fit  douze  ca- 
nons. Dans  la  préface , on  ex- 
horte le  roi  if  conserver  la  paix 
avec  ses  frères..  Ces  canons  por- 
tent entr’autres  choses,  que  le  roi 
veuille  bien  envoyer  des  com- 
missaires par  les  provinces , afin 
de  réprimer  ceux  qui  commet- 
tent des  crimes  et  qui  méprisent 
la  discipline  de  l’Eglise  ; que  les 
moines  vagabonds  et  les  clercs 
déserteurs  soient  châtiés  suivant 
les  canons;  que  ceux  qui  épou- 
sent des  religieuses  soient  excom- 
muniés s’ils  ne  font  pénitence 
publique.  T.  Fil.  C.  p.  i8o5. 

VERNON  sur  Seine  ( C.  de  ) 
Fertietise,  l’an  754,  11  juillet. 
Il  fut  convoqué  pur  l’ordre  du 
roi  Pépin , qui  y assembla  tous 
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les  évSqiies  <les  Gaules  pour  le 
réFablisscment  de  la  discipline. 
On  J proposa  de  remédier  aux 
plus  grands  abus,  en  attendant 
un  temps  plus  favorable  pour 
faire refleu rir  la  discipline  et  abo- 
lir les  relâchements  (jiii  s’étoient 
introduits.  On  y fit  vingt -cinq 
canons , et  on  y ordonna  deux 
conciles  tous  les  ans.  Le  premier 
le  I mars,  et  le  11.*  le  i octobre. 
Toin.  VI.  Cotic.  p.  16(34. 

VEUONNE  ( C.  de  ) Vero- 
ncnse,  l’an  1184,  premier  août, 
jusqu’au  4 novembre.  Le  pape 
Luce,  ou  Lucius  III  y fit  une 
constitution  contre  les  hérétiques, 
en  présence  de  l’empereur  Fré- 
déric , oà  l’on  voit  le  concours 
de  deux  puissances  pour  l’extir- 
pation des  hérésies.  L’Eglise  y 
emploie  les  peines  spirituelles; 
et  l’empereur,  les  seigneurs  et 
les  magistrats , les  temporelles  : 
mais  ou  vouloit  réprimer  la  fu- 
reur des  cathares , patarins  et  au- 
tres hérétiques  du  temps  ; car  les 
cruautés  inouies qu’ils  exerpoient 
contre  les  ecclésiastiques,  exl- 
gcoientla  même  sévérité  dont  les 
empereurs  romains  avoient  au- 
trefois usé  contre  les  circoncel- 
lions. 

On  voit  dans  ce  concile  , 
comme  l’origine  de  l’inquisition 
contre  les  hérétiques  , en  ce  que 
l'on  ordonne  aux  évêques  de 
s’informer,  par  eux-mêmes  ou 
pur  commissaires  , des  person- 
nes suspectes  d’hérésie,  sui- 
vant le  bruit  commun  et  les 
dénonciations  particulières.  On 
J distingue  les  degrés  de  suspects, 
de  convaincus , de  pénitents  et 
de  relaps,  suivant  lesquels  les 
peines  sont  dilTéreiiles;  et  après 
que  l'Eglise  a employé  centre  les 
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coupables  les  peines  spirituelles, 
elle  les  abaudoiioe  au  bras  sécu- 
lier, pour  exercer  encore  contre 
eux  les  peines  temporelles,  ayant 
reconnu  que  plusieurs  chrétiens, 
et  particuiiérenieut  ces  nouveaux 
hérétiques,  ii’étoient  plus  sensi- 
hlesaiixpeines  spirituelles.  Tom. 
X.  Co7ic.  p.  1^37. 

VEZELAI  ( C.  de  ) Vizelia- 
cense,  l’an  1146,  3i  mars.  Le 
roi  Louis  le  Jeune  s’y  croisa  avec 
la  reine  Aliéoor,  et  grand  nom- 
bre de  seigneurs.  Saint  Bernard, 
y prêcha  la  croisade  , et  fît , en 
cette  occasion  , plusieurs  mira- 
cles. D.  M, 

VIENNE  en  Autriche  ( G.  de) 
l'an  1199,  décembre.  Pierre 
de  Cnpoue.  légat,  étant  sur  les 
terres  de  l’empire , eu  présence 
de  plusieurs  évêques,  publial’io- 
lerdit  sur  toutes  les  terres  de  l’o- 
béissance du  roi,  avec  ordre  A 
tous  les  prélats  de  l’observer  , 
sous  peine  de  suspense.  D.  M. 

VIENNE  (C.  deU’an  1367, 
par  Gui,  cardinal  légat.  On  y 
publia  une  constitution  de  dix- 
neuf  articles , assez  semblable  à 
celle  du  synode  tenu  à Cologne 
l’année  précédente.  On  y ordonne 
aux  clercs  qui  entrelietment  pu- 
bliquement des  concubines  de  les 
quitter  dans  un  mois,  à peine 
d'être  privés  dès-lors  de  leurs 
bénéfices.  On  défend  la  pluralité 
des  bénéfices  sans  dispense , etc. 
T.  XI.  C.  p.  858. 

VlENNEen  Datipbiiié(C.  de) 
l’an  89a , tenu  parl’ordre  du  pape 
Farmose , où  présidèrent  sesdeiix 
légats  Pascal  et  Jean.  On  y fit 
quatre  ou  cinq  canons  contre  les 
usurpations  des  biens  de  l'Iîglise, 
les  meurtres , les  mutilations  et 
autres  outrages  faits  au.i^  deres. 
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Plusieurs  évGqiies  y souscrivirent. 
Tom.  JX.  C.  p.  1 108. 

VIENNE  (C.  de)  l’an  1060, 
en  janvier,  par  Etienne,  légat. 
Il  ne  reste  que  trois  canons  sous 
le  nom  de  ce  concile  , qui  regar- 
dent principalement  la  simonie 
et  l’incontinence  des  clercs. 

VIENNE  (C.  de)  l’an  1112, 
iG  septembre,  par  Gui,  arche- 
vêque de  Vienne  et  légat.  Les 
évêques  y jugèrent  que  l’investi- 
turi; , reçue  d’une  main  laïque  , 
étoit  une  hérésie.  Ils  condamnè- 
rent le  privilège  extorqué  par  le 
roi  Henri  : ils  l’anathématisérent 
et  le  séparèrent  du  sein  de  l’E- 
glise, jusqu’à  une  pleine  satis- 
faction .C’esteeque  n’avoit  point 
fait  le  pape  au  concile  de  Latran 
de  la  même  année  1112;  mais  il 
confirma  celui-ci  par  une  lettre 
du  20  octobre. 

Au  fond,  Yves  de  Chartres  no 
Croyoit  point  l’investiture  per- 
hiise,  mais  il  ne  la  croyoit  point 
aussi  une  hérésie,  comme  on  le 
voit  dans  une  lettre  à Joceran  , 
.archevêque  de  Lyon,  écrite  celte 
même  année.  Joceran  lui  ré- 
pond que  l’investiture , en  soi  , 
ii’cst  point  une  hérésie  ; mais 
que  l’hérésie  consiste  à soutenir 
qu’elle  est  permise.  Godefroi  de 
Vendôme  soutient  que  l’investi- 
ture est  une  hérésie  suivant  la 
tradition  des  pères,  et  que  celui 
qui  l’autorise  est  un  hérétique. 
On  le  croit  le  premier  auteur  qui 
se  soit  servi  de  l’allégorie  des  deux 
épées.  Tom.  X.  C.  p.  784. 

VIENNE  (C.  de)  l’an  1124, 
par  le  légat  Pierre  de  Léon  , qui 
lut  depuis  antipape  , sous  le  nom 
d’Anaclel,  mais  on  ne  sait  rien  de 
ce  qui  s’y  passa. 

VIENNE  en  Dauphiné  (Coh- 
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C11.E  GÉsénii  de  ) l’an  iNii  et 
i3i2,  sous  le  pape  Clément  V , 
qui  y présida  : c’est  le  .W'  con- 
cile général.  Il  fut  assemblé  pour 
rextinctiou  de  l’ordre  des  tem- 
pliers et  le  rétablissement  de  la 
discipline.  Le  roi  Philippe-lc- 
Bel  a voit  cette  affaire  fort  à cœurr, 
et  il  assista  à ce  concile , accom- 
pagné de  son  frère  Charles  de 
Valois,  et  de  ses  trois  fds,  Louis 
roi  de  Navarre  , Philippe  et 
Charles. 

Depuis  long-temps  cet  ordre 
étoit  décrié  à cause  de  sa  mau- 
vaise foi,  de  son  indocilité  et  de 
l’abus  qu’il  faisoit  de  ses  privi- 
lèges. Dans  la  bulle  de  convoe.a- 
tiun  du  concile  , le  pape  dit  qu’il 
a appris  avec  douleur,  que  cet 
ordre  étoit  tombé  dans  l’aposfa- 
sic,  et  dans  des  crimes  abomina- 
bles : il  y est  dit  encore , que,  Pbi- 
lippe-le-Bel,  roi  de  France  , lui 
a donné  des  instructions  sur  ce 
sujet  ; qu’il  ne  l’a  fait  que  par 
zèle  pour  la  foi  sans  aucun  mo- 
tif d’intérêt,  puisqu’il  ne  prétend 
rien  s'approprier  des  biens  de  cet 
ordre.  Nous  en  avons  interrogé  , 
dit  le  même  pape,  jusqu’à  soi- 
xante et  douze,  en  présence  de 
plusieurs  cardinaux,  et  ils  ont 
confessé  que  dans  la  réception 
des  frères,  celui  qui  est  reçu  re- 
nonce à Jésus-Chriet , crache 
sur  une  croix  qu’on  lui  présente, 
et  qu’il  fait  d’autres  actions  que 
l’honnêteté  ne  permet  pas  de 
dire. 

En  France  , les  templiers 
avoient  été  arrêtés  dans  tout  le 
royaume  par  l’ordre  de  Philippe- 
Ie-Bel,'et  la  plupart  avoient  dé- 
posé les  mêtne.s  faits,  c’est-à- 
dire,  des  impiétés  sacrilèges  et 
des  impuretés  horribles. 
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II  est  vrai  de  dire  aussi , que 
pour  leur  faire  confesser  ces  eri- 
iDL-s,  on  les  appliqiioil  à la  ques- 
tion , et  qii’oii  les  y luiiruientuit 
cruellement  : on  doit  ajouler  en- 
core, qu’il  y a une  vaiiélé  éton- 
nante dans  la  manière  dmit  les 
historiens  raeonleut  les  circons- 
tances de  ce  triste  et  célèbre  évé- 
nement. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  pape 
donna  encore  une  autre  huile 
pour  ordonner  à tous  les  évêques 
d’informer  contre  les  templiers 
qui  se  trouvoieiit  dans  chaque 
province,  et  nummn  des  com- 
missaires pour  procéder  contre 
tout  l’ordre.  Le  grand-maître  , 
Jacques  de  Molis,  d'autres  l’ap- 
pellent Molay,  fut  cité  à Paris  de- 
vant les  ooiumissaires,  qui  étuieiit, 
l’archevêque  de  Narbonne,  les 
«vêques  de  Bayeux,  de  Mende, 
.de  Limoges,  trois  archidiacres  de 
difTérents  diocèses  : on  lui  lut  ce 
qu’il  avoit  confessé  devant  les 
cardinauxquil’avüient  interrogé: 
il  fit  deux  fois  le  signe  de  la  croix; 
témoignant  l’horreur  qu’il  avoit 
des  crimes  qu’un  lui  imputoit , 
ajoutant  que  s’il  eût  été  en  liber- 
té il  auroit  parlé  autrement. 

On  en  brûla  cinquante-neuf 
dans  les  champs  à Paris,  prés 
l’uhbaye  S.  Antoine,  dont  au- 
cun n’avoua  les  crimes  dont  on 
les  aucusoit  : tous  soutinrent  jus- 
qu’à la  fin  qu’on  les  faisoil  mou- 
rir injustement,  ce  qui  frappa 
extrêmement  le  peuple.  A .Sentis, 
après  un  concile  tenu  par  l’ar- 
chevêque de  Reims,  on  en  brû- 
la neuf,  qui  pareillement  désa- 
vouèrent à la  mort  ce  qu’ils 
a voient  confessé  auparavant,  et 
dirent  que  c’éloit  la  rigueur  des 
^urutsutsquileuf  avoit  fait  con- 
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fesser  des  crimes  qu’ils  n’avoient 
pas  commis. 

A ce  concile  se  trouvèrent  trois 
cents  évêques  sans  com[iter  les 
abbés  et  les  prieurs.  Dates  la  pre- 
mière session  , le  i3  octobre,  le 
pn[ie  fit  un  sermon  dans  lequel  il. 
exposa  les  trois  causes  de  la  con- 
vocation du  coni  ile.  Il  se  pa.ssa 
ensuite  un  un  jusqu’à  la  seconda 
session  : on  l’employa  en  confé- 
rences sur  l’allaire  des  teinjiliers; 
et  tous  les  évêques  furent  d’avis 
qu’on  devoit  écouter  ce  que  les 
accusés  avoient  à dire  pour  leur 
défense. 

Le  3ï  mars  de  l’année  suivan- 
te i5ia,  le  pape,  en  présence 
de.  plusieurs  prélats  aveo  les  car- 
dinaux, abolit  par  seuloncc  pro- 
visoire l'ordre  des  templiers* 
réservant  à sa  disposition  et  à 
celle  de  l'Eglise  leurs  biens  et 
leurs  personnes. 

Dans  la  seconde  session  qui  se 
tint  le  5 avril  ijia  , en  présence 
do  roi  Pbilippe-le-Bcl , de  son 
frère  et  de  ses  trois  fils,  le  pape 
publia  la  suppression  de  l’ordre 
des  templiers  qui  avoit  subsiste 
cent  quatre-vingt-quatre  ans.  On 
donna  leurs  biens  aux  hospita- 
liers de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jé- 
rusalem , appelés  aujourd’hui 
chevaliers  de  Alulte , à l’excep- 
tion des  biens  situés  dans  les 
royaumes  de  Castille,  d'Arragoo, 
de  Portugal  et  de  M.ijorque:  cac 
ils  furent  destinés  à 1a  déténse  du 
pays  contre  le^  Alusulmaos.  iL 
l’égard  de  la  personne  des  tem- 
plier, , il  fut  réglé  que  ceux  qu’oa 
jugeroit  iiiauceuts  seroient  en- 
tretenus sur  les  biens  de  l’ordre  ; 
que  ceux  qui  auroient  coufcs»« 
leurs  crimes  seroient  traités  aveu 
iudplgence,  et  Us  impéuileutl 
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rigoureusement  punis  : que  ceux 
qui  aiiruient  souffert  la  question 
sans  avouer,  seroient  réservés  et 
séparés  des  autres  pour  être  jugés 
selon  les  canods. 

Le  grand-maître,  les  comman- 
deurs de  Normandie  et  d’Aqui- 
taine qui  avoient  d’abord  été  con- 
damnés par  trois  cardinaux  légats, 
i une  prison  perpétuelle , parce 
qu’ils  avoient  confessé  les  crimes 
dont  on  les  avoit  chargés , ayant 
ensuite  rétracté  leur  confession 
et  soutenu  qu’ils  étoient  inno» 
cents , furent  remis  entre  les 
mains  du  prévôt;  et  Philippe-le- 
Bel,  sans  appeler  aucun  clerc  , 
et  de  l’avis  de  quelques-uns  qui 
étoient  auprès  de  lui,  les  fit  brû- 
ler dans  une  petite  île  où  est  à 
présent  la  place  Dauphine.  Ils 
persistèrent  jusqu’à  la  fin  à soute- 
nir leur  innocence  avec  une  fer- 
meté qui  leur  attira  la  compas- 
sion des  assistants. 

Le  pape  Clément  V avoit  man- 
dé à tous  les  évêques  d'apporter 
au  concile  de  Vienne  des  mémoi- 
res de  tout  ce  qu’il  convenoit  d’y 
régler  pour  le  bien  de  l’Eglise. 
Nous  avons  deux  de  ces  mémoi- 
res; l’un  de  Guillaume  Durand  , 
évêque  de  Mende , et  l’autre  d’un 
prélat  dont  on  ignore  le  nom  , 
mais  qui  est  un  ouvrage  digne 
d’un  grand  évêque.  Ce  dernier 
propose  divers  moyens  pour  le 
rétablissement  de  lu  discipline  , 
ft  le  retranchement  de  plusieurs 
abus  : entre  autres,  la  quantité 
des  excommunications  sur  des 
sujets  légers  ; les  voyages  fré- 
quents des  ecclésiastiques  à Ro- 
me ; la  quantité  de  bénéfices  que 
la  cour  de  Rome  donnoit  aux 
ecclésiastiques  au  préjudice  du 
droit  des  prélats  qui  sont  sur  les 
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lieux,  la  pluralité  des  bénéfices  , 
la  vie  déréglée  des  bénéficiers  , 
la  superfluité  de  leur  table  , et  le 
luxe  de  leurs  habits. 

La  mémoire  de  l’évêque  de 
Mende  n’est  pas  moins  remar- 
quable : il  désire  qu’on  rappelle 
l’antiquité,  et  dit,  que  de  parler 
contre  les  anciens  canons , c’est 
blasphémer  contre  le  suiiit-Esprit 
qui  les  a inspirés  ; il  veut  qu’on 
réduise  les  dispenses  à de  justes 
bornes  : il  recommande  la  tenue 
des  conciles  provinciaux  , etc. 
II  propose  d’assigner  la  dixiéme 
partie  des  bénéfices  aux  pauvres 
écoliers  qui  étudient  dans  les 
universités  , afin  de  multiplier 
le  nombre  des  hommes  savants 
capables  de  servir  l’Eglise  : il  dé- 
sire qu’on  réformât  aussi  les  uni- 
versités afin  que  les  écoliers  s’ap- 
pliquassent sérieusement  à l’é- 
tude, que  l’on  donnât  aux  cu- 
rés un  livre  facile  à entendre  ofi 
l’on  mit  les  canons  pénitentiaux 
avec  une  instruction  solide  lou- 
chant le  sacrement  de  pénitence 
et  les  ailles  sacrements  : il  de- 
mande une  sérieuse  réforme  dans 
la  cour  de  Rome , dans  les  évê- 
ques, dans  tout  le  clergé,  etc. 

En  ce  même  concile,  on  parla 
beaucoup  des  exemptions.  Les 
évêques  demandoient  qu’elles 
fussent  abolies  ; et  que  tous  les 
ecclésiastiques  $ tant  séculiers 
que  réguliers  leur  fussent  sou- 
mis. Celte  demande  excita  une 
longue  contestation.  2."  On  ter- 
mina le  célèbre  diflTérend  de  Phi- 
lippc-le-Bel  avec  le  pape  Boni- 
face  VIII.  Le  concile  déclara 
que  le  pape  Boniface,  dont  Phi- 
lippe-le-Bel  avoit  toujours  pour- 
suivi la  condamnation  comme 
d’un  hérétique , avoit  toujours 
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été  catholique  et  qu’il  n’avoit' 
rien  Tait  qui  le  rendît  coupa- 
ble d’hérésie  : mais  pour  con- 
tciilcr  le  roi  , le  pape  Ht  uu  dé- 
cret portant  qii’ou  ne  pourroit 
iaiiiais  reprocher  uu  roi  , ni  à 
ses  successeurs , ce  qu’il  avoit 
fait  contre  Bonitace. 

Le  concile  condamna  quelques 
erreurs  attribuées  é Jean  d’Ulive, 
frère-mineur.  On  décida  que  le 
fds  de  Dieu  avoit  pris  les  par- 
ties de  notre  nature  unies  ensem- 
ble , savoir,  le  corps  passible 
etl’ame  raisonnable,  qui  est  es- 
sentiellement lu  forme  du  corps. 
Quiconque  osera  soutenir  , que 
l’aine  raisonnable  n'est  pas  es- 
sentiellement la  forme  du  corps 
humain,  doit  être  tenu  pour  hé- 
rétique. 

Dans  la  troisième  et  dernière 
Session,  le  6 mai,  on  publia  une 
constitution  que  le  pape  avoit 
faite  pour  réunir  les  frères-mi- 
neurs dont  les  divisions  duroient 
depuis  long-temps,  et  qui  ne  les 
termina  point.  On  fit  plusieurs 
.règlements  touchant  les  men- 
diants. On  régla  en  détail  la  vie 
que  doivent  mener  les  moines 
noirs  et  les  chanoines  réguliers  : 
on  condamna  lesTemmes  appelées 
bcgiiines  : on  fit  nn  règlement 
célèbre  sur  les  hôpitaux , entre 
autres,  nn  ordonna  que  le  gou- 
vernement n’en  seroit confié  qn’ô 
des  hommes  prudents,  capables, 
et  de  bonne  réputation  Le 
pape,  toujours  au  nom  du  con- 
cile, fit  deux  constitutions  tou- 
chant les  privilèges  'des  reli- 
gieux et  antres  exempts  ; l'iinc 
pour  les  défendre  des  vexations 
des  prélats,  l’autre  pour  retran- 
cher les  abus  : par  cette  dernière, 
il  est  défendu  aux  religieux  sous 
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peine  d’excommunication  ipso 
facto;  de  donner  l’ertrôme-onc- 
lion,  l’eucharistie  (et  le  viatique) 
et  lu  bénédiction  iiupliule,  sans  la 
permission  expresse  du  curé,  et 
de  détourner  les  fidèles  de  la  fré- 
quentation de  leur  paroisse. 

Le  pape  cotifirina  l’clahlisse- 
ment  de  la  fête  du  saint-Sucre- 
nient , instituée  par  le  pape  Ur- 
bain IV.  Le  concile  , pour  faci- 
liter la  conversion  des  infidt  ies, 
établit  l’élude  des  langues  orien- 
tales. On  ordonna  donc  qu’en 
cour  de  Rome,  et  dans  les  uni- 
versités de  Paris , d’Oxford  , de 
Boulogne  et  de  Salamanque  , 
on  établiroit  des  maîtres  pour 
enseigner  les  trois  langues  , l’hé- 
braïque , l’arabique  et  la  cbal- 
déenne;  qu’il  y auroit  deux  maî- 
tres pour  chacune , qui  seroient 
stipendiés  et  entretenus  en  cour 
de  Rome,  par  le  pape  ; i\  Paris, 
parle  roi  de  France;etdanslesau- 
très  villes  parlesprélats.et  lescha- 
pitres  du  pays.  Le  concile  révoqu.v 
la  fameuse  hwWc  clcricis  iaicos 
deBoniface  VIII,  sur  l’immunité 
des  clercs , avec  ses  déclarations 
et  tout  ce  qui  s'en  étoit  ensuivi  : 
enfin  on  ordonna  la  levée  d’une 
décime  pour  la  croisade,  c’est- 
à-dire  , le  recouvrement  de  la 
Terre-sainte.  Baluz.  VU.  Pap. 
p.  ViUan.  i.  ix.  c.  2a. 
Baynal,  i5ii,  n.  54- 

VINCHESTRE  (C.  de)  Vin- 
toniense  , l'an  856.  On  y or- 
donna en  présence  de  trois  rois  de 
différentes  provinces  d’Angle- 
terre , qu’à  l’avenir  la  dixiéme 
partie  de  toutes  les  terres  an- 
partiendroit  à l'église  franche 
de  toutes  ch.srges,  pour  l’iiidem- 
niser  du  pillage  des  barbares  ou 
normands , qui  ne  ravagoient 
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Ïns  moins  l’Angleterre  que  la 
rance. 

VINCHESTRE  ( C.  de  ) l’an 
975  J par  S.  Dunstan,  à l’occa- 
•iou  du  trouble  excité  par  les 
■clercs,  qu’il  aroit  fait  chasser  de 
leurs  églises  é cause  de  leur  rie 
scandaleuse.  Les  clercs  y per- 
dirent leur  cause,  et  firent  inter- 
céder pour  eux  le  jeune  roi 
Edouard,  et  supplièrent  S.  Ouns- 
tan  de  les  rétablir  , mais  ils  ne 
purent  l’obtenir.  T.  JX.  C.  p. 
721. 

VINCHESTRE  ( C.  de  ) l’an 
1070,  à l’octave  de  Pâque,  en 
présence  de  Guillaume  le  Bâtard 
ou  le  Conquérant.  Trois  légats  y 
présidèrent , et  on  y déposa  Sti- 
gand  de  Cantorbéri,  pour  avoir 
gardé  l’évêebé  de  Vincuestre  avec 
l’arclievêclié  de  Cantorbéri;  avoir 
usurpé  ce  siège  du  vivant  de 
l’archevêque  Robert , et  avoir 
reçu  le  Pallium  de  l’antipape 
fienoit.  Le  célèbre  Lanfranc  fut 
élu  à sa  place  ; on  déposa  aussi 
quelques-uns  de  ses  suffragants. 
id.  p.  1202. 

VINCHESTRE  ( C.  de  ) l’an 
Ï072,  convoqué  par  le  roi  Guil- 
laume. Quinze  évêques  s’y  trou- 
vèrent avec  Hubert,  légat  du 
pape , et  plusieurs  abbés  et  sei- 
gneurs : on  y examina  avec  soin 
le  düTérend  entre  les  deux  arche- 
vêques de  Cantorbéri  et  d’Yorck. 
On  prouva  par  l’histoire  ectlé- 
tiastique  et  lu  tradition  des  peu- 
ples , que  depuis  S.  Augustin  , 
premier  évêque  de  Cantorbéri , 
)usqu’à  cent  quarante  ans,  les  ar- 
chevêques de  Cantorbéri  avoient 
eu  la  Primatie  sur  toute  la  Grande- 
Bretagne;  qu’ils  avoient  souvent 
célébré  des  ordinations  d’évê- 
ques;  «t  des  conciles  même  dans 
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la  ville  d’Torck,  et  ainsi  il  fut 
décidé  à Ouindsor  à la  Pentecôt» 
d’après,  que  l’Eglise  d’Yorck  de- 
voit  être  soumise  à celle  de  Can- 
torbéri  et  obéir  à son  archevêque, 
comme  Primat  de  la  Grande- 
Bretagne.  Id.  p.  tau. 

VINCHESTRE  ( C.  de  ) l’an 
iiSg,  29  aoQt,  tenu  contre  la 
roi  Etienne,  qui  avoit  saisi  des 
châteaux  appartenant  aux  églises 
de  Sarisbéri  et  de  Lincoln , et  qui 
en  avoit  fait  mettre  les  deux  évê- 
ques en  prison.  Ce  prince  lui- 
même  y fut  cité.  L’évêque  da 
Vinchestre  se  plaignit  de  l’injur» 
faite  à la  religion  , en  ce  que  , 
sous  prétexte  de  la  faute  des  évê- 
ques, les  églises  avoient  été  dé- 
pouillées de  leurs  biens.  Le  légat 
dexnandoit  que  le  roi  commençât 
par  rétablir  les  évêques  dépouil- 
lés, qui  suivant  ledroitcommua 
ne  pouvoient  plaider  étant  saisis. 
Le  roi  fît  dire  aux  évêques , qu’au- 
cun ne  fût  assez  hardi  pour  en- 
voyer à Rome  contre  lui.  Le  con- 
cile se  sépara  sans  rien  conclure, 
car  le  roi  ne  voulut  point  se  sou- 
mettre au  jugement  des  prélats  ; 
et  ceux-ci  ne  jugèrent  pus  â pro- 
pos d’employer  les  censures  ec- 
clésiastiques , tant  parce  qu’ils 
croyoient  téméraire  d’excommu- 
nier un  prince  sans  la  participa- 
tion du  pape  , que  parce  qu’ils 
voyoient  des  épées  tirées  autour 
deux.  T.  X.  Conc.  p.  ioi5.  Fl. 

VIRSBOURG  ( C.  de  ) Htr- 
hipolenst,  l’an  1 i3o,  en  octo- 
bre. Innocent  11  y fut  reconnu 
pour  pape  en  présence  de  son 
légat. 

VIRSBOURG  ( C.  de  ) l’an 
1 165,  a3  mai  , ( non  reconnu  ). 
L’empereur  et  quarante  évêques, 
eu  comptant  ceux  qui  n’étoieot  pas 
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«ncoirc  sacrés , jurèrent  qu’ils  ne 
reconnoitrnient  jamais  le  pape 
Alexandre  , et  qu’ils  demeure- 
roienl  inviolablument  altacliés  à 
Pascal , qui  nvoit  été  nommé  pape 
par  les  scliismatiques  è la  mort 
d’Octarieu.  Deux  envoyés  d’An- 
gleterre jurèrent  au  nom  de  leur 
roi,  qu’il  observeroit  inviolablc- 
meut  tout  ce  que  l’empereur  avoit 
juré. 

VIRSBOURG  ( C.  de  ) l’an 
1387  ,18  mars.  Le  légat  Jeun  , 
Avêque  de  Tusculum,  assisté  de 
quatre  archevêques , de  quelques- 
uns  de  leurs  sufTragnnlsetdc  plu- 
«ieurs  abbés,  y publia  un  regle- 
ment de  quarante-deux  articles 
où  l’on  voit  les  désordres  qui  rè- 
gnoient  alors  daus  l’église  d’Al- 
lemagne. Entre  autres , plusieurs 
ecclésiastiques  fréquentoient  les 
cabarets,  jouoient  auxdex,  en- 
troient che*  les  religieuses  ; ils 
îoûtoient  aux  tournois , entrete- 
noient  des  concubines , entroient 
dans  des  béuéGces  par  intrusion 
frauduleuse  , rccevoient  des  bé- 
néOces  de  la  main  des  laïques  sans 
la  collation  de  l’ordinaire.  Les 
évêques  négligeoient  tellement  la 
visite  de  leur  diocèse  que  l’on 
trouvoit  des  personnes  de  soi- 
xanle-ans  qui  n’étoient  pas  con- 
firmées. Le  relâchement  n’étoit 
pas  moins  grand  ches  les  moines  : 
quelques-uns  portoient  des  ha- 
bits séouliers.  On  permettoittrop 
légèrement  aux  religieuses  de  sor- 
tir. et  de  pourvoir  en  particulier 
à leur  nourriture  et  à leur  vête- 
irient.  D’un  autre  côté  on  pilloit 
les  biens  des  ecclésiastiques  ; 00 
lei  outrageoil  dons  leurs  per- 
sonnes : ils  étoient  impunément 
tués,  blessés,  mutilés , empri- 
•onoést  tous  ces  désordres  étoient 
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l’efTet,  du  moins  en  partie,  de  la 
longue  vacance  de  l’empire,  de- 
puis ia  déposition  de  Frédéric  II, 
par  le  pape  Innocent  IV,  ce  qui 
avoit  réduit  l’Allemagne  à un» 
véritable  anarchie.  Les  conciles 
n’y  opposoient  que  des  excom- 
munications et  des  interdits  : 
fuibles  remèdes  pour  de  si  grands 
maux,  particulièrement  pour  les 
violences  auxquelles  on  ne  pou- 
voit  opposer  que  la  puissance  sé- 
cuWkre. Toin.XI.Conc.p.  i5ig. 

VORCHESTRE  ( C.  de  ) 
Vuigomiense,  l’an  1240.  20 
juillet,  par  l’évêque  Gautier  da 
Chanteloup  ; il  y publia  grand 
nombre  de  constitutions.  On  y 
ordonne  entre  autres  choses,  d» 
baptiser  sous  condition  en  cas  do 
doute,  mais  toujours  avec  les 
trois  immersions.  La  confirma- 
tion se  fera  dans  l’an  de  la  nais- 
sance. Défense  de  dire  la  mess» 
qu’après  avoir  dit  prime  : les 
fiançailles  ne  se  feront  qu’ii  jeûn: 
on  n’observera  pour  les  mariages 
ni  les  jours  ni  les  mois.  Si  quel- 
qu’un veut  se  confesser  â un  au- 
tre qu^i  son  propre  prêtre , il  lut 
en  demandera  ia  permission,  qui 
étant  demandée  modestement  ne 
sera  pas  refusée.  T.  XI.  C.  p. 
572. 

WORMS  (C.  de)  Forma- 
tîensc,  îl’an  829,  on  y fit  un 
capitulaire  de  plusieurs  articles, 
dont  le  plus  considérable  défend 
l’examen  ou  l’épreuve  de  l’eau 
froide , pratiquée  jusqu’alors. 
Nousavons  un  traité  d’Agobard  , 
composé  vers  ce  temps-ci  eontr» 
toutes  les  épreuves',  que  le  peu- 
ple noininoit  alors  jugemeut  de 
Dieu. 

VORMES  ( C.  de)  l’àn  86R, 
16  mai  leo  présence  de  Louis  de 
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Gennanie  : on  en  compîe  qua- 
tre-vingts cannns  ; mais  un  ne 
trouve  que  les  quarante  - quatre 
premiers  dans  les  meilleiirsexem- 
pl, lires.  Tom.  Vlll.  Conc.  p. 
94 1- 

WORMS  (G.  de)  l’an  1076, 
a5  janvier,  (non  reeonnu).  Le 
pape  Grégoire  VII,  y fut  déposé 
par  le  roi  Henri,  roi  d'Allema- 
gne, assisté  du  cardinal  Hugues, 
condamné  par  (frégoirc  pour  ses 
mœurs  déréglées , et  comme 
fauteur  des  simoniaques  : le  tout 
sur  uue  prétendue  histuire  de  .sa 
vie  qu’avoit  apportée  ce  même 
cardinal  Hugues.  Tous  les  évê- 
ques souscrivirent  à la  dépusi- 


UrGEL  (G.  d’)  l’an  799,  te- 
nu par  Leidrade,  andievèqiie  de 
Lyon,  que  Gharicmagne  avoil 
envoyé  à Félix,  avec  Nefride  <le 
Narbonne,  Benoit,  abbé  d’A- 
niane,  et  plusieurs  autres,  tant 
évêques  qii’abbés.  Ils  y persua- 
dèrent à Félix  dTJrgel  de  venir 
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tien  du  pape,  mais  malgré  eux 
pour  la  plupart,  et  le  roi  en  écri- 
vit aux  évêques  de  Lombar- 
die, de  la  marche  d’Ancône,  et 
an  pape  même.  Lambert,  Hist. 
p.  aô.'|.  Vit.  Grég. 

AVORM.S  ( Assemblée  de  ) 
l’an  1 12a,  8 septembre.  L’empe- 
reur y renonça  aux  investitures, 
et  le  pape  lui  conserva  le  droit 
de  donner  les  régales  qui  sont  les 
droits  royaux  de  justice,  de 
monnoie,  de  péage,  ou  autres 
semblables,  accordés  à des  égli- 
ses, ou  ê des  particuliers.  G’est 
ainsi  que  l’union  de  l’empire  et 
du  sacerdoce  fut  rétablie  le  aa 
septembre  de  cette  même  année. 


trouver  le  roi , en  lui  promettant 
une  entière  liberté  de  produire 
en  sa  présence  les  passages  des 
pères  qu’il  prétendoit  favorables 
éson  opinion.  Il  y a eu  plusieurs 
conciles  tenus  à l’occasioa  des 
erreurs  de  Félix  d’Urgel. 


Y 


AGGA  en  Arragon  (G.  de ) 
JacceUinum,  l’an  loüo,  en 
présence  du  roi  Ramire.  On  y Gt 
plusieurs  règlements  pour  réta- 
blir les  moeurs  et  la  discipline, 
altérées  par  les  guerres  conti- 
nuelles, et  on  y abolit  le  rit  go- 
thique pour  suivre  le  romain. 
Tom.  IX.  Cône.  p.  1 1 n. 
YORGK(G.  dejjEéwficense, 


l’an  1195,  i4  et  i5  juin,  pav 
Hubert  de  Gaiiturbéri.  légat  du 
pape.  Il  y publia  douze  canons 
divisés  en  dix  huit,  selon  une  au- 
tre édition.  La  même  année,  le 
pape  Gélestin III  suspendit  Géof- 
froi, archevêque  d’Yorck,de  toute 
fonction  épiscopale , et  déclara 
nulle  rexcommunication  publiée 
parle  même  archevêque,  contre 
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quelques  chanoines  qui  aToienl 
appelé  au  pupe  avant  cette  ex- 
communication,ordonnant  néan- 
moins de  les  absoudre  pour  plus 
grande  sûreté  ad  majorem  cau- 
telam.  On  ne  voit  point  d’abso- 
lution à cauîelâ  avant  cellc-ci. 

Au  reste , il  ne  pnroit  d’autre 
évéque  dans  ce  concile  que  Hu- 
bert; mais  on  j voit  avec  lui  le 
doyen  , le  chantre,  les  archidia- 
cres et  le  chancelier  de  la  même 
église,  avec  quelques  chanoines 
et  presque  tous  les  abbés  , les 
prieurs  et  les  curés  du  diocèse. 
Voici  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable dans  les  canons.  Que  le 
prêtre  n’impose  point  de  péni- 
tence pour  faire  dire  des  messes. 
On  baptisera  les  enfants  exposés, 
quoiqu’on  trouve  du  sel  aveo 
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eux  , sans  craindre  de  réitérer  le 
baptême.  Un  diacre  ne  baptisera 
ni  ne  donnera  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  ou  n’imposera  la  péni- 
tence qu’en  cas  d’exli  èmc  néces- 
sité. Tom,  X.  C.  p.  1791. 

YOftCK{C.dr)ran  136-,  par 
Jean  Thursbi,  qui  en  étoit  arche- 
vêque , et  assisté  de  ses  suffrar 
gants.  Ce  fut  à Thorp,  près 
d’Yorck.On  y fit  dix  canons.  Bn-  j 
tre autres,  on  défendit  de  tenir, 
dans  les  cimetières,  des  marchés, 
des  plaids,  d’y  faire  des  jeux.  On 
taxa  le  salaire  annuel  des  curés 
et  des  autres  prêtres.  Les  causes 
des  mariages  ne  seront  jugéesque 
par  des  hommes  capables  et  sa- 
vants en  droit.  Tom- XI.  Conc. 
p.  a482. 


Z 


ZeUGMA  (Concile  de  l’Eu- 
phratésienne,  tenu  à)  l’an  4^3, 
( non  reconnu  ) assemblé  par 
Théodoret.  On  y employa  tous 
les  moyens  qu’on  put  pour  vain- 
cre l’obstination  d’Alexandre 
d’iliéraple,  qui  avoit  rompu  la 
communion  avec  Jean  d’Antio- 
che , parce  que  ce  dernier  avoit 
fait  sa  paix  avec  saint  Cyrille; 
mais  ce  fut  inulilemeiit.  11  décla- 
ra qu’il  ne  pouvoit  entrer  dans 
des  condescendances,  qui  , sous 
prétexte  de  la  paix,  hlessoient, 
disoit-il,  la  religion;  qu’il  n’y 
avoit  point  d’autorité  qui  pût  l’o- 
bligerà  embrasser  la  communion 
de  l’impie,  parce  qu’il  vouloit 
conserver  sa  foi  pure  de  tout 


mélange  d’hérésie , sans  faire  at- 
tention que  si  l’hérésie  nous 
souille,  le  schisme  et  les  faux 
souppons  contre  la  foi  de  nos 
pères  nous  souillent  aussi.  Il  pn- 
roit qu’il  n’eut  pas  assex  de  lu- 
mière pour  voir  la  vérité  dans  la 
lettre  de  saint  Cyrille  , qui  fut 
lue  dans  ce  concile,  et  que  l’on 
trouva  parfaitement  catholique. 
Mais  ce  même  concile  ne  voulut 
point  approuver  la  déposition  de 
Nestorius,  et  encore  moins  les 
analhémathismes  de  saint  Cyril- 
le, que  Théodoret  condamnoit, 
y blâmant , entr’aufres  cho.ses 
l’union  hypostatique , que  l'E- 
glise U néanmoins  embrassée. 
Cono.  App.  p.  801. 
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DES  CANONS 

LES  PLUS  REMARQUABLES. 
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A.BBÉS  on  chefs  des  monastè- 
res. Les  abbés  seront  soumis  aux 
évêques,  qui  les  corrigeront  s’ils 
manquent  contre  la  règle,  et  ils 
les  assembleront  une  fuis  l’an. 
Conviie-  d’Orléans,  annde  5i  i, 
canon,  19. 

LesabbAs  sont  soumis  A la  cor- 
rection de  l’évêqne,  qui  jieni  mê- 
me les  déposer.  Conc.  d’Epao- 
ne,  an.  5 17.  Can.  19. 

On  n’ordotmer.i  point  d’abbé 
>qui  n’ait  long- temps  pratiqué  la 
rie  monastique  ; et  le  moine  qui 
sera  tombé  publiquement  dans 
un  crime  d’impureté  ne  pourra 
têtre  abbé.  Il  en  sera  de  même  des 
religieuses.  C-  de  Rouen,  an. 
Ï074-  Can.  3. 

Nous  ordonnons  dès  é présent 
aux  abltés  ( le  concile  parloit  de 
l’ordre  de  .«aint  Benoît  ) de  rap- 
peler les  moines  fugitifs,  errants 
par  le  monde , et  d’avoir,  en  cha- 
rjue  monastère , une  prison  pour 
les  moines  incorrigibles  ou  cou- 
pables de  crimes  énormes.  C-  de 
Saltzbourtf,  an.  1272.  Can.  2. 

Il  n’est  pas  permis  aux  abbés 
de  refuser  aux  moines  la  liberté 
de  passer  é uuc  plus  étroite  ob- 


servance, ni  d’envojer  des  moi- 
nes d'un  monastère  ù un  autre, 
sinon  pour  cause  grave  et  approu- 
vée de  l'évêque.  Id.  Can.  5. 

ABBESSE,  line  abbesse  n’au- 
ra point  deux  monastères.  Elle 
ne  .«ortira  du  sien  que  pour  cause 
d’hostilité,  ou  étant  mandée  par 
le  roi  et  du  consentement  de  l’é- 
vêque. C.  de  Eernon,  an.  ^55. 
Can.  G. 

ABSTINENCE  »e  viakde. 
L'Eglise  ti’a  rien  ordonné  de  con- 
traire à saint  Paul,  lorsqu’elle  a 
défendu  l’usage  de  certaines  vian- 
des en  eerluins  jours  puisqu’elle 
ne  lésa  pas  regardées  comme  im- 
imuides,  mais  qu’elle  a seulement 
considéré  que  l’abstinence  de  ces 
viandes  en  certains  jours  pmivoit 
contribuer  à mortifier  la  chair. 
Conc.  de  Cologne , an.  1 536. 
Tit.  dM  Constitut.  de  l’Eglise. 

ADMINISTRATION  de-  cho- 
ses SAINTE-.  L’administration  des 
choses  saintes  ou  spirituelles  doit 
être  gratuite.  Nous  défendons 
qu'on  exige  la  moindre  chose  que 
ce  soit  pour  le  saint  chrême  ou 
pour  les  saintes  huiles,  pour  le 
baptême,  pour  la  pénitence,  pour 
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les  visites  que  l’on  rend  aux  ma- 
lades, pour  l’extrême-onetion  , 
pour  la  communion  du  corps  de 
Jésus-Clirist  ou  même  pour  la 
sépulture.  Conc.  dt  Londres, 
an  1125.  Can.  i. 

Cnmrae  tout  doit  se  faire  dans 
l’Eglise  par  un  principe  de  cha- 
rilé,  et  que  l’on  est  obligé  d’ad- 
ministrer gratuitement  ce  qu’on 
a reçu  gratuitement;  c'est  une 
chose  horrible  d'entendre  dire 
que  la  vénalité  est  si  fort  prati- 
quée dans  quelques  églises,  qu’on 
exige  quelque  chose  pour  mettre 
en  possession  et  établir  dans  leurs 
fiiéges  les  évêques , les  abbés  et 
les  autres  ecclésiastiques , quels 
qu’ils  soient  : ou  pour  introduire 
et  recevoir  les  prêtres  dans  l’K- 
glise  ; comme  aussi  pour  les  sé- 
pultures et  les  obsèques  des  morts 
et  pour  la  bénédiction  de  ceux 
qui  se  marient,  ou  même  pour 
les  autres  sacrements;  en  sorte 
que  les  pauvres  en  sont  privés, 
s’ils  ne  trouvent  de  quoi  remplir 
les  mains  de  celui  qui  les  leur 
doit  administrer  : c’est  pourquoi 
nous  défendons  très-étroitement 
de  mettre  en  usage  à l’avenir  tou- 
tes ces  pratiques,  et  d’exiger  quoi 
que  ce  soit  pour  l’installation  et 
mise  en  possession  des  personnes 
ecclésiastiques , ou  pour  l’ordi- 
nation des  prêtres,  la  sépulture 
des  morts,  1.1  bénédiction  de  ceux 
qui  se  marient,  ou  eurm  pour  les 
autres  sacrements.  Que  si  quel- 
qu’un est  assez  téméraire  que  de 
violer  cette  ordonnance,  qu’il  sa- 
che qu’il  sera  puni  comme  Giezi 
dont  il  imite  le  crime  par  ces  ac- 
tions honteuses.  C.  générai  de 
Lalran.  an,  121 5. 

L’ordre  ecclésiastique,  dit  le 
concile  de  Trente , devant  être 
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hors  de  tout  souppon  d’avarice, 
les  évêques  ni  leurs  olTiciers  ne 
prendront  rien  pour  collation  de 
quelque  ordre  que  ce  soit  ; ni 
même  pour  la  tonsure  cléricale, 
ni  pour  les  dimissoires  ou  lettres 
d’attestation , soit  pour  le  sceau  , 
ou  pour  quelque  cause  que  ce 
puisse  être,  quand  même  on  leur 
offriroit  volontairement. 

Pour  les  greffiers,  dans  les  lieux 
seulement  oü  la  louable  coutume 
de  ne  rien  prendre  n'est  pas  en 
vigueur  , ils  ne  pourront  pren- 
dre que  la  dixiéme  partie  d’un  éeu 
d’or,  unius  aurei  pour  chaque . 
dimissoire  ou  lettre  de  témoi- 
gnage, pourvu  toutefois  qu’il  n’y 
ait  aucuns  gages  attribués  à l’é- 
xercicc  de  leurs  charges  ; et  l’é- 
vêque ne  pourra  directement  ni 
indirectement  tirer  aucun  profit 
sur  lesdits  greffiers , dans  la  col- 
lation des  ordres.  Cassant  et  an- 
nulant toutes  taxes  contraires  , 
tous  statuts  et  toutes  coutumes  , 
même  de  temps  immémorial  et 
en  quelques  lieux  que  ce  soit  ; 
comme  étant  plutôt  des  abus  et, 
des  corruptions  qui  tiennent  de  la 
simonie  que  de  légitimes  usages: 
eteeux  qui  en  useront  autrement, 
tant  ceux  qui  donneront , que 
ceux  qui  recevront , encourront 
réellement  et  de  fait,  outre  la 
vengeance  de  Dieu,  les  peines 
contre  les  simoniaques , portées 
par  les  saints  canons  et  par  plu-, 
sieurs  constituttons  des  souve- 
rains pontifes.  C.deT  rente.  Sess. 
24.  do  Ref.^  c.  34. 

ADULTÈRE  ( Pénitence  pour 
1’  ).  La  pénitence  pour  l’adultère 
est  de  quinze  ans  ; savoir  quatre 
pleurant,  cinq  auditeur,  quatre 
prosterné  , deux  consistant.  Les 
femmes  adultères  ue  sont  point 
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soumises  à la  péniteoce  publique, 
de  peur  de  les, exposer  à êlre  pu- 
D ies  de  mort  : mai»  elles  sont  pri- 
vées de  lu  communion  jusqu’à  ce 
que  le  temps  de  leur  pénitence 
suit  accompli  : demeurant  debout 
dans  les  prières.  L’homme  marié 

ftéchnnt  avec  une  femme  qui  ne 
’est  pas , n’est  pas  puni  comme 
adultère.  Can.  dt  S.  Basiie  en 
ses  Bpit.  canon. 

Celui  qui  aura  commis  adul- 
tère , ou  souffert  que  sa  femme 
le  commette,  fera  sept  ans  de  pé- 
nitence. C,  d’ Ancyre , os».  5 14, 
can.  ao. 

Si  un  fidèle  est  tombé  dans 
l’adultère , et  après  avoir  été  mis 
en  pénitence  retombe  dans  la  for- 
nication, il  ne  recevra  pas  la  com- 
munion même  à la  fin.  C.  d’Eir 
vire.  c.  47. 

Si  un  fidèle  marié  a commis 
adultère  plusieurs  fois,  ou  l’ira 
trouver  à l’article  de  la  mort  : s’il 
promet  de  cesser , on  lui  don- 
nera la  communion.  S’il  guérit 
et  retombe,  on  ne  souffrira  pas 
qu’il  se  joue  davantage  de  la  com- 
munion. Si  un  bomme  marié 
tombe  une  fois,  il  fera  cinq  ans 
de  pénitence  : La  femme  de  même. 
Id.  can.  69. 

Le  mari  complice  de  l’adultère 
de  sa  femme , ne  recevra  pas  la 
communion,  même  à la  mort  : 
s’il  la  quitte,  il  sera  admis  après 
dix-ans.  Id.  e.  65. 

Si  une  femme  devenue  grosse 
d’adultèrc , fait  périr  son  fruit , 
on  lui  refusera  la  communion 
même  à la  fin  à. cause  du  dojible 
crime.  De  même  si  elle  a vécu 
dans  l’adultère  jusqu’à  la  mort  ; 
que  si  elle  l'a  quitté,  elle  recevra 
la  communion  après  dix-aas  de 
pénitence,  lif. 
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Une  catbécumëne  qui  aura 
étouffé  sou  fruit  conpu  d’adul- 
tère , recevra  le  baptême  à la  fin. 
c.  63. 

Si  une  veuve  épouse  celui  avec 
qui  elle  aura  péché,  elle  sera  ad- 
mise à la  communion  : si  elle  le 
quitte  pour  en  épouser  un  autre, 
elle  n’uura  pas  la  communion, 
même  à la  mort.  c.  64. 

Si  on  découvre  qu'un  évêque, 
un  prêtre  ou  un  diacre  ait  com- 
mis adultère  depuis  son  ordina- 
tion , il  ne  recevra  pas  la  com- 
munion, inêmeà  la  mort,  tant 
pour  le  crime  que  pour  le  scan- 
dale. Ib.  c.  19. 

AGE  coMpéTBRT  pour  les  digni- 
tés ecclésiastiques.  Il  est  défendu 
aux  évêques  de  recevoir  un  ec- 
clésiastique à une  dignité,  qu’il 
n’ait  l’ordre  sacré  que  requièrent 
ces  bénéfices,  ou  au  moins  qu’il 
n’ait  l’âge  nécessaire  pour  rece- 
voir cet  ordre  dans  le  temps  porté 

fiar  le  droit  et  par  le  concile  qui 
’a  réglé  à une  année  seulement. 
C.  de  fr.  Sess.  a4- 
c.  la. 

ANNATES*.  Le  S.  concile  gêné- 


* On  appelle  aanates  les  sommes 
qu’on  paie  à la  chambre  apostolique  à 
Rome,  dans  toute  la  chrètientë  , sur 
les  revenus  de  la  première  année  des 
bénéfices  qui  viennent  à vaquer,  com- 
me archevêchés,  évéchés,  abbajes  , 
prieurés  et  autres.  On  a commencé 
du  temps  de  Clément  V à faire  payer 
cet  argent,  c’est-â-dire  il  y a environ 
é siècles.  Ce  pape  imposa  pour  trois 
ans  les  annates  en  Angleterre  , mais 
le  parlement  s’r  opposa.  Ce  fut  Bo- 
niface  IX  qui,  le  premier,  regarda  les 
annates  comme  un  droit  attaché  i la 
dignité  des  souverains  pontifes.  Dès 
que  le  concile  de  Constance  fut  as- 
semblé, on  résolut  en  France,  de 
supprimer  ce  droit , et  les  ambassa.- 
«leurs  de  Charles  VI , qui  fuient 
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raldeBâle, légitimement  assemblé 
dans  le  S.  Esprit,  et  représentant 
l’Eglise  universelle,  ordonne  au 
nom  du  même  Saint-Esprit,  que 
dans  toiitce  qui  concerne  en  cour 
de  Aume  cl  ailleurs , la  confir- 
mation des  élections,  admissions, 
postulations  et  présentations  , la 
provision  , collation  , disposi- 
tion, élections,  postulation  et  pré- 
sentation tjne  dévoient  faire  les 
laïques  , inslitntions  , installa- 
tions, et  investitures  des  églises 
cathédrales  , métropolitaines  , 
monastères,  dignités , bénéfices, 
offices  ecclésiastiques  quels  qu’ils 
soient,  ordres  sacrés,  bénédic- 
tions , concessions  du  Pallium , 
on  n’exigera  aucune  rétribution 
ni  devant  ni  après,  é raison  des 
bulles,  du  sceau,  des  anuates 
communes,  des  menus  services, 
des  premiers  fruits,  déport,  ou 
BOUS  quelqii’autre  titre , couleur, 
prétexte,  à raison  de  quelque 


Toyc* , eurent  ordre  d’y  faire  approu- 
ver les  libertés  de  l’église  gallicane  , 
surtout  dans  l’articledes  anaates  ; mais 
les  cardinaux  s’y  opposèrent  fortement 
sous  prétexte  qu’il  falloit  fournir  aux 
papes  et  aux  cardinaux  de  quoi  s’en- 
tretenir, consentant  de  réformer  les 
abus  s’il  y en  avoit,  et  les  taxes,  si 
elles  étoient  exorbitantes  ; ce  qui  fut 
le  sujet  de  grandes  contestations.  Mais 
il  fut  conclu  , par  les  nations  du  con- 
cile , qu’il  falloit  ôter  entièrement  les 
annales,  La  nation  françoise  fit  voir, 

fiar  un  mémoire  bien  raisonné,  qun 
es  annates  oc  pouvoient  se  défendre 
par  aucun  privilège  , ni  par  aucune 
prescripti'm  ; qu’elles  s’éloient  intro- 
duites par  l’oblation  volontaire  et  gra- 
tuits que  faisoient  au  saint  siège  quel- 
ques-uns de  ceux  dont  l’élection  ètoit 
confirmée,  et  qu'ensuitc  on  en  avoit 
fait  une  obligation  , sous  prétc.xlc  do 
coutume,  laquelle  donnoit  lieu  à des 
scandales  et  des  plaintes  continuelles. 
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coutume,  privilège  et  statut  que 
ce  soit,  pour  aucune  cause  direc- 
tement ni  indirectement  r per- 
mettant aux  notaires , ubbrévia- 
teurs , faiseurs  de  registres  , de 
prendre  uu  salaire  raisonnable 
pour  leur  expédition.  Que  si  quel- 
qu’un contrevient  i\  ce  canon  en 
exigeant,  donnant,  on  promet- 
tant, il  encourra  la  peine  portée 
contre  les  simoniaqnes  , et  il 
n’aura  aucun  titre  ni  droit  sur  le* 
bénéfices  acquis  de  cette  manière. 
De  même  les  obligations,  pro- 
messes , censures  et  mandats , et 
tout  ce  qui  se  fera  au  préjudice 
de  ce  décret,  n’auront  aucune 
force  et  seront  cen.^és  nuis  ; et 
quand  bien  mC'ine , ce  qu’é  Dieu 
ne  plaise,  le  pontife  romain  qui 
doit  plus  que  tout  autre  observer 
les  SS.  canons,  scandaliseroit 
l’Eglise  en  faisant  quelque  chose 
contre  ce  décret , qu’il  soit  déféré 
au  concile  général  : quant  aux 
autres  , ils  seront  punis  d’une 
manière  proportionnée  à leur* 
fautes  selon  les  saints  canons.  C. 
de  Bâle  Session  ai. 

On  doit  observer  que  ce  dé- 
cret fut  fait  dans  le  temps  que  le 
concile  de  Bâle  étnit  général  de 
l’aveu  de  ceux  qui  lui  sont  ic  plu* 
opposés.  a“.  Que  ce  décret  fut 
inséré  dans  la  pragmatiquc-sanc- 
tion  , et  que  , comme  elle  a été 
abolie  par  le  concordat,  les  an- 
nates ont  subsisté  : mais'  on  le* 
a réduites  aux  bénéfices  consis- 
toriaux. 

APOSTATS.  Ceux  e;;ui  après 
avoir  apostasie  ne  se  représantent 
pointé  TEgiise,  pas  même  pour 
demander  la  pénitence,  et  qui 
demandent  lu  communion  étant 
malades,  ne  doi  vent  pas  être  ccoo- 
tés , et  on  la  leur  doit  refuser,  sf 
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ce  n’est  qu’ils  reTienncnl  en  san- 
té, et  qu’ils  fassent  des  fruils  di-. 
gnes  de  pénitence.  C.  d'Arles, 
e.  32. 

Ceux  qui  ont  apnstasié  sans 
contrainte  , sans  perte  de  leurs 
biens,  sans  péril  ou  rien  de  sem- 
blable, comme  il  est  arrivé  sous 
la  tyrannie  de  Licinius,  le  concile 
a trouvé  bon  d’user  envers  eux 
d’indulgence , bien  qu’ils  eu 
soient  indignes.  Ceux  donc  qui 
se  repentiront  sincèrement  seront 
trois  ans  entre  les  auditeurs  quoi- 
que fidèles  , sept  ans  prosternés, 
et  pendant  deux  ans,  ils  partici- 
peront aux  prières  du  peuple 
sans  offrir.  Premier  Cône.  gén. 
de  Nicée,  can.  i o 

Ceux  qui  ayant  été  appelés 
par  la  grâce , et  ayant  d’abord 
montré  de  la  ferveur  et  quitté 
leurs  emplois  ( durant  la  -per- 
sécution et  pour  ne  pas  s’ex- 
poser à l’idolâtrie  ) sont  re- 
tournés ensuite  à leur  vomisse- 
ment comme  des  chiens,  jusqu’à 
donner  de  l’argent  cl  des  présents, 
pour  rentrer  dans  leurs  thurges  ; 
ceux-là  seront  dix  ans  proster- 
nés , après  avoir  été  trois  ans 
auditeurs  : mais  sur-tout  il  faut 
examiner  leur  disposition  et  le 
genre  de  leur  pénitence  : carceux 
qui  vivent  dans  la  crainte,  les 
larmes,  les  souffrances,  les  bon- 
nes œuvres,  et  qui  prouvent  leur 
conversion,  non  par  l’cxlèrieur, 
mais  par  les  effets:  ceux-là  ayant 
accompli  leur  temps  d’auditeurs, 
pourront  participer  aux  prières  ; 
il  sera  libre  à l’évêque  d’user  en- 
vers eux  d’une  plus  grande  indul- 
gence ; mais  ceux  qui  ont  mon- 
tré de  l’indifférence,  et  qui  ont 
cru,  que  l’extérieur  d’entrer  dans 
rüglise  sullisoit  pour  leur  con- 
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version  , ceux-là  accompliront 
leur  temps  tout  entier.  Id. 

L’apostat  qui  a renoncé  à Jé- 
sus-Christ sera  toute  sa  vie  en 
l’état  des  pleurants , mais  à la 
mort  on  lui  accordera  la  péni- 
tence, et  on  lui  donnera  la  com- 
munion avec  confiance  en  la  mi- 
séricorde de  Dieu.  Can.  de  S. 
Basile  en  ses  Ep.  can. 

Les  apostats  qui  retournent  à 
l’idulStrie  seront  privés  des  sa- 
crements ; seulement  ils  seront 
réconciliés  à la  mort , s’ils  pas- 
sent tout  le  reste  de  leur  vie  en 
pénitence.  Decr.  de  S.  Sirice, 
an.  584. 

Nous  avons  jugé  ne  devoir 

fias  ôter  tout-à-fait  aux  apostats 
'espérance  de  la  communion , 
de  peur  que  leur  désespoir  ne 
rende  leur  chute  encore  pire  , 
et  que  voyant  l’Eglise  fermée 
pour  eux  , ils  ne  retournent  au 
siècle  pour  vivre  en  payens. 
Néanmoins  nous  croyons  qn’on 
doit  tirer  en  lungueur  leur  pé- 
nitence, prierpour  eux  avec  lar- 
mes le  père  des  miséricordes  , 
et  examiner  les  causes,  la  vo- 
lonté et  les  besoins  de  chacun 
en  particulier.  Dec.  du  C.  de 
Cartilage , tenu  par  S.  Cy- 
prien,  vers  l’an  a5i.  Ce  dé- 
cret fut  rédigé  en  plusieurs  ar- 
ticles ou  canons,  que  l’on  a de- 
puis appelés  péniteniiaux  : ils 
régloient  la  conduite  des  évêques 
à l’égard  des  pécheurs  pénitents, 
suivant  les  divers  degrés  des  pé- 
chés. 

APPELLATIONS.  Lesappel- 
latioiisse  ferontpar  degrés  devaYil 
les  ordinaires  : de  l’archidiacre 
à l’évêque  , de  l’évêque  à l’ar- 
chevêque , de  l’archevêque  au 
primat  s’il  y en  a un  , s’il  n’y  en 
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a point,  on  appellera  an  concile 
provincial.  En  cas  d’appel  cl'iin 
j uge  qui  n’ii  point  île  supérieur, et 
en  attendant  la  tenue  du  con- 
cile provincial,  l’appelanlexcom- 
inunié  pourra  recevoir  l’absolu- 
tion à cautelâ  de  l’ancien  évê- 
que de  la  jirovince.  Si  on  ap- 
pelle de  celui  qui  a juridiction 
sur  les  exempts,  et  dont  l’appel, 
suivant  la  coutume,  scroit  porté 
au  saint  siège  , on  le  portera  au 
concile  provincial.  C.  de  Paris 
an,  1408.  art.  4. 

Les  appellations  qui  ne  ten- 
dent qu’à  tirer  en  longueur  les 
procès  , sont  retranchées  , et  il 
ne  sera  point  permis  d'appeler 
à un  autre  juge  avant  que  le 

firemier  ait  décidé  et  conclu.  Ce- 
ui  qui  appellera  ainsi  sera  con- 
damné à une  amende  de  quinze 
florins  d’or.  C.  de  Bâle,  Sess. 
ao. 

Les  causes  seront  toutes  ter- 
minées sur  les  lieux,  à l’excep- 
tion des  causes  majeures  ou  de 
celles  des  élections  dus  cathé- 
drales et  des  monastères,  que 
leur  sujéttiou  immédiate  rend  dé- 
volues au  saint  siège.  Défenses 
d’appeler  au  pape  omisso  me- 
dia omettant  l’ordinaire,  ni  d’ap- 
peler de  quelque  interlocutoire 
avant  la  sentence  définitive  : et 
en  cas  d’appel  au  saint  siège  , 
le  pape  commettra  des  juges  sur 
les  lieux.  Id.  sess.  5i. 

ARCHEVÊQUES.  Les  arche- 
vêques seront  obligés  à tenir  tous 
les  ans  leur  concile  provincial, 
d’y  assister  en  personne  avec 
leurs  sulTragants , et  les  autres 
qui  ont  accoutumé  de  s’y  trouver. 
£n  cas  d’empêchement  légitime, 
ils  enverront  à leurs  dépens  des 
députés  avec  pouvuirs  suflisaots. 
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Si  l’archevêque  refuse  ou  dif- 
fère de  convoquer  le  concile  , 
celui  de  ses  suffragants  qui  tient 
le  premier  rang  dans  la  pro- 
vince , sera  tenu  de  le  convo- 
quer et  d’y  présider.  Conc.  da 
Paris  , an.  1408,  art.  1. 

ARCHlDIACRüS.  Les  urchl- 
diacres  n’exerceront  point  de  do- 
mination sur  les  curés,  et  n’en 
exigeront  point  de  cens.  C. 
de  Châlons-sur- Saône  , an. 
8i5,c.  i5. 

ARCHIPRÊTRES  (les)  visi- 
teront tous  les  chefs  de  famille  , 
afin  que  ceux  qui  fout  des  pé- 
chés publics  fassent  péiiitenco 
publique.  Pour  les  péchés  secrets» 
ils  se  confesseront  à ceux  qui  se- 
ront chosis  par  l’évêque  ou  l’ar- 
chiprêtre.  C.  de  Paris,  an.  85o» 
c.  6. 

Les  archiprêtres  et  archidia- 
cres, ou  autres  juges  ecclésias- 
tiques, n’auront  hors  de  la  ville» 
ni  officiaux  , ni  alloués  , c’est- 
à-dire,  lieutenants,  mais  ilsexer- 
ccrotit  leur  juridiction  en  per- 
sonne, sous  peine  de  nullité.  C. 
de  Tours,  an.  laSg,  c.  9. 

ASSE.MULÊES  ecclé.'I4;ti-^ 
QCEs  : il  est  défendu  de  tenir 
des  assemblées  particulières  pour 
y faire  les  fonctions  ecclésiasti- 
ques sans  la  présence  d’un  prê- 
tre et  le  consentement  de  l’évê- 
que. C.  de  Gnngrcs,  c.  5. 

AUTELS.  On  doit  ôter  les  au- 
tels consacrés  à la  mém  are  des 
martyrs,  sans  preuve  certaine  ou 
sur  de  prétendues  révélations. 
V,  C.  de  Carthage , an  400, 
c.  i4- 

On  ne  doit  dire  à l’autel,  ni 
préfaces,  ni  autres  prières  quu 
celles  qui  auront  été  reoueilliex 
par  les  plus  haliilcs  gens  «t  qui 
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seron  (approuvées  dans  le  concile. 
C.  géix.d’ Afrique  à Carthage, 
an  407.  c.  5o3.  Voyez  minia~ 
très  des  autels. 

AUMONE.  Le  concile  de  Cio- 
Teshoii , après  avoir  exhorté  à 
l’aumône , blâme  l’abus  qui 
commenfoit  ù s’introduire  de 
prétendre  par  des  aumônes  di- 
minuer ou  commuer  les  peines 
canoniques  imposées  par  le  pcô- 
tre  pour  la  satisfaction  des  péchés. 
L’aumône,  dit  le  concile,  doit 
plutôt  augmenter  la  pénitence, 
mais  elle  ne  dispense  pas  de  prier 
et  de  jeûner,  principalement  ceux 
qui  ont  besoin  de  mortifier  leur 
chair  pour  remédier  aux  péchés 
qu’elle  leur  a fait  commettre.  II 
condamne  aussi  ceux  qui  pré- 
tendüient  s’acquitter  de  leur  pé- 
nitence , par  d’autres  personnes 
qui  jeûnoient  ou  chantoient  des 
psaumes  pour  eux.  La  même 
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chair,  dit-il,  qui  a porté  au  pé- 
ché doit  être  punie  ; et  s’il  étoit 

Î)ermis  de  satisfaire  par  autrui, 
es  riches  se  sauveroient  plus  ai- 
sément que  les  pauvres,  contre 
la  parole  expresse  de  l’Evangile. 
€■  national  d'Angleterre,  te- 
nu à Cloveshou,  l’an  t47- 
AVORTExMENT.Les  femme?, 
qui  pour  faire  périr  le  fruit  de 
leur  débauche  se  font  avorter, 
ne  doivent  communier  qu'à  la 
fin  de  leur  vie  suivant  l’ancienne 
règle,  mais  nous  avons  cru  plus 
humain  de  régler  leur  pénitence 
à dix  ans.  C.d’ Ancyre,anZ\^. 

c.  31. 

Ceux  qui  auront  fait  périr  le 
fruit  de  leur  adultère,  ne  rece- 
vront la  communion  qu’au  bout 
du  sept  ans , et  ne  laisseront  pas 
de  faire  pénitence  toute  leur  vie. 
C.  de  lÂrida,  5a4-  c.  s. 


Baptême  DES  BRFÀHTS.  Com- 
me Dieu  n’a  point  d’égard  aux 
âges  non  plus  qu’aux  personnes, 
et  que  la  circoncision  n’étoit 
qu’une  image  du  mystère  de  Jé- 
sus-Christ, ainsi  les  évêques, 
autant  qu’ils  dépend  d’eux,  ne 
doivent  exclure  personne  du 
baptême  et  de  la  grâce  de  Dieu: 
III. * Concile  de  Carthage  sous 
saint  Cgprien , contre  Fidus. 
Celui-ci  ne  croyoit  pas  que  l’on 
pût  baptiser  avant  le  huitième 
jour  les  enfants  nouveaux  nés, 
suivant  la  loi  de  In  circoncision. 
Mais , dit  saint  Cyprien , dans  sa 
lettre  à Fidus  : si  les  plus  grands 
pécheurs  venant  à la  foi  reçoivent 
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la  rémission  des  péchés  et  le 
baptême, combien  doit-on  moins 
le  refuser  à un  enfant  qui  vient 
de  naître,  et  qui  n’a  point  péché, 
si  ce  n’est  en  tant  qu’il  est  né 
d’Adam  selon  la  chair,  et  que 
par  sa  première  naissance  il  a 
contracté  la  contagion  de  l’an- 
cienne mort  : il  doit  avoir  l’accès 
d’autant  plus  facile  à la  rémission 
des  péchés,  que  ce  ne  sont  pas 
ses  propres  péchés , mais  ceux 
d’autrui  qui  lui  sont  remis. 

Ceux  qui  commencent  à se 
convertir  à la  foi,  s’ils  sont  de 
bonnes  mœurs  doivent  être  ad- 
mis dans  deux  ans  à la  grâce  du 
baptême , si  la  maladie  n’oblige 
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de  les  secourir  au  plutôt.  C-d’El- 
vire,  3.  siècle.  Can.  l\i. 

Quiconque  dit  qu’il  iie  faut  pas 
baptiser  les  eiifaiits  nouveaux 
nés,  ou  qu’encore qu’on  les  bap- 
tise pour  la  rémission  des  péchés, 
îls  ne  tirent  d’Adam  aucun  pé- 
ché originel , qui  doive  être  ex- 
pié par  la  régénération, d’où  s’en- 
suit, que  la  forme  du  baptême 
pour  la  rémission  des  péchés  est 
fausse  à leur  égard,  qu’il  soit 
anathème.  C.  de  Carthage , an 

4i8. 

Comme  la  foi  chrétienne  est 
établie  par-tout, et  que  Ton  bap- 
tise les  enfants  avant  l’êge  dérai- 
son, il  est  nécessaire  de  suppléer 
aux  instructions  dont  ils  ne  sont 
pas  capables,  et  l’un  ne  peut  as- 
sez déplorer  la  négligence  qui  a 
fuit  cesser  cet  usage.  VI.  C.  de 
Paris,  8a<j.  c.  6. 

Le  sacrement  de  baptême  con- 
féré dans  la  forme  de  l’Lglise  par 
qui  que  ce  soit,  est  nécessaire 
pour  le  salut  tant  aux  enfants 
qu’aux  adultes  ; et  si  après  le 
baptême  quelqu’un  tombe  dans 
le  péché,  il  peut  toujours  être  re- 
levé par  une  vraie  pénitence. 
/ V.  Conc.  gén.  de  Latran,  an 
1 2 1 5.  can.  a. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  bap- 
tême de  saint  Jean  avoit  la  mê- 
me force  que  le  baptême  de  Jé- 
sus-Christ , qu’il  soit  anathème. 
C.  de  Trente.  7 Sess.  c.  1. 

Si  quelqu’un  ditquel’eau  vraie 
et  naturelle  n’est  pas  de  nécessité 
pour  le  sacrement  de  baptême, 
et  pour  ce  sujet  détourne  é quel- 
que explication  métaphorique 
ces  paroles  de  Noire-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, si  un  homme  ne  re- 
naît de  Veau  et  du  Saint-  Esprit 
qu’il  soit  anathème.  Id.  6.  2. 
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Si  quelqu’un  dit  que  l’église 
romaine , qui  est  la  mère  et  la 
maîtresse  de  toutes  les  églises  , 
ne  tient  pas  la  véritable  doctrine 
touchant  le  sacrement  de  baptê- 
me, qu’il  soit  anithême.  e.  3. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  bap- 
tême , donné  même  par  les  hé- 
rétiques au  nom  du  Père,  du 
Fils,  et  du  Saint  - Esprit,  avec 
intention  de  faire  ce  que  fait  l’E- 
glise n’est  pas  un  véritable  bap- 
tême , qu’il  soit  anathème,  c.  4. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  baptê- 
me est  libre  , c’est-à-dire , qu’il 
n’est  pas  nécessaire  au  salut,  qu’il 
soit  anathème,  can.  5. 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  hom- 
me baptisé  ne  peut  pas  quand  il 
le  voudroit,  perdre  la  grâce, 
quelque  péché  qu’il  commette’, 
à moins  que  de  ne  vouloir  pas 
croire , qu’il  soit  anathème,  c.  6. 

Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui 
sont  baptisés  ne  contractent  par 
le  baptêihe  que  l’obligation  à 
la  foi  seule,  et  non  pas  aussi  à 
l’observation  de  toute  la  loi  de 
Jésus  Christ,  qu’il  soit  anathème, 
c.  7. 

Si  quelqu’un  dit,  que  ceux  qui 
sontbnplisé.s  sonttellement  libres 
et^xempts  de  tous  les  préceptes  . 
de  la  sainte  Eglise,  soit  qu’ils 
soient  écrits,  ou  qu’ils  viennent 
de  lu  tradition,  qu’ils  ne  sont 
point  obligés  à les  garder , A 
moins  qu’ils  n’aient  eux-mêmes 
voulu  de  leur  bon  gré  s’y  sou- 
mettre, qu’il  soit  anathème. 

C.  8. 

Si  quelqu’un  dit,  qu’il  faut  de 
telle  manière  rappeler  les  hom- 
mes à la  mémoire  du  baptême  ^ 
qu’ils  ont  reçu,  qu’on  leur  fusse 
entendre  que  tous  les  vœux  qui 
se  font  depuis , sont  vains  et  inu- 
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liins,  à cause  de  la  promesse  déjà 
faite  dans  lu  baptême , comme 
si  par  ces  vœux,  on  dérogeoit  et 
à la  foi  qu’on  n embrassée,  et  au 
baptême  même,  qu’il  soit  ana- 
thème. c.  9. 

Si  quelqu’un  dit , que  par  le 
seul  souvenir  et  par  la  fui  du 
baptême,  tous  les  péehés  qui  se 
commettent  depuis , ou  sont  re- 
mis, ou  deviennent  véniels,  qu’il 
soit  anathème,  c.  10. 

Si  quelqu’un  dit,  que  le  bap- 
tême, bien  et  dûment  conféré, 
doit  être  réitéré  en  la  personne 
de  celui  qui  ayant  renoncé  à la 
foi  de  Jésus-Christ  che*  les  infi- 
dèles se  convertit  à la  pénitence, 
qu’il  soit  anathème,  c.  1 1. 

Si  quelqu’un  dit,  que  personne 
ne  doit  être  baptisé  qu’à  l’âge 
que.  Jésus-Christ  Ta  été,  ou  bien 
à l’article  de  la  mort,  qu’il  soit 
anathème,  c.  la. 

Si  quelqu’un  dit , que  les  en- 
fants après  leur  baplèftie  ne  doi- 
vent pas  être  mis  au  nombre  des 
fidides  , parce  qu’ils  ne  sont  pas 
en  état  de  faire  des  actes  de  foi , 
et  que  pour  cela  ils  doivent  être 
rebaptisés  lorsqu’ils  ont  atteint 
l’âge  de  discernement , qu  qu’il 
vaut  mieux  ne  les  point  baptiser 
du  tout, que  de  les  baptiser  dans 
la  seule  foi  de  l’Eglise,  avant 
qu’ils  puissent  croire  par  un 
acte  de  foi  qu’ils  produisent  eux- 
mê-mes  , qu’il  soit  anathème. 
c.  i3. 

Si  quelqu’un  dit,  que  les  pe- 
tits enfimts  ainsi  baptisés  doivent 
quand  ils  sont  grands  être  inter- 
rogés, s’ils  veulent  tenir  et  rati- 
fier ce  que  leurs  parrains  ont  pro- 
mis pour  eux  quand  ils  ont  été 
baptisés,  et  que  s’ils  répondent 
que  non , il  les  faut  laisser  à leur 
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liberté  sans  les  contraindre  à vb 
vre  en  chrétiens  pur  aucune  au- 
tre peine  que  par  l’exclusion  do 
la  participation  à l’Eucharistie, 
et  aux  autres  sacrements,  jusqu’à 
ce  qu’ils  viennent  à résipiscence, 
qu’il  soit  anathème,  can.  i4- 

BATARDS.  Que  ceux  qui  oc 
sont  pas  légitimes  ne  soient  pas 
élevés  aux  ordres  sacrés,  à moins 
qu’ils  ne  se  rendent  moines,  ou 
ne  vivent  dans  quelque  congré- 
gation de  chanoines  réguliers, 
mais  qu’ils  n’obtiennent  jamais 
la  prélature.  Conc.  de  Poitiers, 
an  1078,  c.  8. 

Comme  il  convient  que  la  mé- 
moire de  l’incontinence  des  pè- 
res ne  soit  pas  renouvelée  par  la 
présence  des  enfants , dans  les 
lieux  consacrés  à Dieu,  qui  exi- 
gent une  pureté  et  une  sainteté 
éminente,  il  ne  sera  pas  permis 
aux  enfants  illégitimes  des  clercs 
de  posséder  aucun  bénéfice  dans 
les  églises  où  leurs  pères  en  pos- 
sèdent ou  un  ont  possédé,  quand 
bien  même  ce  ne  seroit  pas  un 
bénéfice  de  même  espèce  ; ni  do 
remplir  aucun  emploi  dans  les 
mêmes  églises,  ni  de  percevoir 
aucune  pension  sur  les  bénéfices 
de  leurs  pères  ; et  toute  dispense 
obtenue  à ce  sujet  sera  regardée 
comme  subreptice.  C.  de  Tr. 
Sess.  a 5.  derefbrm.  C.  i5. 

BÉNÉFICES.  ( origine  des  )• 
II  est  permis  aux  prêtres  et  aux 
clercs,  soit  de  la  ville,  soit  du 
diocèse,  de  retenir  les  biens  de 
l’Eglise  , (c’est-à-dire,  d’en  re- 
cevoir des  fonds  en  usufruit  ) , 
suivant  la  permission  de  l’évêque, 
sauf  les  droits  de  l’Eglise , et  sans 
pouvoir  les  vendre  ou  les  donner, 
sous  peine  d’indemniser  l’Egli- 
se de  leur  bien  propre  ; et  d’fi- 
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tre  privés  de  la  communion.  C. 
d’Agde  , an  5oG,  c.  aa. 

Si  l’évêque  a donné  des  terres 
pour  un  temps  à cultiver  à des 
clercs  ou  à des  moines,  elles  ap- 
partiendront toujours  à l’Eglise  , 
sans  qu’on  puisse  alléguer  la 
prescription.  / C.  d'Orléans , 
an  5 11,  c.  a5. 

La  pluralité  des  bénéfices  est 
défendue.  C.  de  Londres,  1 126, 
et  ni  c.  de  Latran,  gén.  an 
ï«r9- 

Défense  de  diviser  les  prében- 
des et  les  dignités  ecclésiastiques, 
particuliérement  les  moindres  bé- 
néfices. C.  de  Tours , an  1 163, 
can.  I. 

On  ne  donnera  point  aux  en- 
fants des  bénéfices  à charges  d’â- 
incs,  ni  aux  enfants  des  prêtres 
les  Eglises  de  leurs  pères.  C.  d‘  A~ 
vranches , an  1 1 72,  c.  1.  2. 

Défense  de  conférer  et  de  pro- 
mettre des  bénéfices  avant  qu’ils 
■vaquent , pour  ne  pas  donner  lieu 
de  souhaiter  la  mort  du  titulaire. 
111  Cane,  de  Latran,  gén. 
can.  8. 

Les  bénéfices  vacants  seront 
conférés  dans  six  mois,  autre- 
menlle  chapitre  suppléerai  la  né- 
gligence de  l’évêque,  l’évêque  à 
celle  du  chapitre,  et  le  métropoli- 
tain è celle  de  l’un  et  de  l’autre.  Ih. 

Les  évêques  ne  conféreront 
les  bénéfices  qu’à  des  personnes 
dignes  : on  s’en  informera  exac- 
tement dans  le  concile  provin- 
cial. Le  prélat  qui  se  trouvera 
encore  en  faute,  après  en  avoir 
été  repris  deux  fois,  sera  suspen- 
du par  le  concile,  de  lacollailion 
des  bénéfices,  et  la  suspense  ne 
pourra  être  levée  que  par  le  pape 
ou  le  patriarche.  Quatrième 
Cflncile  de  Latran,  an.  131 5, 
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can.  27.  V.  Pluralité  des  bé- 
néfices. 

Ceux  qui  sont  pourvus  de  bé- 
néfices à charge  d’âmes,  seront 
contraints , par  soustraction  de 
leurs  revenus  , à se  faire  ordon- 
ner prêtres  dans  le  temps  conve- 
nable. Conc.  de  Bésiers  , an. 
1203.  y.  Collaletir. 

Ordre  à tous  le,  bénéficiers ‘do 
faire  soigneusement  les  répara- 
tions des  bâtiments,  sinon  l’é- 
vêque les  fera  faire  aux  dépens  du 
titulaire.  Conc.  de  Londres,  an. 
1268,  can.  18. 

Les  bénéfices  vacants  en  cour 
de  Rome  peuvent  être  conférés 
par  l’ordinaire,  après  nn  mois 
de  vacance.  C.  général  de 
Lgon,  an.  127.4.  mu.  3. 

Qu’on  ne  fasse  ni  dons  ni  pro- 
messes d’eiriplois  ecclésiastiques, 
de  bénéfices  ou  de  gomerno- 
inents  d’église  qui  ne  sont  pas 
encore  vacants,  de  peur'  (|u’oa 
ne  semble  désirer  la  mort  de  ce- 
lui dont  on  espère  occuper  la  pla- 
ce. Troisième  conc.  gén.  de 
Latran,  can.  8. 

Le  bénéficier  qui  demeurera 
un  an  excommunié,  perdra  sou 
bénéfice.  Conc.  de  Bourges,  an. 
laSti,  can.  9. 

La  cupidité  des  bien.s  tempo- 
rels doit  être  entièrement  ana- 
i-hée  et  déracinée  du  clergé,  aus- 
si bien  que  l’ambition  qui  laitre- 
t.hei'chcr  les  bénéliees  ecclésias- 
tiques. C.  de  Milan,  can.  8. 

On  choisira  des  personoes  di- 
gnes , de  bonnes  mœurs  et  d’âge 
compétent  pour  remplir  les  béné- 
fices : les  évêques  à vingt-sept 
ans , et  les  abbés  à vingt-deux- 
Le  cardinal , chargé  de  faire  rap- 
port de  l’élection,  postulation, 
ou  provision  , avant  que  de  pro-« 
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poser  la  personne  élue  dans  le 
consistoire  , s’adressa  au  plus  an- 
cien cardinal  de  chaque  ordre 

f)uur  examiner  le  tout,  entendre 
es  opposants  s’il  y en  a , consul- 
ter des  témoins  dignes  de  foi  et 
en  faire  son  rapport  au  consistoi- 
re. Cinquième  concile  de  La- 
tran,  an.  i5i4>  Neuv.  Sess. 
déc.  de  réf. 

Nul  ne  sera  promu  à quelque 
dignité  que  ce  soit,  qui  ait  char- 
ge d’âmes , qui  n’ait  au  moins  at- 
teint l’âge  de  vingt-cinq  ans,  qui 
n’ait  passé  quelque  temps  dans 
l’ordre  clérical , et  qui  ne  soit  re- 
commandable par  l’intégrité  de 
ses  mœurs  et  par  une  capacité 
suffisante  pour  s'acquiter  de  sa 
fonction.  Conc.  de  Trente,  sess. 
»4.  de  ref.  c.  la. 

Les  bénéficiers  seront  tenus  d« 
faire , entre  les  mains  de  l’évêque 
ou  de  son  vicaire  général  ou  de 
son  official  , profession  publique 
de  leur  foi , dans  le  terme  de  deux 
mois,  du  jour  qu’ils  auronrpris 
possession,  jurant  et  promettant 
de  demeurer  et  de  persister  dans 
l’obéissance  de  l’Eglise  Romaine. 
Ceux  qui  seront  pourvus  de  ca- 
nonicats  ou  de  dignités  dans  les 
cathédrales,  seront  tenus  défaire 
la  même  chose.  Ibid. 

Les  bénéfices,  principalement 
ceux  qui  ont  charge  d’âmes,  se- 
ront conférés  à des  personnes 
dignes  et  capables , et  qui  puis- 
sent résider  sur  les  lieux,  et  exer- 
cer eux- mêmes  leurs  fonctions. 
Conc.  de  Trente,  7 Seas.  dec. 
de  ref.  Can.  3. 

Quiconque,  à l’avenir,  présu- 
mera de  garder  tout  à la  fois  plu- 
sieurs cures  ou  autres  bénéfices 
incompatibles , soit  par  voie  d’u- 
nion pendant  leur  vie,  ou  en  corn- 
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mende  perpétuelle,  ou  sous  quel- 
que autre  nom  ou  titre  que  ce 
soit,  contre  les  suints  canons,  sera 
privé,  de  droit,  desdits  bénéfi- 
ces. Ibid.  can.  4. 

Ceux  qui  seront  nornmés  à 
quelque  bénéfice  et  par  quelque 
personne  que  ce  soit,  ne  pour- 
ront être  confirmés  ni  mis  en 
possession  qu’ils  n’aient  été  exa- 
minés et  mis  en  possession  par 
les  ordinaires  des  lieux , à l’ex- 
ception de  ceux  qui  seront  pré- 
.«entés  ou  nommés  parles  univer- 
sités. Ibid.  can.  i3. 

Les  personnes  constituées  en 
dignité  ecclésiastique  ne  sont  pas 
appelées  à rechercher  leurs  com- 
modités, ni  à vivre  dans  les  ri- 
chesses ni  dans  le  luxe,  mais 
plutôt  é travailler  fidèlement,  et 
à souffrir  courageusement  toutes 
les  difficultés  qui  se  rencontrent 
pour  remplir  les  obligations  des 
bénéfices  dont  ils  se  chargent. 
Conc.  de  Trente,  Sess.  a3.  de 
réf.  cati.  1.  f'.  Revenus  des 
bénéfices  et  emplois  d'iceux. 

BIENS  DE  l’Eglise  ( les  ) doi- 
vent être  conservés  avec  tout  le 
soin  et  la  fidélité  possible  devant 
Dieu  qui  voit  et  juge  tout.  Ils  doi- 
vent être  gouvernés  avec  le  ju- 
gement et  l’autorité  de  l’évêque, 
à qui  tout  le  peuple  et  les  âmes 
des  fidèles  sont  confiés.  Ce  qui 
appartient  à l’Eglise  doit  être 
connu  particuliérement  aux  prê- 
tres et  aux  diacres,  et  rien  ne  leur 
doit  être  caché.  En  sorte  que , si 
l’évêque  vient  à décéder,  on  sa- 
che clairement  ce  qui  appartient 
à l’Eglise,  afin  que  rien  ne  soit 
perdu  ni  dissipé,  et  que  lesbiens 
particuliers  de  l’évêque  ne  soient 
point  embarrassés,  sous  prétexte 
des  affaires  de  l’Eglise , car  il  est 
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juste , dcTnnt  Dieu  et  devant  les 
hommes,  de  laisser  les  biens  pro- 
pres de  l’éviSque  à ceux  pour  les- 
quels il  en  aura  disposé,  et  de  gar- 
der à l’Eglise  ce  qui  est  ù elle. 
Cône.  d’Jntiocfu,  an.  34  ■> 
can.  24- 

L’évêque  doit  avoir  la  disposi- 
tion des  biens  de  l’église  pour  les 
dispenser  ù tous  ceux  qui  en  ont 
besoin,  avec  toute  la  religion  et 
la  crainte  de  Dieu  possible.  Il 
prendra  lui -même  pour  ses  be- 
soins, s’il  a besoin . ce  qui  est  né- 
cessaire pour  lui  et  pour  les  frè- 
res à qui  il  fait  l’hospitalité  . en 
sorte  qu’ils  ne  manrjuent  de  rien, 
suivant  cette partde  du  divin  apô- 
tre : ayant  de  quoi  nous  nour- 
rir et  nouscouvrir.  soyortë-en 
contents.  Ques’il  ne  s’en  contente 
pas,  et  tourne  les  biens  de  l’égli>-e 
à son  usage  particulier,  s’il  admi- 
nistre les  biens  de  l’église  sans  la 
participation  des  prêtres  et  des 
diacres  , donnant  l’autorité  à ses 
domestiques,  ses  parent.',  ses  frè- 
res ou  ses  enfants,  de  manière 
que  les  affaires  de  l’église  en  soient 
secrètement  endommagées,  il  en 
rendra  compte  au  «‘oncile  de  la 
province.  Que  si  d’ailleurs  l’évê- 
qne  ou  les  prêtres  sont  en  mau- 
vaise réputation,  comme  détour- 
nant à leur  profit  les  biens  de  l’é- 
glise , en  sorte  que  les  pauvres 
en  souffrent  et  que  la  religion  en 
soit  décriée,  ils  seront  aussi  cor- 
rigés selon  le  jugement  du  con- 
cile. Can.  a5. 

Suivant  l’ancienne  règle,  on 
doit  faire  quatre  parts  des  reve- 
nus de  l’église  et  des  oblations  , 
dont  on  attribuera  la  première  à 
l’évêque,  la  deuxième  aux  clercs, 
la  troisième  aux  pauvres,  la  qua- 
trième aux  fabriques,  c’est-à-dire 
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aux  bâtiments.  Déerétaie  du 
pape  Gélose , an.  494'  oan.  27. 

Ceux  qui  retiennent  ce  que 
leur  parents  ont  donné  aux  égli- 
ses ou  aux  monastères  seront  ex- 
clus de  l’église , jusqu’à  ce  qu’ils 
le  rendent,  comme  étant  meur- 
triers des  pauvres.  Conc.  d’ A 
de,  an  5n(>,  can.  4- 

Les  évêques  ne  peuvent  alié-, 
ner,  ni  les  maisons,  ni  les  escla- 
ves de  l’église , ni  les  vases  sa- 
crés. Si  toutefois  le  besoin  ou  l’u- 
tilité de  l’église  tdjlige  de  les  ven- 
dre ou  de  les  donner  en  ii.siifruit, 
lu  cause  doit  être  examinée  par 
deux  ou  trois  évêques,  et  l’alié- 
nation autorisée  par  leur  sous- 
cription. Id.  can. 

Les  fruits  des  terres  que  les 
églises  tiennent  de  la  libéralité  du 
roi  avec  exemption  de  charges  , 
seront  employés  aux  réparations 
des  églises,  à la  nourriture  des 
prêtres  et  des  pauvres  , et  à la 
rédemption  des  captifs.  Premier 
concile  d‘ Orléans,  an.  5 11, 
ccin.  5. 

L’évêque  a l’administration  de 
tous  les  fonds  appartenant  à l’é- 
glise,  soit  qu’on  les  ai  t donnes  à l’é- 
glise ou  aux  paroisses  ; mais  pour 
les  oblations  qui  se  font  ù l’autel 
dans  l’église  cathédrale  , il  en  a 
la  moitié,  et  le  clergé,  l’autre. 
Dans  les  paroisses , il  en  a le  tiers. 
Id.  can.  14. 

Les  usurpateurs  des  biens  des 
églises  sont  comme  les  meurtriers 
des  pau  vres  : s’ils  persistent  dans 
leur  usurpation  après  trois  admo- 
nitions , il  faut  nous  assembler 
tous  de  concert  avec  nos  abbés  , 
nos  prêtres  , notre  clergé  , et 
puisque  nous  n’avons  point  d’au- 
tres armes , prononcer  dans  le 
chœur  de  l’église  le  psaume  cent 
33. 
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huitième,  pour  attirer  sur  Iui.Ia 
malédiction  de  Judas  , en  sorte 
qu’il  meure  non-seulement  ex- 
communié , mais  anathématisé. 
Deuxième  concile  de  Tours  , 
can.  566,  can.  34. 

Si  ies  évêques  , ou  les  autres 
ecclésiastiques  , veulent  s’appro- 
prier les  biens  des  églises , ceux 
qui  les  ont  fondées  ou  enrichies 
pourront  s’en  plaindre  à l’évêque, 
au  métropolitain  ou  au  roi.  Ils 
veilleront  aussi  aux  réparations, 
afin  que  les  églises  ou  les  mo- 
nastères de  leur  fondation  , ne 
tombent  pas  en  ruine,  et  ils  au- 
ront droit  de  présenter  à l’évêque 
des  prêtres  pour  les  desservir , 
sans  qu’il  puisse  y en  mettre 
d’autres  à leur  préjudice.  ( C’é- 
toit,  dès-Urs,  un  véritable  droit 
de  patronage  ).  Neuvième  Conc. 
de  Tolède,  an.  655,  can.  3. 

Défense  aux  évêques  d’aliéner 
Jes  biens  d’église,  à titre  de  bé- 
néfice, ( c’est-à-dire  de  Fief  ). 
Ç.  de  Vienne,  an.  1 060.  can.  5. 

Les  biens  que  les  clercs  ont 
acquis  par  le  service  de  l’église 
lui  demeureront  après  leur  mort, 
suit  qu’ils  en  aient  disposé  par 
testament,  ou  non.  o'  Conc  ÿén. 
de  Latran , an  1 1 79,  can.  1 5. 

Défense  d’affermer  jamais  les 
églises  à des  laïques  ni  à des  ec- 
cié'.iustiques  pour  |>lus  de  cinq 
ans  : et  il  est  ordonné  que  les  baux 
•e  feront  eu  présence  des  évêques 
on  des  arcbidiacres.  Conc.  de 
Dondres,  an.  13J7,  can.  8. 
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BIGAMES.  On  n’admettra 
point  à l’épiscopat,  à la  prêtrise, 
au  diaconat,  ni  a aucun  autre 
ordre  ecclésiastique  , celui  qui 
aura  été  marié  deux  fois,  ou  qui 
aura  épousé  une  concubine,  ou 
line  femme  répudiée  , ou  une 
femme  publique  , ou  une  fille 
dans  la  servitude,  ou  une  comé- 
dienne ou  fille  de  théâtre.  Canons 
apostoliques,  c.  16  et  17. 

BLASPHÉMATEURS.  Un 
clerc  ou  un  prêtre  qui  a blasphé- 
mé sera  privé  du  revenu  de  son 
bénéfice  pendant  un  an , si  c’est 
la  première  fois  : une  seconde , 
il  en  sera  tout-à-fait  privé  : une 
troisième  , il  sera  inhabile  à en 
posséder  jamais  aucun.  Un  laïque 
blasphémateur , s’il  est  noble  , 
est  condamné  à vingt-cinq  ducats 
d’amende;  on  doublera  la  somme 
s’il  y retombe,  et  enfin  il  sera 
dégradé  de  sa  noblesse  s’il  con- 
tinue. S’il  est  homme  du  peuple 
et  roturier , il  sera  mis  en  prison , 
et  aux  galères,  s’il  ne  se  corrige 
pas.  5*  Conc.  de  Latran,  i5i4. 
Sess.  9.  de  ref. 

BRÉVIAIRE.  Les  prêtres  di- 
ront tous  les  jours  leur  bréviaire. 
Les  évêques  réformeront  ceux 
dont  on  se  sert  chez  eux,  et  au- 
ront soin  de  les  purger  de  plu- 
sieurs histoires  de  saints,  fausses 
ou  douteuses.  Conc.  de  Cologne, 
an  i536.  T it.  des  clercs  ma" 
jeurs.  V.  office  divin. 

BRIGUE.S  (d  ans  les  élections 
des  papes  ).  V.  Papes. 
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Cabarets.  Qup.  les  prêtres, 

ou  autres  ecclésiastiques,  ne  boi- 
Tent  pas  dans  les  cabarets  ; qu’il 
ne  sorte  jamais  de  leur  bouche 
des  bouffonneries  propres  à exci- 
ter des  ris  immodérés  ; car  ils 
doiventjsavoir  qu’ils  rendront,  des 
paroles  inutiles,  un  compte  bien 
plusrigoiireuxqiietout  autre,  eux 
dont  les  discours  doivent  être  tou- 
jours assaisonnés  du  sel  de  la  pru- 
dence. Stat.  deV aulhier,  évé- 
qut  d'OrUansy  an  858,  can.  i6. 

CANON  ME  LA  MESSE.  On  dira 
le  canon  de  la  messe  à voix  basse, 
c’est-à-dire  d’un  ton  moins» élevé 
que  Toraisun  dominicale,  le  sou- 
hait de  la  paix,  l’invocation  de 
Dieu,  et  le  salut  qu’on  fait  au  peu- 
ple. Conc.  d’ Aushourg , an. 
i548.  Uegi.  i8. 

CANONS.  Noiisnoussoumet- 
tons  de  tout  notre  cœur,  non- 
seulement  aux  canons  qui  nous 
viennent  des  saints  apôtres  et  des 
conciles  généraux , mais  encore 
à ceux  qui , dans  les  conciles 
provinciaux  ou  nationaux  , ont 
été  publiés  pour  servir  d’explica- 
tion à ces  premiers  , et  qu’on  sait 
être  l’ouvrage  de  nos  saints  évê- 
ques : car,  étant  tous  éclairés 
par  le  même  esprit,  ils  n’ont  fait 
que  des  décisions  très-utiles,  a*  C. 
dôNicée"' gén.,an.  ySy,can.  i. 

Les  saints  pères  jugent  avec  ri- 
gueur ceux  qui  violent  volontai- 
rement les  canons  ; et  le  Saint- 
Esprit  qui  les  a inspirés  et  dictés, 
condamne  ces  violateurs  , parce 
qu’il  semble  qu’on  blasphème 


contre  le  Saint-Esprit  même  lors- 
qu’on agit  de  propos  délibéré 
contre  les  saints  canons.  Ce  sont 
les  termes  du  pape  Damase,  écri- 
vant à des  évêques  qui  ne  semet- 
toient  pas  en  peine  de  contrevenir 
aux  canons.  <7.  Violât.  , i5.q.  i. 

Ne  vous  trompez  pas , me» 
chers  frères , dit  le  pape  Jules  ù 
des  évêques,  ne  vous  laissez  pas 
séduire  par  des  maximes  étran- 
gères. Vous  avez  les  constitution» 
des  apôtres,  des  hommes  aposto- 
liques et  des  canon.s  : jouissez-en; 
nieltez-y  toute  votre  force;  qu’il» 
fassent  le  sujet  de  votre  joie , et 
qu’ils  vous  servent  d’armes  con- 
tre les  ennemis  de  votre  salut  ; 
afin  que  par  leur  secours  , vous 
puissiez  persister  dans  la  vérité 
de  la  foi  et  des  bonnes  mœurs  mal- 
gré les  attaques  de  vos  ennemis. 
i Can.  Colite,  dist.  i3. 

Les  saints  canons  doivent  être 
respectés  dans  toute  la  terre;  car 
ils  ont  été  faits  par  l’inspiration 
du  Saint-Esprit  qui  a conduit  la 
plume  des  pères , lorsqu’ils  le» 
ont  arrêtés  dans  les  conciles. 
A.  Spirit.  inspirante  digesti  , 
imo  calamum  Sanctorurn  Pa- 
trum  regente.  Conc.  d’Aix~ 
ia-Chapelle,  an.  836,  cap.  25. 

Le  concile  a voulu , ce  sont  les 
paroles  du  conci'e  de  Trente,  que 
tout  ce  qui  avoit  été  salutaire- 
ment ordonné  par  les  souverains 
pontifes , et  par  les  sacrés  conci- 
les , concernant  la  vie  des  clercs, 
leur  extérieur  et  leur  doctrine  , 
etc.  soit  observé  dorénavant  sou» 
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les  mêmes  peines  que  celle  qui 
ont  été  onloiinées  dans  tous  les 
roni  ile'  précédeuls.  Sess.  22.  de 

ref.  c 12. 

Que  tous  les  clercs  sachent , 
dit  le  même  concile , que  les  sa- 
crés canons  doivent  être  exacte- 
ment et  sans  aucune  distinction 
de  personnes  , observés  d’un  cha- 
cun autant  qu’il  se  pourra.  Que 
si  quelque  ju'te  et  pressante  rai- 
son et  une  plus  grande  utilité  de- 
mandent qu’on  en  dispense  quel- 
ques-uns, il  faut  que  cela  se  fasse 
p.ir  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de 
dispenser  avec  connoissance  de 
cause,  après  une  mflre  considé- 
ration et  gratuitement,  car  les 
dispenses  faites  d’une  autre  ma- 
nière doivent  être  censées  su- 
breptices,  c’est-à-dire,  nulles. 

CARDINAUX  (h;s^  doivent 
mener  une  vie  exemplaire  , as- 
sister à l’olTice  divin  . célébrer  la  ' 
messe,  avoir  leur  chapelle  dans 
un  lieu  propre  et  convenable  : 
leurs  maisons,  leurs  meubles  et 
leur  table  ne  se  ressentiront  point 
de  la  pompedu  siècle  : ils  se  con- 
tenteront de  ce  qui  convient  à la 
ntodcstie  sacerdotale  : ils  rece- 
vront favorablement  ceux  qui 
viennent  à la  cour  de  Rome  : ils 
traiteront  honorablement  les  ec- 
clé.'iasliques  qui  sont  auprès 
d’eux  : iis  ne  les  emploieront  ja- 
mais à des  fonctions  basses  et  peu 
honnêtes  ; ils  prendront  égale- 
ment soin  desafTairesdes  pauvres 
comme  de  celles  des  princes  : ils 
visiteront  tous  les  ans  une  fois 
par  eux-mêmes  , ou  par  un  vi- 
caire , s’ils  sont  absents  , les  Egli- 
ses dont  ils  sont  titulaires  ; ils 
auront  soin  des  besoins  du  clergé 
et  du  peuple,  y laissant  un  fond 
pour  eutrelenir  uii  prêtre  , ou  y 
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faisant  quelqu’autre  fondation  : 
ils  ne  dépenseront  pas  mal-à-pro- 
pos les  biens  des  Eglises,  mais  ils 
en  feront  un  bon  usage:  ils  auront 
soin  que  les  Eglises  cathédrales 
qu’ils  ont  en  commeiide  soient 
desservies pardes  vicaires  évêques 
suffraganis:  ils  auront  im  nombre 
sulTisant  de  religieux  dans  leurs 
abbayes,  et  les  bâtiments  des 
Eglises  seront  bien  entretenus  : 
ils  éviteront  le  luxe  et  tuutsoiip- 
pon  d’avarice  dans  leur  train.  Les 
ecclésiastiques  qui  sont  chez  eux 
porteront  l’habit  de  leur  état , et  , 
vivront  cléricalement.  V.  c.  de 
Latran,  sous  LéonX,  an  i5i4. 
Décr.  de  ref. 

CARÊME.  Pendant  le  carême, 
on  ne  doit  offrir  le  pain  , c’est-à- 
dire  , consacrer  l’euch.iristie,  que 
le  samedi  et  le  dimanche.  On  ne 
doit  pas  déshonorer  le  carême  en 
rompant  le  jtOne  le  jeudi  de  la 
dernière  semaine  : mais  il  faut 
jeûner  tout  le  carême  en  xéro- 
phagie, c’est-à-dire,  ne  mangeant 
qde  des  viandes  sèches.  Pendant 
le  carême,  on  ne  doit  point  célé- 
brer les  fêtes  des  martyrs , mais 
en  mémoire  le  samedi  et  le  di- 
manche ; on  ne  doit  faire  en  ca- 
rême, ni  nôce,  ni  fêles  pour  la 
naissant  e.  Conc.  de  Laodicée , 
an.  .”567  . can.  5o.  etc. 

Tous  les  évêques  feront  ob- 
server le  carême  également  sans 
le  commencer  plutôt,  ni  ôter  le 
jeûne  du  sainedi./^.cojic.d’Or- 
lèans  , 541. 

t^eiix  qui,  sans  une  évidente 
nécessité,  auront  mangé  de  la 
chair  pendant  le  carême  , u’en 
mangeront  point  pendant  ttiule 
l’année  . et  ne  communieront 
point  à Pâques.  Ceux  que  le  gi’aiul 
âge  ou  la  maladie  oblige  à eo 
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manger  , ne  le  feront  que  par 
permission  de  l’évêque.  F III. 
C.  de  Tolède,  an.  653. 

On  ne  dînera  point  en  carême 
avant  que  l’heure  de  none  soit 
passée  , et  que  celle  de  vêpres 
commence  , autrement  ce  n’est 
pas  jeûner.  Conc.  de  Rouen, 
an.  1072,  c.  21. 

Défense  de  manger  de  la  vian- 
de en  carême  et  aux  quatre  temps, 
sons  peine  d’excomnication  de 
plein  droit.  C.  de  Valladolid, 
an.  i3i2,c.  16. 

Il  sied  en  tout  temps  é un 
chrétien  d’éviter  la  dissipation 
et  la  boulTonnerie,  mais  plus  en- 
core pendant  le  carême , et  les 
autres  jours  de  jeûne. pendant  les- 
quels il  ne  doit  presque  avoird’as- 
siduiléet  d’application  que  pour 
la  prière  , la  mortification  , et 
les  autres  exercices  de  la  péni- 
tence. Qu’on  se  garde  donc  pen- 
dant tout  ce  temps  consacré  à 
la  pénitence,  des  bouffonneries, 
des  paroles  libres  , des  entre- 
tiens vains  et  inutiles,  mais  sur- 
tout de  ceux  qui  scroient  perni- 
cieux et  criminels.  F.  conc.  de 
Milan  , an.  157g.  Part.  1. 
Tit.  3. 

Que  pendant  le  carême  les  fi- 
dèles soient  plus  assidus  à l’é- 
glise , qu’ils  assistent  tous  les 
jours  aux  ofiiees , aux  sermons 
et  à la  messe  avec  toute  l’atten- 
tion et  le  renneillement  possi- 
bles... Que  les  fidèles  redoublent 
leursaiistérités  pendant  lecarême 
et  les  autres  jours  de  pénitence  et 
de  prière  publique. 

C.\RNAVAL(sur  les  fidles  ré- 
jouissances du).  Taudis  que  l’IÎ- 
glise,  pendant  les  trois  semaines 
de  la  septuagésiine  , de  la  sexa- 
gésiuie , et  de  la  quinquagésimu 
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prépare  et  dispose  ses  enfants 
pour  honorer  la  passion  et  la 
croix  de  Notre-Seigiienr,  l’évê- 
que doit  s’appliquer  é détourner 
les  fidèles  des  spectacles  du  théâ- 
tre, et  des  autres  divertissements 
criminels  que  la  dépravation  des 
mœurs  a introduits  , afin  qu’ils 
soient  plus  attentifs  à la  prière  , 
et  è remplir  les  autres  devoirs 
de  piété  que  la  religion  exige 
d’eux.  III.  C.  de  Milan,  an. 
1673.  Tit.  I. 

CAS  aÉsEBvÉs.  Défense  d’ab- 
soudre des  cas  réservés , sous 
peine  de  suspense.  Dans  les  cas 
douteux  , on  doit  recourir  ait 
supérieur  pour  sa  voir  si  on  en  doit 
absoudre.  C.  de  Salsùourg, 
an  i3S6,  c.  a. 

CATHÉCUMÈNE.  Si  un  ca- 
thécumène  . pèche  depuis  qu’il 
est  admis  à prier  dans  l’église  , 
qu’il  soit  remis  au  rang  des  sim- 
ples auditeurs;  s’il  pèche  encore 
en  cet  état  , qu’il  soit  chassé. 
Conc.  de  Néocésarée,an.  3i4» 
can.  5. 

CÉLIBAT  BBS  PRÊrBES  (le  ) a 
toujoursété  pratiqué  dans  l’église 
latine , et  marqué  dans  le  II. 
concile  de  Carthage,  comme  une 
loi  ordonnée  même  du  temps 
des  apôtres.  Rien  en  effet  ne 
pouvoil  être  établi  plus  sainte- 
ment pour  engager  le  prêtre  à 
s’approcher  de  l’autel , avec  pu- 
reté , et  se  rendre  plus  propre 
à l’administration  des  sacre- 
ments. Ainsi  quiconque  enseigne 
que  les  prêtres,  diacres  et  sous- 
diacres  ne  sont  point  obligés  â 
la  loi  du  célibat,  et  dit  qu’il  leur 
est  permis  de  .«e  marier  , doit 
être  mis  au  nombre  des  héréti- 
ques. C.  de  Sens,  an.  iSaS.  &* 
decr. 
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CÉRÉMONIES  : ( on  n’cn 
d 'il  |iu$  itiiriiduirc  , d’.'iiilorité 
jiii.ée).  Cntiime  le  concile  de 
ïrciiic  avertit  qii’on  doit  siip- 
priui -r  tout  culte  superstitieux  ; 
ce  synode  a ajouté  qu’on  doit 
regarder  comme  de  pures  supers- 
titions les  usages  et  les  céremo- 
niesqu’on  pratiqiied’autorité  pri- 
vée sans  être  appuyées  par  aucu- 
ne lui  (le  Dieu  ou  de  l’Eglise;  que 
la  confiance  qu’ona  de  voir  réus- 
sir quelque  événement  qu’on 
désire  moyennant  ces  pratiques 
particulières,  sans  lesquelles  on 
ne  croiroit  pas  invoquer  utile- 
lement  les  saints,  est  elle-même 
superstitieuse,  et  que  c’est  don- 
ner dans  la  superstition  que  de 
ne  suivre  dans  le  culte  qu’on 
rend  aux  saints  d'autres  lois  que 
la  fantaisie  d’une  dévotion  bi- 
larre,  au  lieu  de  les  honorer  par 
de  véritables  sentiments  de  reli- 
gion et  de  piété  envers  Dieu. 
Conc.  de  Maiiiie,  an.  iSjo, 
de  ia  superst. 

CHANOINES  (les)  vivront 
selon  les  canons,  mangeront  et 
dormiront  en  commun  , et  ne 
feront  rien  sans  la  permission 
de  l’évêque  ou  du  supérieur  : 
ils  s’appliqueront  à l’étude  et  à 
la  psalmodie  , et  se  rendront 
c.apables  d’instruire  les  peuples. 
C.  de  Mayence,  an.  8i3,  c,  9. 

Le  devoir  des  chanoines  est  de 
louer  Dieu  tous  ensemble  d’une 
commune  voix , et  d’implorer  la 
miséricorde  de  Dieu  pour  leurs 

Îtéchés  et  ceux  des  fidèles  dont 
es  oldaiioiis  les  font  vivre,  et  de 
suivre  le  précepte  de  l’Apôtre  en 
faisant  des  prières,  des  suppli- 
cations, des  demandes,  des  ac- 
tions -de  grâces  pour  tons  les 
Lüuiuies,  pour  les  rois  ; et  pour 
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tous  ceux  qui  sont  élevés  en  di- 
gnité. C.  d’ Aix-ta-Chapeile  f 
an.  816. 

Que  les  chanoines  n’agissent 
que  paramour  pour  Jésus-Christ, 
qu’ils  n’abandonnent  pas  la  véri- 
table piété;  qu’ils  soient  dociles 
à leur  évêque,  ainsi  que  l’or- 
donnent les  saints  canons  : en 
un  mut,  que  toute  leur  conduite 
soit  irrépréhensible  : que  les  vieux 
aiment  en  Dieu  les  plus  jeunes: 
que  les  jeunes  aient  pour  les 
vieux  le  respect  et  la  déférence 
que  mérite  leur  âge.  Que  les  plus 
savants  ne  se  préfèrent  pas  â ceux 
qui  le  sont  moins  ; ou  s’ils  veu- 
lent se  rendre  supérieurs  aux  au- 
tres, que  ce  soit  par  une  charité 
qui  les  édifie  tous,  et  qu’ils  ne 
s’élèvent  pas  au-dessus  de  leurs 
confrères  à cause  de  la  noblesse 
ou  des  heureux  talents  dont  le 
ciel  les  auroit  favorisés.  C. 
d’ Aix-ia-ChapeUe,an.  816,  c. 
45i. 

Il  est  permis  aux  chanoines 
réguliers  de  baptiser,  prêcher, 
donner  la  pénitence  ou  la  sépul- 
ture par  ordre  de  leur  évêque , 
mais  CCS  fonctions  sont  défendues 
aux  moines.  C.  de  Poitiers,  an, 
1 100,  c.  10. 

Les  chanoines  réguliers  porte- 
ront toujours  le  surplis.  C.  de 
Montpellier, an.  iai.5,  c.  7. 

Défense  aux  chanoines  de 
manger  ou  coucher  hors  du  cloî- 
tre , ils  doivent  recevoir  leur  pain 
d’une  boulangerie  commune  et 
non  pas  du  blé  pour  le  vendre  : 
leurs  cloîtres  doivent  être  fermés 
de  murs  avec  de  bonnes  portes. 
Coloyne,  1260. 

Un  chanoine  n’aura  point  de 
voix  en  chapitre  qu’il  ne  soit  au 
moins  sous-diacre  « ou  qu’il  ue 
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se  fns«se  promouroir  dans  l’an  à 
l’ortli-e  requis  pour  son  bénéGcc. 
c.  (le  Vienne,  an  i5i  i. 

Que  c’est  se  tromper  lourde- 
ment , de  croire  que  l’Eglise 
n’itiipose  aucune  charge  ni  au- 
cune fonction  à ceux  qu’elle  ho- 
nore de  la  dignité  de  chanoine, 
et  qu’elle  entend  qu’ils  vivent 
dans  le  repos  et  dans  l’inaction, 
comme  s’il  convenoil  de  confier 
en  entier  la  céléliration  de  l’oITice 
divin  é un  petit  nonibre  de  clercs 
ignares  qu’on  attache  à une  égli- 
se pour  un  vil  honoraire.  C.  de 
Cologne,  an  i536,  p.  3,  c.  5. 

11  est  fort  A propos  que  dans 
une  église  métropolitaine  et  dans 
d’autres  cathédrales,  on  ne  choi- 
sisse pour  chanoine  que  des  gens 
recommandables  par  leur  piété 
et  par  leur  science  afin  que  le 
chapitre  qu’ils  composeront, pas- 
se à juste  litre  pour  le  sénat  des 
évêques,  duquel  ils  pourront  ti- 
rer d’excellentsavis.  ■€!.  de  Bor- 
deaux, an  1624-  Bègt.  can.  c. 
9.  n.  8. 

CHAPITRE.  Dans  la  disposi- 
tion des  afiaires  communes,  on 
suivra  la  conclusion  de  la  plus 
grande  et  de  la  plus  saine  partie 
du  chapitre  , nonobstant  tout 
serment  ou  coutumes  contraires. 
III  conc.  gén.  de  Latran,  an 
1179,  c.  iG. 

Défenses  aiixcliapitres  de  rece- 
voir des  laïques  j)our  chanoines 
ou  confrères,  et  leur  donner  la 
prébende  ou  distribution  cano- 
niale du  pain  eu  du  vin.  Conc. 
de  Montpellier  , an  121 3, 
can.  8. 

Les  cha[)ilres  qui  par  la  cou- 
tume sont  eu  possession  de  cor- 
riger ’es  faines  île-  chanoines,  le 
feront  dans  le  terme  prescrit  par 
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l’évêque,  autrement  il  les  corri- 
gera lui-même.  IV.  conc.  gén. 
de  Latran,  an  121 5,  can.  7. 

Les  moines  de  l’ordre  de  saint 
Benoît,  cl  les  chanoines  réguliers 
tiendront  des  chapitres  provin- 
ciaux tous  les  ans.  Conc.  natio- 
nal de  France,  1408,  Régi.  6. 

Dans  les  huit  jours  après  le 
décès  de  l’évêque,  le  chapitre 
Sera  tenu  de  nommer  un  oflicial 
ou  vicaire,  ou  de  confirmer  celui 
qui  SC  trouvera  alors  en  remplir 
la  place, qui  soit  an  moins  docteur 
ou  licencié  en  droit  canon, ou  qui 
soit  enfin  capable  de  cette  fonc- 
tion, autant  qu’il  se  pourra  faire. 

Uid. 

Nul  ne  sera  reçu  A l’avenir  A 
aucune  dignité , canonicat  ou 
portion  , qui  ne  soit  dans  l’ordre 
sacré  requis  pour  ladite  dignité 
et  prébende,  qui  ne  soit  d’un 
Sge  tel  qu’il  puisse  prendre  ledit 
ordre  dans  le  temps  ordonné  par 
le  droit  et  par  le  présent  concile. 

Dans  toutes  les  églises  cathé- 
drales , A chaque  canonicat  ou 
portion  , sera  attachée  l’obliga- 
tion d’être  dans  un  certain  ordre, 
soit  de  prêtre , soit  de  diacre  ou 
sous-diacre;  et  l’évêque,  avec  l’a- 
vis du  chapitre,  fera  le  règle- 
ment , et  marquera  A quel  ordre 
sacré  chaque  prébende  sera  affec- 
tée , en  sorte  toutefois  que  la  moi- 
tié au  moins  des  places  soient 
remplies  de  prêtres,  et  les  autres 
de  diacresetsous-diacres. Lamoi- 
tié  au  moins  des  canonicats  des 
églises  considérables,  ne  doivent 
être  conférés  qu’A  des  maîtres  ou 
docteurs,  ou  bien  A des  licenciés  en 
théologie  ou  en  droit  canon,  au- 
tant que  cela  se  pourra  commo- 
dément. C.  de  Trente,  sess.  24.  <3 

dec.  de  ref. 
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CHASSE.  Il  est  défendu  aux 
évêques,  aux  prêtres,  et  aux 
diacres  d’avuir  des  chiens  de 
chasse  et  des  oise.'iiix.  Cane. 
d’Epaone , Dioc.  du  BtUay  , 
an  5 1 7,  can. 

Même  défense  par  le  concile 
d’Ausbourg-,  An  g5a,  can.  3. 

Même  défense  par  le  concile 
de  Montpellier.  An  121 5,  c.  7. 

Défense  aux  clercs  de  chasser, 
et  principalement  aux  prêtres  et 
aux  religieux.  C.  de  Nantes  , 
an  1264,  c.  5,  et  C.  de  Milan. 
an  i?87,  c.  3. 

Nous  défendons  à tous  les  ser- 
viteurs de  Dieu  , c’est-à-dire  , 
les  clercs , de  chasser  ou  de  cou- 
rir les  bois  avec  des  chiens,  ou 
d’avoir  deséperviers  ou  des  fau- 
cons. Cane,  de  Germanie,  an 

742. 

.^U;EV.EU?i:  ( frisure  de  ).  Dé- 
fent|e4.gÿus  .peine  d’excominuni- 
cation  de  friser  ses  cheveux  avec 
artifice.  C.  in  T rullo , an 6q2 , 
can.  96. 

, CLÉKCS  ou  Ecclésiàstiqces. 
Défe^pse  auxclercs  de  se  charger 
de  ^’iiqcndance  des  maisons , et 
du  ipq()ÿ;ment  des  affaires  sécu- 
lières.», çqivant  la  règle  de  saint 
Paul.  C.  lis  Carthage,  an 
c.  G. 

Défense  d’ordonner  ceux  qui 
sont  intendants  , agents  d’affaires 
ou  tuteprs  exerçant  en  personne, 
jgÿqu’à  ce  que  les  affaires  soient 
finies  et  le.s  comptes  rendus  ; de 
peur  que  s’ils  étoient/ ordonnés 
plujiôt,  l’Eglise  n’en  reçût  du 
déshonneur.  Id.  Can.  8. 

On  doit  réprimer  l’nrgucil  des 
clercs  qui  ne  sont  point  soumis  à 
leurs  supérieurs  : mais  pour  les 
{uger  il  faut  un  certain  nombre 
d’éveques  : trois  pour  ua  diacre^ 
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six  pour  un  prêtre , douze  pour 
un  évêque.  Id.  c.  11. 

Défense  aux  clercs  de  prêter  à 
usure  et  d’entrer  dans  les  cabarets. 
C.  de  Laodicée , an  367,  c.  4* 

Défcn.se  aux  clercs  d’assister 
aux  spectacles  qui  accompa- 
gnoient  les  noces  et  les  festins.  Le 
concile  veut  qu’ils  se  retirent 
avant  l’entrée  des  danseurs.  Id. 
can.  3o 

Défense  de  voyager  sans  lettres 
canoniques  et  sans  ordre  de  l’é- 
vêque. can.  4i. 

Aucune  femme  ne  doit  demeu- 
rer avec  aucun  des  clercs,  mais 
seulement  la  mère,  l’aieule,  les 
tantes  , les  sœurs  , les  nièces  : 
celles  de  leur  famille  qui  demeu- 
ruient  avant  leur  ordination.  3* 
C.  de  Carthage , an  397,  can. 
17. 

Les  clercs  ou  les  continents  ne 
visiteront  les  vierges  ou  les  veu- 
ves , que  par  ordre  de  l’évêque 
ou  du  prêtre , et  en  la  compagnie 
qu’ils  leur  auront  donnée.  Can. 
25. 

Ils  n’entreront  point  dans  les 
c.ibarets  pour  boire  et  manger , 
sinon  par  la  nécessité  de  voyager. 
Ih.  can.  27. 

Les  clercs  ne  doivent  nourrir 
ni  leur  cheveux  ni  leur  barbe , 
ils  doivent  faire  paroître  leur  pro- 
fession dans  leur  extérieur,  et  ne 
chercher  l’ornement  ir  dans  leurs 
habits , ni  dans  leurs  chaussures  : 
ils  ne  doivent  point  se  promener 
dans  les  rues  et  les  places , ni  se 
trouver  aux  foires  que  pour  ache- 
ter , sous  peine  de  déposition.  Id. 

can.  44  > 45,  48. 

Le  même  concile  condamne 
le.s  clercs  envieux  , fl.itteurs  , 
inédi.«anls,  querelleurs,  jureiirs, 
bouffons,  ou  trop  libres  en  leur* 
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paroles  ; ceux  qui  chantent  table 
ou  qui  rompent  le  jeûne  sans  né- 
cessité. ean.  54  t 55,  56,  57, 
58 , 60. 

On  ne  doit  jamais  ordonner 
clen-s , des  séditieux,  des  vin- 
dicatifs, des  usuriers,  ni  des  pé- 
nitents publics  , quelque  bons 
qu’ils  soient,  can.  97. 

On  avancera  dans  les  ordres  les 
clercs  qui  s’appliquent  ù leur  de- 
truir  au  milieu  des  tentations  , et 
on  déposera  ceux  qu’elles  ren- 
dent négligents.  4*  Conc.  de 
Carthage , an.  398,  can.  68. 

Un  clerc  qui , se  trouvant  dans 
le  lieu  où  il  y a une  église  , n’as- 
sistera pas  au  sacriGce  que  l’on 
offrira  tous  les  jours  ne  sera  plus 
tenu  |>our  clerc,  i"  Conc.  de 
Tolède,  an.  400,  can.  5. 

On  ne  doit  pas  refu.ser  aux 
clercs  la  pénitence  quand  ils  la 
demandent  ( ce  qui  doit  s’en- 
tendre de  la  pénitence  secrète,  i . 
C.  d’ O range,  an.  44  3. 

Si  un  clerc  a une  affaire  con- 
tre un  autre  clerc,  il  ne  doit 
pas  quitter  son  évêque  pour  s’a- 
dresser aux  tiibunaiix  séculiers  , 
mais  il  pnur>uivra  sa  cause  i.° 
devant  son  évêque,  nu  par  son 
ordre  devant  celui  dont  les  par- 
ties seront  convenues.  Si  un  clerc, 
a une  affaire  contie  son  évêque 
ou  un  autre,  il  sera  jugé  par  le 
concile  de  la  province.  Conc.  de 
Calcédoine,  an^5i,  can.  .3. 

Les  clercs  ne  plaideront  point 
devant  les  juges  séculiers  sans  le 
Consentement  de  leur  évêque:  ils 
ne  voyageront  point  sans  sa  per- 
mission et  ses  lettres  : il  ne  leur 
sera  point  permis  de  porter  les 
armes  , ou  d’exercer  des  ebarges 
•cculières.  Conc.  d’Angers,  an 
453,  can.  1,7,8. 
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Les  clercs  qui  quittent  leurs 
fonctions  pour  embrasser  la  mi- 
lice ou  retourner  à la  vie  des  laï- 
ques, et  tous  ceux  qui  abandon- 
nent leur  église  sans  perinissioa 
de  leur  évêque,  seront  excom- 
muniés. C.  de  Tours,  an.  461, 
can.  5. 

Les  clercs  à qui  le  mariage  est 
interdit,  c’est-à-dire,,  les  sous- 
diacres  et  au-dessus,  ne  doivent 
point  assister  aux  festins  denôces, 
ni  aux  assemblées  dans  lesquelles 
on  chante  des  cbaiisons  de  ga- 
lanterie , où  l'on  fait  des  danses 
déshonnêtes , pour  ne  pas  salir 
leurs  yeux  et  leurs  nreilli;.s  desti- 
nés aux  sacrés  tnystères.  Conc. 
de  Vannes , 5.  S.  can.  1 1. 

Celui  qui  se  sera  enivré  sera 
séparé  de  la  communion  pendant 
trente  jours,  ou  puni  corporelle- 
ment. Id.  can.  i3. 

Un  clerc  ne  doit  appeler  per- 
sonne devant  un  juge  séculier 
sans  la  permission  de  l’évêque  , 
principalement  en  matière  cri- 
minelle , mais  il  doit  répondre  s’il 
est  appelé.  C.  d’Agde,  an  5o6, 
can.  3a. 

Si  des  clercs  portent  de  grands 
cheveux,  l’archidiacre  les  leur 
coupera  malgré  eux.  Ib.  can.  ao. 

Les  clercs  peuvent  plaider  de- 
vant les  juges  séculiers  en  dé- 
fendant, non  en  denrandant , si 
ce  n'est  par  ordre  de  l’évêque. 
C.  d’Epaime,  an  517,  can.  4* 

Le  clerc  convaincu  de  faux  té- 
moignage , sera  tenu  pour  cou- 
pable de  crime  capital  : il  sera 
déposé  et  mis  dans  un  inonastère. 
Id.  can.  i3. 

Les  clercs  vagabonds  seront 
privés  de  leurs  fonctions  ; et  les 
èvfîques  n’en  ordonneront  aucua 
qui  ne  promette  d’être  local  ^ 
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D’est-à-dire , stable  dans  le  lieu 
de  son  service.  C.  de  Valence , 
an  5a4> 

Les  jeunes  clercs  logeront  en- 
semble en  une  chambre  sous  les 
yeux  d’un  sage  vieillard,  et  s'ils 
sont  orphelins , l’évêque  prendra 
soin  , non-seulement  de  leurs 
biens,  mais  de  leurs  mœurs.  4* 
Conc.  de  Tolède  , an.  633, 
can.  34. 

Les  clercs  étrangers  et  incon- 
nus n’exerceront  .aucune  fonction 
dans  une  autre  ville , sans  lettres 
de  recommandation  de  leur  évê- 
que. Conc.  d’Elvirc , 5'.  Sess. 
can.  i3. 

Si  on  trouve  des  clercs  ou  des 
moines,  qui  aient  conspiré  con- 
tre leurs  évêques  ou  leurs  con- 
frères, ils  seront  déposés.  Id. 
can.  1 8. 

Défense  est  faite  aux  clercs  de 
porter  des  armes , on  l’habit  et  la 
chaussure  des  séculiers  , sous 
peine  de  trente  jours  de  prison 
au  pain  et  à l’eau,  i Conc.  de 
Mâcon,  an  58 1,  can.  3. 

Défense  aux  clercs  d’assister 
aux  jugements  de  mort  et  aux 
exécutions.  2 C.  de  Mâcon,  an 
585,  can.  i8.  Même  défense  du 
concile  de  Londres,  an  lO^S. 

Défense  à tous  les  clercs , de- 
puisl’évêquejusqu’au  sous-diacre, 
de  se  marier  ou  d’user  de  leurs 
femmes , sous  peine  de  déposi- 
tion, et  à tous  les  clercs  d’avoir 
chez  eux  des  femmes  sous-intro- 
duites  : autrement,  pennisà  l’é- 
vêque de  faire  fustiger  et  tondre 
la  femme  suspecte. .àîn  ^52,  can. 

1 1 et  4- 

Les  clercs  tombés  dans  un 
crime  public,  ne  seront  pas  réta- 
blis trop  promptement  dans  les 
ordres  sacrés,  mais  seulement 
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après  une  longue  pénitence , si- 
non en  cas  d’extrême  nécessité. 
Conc.  do  Rouen,  an.  1072, 
can.  19. 

Les  clercs  déposés  ne  porte- 
ront point  les  armes,  comme  s’ils 
étaient  redevenus  laïques.  C.  de 
Rouen,  an  1074»  can.  4- 

Aucun  clerc  ne  pourra  avoir 
deux  prébendes  , parce  qu’il  ne 
peut  avoir  deux  titres,  et  cha- 
cun sera  ordonné  pour  le  titre 
pour  lequel  il  a été  ordonné  d’a- 
bord : c’est-ù-dire  que  celui  qui  est 
par  exemple , sous-diacre  d’une 
certaine  église , en  sera  ordonné 
diacre  et  prêtre.  Conc.  de  Cler- 
mont , an.  1095,  can.  ta.  et 
23. 

Défense  d’avoir  deux  dignité» 
dans  une  même  église.  Id.  can. 
2,  3.', 

Si  un  clerc  reçoit  les  revenus 
d’une  église  qu’il  ne  dessert  pas, 
il  sera  excommunié,  jusqu’à  cé 
qu’il  ait  restitué  tout  ce  qu'il  en 
a perçu  injustement,  et  le  prêtre 
qui  aura  cependant  desservi  cette 
église  sera  dégradé.  Conc.  de 
Reims,  an  1148,  can.  2. 

Les  évêques  et  les  clercs  évi- 
teront , dans  leurs  habits  la  va- 
riété des  couleurs  , les  décou- 
pures et  les  ornements  superflus. 
Id.  can.  2. 

Anathème  contre  celui  qui 
aura  porté  ses  mains  avec  vio- 
lence sur  un  clerc  ou  sur  un 
moine:  défense  à aucun  évêque 
de  l’absoudre  , jusqu’à  ce  que  le 
coupable  se  soit  présenté  devant 
le  pape,  et  que  l’évêque  ail  reçu 
son  ordre.  Reims,  ii3i  can. 
i3. 

Défense  aux  clercs  qui  sont 
daus  les  ordres  sacrés  de  se  char- 
ger d’affaires  temporelles,  comme 
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d’intendance  de  terres,  de  juri- 
diction séculit-re  ou  de  la  fonc- 
tion d’avocats  devant  les  juges 
laïques.  3.*  Conc.  gén.  de  La~ 
tran , an  w 79,  cnn.  1 a. 

Les  clercs  conciibinaires  publiés 
seront  punis  premièrement  d’in- 
famie, puis  de  suspense  de  leurs 
fonctions  et  des  fruits  de  leurs 
bénéfices.  S’ils  sont  seulement 
suspects  après  les  admonitions 
secrètes  et  pubiii|ucs , on  leur 
imposera  la  purgation  canonique, 
pour  laquelle  on  n’exigera  au 
plus  que  douze  personnes  qui 
jurent  avec  eux.  Conc  d^Yorefe, 
an.  1195,  can.  la. 

La  modestie  dans  les  habits  et 
la  frugalité  dans  les  tables  est  re- 
commandée aux  clercs.  Conc. 
de  MontpeUier , an  1 195.  Le 
pape  CéUstin  présent. 

Défense  aux  clercs  et  aux  moi- 
nes d’avoir  des  servantes  dans 
leurs  maisons  et  leurs  prieurés, 
et  aux  bénéficiers  ou  clercs  , en- 
gages dans  les  ordres  , de  rien 
laisser  par  testament  à leurs  bâ- 
tards où  à leurs  concubines. 
Conc.  de  Tours,  an  11Û9, 
can.  7. 

Défense  aux  clercs  de  loger 
avec  des  femmes  suspectes,  mê- 
me avec  des  eunuques  et  des 
laïques.  Conc.  in  TruUo,  an. 
693,  can.  5. 

Défense  aux  clercs  et  aux  moi- 
nes d’assister  aux  spectacles  , 
soit  des  courses  des  chevaux  , 
soit  du  théâtre.  Id.  can.  34. 

Les  clercs,  conviés  aux  nô- 
ces , doivent  se  lever  quand  les 
farceurs  y entrent.  Défense  à eux 
de  porter  ni  dans  lu  ville,  ni  en 
voyage,  un  autre  habit  que  celui 
qui  convient  à leur  état.  Id. 
ean.  37. 


CLE  55  f 

Les  clercs  ne  porteront  point 
d’armes , ne  combattront  point 
et  n’iront  point  à la  guerre , si 
ce  n’est  ceux  qui  sont  choisis 
pour  y célébrer  la  messe  et  por- 
ter les  reliques  , savoir  un  ou 
deux  évêques  que  le  prince  pour- 
ra mener  avec  leurs  chapelains 
et  leurs  prêtres.  Conc.  de  Ger- 
manie, an  743. 

Défense  aux  évêques  et  aux 
clercs  de  loger  avec  des  femmes, 
de  porter  des  habits  séculiers  ou 
de  grands  cheveux.  Conc.  d* 
Rome , an»  744  «t  787. 

Les  clercs , qui  ont  permis- 
sion de  demeurer  auprès  des 
grands,  ne  doivent  pas  s’y  char- 
ger d’aflfaires  temporelles,  mais 
de  l’instruction  des  enfants  ou 
des  domestiques,  et  leur  lire  l’é- 
criture suinte.  3t.’ conc.  deNicée, 

7.*  générai,  an  787 , can.  14. 

Défense  à tous  les  clercs  da 
porter  des  habits  magnifiques  , 
des  étoffes  de  soie  bigarrées,  des 
bordures  de  diverses  couleurs , , 
et  l’usage  des  huiles  parfumées. 
Id.  can.  lü. 

Ou  défend  aux  clercs  les  chan- 
sons profanes , les  instruments 
de  musique,  et  les  grands  di- 
vertissements. Conc.  dcFrioui, 
an  791 , can  7. 

Les  clercs  vagabonds  seront 
arrêtés  et  mis  en  prison,  pour 
les  rendre  â leur  supérieur. 
Conc.  de  Francfort  sur-ie- 
Mein , an  794  , can.  .î8. 

Tous  les  clercs  con.->liiué?  dans 
les  ordres  sacrés  , ou  pruirvus  de 
hétiéfices,  1 éi  ileroni  tous  les 
jours  les  heures  canoniales,  coin- 
ine  ils  y sont  obligés , sous  peina 
de  suspense  ou  de  soustraction  ' 
de  fruits.  Conc.  de  Pannafiei , 
un  i5o3,  can.  14. 
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Dan;  la  célébration  de  l’oflice 
divin , ils  se  conformeront  ù l’u- 
sage de  l’église  cathédrale.  Conc, 
de  Salsbourg,  i386,  can.  i. 

Les  clercs  sont  exhortés  a être 
un  exemple  de  piété  et  de  régu- 
larité à tous  les  fidèles»  é ne  point 
s’acquitter  de  leurs  fonctions  avec 
froideur  et  nonchalence,  à ne 
point  accepter  des  ranonicats 
pour  le  revenu. Couc.  de  Paris, 
an  Rèpt.  4- 

Les  ecclésiastiques»  appelés  à 
avoir  le  Seigneur  pour  leur  par- 
tage, doivent  tellement  régler 
leur  vie  et  toute  leur  conduite, 
que  dans  leurs  habits, leur  main- 
tien extérieur»  leurs  démarches, 
leurs  discours,  et  dans  tous  le 
reste  » ils  ne  fassent  rien  paroitre 
que  de  sérieux,  de  retenu, et  qui 
marque  un  fond  véritable  de  re- 
ligion, évitant  même  les  moindres 
fautes,  qui,  en  eux,  seroient 
Irés-considérables,  afin  que  leurs 
actions  impriment  à tout  le  mon- 
de du  respect  et  de  la  vénéra- 
tion.... Et  si  les  évêques  s’aper- 
çoivent de  quelque  relâchement 
en  la  discipline,  c’est-à-dire  dans 
l’observation  des  choses  qui  ont 
été  salutairement  établies  parles 
souverains  pontifes  et  par  les 
saints  conciles  , touchant  l’hon- 
nêteté de  vie,  la  bonne  conduite, 
la  bienséance  dans  les  habits, 
et  la  science  nécessaire  aux  ec- 
clésiastiques, comme  aussi  sur 
le  loxejçs  fèstins,  les  danses,  les 
jeuxdêltâèwrd  et  les  autres  sortes 
de  dés'ord&s ,’ ils  s’appliqueront 
de  tout  leur  pouvoir  à les  remet- 
tre en  usage  et  à les  faire  obser- 
ver exactement  par  tous  les  ec- 
cléswstiqiies,  nonobstant  toutes 
coutumes  contraires,  de  peur 
que  Dieu  ne  les  en  recherche  un 
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jour , et  qu’ils  ne  soient  eux-mê- 
mes justcmeul  châtiés  , puur 
avoir  négligé  la  correction  de 
ceux  qui  leur  «toient  soumis.  C. 
de  Tr.  aa.‘  Sess.  Décr.  de  ri- 
form.  can.  i. 

Les  clercs  doivent  s'abstenir 
des  grands  repas , de  la  bonne 
chère,  de  Tivrognerio  et  autres 
vices.  Il  seroit  é souhaiter  qu'ils 
n’assistassent  pas  même  aux  no- 
ces. Ou  défend  aux  prêtres  d’a- 
voir des  femmes  che*  eux,  si  ce 
n’est  leur  mère,  leur  sœur,  leur 
tante , leur  aïeule.  Le  concile 
condamne  les  clercs  qui  font  lés 
bouffons  chez  les  grands  et  ont 
un  air  comédien.  Conc,  de  Co- 
logne, an  i536. 

Les  saints  pères  ordonnent  aux 
ecclésiastiques  de  vivre  éloignes 
du  grand  monde,  de  s’abstenir 
des  plaisirs  qu’on  y goûte , de  ne 
point  s'embarrasser  et  se  charger 
des  affaires  du  siècle,  d’éviter  la 
haine,  la  jalousie,  la  médisance 
et  l’envie,  de  mettre  un  frein  à 
leur  langue,  de  ne  pas  marcher 
d’un  pas  fier  et  affecté,  ou  en 
promenant  leurs  yeux  sans  rete- 
nue à droite  et  é gauche,  mais 
de  faire  paroitre , par  la  simpli- 
cité de  leurs  habits  et  de  leur  ilé- 
raarche,  leur  sagesse  et  leur  mo- 
destie. Conc.  de  Mayence,  an 
8i3,  can.  lo. 

Que  le  dehors  d’un  clerc  fasse 
connoître  son  état,  afin  qu’on 
reconnoisse  la  sévérité  de  ses 
mœurs  par  la  régularité  de  son 
extérieur.  Conc.  de  Paris,  an 
i5a3,  can.  23. 

Que  les  clercs  n’aient  point  en- 
tre les  mains  des  livres  capables 
d’affoiblir  en  eux  l’amour  du  bien, 
la  régulai  ité  dos  mœurs,  lu  crain- 
te et  l’amour  de  Dieu , tels  que 
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«ont  ceux  qui  traitent  de  choses 
inutiles , boufTonnes , risibles,  ou 
déshonnêtes.  4-*  Cotic.  de  Mi- 
ian,  an  iS^Ô.  Part.  3.  Tii.  2. 

Les  clercs,  de  quelque  ordre 
qu’ils  soient,  doivent  éviter  avec 
soin  les  festins  et  la  trop  grande 
familiarité  avec  les  laïques.  Ils 
éviteront  par-là  bien  des  chutes 
et  des  scandales.  Conc.d’A<jui- 
iie,  an  1596.  Tit.  2. 

Si  les  ecclésiastiques  se  trou- 
vent dans  une  ville  assiégée, 
comme  ils  sont  les  ministres  de 
l’autel  de  Jésus  - Christ,  qu’ils 
distribnentsnn  corps  et  son  sang, 
et  qu’ils  touchent  les  vases  sacrés 
qui  sont  du  ressort  de  leur  ordre; 
qu’ils  ne  versent  aucunement  le 
sanghumain  , pas  même  celui  de 
l’ennemi;  que  s’il  leur  arrive 
d’enfreindre  cette  défense,  ils  se- 
ront, pendant  deux  ans,  suspens 
«t  privés  de  la  communion  ecclé- 
siastique, et  lorsqu’au  bout  de  ce 
temps, onles  aura  failrentrerdans 
leur  ordre,  ou  dans  la  commu- 
nion, ils  ne  pourront  dans  la 
suite  monter  à un  degré  plus 
élevé.  Conc.  de  Lérida,anb'\!\i 
can.  I. 

CLOCHES.  On  bénit  les  clo- 
ches parce  qu’elles  sont  consa- 
crées à un  saint  usage,  et  qu’el- 
les deviennent  les  trompettes  de 
l’Eglise  militante,  pour  animer 
les  fidèles  à s’unirensemble  parla 

I)rière  pour  chasser  le  démon 
cur  ennemi,  qui  se  mêle  dans 
les  tempêtes  et  les  orages,  dans 
le  dessein  de  nuire  aux  chrétiens. 
Conc.  de  Cotof/ne,  an  i536. 
Titre  des  constitutions  de  PE~ 
glise,  art.  14. 

COLLATEURS  bes  BÉNéncES 
(les)  doivent  élire  le  plus  digne: 
la  raison  de  la  parenté,  ni  la  con- 
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sidération  de  la  proximité  du 
sang  ne  doivent  jamais  faire  élire 
un  autre  que  celui  qui  en  est  le 

ftlus  digne,  et  il  faut  sc  dépouil- 
er,dans  ces  occasions,  de  toutes 
les  affections  de  la  nature , qui, 
nous  font  chercher  nos  inté- 
rêts plutôt  que  ceux  de  Jésus- 
Christ. 

Défense  de  donner  un  bénéfice 
sur  le  bruit  incertain  de  la  mort 
ou  de  la  démission  du  titulaire 
absent.  Le  collaieurdoil  attendre 
qu’il  en  soit  pleinement  in-,truit  , 
autrement  le  nouveau  titulaire, 
intrus- sons  prétexte,  sera  con- 
damné à la  restitution  des  fruits 
et  aux  dommages  et  intérêts  do 
del’absirnt,  et  d’ailleurs  suspens 
de  plein  droit  de  tout  oITiceet  bé- 
néfice. Pareille  peine  contre  ce- 
lui qui  s’empare  , de  son  autorité 
propre  , du  bénéfice  dont  un  au- 
tre est  en  possession , et  qui  se 
défend  à main  armée  dans  la 
possession  dont  il  a été  déboulé 
juridiquement.  Conc.  de  Lon~ 
dres,  an  \ 2^7,  can.  1 1 - 

COLLÈGES  ET  ÉCOLES.  On 
doit  pourvoir  à ce  qu’il  y ait  des 
gens  habiles  et  d’une  vie  réglée 
dans  les  collèges.  On  n’y  explique 
raque  de  bons  auteurs,  et  on 
prescrira  des  règlements  sages  et 
chrétiens  aux  écoliers.  Conc.  do 
Cologne,  an  i536.  Tit  des  te. 
art.  4 et  8. 

On  ne  doit  mettre  dans  les 
collèges  que  les  professeurs  de 
bonnes  moeurs  et  d’une  saine 
doctrine.  Conc.  d’ Ausbourg , 
an  1.348.  Régi.  24. 

On  aura  soin  de  ne  confier 
l’instruction  des  jeunes  gens  qu’à 
des  personnes  dont  la  pureté  de 
la  foi  et  des  mœurs  soit  connue, 
et  qui  n’uient  été  examinés  par 
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l’ordinaire,  ou  par  d’autres  qu’il 
ait  commis  à cet  elTet.  Ou  ne  fe- 
ra voir,  dans  les  collèges  et  uni- 
versités, aucun  auteur  suspect  et 
contagieux  , en  ne  s’attachant 
qu'aux  livres  qui  auront  été  ap- 
prouvés par  le  doyen  de  la  fa- 
culté des  arts.  Conc.  provincial 
de  Cologne,  an  \ cluip.  i. 

COMMANDEMEjSTSde  dieu. 
Si  quelqu’un  dit  que  les  comman- 
dements de  Oieusont  impossibles 
i garder,  même  à un  homme 
justifié  et  dans  l’état  de  la  grâce, 
qu’il  soit  anathème.  Conc.  de 
Trente,  ü.'  Sess.Décr.  de  la 
just.  can.  i8. 

Si  quelqu’un  dit  que  dans  l’E- 
vangile , il  n’y  a que  la  seule  foi 
qui  soit  de  précepte;  que  toutes 
les  autres  choses  sont  indifféren- 
tes, qu’elles  ne  sont  ni  comman- 
dées, ni  défendues , mais  laissées 
à la  liberté  , ou  que  les  dix  cum- 
maudements  ne  regardent  en  rien 
les  chrétiens,  qu’il  soit  anathêuie. 
Can.  19. 

Si  quelqu'un  ditqu'un  homme 
justifié,  quelque  parfait  qu’il 

finisse  être,  n'est  pas  obligé  <1 
'observation  des  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l’Eglise,  mais 
seulement  à croire;  comme  si 
l’Evangile  ne  consistoit  qu’en  la 
simple  et  absolue  promesse  de  la 
vie  éternelle , sans  aucune  con- 
dition d’observer  les  commande- 
ments, qu'il  soit  anathème.  Jd. 
can.  20 

COMMENDES  (les)  étant 
très-préjudiciables  aux  monastè- 
res, taut  pour  le  temporel  que 
pour  le  spirituel,  après  la  mort 
des  abbés  réguliers , leurs  ab- 
bayes ne  pourront  être  données 
eu  commendes,  si  ce  n'est  pour 
’a  conservation  de  l’autorité  du 
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saint  siège,  et  celles  qui  sont  en 
commende  cesseront  d’yêtrc  après 
la  mort  des  abbés  coaimeiidatai- 
res,  ou  ne  seront  données  en 
commende  qu'à  des  cardinaux 
ou  autres  personnes  qualifiées. 
Lescommendataires,qui  ont  une 
mense  séparée  de  celle  des  moi- 
nes, fourniront  la  quatrième  par- 
tie de  leur  raensepour  l’entretien 
du  monastère,  et  si  leur  mense 
est  commune  avec  celle  des  reli- 
gieux , on  prendra  la  troisième 
partie  de  tout  le  revenu  pour 
l’entretien  des  moioes  et  du  mo- 
nastère. 5.*  Conc.  de  Latran, 
sous  I.féon  X,  an.  i5i4,  décr. 
de  réf. 

Cü.MÉDIENS.  Nous  voulons 
que  les  farceurs  ou  sauteurs,  et 
les  comédiens,  soient  exclus  de 
la  ('ommunion  de  l’Eglise,  tant 
qu’ils  exerceront  cette  indigne 
profession.  1.'  conc.  d' A rtcs,an 
5 1 ',can-  4 c/  .'> . l'oyez  Théâtre. 

CO.M.MLNiüN  on  p.irii.  ipa- 
tion  à la  .<ainle  enebaristie.  Nous 
voulons  qii’iui  tbasse  de  l’Eglise 
tous  ceux  qui  ne  viennent  que 
pour  entendre  1a  lecture  de  l’é- 
criture sainte,  et  qui,  par  une 
cspècHi  de  mépris,  ne  veulent  pas 
rester  plus  long -temps,  pour 
joindre  leurs  prières  avec  celles 
du  peuple,  et  participer  en  com- 
mun à la  sainte  cuch.irislic , et 
que  l’on  ne  les  réconcilie  qii’aprés 
s’en  être  confes.sés  et  avoir  méri- 
té le  pardon  par  leurs  larmes. 
Conc.  d’Antioche , an  541, 
can.  a. 

Ceux  qui  entrent  dans  l’église 
et  ne  commuiiieni  jamais,  seront 
avertis  de  se  mettre  en  péniten- 
ce ; ou  de  ne  point  s’abstenir  de 
la  rommonion.  1."  C.  de  To- 
lède , ati  4^0,  can.  i3. 
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Les  séculiers  qui  ne  nommii- 
nicront  p.is  ù Nucl,  à Pâque  et  à 
la  Pentecôte,  ne  seront  pas  te- 
nus pour  catholiques.  C.  d’Ag- 
de  , an  5u5,  can.  1 8. 

Qu’aucun  prêtre  n’éloigne  un 
bon  chrétien  de  la  sainte  commu- 
nion pour  des  fautes  légères  et 
qui  ne  sont  pas  criminelles,  mais 
qu’il  en  éloigne  ceux  qui  seroient 
coupables  de  ces  fautes,  pour  les- 
quelles les  saints  pères  vouloient 
qu’on  fût  exclusdei’Eglise.  Conc. 
d’Ortéans  , an  S/jg,  can.  a. 

Le  communiant  ne  recerra 
point  l’eucharistie  dans  un  vase 
d’or  ou  de  quelqu’autrc  matière, 
mais  dans  ses  mains  croisées  l’uue 
sur  l’autre,  parce  qu’il  n’y  a 

i)oint  de  matière  si  précieuse  que 
e corps  de  l’homme  qui  est  le 
temple  de  Jésus-Christ.  C.  in 
Trulio  , au  692,  can.  58. 

Pour  juger  combien  l’on  doit 
«approcher  souvent  de  l’eucharis- 
tie, il  faut  un  grand  discerne- 
ment : car  il  ne  faut  pas  s’en  te- 
nir éloigné  trop  long -temps,  de 
peur  que  l’homme  n’en  souffre 
du  dommage,  eu  con5é(|nence  de 
cet  avertissement  du  Seigneur  : 
Si  vous  ne  mangez  pas  la  chair 
du  Fils  (le  l’Homme , et  que 
vous  ne  Imviez  pas  son  sang, 
vous  n’aurez  point  la  vie  en 
vous.  Mais  si  l’on  s’eu  approche 
trop  inconsidérément , il  faut 
craindre  ce  que  dit  i’apôîrc  ; Que 
celui  qui  mange  le  corps  et  ioit 
ie  sang  de  Jésus-Christ  indi- 
gnement, mange  et  hoit  son 
jugement  et  sa  condamnation. 
2.*  C.  de  Châlons  , an  8i3  , 
can.  46. 

Personne  ne  communiera  sans 
prendre  séparétinuit  le  corps  et  le 
sang,  sinon  par  nécessité  et  tiveo 
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firécaution , tel  que  seroit  un  nia- 
ad  e ou  un  enfant  qui  ne  pourroit 
avaler  du  pain  sec  : par  où  on  voit 
que  l’usage  ordinaire  éloit  encore 
alors  de  communiersniis  les  deux 
espèces.  C.  de  Ckrtnont,  an 
iu()5,  can.  a8. 

COMMUNION  PASCiLK.  Que 
chaque  fidèle  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe  étant  arrivé  à l’âge  de  dis- 
crétion , confesse  seul  à son  pro- 

fire  prêtre , au  moins  une  fois 
’an  tousses  péchés  et  accomplisse 
la  pénitence  qui  lui  seraiuiposée: 
que  chacun  reçoive  au  moins  A 
P.âque  le  sacrement  de  l’eucharis- 
tie , s’il  ne  juge  à propos  de  s’en 
abstenir  pour  un  temps  par  lo 
conseil  de  son  propre  prêtre,  au- 
trement il  sera  chassé  de  l’Eglise, 
et  privé  de  la  sépulture  ecclésias- 
tique. Que  si  quelqu’un  veut  so 
confesser  â un  prêtre  étranger, 
qu’il  en  obtienne  auparavant  la 
permission  de  son  propre  prêtre, 
puisqu’aulremcnt  l’autre  ne  peut 
ni  le  nier  ni  l’absoudre.  4-'  C.  de 
Latran  gén.  an  1 2 1 5 , can.  2 1 . 

COM.MUNION  socs  les  decx 
Espèces.  Comme  dans  quelques 
parties  du  monde,  certaines  per- 
sonnes osent  assurer  téméraire- 
ment que  le  peuple  chrétien  doit 
recevoir  h:  saciement  de  l’eucha- 
ristie sous  les  deux  espè' es  du 
pain  et  du  vin  , et  qu’il  f.iut  com- 
munier les  laïcs , nou-seidement 
sous  l’espèce  du  pain,  mais  en- 
core sous  l’espèce  du  vin,  même 
après  souper  sans  être  à jeûn  , 
contre  la  louable  couluiiicde  l’E- 
glise raisonnablement  approuvée, 
que  ces  personnes  rejettent  toute- 
fois à leur  condamnation,  comme 
si  elle  étoit  sacrilège  : le  sacré 
concile  voulant  pourvoir  au  salut 
des  fidèles,  contre  cette  erreur, 
56 
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nprt’S  avoir  pris  l’avis  de  plusieurs 
docteurs,  déclare,  statue  et  défi- 
nit, qu’encore  que  Jésus -Christ 
ait  institué  et  administré  ce  sacre- 
ment à ses  disciples  après  le  sou- 
per sous  les  deux  espèces  du  pain 
et  du  vin , cependant  la  louable 
autorité  des  sacrés  canons  et  la 
coutume  approuvée  de  l’Eglise,  a 
tenu  et  tient  que  ce  sacrement  ne 
doit  pas  se  célébrer  après  le  sou- 
per, ni  être  repu  par  les  fidèles 
qui  ne  sont  pas  à jeûn,  excepté 
les  cas  de  maladie  ou  de  quel- 
qu’autre  nécessité,  admis  et  ac- 
cordés selon  le  droit  et  par  l’E- 
glise. Et  comtnc  cette  coutume 
a été  raisonnablement  introduite 
pour  éviter  quelques  périls  et 
scandales  : tout  de  même  et  à 
plus  forte  raison,  on  a pu  intro- 
duire et  raisonnablement  obser- 
ver , que  quoique  dans  la  primi- 
tive Eglise  ce  sacrement  ait  été 
reçu  parles  fidèles  sous  les  deux 
espèces,  néanmoins  il  n’a  été 
reçu  sous  l’une  et  sous  l’autre  es- 
pèce que  par  les  prêtres  célé- 
brants , et  sous  la  seule  espece 
du  pain  par  les  laïcs,  parce  qu’on 
doit  croire  fermement  et  sans  au- 
cun doute  , que  tout  le  corps  et 
tout  le  sang  de  Jésus-Christ  est 
vraiment  contenu  sous  l’espèce 
du  pain  : c’est  pourquoi  cette 
coutume  raisonnablement  intro- 
duite par  l’Eglise  et  par  les  saints 
pères  et  observée  depuis  si  long- 
temps, doit  être  regardée  comme 
nt>c  loi  qn’il  n’est  pas  permis  de 
rejeter  on  de  changer  à son  gré 
sans  l’autorité  de  l’Eglise.  C’est 
pouiapioi,  dire  que  l’observation 
de  celte  coutume  on  de  cette  loi 
est  sacrilège  et  illicite,  c’est  tom- 
ber dans  l’errenr,  et  ceux  qui  as- 
surent opiniâtrément  le  contraire 
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doivent  être  chassés  comme  des 
hérétiques  et  grièvement  punis 

i>ar  les  évêques  diocésains  ou 
eurs  officiaux,  ou  les  inquisiteurs 
de  la  loi  dans  le  royaume  ou  pro- 
vince où  l’on  aura  osé  attenter 
uelque  chose  contre  le  présent 
écret , suivant  les  luis  canoni- 
ques, établies  salutairement  en 
faveur  de  la  foi  catholique,  con- 
tre les  hérétiques  leurs  fauteurs. 
Décr.  du  conc.  gén.  de  Cons~ 
tance,  an  Sess-  i3. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  sainte 
Eglise  catholique  n’a  pas  eu  des 
causes  justes  et  raisonnables  pour 
donner  la  communion  sous  la 
seule  espèce  du  pain  aux  laïques, 
et  même  aux  ecclésiastiques 
quand  ils  ne  consacrent  pas  , ou 
qu’en  cela , elle  a erré , qu’il  soit 
anathème.  C.  de  Trente,  si 
sess.  can.  i. 

Si  quelqu’un  nie  que  Jésus- 
Christ,  l’auteur  et  la  source  de 
toutes  les  grâces  soit  reçu  tout 
entier  sous  la  seule  espèce  du 
pain  , à cause,  comme  quelques- 
uns  soutiennent  faussement,  qu’il 
n’est  pas  reçu  conformément  à 
l’institution  de  JéMis-Christ,  mê- 
me sous  l’une  et  l’autre  espece  , 
qu’il  soit  anathème,  can.  2. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  com- 
munion de  l’Eucharistie  est  né- 
cessaire aux  petits  enfants  avant 
qu’ils  aient  atteint  l’âge  de  dis- 
crétion, qu’il  soit  anathème. 
can.  3. 

Il  faudra  réformer  cet  usage  si 
purnicieuxpoiir  le  bien  des  Ames, 
qui  s’est  établi  dans  plus  d’un 
endroit,  d’attendre  fort  lard  à 
faire  la  première  communion , 
et  pour  en  venir  à bout , il  faut 
que  les  curés  ou  les  confesseurs 
aduicllcnt  à la  première  oommu- 
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nion  et  même  y excilenl  les  jeu- 
nes personnes  > en  qui  ils  trou- 
veront assez  de  discernement 
pour  faire  avec  réflexion  et  avec 
piété  cette  action  la  plus  sainte 
de  toutes.  C.  de  Toulouse,  an. 
iSgo,  p.  2,  can.  5. 

Il  faut  rappeler  é celui  qui 
désire  communier  ce  précepte  de 
l’apôtre  : Que  l’homme  s' éprou~ 
ve  soi-méme.  Or  ee  que  l’Egli- 
se a toujours  entendu  par  celte 
épreuve,  c’est  que  si  quelqu’un 
se  trouve  coupable  d’un  péché 
mortel,  quelque  vive  que  lui  sem- 
ble sa  contrition  , il  ne  doit  pas 
recevoir  la  sainte  Eucharistie , 
qu’il  n’en  ait  fait  l’aveu  ù un 
prêtre.  C.  de  Trente.  Sess.  i3. 
de  l’Euch. 

CONCILES  cÉsÉBAUx(  t ) (au- 
torité des).  Le  concile  de  Cons- 
tance légitimement  assemblé  au 
nom  du  S.  Esprit,  faisant  un  con- 
cile général  qui  représente  l’E- 
glise catholique  militante,  a reçu 
immédiatement  de  Jésus-Christ 
une  puissance  é laquelle  toute 
personne  de  quelque  état  et  di- 
gnité qu’elle  soit,  même  papale, 
est  obligée  d’obéir  dans  ce  qui 
appartient  à la  foi , à l’extirpa- 
tion du  schisme,  é la  réformation 
de  l’Eglise  dans  son  chef  et  dans 
ses  membres.  C.  gén.  de  Cons- 
tance, an  i4>^s  Decr.  Sess. 

4- 

Le  pape,  Martin  V,  qui  fut 
«lu  par  les  cardinaux  pendant  la 
tenue  du  concile  de  Constance, 


(i)  Lca  huit  conciles  généraux  nont  : 
le  premier,  de  Nicée,  le  II.'  de  Cons  - 
taotinople,  le  IH.'  d’Ephèse,  le  IV.' 
de  Calcédoine,  le  V.'  et  le  VI.',  de 
Constantinople,  le  VII,  de  ^'icée, 
1«  VIII,  de  Constanlinuple. 
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ordonne  dans  son  premier  article 
de  sa  bulle  contre  les  Uussites, 
que  celui  qui  sera  suspect,  jure 
qu’il  croit  tous  les  conciles  géné- 
raux, et  en  particulier  le  concile 
de  Constance,  représentant  l’E- 
glise universelle,  et  que  tout  ce 
que  ce  dernier  concile  a approu- 
vé et  condamné,  doit  être  ap- 
prouvé et  condamné  par  tous  les 
fidèles  : d’où  il  suit  que  comme 
ce  pape  veut  que  toutes  les  déci- 
sions de  ce  concile,  qu’il  regarde 
comme  oecuménique  et  univer- 
sel , soient  approuvées  de  tout  le 
monde,  il  approuve  la  supério- 
rité du  concile  sur  les  papes  , 
puisque  celte  supériorité  fut  dé- 
cidée dans  le  concile  de  Cons- 
tauce. 

L'assemblée  générale  du  clergé 
de  France , de  l’an  1683  , déclare 
dans  le  second  de  ses  quatre  arti- 
cles si  célèbres , son  attachement 
inviolable  aux  décrets  du  saint 
concile  œcuménique  de  Cons- 
tance contenus  dans  les  sessions 
IV  et  V,  comme  étant  approuvés 
même  par  le  saint  siège  aposto- 
lique, confirmés  par  la  patiqua 
de  l’Eglise  et  des  pontifes  ro- 
mains, et  religieusemwtit  obser- 
vés de  tout  temps  par  l’église  gal- 
licane. Cette  même  assemblée  dé- 
clare aussi  que  les  décrets  de  ce 
concile  doivent  demeurer  en  vi- 
gueur et  conserver  toute  leur 
force  : elle  ajoute  qu’elle  n’ap- 
prouve pas  l’opinion  de  ceux  <{ui 
donnent  atteinte  à ces  décrets  , 
ou  qui  les  atl’oiblissent , en  di.-ant 
que  leur  autorité  n’est  pas  bien 
établie  ; qu’ils  ne  sont  point  ap- 
prouvés , ou  queleur  disposition 
ne  regarde  que  les  temps  de 
schisme. 

Le  célèbre  Pierre  Dailli , car- 
36. 
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‘^'nn!  de  Cambrai,  qui  a.<sista  au 
concile  de"  Constance  , établit 
dans  un  mémoire  qu’il  composa 
en  cette  occasion , que  c’est  une 
erreur  de  prétendre , que  le  con- 
cile n’a  aucune  autorité  par  lui- 
même,  mais  seulement  par  le 
J)ape  qui  en  est  le  chef,  parcc- 
qu’il  s’ensuivroit  de-lA,  que  le 
concile  de  Fisc  n'auroit  point  eu 
d’autorité  , n’ayant  été  assemblé 
par  aucun  pape,  et  que  par  con- 
séquent Jean  XXIII  auroit  été 
mal  élu  , puisqu’il  avoit  succédé 
■'si  Alexandre  V,  élu  par  ce  concile. 
2.“  IJne  preuve,  dit-il,  que  ce 
■même  concile  a été  au-dessus  du 
pape  , c’est  qu’il  en  a déposé 
deux  ; et  tout  autre  concile  gé- 
néral en  peut  user  de  mC-ine. 
I)’où  il  conclut  que  c’est  une 
opinion  fausse  de  prétendre,  qu’il 
n’y  a que  le  pape  qui  ait  droit 
de  décider  dans  un  concile  ; que 
le  concile  n’a  que  celui  de  con- 
seiller ; que  le  pape  peut  ne  pas 
suivre  la  délibération  du  concile, 
et  qu’il  faut  s’en  tenir  au  senti- 
ment du  pape,  quand  niême  il 
scroil  opposé  à celui  du  concile. 
Or  cette  opinion  est  évidemment 
fausse,  parce  qu’ilest  constant  que 
l’Eglise  iinii  erselle , et  par  con- 
séquent le  concile  qui  lu  repré- 
sente , a repu  de  Jé,sus-Chri<t,  et 
non  du  pape,  le  privilège  de  ne 

fîouvoir  errer  dans  la  foi  ; privi- 
ége,  ajoute-t-il,  que  le  pape  u’a 
point,  parce  qu’il  peut  errer. 

Le  pape  est  soumis  au  concile 
et  à l’Eglise,  dit  le  docteur  Tho- 
mas de  Corcellis,  dans  son  dis- 
cours aux  pères  du  concile  de 
Bâle  , d’autant  qu’il  peut  setroiii- 

fx'r,  et  non  pas  elle;  qu'elle  est 
a mère,  et  lui  le  Fils,  qii’elleest 
l'épouse  de  Jésus-Christ,  et  lui 
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le  vicaire  seulement.  Ces  paroles 
de  Jésus-Christ  à saint  Pierre  , 
Bogavi  pro  te,  ut  non  dé/îciat 
fldes  tua,  doivent  s’entendre  de 
l’Eglise,  parce  que  tous  les  autres 
apôtres  étoient  contenus  dans 
saint  Pierre;  et  que  les  privilèges 
que  cet  apôtre  a repus , ne  lui  ont 
été  accordés  que  parce  qu’il  rc- 

Îirésentoit  la  personne  de  toute 
'Eglise,  à qui  Jésus-Christ  l’a 
renvoyé,  quand  il  lui  a dit  de 
même  qu’aux  autres  : Die  Ec~ 
ctesiiv.  : donc  si  le  pape  n’écoule 
point  TEglise,  continue  ce  même 
docteur  , il  doit  être  regardé 
comme  un  païen  et  un  piiblicain; 
et  ceux  qui  soutiennent  que  ce 
qui  convient  û l’Eglise  ne  con- 
vient pas  au  concile,  (général)  ne 
sont(|iic  des  flatteurs  qui  parlent 
ainsi  par  ambition  , ou  par  inté- 
rêt , etc.  Discours  de  Corcellis, 
rapporté  par  Æneas  Sylvius  , 
qui  fut  depuis  pape  sous  io 
nom  de  Pie  II,  lib.  i.  de  Gest. 
Basil.  Conc.  in  fascic.  p.  4- 
Lc.s  Conciles  généraux  ont  le 
pouvoir  de  décider  des  articles 
qui  regardent  la  pureté  de  la  foi, 
l’exlirpâtion  des  hérésies,  la  ré- 
foriiiati<iii  de  l’Eglise  et  l’iulégrité 
des  moeurs  : leur  autorité  est 
sainte  et  inviolable,  et  quiconque 
leur  résiste  avec  opiniâtreté  , et 
l'efusp.  de  se  soumettre  ,1  leurs  dé- 
crets , doit  être  réputé  aveu  rai- 
son ennemi  de  la  foi.  C.  de  Sens, 
an  iGaS. 

Les  conciles  généraux  seront 
tenus  de  dix  en  dixans,  et  le  pape 
en  doit  désigner  le  lieu  pur  l’avis 
du  coneile. 

Le  concile  général  est  supé- 
rieur nu  pape  , et  lient  sa  puis- 
sance de  J.  C.  immédiatement. 
Chaque  fidèle  et  le  pape  même 
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est  obligé  de  lui  obéir.  Pragma- 
tique Satuition,  art.  5.  (i^ 

CoMeiLES  (forme  de  tenir  les). 
Alapremièreheiire  do  jour,  avunt 
le  lever  du  soleil,  on  féru  sortir 
tout  le  monde  de  l’église , et  on 
en  fermera  les  portes.  Tous  les 
portiers  se  tiendront  é celle  pur 
où  doivent  entrer  les  évêques  , 
qui  entreront  tous  ensemble  et 
prendront  séance  suivant  leur 
rang  d’ordination.  Après  les  évê- 
ques , on  appellera  les  prêtres  , 
que  quelque  raison  obligera  de 
faire eulrer,  puis  les  diacres  avec 
le  même  choix.  Les  évêques  se- 
ront assis  en  rond , les  prêtres 
assis  derrière  eux , et  les  diacres 
debout  devant  les  évêques. 

Puis  entreront  les  laïques  , 
que  le  concile  en  jugera  dignes. 
Un  fera  aussi  entrer  les  notaires 
pour  lire  et  écrire  ce  qui  sera 
nécessaire  , et  l’on  gardera  les 
portes.  Après  que  les  évêques  au- 
ront été  long-temps  assis  en  si- 
lence et  appliqués  à Üieu,  l’ar- 
chidiacre dira  : priez  ; aussitôt 
ils  se  prosterneront  tous  é terre, 
prieront  long-temps  en  silence, 
avec  larmes  et  gémissements , 


(i)  T.a  pragmatique  sanction  fut 
dressée  dans  l’assemblée  de  l’église  gal- 
licane , tenue  à Bourges,  par  l’ordre 
de  Charles  VII,  l’an  i43.ï.  Les  arti- 
cles en  sont  tirés  des  décrets  du  cun- 
clle  de  B&le,  auquel  elle  fut  euvoyée, 
et  qui  les  approuva.  Et  ces  memes 
décrets  avoient  été  faits  par  ce  con- 
cile , avant  l’année  i4ôS , et  dans  le 
temps  qu’il  ctoit  reconnu  pour  ecru- 
menique  de  l’aveu  de  tout  le  monde. 
Cette  pragmatique  fut  appelée  le  rem- 
part de  l’église  gallicane.  Par  ce  rè- 
glement, on  ôtoit  au»  papes  presque 
tout  le  pouvoir  de  conférer  le»  béneli- 
ces , et  de  juger  des  causes  ecclésias- 
tiques en  France. 
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et  un  dc.s  plus  anciens  évêipics 
*e  lèvera  pour  f.iire  tout  haut 
une  prière,  les  autres  demeure- 
ront jirosternés  ; après  qu’il  au- 
ra ftni  l’oraison,  et  que  tous  au- 
ront répondu  , Amen,  l’archi- 
diacre dira  , ievez-vous  : tous 
se  lèveront,  et  les  évêques  et  les 
prêtres  s’asseiront  avec  crainte 
de  Dieu  et  modestie  : tous  gar- 
deront le  silence.  Un  diacre,  re- 
vêtu d’aube  , apportera  au  mi- 
lieu de  l’assemblée  le  livre  des 
canons , et  lira  ceux  qui  parlent 
de  la  tenue  des  conciles.  Puis 
l’évêque  tnétropulitain  prendra 
la  parole  et  exhortera  ceux  qui 
auront  quelque  affaire  à propo- 
ser , si  quelqu’un  forme  quelque 
plainte.  On  ne  pas>cru  point  à 
une  antre  affaire  que  la  première 
ne  soit  expédiée.  Siqiielqii’nn  de 
dehors  , prêtre,  clerc  ou  laïque, 
veut  s’adresser  au  concile , il 
le  déclarera  à l’archidiacre  do 
la  métropole,  qui  dénoncera  l’af- 
faire au  concile.  Alors  on  per- 
mettra ù la  partie  d’entrer  et  de 
prciposer  son  affaire.  Aucun  évê- 
que ne  sortira  de  la  séance  avant 
l’heure  de  la  finir.  Aucun  ne 
quittera  le  concile  que  tout  ne 
soit  terminé  , afin  de  pouvoir 
souscrire  aux  déci.sions.  Car  ou 
doit  croire  que  Dieu  est  présent 
au  concile,  quand  les  affaires  ec- 
clésiastiques se  terminent  sans 
tumulte  , avec  application  et 
tranquillilé.  Cette  forme  de  tenir 
les  conciles  est  prescrite  par  le 
IV  concile  de  Tolède , ( qui  étoit 
national)  l’an  653,  eau.  ij;  et 
ou  ne  doit  pas  douter  qu’elle  ne 
vienne  d’une  tradition  ancienne, 
car  elle  ne  se  trouve  point 
ailleurs  , dit  M.  de  Fleuri. 

Lu  modestie  et  la  gravité  dui- 
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vent  être  observées  dans  les  con- 
ciles : il  est  défendu  d’y  faire  du 
bruit,  d’y  rire,  d’y  tenir  des  dis- 
coiiis  inutiles,  d’y  disputer  opi- 
niâtrémenl  et  d’en  venir  aux  in- 
jures. XJ'  Conc.  de  Tolède  , 
an.  5^6,  can.  i. 

CONClLliS pnovisciAcx  (sur 
ies).  11  a été  jugé  à propus  pour 
les  besoins  de  l’Kgli.se  et  la  dé- 
cision desdiflerends,  que  les  évê- 
ques de  chaque  province  s’as- 
semblent en  concile  deux  fois 
l’année,  étant  avertis  par  le  mé- 
tropolitain. Le  premier  concile 
SC  tiendra  la  quatrième  semaine 
après  Pâques.  Le  second  dans  le 
mois  d’oi'tobre.  En  ces  conciles 
viendront  les  prêtres,  les  diacres 
et  tous  ceux  qui  croiront  avoir 
reçu  quelque  tort,  et  on  leur 
fera  justice  : mais  il  n’est  pas 
permis  de  tenir  des  conciles  en 

fiarticulier  sans  les  métropo- 
itains.  Si  un  évêque  est  accusé, 
et  que  les  voix  des  comprovin- 
ciaux  soient  partagées,  en  sorte 
que  les  uns  jugent  innocent  , 
et  les  aulfes  coupable  , le  mé- 
tropolitain en  appellera  quelques- 
uns  de  la  province  voisine  pour 
lever  la  dilTiculté  et  confirmera 
le  jugement  avec  sèseomprovin- 
ciaux  : mais  si  un  évêque  est 
condamné  tout  d’une  voix  par 
tous  les  évêques  de  la  province, 
il  ne  pourra  plus  être  jugé  par 
d’autres  , et  le  jugement  subsis- 
tera. C.  d" Antioche , an.  34 1, 
Can.  so  et.  i5. 

Le  concile  réconciliera  les  évê- 
ques divisés  : il  jugera  l’accu- 
sation intentée  par  l’évêque,  con- 
tre un  clerc  ou  contre  un  laï- 
que. Si  les  juges  prononcent  en 
l’absence  de  la  partie , la  sen- 
tence sera  nulle , et  ils  en  ren- 
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dront  compte  au  concile.  La  con- 
damnation  injuste  pr<inoncée  par 
un  évêque  sera  revue  dans  un 
concile.  4-’  fi-  de  Carthage, 
an.  598,  can.  a5 , 28,  29. 

En  chaque  province,  les  évê- 
ques s’assembleront  deux  fois 
l’année  au  lieu  choisi  par  le  mé- 
tropolitain , et  les  évêques  qui 
n’y  viendront  pas  étant  dans  leur 
ville  en  santé  et  sans  empêche- 
ment nécessaire . seront  admo- 
nestés fraternellement.  Conc. 
de  Calcédoine,  an.  45*  > can. 
10. 

Les  princes  permettront  de  cé- 
lébrer deux  fois  l’année  les  con- 
ciles provinciaux,  qiri  ne  doivent 
être  interrompus  par  aucun  trou- 
ble des  affaires  temporelles.  C. 
de  Meaux,  an  84  5. 

On  tiendra  'tous  les  ans  les 
conciles  provinciaux , et  pour 
faciliter  la  réformation  des  abus, 
on  établira  en  chaque  diocèse  des 
personnes  capables  , qui  pendant 
toute  l’année  s’en  informent  exac- 
tement , et  en  fassent  leur  rap- 
port au  concile  suivant  : ils  veil- 
leront aussi  à l'observation  des 
décrets  des  conciles  , lesquels 
seront  publiés  dans  les  synodes 
des  évêques.  4-'  Conc.  de  La- 
trangén.,  an  121 5,  can.  6. 

L’église  a ordonné  que  les  mé- 
tropolitains ne  manqueront  pas 
de  tenir  tous  les  ans  des  conciles 
provinciaux  ; et  parce  que  quel- 
ques-uns ont  négligé  de  le  faire 
pendant  plusieurs  années  , d'où 
sont  venus  à l’église  plusieurs 
dommages  , nous  admonestons 
tous  les  archevêques  d’observer 
sur  ce  point  le  décret  du  concile 
général  de  Lalran , de  l’an  1 2 1 5 : 
et  nous  ordonnons,  que  s’ils  ne 
tiennent  leurs  concilgÿ  .au  moins 
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tous  les  deux  nns , ils  soient  sus- 
pendus de  l’entrée  de  l’église 
jusqu’à  ce  qu’ils  y oient  satisluit. 
Les  évêques  tiendront  aussi  sous 
ibcine  peine  leurs  synodes  dio- 
césains tous  les  ans.  Conc.  de 
Vaüadolid,  an  1 3a2,  can.  i. 
Voyez  areftevéques- 

Chaque  concile  provincial  du- 
rera au  moins  un  mois.  Les  com- 
arants,  quoiqu’en  moindre  nom- 
rc  qu’ils  ne  devroient  être  , 
pourront  toutefuis  tenir  le  con- 
cile > et  y ordonner  ce  qu’il  con- 
viendra , nonobst.mt  l’absence 
des  autres.  Conc.  de  Paris,  an 
1408,  art.  1. 

La  tenue  des  conciles  est  la 
meilleure  voie  pour  éteindre  et 

fiour  prévenir  les  schismes  et  les 
lérésies,  pour  corriger  les  excès, 
réformer  les  abus,  et  entretenir 
l’Eglise  dans  un  état  florissant.  Le 
concile  ordonne  par  un  édit  per- 
pétuel, qu’il  se  tiendra  un  concile 
général  de  dix  en  dix  nns,  dans 
les  lieux  que  le  pape  indiquera  à 
la  fin  de  chaque  concile,  du  con- 
sentement et  avec  l’approbation 
du  concile  même.  Conc.  de 
Constance,  on  14*7,  ^9  Sess. 

On  assemblera  le  concile  pro- 
vincial deux  fois  chaque  année  , 
ou  au  moins  une.  L’évêque  Dio- 
césain y présidera  en  personne, 
à moins  qu'il  n’ait  quelque  em- 
pêchement légitime.  Le  concile 
durera  deux  ou  trois  jours , selon 
les  besoins  de  l’Eglise.  Ces  con- 
ciles commenceront  par  un  dis- 
cours dans  lequel  on  exhortera 
les  assistants  à mener  une  vie 
réglée  et  conforme  à la  sainteté 
du  sacerdoce,  à mettre  en  vi- 
gueur Il  discipline  et  à instruire 
les  peuples  tous  les  dimanches  et 
dans  les  autres  solennités  : on 
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fera  lecture  des  statuts  synodaux, 
en  prescrivant  la  manière  d’ad- 
ministrer avec  piété  les  sacre- 
ments. On  s’informera  exacte- 
ment de  la  vie  et  des  mœurs  des 
prêtres  et  des  clercs  , s’ils  ne  sont 
point  usuriers,  simoniaques,con- 
cubinaires  , s’ils  ne  sont  point 
sujets  à d’autres  excès , et  on  les 
corrigera  charitablement  : le  tout, 
disent  les  pères  du  concile,  selon 
l’ancien  usage  de  l’Eglise  établi 
par  le  cinquième  canon  du  pre- 
mier concile  de  Nicée  , et  par  le 
second  du  premier  concile  de 
Constantinople  : ce  qui  a été  con- 
tinué jusqu’au  huitième  concile 
général  de  Constantinople , sous 
Adrien  II,  l’an  889.  C.  de  Baie, 
Van  1455,  14  Sess. 

On  tiendra  tous  les  ans  un 
concile  pour  la  réformation  de  la 
religion  en  présence  du  prince. 
C.  de  Germanie,  an 

Il  y aura  deux  conciles  tous 
les  ans.  Le  premier,  au  premier 
jour  de  mars , au  lieu  désigné  par 
le  roi  et  en  sa  présence.  Le  se- 
cond, le  premier  jour  d’octobre 
à Boissons  ou  ailleurs,  selon  que 
les  évêques  en  seront  convenus 
au  mois  de  mars  ( i ).  Les  mé- 
tropolitains appelleront  à ce  se- 
cond concile,  les  évêques,  les 
abbés  et  les  prêtres  qu’ils  juge- 
ront à propos.  C.  de  Vernon- 
sur-Seine,  de  presque  tous  les 
évêques  des  Gaules , Van  y55, 
can.  4. 

Les  conciles  provinciaux  doi- 


(1  ) Le  premier  jour  de  mars  étoit, 
jusqu’alors,  le  jour  de  l’assemblée  gé- 
nérale des  François  pour  les  affaires 
publiques;  mais  Pépin,  cette  même 
année , la  mit  au  premier  jour  de 
mai. 
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-vent  se  tenir  tous  les  trois  ans. 
Les  mctropolitnius  ou  le  plus  an- 
cien évêque  à leur  place  les  clui- 
•vent  convoquer.  Tous  les  évêques 
et  tous  les  autres  , qui  de  droit 
ou  par  coutume  doivent  y assis- 
ter, sont  tenus  de  s’y  trouver. 
Ceux  de  chaque  diocèse  doivent 
ee  tenir  tous  les  ans.  C.  de  Tr. 
^^Sess-  Dec.  derdform.  de  la 
promotion  des  évetj.  chap.  2. 

CONCUBINAIRESpcdlics  (i) 
(clercs  ).  Nous  tenons  pour  con- 
cubinaires  publics,  nou  - seule- 
ment les  clercs  qui  tiennent  chez 
eux  leurs  concubines  , mais  en- 
core ceux  qui  les  nourrissent  et 
les  entretiennent  à leurs  dépens, 
quoiqu’elles  logent  ailleurs  ; et 
ceux  que  dans  notre  visite  nous 
avons  notés  comme  tels,  cesse- 
ront é l’avenir  leur  mauvais 
commerce,  et  pour  peine  du 
passé,  ils  entreront  dans  la  pri- 
son canoniale  pour  y vivre  selon 
la  discipline  observée  jusqu’ici. 
C.  de  Cologne,  an  1260,  can.  1 . 

Les  clercs  concubinaires  se- 
ront privés  de  leurs  bénéfices,  et 
déclarés  inhabiles  à en  posséder. 
C.  de  Saltzbourg , an  1420, 
art.  18. 

Les  clercs  concubinaires  se- 
ront déposés  de  leur  ordre,  si 
neuf  jours  après  avoir  été  avertis 
ils  ne  quittent  pas  leur  commer- 


(1)  Farces  concubinaires  publics, 
le  concile  n’entendoit  pas  .sculcincnt 
ceux  qui  avoient  été  déclarés  tels  par 
centence,  par  une  confession  juridi- 
que , ou  par  une  telle  notoriété  de 
crime  que  le  coupable  n’eût  pu  le 
nier;  il  entend  aussi  tous  ceux  qui  rc- 
tenoient  des  fenimes  suspectes  ou  dif- 
famées, et  qui,  ayant  déjà  été  avertis 
par  le  supérieur  de  s’en  séparer  abso- 
iumeDt,  ne  l’aucoieut  pas  fait. 
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ce  criminel.  C.  de  Cologne,  an 
1423.  Régi.  1 1. 

Deux  mois  après  que  la  publi- 
cation de  ce  décret  aura  été  faite 
dans  les  églistîs  cathédrales,  (di- 
sent les  pères  du  concile  de  Bâle), 
ceux  (jui  seront  encore  trouvés 
coupables  de  concubioage,  se- 
ront privés  pour  trois  mois  de 
leurs  bénéfices,et  leurs  supérieurs 
en  auront  la  disposition , non 
pour  les  convertir  à leur  propre 
usage  , mais  pour  les  employer 
aux  besoins  utiles  et  nécessaires 
de  l’Eglise.  Que  si  les  coupables 
après  avoir  été  avertis  par  les 
supérieurs  de  quitter  leurs  con- 
cubines refusent  d’obéir,  ils  se- 
ront déclarés  incapables  de  jouir 
d’aucuns  bénéfices , jiiequ’à  ce 
qu’ils  les  aient  véritablement 
quittées,  et  qu’ils  aient  donné  des 
manpies  d’amendement.  Mais  si 
après  avoir  été  rétablis  dans  leurs 
bénéfices,  après  une  sérieuse  pé- 
nitence, ils  retombent  dans  leur 
concubinage  public,  ils  seront 
déclarés  incapables  des  dignités 
ecclesiastiques  sans  espérance  de 
retour.  Conc.  de  Bâle , an  i455. 
Sess.  20. 

Afin  que  les  ministres  de  l’E- 
glise puissent  être  rappelés  à 
cette  continence  et  pureté  de  vie, 
si  bienséante  à leur  caractère,  et 
afin  que  le  peuple  apprenne  à leur 
porter  d’autant  plus  de  respect, 
qu’il  les  verra  mener  une  vie  plus 
chasteetplus  honnête, le  saint  con- 
cile défend  à tous  ecclésiastiques 
de  tenir  dans  leurs  maisons  ou  de- 
hors , des  coneuhines  ou  autres 
femmes  dont  on  puisse  avoir  du 
soupçon,  ni  d’avoir  aucun  com- 
merce avec  elles,  autrement  ils 
seront  punis  des  peines  portées 
par  les  suints  canons,  ou  pur  les 
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statuts  particuliers  des  églises. 
Que  si  après  avoir  été  avertis 
par  leurs  supérieurs,  ils  ne  s’en 
abstiennent  pus  ; ils  seront  dès- 
lors  même  effectivement  privés 
de  la  troisième  partie  des  fruits , 
rentes  et  revenus  de  tous  leurs 
fcénéfices  et  pensions,  laquelle 
sera  appliquée  à la  fabrique  de 
l’Eglise  ou  à quelqu’autre  lieu  de 
piété,  selon  qu’il  plaira  à l’évê- 
que : mais  si  persévérant  dans  le 
même  désordre  avec  la  même 
femme,  ils  n’obéissent  [las  à une 
seconde  ninnition,  ils  seront  sus- 
pens de  la  fonction  de  leurs  bé- 
néfices, tant  que  l’ordinaire  le 
jugera  à proj>os  : et  si  étant  sus- 
pens, ils  ne  chassent  pas  encore 
ces  personnes,  et  s’ils  continuent 
leur  mauvais  commerce,  ils  se- 
ront privés  à perpétuité  de  tous 
bénéfices,  portions,  offices  et 
pensions  ecclésiastiques  : ils  de- 
meureront incapables  de  tous 
lionneurs,  dignités,  bénéfices, 
jusqu’à  ce  qu’après  un  an  d’a- 
mendement de  vie  manifeste 
leurs  supérieurs  auront  jugé  à 
propos  de  leur  donner  dispense; 
et  si  après  les  avoir  une  fois  ren- 
voyées, ils  recommencent  leur 
mauvaiscommcrceou  reprennent 
d’autres  pareilles  femmes  scanda- 
leuses , outre  les  susdites  peines , 
ils  seront  frappés  du  glaive  de 
l’excommunication , sans  qu’au- 
cune appellation  ou  exemption 
puisse  empêcher  l’exéculiou  de 
ce  que  dessus.  La  connoissance 
des  susdites  choses  appartiendra 
directement  auxévêques, lesquels 
sur  la  simple  vérité  du  fait  re- 
connue, pourront  procéder  sans 
bruittt  sans  formalité  de  justice. 
Conc\  de  Trente,  25Sess.  Déc. 
de  réf.  can.  14. 
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Les  concubiuaires,  tant  marié* 
que  non  mariés, de  quelque  état* 
dignité  et  condition  qu’ils  soient* 
si  après  avoirété  avertis  trois  foi* 
par  l’ordiuaire,  même  d’office  » 
ils  ne  mettent  pas  dehors  leurs 
concubines  ,et  ne  se  séparent  pas 
de  tout  commerce  avec  elles, 
seront  excommuniés  et  ne  seront 
point  absous,  jusqu’à  ce  qu’ils 
aient  obéi  effectivement  à l’aver- 
tissement qui  leur  aura  été  fait. 
A l’égard  des  femmes,  soit  ma- 
riées ou  non,  qui  vivent  publi- 
quement en  adultère , ou  en  con- 
cubinage public;  si  après  avoir 
été  averties  par  trois  fois,  elles 
n’obéissent  pas,  elles  seront  chà- 
liées  rigoureusement  par  l’ordi- 
naire des  lieux , et  elles  seront 
chassées  hors  du  lieu  , et  même 
hors  du  diocèse  s’il  est  jugé  à 
propos  par  les  ordinaires,  qui  au- 
ront recours  pour  cela, s’il  en  est 
besoin,  nu  bras  séculier.  Id.  24 
Sess.  décr.  de  réf.  sur  le  ma- 
riage, can.  8. 

CONFESSEURS  ( sur  les  ). 
Quoique  les  prêtres  reçoivent 
dans  leur  ordination  le  pouvoir 
d’absoudre,  cependant  le  saint 
concile  défend  .à  tout  prêtre, 
même  régulier,  d’entendre  en 
confession  aucun  séculier,  pas 
même  un  prêtre  , et  veut  qu’on 
ne  regarde  comme  capable  d’en- 
tendre les  confessions , que  celui 
qui  est  pourvu  d’une  cure, ou  qui 
à été  approuvé  par  l’évêque  en 
conséquence  d’un  examen , ou 
sans  examen  si  l’évêque  en  dis- 
pense. C.  de  Trente,  Sess.  23. 
de  réf  c.  1 5. 

Nul  prêtre,  même  régulier, 
ne  pourra  entendre  les  confessions 
des  séculiers , non  pas  même  des 
prêtres,  ni  être  tenu  pour  capa- 
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bie  de  le  pouvoir  faire,  s’il  n’a  un 
bénéfice  portant  titre  et  fonction 
de  curé,  s’il  n’est  jugé  capable 
par  les  évêques  qui  s’en  seront 
rendus  certains  par  l’examen  s’ils 
le  trouvent  nécessaire  ou  autre- 
ment, et  s’il  n'a  leur  approbation 
qui  se  doit  donner  toujours  gra- 
tuitement. Ihid.  du  sacr.  de 
i’ordre. 

Un  prêtre,  en  état  de  péché 
mortel,  ne  perd  pas  pour  cela  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés, 
parce  que  la  vertu  du  Saint-Es- 
prit,  qui  l’a  rendu  ministre  de 
Jésus-Christ  par  l’ordination,  ne 
cesse  pas  de  produire  son  effet. 
Id.  Sess.  i^dcia  pénitence. 

Le  prêtre  doit  user  de  grande 
discrétion  en  administrant  la  pé- 
nitence ; s’informer  soigneuse- 
ment des  circonstances  du  péché, 
et  des  qualités  du  pécheur,  pour 
connoître  quel  conseil  il  doit  lui 
donner,  et  quel  remède  il  doit 
appliquer  à son  mal.  Qu’il  pren- 
ne bien  garde  de  ne  découvrir  le 
pécheur  par  aucun  signe,  ni  en 
quelque  manière  que  ce  soit  ; cl 
s’il  a besoin  de  conseil,  qu’il  le 
demande  avec  circonspection 
sans  exprimer  la  personne  : car 
celui  qui  aura  révélé  la  confes- 
sion sacramentelle  sera  non-seu- 
lement déposé  , mais  enfermé 
étroitement  dans  un  monastère 
pour  faire  pénitence.  4-*  Conc. 
gén.  de  Latran , an  laiô, 
can.  21. 

Le  confesseur  doit  être  d’une 
vie  irréprochable,  savant,  d’un 
secret  inviolable.  Il  doit  avoir  de 
la  douceur  pour  attirer  les  pé- 
cheurs, être  consolant,  mais  ter- 
me pour  les  reprendre,  prudent 
pour  appliquer  les  remèdes  sui- 
vant les  maux,  rassurer  les  cous- 
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ciences  timorées,  distinguer  la 
lèpre  d'avec  la  lèpre,  appliquer 
les  remèdes  suivant  la  qualité  du 
mal.  Cane,  de  Cotogne,  an. 
i536,  lit.  des  sacrements. 

Il  faut  qu’un  prêtre,  qui  en- 
tend les  confessions , soit  intègre 
et  discret;  autrement,  s’il  est 
avide  de  gain , s’il  induit  à faire 
de  mauvaises  actions,  s’il  veut 
pénétrer  avec  curiosité  ce  qui  ne 
le  regarde  pas,  s’il  est  indulgent 
pour  les  indociles,  s’il  ne  sait 
pas  débrouiller  une  conscience 
mal  en  ordre,  s’il  est  ivrogne, 
emporté , léger  et  inc.apahie  de 
garder  un  secret,  on  peut  bien 
dire  qu’il  est  plus  propre  à faire 
dépérir  le  troupeau,  qu’à  l’en- 
graisser dans  de  bons  pâturages. 
Id.  Cologne,  i536,w.  7,  can. 
35. 

Le  prêtre  qui  aura  révélé  la 
confession  sera  mis  en  prison  per- 
pétuelle, où  il  ne  vivra  que  de 
pain  et  d’eau.  Conc.  de  Penna- 
fiel,  an  i3o2,  can.  5.  Même 
décret  du  concile  provincial  de 
Mayence,  l’itn  i549- 

Les  évêques  sont  exhortés  à 
user  de  beaucoup  de  discrétion 
dans  l’approbation  des  confes- 
seurs, et  à ne  leur  pas  accorder, 
sans  de  grandes  raisons,  l’abso- 
lution des  cas  réservés.  Conc.  de 
Soissons,  an.  i^56,Règl.  7. 

Nous  recommandons  aux  prê- 
tres des  paroisses,  qui  entendent 
les  confessions,  de  le  faire  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  précaution 
c’est-à-dire , de  s’informer  scru- 
puleusement des  péchés  du  pé- 
nitent, et  dos  circonstances  qui 
les  ont  accompagnés,  de  façon  à 
fournir  aux  simples  le  moyen  de 
se  confesser  et  de  découvrir  leur 
conscience,  sans  leur  apprendre 
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directement  on  indirectement  le 
mai  qu’ils  ignorent.  Synod.  de 
Chartres,  an.  iSaô. 

Les  confesseurs  doivent  avoir 
le  cœur  tendre  et  compatissant,  à 
l'exemple  de  saint  Ambroise , de 
qui  nous  lisons  , que  toutes  les 
Ibis  qn’un  pécheur  venoit  lui  de- 
niander  la  grâce  de  la  pénitence, 
il  versoit  lui-mOme  tant  de  lar- 
mes, qu’il  en  tiroit  des  yeux  de 
son  pénitent.  Synod.  de  Troyes, 
1459. 

Que  les  prêtres  n’entendent 
point  les  femmes  en  confession  , 
sans  nécessité  , avant  le  lever  du 
soleil , ou  après  son  coucher  ; 
mais  dans  l’Eglise,  aux  yeux  de 
tout  le  monde , et  qu’entre  le  con- 
fesseur et  la  pénitente  , il  y ait 
une  jalousie  de  bois  qui  les  sépa- 
re , et  qu’ils  n’aillent  pas  confes- 
ser dans  les  maisons  sans  une  né- 
cessité bien  marquée  , soit  les 
hommes  , soit  les  femmes.  1" 
Conc.  de  Milan,  an.  i565,  p. 
a.  tit.  6. 

Si  un  pénitent  refuse  de  quitter 
les  sentiments  de  haine  et  d’ini- 
mitié , ou  de  restitucrautantqii’il 
pourra  le  bien  d’autrui  ; s’il  n’est 
point  jiiêt  à renoncer  à l’état  de 
péché  mortel,  et  à éviter  les  oc- 
casions qui  pourroient  le  faire  re- 
tomber dans  les  fautes  dont  il 
s’accuse , le  confesseur  ne  doit 
pas  l’absoudre  , mais  il  doit  à ce 
sujet  consulter  la  doctrine  qui  est 
reçue  dans  l’Eglise,  et  tenir  une 
conduite  qui  y soit  conforme. 
Régi,  de  saint  Charles  surl'ad- 
tnin.  des  Sacr. 

Aucun  prêtre  ne  oonfessera 
dans  la  paroisse  sans  ordre  de  son 
curé  ou  de  son  supérieur.  Le  curé 
est  ici  nommé  le  propre  prêtre  , 
ainsi  qu’ailleurs.  Concile  de  Fa- 
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ris,  an  1212,  can.  12.  Voyez  ' 
communion  ■pascale , et  péni~ 
tence. 

CONFIDENCE  ou  Simonie 
conQdentieJIe.  Le  pape  Pie  V , 
dans  sa  bulle  intolerabUis , dit 
que  cette  espèce  de  simonie  est 
celle  qui  se  commet , lorsque  quel- 
qu’un a obtenu  un  bénéfice  ec- 
clésiastique, soit  par  résignation, 
cession  , ou  collation  , avec  cette 
condition  tacite  ou  expresse  de  le 
rendre  à celui  qui  l’a  donné,  ou 
à quelqu’autre , ou  de  lui  en  don- 
ner une  partie  des  fruits  ; comme 
aussi  lorsque  le  collateur  confère 
un  bénéfice , de  quelque  façon 
qu’il  vaque , avec  celte  condi- 
tion tacite  ou  expresse  que  celui 
A qui  il  l’a  conféré  , s’en  démet- 
tra en  faveur  de  celui  que  le  col- 
lateur lui  indiquera, ou  qu’il  don- 
nera une  partie  des  fruits  de  ce 
bénéfice  aux  personnes  que  le 
collateur  lui  nommera.  Le  concilo 
provincial  de  Rouen  appelle  les 
conCdentiaires  des  ânes  qui  por- 
tent le  bât,  et  il  ordonne  qu’on 
dénonce  tous  les  dimanches  au 
prône  pour  excommuniés  , tous 
ceux  qui  ont  part  à ces  confiden- 
ces pernicieuses  à l’Eglise  , et 
qu’on  publie,  que  non-seulement 
ils  sont  tous  obligés  à restituer 
les  fruits  perçus  , mais  encore 
que  leurs  héritiers  ont  la  même 
obligation,  selon  la  bulle  du  pape 
Pie  V. 

CONFIRMATION.  Si  quel- 
qu’un dit  que  la  confirmation, 
en  ceux  qui  sont  baptisés  , n'est 
qu’une  cérémonie  vaine  et  super, 
flue  , au  lieu  que  c’est  proprement 
et  en  elTet,  un  véritable  sacre- 
ment , ou  qu’autrefois  ce  n’étoit 
autre  chose  qu’une  espèce  de  ca- 
tcchisiqe  où  ceux  qui  étoient 
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prêts  d'entrer  dans  l’adolescence 
l'endoient  compte  de  leur  créance 
en  présence  de  l’iiglise  , qu’il  soit 
nnathême.  Conc.  de  Trente,  7, 
^ess.  can.  1. 

Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui 
attribuent  quelque  vertu  au  saint 
Chrême  de  la  confirmation  ^ font 
injure  au  Saint-£sprit , qu’il  soit 
«nathême.  can  a. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’évêque 
eeul  n’est  pas  le  ministre  ordinaire 
(le  la  sainte  confirmation  , mais 
(jue  tout  simple  prêtre  l’est  aussi, 
qu’il  soit  anathème,  can.  5. 

Il  y a beaucoup  de  chrétiens 
qui  négligent  de  recevoir  le  sacre- 
ment de  confirmation,  sans  savoir 
de  quelles  grâces  ils  se  privent  , 
parce  qu’il  n’y  a pas  de  ministres 
jtélés  quilcsy  portent.  C’est  pour- 
quoi , pour  obvier  à une  négli- 
gence si  cond.imnable  , nous  dé- 
fendons d’administrer  le  sacre- 
ment de  l’Euch.iristie  h ceux  qui 
n'auront  pas  repu  celui  de  la  con- 
firmation , si  ce  n’est  qu’ils  soient 
à l’article  de  la  mort,  ou  qu’ils 
n’aient  manqué  de  le  recevoir , 
qu'i  cause  de  quelque  empêche- 
ment raisonnable.  Concile  de 
Lamhese,  an.  laSi,  crm.  5 

CONFRÉRIES  (les)  doivent 
être  défendues,  si  elles  ne  se 
font  par  autorité  de  l’évêque. 
Concile  d'Arles,  an.  1254, 
can.  7. 

CONSÉCRATION  ne  Cobps 
i)E  JÉSUS- Chbist.  Nous  décl.vrons 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  est 
vérit.iblement  consacré  avec  le 
pain  de  blé,  soit  qu’il  soit  azy- 
me ou  levé,  et  que  les  prêtres 
doivent  se  servir  de  l’un  ou  de 
l’autre , chacun  selon  l’usage  de 
son  église,  soit  Occidentale  soit 
Orientale.  Conc.  de  Florence  , 


CON 

an.  i4'îo«  Decr.  d’u~ 

niondes  Grecs  avec  les  Latins. 

CONTINENCE  des  clercs. 
Lesévêqiies,  les  prêtres  et  les  dia- 
cres, garderont  la  continence. 
Conc.  de  Cartilage , an.  400. 
c.  5. 

On  mettra  en  pénitence  les 
personnes  de  l’un  et  de  l'autre 
sexe  qui  auront  manqué  au  vœu 
de  continence.  1"  Conc.  d’O- 
range,  c.  28. 

Les  évêques  feront  observer  la 
continence  aux  prêtres  et  aux 
diacres,  et  pourront  déposer  et 
enfermer  les  coutreven.nuts  pour 
faire  pénitence.  Conc.  de  Tolè- 
de, an.  597,  c.  1. 

La  l.)i  de  la  continence  des 
clercs  est  renouvelée  au  concile 
de  Toulouse,  an.  io56.  c.  7. 

Tout  prêtre,  diacre  ou  sous-dia- 
cre, qui,  depuis  la  constitution 
du  pape  Léon,  aura  pris  ou  gar- 
dé une  concubine,  ou  lui  défend 
de  célébrer  la  messe  , y lire  l’é- 
vangile ou  réi>ître,  demeurer 
dans  le  sanctuaire  pendant  l’ofil- 
ce , ou  recevoir  sa  part  des  reve- 
nus de  l’église.  Conc.  de  Rome, 
an.  to'içf,  can.  5.  Même  ordon- 
nance, Conc.  de  Lotxdres  , an. 
1 12(1. 

Les  règlements  pour  la  conti- 
nence des  clercs  sont  renouvelés 
par  le  troisième  concile  général 
dcLalran,  an.  1179,  cvm.  11. 

Défense  aux  clercs  d’avoirrhez 
etix  de  jeunes  femmes  suspectes 
d’incontinence.  Conc.  de  ^Itz- 
l/ourg,  an.  1420,  art.  2 

Que  les  clercs  , sans  en  excep- 
ter ceux  qui  passent  pour  avoir 
la  vertu  de  continence,  n’aillent 
jamais  chez  des  veuves  ou  des 
vierges,  qu’avec  l’ordre  ou  l.i per- 
mission des  évêques  ou  des  pre- 
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très  : pnrnrc  ne  fiinrlra-t-il  pas 
qu’ils  le  fassent  sans  Cl''e  accom- 
pagnés de  qiiclqiics-ims  de  leurs 
confrères,  on  de  ceux  que  l’évC- 
que  ou  un  prêtre  en  sa  place, 
leur  donnera  pour  adjoints.  L’é- 
vêqnc  lui  même  ou  les  prêtres 
n’iionl  pas  sans  avoir  en  leur 
compagnie  d’autres  ecclésiasti- 
ques ou  du  moins  quelques  fidè- 
les d’un  certain  poids.  5*  Conc. 
de  Carthage,  an  397,  can. 
a5. 

Les  (dercs  incontinents  seront 
mis  dans  la  prison  canoniale  pour 
y vivre  dans  une  exacte  discipli- 
ne et  faire  pénitem-e  d’avoir  si 
mal  employé  les  revenus  de  l’E- 
glise. Conc.  de  Cologne,  an. 
1260. 

CR.41NTE  des  peines  de  l'en- 
fer. Si  quelqu’un  dit  que  la  crain- 
te de  l’enfer,  qui  nous  porte  à 
avoir  recours  é la  miséricorde  de 
Dieu,  ayant  douleur  de  nos  pé- 
chés, nu  qui  nous  fait  abstenir 
de  pécher,  est  un  péché,  ou 
qu’elle  rend  les  pécheurs  encore 
pires,  qu’il  soit  anathème.  C.onc. 
de  Trente,  6‘ sess.  déc.  de  la 
juslif.  can.  8 

CRIMES  PHBI.ICS.  Ceux  qui , 
ayant  conmmis  des  crimes  pu- 
blics, ne  veulent  pas  recevoir  la 
péiiiteme,  doivent  être  retran- 
chés de  l’Eglise  . et  anathémati- 
sés  ; mais  l’évêque  ne  doit  venir 
à celte  extrémité  qu’après  avoir 
tout  essayé,  et  par  l’avis  com- 
mun de  son  métropolitain  et  de 
ses  comprovinciaux.  CoHC.  de 
Patn'e  , an  85o,  can.  1 1. 

CROIX.  Pour  rendre  à la  croix 
l’honneur  qui  lui  est  dû , il  est  dé- 
fendu de  la  marquer  dari;- le  |)avé 
que  l’on  foule  aux  pieds,  suivant 
une  lot  de  Theodose  le  jeune. 
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Conc.  in  TruUo , an  892, 
can.  73. 

CURES,  églises  ou  paroisses  , 
(les)  doivent  avoir  un  curé  en 
titré.  On  ne  mettra  point  dans  les 
églises  des  prêtres  mercenaires 
par  commission  ; mais  chacune 
aura  son  prêtre  particulier  qui  ne 
pourra  être  destitué  que  par  le 
jugement  canonique  de  l’évêque 
ou  de  l’archidiacre,  et  on  lui  as- 
signera sa  subsistance  convenable 
sur  les  biens  de  l’iüglise.  Cane, 
de  Reims,  an  1148,  can.  10. 

Les  églises  ne  seront  point  don- 
nées é ferme,  ni  à des  vicaires 
annuels,  mais  on  obligera  les 
curés  des  paroisses  , qui  le  peu- 
vent porter,  d’avoir  un  vicaire. 
Conc.  d’ À vranche , an.  1172, 
can.  6. 

On  ne  donnera  point  des  cures 
é de  jeunes  gens,  ou  à des  clercs 
qui  n’ont  que  les  moindres  or- 
dres. Conc.  de  Mantpeliier , an 
i2i5,  cati.  12. 

CURJiS.  Défense  aux  curés  de 
prendre  à ferme  d’autres  cures  , 
ou  de  huilier  à ferme  les  leurs  , 
ou  d’être  chapelains  eu  d’autres 
églises.  Conc.  de  Paris,  an 
1212,  can.  12. 

Les  patrons  des  paroisses  assi- 
gneront aux  ciii-és  une  portion 
sullisaiile,  et  ce,  nonobstant  toute 
coutume  contraire.  Le  curé  des- 
servira la  paroisse  par  lui-même, 
non  par  un  vicaire , si  ce  n’est 
que  sa  cure  soit  annexée  é une 
prébende  ou  à une  dignité  qui  l’o- 
blige à servir  une  [>lus  grande 
église,  auquel  cas  il  doit  avoir  uti 
vicaire  perpétuel  qui  reçoive  une 
portion  congrue,  sur  le  revenu 
de  la  cure.  ( (i’est  l’origine  des 
portions  congrues  ).  .j.‘  conc.  de 
JLulran,gén.  an  i2i5,  can.  3i. 
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Les  curés  ou  recteurs,  présen- 
tés par  les  patrons,  feront  scr- 
luent  de  n’avoir  rien  donné  ni 
promis  pour  obtenir  la  cure,  et 
«près  que  l’évêque  la  leur  aura 
conférée , ils  feront  encore  ser- 
ment de  lui  obéir  et  de  conserver 
les  droits  de  l’Eglise.  Cûnc.  de 
Chûteaugontier  , an  122a, 
can.  3. 

Les  curés  ou  recteurs  n’excom- 
munieront point  leurs  paroissiens 
de  leur  propre  autorité,  autre- 
ment la  sentence  sera  nulle,  donc, 
de  Tours , an  » aSg  , can.  8. 

Les  curés  avertiront  leurs  pa- 
roissiens de  se  confesser  au  moins 
une  fois  l’an  à leur  propre  prêtre 
ou  à un  autre , par  sa  permission 
ou  celle  de  l’évêque.  Ils  liront  et 
expliqueront  pour  cet  effet  la  cons- 
titution d’innocent  III  au  concile 
de  Latran.  donc,  de  Bourges, 
an  1286,  can.  i3. 

Le  curé  qui , par  sa  négligen- 
ce , aura  laissé  mourir  un  parois- 
sien sans  recevoir  les  sacrements 
de  pénitence  et  d’eucbaristie  , 
sera  privé  de  son  bénéfice,  donc, 
de  Pennapei , an  lôoa  , can. 
i5. 

Les  curés,  institués  par  les  pa- 
trons ecclésiastiques , n’adminis- 
treront le  spirituel  qu'aprés  en 
avoir  reçu  la  commission  de  l’é- 
vêque diocésain,  donc,  de  Bou- 
logne , an  i5i7,  can.  1. 

Le  curé,  disant  la  messe  dans 
son  église  , doit  être  suivi  au 
moins  d’un  clerc  en  surplis.  C. 
de  Lavaur , an  i368,  art.  8a. 

Défense  aux  curés  de  prendre 
des  moines  mendiants  pour  vi- 
caires, quand  ils  peuvent  en  avoir 
d’autres.  C.  de  Cologne,  an. 
i4a5,  régi.  7. 

Quand  l’évêque , suivant  les 


cun 

canons,  visitera  son  diocèse  pour 
confirmer  le  peuple,  le  prêtre  , 
c’est-à-dire  le  curé,  sera  toujours 
prêt  à le  recevoir  avec  le  peuple 
assemblé,  donc,  en  Germa/nie, 
an,  74a. 

Les  curés  expliqueront  tous 
les  dimanches  à leurs  paroissiens 
daus  leurs  prônes  les  commande- 
ments de  Dieu,  l’évangile,  quel- 
que chose  de  l’épître , et  tout  ce 
qui  peut  conlrihuer  à leur  faire 
connoitre  leurs  péchés  et  à prati- 
quer la  vertu.  Conc.  de  Bour- 
ges , an  1 828  , ü décr. 

L’Eglise  a un  grand  besoin  d’ê- 
tre gouvernée  par  de  bous  curés  : 
il  estimportant  qu’ils soientd’une 
saine  doctrine,  que  leur  vie  suit 
réglée,  pareeque  la  voix  des  bon- 
nes œuvres  se  fait  mieux  entendre 
et  persuade  plus  efficacement  que 
celle  des  paroles  : ils  doivent  s’abs- 
tenir de  toute  avarice  pour  ne 
point  s’attirer  les  reproches  que 
le  prophète  Eiéchiel  ( c.  34-  ) 
fait  aux  prêtres  avares  : leur  mai- 
son doit  être  composée  de  do- 
mestiques qui  mènent  une  vie 
irréprochable  : qu’ils  soient  so- 
bres, éloignés  de  tout  luxe:  qu’ils 
vivent  dans  une  chasteté  parfaite. 
Que  suivant  l’apôtre  saint  Paul 
dans  son  épître  à Timothée  , ils 
fuient  les  passions  des  jeunes 
gens,  ils  suivent  la  justice,  la  foi, 
la  charité  et  la  paix  avec  ceux 
qui  invoquent  le  Seigneur  d’uœ 
cœur  pur.  donc,  de  Cologne  , 
an  1 536 , tU.  de  la  vie  des  cu- 
rés. 

Il  est  enjoint  aux  curés  moins 
habiles  , après  avoir  fait  le  signe 
de  la  croix  et  imploré  la  grâce  de 
Dieu,  déliré  l’épîtreet  l’évangile, 
d’en  faire  une  simple  explication 
au  peuple,  choisissaut  quelques 
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endroits  particuliers  pour  les  por- 
ter à aimer  Dieu,  le  prochain;  de 
leur  expliquer  aussi  la  prière  que 
l’Eglise  fait  ce  jour-là;  de  faire 
à la  fin  une  courte  récapitulation 
de  ce  qu’ils  auront  dit,  qui  puisse 
inculquer  à leurs  auditeurs  les 
vertus  qu’ils  auront  préchées.  Ib. 
tit.  dtsquai.  des  Prédicateurs. 

Les  curés  parleront  en  chaire 
avec  force  et  véhémence  contre 
le  crime  : car  ils  sont  établis 

fiour  faire  connoître  aux  pécheurs 
'énormité  de  leurs  prévarica- 
tions, avec  cette  précaution  néan- 
moins de  ne  faire  éclater  leur  zèle 
que  contre  les  crimes  , sans  dé- 
crier nommément  les  criminels. 
Co7ic.  de  Mayence,  an  8i3  > 
can.  4. 

Lorsqu’un  curé  aura  affaire  à 
des  hérétiques  ; qu’il  réprime  , 
à la  boniie  heure,  ces  ennemis 
de  la  vérité,  mais  avec  modéra- 
tion, car  il  peut  fort  bien  arriver 
que  Dieu  leur  inspire  un  re- 
pentir sincère  qui  leur  ouvre  les 
yeux,  et  les  fasse  rentrer  en  eux- 
mêmes.  Mais  qu’il  se  garde 
bien  d’entrer  devant  ses  parois- 
siens assemblés  en  discussion  des 
matières  contestées.  Car  outre 
qu’il  ne  feroit  par-là  que  trou- 
bler l’esprit  et  l.i  foi  de  scs  au- 
diteurs, il  doit  savoir  ce  que  dit 
saint  Paul  à ce  sujet  : si  quelqu’un 
veut  fomenter  des  disputes  et  des 
contestations,  il  ne  vous  prend 

fias  pour  modèle  : ce  n’est  pas 
à votre  usage  ni  celui  Sc  l’Eglise. 
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I"  Conc.  de  Cologne , an  1 536, 
can.  13. 

Les  curés  absents  pour  quel- 
que cause  légitime  , mettront  à 
leur  place  de  bons  vicaires  avec 
une  potrion  congrue  , qui  sera 
au  moins  de  trois  cents  sous. 

( C’étoit  cent  cinquante  livres 
de  notre  monnoie  ) .C.  de  Co- 
gnac , an.  1360. 

Que  les  curés  et  tout  ceux 
qui  ont  la  charge  des  âmes  fassent 
eux-mêmes,  ou  fassent  faire  par 
d’autres  au  milieu  de  la  messe, 
une  explication  de  ce  qu’on  y n 
lu  , et  qu’ils  fas.sent  môme  en- 
trer dans  cetls  explication  quel- 
que chose  du  saint  mystère  de 
nos  autels.  C.  de  Trente.  Sess. 
33.  du  sac.  de  la  messe. 

Les  curés  et  tous  ceux  qui  au- 
ront la  conduite  de  quelque  égli- 
se, ayant  charge  d’àmes,  auront 
soin  du  moins  tous  les  diman- 
ches et  fêles  solennelles  de  don- 
ner la  nourriture  spirituelle  à 
leurs  peuples , ou  par  eux-mê- 
mes, s’il  n’y  a pas  d’empêche- 
ment légitime,  ou  par  des  ecclé- 
siastiques propres  à ce  ministè- 
re, s’il  y a des  raisons  solides 
qui  les  en  empêchent  ; si  après 
avoir  été  avertis , ils  y manquent 
pendant  trois  mois,  ils  y seront 
contraints  par  les  censures  ecclé- 
siastiques, ou  par  quelqu’autre 
voie,  selon  la  prudence  de  l’é- 
vêque, nonobstant  toute  exemp- 
tion. Conc.  de  Trente,  5 Ses», 
décr.  de  réf. 
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X)aNSE  (la)  est  défendue  ù DEVINS.  Ceux  qui  usent  de 
tous  ceux  qui  assistent  aux  nô-  divination  comme  les  païens  , 
ces  : on  leur  permet  seulement  ou  qui  font  entrer  des  gens  chei 
de  faire  un  repas  modeste,  coin-  eux  pour  rompre,  des  cbarmcs, 
ineil  convient  à des  chrétiens.  C.  feront  six  ans  de  pénitence.  Can. 
de  Laodicte,an'ùi5’;,  can.  54.  de  saint  Basile,  ep.  can. 

Les  danses  publiques  de  fem-  Ceux  qui  suivent  les  supers- 
mes  ,ile  déguisement  d’hommes  tkions  dos  païens  et  qui  cnnsul- 
cn  femmes , ou  de  femmes  en  tent  les  devins,  ou  iotroduisent 
hommes,  l’usage  des  ma.-'ques,  des  gens  chez  eux  pour  décou- 
comiques  , satyriques  on  tragi-  vrir  ou  faire  des  maléfices,  se- 
ques.  sont  défendus.  Conc.  m ront  cinq  ans  en  pénitence, 
Tne/fo,  «11692,  can.  tia.  Voyez  trois  ans  prosternés  , et  deux 
spectacle.s.  ans  sans  offrir.  C.  d’ Ancyrc  , 

DÉNOîiCIATEUR.  Si  un  C-  an  5i4,  c.  24. 
dèlc  s’étant  rendu  dénonciateur.  On  condamne  é six  ans  de  pé- 
a fait  proscrire  ou  mettre  à mort  nitcnce  les  devins  et  ceux  qui  les 
quelqu’un  , il  ne  recevra  pas  la  consultent , les  meneurs  d’ours  , 
comunion  môme  é la  fin  : si  la  les  diseurs  de  bonne  aventure, 
cause  est  plus  légère,  il  la  rece-  et  ces  sortes  de  charlutants.  Cotte, 
vra  dans  cinq  ans.  C.  d’Eivire,  in  Truito.  can.  61. 
com.  du  3.*  siée.  can.  76.  Même  défense  parle  concile  de 

DÉPOSITION.  Si  un  évêque  Rome  , an  jrai. 
dépo.«é  par  un  concile,  ou  un  DIACRES.  Le  diacre  est  le 
prêtre,  ou  un  diacre  déposé  par  ministre  du  prêtre  comme  del’é- 
son  évêque,  ose  s’ingérer  dans  vGquc  : il  ne  s’asseiru  que  par 
le  ministère  pour  servir  comme  l’ordre  du  prêtre  ; il  ne  parlera 
auparavant,  il  n’aura  plus  d’es-  point  dans  l’us.-iemblée  des  prêtres 
pérance  d’être  rétabli  dans  un  s'il  n’est  interrogé  En  présence 
autre  concile,  et  ses  défenses  ne  du  prêtre  , il  ne  distibuera  point 
seront  plus  écoutées.  C.  d’ An-  au  peuple  l’eucharistie  ou  le  corps 
tioche , «n  341,  can.  4.  de  Jésus-Christ,  si  ce  n’est  par 

Si  un  prêtre  ou  un  diacre  dé-  son  ordre  et  en  cas  de  néce.ssité. 
posé  par  son  évêque,  ou  un  évê-  Il  portera  J’aube  pendant  l’obla- 
que  déposé  par  un  concile,  ose  tion  ou  la  lecture.  4"  C-  de  Car- 
importuner  les  oreilles  de  l’em-  tfiage  , an  398,  can.  36  , Sy  , 
percur , au  lieu  de  se  pourvoir  etc. 

devant  un  plus  grand  concile.  On  n’ordonnera  pointa  l’avenir 
il  sera  indigne  de  pardon  ; on  de  diacre  marié  , s’il  ne  promet 
n’écoutera  point  sa  défense,  et  il  de  garder  la  conlinencesous  peine 
n’aura  point  d’espérance  d’être  d’être  déposé  : s’il  a été  ordonné 
rétabli.  Id.  can.  12.  devant  , il  ne  sera  point  promu 
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à un  ordre  supérieur  suivant  le 
concilede  Turin.  1 C.itOrange, 
an  44<>  can.  aa. 

Les  diacres  porteront  sur  leurs 
épaules  les  reliques  enferinces 
dans  une  châsse.  4-  C.  de  Pra- 
gue , an  675,  can.  6. 

Un  diacre  ne  baptisera  , ni  ne 
donnera  le  corps  de  Jésus-Christ, 
ou  n’imposera  la  pénitence  qu’en 
cas  d’extrême  nécessité.  C. 
à’Yorck  , an  1 195,  c.  4- 

DIEU.  Il  n’y  a qu’un  seul 
Dieu  , qui  dès  le  commenccincnt 
du  temps  , a fait  de  rien  l’une  et 
l’autre  créature  spirituelle  et  cor- 
porelle, et  les  démons  même 
qu’il  avoit  créés  bous  et  qui  se 
sont  faits  mauvais.  C’e.st  ce  même 
Dieu  qui  a donné  aux  hommes  la 
doctrine  salutaire  par  Moïse  et  par 
les  autres  prophètes,  et  qui  en- 
suite a fait  naître  son  Fils  du  sein 
delà  Vierge  , afin  qu’il  nous  mon- 
trât plus  manifestement  le  chemin 
de  la  vie.  4*  Cortc.  de  Latran 
ÿén.  an  iai.5,  c.  1. 

DIMANCHE  (observation  du). 
On  observera  exactement  le  di- 
manche. Défense  ce  jour -là  de 
plaider  , sous  peine  de  perdre  sa 
cause,  et  de  se  mettre  en  nécessité 
d’atteler  des  bœufs  sous  peine  aux 
paysan.s  et  aux  esclaves  de  coups 
de  bâton.  2”  Conc.  de  Mâcon  , 
an  â85,  can.  i. 

Il  est  ordonné  à tous  les  fidèles, 
tant  hommes  que  femmes , de 
faire  tous  les  dimanches  leur  of- 
frande de  pain  et  de  vin  à l’autel. 
Id.  can,  3. 

Celui  qui  étant  dans  la  ville 
manquera  de  venir  à l’église  par 
trois  dimanches , sera  excom- 
munié autant  de  temps  pour  cor- 
rection. C.  d’Elvire,  3 siée, 
tan.  a8. 


DIS  .'irj 

Défense  de  s’absenter  de  l’é- 
glise pendant  trois  dimanches  sans 
empêchement  nécessaire  , sous 
peine  de  déposition  pour  les 
clercs  , et  d’excommunication 
pour  les  laïques.  C.  in  Trulto, 
can.  80. 

Qu  on  n’expose  les  dimanches 
aucune  marchandise  en  vente  , 
qn'on  ne  plaide  point  do  cause  , 
qu’on  n’instrui-e  point  de  procès, 
qu’on  ne  s’occupe  ni  aux  travaux 
des  champs  ni  à aucune  autre 
œil  vie  servile  ; mais  seulement  à 
ce  qui  est  nécessaire  pour  l’exer- 
cice de  la  religion  et  pour  le  ser- 
vice divin.  6' Conc.  d' J r tes,  an 
81 5,  can.  16. 

DIMISSOIRES.  Les  évêques 
n’accorderont  point  de  dimissoiies 
à ceux  qui  doivent  être  promus 
aux  ordres  , qu’ils  ne  les  aient 
auparavant  examinés  et  trouvés 
capables.  Ceux  qui  auront  été  or- 
donnés sans  diniissoire  , seront 
suspens  de  la  célébration  de  la 
messe  aii.ssi  long- temps  que  l’or- 
dinaire le  juger.i  à propos, et  s’ils 
se  trouvent  incapables  , ils  seront 
punis  corporelleiuentau  jugement 
du  diocésain  : enûn  , les  diniis- 
soires  ne  .seront  accordés  qu’à 
ceux  qui  auront  un  bénéfice  ou 
un  titre  patrimonial.  Conc.  de 
Bourges , an  1 5a3,  uo  Dicr, 
Voyes  évêques. 

DISPENSES.  Pour  les  dispen- 
ses d’irrégularité  que  le  péniten- 
cier peut  accorder  , on  aura  re- 
cours à lui , ou  si  on  ne  le  peut 
pas,  à l’évêque.  Conc.  national 
de  F rance  , à Paris , an  1408. 
Bègl.  1. 

Pour  avoir  dispcn.se  des  empê- 
chements de  mariage,  on  s’adres- 
seraati  pénitencier,  ou  au  concile 
provincial.  Id.  Jièg.  3. 
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Le  curé  exiiiiiinera  , si  entre 
les  pci-soiines  qui  contractent  ma- 
riage ii  y a quelque  degré  de  pa- 
renté , si  elles  en  ont  obtenu  dis- 
pense du  pape  ou  de  l’évêque,  et 
en  cas  ([u’il  trouve  que  l’exposé 
ne  soit  pas  selon  la  vérité  , il  leur 
dé'clareia  que  leur  dispense  est 
nulle.  C.  de  Cologne , an  i556, 
Tit-  de  Suer.  art.  4<)- 

Les  évêques  pourront  donner 
dispense  de  toute  sorte  d’irrégu- 
lariléset  de  suspension  encourues 
pour  des  critnes  cachés  , excepté 
dans  le  cas  de  l’homicide  volon- 
tuire  > ou  quand  les  instances 
seront  déjà  pendantes  en  quelque 
tribunal  de  juridiction  conten- 
tieuse : ils  pourront  pareillement 
dans  leur  diocèse , soit  par  eux- 
mêmes  , ou  par  une  personne 
qu’ils  commetlront  en  leur  place 
é cet  égard, absoudre  gratuitement 
au  for  de  lu  conscience,  de  tous 
les  péchés  secrets  même  réservés 
au  siège  apostolique  , tous  ceux 
qui  sont  de  leur  juridiction  en 
leur  imposant  une  pénitence  sa- 
lutaire. Conc.  de  Trent.  Sess. 
a4-  can.  6. 

Que  tous  en  général  sachent 
qu’ils  sont  obligés  d’observer 
exactement  les  saints  canons.  Que 
si  quelque  raison  juste  et  pres- 
sante , et  quelque  avantage  plus 
grand  demande  qu’on  use  de  dis- 
pense à l’égard  de  quelques  per- 
sonnes , il  sera  procédé  par  ceux 
à qui  il  appartient  de  la  donner, 
quels  qu’ils  soient,  avecconnois- 
sance  de  cause  et  gratuitement  : 
et  toute  dispense  accordée  autre- 
ment , Sera  censée  subreptice. 
Jùid.  Sess.  25. 

ATION.  Il  est  défendu 
aux  clercs  et  aux  laïques  de  s’ap- 
pliquer aux  augures  et  à celte 


dix' 

sorte  de  divination  appelée  le  sort 
des  suints,  sous  peine  d’excom- 
munication. C.  d' Agde , an  5o6, 
ean.  42. 

C’étoit  d’ouvrir  quelque  livre 
de  l’écriture  et  prendre  pour  pré- 
sage de  l’avenir  les  premières  pa- 
roles que  Ton  rencontroit  à l’ou- 
verture du  livre. 

DIVOKCE.  Les  femmes  qui 
sans  cause  auront  quitté  leurs 
maris  pour  en  épouser  d’autres  , 
ne  recevront  pus  la  communion,, 
même  à lu  fin.  Conc.  d'Elvire. 
3.  Si.  can.  8. 

Siunefemmechrétienoe  quitta 
son  mari  adultère  mais  chrétien, 
et  veutenépouserun  autre,  qu’on 
l’en  empêche  : si  elle  l’épouse  , 
qu’elle  ne  reçoive  la  communion 
qu’après  la  mort  de  celui  qu’elle 
aura  quitté.  Id.  can.  9. 

Celle  qui  épouse  un  homme 
qu’elle  sait  avoir  quitté  sa  femme 
sans  cause , ne  recevra  pas  la 
communion , même  à la  mort. 
Jd.  can.  10. 

L’homme  qui  se  sépare  de  sa 
femme  pour  cause  d’adultère,  ne 
peut  se  remarier  tant  qu’elle  est 
vivante  , mois  la  femme  coupa- 
ble , ne  peut  se  remarier , mê- 
me après  la  mort  de  son  mari. 
Conc.  de  Friouül , a»  791, 
can.  9. 

DIXMES.  11  est  ordonné  de 
payer  les  dimes  aux  ministres 
de  l’Eglise  suivant  la  loi  de  Dieu, 
et  la  coutume  immémoriale  des 
chrétiens  , sous  peine  d’excom- 
naunicatiun.  a’ C.  de  Mâcon,  an 
585.  can.  5. 

Chacun  payera  la  dîme  de 
son  propre  , outre  les  redevances 
dues  à l’Eglise  pourles  bénéfices, 

( c’est-à-dire  , les  terres  dont  elle 
accordoil  lu  juuissauce  à des  par- 
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ticuliers  ).  Conc.  dcFfancfort 
sur  -le-  Mein  , an  794,  can. 
a 5. 

Les  ramilles  payeront  la  dîme 
à l’église  où  elles  entendent  la 
messe  toute  l’année  , elfonlhap- 
tiserleursenfanls.C.  r/e  Cludons- 
sur-Saâne  , aaSiô,  c.  ly^ 

La  dîme  doit  être  payée  de 
tous  les  biens  , même  du  trafic 
etde  l’industrie.  Conc.  de  Tvosic, 
1>  rès  de  Soissons,  an  Qog,  ca- 
non 6. 

Les  dîmes  , les  prémices  , les 
oblations  sont  exeni|ites  de  tous 
droits  fiscaux  et  seigneuriaux  , 
pour  être  administrées  jinr  les 
prêtres  sous  les  ordres  des  évê- 
ques. Nous  ne  jirétendons  pas 
toutefois  que  les  évêques  soient 
les  maîtres  absolus  de  ces  biens, 
au  préjudice  des  seigneurs  : ils 
n’en  ont  que  le  gouvernement  , 
et  nous  ordonnons  à nos  prêtres, 
de  rendre  à ceux  dans  la  seigneu- 
rie des<]uels  sont  les  églises  , le 
respect  convenable  sans  arrogance 
ni  contention  ; ils  doivent  sans 
préjudice  du  ministère  se  rendre 
agréables  à leur.s  seigneurs  , et  à 
leurs  paroissiens  , dont  les  obla- 
tions les  font  vivre  , et  leur  ren- 
dre avec  l’humilité  convenable 
les  services  spirituels  qu’ils  de- 
vroient  rendre  gratuitement  , 
quand  même  ils  n’en  recevroient 
aucun  secours  temporel. /</.  ca- 
non G. 

Défense  anx  abbés  et  aux  au- 
tres supérieurs  des  églises , da 
recevoir  de  la  main  des  l.iîques 
des  dîme.s  ou  d’antres  droits  ec- 
clésiastiques s.'ins  le  consentement 
dal’évêque.C.  de  Rome.an  109g, 
c.  i5. 

Défense  aux  laïques  de  possé- 
der les  dilues  «celésiasliques, 
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soit  qu’ils  les  aient  reçues  des 
évêques  , des  rois  , ou  de  quel- 
ques personnes  que  ce  .soit  : et  le 
cuiicÜe  déclare,  que  s’ils  ne  les 
rendent  à l’Eglise  ils  encourent 
le  crime  de  sacrilège  et  le  péril 
de  lu  damnation  éternelle.  Conc. 
de  Lalran  gén , an  1 13g,  sous 
le  pape  Innocent,  can.  10. 

Même  défense  par  le  concile 
de  Reims,  an  1 148. 

Défense  aux  évêques  et  aur 
autres  prélats  de  donner  à aucua 
laïque  , ni  église , ni  dime  , n{ 
oblation.  Conc.  de  Tours  , an 
1 iG3,ca«.  3. 

Ceux  qui  possèdent  des  dîmes 
par  droit  héréditaire'  peuvent  les 
donner  à un  clerc  , à condition 
qu’après  lui  elles  retourneront  ù 
l’Eglise.  Cotic.  d’ Avranches, 
an  1173,  can.  9. 

Défense  aux  laïques  de  trans- 
férer à d’autres  l.iïques  les  dîmes 
qu’ils  possèdent , au  péril  de  leurs 
aines.  5.*  Conc.  de  Lalran gén, 
an.  1179,  can.  i4-  (C’est  pour 
cette  raison  que  l’on  conserve  aux 
laïques  les  dîmes  dont  on  juge 
qu’ils  étoietit  en  possession  dès  le 
temps  de  ce  concile , et  on  les 
nomme  dîmes  inféodées) 

Nous  ordonnons  que  la  dîme 
soit  levée  avant  les  cens  et  toutes 
les  redevances,  comme  une  mar- 
que du  domaine  universel  de 
Dieu.  4'  Conc.  de  Lalran,  gén. 
an  i3i5,  can.  33. 

Quoit|ue  les  dîmes  appartien- 
nent quelquefois  à d’autres  égli- 
ses, on  laissera  toujours  les  nu- 
vales  aux  paroisses  où  elles  crois- 
sent. Conc.  de  Bordeaux,  an 
1205,  can.  31.. 

11  est  ordonné  A fous  les  laï- 
ques qui  retiennent  leS  dîmes  de 
les  laisser  aux  églises,  sous  peine 

57. 
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de  n’êtrc  point  admis  aux  sacre- 
ments de  mariage  ou  d’eucharis- 
tie, ni  h la  sépulture  ecclésiasti- 
que, ni  leurs  femmes, ni  leurscn- 
fants.  Id.  can.  i3. 

Les  dîmes  sont  dues  de  droit 
divin,  et  le  concile  prononce  plu- 
sieurs peines  contre  ceux  qui  ne 
les  paient  pas  fidèlement  et  avant 
toute  autre  charge,  ou  qui  dé- 
tournent les  autres  de  les  payer  , 
qui  les  usurpent  ou  les  retiennent. 
C.  de  Marciac , Dioc.d’ Auch, 
an  i3a6,  can.  a8. 

Il  ne  faut  point  souffrir  , sans 
châtiment,  ceuxqui  tâchent,  par 
divers  artiâces , de  soustraire  les 
dîmes  qui  doivent  revenir  aux 
églises.  Le  payement  des  dîmes 
est  une  dette  que  l’on  doit  â Dieu, 
et  ceux  qui  refusent  de  les  payer, 
ou  qui  empêchent  les  autres  de 
le  faire,  ravissent  le  bien  d’autrui. 
Le  saint  concile  ordonne  donc  à 
toutes  personnes  qui  sont  tenues 
au  payement  des  dîmes , de  quel- 
que état  et  condition  qu’elles 
soient,  qu’elles  aient  à payer  en- 
tièrement à l’avenir  celles  qu’elles 
doivent  de  droit,  suit  à la  cathé- 
drale, soit  â d’autres  églises,  ou 
à quelques  personnes  que  ce  soit , 
à qui  elles  sont  légitimement 
dues;  queceux  qui  les  soustraient, 
ou  qui  empêchent  qu’on  ne  les 
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paie,  soient  excommuniés  , et 
qu’ils  ne  soient  point  absous  qu’a- 
prés  une  entière  restitution.  C. 
de  Trente , a5'  Session , can.  a. 

DUEL.  On  ne  souffrira  point 
les  duels  , quoiqu’ils  soient  auto- 
risés par  la  coutume.  Celui  qui 
aura  tué  en  duel  sera  soumis  à la 
pénitence  de  l’homicide  : celui 
qui  aura  été  tué  sera  privé  des 
prières  et  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique , et  l’empereur  sera  sup- 
plié d’abolir  cet  abus  par  des  or- 
donnances publiques.  3*  Cohe. 
de  Valence  , an,  855 , sous 
V empereur  Lothaire,  can.  3. 

L’usage  détestable  des  duels  , 
introduit  par  l’artiGce  du  démon 
pour  profiter  de  la  perte  des  âmes 
par  1a  mort  sanglante  des  corps  , 
sera  entièrement  banni  de  toute 
la  chrétienté.  Ceux  qui  se  bat- 
tront , et  ceux  qu’on  appelle  leurs 
parrains , encourront  la  peine  de 
l’excommunication,  de  la  pros- 
cription de  tous  leurs  biens  , et 
d’une  perpétuelle  infamie.  Ils  se- 
ront punis  suivant  les  saints  ca- 
nons comme  des  homicides  ; et 
s’ils  meurent  dans  le  combat 
même , ils  seront  pour  toujours 
privés  de  la  sépulture  ecclésiasti- 
que. Conc.  de  Trente, Sess.  26, 
déc.  de  rif.  can.  ig. 
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Ecoles  pour  les  pauvres 

clercs.  Afin  de  pourvoir  à l’ins- 
truction des  pauvres  clercs  , en 
chaque  église  cathédrale,  il  y 
anra  un  maître  à qui  un  assignera 
un  bénéfice  suffisant,  et  qui  en- 
seignera gratuitement.  Et  on  ré- 


tablira cet  usage  dans  les  autres 
églises  et  dans  les  monastères  où 
il  y a eu  autrefois  quelque  fond 
destiné  à cet  effet.  On  n’exigera 
rien  pour  la  permission  d’ensei- 
gner, et  on  ne  la  refusera  point 
â celui  qui  en  sera  capable.  C« 
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leroit  empêcher  l’utilité  Je  l’E- 
glise. 3*  Conc.  gén.  de  LcUran, 
an,  1179,  con.  18.  Voyez  Théo- 
iogat 

ÉCRITURE-SiiBTE.  S’il  ar- 
rive qu’on  forme  quelque  dispute 
touchant  la  véritable  intelligence 
de  l’écriture , que  ceux  qui  s’en- 
gagent é traiter  de  la  morale , se 
gardent  bien  d’expliquer  la  sainte 
écriture  d’une  autre  manière  que 
les  saints  pères  et  docteurs  qui 
sont  comme  des  astres  qui  bril- 
lent dans  l'Eglise  : ils  seront  en 
cela  beaucoup  plus  louables  que 
s’ils  s’amiisoient  à inventer  eux- 
mêmes  quelque  interprétation 
nouvelle,  et  ils  éviteront  le  dan- 
ger qu’il  y a de  s’embarrasser  et 
de  tomber  dans  l’erreur,  lorsqu’on 
veut  sortir  de  quelque  diflioulté 
par  les  lumières  de  ton  propre  es- 
prit. Conc.  inTrullo,  ean.  19. 

Il  faut  avoir  une  grande  atten- 
tion de  faire  observer  aux  peuples 
la  loi  de  Dieu,  préférablement  é 
toutes  nos  tr.aditions , et  de  ne  les 
obliger  é pratiquer  que  ce  qui  se 
trouve  appuyé  sur  l’autorité  di- 
vine, ne  présumant  pas  de  leur 
rien  enseigner  qui  ne  soit  compris 
dans  les  préceptes  divins  ou  la 
doctrine  des  pères. 

Le  saint  concile  , désirant  ré- 
primer l’abus  insolent  et  témé- 
raire d’employer  et  tourner  à 
toute  sorte  d’usages  profanes  les 
paroles  et  les  passages  de  l’Ecri- 
ture-Sainte  , les  faisant  servir  à 
des  railleries , des  applications 
vaines  et  fabuleuses,  à des  flat- 
teries , des  médisances , et  jusqu'à 
des  superstitions  impies  et  diabo- 
liques , des  divinations  , des  sor- 
tilèges et  des  libelles  diffamatoi- 
res , ordonne  qu’à  l’avenir  per- 
sonne ne  soit  assez  hardi  pour  en 
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abuser  de  cette  manière  ou  de 
quelqu’autre  que  ce  puisse  être. 
Concitede  Trente, décr.  deV  us. 
des  livres  sacrés- 

Si  quelqu’un  ne  reçoit  pas 

finur  sacrés  et  canoniques  tous 
CS  livres  entiers  de  l 'Ecriture- 
Sainte  avec  tout  ce  qu’ils  con- 
tiennent , tels  qu’ils  sont  en  usage 
dans  l’Eglise  catholique  , et  tels 
qu’ils  sont  dans  l’ancienne  édition 
Vulgate  latine,  ou  méprise  avec 
connoissance  et  de  propos  déli- 
béré les  traditions  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  qu’il  soit  ana- 
thème. Conc.  de  Trente,^’  Sess. 
décr.  des  Ecrit,  canon. 

EGLISE  Romaine.  Conciles  et 
écrits  qu’elle  reçoit. 

Après  les  écritures  saintes , 
l’église  romaine  reçoit  aussi  les 
quatre  conciles,  de  Nicée , de 
Constantinople,  d’Ephèse  et  de 
Calcédoine,  et  après  eux  les  au- 
tres conciles  autorisés  par  les 
pères.  Puis  les  ouvrages  de  saint 
Cyprien , de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  de  saint  Bazile,  de  S. 
Athanase  , de  saint  Cyrille  d’A- 
lexandrie , de  saint  Jean  de  Cons- 
tantinople : ceux  de  saint  Cbry- 
sostôme , de  Théophile  d’Alexan- 
drie , de  saint  Hilaire,  de  saint 
Ambroise,  de  saint  Augustin,  de 
saint  Jerôme,  de  saint  Prosper  , 
et  la  lettre  de  saint  Léon  à Fla- 
vien  ; enfin  les  ouvrages  de  tous 
les  pères  qui  sont  morts  dans  la 
communion  de  l’Eglise  romaine, 
et  les  décrétales  des  papes.  Elle 
reçoit  aveu  honneur  les  vies  des 
Pères  , savoir  de  saint  Paul , de 
.«aint  Antoine , de  suint  Ililarion  , 
et  les  autres,  écrites  pur  saint 
Jerôme.  Décret,  d'un  concile 
de  Rome,  sous  le  pape  Gélose,, 
l'an  494. 
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EGLISES  ( les  ) «onuxemptes 
«les  ebiir^es  publiques.  11  est  dé- 
fendu , sous  peine  d'jnalbéine 
aux  l'ei'teurs  , consuls^  ou  autres 
ina>;islrals  des  villes  , d’imposer 
nux  égli>es  aueune  ebarge , soit 
pour  fournir  aux  fortifications  ou 
expéditions  de  guerre  , soit  au- 
trement, ni  de  diminuer  la  juri- 
diction ( leniporelle  ) des  évê- 
ques et  des  autres  prélats  sur 
leurs  sujets.  On  permet  toutefois 
au  clergé  d’accorderquelque  sub- 
side volontaire  pour  subvenir  aux 
nécessités  publiques,  quand  les 
iiicultés  des  laïques  n’y  suflisent 
j>as.  5*  Conc  gin.  de  Latran, 
an  1 179.  can,  19. 

Réparations  des  églises.  Si  les 
lit  Ilia  ires  négligent  de  réparer  les 
églises  et  de  les  fournir  d’orne- 
ments, il  y sera  pourvu  par  l’or- 
dre du  légat  sur  le  revenu  des 
églises.  Cojic.rf’yorcft,  an  \ igS, 
can.  5. 

Respect  dc  aux  éclises.  Dé- 
fense à aucun  laïque  d’entrer  dans 
le  sanctuaire,  c’est-à-dire  dans 
l'enceinte  de  l’autel , si  ce  n’est  à 
l’empereur  pour  faire  son  of- 
frande : suivant  une  ancienne 
tradition  dont  l’bistoire  offre  un 
exemple  , quand  S.  Basile  reçut 
l’offrande  de  l’empereur  Valens. 
Conc.  in  Truilo  , an  6ga , 
can.  69. 

On  chantera  dans  l’église  sans 
confusion  et  sans  forcer  lu  nature 
•pour  crier,  mais  avec  beaucoup 
d’attention  et  de  dévotion,  et  on 
r’y  cbanteiM  rien  que  de  conve- 
nable. Id.  can.  y5. 

Il  est  défendu  de  lire  dans  l’é- 
glise sur  l'arnbon  , sans  avoir  reçu 
l’imposition  des  mains  de  l’évê- 
que, c'est-à-dire  l’ordrede  lecteur, 
'uüiqu’on  ait  reçu  la  tonsure. 
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7'  Conc.  gén.  le  a'  de  Nicée  , 
an  787 , can  it\. 

Les  évêques  banniront  de  leurs 
églises  toute  sorte  de  musiques  , 
dans  lesquelles , soit  sur  l’orgue 
ou  dans  le  simple  chant,  il  se 
mêle  quelque  chose  de  lascif  ou 
d'impur,  aussi  bien  que  toutes 
les  actions  profanes,  discours  et 
entretiens  vains,  et  d’affaires  du 
siècle  , bruits,  clameurs,  afin 
que  la  maison  de  Dieu  puisse  pa- 
roitre  , et  être  dite  véritablement 
une  maison  d’oraison.  Conc.  de 
Trente,  aa*  Sess.  déc.  de  réf. 
sur  te  Sacr.  de  la  Messe. 

Les  évêques  niirontsuin  d’ûter 
des  églises  les  tableaux  indécents 
qui  représentent  des  choses  con- 
traires à l’écriture  sainte.  Conc. 
de  Sens,  an.  i5a8,  F'.  Pein- 
tures déshonnêtes. 

ÉLECTION  UES  ÉvitjCES.  Le 
prince  sera  supplié  de  laisser  au 
clergé  et  au  peuple  la  liberté  de 
l’élection  (de  l’évêque).  On  le 
choisira,  ou  dans  le  clergé  de  la 
cathédrale,  ou  dans  le  diocèse, 
ou  du  moins  dans  le  voisinage. 
Que  si  on  prend  un  clerc  attaché 
au  service  du  prince,  on  exami- 
nera soigneusement  sa  capacité 
et  ses  mœurs  : de  quoi  on  char- 
ge la  conscience  du  métropoli- 
tain, et  on  lui  enjoint  de  faire, 
auprès  du  prince,  du  clerçé  et 
du  peuple,  tout  ce  qui  sera  né- 
cessaire pour  ne  pas  ordonner  un 
évêque  indigne.  3.*  Conc.  de 
Valence,  an.  855,  can.  7. 

Il  est  défendu  d'ordonner  des 
évêques  par  l’autorité  et  le  com- 
mandement du  prince,  sous  pei- 
ne de  déposition , et  aux  laû|ues 
puissants  d’inlervtmirà  l’élection 
des  évêques  s’ils  n’y  sont  invités 
par  l’Eglise,  ou  de  s’opposer  à 
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l’élection  canonique  , sous  peine 
d’anathême.  8.*  Conc.  gén.  le 
%.'de  Constantinople, an.8^9, 
ean.  la. 

. Nous  ordonnons,  suivant  l’au- 
torité des  pères  , que  le  pape  ve- 
nant à mourir,  les  évêques  car- 
dinaux traitent  ensemble  les  pre- 
miers de  l’élection;  qu’ils  y appel- 
lent ensuite  les  clercs  cardinaux, 
et  enfin  que  le  reste  du  clergé  et 
le  peuple  y donne  son  consente- 
ment. Nous  devons  sur-tout  nous 
souvenir  (disoillc  pape  Nicolas) 
de  celte  sentence  du  bienheureux 
Léon  , notre  prédécesseur  : il  n’y 
a point  de  raison  de  compter  en- 
tre les  évêques  ceux  qui  ne  sont 
ni  élus  par  le  clergé>  ni  demandés 
par  le  peuple,  ni  consacrés  par 
tes  évêques  de  la  province,  avec 
le  jugement  métropolitain.  Et, 
comme  le  pape  n’a  point  de  mé- 
tropolitain,les  évêques  cardinaux 
en  tiennent  la  place.  Conc.  de 
Rome,  an.  loôy. 

Défense  aux  chanoines,  sous. 

rieine  d’anathême , d’exclure  de 
'élection  de  l’évêque,  les  honi- 
ines  religieux  ; car  il  faut  que  l’é- 
lection se  fasse  par  leur  conseil , 
ou  du  moins  de  leur  consente- 
ment, sous  peine  de  nullité. 
(C’est  que,  selon  les  canons, 
tout  le  clergé  séculier,  et  les  lair 
ques  dévoient  avoir  part  à l’élec- 
tion ).  Cône.  gén.  de  Latran  , 
can.  a8. 

Nous  défendons  de  laisser  va- 
quer plus  de  trois  mois  un  évê- 
ché ou  une  abbaye  autrement 
ceux  qui  a voient  droit  d’élire,  en 
seront  privés  pour  celte  fois.,  et 
il  sera  dévolu  au  supérieur  im- 
médiat, qui  sera  tenu  de  remplir 
le  siège  vacant  dans  trois  mois; 
et , s’il  se  peut,  d’un  $u[ct  tiré  de 
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la  même  église,  prenant,  pour 
cet  effet,  le  conseil  de  son  clta- 
pitre. 

La  forme  de  l’élection  est  de 
deux  sortes,  par  scrutin,  ou  par 
compromis.  En  la  première,  la 
compagnie  dok  choisir  trois  per- 
sonnes de  son  corps  pour  recueil- 
lir secrètement  les  suifriges  do 
chacun  en  particulier,  les  rédi- 
ger par  écrit , et  les  publier  aus- 
sitôt en  commun,  afin  que  celui- 
là  soit  élu,  en  qui  s’accorde  la 
plus  grande  ou  In  plus  saine  par- 
tie du  chapitre.  L’élection  par 
compromis  se  fait  eu  remettant 
tout  le  pouvoir  à quelques  per- 
sonnes capables  qui  élisent  au 
nom  de  tous.  Toute  autre  forme 
d’élection  est  déclarée  nuHe  , sL 
ce  n’est  que  tous  s’accordassent 
à nommer  un  même  sujet , com- 
me par  inspiration.  Personne  ne 
peut  donner  son  suffrage  par 
procureur,  à moins  qu’il  ne  soit 
absent  pour  empêchement  légiti- 
me ; et  sitôt  que  l’élection  estfai- 
te,  il  faut  la  publier  soleonelle- 
ment.  L’élection,  fiûte  par  l’abus 
de  la  puissance  séculière,  .sera 
nulle  de  plein  droit.  L’élu  , qui  y 
aura  consenti,  n’en  tirera  aucun 
avantage  , et  deviendra  incapa- 
ble d’être  élu.  Les  électeurs  se- 
rontsuspendus, pendant  troisans, 
de  tout  olflce  et  bénéfice,  et  privés 
pour  cette  fois  du  pouvoir  d’é- 
lire. 

Comme  rien  n’est  plus  nuisi- 
ble à l’Eglise  que  le  choix  des  su- 
jets iiulignes  pour  le  gouverne- 
ment des  âmes,  nous  ordonnons 
que  celui  à qui  il  appartient  de- 
confirmer  l’élection , en  examine 
soigneusement  la  forme  et  lapor- 
sonne  de  l’élu  , afin  que  si  tool 
est  dans  les  régies  ^ il  lui  accordr 
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la  confirmation.  Que  si , par  né- 
gligence , il  approuve  réicclion 
d'im  Iixtnmu  à qui  la  science 
manque,  dont  les  mœurs  soient 
siaiiilalenses , ou  qui  n’ait  pas 
l’Age  légitime,  il  perdra  le  droit 
de  confirmer  le  premier  succes- 
seur, et  «era  privé  de  la  jouis- 
sance de  son  bénéfice  ; mais  si 
c’e.st  par  malice,  il  sera  rigoureu- 
sement puni.  Quant  aux  prélats, 
immédiatement  soumis  au  pape, 
ils  Se  présenteront  é lui  en  per- 
sonne, pour  faire  confirmer  leur 
élection . ou  s’ils  ne  le  peuvent 
commodément,  ils  enverront  des 
hommes  capables  de  donner  au 
pape  les  in  forma  lions  nécessaires. 
Cependant  ceux  qui  sont  fort 
éloignés,  c’est-à-dire,  hors  de 
l’Italie  , pourront  avoir,  par  dis- 
pense, l’administration  de  leurs 
Gglisesnu  spiritueletau  temporel, 
mais  ils  recevront  la  consécration 
ou  la  bénédiction  comme  ils  ont 
accoutumé.  4-'  Conc.  de  La- 
tran  , an.  i a 1 5,  can.  a3. 

Les  élections  des  évêques  se- 
ront confirmées  par  les  métropo- 
litains, ou  si  le  siège  e.st  vacant, 
par  le  chapitre  de  l’église  métro- 
politaine , et  l’élection  des  arche- 
vêques par  les  primats  ou  par  le 
concile  des  évêques  de  la  provin- 
ce , auxquels  il  appartient  de  sa- 
crtT  rarclievêque,  à condition 
réanmnins  qu’il  ne  prendra  point 
le  pallium,  s’il  ne  se  trouve 
quelqu’uii  qui  ait  droit  de  le  lui 
donner. 

Les  élections  des  abbés  des 
nuinaslères  même  exempts  , se- 
ront confirmées  par  les  ordinai- 
res, qui  donneront  aussi  la  bé- 
nédiction aux  élus.  Cône,  nalio- 
val  de  France,  à Paris  ,an. 
'iqo8.  Rigl.  q. 
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Les  élections  seront  faites  avec 
liberté  par  ceux  à qui  elles  ap- 
parlienttent  tle  droit.  Cependant 
il  est  permis  au  pape  de  casser  par 
l’avis  de  ses  cardinaux  l’élection, 
qui  quoiipic  d’ailleurs  canonique, 
scrnil  préjudicialile  à l’Eglise  , à 
la  patrie  et  au  bieti  public  ; et  de 
renvoyer  au  ehapitie  qui  a droit 
d’élire , pour  y être  procédé  à une 
nouvelle  élection  dans  le  temps 
prescrit  par  le  droit.  De  plus  ce- 
lui dont  l’élection  aura  été  con- 
firmée par  le  pape  , doit  être 
renvoyé  à l’ordinaire,  s’il  ne  veut 
être  consacré  in  cUrui;  et  aus- 
sitôt après  sa  consécration  il 
doit  être  renvoyé  à son  supérieur 
pour  lui  rendre  obéissance. 
Pragm.  Sanction,  art.  3. 

Selon  le  décret  du  concile  de 
Bâle  touchant  les  élections , le 
pape  ne  peut  se  servir  des  réser- 
ves fuites,  ou  à faire  au  saint 
siège, (les  églises  métropolitaines, 
cathédrales,  collégiales  , monas- 
tèreset  dignités  électives, excepté 
celles  qui  sont  renfermées  dans 
le  di'oit,  et  qui  sont  dans  les  ter- 
res dépendantes  de  l’église  de 
Rome,  mais  on  y procédera  par 
élection,  sans  pourtant  porter 
aucun  préjudice  aux  privilèges 
et  aux  coutumes  contenues  dans 
la 'disposition  du  droit.  2.”  Le 
pape,  le  jour  qu’il  sera  créé, 
promettra  par  serinent  d’ob  - 
server  inviolablement  ce  décret. 
5.“  Ceiixqui  ont  droit  d’élection, 
n’éliront  que  des  sujets  dignes  et 
capuble.<  de  remplir  les  dignités 
ecclésiastiques  : et  afin  qu’iiiie 
chose  de  cette  conséquence  ne  so 
fasse  pas  légèrement,  le  jour  de 
son  électibii,  les  électeurs  s’as- 
sembleront dans  l’église  pour  y 
culeridre  la  messe  du  Saint  - Es- 
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prit,  dansi.'iqiielle  ils  communie' 
ront,  aCu  d’oblcoir  de  Dieu  les 
lumières  nécessaires  au  choix 
d’un  dig-ne  sujet  : ensuite  étant 
entrés  dans  le  lieu  de  l’élection  , 
ils  jureront  tous  entre  les  moins 
de  celui  qui  préside,  cl  celui-ci 
entre lesiiiairis  de  celui  qui  le  suit 
immédiatement,  qu’ils  éliront  un 
huinme  digne  et  utile  à l’Eglise, 
soit  érêque  ou  abbé;  qu’ils  ne 
-donneront  point  leur  Tuix  à un 
homme  qu’ils  soupçonneront  rai- 
sonnablement d’avoir  brigué  cette 
dignité  pour  lui  ou  par  sollicita- 
tion . ou  pur  promesse  d'argent. 
4.“  On  élira  des  personnes  d’un 
âge  avancé,  de  bonnes  mœurs, et 
qui  soient  dans  les  ordres  sacrés. 

Le  concile  défend  les  élections 
simoniaques  : il  les  déclare  mil- 
les, et  il  prive  du  droit  d’élire 
ceux  qui  les  auront  faites,  à." 
Les  pères  du  concile  exhortent 
les  princes,  communautés  et  au- 
tres de  quelque  condition  qu’ils 
soient  , de  ne  point  interposer 
leur  crédit  dans  les  élections,  soit 
par  lettres,  ou  autrement  pour 
ne  point  porter  préjudice,  ni 
faire  aiumne  violence  à letirliber- 
té.  G.  de  Bâle,  an  i435  , la 
Sess. 

Toute  élection  d’évêque,  de 
prêtre  ou  de  diacre  faite  par  l’au- 
torité du  magistral  sera  nulle  se- 
lon les  canons.  G.  gén.  le  % de 
Nicée,  an.  787,  can.  4. 

Il  est  défemlii  aux  évêques  sous 
quelipic  prétexte  que  ce  soit, 
d’exiger  or,  argent,  ou  quelque 
autre  chose  des  évêques,  des 
clercs,  des  moines  de  leur  dépen- 
dance. Id. 

Alls^ilôt  qu’une  église  viendra 
à vaquer , il  se  fera  incontinent 
par  l’ordre  du  chapitre  des  pro- 
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cessions  et  des  prières  publique* 
et  particulières  par  toute  la  vill® 
et  par  tout  le  diocèse  , afin  que  1® 
clergé  et  le  peuple  puissent  oble" 
nir  un  bon  pasteur. 

Geux  qui  on  droit  ou  autre- 
ment part,  de  quelque  manière 
que  ce  soit , à la  promotion  des- 
dits évêques , sont  exhortés  par 
le  concile  de  se  souvenir,  qu’ils 
ne  peuvent  rien  faire  de  plus  uti- 
le pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour 
le  salut  des  peuples , que  de  s’ap- 
pliquer à faire  prf>mouvoir  de 
bons  pasteurs , capables  de  bierr 
gouverner  l’Eglise,  et  qu'ils  pê- 
chent mortellement,  et  sc  ren- 
dent complices  des  péchés  d’au- 
trui, s’ils  n’ont  un  soin  Ircs-par- 
liculier  de  faire  pourvoir  ceux 
qu’ils  jugeront  eux-mêmes  les 
plus  dignes  et  les  plus  utiles  à 
l’Eglise,  u’ayaiil  purement  égard 
en  cela  qu’au  seul  mérite  des  per- 
sonnes , sans  se  laisser  aller  aux 
prières  et  aux  inclinations  humai- 
nes, ni  à toutes  les  sollicitationr 
et  brigues  des  prétendants  ; ob- 
servant aussi  qu’ils  soient  nés 
de  légitime  mariage,  de  bonne 
vie,  d’àge  compétent,  et  qu'ils 
ayent  la  science  et  toutes  les  au- 
tres qn.’dités  qui  sont  requises 
suivant  les  saints  canons.  Gonc. 
de  Trente.  24  sess.  Décr.  de 
réf.  sur  la  création  et  promo- 
tion des  évêques,  c.  I. 

Le  S.  concile  avertit  tous  ceux 
qui  ont  le  droit  de  promouvoir 
aux  emplois  ecclésiastiques,  do 
ne  jamais  oublier  que  ce  qu’ib 
peuvent  faire  de  plus  utile  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
peuples,  est  de  ne  promouvoir 
que  de  dignes  pasteurs  capables 
de  gouverner  l’Eglise,  donc,  de 
Trente,  an  i5t>5.  Sess.  a4  tU 
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réf.  c.  1..V.  i‘ élection  des  pa- 

fies  au  niot  papes. 

ENTERREMENT.  Aux  fenter- 
rements  des  chrétiens,  on  doit  se 
contenter  de  chanter  des  psau- 
mes, pour  marquer  l’espérance 
de  la  résurrection , sans  chanter 
des  cantiques  funèbres  ou  se  frap- 
per la  poitrine , car  ces  marques 
de  deuil  sentent  le  paganisme. 
5*  Conc.  de  Tolède,  an  089. 

On  doit  bannir  des  enterre- 
ments toutes  les  pompes  fastueu- 
ses qu’on  y voit.  On  n’y  doit  point 
appeler  ce  grand  nombre  de  prê- 
tres et  de  religieux,  qui  ne  ser- 
vent qu’à  augmenter  la  confu- 
sion, et  à faire  des  obsèques,  avec 
moins  de  piété  et  de  modestie. 
C’est  pourquoi  ceux  qui  veulent 
multiplier  les  prières  pour  les  dé- 
funts feroient  mieux  de  laisser  les 
religieux  dans  leurs  monastères 
prier  Dieu  et  dire  des  messes  , 
que  de  les  faire  venir  au  convoi. 
Conc.  de  Cologne,  an  1 556,  tit. 
des  Sacr.  etSepult. 

ESPRIT  ( Saint  Esprit  ).  V. 
procession  du  Saint-Esprit. 

EVÊCIIÉS  (érection  d’).  Les 
érections  des  nouveaux  évêchés 
ne  se  feront  que  par  le  concile  de 
La  province , et  du  consentement 
de  l’évêque  diocésain.  Conc. 
d’ Afrique,  tenu  à Carthage 
i’an  407,  c.  98. 

Évêques  ( sur  les  ).  Ceuxqni 
étant  ordonnés  évêques,  n’au- 
ront pas  été  reçus  par  le  peuple 
auquel  ils  étaient  destinés,  et  qui 
voudront  s’emparer  d’un  autre 
diocèse,  et  y exciter  des  sédi- 
tions contre  ï’évêque  établi , se- 
ront séparés  de  la  communion. 
Conc.  d’Ancgre,  an  3 14,  can. 

j8. 

Si  un  évêque  ayant  reçu  l’im- 
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position  des  mains  refuse  d’aller 
servir  l’église  qui  lui  est  confrée, 
qu’il  soit  excommunié,  jusqu’à 
ce  qu’il  obéisse,  ou  que  le  concile 
de  la  province  en  ordonne  au- 
trement. C.  d' Antioche,  an 
341,  can.  17. 

Si  l’évêque  ordonné  n’a  pu 
prendre  possession  de  son  église, 
sans  qu’il  y ait  de  sa  faute  , mais 
par  le  refus  du  peuple,  ou  par 
quelque  autre  cause  qui  ne  vien- 
ne pas  de  lui,  il  jouira  de  l’hon- 
neur et  des  fonctions,  à condi- 
tion de  ne  point  s’ingérer  aux  af- 
faires de  l’église  dans  laquelle  il 
assiste  aux  offices  divins,  et  il  se 
soumettra  aux  ordonnances  du 
concile  de  la  province.  I(L  can. 

i8. 

II  n’est  pas  permis  à un  évê- 
que de  se  donner  un  successeur 
même  à la  fin  de  sa  vie.  S’il  le 
fait,  l’ordination  sera  nulle,  et  on 
gardera  la  règle  de  ne  promou- 
voir à l’épiscopat  que  celui , qui 
après  le  décès  du  premier,  sera 
trouvé  digne  par  le  jugement  des 
évêques  assemblés  en  concile.  Id. 
can.  19. 

Qu’aucun  évêque  ne  soit  assez 
hardi , pour  passer  d’une  provin- 
ce dans  une  autre , et  y ordon- 
ner personne  pour  les  fonctions 
ecclésiastiques  , quand  même  il 
en  mèneroit  d’autres  avec  lui,  s’il 
n’est  appelé  par  les  lettres  du  mé- 
tropolitain et  des  évêques  de  la 
province  où  il  va.  Que  si  sans 
être  appelé  il  va  faire  des  ordi- 
nations , ou  disposer  des  affaires 
ecclésiastiques  qui  ne  le  regar- 
dent point , tout  ce  qu’il  aura  fait 
sera  nul , et  pour  peine  de  son 
entreprise  déraisonnable  , il  est 
déposé  dès-à-présent  par  le  saint 
concile.  Id.  can.  i3. 
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Chaque  évêque  n’a  pouvoirqiie 
»iir  üoii  diocèse  , c’esl-à-dire  , 
la  ville  et  territoire  qui  en  dé- 
pend. Il  peut  ordonner  des  prê- 
tres et  des  diacres,  et  juger  les 
clfiiircs  parliculières , mais  il  ne 
fera  rien  au-delà  «ans  l’avis  du 
inélropiililain , ni  le  métropoli- 
tain sans  l’nvis  des  autres.  Id. 
cein. 

Si  deux  évêqiies  de  même  pro- 
vince ( dit  Osius , évêque  de  Cor- 
doue)  ont  une  affaire  ensemble, 
aucun  des  deux  ne  pourra  pren- 
dre pour  arbitre  un  évêque  d’une 
autre  province.  Que  si  un  évê- 
que ayant  été  condamné  se  tient 
ti  assuré  de  son  bon  droit,  qu’il 
veuille  être  jugé  de  nouveau  dans 
un  concile , honorons,  si  vous  le 
trouve*  bon  la  mémoire  de  l’a- 
pôtre saint  Pierre,  que  ceux  qui 
ont  examiné  la  cause,  écrivent  à 
Jules,  évêque  de  Rome;  et  s’il 
|uge  à propos  de  renouveler  le 
jugement,  qu’il  donne  des  Juges: 
s’il  ne  croit  pas  qu’il  y ait  lieu 
de  revenir,  on  s’en  tiendra  à ce 
qu’il  aura  ordonné.  Le  concile 
approuve  cette  proposition.  C. 
de  Sardique , an  347  > 4- 

Osius  éclaircit  ce  canon  en 
ajoutant  : quand  un  évêque  dé- 
posé par  le  concile,  de  la  province, 
aura  appelé  et  eu  recours  à l’é- 
vêque de  Rome  : s’il  juge  à pro- 
pos que  l’affaire  soit  examinée  de 
nouveau,  il  écrira  aux  évêques 
de  la  province  voisine , aGn  qu’ils 
en  soient  les  Juges;  et  si  l’évêque 
déposé  persuade  A l’évêque  de 
Rome,  d’envoyer  un  prêtre  d’au- 
près de  sa  personne , il  le  pourra 
faire  et  envoyer  des  commissai- 
res pour  juger  de  son  autorité 
avec  les  évêques  : mais  .s’il  croit 
que  les  évêques  sulRsenlpour  ler- 
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minerl’nffaire;  il  fera  toutcequela 
sagesse  lui  suggérera.  7r/.  can.  7. 

Défense  aux  évêques  d’entre- 
prendre les  uns  sur  les  autres. 
Aucun  ne  doit  recevoir  le  clerc 
d’un  autre,  sans  les  lettres  de 
son  évêque , ni  le  garder  chez  lui, 
ni  ordonner  un  laïque  d’un  autre 
diocèse  sans  le  consentement  de 
son  évêque,  i."  Conc.  de  Car- 
thage, an  348,  can.  ta  et  5. 

Pour  empêcher  la  facilité  de 
calomnier  les  évêques  catholi- 
ques , il  ne  sera  pas  permis  A toute 
sorte  de  personnes  indifférem- 
ment de  les  accuser.  S'il  s’agit 
d’un  intérêt  particulier  et  d’une 
plainte  personnelle  contre  l’évê- 
que, on  ne  regardera  ni  la  per- 
sonne de  l’accusateur , ni  sa  reli- 
gion, parce  qu’il  faut  faire  jus- 
tice A tout  le  monde  : si  c’est  une 
affaire  ecclésiastique,  un  évêque 
ne  pourra  être  accusé , ni  par  un 
hérétique,  ou  un  schismatique, 
ni  par  un  laïque  excommunié, 
ou  par  un  clerc  déposé.  Celui  qui 
est  accusé  ne  pourra  accuser  uii 
évêque  ou  un  clerc,  qu’après  s’ê- 
tre purgé  lui-même.  Ceux  qui 
sont  sans  reproche  intenteront 
leur  accusation  devant  tous  les 
évêques  de  la  province.  Si  le  con- 
cile de  la  province  ne  suffit  pas, 
ils  s’adresseront  à un  plus  grand 
concile.  L’accusation  ne  sera  re- 
çue qu’après  que  l’accusateur  se 
sera  soumis  par  écrit  A la  même 
peine  en  cas  de  calomnie.  Celui 
qui  au  mépris  de  ce  décret  osera 
importuner  l’empereur  ou  les  tri- 
bunaux séculiers,  ou  troubler  un 
concile  œcuménique , ne  sera 
point  recevableen  son  accusation. 
C.  de  Constantinopte,  ie  2.’ 
gén.  an  38 1 , can.  6. 

Les  entreprises  des  évêques  les 
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11  ns  sur  les  autres  sont  défendues: 
aucun  ne  doit  usurper  le  peuple 
d’autrui,  ni  retenir,  ni  promou- 
voir aux  ordres  sacrés  sans  sa  per- 
mission, jusqu’aux  lecteurs , aux 
psalinistes,  et  aux  portiers.  3.' (7. 
de  Carthage,  c.  ao,  ai,  44* 

Les  évêques  qui,  s’étant  atti- 
rés par  de  mauvaises  voies  l’af- 
fection de  leurs  peuples,  veulent 
faire  un  parti,  refusent  de  venir 
au  concile , et  méprisent  leurs 
frères  seront  chassés  par  l’auto- 
rité séculière,  même  de  leurs 
propres  églises.  Id.  can.  43- 

Les  lieux  qui  n’ont  jamais  eu 
d’évêque,  ne  doivent  point  en 
reccvoirdc,  nouveaux  sans  le  con- 
sentement de  l’ancien  évêque  du 
diocèse,  et  le  nouvel  évêque  ne 
doit  rien  entreprendre  sur  le  dio- 
cè.'.e  qui  reste  à l'église  matrice. 
Crm.  43. 

Les  évêques  ne  visiteront  les 
vierges  ou  les  veuves,  qu’en  pré- 
sence des  clercs  ou  d’autres  per- 
sonnes graves.  3.”  C.  de  Car- 
thage, an  397,  can.  37. 

L'évêque  doit  avoir  son  petit 
logis  près  du  l’église  : ses  meu- 
bles doivent  être  de  vil  prix,  sa 
table  pauvre  : il  doit  soutenir  sa 
dignité  par  sa  foi  et  sa  bonne  vie  : 
il  ne  lira  point  les  livres  des 
païens,  et  il  lira  ceux  des  héré- 
tiques seulement  par  nécessité  : 
il  ne  se  chargera  ni  d’exécution 
de  testament,  ni  du  soin  de  ses 
.iffaires  domestiques,  et  ne  plai- 
dera point  pour  des  intérêts  tem- 
porels : il  ne  prendra  point  par 
lui-même  le  soin  des  veuves,  des 
orphelins  et  des  étrangers  : il  s’en 
dci'.hargera  sur  l’archiprêtre  et 
s’occupera  entièrement  de  la  lec- 
ture , de  la  prière , et  de  la  pré- 
dication : il  u’ordonnera  point  de 
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clercs  sans  le  conseil  de  son  cler- 
gé et  le  consentement  du  peuple. 
Il  ne  jugera  qu’en  présence  de 
son  clergé , sur  peine  de  nullité  , 
et  il  exhortera  ceux  qui  sont 
en  différend  é s’accommoder  plu- 
tôt qu’à  se  faire  juger. 

On  examinera  dans  les  juge- 
ments les  mœurs  et  la  foi  de 
l'accusateur  et  de  l’accusé. 

L’évéque  usera  du  bien  de  l’église 
comme  dépositaire  et  non  comme 
propriétaire  ; et  l’aliénation  qu'il 
en  aura  faite.saris  le  consentement 
et  la  souscription  des  clercs,  sera 
nulle. 

llauraun  siège  plus  élevé  dans 
l’église;  mais  dans  la  maison,  il 
reconnoitra  les  prêtres  pour  ses 
collègues,  et  ne  souffrira  point 
qu’ils  soient  debout , lui  étant  as- 
sis, en  quelque  lieu  que  ce  soit. 

Les  évêques  et  les  prêtres  ve- 
nant dans  une  autre  église  garde- 
ront leur  rang,  et  seront  invités 
à prêcher,  et  consacrer  l’oblation. 

L’évêque  ne  doit  empêcher 
personne,  soit  païen,  soit  héré- 
tique , soit  juif,  d’entrer  dans  l’é- 
glise pour  la  parole  de  Dieu  jus- 
qu’à la  messe  des  cathécumènesy 
c’est-à-dire,  jusqu’à  ce  qu’on  les 
renvoie.  L’évêqne  ne  se  dispen- 
sera point  d'aller  au  concile  sans 
cause  grave,  et  e«  ce  cas  y en- 
verra un  député.  Canons  du 
ly.'  c.  de  Carthage , an  598. 

L’évêque  doit  réconcilier  les 
clercs  divisés,  on  les  dénoncer 
an  concile.  Id.  can.  5g. 

Défense  aux  évêques  d’aliéner 
le  bien  de  l’église  , sans  l’autorité 
du  primat  de  la  province  et  du 
concile  ; et  de  résider  dans  le  dio- 
cèse ailleurs  qu’en  l'église  cathé- 
drale. 5.*  Conc.  de  Carthage, 
an  400,  c.  5.  et  ü. 
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Si  un  évêque  veut  ordonner 
un  clerc  qui  demeure  ailleurü,  il 
doit  aiiparavanl  se  résuudre  à le 
faire  demeurer  avec  lui,  mais  il 
doit  consulter  l’évêque  avec  qui 
il  demeuruit  auparavant , qui  a 

Iieut-être  eu  ses  raisons  pour  ne 
e pas  ordonner,  i.*'  Conc.  d'O- 
range,  can.  8. 

11  est  défendu  aux  évêques  de 
désigner  en  mourant  leur  succes- 
seur, prévenant  ainsi  et  empê- 
chant les  élections  légitimes.  C. 
de  Rame,  an  c.  5. 

L’évêque  doit , autant  qu’il 
pourra,  donner  les  vivres  elle  vê- 
tements aux  pauvres  et  aux  inva- 
lides qui  ne  peuvent  travailler, 
i.*'  C.  d’OrUans,  an  5ii,  c. 

i6. 

L’évêque  ne  manquera  point, 
s’il  n’est  malade,  de  se  trouver 
le  dimanche  é l'église  dont  il  se- 
ra le  plus  proche.  Id.  can.  25. 

A la  mort  d’un  évêque,  l’évê- 
qne  le  plus  proche  viendra  faire 
ses  funérailles  et  prendre  soin  de 
son  église  jusqu’à  l'ordination  du 
successeur.  C.  de  Riez,  can.  6. 

Les  parents  du  défunt  évêque, 
seront  avertis  de  ne  rien  prendre 
(le  ses  biens,  à l’insçu  du  métro- 
politain et  (les  comprovinciaiix, 
de  peur  qu’ils  ne  confondent  les 
biens  de  l’église  avec  ceux  de  sa 
succession.  Alais  si  quelqu'un  de- 
mande ce  qui  lui  est- dû,  le  mé- 
tropolitain ou  celui  qu’il  a com- 
mis, doit  lui  faire  raison.  C.  de 
y aience , an  5a4,  can.  3. 

Celui  qui  désire  l’épiscopatsera 
ordonné  per  l’élection  des  clercs 
et  des  citoyens,  et  le  consente- 
ment du  métropolitain  : sans  em- 
ployer la  protection  des  personnes 
puissantes,  sans  user  d’artifice, 
ni  obliger  personne,  soit  .par 
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crainte,  soit  par  présents, à écrire 
un  décret  d’élection  ; autrement 
l’aspirant  sera  privé  de  la  com- 
munion de  l’église  qu’il  veut  gou- 
verner. C.  de  Ciermont,  an 
535,  can.  2. 

Pendant  la  vacance  du  siège 
épiscopal,  aucun  évêque  ne  pour- 
ra ordonner  des  clercs  ni  consa- 
crer des  autels,  ni  rien  prendre 
des  biens  de  l’église  vacante,  sous 
peine  d’interdiction  pour  un  an. 
C.  d'Ortéam , an  54g,  can.  g. 

11  n’est  point  permis  d’acheter 
l’épiscopat,  mais  l’évêque  doit 
être  consacré  par  le  métropoli- 
tain et  ses  comprovinciaiix,  sui- 
vant l’élection  du  clergé  et  du 
peuple,  avec  le  coiiseuteineiil  du 
roi.  Id.  can.  lo. 

On  ne  donnera  point  à un 
peuple  un  évêque  qu'il  refuse  , 
et  on  n’obligera  point  le  peuple, 
eu  le  clergé  à s’y  soumettre  par 
l'oppression  des  personnes  puis- 
santes, autrement  l'évêque  ainsi 
ordonné  par  simonie , ou  par 
violence,  sera  déposé.  Id.  c.  n. 

Lescauses desévêques  doivent 
être  ainsi  jugées.  Celui  qui  a af- 
faire avec  un  évêque,  doit  pre- 
mièrement s’adresser  à lui-ntêine 
familièrement,  afin  que  la  ( hose 
soit  terminée  à l’amiable. 
lui  fait  pas  raison,  il  s’adressera 
au  métropolitain  , qui  écrira  à 
à l'évêqué  de  finir  l’affaire  par 
arbitrage.  S’il  ne  satisfait  pas  la 
première  fuis  , le  métropolitain 
le  mandera  pour  venir  devant 
lui  , et  il  demeurera  suspendu 
de  sa  communion  jusqu’à  ce 
qu'il  vienne.  Si  le  métropolitain 
ne  satisfait . pas  son  comprovin- 
cial  après  deux  admonitions,  l’é- 
vêque en  portera  scs  plaintes  au 
premier  concile.  Id.  c.  17. 
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Défense  aux  évêques  de  célé- 
brer, hors  de  leurs  églises,  les 
fêtes  de  Noël  ou  de  Pâque,  ex- 
cepté les  cas  de  maladie  , ou 
d’oidre  du  roi.  3.*  conc.  de 
Lyon  , an  583,  can.  5. 

Les  évêques,  en  visitant  leurs 
églises,  examineront  première- 
ment les  clercs,  pour  savoir  com- 
ment ils  administrent  le  l>up- 
tême , comment  ils  célèbrent  la 
messe  et  les  autres  oITices  de  l’E- 
glise. L’évêque  a.sseinblcra  un 
autre  jour  le  peuple,  pour  l’ins- 
truire de  fuir  l’idolâtrie,  riiomi- 
cidc, l’adultère,  le  parjure, le  faux- 
témoignage  et  les  autres  péchés 
mortels  ; de  croire  la  résurrec- 
tion et  le  jour  du  jugement.  Puis 
il  passera  à une  autre  église. 
Conc.  dcGaliccUnuàBrague, 
an  573  , can.  i. 

On  n’ordonnera  point  d'évê- 
que , dit  un  concile  de  Reims, 
qui  ne  soit  natif  du  lieu,  et  choisi 
partout  le  peuple,  du  consen- 
tementdes  comprovinciaux.  Con- 
die  de  Reims , an  525,  can, 
>7- 

Il  est  ordonné  aux  évêques 
et  aux  prêtres  d’avoir  des  syn- 
celles,  c’est-à-dire  des  personnes 
de  vie  exemplaire,  qui  couchent 
en  une  même  chambre.  4.’  Conc. 
de  Tolède , an  633 , can.  32. 

L’évêque  pourra  disposer  de 
ce  qui  lui  aura  été  donné  per- 
sonnellement; s’il  n’en  dispose, 
il  appartiendra  à l’Eglise,  g.* 
Conc.  de  Tolède  , an  655^ , 
can.  7. 

Les  parents  de  l’évêque  ou  du 
prêtre  ne  pourront  se  mettre  en 
possession  de  sa  succession  sans 
la  participation  du  métropoli- 
tain ou  de  l’évêque.  Id. 

Chaque  évêque  doit  avoir  dans 
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sa  cathédrale  , un  archiprêtre  , 
un  archidiacre  et  un  primicier. 
L’évêque  pourra  tirer  des  pa- 
roisses les  prêtres  et  les  diacres 
qu’il  jugera  propres  à le  soulager, 
et  les  mettre  dans  son  église  ca- 
thédrale. Mais  ils  ne  laisseront 
pas  d’avoir  inspection  siirleségli- 
ses  dont  ils  sont  tirés,  et  d'en 
recevoir  le  revenu.  Ils  établi- 
ront, avec  le  choix  de  l’évêque, 
des  prêtres  pour  y servir  à 
leur  place  , et  leur  donneront 
des  pensions.  C’est  , selon  M. 
de  Fleuri  , l’origine  des  cha- 
noines curés  primitifs.  Conc. 
de  Méi  ida , an  666  , can  8. 

On  fera  toujours  lecture  de 
l’écriture-sainte  , à la  table  des 
évêques.  3.*  conc.  de  Tolède, 
an  58g,  can.  7. 

Il  est  ordonné  aux  évêques 
d’assembler  tous  les  ans  les  ab- 
bés , les  prêtres  et  les  diacres 
de  leur  diocèse  , pour  leur  en- 
seigner la  règle  de  vie  qu’ils 
doivent  suivre  principalement 
sur  la  frugalité  et  la  continence. 
Concile  d'Huesca en  Espagne, 
an  5g8  , can.  1 . 

Les  évêques  s’informeront 
exactement  si  les  prêtres,  les  dia- 
cres et  les  sous-diacres  observent 
la  continence^,  afin  do  rejeter 
également  les  soupçons  mal  fon- 
dés , et  les  mauvaises  excuses. 
Id.  can.  2. 

Les  évêques  n’entreprendront 
point  sur  les  diocèses  l’un  do 
l’autre.  Ils  garderont  le  rang  de 
leur  ordination  : on  en  aug- 
mentera le  nombre  à proportion 
que  celui  des  fidèles  croîtra. 
Conc.  d’Uerford  , an  675  , 
can.  3. 

Chaque  évêque  rerberohera 
soigneusement  d’où  sont  les  prê- 
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1res  el  les  clercs  de  Ton  diocèse , 
pour  renvoyer  les  fogitils  à leur 
évêque.  Conc.  de  Mayeiice,  an 
8i3,  can.  5i. 

Les  évêques  ét.'ibl iront  des  éco- 
les , où  les  clercs  iippreiidront 
les  bonnes-lettres  et  les  saintes 
écritures  « pour  être  capables 
d’instruire  les  peuples.  Conc. 
de  Châiotis-sur-Saône , an 
8i3  , can  3- 

Les  évêques  , dans  leurs  visi- 
sites,  s'abstiendront  non-seule- 
iiient  des  exactiuns  illicites,  inuis 
de  tout  ce  qui  peut  être  à charge 
ou  causer  du  scandale.  Id.  can. 

i6. 

Les  évêques  ne  doivent  cher- 
cher que  lu  salut  des  âmes  , et 
user  des  biens  de  l’Eglise , non 
comme  de  leur  bien  propre  , 
mais  d’un  bien  qui  leur  est  con- 
fié pour  en  aider  les  pauvres.  Id. 
can.  6. 

Mous  pensons  qu’il  convien- 
droit  fort  que  l’air  du  visage  , les 
actions  , l’habilletnent  et  les  dis- 
cours d’un  évêque  fussent  autant 
de  tableaux  où  l’on  vit  peintes 
leur  humilité  et  leur  foi,  afin  que 
leurs  yeux  et  tout  leur  extérieur 
pussent  gagner  le  cœur  de  ceux 
qui  aiment  le  bien,  et  que  leur 
regard  seul  effrayât  les  méchants. 
Id.  can.  4- 

Les  évêques  doivent  avoir 
grand  soin  des  pauvres , et  ils 
peuvent,  en  présence  des  prêtres 
et  des  diacres,  donner  du  trésor 
de  L’église  aux  serfs  et  aux  pau- 
vres de  la  même  église  , suivant 
leurs  besoins.  4-‘cun.  de  Tours, 
an.  8i5,  can.  4a> 

Le  roi  ne  détournera  point  les 
évêques  de  leurs  fonctions,  priu- 
cipalemcnt  pendant  l’uvent  et  le 
caxêiue , cl  les  évêques  a’abusc- 
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ront  point  du  leur  loisir,  mai» 
s’occuperont  à prêcher,  corriger, 
donner  la  confirmation  , et  rési- 
deront dans  leurs  villes,  hors  le 
temps  de  leurs  visites.  Conc.  de 
Meaux , an  845. 

Chaque  évêque  aura  devers  soi 
les  lettres  du  roi , en  vertu  des- 
quelles les  ofiTiciers  publics  seront 
obligés  de  lui  prêter  secours  pour 
l’exécution  de  son  ministère.  Id. 
can.  71. 

L’évêque  aura  sa  chambre , 
et  pour  les  services  les  plus  se- 
crets, des  prêtres  et  des  clercs 
de  bonne  réputation, qui  le'voient 
continuellement  veiller,  prier,  et 
étudier  l’écrilure-saintc,pourêtrt 
les  témoins  et  les  imitateurs  de  sa 
conduite.  Les  repas  de  l’évêque 
seront  modérés  sans  être  accom- 
pagnés de  spectacles  ridicules,  ni 
de  fous  et  de  bouffons,  mais  on 
y verra  des  pauvres.  On  y lira 
l’écriture  sainte , et  on  s’entre- 
tiendra de  discours  spirituels. 
L’évêque  n’aimera  ni  les  oiseaux, 
ni  les  chiens,  ni  les  chevaux  , ni 
les  habits  précieux,  et  tout  ce  qui 
sent  le  faste,  et  sera  simple  et 
vrai  dans  ses  discours.  Il  médi- 
tera continuellement  l’écriturs 
sainte  pour  insti'uire  exactement 
son  clergé  , et  prê(;her  aux  peu- 
ples selon  leur  portée.  Conc.  dù 
Pacte,  an  85o , can.  i,  3,  4. 

I.ÆS  évêques  u’av diront  point 
leur  dignité  en  sortant  loin  de 
leurs  églises  pour  aller  ao  devant 
des  stratèges  nu  gouverneurs  , 
de  scendant  de  cheval  et  se  pros- 
ternant devant  i:ux  : ils  dui\ent 
conserver  l’autorité  iiiressairo 
pour  les  reprendre  quand  il  est 
besoin.  8.*  Conc.  gén.  dit  do 
ComtaniinopiO)  an  870 , can. 

14. 
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Les  év6qucs  ne  mépriseront 

{loint  les  vexations  que  souffrent 
eurs  confrères,  mais  ils  combat- 
tront ensemble  pour  la  défense  de 
l’Eglise , armés  de  l’autorité  épis- 
copale. C.  de  Traies , an  878  , 
c. 

On  n’accusera  point  les  évê- 
quesen  secret, mais  publiquement 
•et  suivant  les  canons.  Id.  can.  7. 

Les  évêques  doivent  savoir  l’é- 
criture et  les  canons,  et  toute,  leur 
occupation  doit  être  la  prédication 
et  l’instruction.  C.  d’ Arles,  an 
91 5,  can.  10. 

Chaque  évêque  visitera  son  dio- 
cèse tous  les  ans,  et  prendra  la 
protection  des  pauvres  opprimés. 
Id.  c.  1 7. 

Ils  aurent  grand  soin  d’instrui- 
re les  prêtres  qu’ils  ordonneront 
pour  les  paroisses , c’est-à- dire 
les  curés.  Id.  can.  4- 

Ils  auront  soin  que  les  chanoi- 
nes et  les  moines  vivent  chacun 
selon  leur  institut.  Id,  can. 

Défense  d’usurper  les  biens  des 
évêques  ou  des  clercs  à leur  mort  : 
ils  doivent  être  distribués  en  œu- 
vres pies  selon  leur  intention , ou 
réservés  au  successeur.  C.  de 
Clermont,  an  logS  , can.  3i. 

Péfense  aux  évêques  d’insli- 
tuèr  un  archidiacre,  à moins  qu’il 
ne  soit  diacre,  et  un  archiprêtre 
ou  un  doyen,  qu  il  ne  soit  prê- 
tre : défense  d’élire  un  évêque 
qui  ne  soit  au  moins  diacre.  Id. 
can.  3. 

Les  évêques  observeront  la 
modestie  et  la  gravité  dans  leurs 
habits  : défense  à eux  d’user  de 
jurements  terribles  et  honteux  : 
d'entendre  matines  dans  leur  lit, 
se  portant  bien  , et  de  s occuper 
d’affaires  temporelles  pendant 
l'office  divin.  On  défend  aussi  U 
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chasse  et  lé^eu  : leur  maison  doit 
être  modeste  et  point  trop  nom- 
breuse, pour  être  moins  à charge 
à ceux  qui  sont  obligés  de  les  dé- 
frayer. Us  ne  prendront  rien  pour 
leur  sceau , ni  pour  le  rachat  des 
frais  de  visite  lorsqu’ils  ne  visitent 
point,  ni  pour  souffrir  aux  prê- 
tres leurs  concubines,  ou  pour 
dispenser  les  bénéficiers  de  rece- 
voir les  ordres , ou  pour  la  dis- 
pense des  bans  de  mariage.  En 
levant  l’excommunication,  ils  ne 
se  contenteront  pas  de  la  peine 
pécuniaire  sans  en  imposer  de 
spirituelle.  Cane,  de  Paris , an 
1212,  can.  4,  >4’ 

Chaque  évêque  visiter.i  au 
moins  une  fois  l’an  par  lui-même, 
ou  par  autres  personnes  capables, 
la  partie  de  son  diocèse,  où  l’on 
dira  qu’il  y a des  hérétiques  ou 
des  gens  tenant  des  conventicules 
secrets,  ou  menant  une  vie  sin- 
gulière et  différente  du  commun 
des  fidèles  : ils  auront  soin  de  les 
lui  indiquer;  il  fera  venir  les  ac- 
cusés en  sa  présence , et  s’ils  ne 
se  justifient,  ou  s’ils  retombent, 
ils  seront  punis  canoniquement. 
4*  C.  gén.  de  Latran , on  i a 1 5, 
can.  3. 

Les  évêques  sont  exhortés  ù 
donner  audience  aux  pauvres  , :\ 
ouïr  eux-mêmes  les  confessions. 
Il  résider  en  leurs  cathédrales,  au 
moins  les  grandes  fêtes  et  une 
partie  du  carême , et  à se  faire 
lire  deux  fois  tous  les  ans  les  pro- 
messes qu’ils  ont  faites  à leur  or- 
dination. On  leur  défend  de  dif- 
férer plus  de  deux  mois  d’admet- 
tre ceux  qui  leur  sont  présenté» 
pour  des  bénéfices  ; ce  que  quel- 
ques-uns faisoient  pour  profiler 
des  fruits.  Cane,  d’ Oxford,  anr 
laaa,  can.  a. 
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Il  est  ordonné  aux  évêques  de 
prêcher  la  foi  catholique  par  eux- 
mêmes  et  non  par  d’autres.  C. 
d'Arles,  an  i254> 

Les  évêques  s’appliqueront  soi- 
gneusement à la  correction  des 
niuBurs,  principalement  du  clergé, 
et  mettront  pour  cet  effet  des  ins- 
pecteurs chacun  dans  son  diocèse. 
Id.  can.  i5. 

Il  est  ordonné  qu’en  ch.aque 
paroi.sse  , il  y aura  trois  hommes, 
clercs  ou  laïques , députés  pour 
rendre  compte  à l’évêque  ou  à 
l’archidiacre,  quand  ils  seront 
interrogés , des  scandales  contre 
la  foi  et  les  bonnes  moeurs.  C. 
de  Tours , an  1239,  c.  4- 

Les  évêques  aux  grandes  fêtes 
célébreront  la  messe  dans  leurs 
églises,  et  jamais  en  secret  dans 
leurs  chapelles.  C.  de  V ailado- 
iid,  an  i322,  c.  6. 

Les  évêques  auront  un  ou  deux 
théologiens  savants  avec  eux  pour 
les  aiderde  leurs  conseilset  delenrs 
lumières  dans  leurs  fonctions.  C. 
de  Paris,  an  1429.  liègl.  10. 

Les  évêques  ne  seront  point 
transférés  d’une  ville  à une  autre. 
L’évêque  ne  s’absentera  point  de 
son  église  plus  de  trois  semaines. 
C.  de  Francfort  sur  le  Mein  , 
an  rç)'i,  ciÿi.  29. 

Défense  aux  évêques  d’inter- 
dire quelqu’un  par  passion,  ou 
de  fermer  une  église  et  y inter- 
dire l'office , exerçant  sa  colère 
sur  les  choses  insensibles,  autre- 
ment il  sera  traité  comme  il  a 
traité  les  autres.  7*  Conc.  gén.  le 
a.*  de  Nicée,  can.  4. 

Lesévêquesvisiterontau  moins 
deux  fois  l’année  les  paroisses  de 
leurs  diocèses  ou  pareux- mêmes, 
ou  par  leurs  vicaires,  pour  exa- 
miners’il  n’y  a point  d’hérqliques; 
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et  pour  les  punir  s’ils  en  trouvent. 
Conc.  de  Sens,  an  1 5a8. 

Devoirs  des  évêques  tou- 
chant la  prédication.  L’exer- 
cice de  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  , étant  la  principale  fonc- 
tion des  évêques,  le  saint  concile 
ordonne , que  les  évêques  eux- 
mêmes  dans  leur  propre  église , 
expliqueront  les  saintes  écritures 
et  prêcheront  la  parole  de  Dieu , 
eu  s’ils  en  sont  légitimement  em- 
pêchés, qu’ils  auront  soin  que 
ceux  à qui  ils  en  auront  confié 
l’emploi,  s’en  acquittent  dans 
leurs  cathédrales , ainsi  que  les 
curés  dans  leurs  paroisses,  ou  |>ar 
eux-mêmes,  ou  à leur  défaut,  par 
d’autres  qui  sêroiit  nommés  par 
les  évêques,  soit  dans  les  villes  , 
ou  en  tel  autre  lieu  du  diocèse  , 
où  ils  jugeront  ù propos  de  faire 

Îtrêcher...  et  cela  au  moins  tous 
es  dimanches  et  fêtes  solennelles, 
et  dans  les  temps  des  jeûnes  et  du 
carême  tous  les  jours,  ou  du 
moins  trois  fois  la  semaine  s’ils 
l’estiment  nécessaire.  Conc.  de 
Tr.  24  Session  décr.  de  réf. 
can.  4- 

Fie  et  conduite  des  évêques. 
Il  est  à souhaiter,  dit  le  même 
concile,  que  ceux  qui  entrent  dans 
l’é|>iscopat,  rcconnoissent  qu’el- 
les sont  leurs  obligations,  etqu’ils 
comprennent  bien  qu’ils  n’ont 
pas  été  appelés  à cette  dignité 
pour  y chercher  leurs  propres  in- 
térêts , pour  amasser  des  riches- 
ses, ni  pour  y vivre  dans  l’opu- 
lence et  dans  le  luxe,  mais  pour 
y travailler  à la  gloire  de  Dieu  , 
et  pour  y passer  leur  vie  dansun 
soin,  et  une  vigilance  cou  linuelle. 
C’est  pourquoi  le  concile  avertit 
les  évêques  de  se  montrer  vérita- 
blement et  en  effet  conformes  4 
38 
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leur  état,  et  à leur  emploi  dans 
toutes  les  actions  de  leur  vie.  Ce 
•qui  est  une  prédication  conti- 
Tiuellê , mais  sur-tout  de  régler 
tellement  leur  conduite  exté- 
rieure, que  les  autres  puissent 
prendre  d'’eux  des  exemples  de 
l’rugalilé,  de  modestie  et  de  con- 
tinence. Pour  cela  donc,  à l’imi- 
tation des  pères  de  Carthage  , le 
suint  concile  ordonne  que  les  évê- 
ques, non-seulement  se  conten- 
teront de  meubles  modestes  , et 
d'une  table  et  nourriture  frugale, 
mais  qu’ils  prendront  garde  que 
dans  le  reste  de  leur  manière  de 
Tit  re  et  dans  tonte  leur  maison  , 
il  ne  paroisse  rien  qui  soit  éloi- 
gné de  cette  sainte  pratique  , et 
qui  ne  ressente  la  simplicité  , le 
xèle  de  Dieu , et  le  mépris  des  va- 
nités du  siècle. 

Le  même  concile  leur  défend 
absolument  de  s’attacher  à enri- 
chir des  revenus  de  l’Eglise  leurs 
parents  ni  leurs  domestiques,  les 
canons  même  des  apôtres  leur 
défendent  de  donner  à leurs  pro- 
ches les  biens  de  l’Eglise  qui  ap- 
partiennent à Dieu.  Que  si  leurs 
parents  sont  pauvres,  qu’ils  leur 
en  fassent  part  comme  ii  des 
pauvres,  mais  qu’ils  ne  le  dissi- 
pent pas,  ni  ne  les  détournent 

Ïias  en  leur  faveur.  Le  concile 
es  exhorte  au  contraire  de  se  dé- 
faire entièrement  de  cette  pas- 
sion, et  de  cette  tendresse  sensi- 
ble pour  leurs  frères  , leurs  ne- 
veux et  leurs  parents,  qui  est  une 
•ource  de  tant  de  maux  dans  l’E- 
glise. CtMic.  de  Trente.  zb.Ses. 
de  réf  can.  i. 

Il  ne  sera  permis  à aucun  évê- 
que, pas  même  à ceux  qu’on  ap- 
pelle titulaires,  (fe  donner  les  or- 
dres sacrés I ou  les  mineurs,  ou 
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même  la  tonsure  à un  sujet  qui 
ne  sera  pas  de  son  diocè.se,  sans 
le  consentement  exprès  ou  le  di- 
missoirc  de  son  propre  évêque, 
quand  même  il  anroit  eu  à allé- 
guer des  privilèges  par  lesquels 
il  auroit  reçu  autrefois  le  pouvoir 
de  donner  les  ordres  à tous  ceux 
qui  se  présenteroient  par  rapport 
aux  circonstances  qui  le  deman- 
duient  pour  lors,  ou  qu'il  seroit 
ami  de  celui  qu'il  a «rduiiné  et 
qu’il  l’auroit  tous  les  jours  à sa 
table.  L’évêque,  qui,  au  mépris 
de  cette  loi,  aura  donné  les  or- 
dres à un  sujet  étranger , nu 
pourra  faire  pendant  un  an  les 
fonctions  de  l’épiscopat,  et  celui 
qui  les  aura  reçus  ne  pourra 
les  exercer  qu’autanl  qu’il  plaira 
à son  propre  évêque.  Id.  Sess. 
xf\.  c.  3. 

Le  premier  avis  que  le  saint 
concile  croit  devoir  donner  aux 
évêques,  est  qu’ils  se  souviennent 
qu’ils  sont  des  pasteurs  et  non 
persécuteurs,  que  leur  supério- 
rité ne  doit  point  être  hautaine; 
qu’ils  doivent  aimer  leurs  infé- 
rieurs comme  leurs  enf.mls  et 
leurs  frères,  et  les  détourner  du 
mal  par  leurs  exhortations  plutôt 
que  d’en  venir  aux  châtiments. 
Sess.  i5.  c.  1.  « 

Les  évêques,  fussent-ils  cardi- 
naux, se  feront  sacrer  dans  trois 
mois,  sous  peine  de  restituer  ce 
qu’ils  auront  touché  du  revenu  , 
et  s’ils  négligent  encore  de  le 
faire  pendant  trois  autres  mois, 
ils  seront  ipso  facto  privés  de 
leurs  églises.  7.*  Sess.  déc.  dû 
réf. 

Les  évêques  instruiront  eux- 
mêmes  et  feront  instruire  par  les 
curés,  sur  la  matière  des  sacre- 
nieats,  ceux  qui  se  préseateroat 
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pour  les  recevoir.  Les  curés 
B’aUüi'heront  t'ivec  zMe  à lutie 
explication;  et  an  milieu  de  la 
grand’tnesse  ou  du  service  di- 
vin , ils  expliqueront  en  langage 
du  pays,  tous  les  jours  de  fêle 
ou  solennels  , le  texte  sacré  du 
catécliisuie  du  concile.,  et  les 
avertissements  salutaires  qui  y 
sont  contenus.  C.  de  Trente, 
Sess.  2 'j.  de  réform.  c. 

EUCHARISTIE,  (la  sainte). 
Ou  ne  garilera  point  le  corps  de 
Notre-Seigneurplusdeliuit  jours; 
il  ne  sera  porté  aux  malades  que 
par  un  prêtre  ou  un  diacre. 
Conc.  de  Londres,  an  ii.'îS, 
can.  2. 

On  ne  donnera  point  l’eucha- 
ristie ti'cmpée,  sous  prétexte  de 
rendre  la  communion  plus  com- 
plète. Id.  an.  11^5.  can.  i6 
Ce  qui  prouve  que  dé.s-Iors  l’u- 
sage le  plus  commun  étoit  de  ne 
communier  que  sous  l’espèce  du 
pain. 

On  ne  consacrera  la  sainte  eu- 
charistie que  dans  un  calice  d’or 
ou  d’argent , non  d'étain.  Id. 
can.  ly.  T".  Consécration. 

On  ne  portera  point  le  corps 
de  Notre-Seigneur  sans  luminai- 
re, croix  et  eau  bénite,  et  sans 
qu’il  y ait  un  prêtre  présent,  hors 
Je  cas  d’une  extrême  nécessité. 
Conc.  de  Rouen , an  1 1 90, 
can.  3. 

Même  canon  duconciled’Yorck, 
an.  1 195,  can.  1. 

Canons  de  doctrine.  Dans  le 
sacriGce  de  l’eucharistie,  Jésus- 
Christ  est  lui-même  le  prêtre  et 
le  sacrifice.  Son  corps  et  son 
saog  sont  véritahlement  conte- 
nus au  sacrement  de  l’autel.  Le 
pain  étant  transubstanliéau  corps, 
Ot  U vin  au  sang  par  lu  puissance 
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divine  ; ce  sacrement  ne  peut 
être  tait  que  par  le  prêtre  ordon- 
né légitimement,  en  vertu  du 
pouvoir  de  l’Eglise,  accordé  par 
Jésus-t.hrist  ù ses  ajiôtres  et  à 
leurs  successeurs.  l\.'  Conc.  gén. 
an.  121 5.  CM».  I. 

Si  quelqu’un  nie  que  le  corps 
et  le  sang  de  Piotre-Seigneur  Jé- 
sus-Uhrist,  avec  .«on  âme  et  la 
divinité,  et  par  conséquent  Jé- 
sus-Christ tout  entier,  soit  con- 
tenu véritablement , réellement 
et  sulistaiitiellemeniau  sacrement 
de  la  très-sainte  eucharistie, mais 
dit  (ju’il  y est  seulement  comme 
dans  on  signe,  ou  bien  en  figure 
ou  en  vertu,  qu’il  soit  anathème. 
Conc.  de  Trente,  id.' Sess. 
can,.  I. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  subs- 
tance du  pain  et  du  vin  reste  au 
très-saint  .sacrement  de  l’eucha- 
ristie ensemble  avec  le  corps  et 
le  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  nie  cette  conversion 
admirable  et  singulière  de  toute 
la  substance  du  pain  au  corps,  et 
de  toute  la  substance  du  vin  au 
sang  de  Jésus-Christ,  ne  restant 
seulement  que  lesespècesdu  pain 
et  du  vin,  laquelle  conversion 
est  appelée  pur  l’Eglise  c:itholiqu& 
du  uom  très-propre  de  trans.subs- 
tantiation,  qu’il  soit  anathème. 
Id.  can.  2. 

Si  quelqu’un  nie  que  dans  le 
véritable  sacrement  de  l'eucha- 
ristie , Jésus  - Christ  tout  entier 
soit  contenu  sous  chaque  espèc« 
et  sous  chacune  des  parties  d« 
chaque  espèce,  après  la  sépara- 
tion,qu’il  suit  anathème,  catr.  3. 

Si  quelqu’un  dit  qu’après  que 
la  conséci  aiion  est  faite,  le  corps 
et  le  .sang  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus- Christ  n’est  pas  dans  l’adiui- 
58. 
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rable  sacrement  de  l’eucharistie, 
mais  qu’il  y est  seulement  dans 
l’usage  pendant  qu’on  le  reçoit, 
et  lion  aiipararant,  ni  après,  et 
que  dans  les  hosties  ou  parcelles 
consacrées,  que  l’on  réserve.  Ou 
qui  restent  après  la  communion, 
le  vrai  corps  de  Notre-Seigneur 
ne  demeure  pas,  qu’il  soit  aiia- 
tême.  can.  4- 

Si  quelqu’un  dit,  ou  que  le 
principal  fruit  delà  sainte  eucha- 
ristie est  la  rémission  des  péchés, 
ou  qu’elle  ne  produit  point  d’au- 
tres effets , qu’il  soit  anathème. 
tan.  5. 

Si  quelqu’un  dit  que  Jésus- 
Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  ne 
doit  pas  être  adoré  au  saint  sa- 
crement de  l’eucharistie,  du  culte 
de  latrie,  même  extérieur,  et 
que  par  conséquent  il  ne  faut  pas 
non  plus  l’honorer  d’une  fête  so- 
lennelle et  particulière,  ni  le 
porter  .avec  pompe  et  appareil 
aux  processions  selon  la  louable 
coutume  et  l’usage  ut/iversel  de 
la  sainte  Eglise,  ou  qu’il  ne  faut 
pas  l’exposer  publiquement  au 
peuple  pour  être  adoré,  et  que 
ceux  qui  l’adorent  sont  idolâtres, 
qu’il  soit  anathème,  can.  6. 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’est  pas 
permis  de  conserver  la  sainte  eu- 
charistie dans  un  vase  sacré;  mais 
qu’incontinent  après  1a  consécra- 
tion ilia  faut  nécessairement  dis- 
tribuer aux  assistants,  ou  qu’il 
n’est  pas  permis  de  la  porter  avec 
honneur  et  respect  aux  malades, 
qu’il  soit  anathème,  can.  y. 

Si  quelqu’un  dit  que  Jésus- 
Christ,  présenté  dans  l’eucharis- 
tie , est  mangé  seulement  spiri- 
tuellement, et  non  pas  aussi  sa- 
cramenlellement  et  réellement, 
qu’il  soit  anathème,  can.  8. 
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Si  quelqu’un  nie  que  tous  et 
chacun  des  fidèles  chrétiens,  de 
l’un  et  de  l’autre  sexe,  ayant  at- 
teint l’âge  de  discrétion,  soient 
obligés  de  communier  tous  les 
ans  au  moins  à Pâque,  selon  le 
commandement  de  notre  sainte 
mère  l’Eglise,  qu’il  soit  anathè- 
me. can.  g. 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’est 
pas  permis  à un  prêtre  célébrant 
de  se  communier  lui  - même, 
qu’il  soit  anathème,  can.  lo. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  foi 
seule  est  une  préparation  suffi- 
sante pour  recevoir  le  sacrement 
de  la  très-sainte  eucharistie,  qu’il 
soit  anathème. 

Et  pour  empêcher  qu’un  si 
grand  sacrement  ne  soit  reçu  in- 
dignementet  par  con.séqiient  A la 
condamnation  , le  concile  ordon- 
ne et  déclare  que  ceux  qui  se 
sentent  la  conscience  chargée  de 
quelque  péché  mortel,  quelque 
contrition  qu’ils  pensent  en  avoir, 
sont  nécessairement  obligés,  s’ils 
peuvent  avoir  un  confesseur,  de 
faire  précéder  la  confession  .sa- 
cramentelle ; et  si  quelqu’un  avoit 
la  témérité  d’enseigner  ou  de 
soutenir  le  contraire  en  dispute 
publique,  qu’il  soit  dès-là  mê- 
me excommunié.  can.  3. 

EUNUQUE.  Si  quelqu’un  a 
été  fait  eunuque  par  les  chirur- 
giens en  maladie , ou  par  les  bar- 
bares, qu’il  demeure  dans  le 
clergé;  mais  celui  qui  s’est  mu- 
tilé lui-même  étanten  santé  doit 
êtreinterdit  s’il  se  trouve  dans  le 
clergé,  et  désormais  on  n’en 
doit  promouvoir  aucun.  Conci/e 
gén.  de  Nicée,  an.  SaS,  can.  i . 

EXCÜ.\1MUNICATI0N.  Il 
est  défendu  de  prononcer  une 
excommunication  contre  per  - 
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sonne,  sinon  après  la  monition 
cotmMiul>lu  faite  en  présence  du 
témoins , sous  peine  d’étre  privé 
de  l’entrée  de  l’église  pendant  un 
mois.  Celui  qui  prétendra  avoir 
été  excommunié  injustement, 
portera  sa  plainte  au  supérieur , 
qui  le  renverra  nu  premier  juge 
pour  être  absous , ou  s’il  y a pé- 
ril en  la  demeure,  il  l’absoudra 
lui-même  après  avoir  pris  ses 
sûretés.  L’iujustice  de  l’excom- 
luunication  étant  prouvée,  celui 
qui  l'a  prononcée  sera  condam- 
ué  aux  dommages  et  intérêts, 
sans  préjudice  d’autre  peine,  se- 
lon la  qualité  de  la  faute  : mais 
si  le  complaignant  succombe 
dans  la  preuve,  il  sera  condamné 
«aux  dommages  et  intérêts  envers 
le  j>remier  juge  , et  A telle  autre 
peine  qu’estimera  le  supérieur,  et 
satisfera  pour  la  cause  de  l’ex- 
communication, ou  retombera 
dans  la  même  censure.  Que  si  le 
juge , rcconnoissanl  sa  faute,  veut 
révoquer  sa  sentence  , et  que  ce- 
lui en  faveur  duquel  elle  est  ren- 
due, eu  appelle,  le  supérieur  ne 
déférera  point  A l’appel , et  il  ab- 
soudra l’excommunié.  Il  est  dé- 
fendu d’excommunier  ou  d’ab- 
soudre par  intérêt,  principale- 
ment dans  les  pays  où  l’excom- 
inutiié  , en  recevant  l’absolution, 
est  chargé  d’amende  pécuniaire. 
Quand  donc  l’injustice  de  l’ex- 
commuiiication  sera  prouvée,  le 
juge  sera  condamné  A restituer 
cette  amende  au  double.  4-* 
dcLatran,  can.  47- 

Quoique  le  glaive  de  l’excoin- 
muniention  soit  le  nerf  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique , et  qu'il 
soit  très-salutaire  pour  contenir 
les  peuples  dans  leur  devoir  , il 
faut  pourtant  eu  user  sobremeut 
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et  avec  grande  circonspection, 
l’expérience  faisant  voir  que  si 
on  s'en  sert  témérairemeul  et 
pour  des  sujets  légers,  il  est  plus 
méprisé  qu’il  n’est  redunté , et 
cause  plus  de  mal  que  de  bien. 
Donc  elles  ne  pourront  être  or- 
données que  par  l'évêque  et  pour 
quelque  occasion  extraordinaire, 
qui  touche  l’esprit  dudit  évêque, 
après  avoir  lui-même  examiné 
la  chose  mûrement  avec  grande 
application  et  non  autrement, 
sans  qu’il  se  laisse  induire  A les 
accorder  par  la  considération  de 
quelque  personne  que  ce  soit, 
mais  le  tout  sera  laissé  A son  ju- 
gement et  A sa  conscience  pour 
en  user  selon  les  circonstances 
de  la  chose  , du  lieu  , du  temps, 
de  la  personne.  Couc.  de  Tren- 
te,’ Sess.  déc.  de  réf.  can.'ô. 

Les  évêques  seront  très-réser- 
vés A prononcer  des  excommu- 
nications. Ils  ne  leferontque  pour 
des  causes  graves  et  après  toutes 
les  monitions  faites  en  forme. 
Conc.  de  Sens , an.  i528. 

On  ne  se  servira  d’excommu- 
nication, si  ce  n’est  pour  des 
causes  criminelles  et  graves. 
Conc.  d’ Ausbourg , an.  1348, 
rlgl.  24. 

EXCOMMUNIÉS  ( les  ) no 
peuvent  rentrer  dans  la  commu- 
nion qu’au  même  lieu  où  iis  en 
ont  été  privés,  afin  qu’aucun 
évêque  ne  soit  foidé  par  son  con- 
frère. Conc.  d’Arles,  an.  3i4 , 
can.  17. 

Lasentenec  d’excommunication 
contre  tous  clercs  ou  laïques,  doit 
être  observée  par  tous  les  évê- 
ques de  chaque  province  , sui- 
vant le  canon  qui  défend  que  les 
uns  reçoiventeeux  que  les  autres 
ont  chassés.  Mais  il  fautexaini- 
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ner  si  l’évêque  ne  les  a point  ex- 
communiés par  foiblesse  , par 
animosité  ou  par  quelque  pas-ion 
semblable.  Ainsi  il  a été  ju^é  à 
pronos  de  tenir  tous  les  ans  deux 
conciles  en  chaque  province,  l’un 
avant  le  carême,  l’antre  vers 
l’automne,  dans  lesquels  tous  les 
évêques  traileruni  en  coimiiun 
ces  siirles  de  questions,  et  tons 
déclareront  léaltimemcni  exeoin- 
muniés  ceux  qui  seront  reconnus 
avoi  r ofténsé  leni  évêtpie.  ju-qu’à 
ce  qu’il  plaise  à l’assemblée  de 
prononcer  un  jugement  plus  fa- 
vorable pour  eux.  i."  Conc. 
gén.  de  Nicce,  an.  5-i5,  can.5. 

Celui  qui  aura  été  excommu- 
nié par  son  évêque  ne  sera  point 
reçu  par  les  autres,  qu’il  ne  soit 
justitié  dans  un  concile,  et  y ait 
obtenu  un  jugement  plus  favora- 
ble ; cette  règle  est  commune 
pour  les  clercs  et  pour  les  laïques. 
Conc.  d’Antioche,  an..  54», 
can.  7. 

Un  évêque,  qui  communique 
avec  celui  ([ii’un  autre  évêque 
aura  excommunié, est  coupable, 
et  ron  examinera  aussi  lajustice  de 
l’excoaiinunicaliou  dans  le  pro- 
chain concile.  1."  Concitea’O- 
Tange , can.  11. 

Les  évêques  ne  doivent  pas 
accuser  ou  excommunier  légère- 
ment. Pour  les  fautes  légères,  ils 
doivent  aisémentse  laisser  fléchir 
parrinlercession  des  autres.  Pour 
les  crimes,  il-  doivent  se  porter 
pour  accusateurs  en  forme.  Id. 
can.  13. 

Les  évêques  n’excommunie- 
ront point  légèrement,  maisscu- 
Jemeiit  pour  les  causes  portées 
par  les  canons.  5*  Conc.  d'Or- 
liaits  ,can.  3. 

Pour  éviter  les  scandales  et 
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mille  dangers  auxquels  sont  ex- 
posées les  consciences  timorées, 
noos  déclarons  à ton-  les  fidèles 
que  personne  tt’est  tenu  d’éviter 
qui  que  ce  soit  . ni  de  s’abstenir 
de  communiquer  avec  lui  dans  la 
réception  ou  administration  des 
sacrements  . ou  tout  autre  exer- 
ci(  e de  reli'ri'm  inlérieiirement 

O 

ou  extérieurement,  sous  prétexte 
de  qiichpie  sentence  ou  censure 
CCI  Ic'iasliquesqiie  ce  puisse  être, 
lorsqu’elles  ne  sont  portées  qii’cn 
général , et  à moins  que  cette  dite 
censure  011  sentence,  ne  soit  por- 
tée nommément  et  en  particulier 
contre  une  personne  • certaine  , 
prononcée  parle  juge  compétent, 
et  spécialement  notifiée.  Cepen- 
dant nous  ne  piétendons  point  , 
par  ce  décret,  relever  ou  favoriser 
ceux  qui  sont  excommuniés,  sus- 
pens , ou  interdits.  Conc.  de 
Bâte-,  an.  i435.  Ses$.  20. 

expectatives  ( I ) (le* 
grâces  ) doivent êtresuppriniées, 
comme  préjudiciables  à l’état  ec- 
clé-i.istiqm;  , comme  des  occa- 
sions mallieureusesde donner  aux 
églises  des  ministres  indignes  et 
incapables  de  les  servir  et  de  se 
soustraire  de  la  juridiction  des 
ordinaires.  Vragmat.  Simct. 
art.  5. 


( 1 ) L’expcctstiïp  étoit  «ne  n.s8u- 
riince  que  le  pape  donnoit  à un  clerc 
d’obtenir,  par  exemple,  une  prébende 
dans  une  telle  cathédrale,  quand  cette 
prébende,  viendroit  à vaquer.  Dans 
les  commencements,  celte  sorte  de 
droit,  que  le  pape  s’attribuoil,  o’éloit 
qu’une  simple  recommandation,  qu’il 
ialsoil  aux  évêques  en  faveur  des  clercs 
qui  avoicnl  rendu  quelque  service  à 
l’Eglise:  mais,  daus  la  suite,  les  papes 
changèrent  les  prières  en  commande- 
ment, jusqu’à  eunlraindre  l'ordinaire, 
•ous  peine  d’excoioinunication. 
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EXTRÊME-ONCTION.  (Ca- 
sons de  docirine  ). 

Siqia  lqii’un  dit  que  l’e-tlrême- 
onction  n’csl  pas  véritablement 
et  proprement  un  sucrcmenl  ins- 
titué par  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  , et  déchiré  par  l’apôlro 
saint  Jacques , mais  que  c’est  seu- 
lement un  usage  qu’on  a reçu  des 
ères , ou  bien  une  invention 
umaine  , qu’il  soit  anathème. 
C.  de  Trente,  det'extr.ean.  i. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’onction 
sacrée , qui  est  donnée  aux  ma- 
lades ; ne  confère  pas  la  grûcc  , 
ne  remet  pas  les  péchés  , ni  ne 
soulage  pas  les  malades,  et  que, 
maintenant , elle  ne  duit  plus 
être  en  usage  , comme  si  cen’a- 
voit  été  autrefois  que  ce  qu’on 
appeloit  In  grâce deguérirlesma- 
lades,  qu’il  soit  aaatbëmc.  c.  a. 


FOR  Sgÿ 

Si  quelqu’un  dit  que  la  prati- 
que et  l’usage  de  l’extrême-onc- 
tion , selon  que  la  sainte  Eglise 
Romaine  l’observe,  répugne  au 
sentiment  de  l'apôtre  saint  Jac- 
ques , que  pour  cela  il  y faut 
apporter  du  changement , et  que 
les  chrétiens  peuvent,  sans  péché, 
en  faire  mépris,  qu'il  soit  ana- 
thème. can.  3. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  prêtre* 
de  l’Eglise  , que  suint  Jacques  ex- 
horte de  faire  venir  pour  oindre 
le  malade  , ne  sont  pas  les  prêtre» 
ordonnés  par  l’évêque  , mais  que 
ce  sont  les  plus  anciens  eu  âge 
dans  chaque  communauté  , et 
qu’ainsi  le  propre  ministre  de 
l’extrême-onction  n’est  pas  l« 
seul  prêtre,  qu’il  soit  anathème. 
can.  4- 


F 


FaUX-TÉM01N.S.  Ceux  qui 
accusent  leurs  frères  à faux  ne 
recevront  la  communion  qu’à  la 
mort.  ConcUed' ArUs,an,  3i4s 
can.  14. 

Le  faux-témoin  sera  puni  à 
proportion  de  l’accusation.  .Si 
c’est  contre  un  évêque  , un  prê- 
tre , ou  un  diacre  , il  ne  recevra 
pas  la  communion  même  à la 
mort.  C.  d'Elvire,  3.*  Session 
can. 

FEMMES  socs-isTRODcnxs  , 
ou  qui  demeurent  avec  lesclercs. 
Aucun  évêque,  ni  prêtre,  ni  dia- 
cre ne  pourra  avoir  de  femme 
sous-introduitc , si  ce  n’est  la 
mère  , la  sœur,  la  tante  et  les  au- 
tres persouoes  qui  sont  hors  d« 


tout  soupçon,  i"  Cône,  de 
cée,  can.  3.  ’ 

Le  concile  d’Elvire  , le  premier 
concile  de  Carthage  et  beaucoup 
d’autres , défendent  la  mêm» 
chose. 

FIANÇAILLES.  Les  parents, 
qui  auront  faussé  la  foi  des  fian- 
çailles , seront  retranchés  pour 
trois  ans , si  ce  n’est  que  le  fiancé 
ou  la  fnincée  soient  trouvés  en 
faute  griéve.  Conc.  d'Etvire  , 
can.  5. 

FORNICATION.  La  péni- 
tence pour  la  fornication  est  de 
quatre  ans,  c'est-à-dire  un  ai> 
en  chacun  des  quatre  états  de  la 
pénitence.  Can.  dt  Saint  Basile..- 
Eÿ,  çath 
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Le  diacre,  tombé  en  fornica- 
tion depuis  qu’il  est  diacre  , sera 
privé  de  ses  fonctions,  et  réduit 
au  rang  des  laïques  sans  autre 
peine.  Id-  Car,  selon  l’ancienne 
règle, les  clercs  déposés  n’étoient 
point  soumis  à la  pénitence  pour 
n’être  pas  juinis  deux  fois  : outre 
que  les  laïques  éloient  rétablis 
après  la  pénitence  accomplie,  au 
lieu  que  les  clercs  n’étoient  ja- 
mais rétablis. 

La  débauche  (ou  le  commerce 
illicite  entre  homme  et  femme  ) 
ne  saiiroit  être  un  commence- 
ment de  mariage.  C’est  pourquoi 
il  vaut  mieux  séparer  ceux  qui 
sont  ainsi  unis  : toutefois  si  l’af- 
fection est  grande  , on  peut  leur 
permettre  de  se  marier  pour  évi- 
ter un  plus  grand  mal , mais  ils 
doivent  faire  pénitence  pour  la 
fornication,  la. 

La  vierge,  tombée  lorsqu’elle 
a fait  profession  de  virginité  de 
son  plein  grèeten  âge  mûr,  c’est- 
à-dire  à seize  ou  dix-sept  ans  ac- 
complis, et  après  avoir  été  bien 
examinée,  et  avoir  long-temps 
atleiulu  et  demandé,  doit  être 
traitée  comme  une  adultère.  Id. 

Les  personnes  consacrées  à 
Dieu . qui  de  ce  jour , seront  tom- 
bées dans  la  fornication  , seront 
mises  en  prison , pour  faire  péni- 
tence au  pain  et  à l’eau.  Si  c’est 
un  prêtre,  il  y demeurera  deux 
ans,  après  avoir  été  fouetté  jus- 
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qu’au  sang,  et  l’évèqnc  pourra 
augmenter  la  peine.  Si  c’est ‘un 
clerc  , ou  un  moine,  après  avoir 
été  fouetté  trois  fois,  il  sera  un 
an  en  prison.  De  meme  pour  les 
religieuses  voilées, et  elles  seront 
rasées.  Conr..  en  Germanie,  tenu 
par  l’ordre  du  prince  Carloman, 
an  74^2-  V oytz  féelté  de  ia 
chair. 

FOI  ET  ŒUVRES.  Les  hom- 
mes ne  sont  pas  justifiés  par  la 
seule  foi.  Si  l’on  examine  ce  que 
l’écriture  dit  en  faveur  de  la  foi  , 
il  paroît  qu’elle  n’exclut  pas  les 
autres  vertus,  sur-tout  la  charité, 
dont  saint  Paul  a fait  un  éloge 
magniGque.  Or  cette  charité  n’est 
point  oisive.  Elle  assure  au  con- 
traire notre  vocation  et  notre 
élection  par  de  bonnes  œuvres  , 
d’oû  il  suit  que  les  bonnes-œu- 
vres non-seulement  ne  sont  pas 
des  péchés , mais  qu’elles  sont 
encore  nécessaire  s ausalnt,  et  peu- 
vent être  considérées  comme  mé- 
ritoires. C.  de  Sens,  an.  iSaS, 
i6'  Décret. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce 
étant  perdue  par  le  péché,  la  fui 
se  perd  aussi  toujours  en  même 
temps,  ou  que  la  fui  qui  reste 
n’est  pas  une  véritable  foi,  bien- 
qu’elle  ne  soit  pas  vive,  ou  que 
celui  qui  a la  foi  sans  la  charité 
n’est  pas  chrétien , qu’il  soit  ana- 
thème. C.  de  Trente,  6*  Sess. 
déc.  delà  Juslif.  can.  28. 
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CjRACE  ( nécessité  de  la  L 
<^)uicoiique  dira  que  la  grâce  de 
Dieu,  qui  nous  justifie  par  Jé- 
sus-Christ, ne  sert  que  pour  la 


rémission  des  péchés  déjà  com- 
mis, et  non  pour  nous  aider  à n’en 
jilus  commettre  , qu’il  soit  ana- 
thème. C.  de  Canluiijc , contre  > 
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les  Pélagims,  an.  4 >8,  can5. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  même 
grflee  de  Dieu  par  Jésus-Christ 
nnus  aide  à ne  point  pécher,  seu- 
lement en  ce  qu’elle  nous  ouvre 
l’intelligence  des  commande- 
ments , afin  que  nous  sachions  ce 
que  nous  devons  chercher,  et  ce 
que  nous  devons  éviter,  mais 
qu’elle  ne  nous  donne  pas  d’ui- 
mer  encore , et  de  pouvoireeque 
nous  connoissons  devoir  faire  , 
qu’il  soit  anathème  : car  la  cha- 
rité, ainsi  que  la  science,  vient 
de  Dieu.  Jd.  can.  4* 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de 
la  justification  nous  est  donnée, 
afin  que  nous  puissions  plus  fa- 
cilement accomplir  par  la  grâce 
ce  qu’il  nous  est  ordonné  de  faire 
par  le  libre  arbitre , comme  si , 
sans  recevoir  la  grâce , nous  pou- 
vions accomplir  les  commande- 
ments de  Dieu , quoique  dillicile- 
ment , qu'il  soit  anathème  : car 
le.  Seigneur  parloit  des  fruits  des 
commandements  de  Dieu  , lors- 
qu’il dit:  sansmoivousnepou- 
vez  rien  faire,  et  non  pas,  vous 
ie  pouvez  plus  difficiiement. 
Id.  can.  G. 

La  purgation  du  péché  et  le 
commencement  de  la  fui  ne  vien- 
nent pas  de  nous , mais  de  la 
grâce.  Par  les  forces  de  la  nature, 
nous  ne  pouvons  rien  faire  , ni 
penser  qui  tende  au  salut.  Conc. 
d'Orange,  an  5-ig,  can.  5. 

Nousdevonsenseigneret  croire 
que  par  le  péché  du  premier 
homme , le  libre  arbitre  a telle- 
ment été  affoibli,  que  personne 
n’a  pu  aimer  Dieu  comme  il  faut, 
croire  en  lui,  ou  faire  le  bien  pour 
lui , s’il  n’a  été  prévenu  par  la 
grâce.  Après  la  venue  de  Notre- 
Seigneur , celte  grâce , en  ceux 
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qui  désirent  le  baptême,  ne  vient 

Eas  du  libre  arbitre,  mais  de  la 
onté  de  Jésus-Christ.  Et  nous 
croyons  aussi  qu’Abel  , Noé  , 
Abraham  et  les  autres  pères  n’ont 
pas  eu,  par  la  nature , cette  foi 
que  saint  Paul  loue  en  eux,  mais 
par  la  grâce.  Nous  croyons  pa- 
reillement que  tous  les  baptisés 
peuvent  et  doivent,  parle  secours 
et  la  coopération  de  Jésus-Christ, 
accomplir  ce  qui  tend  au  salut  de 
leur  âme,  s'ils  veulent  travailler 
fidèlement.  Il  faut  croire  que  la 
foi  du  bon  larron , du  Centurion, 
de  Corneille  et  de  Zachée,  ne  ve- 
noit  pas  de  la  nature , mats  de  la 
grâce.  Id.  can.  2 3. 

Touchant  lu  grâce  par  laquelle 
sont  sauvés  ceux  qui  croient,  et 
sans  laquelle  aucune  créature 
raisonnable  n’a  jamais  bien  vécu, 
et  touchant  le  libre  arbitre  affoi- 
bli  dans  le  premier  homme,  et 
guéri  pur  la  grâce  deJésus-Christ, 
nous  croyons  ce  qn’ont  enseigné 
les  pères  par  l’autorité  de  l’Ecri- 
ture, ce  que  le  concile  d’Afrique 
et  le  concile  d’Orange  ont  déclaré, 
et  que  les  pères  ont  tenu  ; mais 
nous  rejetons  avec  dédain  les 
questions  impertinentes  et  les  fa- 
bles des  Ecossois,  qui  ont  causé 
dans  ces  temps  malheureux,  une 
tristedivision.  5.‘C.  deValence, 
an.  855,  can.  6.  (C’est  Jean 
Scot  Erigène  qui  est  désigné  par 
ces  paroles  ). 

Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce 
de  Dieu , méritée  par  Jésus- 
Christ,  n’est  donnée  qu’afin  seu- 
lement que  l’homme  puisse,  plus 
aisément,  vivre  dans  la  justice  et 
mériter  la  vie  éternelle,  comme 
si,  par  le  libre  arbitre  sans  la 
grâce,  il  pouvoit  faire  l’un  et 
l’autre,  quoique  pourtant  aveo 


Digitized  by  Google 


6oa'  HAB 

peine  et  dilTiciilié,  qu’il  ^oit  ana- 
thème. C.  de  Trente,  6.*  Sess. 
de  ia  Jitslif.  c.  2.  frayez  Pré- 
destination. 

GRACES  ExpECTATivEi.  V. 
Réserves  et  Expectativ. 

GRADUÉS.  Les  colliteurs  se- 
ront tenus,  sitôt  que  r(ict!i>ion 
8e  présenleru , de  nDiiiiner,  pour 
chunuitie,  un  doe.teur  ou  bauhe- 
]ier  en  théologie  qui  ait  étudié 
dix  ans  dans  quelque  université 
privilé'tiée  pour  faire  des  leçons 
deux  fuis  lu  semaine.  Outre  cela, 
dans  chaque  église  calliédrale,  ou 
collégiale , un  donnera  la  troi- 
sième partie  des  prébendes  à des 
gradués,  docteurs,  licenciés,  ou 
bacheliers  dans  quelque  ficullé  : 


Habit  Ecclésiastiqcc.  Nous 
avons  souvent  reçu  des  plaintes 
de  lu  part  des  laïques,  touchant 
les  habits  immodestes  de  quel- 
ques religieux  ou  ecclésiastiques 
séculiers.  Ils  en  sont  tellement 
scandalisés,  que  non-seulement 
ils  ne  respecleut  point  ces  ecclé- 
siastiques, mais  qu’ils  ne  croient 
pas  leur  devoir  déférer  plus  qu’à 
des  laïques,  puisqu’ils  ne  s’en 
distinguent  qu’en  ce  qu’ils  sont 
plus- déréglés.  C’est  pourquoi 
nous  ordonnons  que  les  évêques 
portent  des  habits  longs,  et  par 
dessus  une  chemise  (c’est-à-dire 
un  rochet  ).  quand  ils  sortent  à 

fiied  de  chez  eux,  et  même  dans 
a maison  quand  ils  donnent  au- 
dience à des  étrangers.  C.  de 
Montpellier,  a»  121 5,  c.  1. 

Les  habits  des  clercs  ne  seront 
point  si  courts  qu’ils  les  rendent 
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en  sorte  que  le  premier  bénéfice, 
vacant  dans  chaque  église,  sera 
donné  à iin  gr.idué,  ensuite  celui 
qui  vaquera  après  les  deux  sni- 
vants,  et  aiii“i  de  suite.  L’on  ob- 
servera la  inêine  chose  à l’égard 
des  dignités.  Les  curé»  des  villes 
murée»  seront  au  moins  inaîtres- 
c.s-art».  Tous  ceux  qui  ont  les 
qualités  requises  seront  tenus  de 
donner  leurs  noms  tons  les  ans 
en  carême  aux  collateurs  des  bé- 
nélices,  afin  d’y  avoir  droit.  Au- 
trement leur  promotion  seroit 
nulle.  Les  bénéfices  réguliers  se- 
ront donné»  à des  régulier»  capa- 
ble». C.  de  Bâle,  an  Ses^ 
,3t. 
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ridicules,  maîsqui  iront  au  moin* 
jusqu’à  mi-jambe.  C.  deLatran. 
an.  1268,  c.  4- 

Tons  ecclésiastiques  qui  seront 
dans  les,  ordres  sacrés,  ou  qui 
posséderont  quelques  dignités, 
personnats  , olllces  ou  bénéfices 
ecclésiastiques,  quels  qu’ils  puis- 
sent être  : si,  après  en  avoir  été 
avertis  par  leur  évêque  ou  par 
son  ordonnam-e  publique,  ils  ne 
portent  point  l’habit  clérical  con- 
venable à le  ir  ordre  et  dignité  , 
doivent  y être  contraints  par  ta 
suspension  de  leur»  ordres,  of- 
fice et.bénéficc,  et  par  la  soustrac- 
tion de»  fruits  et  revenus  d’iceux: 
et  même  si,  après  avoir  été  une 
fois  repris , ils  tombent  dans  la 
même  faute  , par  la  privation  de 
leurs  ofiiees  et  bénéfices,  suivant 
la  constitution  de  Clément  V , 
publiée  au  concile  de  Vienne,  qui 
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aotmnenc.  Quoniam  intiovan- 
do.  C.  de  Trente,  i4-*  Sess. 
déc.  de  réf  c.  (5. 

O'ie  les  h ibils  des  clercs  des- 
cendent jusqu’à  la  terre;  qu’ils 
n’aient  pas  une  ampleur  excessi- 
ve; qu’ils  ne  soient  pas  non  plus 
trop  étroits , mais  qu’en  y obser- 
vant lu  décence,  on  n’y  néglige 
pas  la  modestie  ; en  un  mot, qu’on 
évite  avec  horreur  le  goût  du 
faste  et  l’amour  des  parures.  C. 
de  Paris,  an.  i5a8,  e.  i!\. 

HEURES  CAROKULBS.  Il  faut 
que  dans  tontes  les  Eglises  cathé- 
drales , collégiales  et  conven- 
tuelles , on  récite  les  heures  ca- 
noniales aux  heures  marquées  par 
réçlise,  et  qu’on  ne  le  fasse  point 
en  courant  et  à la  hâte,  mais 
posément  et  en  arrêtant  où  il 
convient,  sur-tout  au  milieu  de 
chaque  verset,  de  telle  sorte  qu’on 
puisse  discerner  par  la  différence 
du  chant,  telle  d’un  olliee  so- 
lennel, ou  de  celui  d’une  simple 
Férié.  C.  de  Paris,  an.  1 5a8, 
déc.  t8. 

HOMICIDE.  L’homicide  est 
celui  qui  a frappé  à mort  son 
pr()ch.iin  , soit  en  attaquant,  soit 
en  défendant.  La  pénitence  de 
l’homicide  volontaire  est  de  vingt 
ans.  Il  sera  quatre  ans  pleurant 
hors  de  l’église,  cinq  ans  entre 
les  auditeurs  , sept  ans  prosterné 
pendant  les  j)riéres,  quatre  ans 
consistant  ou  priant  debout.  La 
pénitence  de  l’homicide  involon- 
taire est  de  dix  ans,  deux  ans 
pleurant , trois  ans  auditeur,  qua- 
tre ans  prosterné  un  an  consistant. 

L’homicide commisen  guerre, 
quoique  volontaire  , n’est  point 
compté  pour  crime,  étant  fait 
pour  la  défense  légitime  ; mais 
peut-être  est-il  bon  de  conseiller 
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à ceux  qui  l’ont  commis,  da 
s’abstenir  trois  ans  de  la  commu- 
nion , comme  n’ayant  pas  les 
mains  pures.  L’empoisonnement 
et  la  magie  sont  traités  comme 
l’homicide.  Celui  qui  ouvre  un 
tombeau  doit  faire  dix  ans  de  pé- 
nitence , comme  l’hoiiiicide  in- 
volontaire. Can.  de  S.  Basile. 
Extrait  de  ses  Ep.  canonial . à 
Amphiloque,  trèscéièhresdans 
i’antiqaité  , et  dans  lesquelles 
S.  Basile  décide  totet,  suivant 
les  anciennes  règles  et  la  cou- 
tume établie  dans  son  église. 

Ceux  qui  auront  tué  volon- 
tairement demeureront  proster- 
nés, et  ne  recevront  la  commu- 
nion qu’à  la  fin  de  leur  vie.  Les 
homicides  involontaires  doivent 
faire  sept  ans  de  pénitence,  sui- 
vant l’ancienne  règle,  et  cimf 
selon  la  nouvelle.  C.d'Ancyre, 
an.  3i4,  c.  22. 

L’homicide  volontaire  sera  ex- 
communié toute  sa  vie,  mais 
s’il  fait  pénitence , il  recevra  le 
viatique  à la  mort.  C.  de  Reims  f 
an.  525,  c.  g. 

La  pénitence  de  tout  homicide 
volontaire  e.st  réduite  à sept  ans  : 
d’abord  quarante  jours  exclus  de 
l’église  , jeûnant  au  pain  et  à 
l’eau  , marchant  nu-pieds , sans 
porter  de  linge  que  des  caleçons, 
sans  porter  d’armes  , ni  user 
d’aucune  voiture,  s’abstenant  de 
sa  femme,  sans  aucun  commerce 
avec  les  autres  chrétiens.  S’il 
tombe  malade , ou  s’il  a des  en- 
nemis qui  ne  le  laissent  pas  en 
repos  , on  différera  sa  pénitence. 
Après  les  quarante  jours,  il  sera 
encore  un  an  exclus  de  l’église  : 
il  s’abstiendra  de  chair , de  fro- 
mage ,*de  vin  , et  de  toute  boisson 
emmiellée.  En  cas  de  maladie  ou  v 
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de  voyage  , il  pourra  racheter  le 
mardi,  le  jeudi  cl  le  samedi  par 
un  denier,  ou  par  la  nourriture 
de  trois  pauvres. 

Après  cette  année,  il  entrera 
dans  l’église,  et  pendant  deux 
années,  il  continuera  la  même 
pénitence,  avec  pouvoir  de  ra- 
cheter toujours  les  trois  jours  de 
la  semaine.  Chacune  des  quatre 
années  suivantes,  il  jeûnera  trois 
carêmes  , un  avant  Pâque , un 
avant  la  saint  Jean,  un  avant 
Moël.  Pendant  ces  quatre  années, 
il  ne  jeûnera  que  le  mercredi  et 
le  vendredi,  encore  pourra-t-il 
racheter  le  mercredi.  Après  ces 
sept  ans,  il  sera  réconcilié  et  re- 
cevra la  communion.  Celui  qui 
a tué  par  poison  , doit  faire  la 
pénitence  double.  C.  de  Tribur 
près  Mayence , an.  8g5,  c.  l\. 
jusqu’à  58. 

La  pénitence  de  celui  qui  aura 
tué  un  prêtre  est  ainsi  réglée  : il 
ne  mangera  point  de  chair  et  ne 
boira  point  de  vin  pendant  toute 
ta  vie.  Il  jeûnera  tous  les  jours 
jusqu’au  soir,  excepté  les  fêtes  et 
les  dimanches  ; il  ne  portera 
point  les  armes  et  ne  voyagera 
qu’à  pied.  Pendant  cinq  ans , il 
n’entrera  point  dans  l’église , 
mais,  durant  la  messe  et  les  au- 
tres offices,  il  demeurera  à la 
porte  en  prière.  Les  sept  années 
suivantes,  il  entrera  dans  l’église 
sans  communier.  Après  douze 
ans  , il  observera  le  reste  de  sa 
pénitence  trois  fuis  lu  semaine. 
C.  de  Mayence,  an.  888.  c.  i6. 
Tels  étoient  encore  alors  , dit  M. 
de  Fleuri  , les  pénitences  des 
grands  crimes. 

Même  pénitence  ordonnée  au 
concile  de  Tribur  prés  Mayence, 
an  8q5,  c.  5. 
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Quiconque  aura  Tolontaire>> 
ment  commis  un  homicide , en- 
core que  le  crime  ne  soit  pas 
prouvé  par  la  voie  ordinaire  de 
la  justice  , ni  ne  soit  publié  en 
aucune  manière , mais  secret , ne 
pourra  jamais  être  promu  aux 
ordres  sacrés , et  il  ne  sera  pas 
permis  de  lui  conférer  aucuns 
bénéfîces  , même  de  ceux  qui 
n'ont  point  charge  d’êmes,  mais 
il  demeurera  à perpétuité  exclus 
et  privé  de  tout  ordre,  bénéGce 
et  office  ecclésiastique.  Que  si 
l’homicide  a été  commis,  oon  de 
proposdélibéré  maisparaccident, 
ou  en  repoussant  la  force  par  la 
force,  et  pour  se  défendre  soi- 
même  de  la  mort , de  manière 
que  de  droit  il  y ait  lieu  en  quel- 
que façon  d’accorder  la  dispense 
pour  être  élu  aux  ordres  sacrés 
et  au  ministre  de  l’autel,  et  à 
toute  sorte  de  bénéfices  et  de  di- 
gnités, la  cause  sera  commise  à 
l’ordinaire  , ou , s’il  y a raison 
pour  le  renvoi,  au  métropoli- 
tain , ou  bien  au  plus  prochain 
évêque  , qui  ne  pourra  donner 
la  dispense  qu’après  avoir  pris 
connoissance  de  la  chose.  C.  de 
Trente,  Sess.  deréf.  c.  7. 

Celui  qui,  de  guet  à pend  et 
de  propos  délibéré,  aura  tué  un 
homme,doit  être  éloigné  de  l’au- 
tel. Ibid. 

L’homicide  même  d’un  tyran 
est  illicite  : c’est  ce  qu’on  voit 
par  le  décret  du  concile  de  Cons- 
tance , qui  condamne  la  propo- 
sition de  Jean  Petit  : elle  au- 
torisoit  chaque  particulier  à faire 
mourir  un  tyran , par  quelque 
voie  que  ce  fût , et  nonobstant 
quelque  serment  qu’on  eût  fait , 
sans,  toutefois,  nommer  l’auteur, 
ni  aucun  de  ceux  qui  y étoient 
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intéressés.  Le  concile , pour  ex- 
tirper celle  erreur  , déclare  que 
celte  doctrine  est  hérétique  , 
scandsletise,  séditieuse,  et  qu’elle 
ne  peut  tendre  qu’à  autoriser  les 
fourberies,  les  mensonges,  les 
trahisons  elles  parjures.  Déplus, 
le  concile  déclare  hérétiques  tous 
ceux  qui  soutiendront  opiniâlré- 
ment  celte  doctrine  , et  veut 
que  comme  tels,  ils  soient  pu- 
nis selon  les  canons  et  les  lois 
de  l’Eglise.  C.  gén.  de  Cons- 
tance , an  i4>3,  \5.’ sess. 

HOPITAUX.  Que  les  évéqiies, 
en  visitant  les  hôpitaux,  ou  d’au- 
tres élablissemenls  de  charité, 
se  souviennent  qu’ils  doivent  né- 
gliger leurs  propres  intérêts  pour 
le  bien  des  pauvres.  Qu’on  at- 
tache, au  service  des  malades  et 
des  infirmes , autant  de  monde 
que  les  directeurs  des  hôpitaux 
croiront  nécessaire  pour  le  réta- 
blissement de  leursanlé,  et  les  se- 
cours dont  ils  ont  besoin.  Ce  sera 
aux  administrateurs,  ou  aux  per- 
sonnes chargées  du  goiiverne- 
nement  des  hôpitaux  , de  four- 
nir des  appointements  à tous  les 
jirêtres  dont  on  aura  besoin 
pour  célébrer  la  sainte  messe. 
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an  moins  les  dimanches  et  les 
fêtes,  dans  chaque  salle  des  ma- 
lades, pour  leur  administrer  ü 
propos  les  sacrements  des  mou- 
rants , pour  les  rassurer  dans  la 
temps  de  leur  agonie , par  des 
exhortations  vives  et  fréquentes, 
et  les  munir,  dans  les  derniers 
moments  de  leur  vie  , du  viati- 
que le  plus  salutaire.  C.  de  Tou- 
louse , an  1 590,  p.  5.  c-  G,  n. 
i>  9»  «a* 

HOSTIES  (pain  pour  les  sain- 
tes ).  On  ne  se  servira,  pour  le 
Saint-Sacrement,  que  d’un  pain 
entier,  qui  soit  blanc,  fait  exprès 
et  en  petite  quantité,  puisqu’il 
ne  doit  pas  charger  l’estomac , 
n’être  que  pour  1a  nourriture  de 
l’âme  , et  qu’il  doit  être  facile 
à conserver  dans  une  petite  boî- 
te. C.  de  Tolède ,an6yl5, 
c.  6. 

Elévation  de  la  sainte  Hos- 
tie. A l’élévation  de  l’Hostie,  on 
ne  chantera  que  des  antiennes 
qui  aient  rapport  au  sacrifice  , 
quoiqu’il  fût  plus  à propos  de 
garder  alors  un  profond  silence. 
C.  d’Ausbourg , an  148,  régi. 

i4- 


Idoles  ( peines  contre  ceux 
qui  ont  sacrifié  aux  ).  Les  prê- 
tres qui  ont  sacrifié  aux  idoles, 
et  qui  sont  revenus  au  combat 
de  bonne  foi  et  sans  artifice,  on 
leur  conserve  l’honneur  et  le 
droit  d’être  assis  dans  l’église 
auprès  de  l’évêque;  mais  on  leur 
défend  d’offrir,  de  prêcher,  ni 
de  faire  aucuue  Ibnclieo  sacer- 


dotale. La  même  chose  est  or- 
donnée pour  les  diacres;  mais  le 
concile  permet  aux  évêques  d’a- 
jouter ou  diminuer  selon  la  fer- 
veur de  la  pénitence.  C.  d’An- 
cyre  , an  3 1 4 , c.  i . 

Ceux  qui  ont  fui  et  ont  été 
pris  ou  trahis  par  leurs  domes- 
tiques, qui  ont  perdu  leurs  biens, 
souffert  les  tourmeuts,  ou  la  pri- 
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son , à qui  l'on  a mis  par  force 
de  l'encens  dans  les  mains  , ou 
des  viandes  immolées  dans  la 
bonclie  , tandis  qu’ils  crioient 
qu’ils  étoicnt  chrétiens,  et  qui  ont 
depuis  témoigné  leur  douleur 
par  leur  habit  et  manière  de  vi- 
vre, ne  doivent  point  être  privés 
de  la  comumnion,  étant  exempts 
de  péi  hé.  Id.  c.  12. 

Ceux  qui,  après  avoir  sacrifié 
par  force,  ont  encore  participé 
au  festin  des  idoles,  s’ils  y ont 
été  en  habit  de  fête,  et  témoignant 
de  la  joie,  ils  seront  pendant  un  an 
auditeurs , prosternes  pendant 
trois  ans',  deux  ans  , participant 
seulement  aux  prières,  et  ensuite 
ils  seront  reçus  à la  cotitmuuion 
parfaite.  Id.  c.  4- 

Mais  s'iU  ont  assisté  à ce  fe.s- 
tin  en  habit  de  deuil,  ou  s’ils 
n’ont  fuit  que  pleurer  pendant 
tout  le  repas,  après  qu'ils  auront 
été  trois  ans  prosternés  ; ils  seront 
admis  uuxprières  sans  offrir.  Que 
«’ils  n’ont  point  mangé,  ils  ne  se- 
ront prosternés  que  deux  ans  , et 
en  demeureront  un  sans  offrir, 
et  nu  bout  de  trois  ans  ils  auront 
la  communion  parfaite  : mais  les 
évêques  auront  le  pouvoir  d’a- 
longer  ou  d’abréger  ce  temps, 
et  d’user  d’indulgence,  selon  la 
manière  dont  les  pénitents  se 
conduiront  pendant  le  temps  de 
leur  pénitence.  Id.  c.  5. 

Ceux  qui  ont  sacrifié,  cédant 
à la  moindre  menace  du  supplice, 
de  la  perte  de  leurs  biens,  ou  de 
l’exil,  et  qui,  n’ayant  point  fait 
de  pénitence  jusqu’é  présent , 
viennent  à l’occasion  du  concile, 
témoignant  vouloir  se  convertir, 
on  les  recevra  auditeurs  jusqu’au 
grand  jour  de  Pâque.  Ensuite  ils 
leront  trois  ans  prosternés.  Après 
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deux  ans,  ils  communiqueront 
trois  ans  sans  offrir,  et  toute  leur 
pénitence  sera  de  six  ans.  Ceux 
qui  >eront  en  péril  de  mort  se- 
ront reçus  suivant  la  règle.  Id. 
C.  6. 

Ceux  qui , à une  fête  profane , 
ont  mangé  dans  le  lieu  destiné 
aux  p.'üens,  mais  des  viandes 
qu’ils  y avoient  eux-mêmes  ap- 
portées, seront  reçus  après  avoir 
été  prosternés  deux  ans.  Id.  c.  7. 

Ceux  qui  ont  sacrifié  par  force 
deux  ou  trois  fois,  seront  quatre 
ans  prosternés,  deux  ans  sans  of- 
frir, ut  on  les  recevra  le  sep- 
tième. c.  8. 

Quiconque,  après  le  Baptême, 
étant  eu  fige  de  raison,  sera  venu 
à un  temple  pour  idolâtrer,  et 
l'aura  fait,  ne  recevra  pas  la  com- 
munion, même  à la  fin  de  lu  vie. 
{\)  C.  d'Elvire  Z.’ siée.  c.  1, 

Défense  aux  chrétiens  de  mon- 
ter au  Capitole  des  païens,  même 
pour  voir  le  sacrifice.  Si  un  fi- 
dèle le  fait , il  est  condamné  à dix 
ans  de  pénitence.  Id.  c.  69. 

Défense  aux  femmes  de  donner 
leiirshabitspourl’ornementd’une 
pompe  séculière,  c’est-à-dire 
païenne  , sous  peine  d’être  pri- 
vées de  la  communion  pendant 
trois  ans.  Id.  c.  17. 

On  exhorte  les  fidèles  de  ne 
point  souffrir  d’idoles  dans  leur* 
maisons,  autant  qu'il  sera  pos- 
sible, et  qu’au  moins  ils.seconser- 
ventpurs  eux-mêmes.  Id.  e.  4i- 

Si  quelqu’un  brise  les  idoles 
et  est  tué  sur  la  place , il  ne  sera 


( 1 ) Les  fréquentes  chutes , dont  on 
avoit  été  témoin  pendant  la  persécu- 
tion, pouvoient  obliger  à cette  sévé, 
rite , envers  ceux  qui  avoient  apostasié 
volontairement. 
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point  reçu  au  nombre  de;  mar> 
tyrs,  parce  que  cela  n’est  point 
écrit  dans  l’évangile;  et  on  ne 
trouve  point  qu’il  ail  jamais  été 
pratiqué  sous  les  apôtres.  Id.  c. 
6o. 

Tous  les  restes  de  l’idolStrie 
sont  défendus,  ennune  d’Iiono- 
rer  des  pierre- , des  fontaines,  ou 
des  arbres,  d’observer  les  augu- 
res, ou  de  pratiquer  desenchan- 
teiiients.  C.  deToiède,  aniiÿ^, 
c.  -i. 

IMAGES.  Quiconque  mépri- 
aera  l’usage  de  l’Eglise,  touchant 
lu  vénération  des  saintes  images  ; 
quiconque  les  ôtera , les  détruira, 
les  profanera , ou  en  parlera  avec, 
mépris,  sera  privé  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ , et  séparé 
de  la  communioi\  de  l’Eglise.  C. 
de  Rome , an  ç3a , sous  le  pape 
Grégoire  III. 

Ayant  employé  tout  le  temps 
et  l’exactitude  possible , nous  dé- 
cidons que  les  saintes  images,  soit 
de  couleur,  soit  de  pièces  de  rap- 
port, ou  de  quelqu'autre  matière 
convenable  , seront  proposées 
comme  la  ligure  de  la  croix , tant 
dans  les  églises  sur  les  vases  et 
les  habits  sacrés,  sur  les  murailles 
et  les  planches,  que  dans  les  mai- 
sons et  dans  les  ehemins.  C’est 
é savoir,  l’image  de  Nofre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  de  sa  suinte 
mère,  des  anges  et  de  tous  les 
saints.  Car  plus  on  les  voit  sou- 
vent dans  leurs  images , plus  ceux 
qui  les  regardent  sont  excités  au 
souvenir  et  à l'affection  des  ori- 
ginaux. On  doit  rendre  à ces  ima- 
ges le  salut  et  l’ailoration  d’hon- 
neur, non  la  véritable  latrie  que 
demande  notre  foi,  et  qui  ne  con- 
vient qti’Â  la  nature  divine  : mais 
approchera  de  ces  iiuuges  l’en- 
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cens  et  le  luminaire,  comme  oa 
en  use  à l'égard  de  la  croix,  des 
évangiles  et  des  autres  choses  sa- 
crées , selon  la  pieuse  coutume 
des  anciens  : car  l’honneur  de  l’i- 
mage passe  à l’original,  et  celui 
qui  adore  l’image  adore  le  sujet 
qu’elle  représente.  Telle  est  la 
doctrine  des  saints  l’ères,  et  la 
tradition  de  l'Eglise  catholique. 
Nous  suivons  ainsi  le  précepte  de 
saitit  Paul , en  remettant  les  tra- 
ditions que  nous  avons  reçues.  1. 
T/tess.  1 1 . 

Ceux  donc  qui  osent  penser  oa 
enseigner  autrement,  qui  abolis- 
sent, comme  les  héréti<|ues,  les 
traditions  de  l’Eglise  , qui  intro- 
duisent des  nouveautés,  qui  ôtent 
quelque  chose  de  ce  qu’on  con- 
serve dans  l’Eglise,  l’évangile, 
la  croix,  les  images  ou  les  reli- 
ques des  saints  ; qui  profanent  les 
vases  sacrés  on  les  vénérables  mo- 
nastères , nous  ordonnons  qn’iU 
soient  déposés,  s’ils  sont  erô- 
ques  ou  clercs  , et  excommuniés 
s’ils  sont  moines  on  laïques.  yi /• 
C.gèn.  U a'  de  Nicée,  l’an 

Le  cidte  des  images  n’est  point 
une  idolâtrie,  comme  le  préten- 
dent les  hérétiques,  parce  (pie  les 
catholiques  ne  les  adorent  pas 
comme  Uien , et  ne  croient  pas 
en  elles  quelque  divinité,  mais 
ils  s’en  servent  seulement  pour  se 
souvenir  du  Fils  de  Dieu,  et  pour 
s’exciter  à aimer  celui  dont  ils 
voient  la  représenfalion , pour 
imiter  ses  actions  saintes,  et  pour 
en  demander  la  grâce  â ésus- 
Clirist  On  ne  se  prosterne  dono 
pas  devant  les  images  comme  de- 
vant une  divinité  , mais  on  adore 
celui  qui  les  a rendus  suints.  Les 
images  servent  aux  simples  pour 
i«»  exciter  k imiter  la  vertu.  G- 
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de  Sens,  an.  i5a8,  décr. 

On  doit  avoir  et  conserver  , 
principalement  dans  les  églises  , 
les  images  de  Jésus-Christ , de  la 
Vierge  Mère  de  Dieu,  et  des  au- 
tres saints,  et  il  leur  faut  rendre 
l’honneur  et  la  vénération  qui 
leur  est  due  : non  que  l’on  croie 
qu’il  y ait  en  elles  quelque  divi- 
nité , ou  quelque  vertu  pour  la- 
quelle on  leur  doive  rendre  ce 
culte  , ou  qu’il  faille  leur  deman- 
der quelque  chose , ou  arrêter  en 
elles  sa  confiance,  comme  fai- 
soient  autrefois  les'  païens  qui 
mettoient  leur  espérance  dans  les 
idoles  : mais  parce  que  l’honneur 
qu’un  leur  rend  est  référé  aux 
originaux  qu’elles  représentent; 
de  manière  que,  par  le  moyen  des 
images  que  nous  baisons , et  de- 
vant lesquelles  nous  nous  décou- 
vrons la  tête  et  nous  nous  pros- 
ternons, nous  adorons  Jésus- 
Christ,  et  nous  rendons  nos  res- 
pects aux  saints  dont  elles  por- 
tent la  ressemblance,  ainsi  qu’il 
a été  défini  par  les  décrets  des 
conciles , particulièrement  du  se- 
cond concile  de  Nicée,  contre 
ceux  qui  attaquent  ces  images. 
C.  de  Trente.  Sess.  a5.  Décr- 
de  l'invocation  des  saints. 

IMMUNITÉS  ou  Exemptions. 
On  conservera  l’immunité  des 
lieux  saints,  églises,  cimetières, 
monastères, etquiconque  en  tirera 
par  force  celui  qui  s’y  sera  réfu- 
gié , ou  enlevera  ce  qu’on  y a 
mis  en  dépôt , sera  excommunié 
par  le  seul  fait , et  ses  terres  mi- 
ses en  interdit , aussi-bien  que  les 
lieux  ort  il  se  retirera.  C.  de 
Londres,  an.  1268,0.  i3. 

INCESTE.  Une  femme,  quia 
épousé  les  deux  frères  , ne  rece- 
vra U communion  qu’à  la  mort. 
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et  avec  cette  condition,  que  si 
elle  revient  en  santé,  elle  quittera 
ce  mari , et  fera  pénitence.  C.  de 
Néocésarée,  an.  5i4,  oan.  2- 
L’inceste  du  frère  et  de  lu  sœur 
mérite  onze  ans  de  pénitence  , 
c’est-à-dire  que  le  coupable  sera 
trois  ans  pleurant,  trois  ans  au- 
diteur, trois  ans  prosterné,  deux 
ans  consistant,  onze  ans  en  tout. 
Il  en  est  de  même  de  l’inceste 
avec  la  belle-fille.  Can.  desaint 
Basile , en  ses  épit.  canoniq. 

Celui  qui  a commis  inceste 
avec  sa  belle-fille,  sa  belle-mère, 
sa  belle-sœur,  ou  la  cousine  de  sa 
femme  ne  peut  jamais  se  rema- 
rier, ni  à elle,  nia  uue  autre,  et 
la  femme  coupalede  même:  mais 
la  partie  innocente  peut  se  rema- 
rier: ce  qu’il  faut  entendre  après 
la  mort  de  l’autre.  C.  de  Ver- 
6erie  , an.  753.(  1 ) 
INDULGENCES.  Comme  les 
indulgences  superflues  que  quel- 
ques prélats  accordent  sans  choix 
font  mépriser  les  clefs  de  l’Egli- 
se, et  énervent  la  satisfaction  de 
la  pénitence,  nous  ordonnons 
qu’à  la  dédicace  d’une  église  , 
l’indulgence  ne  soit  pas  de  plus 
d’une  année , soit  que  la  cérémo- 
nie se  fasse  par  un  seul  évêque  ou 
par  plusieurs  , et  que  l’indulgen- 
ce ne  soit  que  de  quarante  jours, 
tant  pour  l’anniversaire  de  la  dé- 
dicace que  pour  toutes  les  autres 
causes,  puisque  le  pape  même  , 
en  ces  occasions,  n’en  accorde 
pas  d’avantage.  4'  C,.  de Lalran, 
an.  1 a 1 5 , c.  62. 


( I ) Vae  partie  de  la  pénitenre 
des  grands  crimes  étoît  d’exclure  du 
mariage,  pour  toujours,  Voyez  ma- 
riage. 
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Comme  c'est  de  Jésus-CJirist 
que  l’Eglise  tient  le  poiivtiir  de 
donner  des  indulgences  , et  (|ue 
d^s  le  premier  siècle  de  son  /Ige, 
elle  a usé  de  ce  pouvnir  qu’tile 
avoit  reçu  d’une  main  divine  , lu 
saint  concile  déclare  qu’un  ne 

Îient  se  dispenser  d’en  conserver 
’usage  , mais  il  veut  qii’un  en 
Casse  la  dispensaliun  avec  la  même 
prudence  et  la  même  mudériiliun 
qn’ou  le  laisuit  autrefois . de  peur 
qu’une  trop  grande  facilité  ii’in- 
trodnisele  relâchement  dansl’E- 
fli  SC.  C.  de  Treille.  Sens.  a.>. 
Déc.  des  Indulg. 

INTERDITS.  Les  évêques 
userunt  d’interdits  avec  discré- 
tion , et  comme  ilsjugeronl  cuii- 
vennble  , <le  peur  que  les  inter- 
dits généraux  et  de  longue  durée 
ne  donnent  uccasion  aux  héréti- 
ques de  séduire  les  simples.  ( Ces 
hérétiques  étoient  alors  les  Alhi- 
geois)  C.  de  MontpeUier,ie  fiti- 
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pe  Célestin  présent , an  i iqô. 

l’uiir  remédier  au  scandale  qua 
causent  les  interdits  un  niitreS 
censures  ecclésiiisti(|ues  légère- 
ment fidmiiièes,aucimepuisstmca 
ecclésiastique  > suit  ordinaire  , 
suit  déléguée , ne  pourra  jeter 
un  interdit  cuntre.  mie  ville  qiio 
pour  une  faute  bien  notable  dtt 
celle  ville  ou  desesgonverneiirs, 
et  lion  pas  pour  la  faute  d’imu 
personne  particulière  . à moina 
que  celte  personne  n’ait  été  au- 
paravant excommuniée  et  dénon- 
cée piibliqiieuient  dans  l’Eglise  ; 
et  que  les  gouverneurs  de  cetto 
ville  , requis  pur  le  juge  de  chas- 
ser cet  cxcummuliié  , n’uieut  pas 
obéi  avant  deux  jours  : mais 
quand  rexcumiiiuiiié  aura  ésà 
chassé  • on  qu’il  aura  subi  tella 
antre  salisfaetiua  convenable  , 
l’interdit  sera  censé  levé  après 
deux  jours.  C.deBûie,  an 
Sess.  ïo. 
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J EUNE  M l’Avbst.  Depuis  la 
saint  Martin  jusqu’à  Noël,  on  doit 
jefliier  le  hindi,  le  mercredi  et  le 
vendredi  ; célébrer  ces  jours-la 
le  sacriOce  comme  en  carême  , 
c’est-à-dire  vers  le  soir,  et  lire 
les  canons , atia  que  personne 
ne  prétende  les  ignorer,  i"  C< 
de  Mdcon  , an  5Hi  , c.  g. 

Le  jeûne  de  l’avent  est  une 
pratique  méritoire  pour  ceux  qui 

Ï cuvent  le  soutenir , et  à qui 
lieu  l’a  inspiré,  mais  siir-tont 
aux  ecclésiastiques.  Concite  de 
Traies , an.  i.^i5g. 

JEUNE  UC  CxnÊHB.  Nous  di- 
sons analhôuut  à ceux  qui  a'otr. 


servent  pas  le  jeûne  du  carême  et 
les  antres  jeûnes  et  ahstinenres 
ordonnées  par  l’Eglise,  rien  n’é- 
tant pins  propre  pour  réprimer 
les  tentations  de  la  chair,  et  cetta 
sorte  de  démons  qui  , selon  la 
parole  de  Jésus-Christ , ne  fa 
chassent  que  par  la  prière  et  par 
]«  jeûne.  C.  de  Sens,  an.  i3a8, 
7*  déc. 

Ce  n’e.st  point  suivre  l'esprit 
de  l’Eglise  que  de  faire  , dans  les 
jcuirs  de  jeûne , des  repas  en 
poisson  aussi  somptueux  qu’on 
les  feroit  dans  les  jours  gras , 
puisque  rinlempérance,  que  l’E- 
glise a dessoiu  do  réprimer , n’est 
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pflt  moins  excitée  par  l’abondance 
des  mets  de  poisson  ^ue  par  la 
viande.  C.</eCo^^7ie,an.  i5ô6. 
Tit.  des  constitutiom  de  VE- 
ÿtise , an.  5. 

Le  saint  concile  exhorte  tons 
les  pastenrs  d’apporter  tonte  sorte 
de  soin  et  de  dilig^ence  pour  ob- 
liger les  peuples  üi  se  soumettre 
aux  observations  que  la  sainte 
Eglise  Romaine  a ordonnées,  et 
qui  tendent  à iiiorlifier  la  chair  , 
comme  sont  le  choix  des  viandes 
et  les  jeûnes  C.  de  TretUe.  Sess. 
a 5.  Décr.  de  réf. 

JEUX  RE  HASXBD  ( les  ) sont 
défendus  aux  ecclésiastiques.  Que 
les  clercs . dit  le  canon  cterici 
de  vilâet  hon.  cierici,  ne  jouent 
point  aux  dés  , ni  d’autres 
jeux  de  cette  sorte  , et  qu’ils  n’y 
regardent  pas  même  jouer.  Que 
les  évêques , dit  le  can.  Epis- 
eopus  , dist.  5,  les  prêtres  et  les 
diacres  , qui  jouent  à des  jeux  de 
hasard , s’abstiennent  d’y  jouer  , 
ou  qu’ils  soient  condamnés.  Ce 
même  caoon  a été  renouvelé 
par  le  concile  de  Trente.  Sess. 
aa.  de  rèf.  c.  i.  de  vilâ  et  iton. 
cteric. 

Les  jeux  en  public  sont  encore 
défendus  aux  ecclésiastiques.  Que 
les  clercs  , dit  un  concile  de  Sens, 
an,  i5a8,can.  a5  , ne  jouent 
point  en  public  . par  exemple  , 
au  inail , à la  paume , et  sur-tout 
avec  des  laïques.  Le  premier  con- 
cile de  Milan  fait  la  même  dé- 
fense aux  clercs  : il  y ajoute  mê- 
me le  jeu  du  balon  , et  générale- 
ment tous  les  jeux  dans  lesquels 
ils  peuvent  servir  de  scandale 
pnx  laïques  ; parce  qu’ils  sont 
contraires  à la  décence  que  doi- 
vent garder  les  ecclésiastiques  : 
mais  il  leur  permet  néanuioin; 
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de  jouer  é de  semblables  jeux  , 
pourvu . qu’ils  ne  le  fas.seiil  pas 
en  public,  et  qu’ils  ne  jouent  pas 
des  sommes  considérables. 

Les  jeux  de  hasard  et  les  ca- 
barets sont  défendus  aux  clercs. 
C.deSoissons,an.  iiiôô.  Ré- 
gi. 3. 

JURIDICTION  ou  jocEsiESTs 
BCCi.É-usTiQKES.  L’accusation  , 
intentée  contre  un  évêque , doit 
être  portée  au  primat  de  la  pro- 
vince, et  l’accusé  ne  doit  être 
suspendu  de  la  communion, 
qu’en  cas  qu’étant  appelé  par  le 
primat,  il  ne  .se  présente  pas  dans 
le  mois  du  jour  qu’il  aura  reçu 
ses  lettres.  S’il  a une  excuse  lé- 
gitime, il  aura  un  délai  d’un  .se- 
cond mois  : après  lequel  il  .sera 
hors  de  la  communion  jnsqu’àce 
qu’il  SC  justifie.  S’il  ne  vient  pas 
même  au  concile  général  annuel, 
il  sera  réputé  s’être  condamné 
hii-mêmc,  et  tant  qu’il  ser.i  ex- 
communié, il  ne  commimiipiera 
pas  même  avec  son  peuple.  Si 
l'accusateur  manque  à quelques 
journées  de  lu  cause,  il  sera  ex- 
c^immunié,  et  l’évêqtie  accusé 
rétabli.  L’accusateur nesera  point 
admi.s,  s'il  n’est  lui-même  sans 
reproche,  c.  7.  La  môme  forme 
et  les  mêmes  délais  s’observent 
pour  les  jugemcutsd’iiD  prêlreou 
d’un  diacre  accusé.  Mais  c’est 
leur  évêque  qui  les  juges  avec  les 
évêques  ses  voisins.  Il  en  doit 
appeler  cinr|  pour  un  prêtre  et 
deux  pour  un  diacre.  Il  juge  seul 
les  autres  personnes,  c.  8.  On 
n’imputera  rien  nu  juge  ecclésias- 
tique , dont  In  sentence  nura  clé 
cos.sée  sur  l’appel  par  son  supé- 
rieur ecclésiastique  , s’il  n’est 
convaincu  de  s’être  laissé  cor- 
rompre par  animosité  ou  parfa- 
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Veiir.  C.  lo.  Il  ii’y  a point  d’ap- 
pel des  jii{;es  i hoisis  du  conscn- 
lenient  des  parties.  C.deCar» 
thage,  an.  597. 

Quiu'iiique  demandera  à l’em* 
pcreiir  des  juges  laïques , sera 
privé  de  sa  dignité  , mais  le  con- 
cile permet  de  demander  A l’ein- 
pereur  d’être  jugé  par  lesévêques. 
(J.  gé/i.  d’Afrique , tenu  à 
Carthage,  Van  407 < c.  101. 

A l'égard  de  la  manière  de 
procéder  pour  la  punition  des 
crimes  , non  - seulement  contre 
les  particuliers,  mais  encore  con- 
tre les  supérieurs,  le  supérieur 
(luit  inrnriner  d’oflice  sur  la  dif- 
famation publique  ; mais  celui 
contre  Idquel  il  informe  doit  être 
présent,  à moins  qu’il  ne  se  soit 
ubsenté  par  coiitumuce.  Le  juge 
doit  lui  exposer  les  articles  sur 
lesquels  il  doit  informer , afin 
'qu’il  ait  la  faculté  desedéfendre. 
Il  doit  lui  déclarer  non-seulement 
les  dépositions,  mais  les  noms 
des  témoins,  et  recevoir  .ses  ex- 
ceptions et  ses  défenses  légiti- 
'«les. 

11  y a trois  manières  deprocé- 
der en  matière  criminelle.  L’ac- 
cusation qui  doit  être  précédée 
. d’une  inscription  légitime  ; la 
dénonciation  précédée  d’une  ad- 
monition charitable;  l’inquisition 
ou  enquête  précédé^ d'une  diflïi- 
mation  publique  : il  est  vrai  que 
cet  ordre  ne  doit  pas  être  obser- 
■vé  si  exactement  à l’égard  des  ré- 
'guliers.  4-'  L.  de  Latran  gèn. 
an.  lai  5 , c.  8. 

Pour  restreindre  les  appella- 
tions, il  est  défendu  d’appeler 
avant  la  sentence  ; la  cause  d’ap- 
pel doit  être  proposée  devant  le 
même  juge,  et  être  tulle  qu’étant 
prouvée,  elle  fût  prouée  légiti- 
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me.  Si  le  juge  supérieiif  ne  trou- 
ve pas  l’appel  raisonnable,  il  doit 
renvoyer  l'appelant  au  juge  in- 
férieur, et  le  condamner  aux  dé- 
pens. Le  juge  peut  révoquer  l’iii- 
lei'locotoire  qu’il  aura  prononcé, 
nonobstant  l’appel  qui  en  auroit 
été  interjeté.  La  ( anse  de  récusa- 
tion dtiit  être  proposée  devant  lo 
juge  même  qui  c.«t  suspect  à la 
patrie,  et  doit  être  jugée  par  des 
arbitres.  . l.’appellatiou  frivole  , 
après  la  monition  canonique  ne 
doit  point  retarder  la  procédure, 
quand  le  crime  est  notoire.  Dé- 
fenses d’obtenir  des  lettres  du 
pape  pour  appeler  une  partie  en 
jugement,  à deux  journées  au- 
delà  de  son  diocèse,  tbid. 

Défense  aux  clercs  de  pronon- 
cer un  jugement  de  sang,  ni  d’en 
faire  l’exécution,  ou  d’y  assister, 
ni  d’écriredes  lettres  pour  aucu- 
ne exécution  sanglante.  Défense 
aux  ecclésiastiques  d’étendre  leur 
juridiction  au  préjudice  delà  jus- 
tice séculière;  mais  il  est  aussi 
défendu  aux  princes  de  faire  au- 
cune constitution  touchant  les 
droits  spirituels  de  l’Eglise.  Id. 
C.  18.  Voyez  appettaiions. 

Aucun  évêque  ou  abbé  nâ 
pourra  être  privé  de  sa  dignité, 
de  quelque  crime  qu’il  suit  accu- 
sé, luêiiie  notoire  , à moins  que 
les  parties  n’uientété  auparavant 
ouies,  et  aucun  ne  pourra  être 
transféré  malgré  lui  d’un  bénéfice 
à un  autre , si  ce  n’est  pour  des 
raisons  justes  et  nécessaires.  5.* 
C.  de  Latran,  sous  Léon  X, 
an.  1 5i4  • iJêcr.  de  v6f. 

J USTl  Fie  ATION.  (Canons  de 
doctrine  sur  la  ).  Si  quelqu’un  dit 
qu'un  homme  peut  être  justifié 
devant  Dieu  par  ses  propres  œu- 
vres, faites  seulcLDcnt  selon  les 
, , - * 

39. 


Digitized  by  Google 


6i!»  JUS 

lumières  de  la  nature, ou,  selon 
les  [)iécej)tes  de  la  loi , sans  la 
prâre  de  Dieu  méritée  par  Jésus- 
Ùliirst,  qu’il  soit  anaihCine.  C. 
f/e  T rente,  6.  * Sess.  Déc.  de  la 
juxiifc.  c.  i. 

Si  c|uclqiriin  dit  que  lit  grâce 
de  Dieu, méritée  par, Jésus-Cihrist, 
ii’cst  donnée  qu’anu  seulement 
«Juc  riiomme  pitisse  plus  aisé- 
ment vivre  dans  la  justice,  et 
mériter  la  vie  éternelle,  comme 
si,  par  le  libre  arbitre  , sans  la 
grâce,  il  pouvoit  faire  l’un  et 
l’autre,  quoique  pourtant  avec 
peine  et  dilliciilté,  qu’il  suit  ana- 
thème. c.  a. 

Si  quel(|u’un  dit  que,  sans  une 
inspiration  prévenante  et  son  se- 
cours, l’homme  pcot  faire  des 
actes  de  foi , d’espérance , de 
charité  et  de  repentir,  tels  qu’il 
le  faut  pour  recevoir  la  grâce  de 
la  justification  , qu’il  soit  anathè- 
me, c.  3. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  libre 
arbitre,  nui  et  excité  de  Dieu, 
en  donnant  son  consentement  à 
Dieu  qui  l’excite  et  l’appelle,  ne 
coopère  en  rien  à se  préparer  et 
à se  mettre  en  état  d’obtenir  la 
grâce  de  la  justification,  s’il  le 
•veut , mais  qu’il  est  comme  une 
chose  inanimée , et  purement 
passif,  qu’il  soit  anathème,  c.  4. 

Si  quelqu’un  dit  que  toutes  les 
actions  qui  se  font  avant  la  justi- 
fication , de  quelque  manière 
iju’elles  soient  faites,  sont  de 
•véritables  péchés,  ou  qu’elles 
méritent  la  haine  de  Dieu , ou 
que  plus  un  homme  s’efforce  de 
se  disposera  la  grâce,  plus  il 
pèche  grièvement , qu’il  soit  ana- 
thème. c.  7. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  crainte 
de  router , qui  nous  porte  à avoir 
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recours  à la  miséricorde  de  Dieu, 
et  qui  est  accompagnee  de  la  dou- 
leur de  nos  péchés,  ou  qui  nous 
fait  abstenir  de  pécher,  est  un 
péclié , ou  qu’elle  rend  les  pé- 
chciii’s  encore  pires,  qu’il  soit 
anathème,  c.  8. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’homme 
est  justifié  ]iar  la  seule  foi,  en 
sorte  qu’on  entende  par-là,  que, 
pour  obtenir  lagr.lcede  justiüca- 
tion , on  n’a  besoin  d’aucun* 
autre  chose  (|ui  y coopère;  et 
qu’il  n’est  pas  même  ncc<\ssairc, 
en  aucune  manière,  que  l’hom- 
me se  prépare  et  se  dispose  par 
le  mouvemetif  de  sa  volonté,  qu’il 
soit  anathème,  c.  9. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  hom- 
mes sont  justes,  sans  la  justice 
de  Jésus-Christ,  par  laquelle  il 
nous  a mérité  d’ètre  justifiés,  ou 
que  o’est  par  cette  justice  même 
de  Jésus-Christ  qu’ils  sont  for- 
mellemént  justes,  qu’il  soit  ana- 
thème. c.  10. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  hom- 
mes sont  justifiés,  ou  par  la  seul* 
imputation  de  la  justice  de  Jé- 
sus - Christ , ou  par  la  seule 
rémission  des  péchés,  en  excluant 
la  grâce  et  lu  charité  qui  est  ré- 
pandue dans  leurs  cœurs  p.*ir  le 
Saint-Esprit,  et  qui  leur  est  in- 
hérente, nu  bien  que  la  grâce  par 
laquelle  nous  soin  mes  justifiés, 
n’est  aulrechose  que  la  faveur  d* 
Dieu  , qu’il  soit  anathème,  e.  1 1. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  foi  justi- 
tifiante  n’est  autre  chose  que  la 
confinnceenla  divine  miséricorde, 
qui  remet  les  péchés  à cause  deJé- 
su$-Christ,ou  que  c’est  par  cett* 
seule  confiance  que  nous  sommes 
justifiés,qu’il soit  anathème. c.  1 a. 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  est  né- 
cessaire à tout  homme, pour  ob- 
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^ir  la  rémission  de  ses  péchés , 
de  croire  ccrtnineuient . et  sans 
hésiter,  sur  (ou  à cause  de)  ses 
propres  fuihiesses  cl  son  indispo- 
sition, que  scs  péchés  lui  sont 
remis,  qu’il  sojt  iinalhême.  e.  i5. 

Si  qiiclqn’iin  dit  qu’un  homme 
est  absous  de  ses  pé'thés  et  justi- 
fie de  ce  qu'il  ( ou  aussitôt  qu’il) 
croit  avec  certitude  être  absous  ut 
justifié , ou  que  personne  n’est 
Téritablemenl  justifié,  que  celui 
qui  se  croit  être  justifié,  et  que 
c’est  par  celle  seule  foi  que  l’ab- 
solution et  la  justification  s’ac- 
complissent, qn'il  suit  anathcuie. 
e.  i4 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 
né  de  nouveau  ( |*ar  le  baptême) 
et  justifié,  est  obligé,  selon  la 
foi,  de  croire  qu’il  est  certaine- 
ment du  nombre  des  prédestinés, 
qu’il  soit  annihêune.  c.  i5. 

Si  quelqu’un  dit  que  l'a  grfice 
de  la  justification  n’est  que  pour 
ceuxqui  sont  prédestinés  é la  vie, 
et  que  tous  les  autres  qui  sont 
appelés,  sont  é la  vérité  appelés, 
niais  qo’ils  ne  repoivent  point  la 
grâce,  comme  étant  prédestinés 
au  mal  par  la  puissance  de  Dieu, 
qu’ilsoit  anathème,  c.  17. 

Si  quelqu’un  dit  que  Jésus- 
Christ  a été  dounc  de  Dieu  aux 
hommes  en  qualité  seulement  de 
Rédempteur,  dans  lequel  ilsdoi- 
'ventineMrcJeur  confiance,  et  non 
pas  aussi  comme  législateur,  au- 
quel ils  doivent' obéir,  qu’il  soit 
aoalhème.  e.  21, 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 
justifié  peut  persévérer  dans  la 
justice  qu’il  a repue  sans-  un  sc- 
coiu^  p.u-liculicr  de  Dieu,  ou  Mi 
contraire  qu’avec  ce  secours  mê- 
me , il  ne  le  peut  pas,  qu’il  soit 
«oaUiêute.  c,  33, 
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Si  quelqu’un  dit  qu’un  hom- 
me, une  fois  justifié,  ne  peut 
plus  pécher  ni  perdre  la  grâce  , 
et  qn’ainsi  celui  qui  tombe  dans 
le  pt-clvé  n’a  jamais  été  vraiment 
justifié;  ou  au  contraire  qu’un 
homme  justifié  peut , pendant 
toute  sa  vie , éviter  toute  sorte 
de  péchés,  même  véniels,  si  ce- 
n’est  par  un  privilège  parliculiee 
de  Dieu  , comme  c’est  le  senti-» 
ment  de  l’Eglise  A l’égard  de  l.i 
Sainte  Vierge,  qu’il  soit  anathè- 
me. c.  35. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  justice 
quia  été  reçue  n’e.sl  pas  conser- 
vée et  même  aiigiiieiilée  devant 
Dion  par  les  bonnes  ceuvres,  mais 
que  CCS  bonnes  œuvres  sont  1er 
fruit  seulement  de  la  justification 
et  des  marques  qu’oii  Ta  reçue  , 
mais  non  une  cause  qui  l’aug- 
mente , qu’il  soit  unalhême.  c. 
3|. 

Si  quelqu’un  dit  qu’en  quel- 
que bonne  œuvre  que  ce  soit,  le 
juste  pèche  au  moins  vénielle- 
iiicnt,  ou  , ce  qui  est  encore  plus 
insupportable,  qu’il  pèche  mor- 
tellement,  et  qu’ainsi  il  mérite 
les  peines  cleruelles,  et  que  la 
seule  raison  pour  laquelle  il  n’est 
pas  denmé , c’est  parce  que  Dieu 
Dc  lui  impute  pas  ces  œuvres  à 
damnation,  qu’il  soit  anulhême. 
c.  35.  ' 

Si  quelqu’un  dit  que  les  justes 
ne  doivent  point,  pour  leurs  bon- 
nes œuvres  faites  en  Dieu-,  atten- 
dre ni  espérer  de  lui  la  récom- 
pense éternelle  par  sa  miséricor- 
de et  le  Dvérite  de  Jésus-Christ, 
pourvu  qu’ils  persévèrent  josqu’é 
la  fin , en  fiiisantlc  biim  et  en  gar- 
dant ses  commandcuienls , qu’il 
suit  anathème,  e.  3G, 

Si  quelqu’un  dit  que  là  grâcft 
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itant  per()ue  par  le  péché , la  foi 
se  perd  aus^i  tiiiijoiir!i  en  même 
temps,  on  que  la  foi  qui  reste 
n'est  pas  une  véritable  foi,  quoi- 
qu’elle ne  soit  pris  vive,  on  que 
celui  qui  a la  foi  sans  la  rharité 
n’est  pas  ebrélien,  qu’il  suit  anu- 
théme.  c.  28. 

Si  quelqu’un  dit  qu’à  tout  pé- 
cheur ])énitent  quia  reçu  lu  "race 
de  la  iustificaiion , l’offense  est 
tellement  remise. et  roljligutinn  à 
la  peine  tellement  effacée  et  abo- 
lie, qu’il  ne  lui  reste  aucune 
peine  leiiiporelle  à paj-er,  soit  en 
cette  vie,  soit  en  l'autre  dans  le 
purgatoire , avant  que  rentrée  au 
royaume  du  ciel  puisse  lui  être 
ouverte  , qu’il  soit  anathème-  c. 
5o. 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 


XjAICS.  Un  haïe  n’enseignera 
point  en  présence  des  clercs,  que 
par  leur  ordre  IV-*  c.  de  Car- 
thage, an  398,  c.  o4- 

Il  est  défendu  aux  laïcs  de  se 
tenir  prés  de  l’autel,  mais  la  par- 
tie de  l’église  qui  est  séparée  de- 
puis les  halustres  jusqu’à  l’autel, 
ne  sera  ouverte  qu’aux  choeurs 
des  clercs  qui  chanlcnt.  Le  sanc- 
tuaire toutefois  sera  ouvert  selon 
la  coutume  aux  laïcs  et  aux  fem- 
mes pour  prier  et  pour  commu- 
nier ; ce  qui  s’entend  hors  le  temps 
de  l’ollice.  IL*  c.  de  Tours,  an 
566.  c.  4. 

Défense  aux  laïcs  de  donner 
aux  monastères  les  dîmes  ou  les 
églises  qui  leur  appartiennent , 
sans  le  consentement  de  l’évêque 
ou  du  pape.  C.  de  Melfe,  an 
1089,  c.  13, 
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jusiifiépèrhe  lorsqu’il  fait  de  bon- 
nes œuvres  en  vue  de  la  récom- 
pense éternelle,  qu’il  soit  anathè- 
me. O.  3i. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  bon- 
nes œuvres  d’uu  hninme  justifié 
sont  tellement  les  dons  de  Dieu  , 
qu’elles  ne  soient  pas  aussi  les 
mérites  de  cet  homme  justifié , 
ou  que  par  ces  bonnes  œuvres 
qu’il  fait  par  le  secours  de  la  grêice 
de  Dieu  et  les  mérites  de  Jésus- 
Christ,  dont  il  est  un  membre  vi- 
vant, il  ne  mérite  pas  véritable- 
ment une  augmentât  ion  de  grâce, 
la  vie  éternelle  et  la  possession 
de  celte  même  vie,  pourvu  qu’il 
meure  en  grâce,  et  même  l’aug- 
inentalinii  de  la  gloire,  qu’il  soit 
anathème,  c.  3a. 


Aucun  laïc  ne  mangera  de  la 
chair  depuis  le  jour  des  cendres, 
et  CB  jour-là , tous  clercs,  laïcs  , 
hommes  et  femmes  recevront  dos 
cendres  sur  leur  tête.  C.  de  Bé- 
lièrent,  an  1091  , c.  f\. 

Défense  aux  laïcs  d’avoir  des 
chapelains  qui  ne  leur  soient  don- 
nés par  l'évêque  pour  la  conduite 
de  leurs  âmes.  C.  de  Ciermoni, 
an  1905,  c.  108g. 

Défense  aux  laïcs , sous  peine 
d’anathème,  d’instituer  ou  de 
destituer  des  clercs  dans  les  égli- 
ses, sans  autorité  de  l’évêque, 
ou  d’obliger  les  ecclésiastiques  A 
comparoitre  en  jugement  devant 
eux.  III*  c.  gèn.  de  Lalr.  an 
1 179  , c.  17.  Voyez  dîmes. 

LARCIN.  Si  celui  qui  a com- 
mis un  larcin  s’accuse  lui-même, 
il  sera  privé  un  an  de  la  cominu- 
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nioa  : s’il  est  convaincu  « deux 
ans,  dont  il  sera  partie  prosterné, 
partie  debout.  Can.  de  S.  Ba- 
sile. 

LE(;TELRS  eh  Théologie. 
V,  Théotoiinl. 

LIBRE  ABBiTnE.  Si  quelqu’un 
dit  que , depuis  le  péché  d’Aduin, 
le  libre  arliilre  de  rhomiiie  est 
|>erdu  et  éteint;  que  ce  n’est  qu’un 
nom  sans  réalité,  ou  enfin  une 
fiction  et  une  vaine  imagination 
que  le  démon  a introduite  dans 
l’Eglise,  qu’il  suit  auathcuie.  C. 
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de  Trente.  6*  Sess.  Dior,  de  la 
Justif.  c.  5. 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’est  pas 
au  pouvoir  de  l’hoinnie  de  rendre 
scs  voies  mauvaises,  mais  que 
Dieu  opère  les  mauvaises  ceuvres 
aussi-bien  que  lesbmmes,  non- 
sculementen  tant  qu’il  les  permet, 
mais  proprement  et  par  lui- même, 
en  sorte  que  la  trahison  de  Judas 
n’est  pas  moins  son  propre  ou-* 
vrage  que  la  vocation  de  S.  Paul, 
qu’il  soit  anathème.  C.  6.  V.  J us- 
tification. 
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iVlAGIE.  Celui  qui  s’est  adonné 
à la  magie  fera  la  pénitence  de 
l’homicide.  Can.  de  sainX  Ba- 
sile. 

MARI  et  Femme.  Le  mari  ou  la 
femme  fie  pourra  entrer  en  reli- 
gion, l’autre  demenr.iiit  dans  le 
siècle,  s’ils  n’ont  passé  l’âge  d’u- 
ser de  leur  mariage.  C.d’Avraiu 
ches,  an.  11^3,  c.  10. 

MARIAGE.  La  femme  ne  peut 
qiiittersonmari  adultère.  Le  mari 
doit  quitter  sa  femme.  Il  n’est  pas 
aisé  , dit  S.  Basile  , de  rendre  rai- 
son de  cette  ditrérence , mais  c’est 
la  coutume  établie  ( en  Orient). 

Le  mari  qui,  ayant  quitté  sa 
femme  légitime,  en  a épousèaine 
autre  , est  jugé  adultère  , mais  la 
pénitence  n’est  que  de  sept  ans. 
La  femme  qui  se  marie  pendant 
l’absence  de  son  mari,  avant  que 
d’avoir  la  preuve  de  sa  mort , est 
adultère.  Les  femmes  des  soldats 
méritent  plus  d’indulgence,  par- 
ce que  l’un  présume  plus  facile- 
ment leur  mort.  Can.  dt  saint 
Basile. 


Les  m.iriages  incestueux  doi- 
vent être  punis  comme  l’adultère. 

Or  saint  Basile  compte  pour  in- 
ceste d’épouser  deux  sœurs,  l’une 
après  l’autre  : et  le  concile  de 
Néocésarée,  can.  2,  condamne 
la  femme  qui  épouse  les  deux 
frères. 

On  ne  recevra  point  à péni- 
tence ceux  qui  auront  contracté 
des  mariages  incestueux , s’ils  ne 
se  séparent;  et  tels  sont  les  ma- 
riages avec  la  belle-sœur,  la  bel- 
le-mère , la  belle-fille,  la  veuve 
de  l’oncle,  la  cousine  germaine, 
ou  issue  de  germaine.  C.  d‘K- 
foone , an  5 1 7 , c.  3 1 . 

Les  mariages  d(js  personnes 
qui  sont  en  puissance  d’autrui  , 
c’est-à-dire  esclaves  , et  des  en- 
fants de  famille,  sont  nuis  sans 
le  consentement  du  maître  ou  du 
père.  C.  de  S.  Basile,  c.  ^i. 

I/CS  moines  et  le»  religieuses 
qui,  au  mépris  de  leur  profes.sion, 
auront  contracté  dos  mariages  sa-  '- 
criléges  et  condamnés  par  les  lois 
civiles  et  ecclésiastiques,  doivent 
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tire  clinssés  de  la  communauté  ^ 
•tes  monastères  et  des  asseinhlées 
de  l’Eglise , et  enIVrmés  dans  des 
prisons  pour  y pleurer  leurs  pc- 
c'hés . et  ne  recevoir  la  coiiiinii- 
niou  qu’à  la  mort.  Décr.  6' de 
S.  Si/rice,  an  58'|. 

Déleiise  de  donner  à des  gen- 
tils des  filles  chrétiennes,  de  peur 
de  les  exposer  en  la  fleur  de  leur 
9geà  radiitière  spirituel.  C.d‘El~ 
vire  II  5'  siée.  can.  i5. 

11  en  est  de  même  des  Juifs  et 
des  païens , et  les  parents  qui  vio- 
lent celte  défense  sont  retranehés 
de  lu  communion  pour  cinq  ans; 
mais  ceux  qui  donneront  leurs 
filles  aux  sacrificateurs  des  idoles, 
ne  recevront  pus  la  communion, 
même  à la  fin;  Id.  can.  i5  , 
i6 . ly. 

Celui  qui  épousera  la  sœur  de 
«a  défunte  femme,  sera  retranché 
pour  cinq  uns  : celui  qui  coin- 
inettra  un  inceste  eu  épousant  lu 
fille  de  sa  feniuie,  ne  recevra  pas 
la  communion,  même  à lu  tiu. 
Jd.  c.  6 1 et  66. 

Défense  au  pere  et  au  fils  d’é- 
pouser la  mère  et  lu  lille  , ou  les 
deux  sœurs,  ou  à deux  freres 
d’épooserles  deux  sœurs,  au  par- 
rain d’épouser  la  mère  de  l’en- 
fuiit , d’épouser  lu  fiancée  d’un 
autre  ; uiix  catholiques  d’épooser 
des  hérétiques,  (i.  in  TruUo  , 
an,  693  can.  54. 

Si  qiielqu’im  épouse  une  prê- 
tresse, cVsl-à-dire  celle  dont  le 
mari  ovoil  été  urdor  nu  prêtre  , 
qu’il  soit  nnalhëme.  6’.  de  Home, 
an  yai.  (Et  il  luiétoit  défendu 
de  se  marier,  inéiiie  après  la  mort 
de  son  mari  ). 

Le  même  concile  condamne 
celui  qui  épouse  une  religieuse  , 
M commére , la  femme  de  aun 
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frère  , sa  nièce  , lu  femme  de 
son  père  ou  de  son  fils,  sa  cou- 
sine, sa  parente,  ou  son  alliée. 
Il  condamne  aussi  celui  qui 
aura  enlevé  une  veuve  on  une 
fille  , comme  on  l’a  vu  dans  les 
conciles  de  Rome. 

On  necoiuracleraqne  de.s  ma- 
riages légitimes  : il  ne  sera  per- 
mis de  quitter  sa  femme  que 
pour  cau'C  d’adultère  , et  en 
ce  cas  , celui  qui  est  véritable- 
ment chrétien  ne  doit  pas  en 
épouser  d’autre.  C.  d’ lierford , 
anG’^o,  can.  10. 

Les  mariages  ne  se  feront  ni 
en  .secret , ni  après  dîner,  mais 
l’époux  et  l’épouse  étant  à jcQii, 
recevront  à l'église  la  béné- 
diction du  prêtre  aussi  à jeûn. 
C.  de  Rouen,  an  loya  , c.  i4- 

Celui  dont  la  femme  a pria 
le’ voile,  lie  pourra  se  marier  , 
elle  vivante,  td.  e.  17. 

Celui  qui , pour  rompre  »on 
mariage,  s’accusera  d'avoir  péché 
avec  la  parente  de  sa  femme, 
ne  sera  pas  cru  sur  sa  parole. 
C.  de  Rouen,  an.  1074,  c.  >0. 

A l’égard  des  mariages  con- 
tractés entre  parents,  les  évê- 
ques dioi  csains  feront  citer  les 
parties  jii.squ’à  trois  fois.  Si  deux 
ou  trois  liuiniiies  alDrment  par 
serment  la  parenté  , ou  si  les 
parties  en  conviennent,  un  or- 
donnera la  dissolution  du  maria- 
ge. Que  s’il  n’y  a point  de  preuve, 
l’évêque  prendra  les  parliesà  ser- 
ment pour  déclarer  , s’ils  se  re- 
coimoisseiit  pour  parents  suivant 
la  commune  reiiomuiée.  S’ils 
disent  que  non  , il  faut  les  lais- 
ser, en  les  avertissant  que  s’ils 
parlent  contre  leur  coii.science  , 
ils  denreururont  exconiinunics 
tant  qu’ils  demeureront  dans  leur 
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Inceste.  S'ils  se  .>iéparcnl  par  le 
jugement  de  l’évêque  , et  qu’ils 
soient  jeunes  , on  ne  (luit  pas 
leur  défendre  de  contracter  un 
«litre  mariage.  Conc.dcTroyeSt 
an  1093. 

Les  mariages  des  ecclésiasti- 
ques constitues  dans  les  ordres 
sacrés  et  ceux  des  religieux  et 
dus  religieuses  sont  déclarés  nuis. 
C.  de  Reims,  an.  1148. 

Dans  l’administration  du  sa- 
crement de  mariage,  on  évitera 
les  ris  et  les  paroles  bouffoncs  ; 
on  s’y  préparera  par  la  pénitence 
et  le  jeûne  : on  ne  mariera  qu’a- 
prés  le  soleil  levé , et  ceux  qui 
contractent  des  mariages  clan- 
destins seront  excommuniés  ip- 
so facto.  Conc*  de  Sens  > an. 
i5a8. 

NousTOulons  détruire  etanéan- 
tir  l’abus  de  célébrer  la  messe  et 
la  bénédiction  nuptiale  aussitôt 
après  minuit.  Nous  défendons  de 
faire  lu  célébration  avant  le  jour 
et  le  lever  du  soleil.  C.  de  Pa~ 
ris,  an  i5a8. 

Canons  de  doctrine  sur  ie  sa- 
crement de  Mariage. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  ma- 
riage n’est  pas  véritablement  et 
proprement  un  des  sept  sacre- 
ineutsdela  loi  évangélique,  ins- 
titué par  notre-Seignour  Jésus- 
Christ  , mais  qu’il  a été  inven- 
té par  les  hommes  dans  l'Eglise, 
et  qu'il  ne  confère  point  la  gr.lce, 
qu’il  suit  anathème.  C.  de  Tren- 
te, 34.*  sess.  c.  I. 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  est  per- 
mis aux  chrétiens  d’avoir  plu- 
sieurs femmes,  et  que  cela  n’est 
défendu  par  aucune  loi  divine  , 
^u’il  soit  anathème,  c.  a. 

Si  quelqu'un  dit  qu'il  n’y  a 
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que  les  seuls  dégrés  de  parente 
et  iance  qui  sont  marques 
dans  le  lévitiquequi  puissent  em- 
pêcher de  contracter  mariage, 
ou  qui  puissent  le  rompre  quand 
il  est  contracté,  et  que  l’Église 
ne  peut  pas  donner  dispense  en 
quelques-uns  de  ces  degrés  , pu 
établir  un  plus  grand  nombre 
de  degrés  qui  empêchent  et  rom- 
pent le  mariage,  qu’il  soit  ana- 
thème. can.  5. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’Eglise 
n’a  pu  établir  certains  empêche- 
ments qui  rompent  le  mariage, 
ou  qu’elle  a erré  en  les  établis- 
sant , qu’il  soit  anathème,  c.  4* 

Si  quelqu’un  dit  que  le  lien 
du  mariage  peut  être  rompu  pour 
cause  d’hérésie,  de  cohabitation 
fâcheuse , ou  d’absence  affectée 
de  l’une  des  parties , qu’il  soit 
anathème,  c.  6 . 

Si  quelqu’un  dit  que  le  maria- 
ge fait  et  non  consommé,  n’est 
pas  rompu  par  la  profession  so- 
lenDelie  de  religion,  faite  par 
l’une  des  parties,  qu’il  soit  ana- 
thème. can.  5. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’Eglise 
est  dans  l’erreur  quand  elle  en- 
seigne , comme  elle  a toujours 
enseigné  suivant  la  doctrine  de 
l’évangile  et  des  apôtres  que  le 
lien  du  mariage  ne  peut  être  dis- 
sous pour  le  péché  d’adultère  de 
l’une  des  parties,  et  que  ni  l’un 
ni  l’autre,  non  pas  même  la  par- 
tie innocente,  qui  n’a  point  don- 
né sujet  à l’adultère,  ne  peut 
contracter  d’autre  mariage  pen- 
dant que  l’autre  partie  est  vi- 
vante : mais  que  le  mari  qui  , 
ayant  quitté  sa  femme  adultère, 
en  épouse  un  autre,  commet  lui- 
même  un  adultère;  ainsi  que  la 
femme  qui  , ayant  quitté  son 
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ninri  adultère , en  époiiseroit  un 

autre,  qu’il  soit  anathème,  c.  7. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’Eglise 
est  dans  l’erreur  quand  elle  dé- 
rlurc  que,  pour  plusieurs  causes, 
il  sc  peut  faire  séparation,  quant 
A la  couche  et  A la  cohabitation, 
entre  le  mari  «ft  la  femme  pour 
un  temps  déterminé  ou  non  dé- 
terminé , qu’il  soit  anathème. 
c.  8. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  ecclé- 
siastiques, qui  sont  dans  les  or- 
dres sacrés,  ou  les  réguliers  qui 
ont  fuit  profession  solennelle  de 
chasteté,  peuvent  contracter  ma- 
riage, et  que  l’ayant  contracté, 
il  est  bon  et  yaliile  nonobstant  la 
lui  ecclcsiastiqne  ou  le  vœu  qu’ils 
ont  fait;  que,  de  soutenir  le  con- 
traire, ce  n’est  autre  chose  que 
de  condamner  le  mariage,  et  que 
tous  ceux  qui  ne  se  sentent  pas 
avoir  le  don  de  chasteté  , encore 
qu'ils  l’aient  vouée,  peuvent  con- 
tracter mariage,  qu’il  soit  ana- 
thème, puisque  Dieu  ne  refuse 
point  ce  don  à ceux  qui  le  lui  de- 
mandent comme  il  faut , et  qu’il 
ne  permet  pas  que  nous  soyons 
tentés  au-dessus  de  nos  forces. 
c.  î). 

Si  quelqu’un  dit  que  l’état  du 
mariage  doit  être  préféré  à celui 
de  la  virginité  ou  du  célibat , et 
que  ce  n’est  pas  quelque  chose  de 
meilleur  et  de  plus  heureux  de 
demeurer  dans  la  virginité  ou 
dans  le  célibat,  que  de  se  ma- 
rier, qu’il  soit  anathème,  c.  10. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  défense 
de  la  solennité  des  noces,  en  cer- 
tains temps  de  l’année,  est  une 
superstition  tyrannique  qui  tient 
de  celle  des  païens , ou  si  quel- 
qu’un condamne  les  bénédictions 
cl  les  autres  cérémonies  que  l’E- 
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glisc  y pratique , qu’il  soit  ana- 
ihèinc.  c.  II. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  cau- 
ses qui  coneernent  le  mariage 
u’appartiennent  point  aux  juges 
ecclésiastiques , qu’il  soit  ana- 
thème. c.  la. 

Si  quelqu'un  est  assez  témé- 
raire pour  oser  sciemment  con- 
tracter mariage  aux  degrés  défeiir 
dus,  il  sera  séparé  sans  espoir 
d’obtenir  dispense  : ce  qui  aura 
lieu  aussi  A plus  forte  raison  à 
l'égard  de  celui  qui  aura  eu  la 
hardiesse,  non-seulement  de  con- 
tracter mariage,  mais  aussi  de  le 
consommer.  Que  s'il  le  fuit  sans 
le  savoir,  mais  qu’il  ait  négligé 
d’observer  les  cérémonies  solen- 
nelles et  requises  A contracter 
mariage , il  sera  soumis  aux  mê- 
mes peines.  Que  si , ayant  ob- 
servé toutes  les  cérémonies  re- 
quises, on  vient  à découvrir  quel- 
que empêchement  searct,  dont  il 
soit  probable  qu’il  n’ait  rien  su, 
alors  on  pourra  lui  accorder  dis- 
pense plus  aisément  et  gratui- 
tement. Pour  les  mariages  qui 
sont  encore  à contracter,  on  ne 
la  donnera  que  rarement  et  pour 
cause  légitime.  C.  de  Tretite. 
a4-*  Sess.  du  Sacr.  du  Mar. 
c.  5. 

Le  saint  concile  ordonne  qu’a- 
vant de  célébrer  un  mariage,  le 
curé  de  ceux  q<ii  le  doivent  con- 
tracter annonce  pendant  trois 
jours  de  fête  consécutifs,  au  mi- 
lieu de  la  messe,  leurs  noms  et 
leurs  qualités,  et  après  ces  pu- 
blications, s'il  ne  se  trouve  au- 
cun empêchement,  le  mariage  se 
fera  en  face  de  l’Eglise.  C.  do 
Trente.  Sess-  24*  du  Sacr.  do 
Mar.  c.  i. 

Si  quelqués-uus  s’avisent  de 
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rouloir  être  mariés  sans  la  pré- 
sence de  leur  propre  curé,  ou 
d’un  prêtre  eoinmis  de  sa  part, 
ou  de  celle  de  l'ordinaire,  ou  sans 
avoir  en  outre  deux  ou  trois  té- 
moins. le  saintcoiicile  leur  signi- 
fie qu’ils  n’avaiiccront  rien  par- 
lé, et  il  déclare  dés  à présent  nuis 
et  invalides  les  mariages  contrac- 
tés de  cette  sorte.  Le  saint  con- 
cile exhorte  aussi  les  futurs  époux, 
à ne  point  loger  dans  la  même 
maison  avant  que  d’avoir  reçu 
la  bénédiction  nuptiale.  }bid. 
c-  1. 

Si  un  curé,  après  avoir  inter- 
rogé ceux  qui  sont  venus  se  pré- 
senter à lui  pour  le  mariage,  voit 
qu’ils  ignorent  les  premiers  prin- 
cipes de  la  doctrine  chrétienne, 
qu’il  attende,  pour  les  marier, 
qu’ils  aient  appris  ce  qu’ils  doi- 
vent absolument  savoir.  5.*  C. 
(le  Milan,  an.  ,part.  3. 
c.  i<>. 

MÉDECINS.  Il  est  ordonné 
aux  médecins  d’exhorter  les  ma- 
lades, qui  sont  en  danger,  à con- 
fesser leurs  péchés  avant  que  de 
leur  donner  les  remèdes  corpo- 
rels, et  de  refuser  leur  secours 
s’ils  ne  se  rendent  pas  à leur 
avis.  C.  de  Paris,  an.  i4a9> 
régi.  ag. 

Défense  aux  médecins  de  ren- 
dre trois  visites  de  suite  aux  ma- 
lades qui  ne  se  seront  pas  confes- 
sés. C.  de  Tortose,an.  i4î9< 

Lorsque  les  médecins  seront 
appelés  auprès  des  malades,  ils 
doivent  avant  tout  les  avertir  de 
se  pourvoir  de  médecins  spiri- 
tuels, afin  que  les  malades  ayant 
pris  les  précautions  nécessaires 
pour  le  salut  de  leur  .'ime,  les 
remèdes , pour  la  guérison  de 
leur  corps,  leur  deviennent  plus 
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profitables.  4-'  C.  de  Latran, 
an.  I a 1 5,  c.  so. 

MESSE.  Qu’on  soit  à jeûa 
pour  célébrer  les  saints  mystè-  - 
res.  C.  de  Carthage,  an  Bgy, 
c.  39. 

Si  le  célébrant  tombe  malade 
en  célébrant  les  saints  mystères , 
un  autre  évêque  ou  un  prêtre 
pourra  continuer  et  suppléer  à 
son  défaut , é la  charge  toutefois 
que  personne  ne  célébrera  la  messe 
qu’ili  jeûu,  et  ne  la  quittera  jamais  . 
après  l’avoir  commencée.  7.*  C- 
de  Tolède,  an.  646,  c.  2. 

Défense  d’entendre  la  messe 
d’un  prêtre  que  l’on  sait  certai- 
nement avoir  une  concubine.  C. 
de  Rome,  an.  io5g,  c.  3. 

Ceux  qui  vivront  dans  le 
concubinage  ne  pourront  célé- 
brer la  messe,  ou  servir  é l’aii-> 
tel  pour  les  fonctions  inférieures; 
autrement  il  est  défendu  au  j>eu- 
ple  d’assister  à leu  rs  0 flices.  / bid.’ 

Pour  éviter  les  abus,  et  de  peur 
que  les  prêtres  ne  se  portent  ù 
célébrer  la  messe  dans  la  vue 
principale  de  la  rétribution,  dé- 
fense que  l’on  fasse  aucun  pacte 
et  aucune  convention  du  prix 
qu’on  donnera  pour  la  messe, 
voulant  que  les  prêtres  se  conten- 
tent de  recevoir  ce  qu’on  leur 
présentera  volontairement.  C. 
d’Yorck,  an.  ngj. 

Les  évêques  défendront  abso- 
lument toute  sorte  de  conditions 
et  de  pactes , c’est-à-dire  quel- 
que récompense  et  salaire  que  ce 
soit,  pour  raison  de  lu  célébration 
du  saint  sacrifice. 

Les  prêtres  ne  se  chargeront 
point  de  tant  de  messes,  qu’ils 
soient  obligés  de  s’en  décharger 
sur  d’antres  pour  de  l’argent , 
ou  de  dire  des  messes  sèches  pour 
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les  morts.  ( Les  rétributions 
étoicnt  sans  doute  établies).  C. 
de  Paris,  an.  laia,  e.  1 1. 

Que  les  prêtres  se  gardent  bien 
d’exiger  .aucun  argent  on  autre 
chose  temporelle  pour  la  célé- 
bration du  saint  sacrifice,  mais 
qu'ils  reçoivent  avec  reconnois- 
sance  ce  que  ceux  qui  font  dire 
fci  messe  leur  oiTriront  charitable- 
ment, sans  avoir  fait  pour  cela 
aucun  pacte  ni  convention,  C.  de 
Tolède,  an.  iSa  |,  c.  6. 

Pendant  la  grand’messe , on 
n'en  dira  point  de  basses  dans  la 
même  église,  pour  éviter  le  mou- 
■vement  et  le  bruit  de  ceux  qui 
vont  les  entendre.  C.  de  Boulo- 
gne, an  1017,  c.  13. 

Les  basses  messes  finiront  avant 
l’évangile  de  la  messe  solennelle, 
et  ne  commenceront  qu’après  la 
communion,  afin  que  le  peuple 
ne  soit  pas  distrait  de  l’attention 
qu’il  doit  à la  grand’messe;  et 
on  ne  dira  point  non  plus  de  mes- 
ses pendant  la  prédication.  C. 
provinc.  de  Cologne,  an  t54g, 
art.  p. 

Défense  de  chanter  aucun  mo- 
tet à la  messe  après  l’élévation, 
parce  que  c’est  alors  un  temps  où 
chacun  doit  être  prosterné  en  terre 
et  l’esprit  élevé  vers  le  ciel,  pour 
rendre  grâces  à Jésus-Christ  d’a- 
voirbien  voulu  répandre  son  sang 
pour  nous  laver  de  nos  péchés. 
C.  de  Cologne,  an  i556,  lit. 
des  clercs  maj- 

Pour  rétablir  l’honneur  et  le 
culte  qui  est  dû  au  saint  sacrifice 
de  la  messe , mystère  terrible 
dans  lequel  Jésus-Christ,  cette 
hostie  vivifiante,  par  laquelle  nous 
avons  été  réconciliés  à Dieu  le 
père , est  tous  les  jours  immolé 
sur  l’autel  par  les  prêtres,  les  évë- 
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qiies  auront  soin  et  seront  tenu* 
de  défendre  et  abolir  tout  ce  qui 
s’est  introduit,  ou  par  l'avarice  , 
qui  est  une  espèce  d’idolâtrie,  ou 
par  l’irrévérence  , qui  est  pres- 
que iuségiarablc  de  l’impiété,  gute 
aù  impielate  vix  sejuncta  esse 
potest,  ou  par  la  superstition  qui 
est  une  fausse  imitatrice  de  In  vé- 
ritable piété  : ainsi  ils  défendront 
absolument  toute  sorte  de  con- 
ditions eide  pactes  pour  quelques 
récompenses  et  salaires  que  ce 
soit.  Us  défendront,  chacun  dans 
leurs  diocèses,  de  laisser  dire  la 
messe  à aucun  prêtre  vagabond 
et  inconnu  , ou  notoirement  pré- 
venu de  crime , ni  d’être  présent 
aux  saints  mystères.  Id.  aa.* 
Sess.  de  réformât. 

Que  les  évêques  soient  attentifs 
à ce  que  les  prêtres  ne  disent  la 
messe  qu'à  des  heures  permises  ; 
qu’ils  n'y  pratiquent  d'auti-es  rits, 
d’autres  cérémonies,  et  n’y  réci- 
tent d’autres  prières  que  celles 
qui  sont  a^qirouvées  comme  bon- 
nes et  excellentes  par  toute  l’E- 
glise , et  qui  sont  eu  usage  dans 
toute  son  étendue.  Id.  Sess.  aa, 
décr.  sur  la  messe. 

Comme  la  trop  grande  préci- 
pitation à dire  la  messe  choque 
les  yeux  et  les  oreilles  de  ceux 
qui  y assistent  avec  des  sentiments 
de  piété,  aussi  une  longueur  ex- 
cessive est  à charge  et  cause  plus 
de  dégoût  que  de  dévotion.  C’est 
pourquoi  nous  recommandons 
aux  prêtres  de  tenir  un  sage  mi- 
lieu entre  ces  deux  excès.  Sgnod. 
deSéùaste,an  i548,  c.  18. 
Canons  de  doctrine , sur  le  sa- 
ciifice  de  ta  messe. 

Si  quelqu’un  dit  qu’à  la  messe, 
on  n’offre  pas  à Dieu  un  vérita- 
ble et  propre  sacrifice,  ou  qu’être 
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ofTert  n’est  autre  chose  que  Jésus- 
Christ  nous  êtredonué  ;'i  manger, 
qu’il  suit  anulhéinc.  C.  de  Trente, 
e.  1. 

Si  quelqu’un  ilit  que,  par  ces 
paroles . faites  ceci  en  mémoire 
de  moi,  Jésu$-(dirist  n’a  pas 
éiahli  les  apôtres  prêtres,  ou  u’u 
pas  ordonné  x]ii’eux  et  les  autres 
prêti’es  ofTrissent  son  corps  et  son 
taiig  , qu’il  soit  anathème.  C.  2. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  sacri- 
fice de  la  messe  est  seulement  un 
sacrifice  de  louange  et  d’action 
de  grâces,  ou  une  simple  tiié- 
moire  du  sacrifice  qui  a été  ac- 
compli é la  croix  ; et  qu’il  u’est 
pas  propitiatoire,  on  qu’il  n’est 
profitable  qu’à  celui  qui  le  reçoit, 
et  qu’il  ne  doit  pas  être  oilért 
•pour  les  vivants  et  pourlesmortS) 
pour  les  péchés,  les  peines,  les 
salislactions , et  pour  toutes  les 
autres  nécessités , qu’il  soit  ana- 
thème. c.  5. 

Si  quelqu’un  dit  que , par  le 
eacrifice  de  la  messe , on  pommet 
un  blasphème  contre  le  Ires-saint 
sacrifice  de  Jésus-Christ,  con- 
•omraé  en  la  croix,  ou  qu’on  y 
déroge,  qu’il  soit  anathème,  c.  4. 

Si  quelqu’un  dit  que  c’e.st  une 
imposture  de  célébrer  des  messes 
en  riionneiir  des  saints,  et  |inur 
obtenir  leur  entretnise  auprès  de 
Pieu , comme  c’est  l’intention 
de  l’église,  qu’il  soit  anathème. 
C.  5. 

Si  quel*|u’un  dit  que  le  canon 
de  la  messe  contient  des  erreurs, 
et  que  pour  cela  il  en  faut  sup- 
primer l’usage  qu’il  soit  anathè- 
me. c.  G. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  céré- 
monies, les  ornements  et  les  si- 
gnes extérieurs  dont  use  l’Eglise 
dans  la  célébration  de  la  oiesse> 
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sont  plutôt  de.s  < lio.ses  qui  por- 
tent à l’impiété,  que  des  devoirs 
de  piété  et  de  dévotion,  qu’il 
soit  unalhéme.  c.  7. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  messes  ’ 
auxquelles  le  seul  prêtre  com- 
munie sacranieiitcllcment  sont 
illicites,  et  (pie  pour  cela  il  eu 
faut  faire  cesser  l’usage , qu’il  soit 
unatbênie.  c.  8. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’usage  de 
l’église  romaine,  de  prononcer  à 
basse  voix  une  partie  du  canon 
et  le.s  parole.s  de  la  consécration  , 
doit  être  condamné,  nu  que  la 
messe  ne  doit  êUc  célébrée  qu’en 
langue  vulgaire , ou  qu’on  ne  doit 
point  mêler  d’eau  avec  le  vin  qui 
doit  être  offert  dans  le  calice , 
parce  que  c’est  contre  l’institu- 
tion de  Jésus-Christ,  qu’il  soit 
anathème,  c.  9. 

MÉTROPOLITAIN.  L’évèque 
de  la  métropole  doit  précéder  en 
honneur  les  évêques  de  la  pro- 
vince, et  ceux-ci  ne  doivent  faira 
rien  de  considérable  sans  lui, 
suivant  la  i-èglc  observée  par  nos 
Pères.  C.  d'Antioche,  cui  34i» 
c.  i5. 

Les  métropolitains  veilleront 
sur  les  mccursct  la  réputation  des 
évfiques.  C.  de  Valence,  an 
855,  c.  19. 

Les  méiropolilains  ne  feront 
point  venir  chez  eux  leurs  suffra- 
garits.  pour  se  décharger  sur  eus 
des  divins  otiiees,  des  proces- 
sions et  des  autres  fonctions  épis- 
copales, tandis  qu’ils  ne  s occu- 
peront que  d’afiFaires  temporelles  ; 
mais  ils  feront  eux-mêmes  leur* 
fonctions,  sous  peine  de  déposi- 
tion. 8.'  C.  ffén.  de  Constanti- 
nople , an  870 , c.  24- 

Le  métropolitain  enverra  à 

&ome  dan*  les  trois  mois  de  s* 
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consécralicn,  pour  exposer  sa 
foi,  el  dcmanilrr  lu  Paldum, 
‘el,  jnsqnes-là,  il  n’cxertura  aii' 
ciiiiu  l'unction.  C.  de  Ilaventic  , 
ûH  877,  c.  I. 

Les  iiiùtropolilains  célébreront 
tons  les  ans  iin  concile  des  évê- 
ques de  leur  province, auquel  ils 
seront  tous  obligés  d’assisler.  C. 
nation,  de  France,  an  i4o8, 
régi.  I. 

MINISTRES.  Les  ministres 
de  l’église  doivent  demeurer  dans 
les  lieux  oi'i  ils  auront  été  ordon- 
nés , et  s’ils  les  abandonnent 
pour  aller  ailleurs,  ils  seront  dé- 
posés. Conc.  d’Arles,  a»  5 14, 
c.  21. 

Les  ministres  des  saints  mys- 
tères ne  doivent  pas  porter  un 
jugement  qui  condamne  à quel- 
que peine  sanglante.  C’est  pour- 
quoi on  doit  prévenir  absolument 
un  tel  dérèglement , de  peur  que, 
se  laissant  gagner  par  des  senti- 
ments secrets  d’oigucil,  ils  ne 
s’avisent  de  juger  eux- mêmes 
d’un  crime  capital,  ou  de  mal- 
traiter corporellement  quelque 
personne  que  ce  soit,  ou  de  le 
faire  faire  par  d’autres.  Si  quel- 
qu’un , sans  égard  pour  ce  régle- 
‘ment,  fait  le  contraire  de  ce  qu’il 
ordonne,  qu’on  le  prive  de  l’exer- 
cice de  son  ordre , de  son  rang 
'et  de  scs  prérogatives,  n.*  C. 
de  Toüde,  an  (>74»  c-  6- 

Les  ministres  de  l’autel  et  les 
moines  doivent nbsoluments’abs- 
tenir  des  afiaircs  temporelles  , 
comme  de  paroîlre  devant  les 
tribunaux  séculiers , si  ce  n’est 
pour  la  défense  des  orphelins  et 
des  veuves;  d’être  fermiers  ou 
procureurs;  d’être  farceurs,  d'ai- 
*mcr  le  jeu  , la  bonne  chère  ou  les 
ornements  indécents  ; chasser 
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avec  des  chiens  ou  des  oiseaux  ; 
en  un  mot,  suivre  les  désirs  de  lu 
chair  : mais  il  ne  leur  est  pas  dé- 
fendu de  prendre  .•‘oin  de  leurs 
intérêts  selon  la  justice.  C.  de 
Mayence,  an  8i3,  c.  14. 

Défense  aux  ministres  de  l’au- 
tel d’y  servir  ayant  les  jambes 
nues  , ni  d’offrir  le  saint  sacrifice 
dans  des  calices  ou  dus  patènes 
de  corne.  VU*  C>çèn.,  dit,  de 
Nicée,  cin787,  c.  10. 

MISSELS.  Le  concile  con- 
damne les  proses  mal  faites,  qui 
sont  insérées  dans  les  missels, 
sans  aucun  discernement,  et  or- 
donne la  réforme  des  missels  et 
dus  bréviaires.  C.  de  Cologne  , 
an.  1 55G.  Titres  des  clercs  maj. 

MOINES  ou  RELIGIELX. 
Les  moines  obéiront  aux  abbés, 
qui  leur  ôteront  ce  qu’ils  auroient 
en  propre , et  reprendront  les  va- 
gabonds avec  le  secours  de  l’évê- 
que ,poiir  les  punir  selon  la  règle, 
l"c.  d’Orléans,  an.  5ii,c.  19. 

Les  moines  ne  sortiront  point 
de  leur  monastère,  et  si  quel- 
qu’un d’eux  se  marie,  il  sera  ex- 
communié et  séparé  de  sa  pré- 
tendue femme,  même  parle  se- 
cours du  juge  , qui  sera  excom- 
munié s’il  le  refuse,  aussi-bien 
que  ceuxqiiidonneront  protuciion, 
à un  tel  moine.  C.  de  Tours, 
an  566 , c.  1 5. 

On  ne  souffrira  point  d’hermi- 
tes  vagabonds,  ni  de  reclus  igno- 
rants, mais  on  les  enfermera  dans 
les  monastères  voisins,  et,  à l’a- 
venir, on  ne  permettra  de  vivre 
en  solitude  qu’à  ceux  qui  auront 
passé  du  temps  dans  des  monas- 
tères pour  s’instruire.  Vil*  c.  de 
Tolède,  an.  646 , can.  5. 

Lus  moines  ne  se  mêleront 
peint  d’affaires,  et  ne  sortiront 
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ftoinf  du  cloître  sans  rongé  de 
’abbé , et  tons  les  monastères  se- 
ront sous  la  conduite  de  révêqne 
diocésain.  C.  d’Ausbourg,  an. 
gSa , c.  6. 

Les  moines  Tagabonds  , ou 
chassés  de  leur  monastère  pour 
Crimes,  seront  contraints,  par 
l’autorité  des  évCques,  de  retour- 
ner à leurs  monastères.  Si  Ic.s  ab- 
bés ne  veulent  pas  les  recevoir, 
ils  leur  donneront  , par  aumône, 
de  quoi  vivre  : et , de  pins  . ces 
moines  travailleront  de  leurs 
mains , jusqu’à  ce  qu’on  voie  en 
leur  vie  de  l’amendement  : il  en 
est  de  même  des  religieux.  C.  de 
Rouen , an  1072,  c.  la. 

Nous  défendons  aux  abbés  et 
aux  moines  de  donner  des  péni- 
tences publiques,  de  visiter  les 
malades,  faire  les  onction.s  et 
chanter  des  messes  publiques. 
C.  géu.  de  Latran , an.  1 12Ô  , 
c.  17. 

Ils  recevront  des  évêques  dio- 
césains les  saintes  huiles  , la 
consécration  des  autels  et  l’or- 
dination des  clercs.  Ibid. 

Les  moines  et  les  clercs  ne  fe- 
ront anmm  trafic  : les  moines  ne 
tiendront  point  de  fermer  elles 
laïques  ne  tiendront  point  à fer- 
me des  bénéfices.  C.  de  Lon- 
dres , an.  1 173,  c.  10. 

Les  religieux,  de  quelque  ins- 
titut qu’ils  soient,  ne  seront  point 
refus  pour  de  l'argent , sous  pei- 
ne au  supérieur  de  privation  dç 
sa  charge. , et  au  particulier  de 
n’être  jamais  élevé  aux  ordres  sa- 
crés. 

On  ne  permettra  point  à un 
religieux  d’avoir  du  pécule,  si  cè 
n’est  pour  l’exercice  de  son  obé- 
dience. Celui  qui  i^vra  trouvé 
avoir  un  pécule  sera  excounnu- 
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nié  et  privé  de  la  sépulture  coin* 
inune,  et  on  ne  fera  point  d’o- 
blation pour  lui.  L’abbé,  trouvé 
négligent  sur  ce  point , sera  dé- 
posé. On  ne  donnera  point,  pour 
de  l’argent  , les  prieurés  ou  les 
obédiences , et  on  ne  changera 
point  les  prieurs  conventuels,  si- 
non pour  des  causes  graves,  ou 
pour  les  élever  à un  plus  haut 
rang.  III*  c.  fjén.  de  Latran, 
an.  1179  , c.  10. 

Les  moines  et  les  chanoines 
réguliers  ne  prendront  point  à 
ferme  leurs  nbédieruies.  Ils  n’i- 
roiit  point  en  pèlerinage  , et  ne 
sortiront  qr-e  pour  cause  et'  en 
compagnie.  C.  d’Yorck  , an. 

1 195  , c.  10.  ; 

Défense  de  recevoir  les  reli- 
gieux avant  l’âge  de  dix-huit  ans. 
C.  de  Paris , an.  1212,  c.  a. 

Quandles  supérieurs  leur  pro- 
mettront quel(|uc  voyage,  ils  leur 
donneront  de  quoi  le  faire  , afin 
qu’ils  ne  soient  point  réduits  ù 
mendier,  ù la  honte  de  leur  or- 
dre. ( Il  n’yavoit  point  encore  de 
religieux  mendiants).  Id.  c.  11. 

Aucun  religieux  u’aiira  deux 
prieurés  ou  deux  obédiences. /if. 
c-  • 7- 

Défense  à fous  religieux  d’nvoîr 
rien  en  propre , même  avec  ■ Ih. 
permission  des  sujiérieurs  , puis- 
qu’ils n’ont  pas  pouvoir  de  le  per- 
inetlre.  Ou  ne  donnera  pas  mô- 
me à un  religieux  une  certaine 
somme  pour  son  vestiaire.  Les 
restes  de  leurs  portions  seront 
donnés  aux  pauvres.  Défense 
de  faire  profe.ssion  en  deux  com- 
munautés. si  ce  n’est  pour  passer 
à uneobservance  plus  étroiiè.  C. 
de  Montpellier,  an.  12 15,  c. 
18,  25. 

Les  religieux,  chargés  d’obé* 
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dicnce,  et  les  supérieurs,  ren 
dront  compte  & l<i  communauté 
deux  fois  l’année  de  leur  recette 
eide  leurdépeose.  C.d'Oxford, 
an-  0.  3. 

Défense  aux  moines  de  servir 
dans  les  églises  paroissiales.  G. 
de  Tours , an.  i aôi) , c.  7. 

Les  religieux  qui  méprisent  les 
sentences  des  évêques,  et  célè- 
brent les  divins  oflices  nonobstant 
leurs  censures,  seront  chassés 
des  diocèses  par  leurs  supé  rieurs, 
qui  y seront  contraints  par  cen- 
sures. C.  de  Ruffec  en  Poitou  , 
an.  1258,  c.  3. 

Défense  aux  moines  et  aux 
fhaaoines  réguliers,  qui  ensei- 
gnent, de  recevoir  aucunsalüirc, 
soit  de  leurs  écoliers,  soit  des 
magistrats  des  villes,  t^.d' Arles, 
an.  1261,  c.  10. 

Défense  aux  religieux  de  rece- 
Toirle  peuple  à l’odice  divin  dans 
leurs  églises  les  dimanches  et  les 
grandes  fêles  , ni  d’y  prêcher  atix 
heures  de  la  messe  (laruissiale  : 
«t  cette  défense  s’étend  même 
aux  religieux  auxquels  il  est  per- 
mis de  prêcher,  c'est-à-dire  aux 
frères  mendiants;le  tout  pour  ne 
pas  détourner  les  laïques  des  ins- 
trnclioris  qu’ils  doivent  recevoir 
dans  leurs  paroisses.  C.  d'Arles, 
an.  1261 , c.  1. 

Les  moines,  devenus  évêques, 
garderont  leur  habit.  C.  de  Lon- 
dres . an.  1 2G8 . c.  5. 

Aucun  religieux  ne  pourra 
choisir  un  confesseur  hors  de  son 
ordre,  sans  perniission  particu- 
lière de  son  supérieur,  (i.  de 
^aüzbourg,  an.  1274,0.21. 

Défense  aux  moinesde  coucher 
dans  les  monastères  de  femmes; 
ni  de  manger  avec  une  religieuse, 
41U  avec  aucune  femme  sans 
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grande  nécessité.  •;.’Cone.  gén, 
2.*  de  Nicée,  an.  787  , c.  22. 
F',  réguliers. 

MONASTÈRE.  Il  est  ordon- 
né que  personne  ne  bâtisse  un 
monastère , sans-  le  consentement 
de  l’évêque  de  la  ville  et  du  pro- 
priétaire de  la  terre,  et  que  les 
moines,  tant  des  villes  que  de 
la  campagne  , soit  soumis  à l’é- 
vêque et  vivent  en  repos,  ne 
s’appliquant  qu’au  jeûne  et  à la 
prière,  sans  s’embarrasser  d’af- 
faires ecclésiastiques  ou  séculiè- 
res, s’ils  n’en  sont  chargés  par 
l’évêque  pour  quelque  nécessité. 
Conc.de  Calcédoine,  <m.  l\^\, 
c.  3.  Le  concile  d’Agde  ordonne 
la  même  chose.  An.  5o(j,c.  27. 

Les  monastère.s,  une  fois  con- 
sacrés par  l’autorité  de  l’évêque, 
demeureront  monastères  à per- 
pétuité : leurs  biens  leur  seront 
conservés,  et  il  ne  sera  plus  per- 
mis d’en  faire  des  habitulioos 
séculières.  Id.  c.  24. 

Les  monastères  des  filles  se- 
ront éloignés  de  ceux  des  hom- 
mes, pour  éviter  non-sculeincnt 
les  tentations  du  démon  , mais 
les  mauvais  discours  des  hom- 
mes. Cône.  d’Agde , an.  5o6. 
c.  28. 

Qu'on  ne  laisse  entrer,  dans 
les  monastères  de  filles,  que  des 
gens  d’un  flge  avancé,  et  d’iina 
pureté  de  moeurs  à l’épreuve , et 
cela  pour  des  nécessités  indis- 
pensables , ou  pour  leur  rendre 
des  services  dont  elle.s  ue  peuvent 
se  passer.  Conc.  de  Paunas, 
an.  5 1 7 , c.  8. 

Les  monastères,  tant  d’hom- 
mesqiie  de  filles,8ont  soumis  à la 
juridiction  de  l’évêque  diocésain. 
5.*  Conc<  d’Arles , m.  554  ^ 
«.  a. 
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Les  Cemines  n'eolreronl  point 
dans  les  inonnstères  d'hommes, 
a.*  Conc.  (U  Tours , an,  5G6 , 
c.  i6. 

Les  monastères  des  filles  se- 
ront gouvernés  par  des  utoines  , 
mais  à charge  que  leurs  demeu- 
res seront  éloignées  ; que  les 
moines  ne  viendront  pas  même 
au  vestibule  des  religieuses,  hors 
l’abbé  , ou  celui  qui  sera  leur  su- 
périeur : encore  ne  pourra-t-il 
parler  qu’à  la  supérieure  et  en 
présence  de  deux  ou  trois  sœurs: 
en  sorte  que  les  visites  soient  ra- 
res et  les  conversations  courtes. 
Conc.  de  Sévitte,  an.  619, 
acl.  II. 

Le  concile  de  Carthage  de  l'un 
597  , avoit  ordonné  la  même 
chose. 

Les  prieurés  qui  ne  peuvent 
entretenir  trois  religieux,  seront 
réunis  à d'autres.  Conc.  de 
Montpeliier  , an.  i2i5,  c.  3o. 

Les  monastères  seront  réfor- 
més par  les  évêques  : si  l’évêque 
ne  le  peut,  par  le  métropolitain: 
si  le  métropailituiu  u’est  pas  obéi, 

Iiar  le  concile  : si  les  abbés  ou 
es  abbesses  n’obéissent  pas  au 
concile,  ils  seront  excommuniés, 
et  d’autres  établis  en  leur  place. 
Conc.  de  Vernon,  an.  755, 
c.  5. 

Défense  de  commettre  de  si- 
monie pour  lu  réception  dans  les 
monastères, comme  pour  les  ordi- 
natinns,sous  peine  de  déposition 
contre  l’abbé-clerc,  et  pour  l’ab- 
Lesse  ou  l’abbé  - laïque , d’être 
chassé  et  mis  dans  un  monastère; 
mais  ce  que  les  parents  donnent 
pour  dot,  ou  ce  que  le  religieux 
apporte  de  ses  biens  propres,  de- 
meurera au  monastère  , soit  (|ue 
le  moine  y demeure  ou  qu’il  en 
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sorte  . si  ce  n’est  par  la  faute  du 
supérieur.  7.*  Conc.  gén. , ie 
a.'  de  Nicée , an.  787  , c. 
ao. 

Les  chanoines  et  les  moines 
n’cutreroni  point  dausies monas- 
tères de  filles  sans  la  permission 
de  l’évêque  ou  de  sou  vicaire. 
Si  c’est  pour  leur  parler,  ce  sera 
dans  l’auditoire  ou  parloir,  eu 
présence  des  personnes  pieuses 
de  l’un  et  de  l’autre  sexe.  Si  c’est 
pour  prêcher,  c-e  sera  publique- 
ment : si  c’est  pour  la  messe,  ils 
entreront  avec  leurs  ministres,  et 
sortiront  aussitôt  après  la  messe 
dite  : si  c’est  pour  confesser,  ce 
sera  dans  l’église  devant  l’un  tel, en 
pi'ésence  de  témoins  qui  ne  soient 
pas  trop  éloignés  ü.’  Conc.  de 
paris,  an.  8ag,  c.  46. 

Les  évêques  auront  soin  que, 
dans  les  monastères  de  chanoi- 
nes , de  moines  nu  de  religieu- 
ses, on  ne  reçoive  qu’autant  de 
personnes  que  la  maison  en  peut 
commodément  entretenir  : que, 
dans  les  monastères  de  filles,  il 
n'eulre , pour  le  service  néces- 
saire, que  des  hommes  de  bon- 
nes moeurs  et  d’un  âge  avuqpé., 
et  que  ceux  qui  ii  ont  célébrer  la 
messe  en  sortent  ausfilôt  qu’elle 
sera  finie.  Conc.  d'Arles > an. 
915,  c.  (j. 

Les  jietites  portes  des  monas- 
tères seront  murées.  Conc.  de 
Paris,  an.  1212,  c.  9. 

Dans  chaque  royaume  ou  cha- 
que province',  les  abbés  ou  les 
prieurs  tiendront  tous  les  trois 
ans  un  chapitre.  On  y traitera  de 
la  réforme  et  de  l’observance  ré- 
gulière. Ce  qui  y sera  statué, 
sera  observé  inviolablemcnt  et 
sans  appel,  et  on  prescrira  le  lieu 
du  chapitre  suivant.  Le  tout  se 
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fera  sans  préjudice  du  droit  des 
évêques  diocésains. 

On  députera , dans  le  chapitre 
général , des  personnes  capables» 
pour  visiter  au  non)  du  pape, 
tous  les  monastères  de  la  provin- 
ce , même  ceux  des  religieuses, 
et  y corriger  ou  réformer  ce  qui 
conviendra  : s’ils  jugent  néces- 
saire de  déposer  le  supérieur, ils 
en  avertiront  l’évêque,  et  s’il  y 
manque,  ils  en  informeront  le 
saint  siège.  Oi  les  évêques  au- 
ront soin  de  si  bien  réformer  les 
monastères  de  leur  dépendaïu'e  , 
que  les  visiteurs  n’y  trouvent 
rien  û corriger.  4.'0.rfc  Latran 
tjén. , an.  laiS,  c.  \7>. 

Nous  défendons  étroitement 
d’inventer  île  nouvelles  religions 
ou  ordres  religieux  , de  peur  que 
la  trop  grande  diversité  n''apporte 
de  confusion  dans  l’Eglise,  mais 
quiconque  voudra  entrer  en  re- 
ligion , embrassera  une  de  celles 
qui  sont  approuvées.  Nous  défen- 
dons aussi  qu’un  abbé  gouverne 
plusieurs  monastères,  ou  qu’un 
moine  ait  des  places  en  plusieurs 
maisons.  Id.  c.  i.â.  ( Les  places 
monaealesétoieiit  devenues  com- 
me des  bénélices).  V . Simonin. 

MON.4SllQIJE(Et.vt).  Esprit 
dan-  lequel  on  doit  y entrer.  On 
doit  avertir  les  adultes  et  ceux 
qui  désirent  d’entrer  dans  quelque 
ordre  religieux  , on  les  pères  et 
mères  qui  offrent  leurs  enfants 
pour  cet  effet , qu’en  cela  ils  ne 
doivent  avoiren  vue  que  les  biens 
éternels.  Car  ceux  qui  se  propo- 
sent pour  On  . en  choisissant  l’é- 
tat monastique,  l’oisiveté,  les 
honneurs,  les  bénéOces  ou  quel- 
que autre  chose  temporelle,  ont 
sujet  d’uppréhenderqiic,  ne  por- 
tant pas  la  robe  mipliulc  , iU  ne 
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soient  jetés  dans  les  ténèbres  ex-> 
térieures.  Il  faut  même  que  les 
pères  et  mères  sachent,  qu’ils 
sont  dans  le  même  danger , s’ils 
poussent  les  enfants  dans  la  reli- 
gion , parce  que , naturellement , 
ils  ne  sont  pas  propres  pour  les 
affaires , ou  à cause  de  leur  stiipi-r 
dite  ou  de  quelque  défaut  corpo- 
rel , ou  qu’ils  sont  difformes , ou 
enOn  pour  pouvoir  laisser  de  plus 
grands  biens  é leurs  autres  en- 
fants, en  excluant  ainsi  leurs 
frères  ou  leurs  sœurs  de  la  suc- 
cession. Cône,  de  Reimt,  an. 
i585.  Tit.  de  Régui.  et  mon. 

MOKTS  ( Prières  pour  les  }. 
La  coulpe  des  péchés  étant  re- 
mise après  le  baptême , et  les  pé- 
cheurs pouvant  encore  être  dé- 
biteurs ne  la  peine  temporelle,  et 
obligés  d’expier  leurs  fautes  en 
l’autre  vie,  c’est  une  pratique  très- 
sainte  et  très- salutaire  de  prier  et 
d’offrir  des  sacriGees  pour  les 
morts;  et  quiconque  ne  conduinno 

[las  avec  le  concile  de  Constance, 
es  erreurs  des  Cutharres,  des  Ar- 
miniens, de  Viclcf,  des  Bohé- 
miens , des  Luthériens  et  des  Vau- 
dois,  est  hérétique.  C . de  Sens, 
an,  i5i8,  IJécr.  V.  Pur- 
gatoire. 

MOURANTS.  Si  un  malade  « 
qui  vient  à demander  la  péni- 
tence, perd  la  parole  ou  tombe 
en  fréué.vie  pondant  le  temps  qu’a 
mis  è venir  le  prêtre  qu’il  avoit 
mandé  ; après  que  les  témoins 
auront  attesté  ce  changement  su- 
bit, il  pourra  l’admettre  à la  pé- 
nitence. El  si  on  le  voit  en  dan- 
ger prochain  demourir,  on  pourra 
même  le  réconcilier  par  l’impo- 
sition des  mains , et  lui  verser 
daii.s  la'  bouche  la  sainte  eucha- 
ristie. Or,  en  cas  qu’il  revieoD* 
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de  celte  extrémité,  les  témoins  , 
dont  nous  venons  de  |inrler  , lui 
feront  savoir  qn’on  u sulisfail  à sa 
demande  et  il  demeurera  sou- 
mis au  joug  de  la  pénitenee  , jus- 
qu’àce  que  le  prêtre  qui  l’en  aura 
chargé  l'en  décharge.  !\'  C.  de 
Carthage,  an  3g8,  c.  76. 

Celui  qui  perd  toul-d’iin-coiip 
la  parole,  peut  recevoir  le  bap- 
tême ou  la  pénitence , s’il  témoi- 
gne. par  signe  qu’il  le  veut,  ou 
si  d’autres  témoignent  qu’il  l’a 
voulu.  I"  C.  U’Orange,  an. 
, c.  13. 

Ceux  qui  meurent  pendant  le 
cours  de  leur  pénitence  doivent 
recevoir  la  cominniiion  sans  l’iui- 

[tosition  des  in  iins  établie  pour 
a réconciliation  ; ce  qui  siillit 
pourla consolation  des  mourants, 
suivant  les  décrets  des  pères,  qui 
ont  nommé  viatique  celle  com- 
munion. S’ils  survivent,  il'  de- 
meureront dans  l’ordre  «les  péni- 
tents pour  rei-evoir,  après  avoir 
accompli  leur  pénit*'iice , l’iin- 
posilion  des  mains  et  la  commu- 
nion légitime.  Id.  c.  5. 

On  priera  pour  ceux  qui  meu- 
rent subitemctit  dans  le  cours  de 
la  pénitence  qu’ils  accomplis- 
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soient  fidèlement.  C.  de  F'aison, 
an,  'i  j *•  2- 

Les  pénitents , qui  sont  en  pé- 
ril de  mort , doivent  être  aussi-* 
tût  réconciliés;  mais  s’ils  meu- 
rent avant  que  de  l’être  , on  no 
laissera  pas  de  prier  pour  eux  à 
l’église  . et  de  recevoir  l’ohlation 
faite  à leur  intention.  3*  C.  de 
Tolède,  an.  676.  c.  13. 

Les  prêtres  ne  peuvent  exigeC 
des  malades  qui  sont  à l’extrémité 
qu’une  déclaration  de  leurs  pé- 
chés, telle  que  leur  état  leur  per- 
met de  la  faire  ; et  ils  ne  doivent 
pas  les  charger  de  toute  la  péni- 
tence qu’ils  méritent , mais  seu- 
lement leur  indiquer  celle  qu’ils 
devroient  faire,  s’ils  étoient  eti 
sunlé.  Du  reste,  il  faut  que  les 
prières  de  leurs  amis  et  leurs  pro- 
pres auméues,  suppléent  ce  qui 
manque  é leur  sutislaclion  : mais 
si  Dieu  les  retire  des  portes  de  la 
mort , il' doivent  accomplir  toute 
la  pénitence  qoe  le  prêtre  leur- 
avoit  imposée.  Cependant  on  leur 
accordera  le  saint  viatique,  après 
avoir  excité  leur  foi  par  des  priè- 
res et  par  reflicacité  de  l’onclioii 
sainte.  C.  de  Mayence,  an.  847» 
c.  36. 
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Natures  Et  votosTÉs  ES  ji- 

Scs-CHRi.-T.  Les  deux  natures,  la 
divine  et  rhiimaitie,  subsistent 
distini  tes  eu  Jésus-Christ,  mais 
unies  hypostatiqoemeut  : elles 
conservent  leurs  propiiétés.  Jé- 
sus-Chrisl  mieux  v l■>^lés  et  deux 
opérati  >ns.  1-nliviueei  l’humaine. 
Cane,  de  Latran,  an.  G'jg  , 
C.  6.  Le  coucile  cutidamne  qui- 


conque ne  confessera  pas  ces  vé- 
rités. 

NOCES  ( secondes  ).  Ceux 
qui  se  marioienf  plusieurs  fois  , 
étoient  mis  en  pénitence  pendant 
un  certain  temps  : c’est  j>uim|uoi 
il  éloit  (léreiKiii  aux  prêtres  d’as- 
sister aux  festins  des  secondes 
noces  ; et  quoiqu’elles  fussent 
permises,  unies  regardoitcouiin* 
40. 
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une  foiblesse.  C.  de  Néocèsarée, 

c.  7- 

Ceux  qui  ont  contracté  de  se- 
condes noces,  librement  et  légi- 
timement sans  faire  de  mariage 
clandestin,  seront adinisùla  coin- 
iniinion  par  indulgence,  apres 
quelque  peu  de  temps  employé 
en  jt-Anes  et  en  prières.  C.  de 
Laodicée , an.  3C7  , c.  1. 

Les  secondes  noces,  dans  les 
premiers  sièclés  de  l'Eglise,  dit 
saint  Basile,  obligeoient  à péni- 
tence, selon  les  uns  d'un  an  , se- 
lon les  antres  de  deux  ans.  Les 
troisiémesnoces,  de  trois  ou  qua- 
tre ans.  Notre  coutume  est  de  sé- 
parer cinq  ans  pour  les  troisièmes 
noces  : mais  ce  n’étoit  pas  pro- 
prement pénitence  publique.  C. 
ile  saint  BasUe , en  ses  Ep. 
canon. 

Toutes  personnes  observeront 
arec  soin  les  anciennes  défenses 
des  noces  solennelles  , depuis 
l’Avent  jusqu’au  jourdd’Epipha- 
nie,  et  depuis  le  mercredi  des 
cendres  jusqu’à  l’octave  de  Pû- 
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que  inclusivement.  C.  de  Trente t 
24  * ^ess.  Décr.  sur  (e  Mar. 
e.  10. 

Il  ne  faut  pas  que  des  chrétiens 
dansent  à lu  noce,  ou  forment  des 
chœurs  : on  leur  permet  seule- 
ment de  faire  un  repas  où  la  mo- 
dération et  la  tempérance  soient 
observées.  C.  de  L aodicée  vers 
{'an  370. 

Que  les  prêtres,  les  diacres, 
les  sous-diacres,  et  tou»  ceux  à 
qui  le  mariage  est  interdit,  évi- 
tent même  de  se  trouver  aux  no- 
ces des  autres;  qu’ils  ne  sè  trou- 
vent point  dans  ces  assemblées 
où  l’on  récite  des  chansons  d’a- 
mour, ou  toute  autre  chose  dés- 
honnête, où  l’on  tient,  dans  la 
danse  et  dans  les  chœurs,  des 
postures  indécentes,  de  peur  de 
souiller  leurs  yeux  et  leurs  oreil- 
les consacrés  aux  fonctions  de 
leur  auguste  ministère  en  les  prê- 
tant à regarder  des  spectacles  in- 
décents et  à écouter  des  paroles 
trop  libres.  C.  de  Fcnise,  an 
465,  canon  1 1. 


Oblations.  Ou  ne  recevra 
point  les  oldalions  de  ceux  qui 
sont  en  diflfércnd , ni  de  ceux  qui 
oppriment  les  pauvres.  4**  Cj.de 
Carthage , an  SgS,  c.  q5. 

OEUVRES  (bonnes  et  mau- 
vaises ) V.  tiùre  arbitre  et  jus- 
tification. 

ŒUVRES  SATISFACTUIIIES. 
Voyez  satisfaction. 

OFFICE  Diviî».  Toutes  les  égli- 
ses suflragantes  se  conformeront 
& l’usage  de  la  métropole  dans 
les  lectures  et  la  psalmodie,  c’est- 
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à-dire  dans  l’oIBce  divin.  C.  de 
Rouen,  an  1190,  c.  i. 

Tous  les  clercs  qui  sont  in  sa- 
criï.ceux  qui  ont  des  bénéfice.*, 
principalement  à charge  d’àines, 
sont  obligés  à dire  tous  les  jours 
les  sept  heures  canoniales , «I 
doivent  s’assembler  à l’église  pour 
cet  ciTet  le  plus  souvent  qu’il  est 
possible.  C.  de  Uarciac,  dioc. 
d'Auch,  an  i326,  c.  19. 

Il  est  rirdonné  aux  chanoines 
des  cathédrales  et  collégiales , et 
autres  clercs  des  églises,  de  cé- 
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lébrerl’ofllce  divin  avec  dcvolion 
aux  heures  marquées  , de  clian- 
ter  les  psaumes  modestement, 
en  faisant  la  pause  au  milieu  des 
versets,  et  qu’un  côté  du  chœur 
ne  commence  point  que  l'autre 
n’ait  flni,  sous  {teine  d’être  privés 
de  leur  rétribution  ou  d’autres 
peines  telles  qu’il  plaira  aux  su- 
périeurs. C.  de  Paris,  an  i ^ig. 

L’oflice  divin  doit  être  célébré 
à des  heures  convenables,  et  dont 
on  sera  averti  par  le  son  de  la 
cloche.  Il  sera  chanté  gravement, 
décemment,  faisant  une  pause, 
lur-tout  nu  milieu  de  chaque  ver- 
set , observant  néanmoins  quel- 
que différence  entre  un  office  so- 
lennel et  un  de  férié.  Les  ecclé- 
siastiques seront  en  surplis  et  en 
chappes,  selon  la  diversité  des 
temps.  On  ne  causera  point  dans 
le  chœur.  On  n’j  lira  aucun 
livre.  Tous  se  lèveront  au  Gloria 
Palri.  Tous  feront  une  inclina- 
liou  de  tête  quand  on  prononcera 
le  nom  de  Jésus.  Que  personne 
ne  dise  son  office  en  particulier 
pendant  qu’on  chante  publique- 
ment les  heures  en  commun.  C. 
de  Bâte,  an  i435,  sess.  ai. 

Comme  tous  les  bénéficiers  , 
qui  sont  dans  les  ordres  sacrés 
sont  obligés  à la  récitation  de  l’of* 
fice  , le  saint  concile  les  avertit 
que  s’ils  veulent  rendre  leurs 
prières  agréables  é Dieu,  il  les 
faut  articuler  d’une  manière  in- 
telligible, et  non  pas  p.arler  entre 
les  dents,  manger  les  paroles,  ou 
défigurer  les  mots,  ou  bien  s’in- 
terrompre pour  parler  ou  pour 
rire;  mais  que,  soit  qu’ils  soient 
seuls,  soit  qu’ils  prient  plusieurs 
ensemble,  ils  doivent  réciter, 
d’une  manière  bien  distincte  et 
avec  une  dévotion  respectueuse , 
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l'office  du  jour  et  de  la  nuit,  et 
choisir  un  lieu  à l’abri  de  toute 
dissipation.  Id.  an  1437,  c.  $. 

Les  chanoines  seront  censés 
absents  de  l’office  lorsqu’ils  ne 
seront  point  aux  matines  à la  fin 
du  psaume  Venite,  et  aux  au-, 
très  heures,  à la  fin  du  premier 
Psaume  , et  i la  Messe , avant  le 
dernier  Kyrie.  Et  ils  ne  sortiront 
point  d’aucun  de  ces  offices  avant 
qu’il  ne  soit  fini.  C.  de  Sens,  an 
1485,  ch.  I.  art.  i. 

Tous  ceux  qui  ont  des  bénéfi- 
ces i\  charge  d’âmes,  ou  non, six 
mois  après  les  avoir  obtenus  , 
sont  obligés  de  réciter  l’office  di- 
vin , sous  peine  d’être  privés  des 
fruits,  à proportion  du  temps 
qu’ils  ne  l’.iuront  pas  récité  , et 
même  du  bénéfice  , s’ils  ne  so 
corrigent  pas.  Mais  pour  être 
privés  du  titre  de  leurs  bénéfices,  ' 
le  décret  ordonne  qu’ils  soient 
iiinzc  jours  an  moins  .suus  l’a  voir 
it  deux  fois.  5*  C.  gén.  de  La- 
tran  , an.  i5i4,  Q’ Sess.  do 
rêform. 

Les  psaumes  se  chanteront 
avcc'gravité  et  modestie,  d’une 
manière  distincte , capable  d’ins- 
pirer de  la  dévotion  , évitantavec 
soin  de  jouer  sur  les  orgues  des 
airs  profanes  et  lascifs.  G.  de 
Sens,  an.  i5a8. 

Que  les  prêtres  et  les  autres 
ecclésiastiques  règlent  tellement 
leur  chant,  que,  par  la  noblesse  et 
la  majesté,  la  mesure  et  l’agré- 
ment qui  l'accompagneront , ils- 
puissent  exciter,  dans  le  cœur 
des  assistants , des  sentiments 
de  piété  et  de  componction. 
Conc.  de  Paris  , an.  i5aS. 
Dècr.  17. 

Lorsqu'on  chante  l’office  en 
commua,  que  personne  ncleré- 
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cite  û part  ; car  outre  que  , par- 
là  , on  manque  à remplir  les  de- 
voirs du  chœur,  il  urrire  même 
souvent  qu’on  interrompt  ceux 
qui,  plus  fidèles  à le  remplir, 
sont  oi'ctipés  au  chant  des  psau- 
mes. Si  doue  quc|t|u’un  vient  à 
commettre  une  faoie  de  cette 
pâture  , que  , pour  l'en  punir  , 
on  ne  lui  compte  pas,  pour  un 
temps  d’.issisiance  , l'heure  pen- 
dant laquelle  il  l'a  commise  , ou 
bien  même  , qu’on  l’eu  punisse 

filus  ri^oureosemetii  si  le  cas 
’exiee.  Id.  Décr.  i8. 

Même  défense  par  le  concile 
de  Reims,  année  i585,  par  celui 
de  Tours  de  la  mêtne  année,  par 
celui  de  Bourges  , année  |5K4  , 
par  celui  de  Piurhonne , année 
i6og , par  celui  de  Bordeaux  , 
année  1B24  , par  le  premier  con- 
cile de  Milan  , sous  saint  Char- 
les. 

On  doit  chanter  l’otlice  gra- 
vement , en  gardant  les  pauses 
an  milieu  des  vi.r-ets  , eu  égard 
à la  grandeur  des  différentes  .•<0- 
Icnnités , et  n’anticipaui  point 
im  verset  sur  un  autre.  Pélénse 
de  lire  d’autres  livres  que  le  bré- 
viaire pendant  qu’on  chaute.  C- 
•proi'incialdo  Trêves,  an.  1 54g, 
art.  6. 

Tous  ceux  à qui  l’Eglise  a im- 
osé  l’obligation  de  dire  l'ollice 
ivin  , doitent  s’acquitter  de  ce 
pieux  devoir  avec  autant  de  re- 
cueillement qu’il  leur  sera  possi- 
ble , et  ne  pas  le  dire  de  manière 
que,  lorsqu’ils  chantent  les  psau- 
mes , ils  prnsent  ù toute  autre 
chose  plutôt  qu’à  Dieu.  Ils  doi- 
vent craindre  pour  eux  le  repro- 
che qu'il  fait  pur  son  prophète  ; 
en  disant  que  ceux  qui  profèrent 
ÿes  louanges  ont  le  cçcur  éloigné 
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de  lui  ; car  ce  n’est  pas  tromper 
les  hiunines  et  sc  moquer  de  Dieu, 
que  d’avoir  vidoutairement  son 
esprit  aux  affaires  domestiques  , 
ou  à ce  qui  se  piissc  dans  le  mon- 
de , dan-  le  temps  qu'on  chante 
les  psaumes  ? Ce  que  l’écriture 
dit  est  terrible  ; Maudit  est  celui 
{jui  fait  Va  vvrr  de  Dieu  nir- 
illiyriiiiiienl.  Qn'iU  se  mettent 
bien  daus  l’esprit  le  verset  qui  dit , 
que  ce  n’est  pas  celui  qui  trie  , 
luai.sceloiqiiiaime.  qoi  est  écou- 
té de  Dieu  : car  il  entend  la  voix 
du  i-œur,  siin- laquelle  il  méprise 
les  paroles  de  lu  boni  lie.  Ainsi 
les  ecclésia.stiqiies  doivent  dire 
leur  uillce  tout  entier,  d'une  voix 
claire  , articulée  , distincte  et 
avec  attention  :ilsdidrent  même 
le  dire  dans  un  lieu  retiré  et  pro- 
pre pour  la  prière.  C.  tfeTrèves, 
an  i549r  c.  6.  de  hor.  canon. 

Comme  il  est  à propos  d’écur- 
ter  de  l’église  , pendant  le  temps 
de  la  messe  et  de  l’ollice  divin  , 
tout  ce  qui  pourroit  en  empêcher 
ou  trou  hier  la  célébration  , nous 
ne  voulons  pas  qu’un  permette 
aux  pauvres  . fussent-ils  dans  le 
plus  triste  état,  de  courir  depà 
et  de-là  dans  les  églises  , dans  lu 
temps  du  saint  sacrifice  , parce 
qu’ils  nuisent , par-là , au  prêtre 
qui  officie  et  à tous  les  assistants. 
C.  d'Aquiiée , an.  i.Viô. 

OR.VrOlRES , ou  Chapeixes 
A XA  Campagns.  On  peut  permet- 
tre des  oratoires  à lu  campagne  à 
ceux  qui  sont  loin  des  paroisses, 
pour  la  commodité  de  leur  fa- 
mille : mais  on  doit  passer  les 
jours  solennels  dans  la  ville,  ou 
venir  à la  paroisse.  Ces  jours  sont 
Pfiqiie,  Noed  .l’Epiphanie,  la  Pen- 
tecôte, la  .Suint  Jean  et  les  antres 
grandes  (êtes.  Les  clercs , ( ou 
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ecclé'insliqucs  ) qui  oseront , ces 

!'ours-lù , célébrer  les  messes  dans 
es  oratoires , sans  la  permission 
de  l’évêque  • seront  excommu- 
niés. G.  d’JgdC)  an,  5o6,  c. 
ai. 

Défense  de  célébrer  dans  les 
chapelles  particulières  sans  que 
les  chapelains  aient  fait  la  sou> 
mission  à l’archidiacre.  C.  de 
Saitzùourg,  an.  i4io,  art.  i. 

Défense  de  baptiser  dans  les 
oratoires  domestiques,  ni  même 
d’y  célébrer  la  liturgie,  sans  le 
consentement  de  l’érêque.  C.  in 
Trullo,  c.  Si. 

ORDINATION.  Aucun  évê- 
que ne  doit  s’attribuer  d’ordon- 
ner tout  seul  des  évêques  : il  en 
doit  prendre  avec  lui  sept  autres, 
ou  trois  tout  au  moins.  C.  d’Ar- 
(es  , an  3 1 4 1 c.  20. 

On  ne  doit  point  ordonner  de 
prêtre  avant  trente  ans  , quel- 
que digne  qu’il  soit,  puisque  no- 
tre Seigneur  Jésus-Christ  u’u 
commencé  à enseigner  qu’é  cet 
âge  après  son  baptême.  C.  de 
Héocésarée  , an  3 14,  c.  1. 

Si  quelqu’un  a été  ordonné  prê- 
tre sans  examen,  ou  si  dans  l’e- 
xamen , il  a confessé  les  péchés 
qu'il  avoit  commis  , et  qu’aprës 
la  confession  on  n’ait  pas  laissé 
de  lui  imposer  les 'mains  , con- 
tre les  canons,  nous  ne  le  re- 
cevons point  : car  l’Eglise  pos- 
sède la  qualité  d’irrépréhensible. 
1."  C.  génér.  de  Nicéc,  an  325, 
c.  9- 

Que  tout  le  monde  sache  que, 
si  quelqu’un  est  fait  évêque  sans 
le  consentement  du  métropoli- 
tain, le  grand  concile  déclare  qu’il 
ne  doit  point  être  évêque  ; mais 
.si,  l’élection  étant  raisonnable  et 
conforme  aux  canons , deux  ou 


ORD  63t 

trois  s’y  opposent  par  une  opi- 
niâtreté particulière,  la'  pluralité 
des  voix  doit  l’emporter.  Id. 
canon  3. 

On  ne  doit  point  permettre 
d’ordonner  un  évêque  dans  un 
village  ou  dans  une  ville  si  petite 
qu’un  seul  prêtre  y pût  sullire  , 
pour  ne  pas  avilir  le  nom  et  1a 
dignité  d’évêque.  Ceux  donc  qui 
sont  invitésd’une  autre provim'e, 
ne  doivent  en  ordonner  que  dans 
les  villes  qui  en  ont  eu,  ou  qui 
sont  si  grandes  et  si  peuplées 
qu'elles  méritent  d’en  avoir.  C. 
deSardique,  an  347,  carton  6. 

On  n’ordunnera  aucun  clero 
qui  ne  soit  éprouvé  pur  l’examen 
des  évêques,  ou  le  témoignage 
du  peuple.  C.  de  Carthage,  an 
38y.  c.  22. 

Ou  n’ordonnera  point  de  dia- 
cre avant  l’êge  de  vingt-cinq  ans. 
Id.  c.  40. 

En  ordonnant  les  évêques  ou 
les  clercs  , on  leur  lira  aupara- 
vant les  décrets  des  concile.s,  afiu 
qu’ils  n’en  prétextent  cause  d’i- 
guorunce.  Id.  c 3. 

L’évêque,  avant  que  d’être  or- 
donné, doit  être  examiné  sur  les 
mœur.s,  puis  sur  la  foi.  4<*  C.  d& 
Carthage,  an.  SgS,  c.  i. 

La  forme  dus  observations  est 
telle.  Deux  évêques  doivent  tenir 
sur  sa  tête  et  sur  ses  épaules  la 
livre  des  évangiles  : un  prononce 
L)  bénédiction,  et  tous  les  antres 
évêques  présents  lui  touchent  la 
tête  de  leurs  mains.  Id.  c.  2.  A 
l’égard  du  prêtre,  tandis  que  l’é- 
vêque le  bénit  et  tient  la  innin 
sur  sa  tête,  tous  les  antres  prêtres 
qui  sont  présents,  y mettent  aussi 
les  mains,  can.  5.  A l’égard  du 
diacre,  l’evêque  seul  lui  met  la 
main  sur  la  tête,  parce  qu’il  n’est 
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pas  consacré  pour  le  sacerdoce . 
mais  pour  le  ininisière.  can.  4* 
Le  sous-diacre  ne  reçoit  point 
l’imposition  des  mains,  mais  il 
reçoit  de  la  main  de  l’évêque  la 
patène  et  le  calice  vuide  , et  do 
lu  main  de  l’archidiacre  , la  bu- 
rette avec  l’eau  et  l’essuie-main. 
can.  5.  L’acolyte  reçoit  de  l’é- 
TÔque  l’instruction  de  sa  char^, 
mais  il  reçoit  de  l’archidiacre  le 
chandelier  avec  le  cierge  et  la 
burette  vuide  pour  servir  le  vin 
de  l’eucharistie  du  sangde  Jésus- 
Christ.  can.  6.  L’exorciste  re- 
çoit des  mains  de  l’évêque  le  li- 
vre des  exorcismes,  can.  7.  En 
ordonnant  le  lecteur,  l’cvêque 
doit  instruire  le  peuple  de  sa  fui, 
de  ses  mœurs,  de  scs  bonnes  dis- 

{)usitions.  Ensuite  il  lui  donne  le 
ivre  en  présence  du  peuple.  ca7i. 
8.  L’archidiacre  instruit  le  por- 
tier de  ses  devoirs  : puis  à sa 
prière  . l’évêque  lui  donne  les 
clefs  de  l’église  de  dessus  l’autel. 
can.  9. 

Défense  d’ordonner,  dans  une 
province  , ceux  qui  auront  été 
baptisés  dans  une  autre,  parce 
que  leur  vie  n’est  pas  connue.  C. 
d’Elvire  5.*.wccfc,  c.  aj. 

On  ne  doit  point  ordonner 
sous-diacres  ceux  qui  ont  com- 
mis un  adultère  en  leur  jeunesse, 
de  peur  qu’ensuite  ils  ri’arriventj 
par  snbreplion,  à un  degré  plus 
élevé.  Si  on  en  a ordonné,  ils 
seront  déposés.  1d.  c.  3o. 

Si  quelque  évêque  a fait  une 
ordination  pour  de  l’argent,  et 
mis  en  commerce  la  grilce  qui 
n’est  point  vénale,  pour  ordon- 
ner un  évêque,  un  corévêqne, 
lin  prêtre  , iin  diacre  , ou  qu’un 
autre  clerc,  l'ordinateur  sera  en 
danger  de  perdre  son  rang,  et 


ORD 

celui  qui  sera  ordonné  oit  pour- 
vu, ne  profilera  point  delà  pla- 
ce qu’il  auroil  voulu  acheter,  et 
l’enlremelteur  de  cet  iafâme  tra- 
fic, s’il  est  un  clerc, Hera  déposé; 
s’il  est  laïqiieoij  nioine,  sera  ana- 
théinaiisé.  C.  de  Calcédoine, 
an  ^5 1 , c.  a. 

Les  ordinations  des  évêques 
doivent  sc  faire  dans  trois  mois, 
s’il  n’y  a une  nécessité  absolue 
qui  oblige  le  iriétropolilain  à dif- 
férer, et  le  revenu  de  l’église 
vacante  sera  conservé  par  l’éco- 
nome. Id.  c.  s5. 

Personne  ne  sera  ordonné  ah- 
snlumenl,  ni  prêtre  , ni  diacre, 
ni  aucun  aulreecclésiaslique,mais 
il  sera  destiné  à une  église  de  La 
ville , 011  de  la  campagne , ou  à 
un  mouasièrc.  Les  ordinations 
absolues  seront  nulles,  et  ceux 
qui  les  auront  reçues  ne  pourront 
faire  aucune  fonction,  à la  honte 
de  ceux  qui  les  auront  ordonnés. 
Id.  c.  6. 

On  n’ordonnera  point  d’évêqiie 
malgré  les  citoyens,  mais  celui 
que  le  clergé  et  le  peuple  aura 
choisi  avec  une  pleine  liberté.  Il 
ne  sera  point  intrus  par  le  com- 
mandement du  prince , ou  par 
quelque  p.iction  que  ce  soit,  con- 
tre la  volonté  du  métropolitain 
et  des  évêques  comproviriciaux. 
Que  si  quelqu’un  a usurpé  l’épis- 
copat par  ordre  du  roi,  aucun 
des  évêques  de  la  province  ne  le 
recevra,  sous  peine  d'être  retran- 
ché de  la  communion  des  autres. 
3.*  Conc.  de  Paris,  an  55y, 
e.  8. 

Nous  renouvelons  le  canon  sei- 
zième des  apôtres,  qui  défend 
d’ordonner  évêque,  prêtre,  dia- 
cre. ou  en  quelque  rang  du  cler- 
gé que  ce  soit,  quiconque  a été 
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marié  deux  fois , ou  a eu  une 
concubine  après  son  baptême  « 
ou  qui  aura  épousé  une  xeuve,  on 
une  femme  répudiée  , une  cour- 
tisane , une  esclave  , une  comé- 
dienne. Et  comme,  dans  les  ca- 
nons des  apôtres , on  ne  trouve 
que  les  lecteurs  et  les  chantres  à 
qui  il  suit  permis  de  se  marier 
après  leur  ordination,  nous  le  dé- 
fendons désormais  aux  sous-diu- 
cres , aux  diacres  et  aux  prêtres , 
sous  peine  de  déposition.  G.  in 
TruUo , an  (3ga , can.  3. 

Gelui  qui  est  ordonné  évêque 
doit  absolument  savoir  le  psau- 
tier ; et  le  métropolitain  doit  l’eXia- 
niiner soigneusement,  pour  voir 
s’il  est  résolu  de  lire , avec  appli- 
cation, les  canons  et  l’écriture 
sainte,  et  d’y  conformer  sa  vie  , 
et  les  instructions  qu’ii  doit  don- 
ner au  peuple.  Vll.'c.^eu.  fca.* 
de  Nicée  an  78^  , c.  a . 

La  privation  des  bénéGces  est 
ordonnée  contre  ceux  qui  ne  veu- 
lent point  SC  faire  promouvoir 
aux  ordres  pour  vivre  avec  plus 
de  licence.  Gonc.  de  Londres , 
1 ia6. 

Les  ordinations  sans  litre  sont 
défendues.  Gonc.  de  Francfort 
aur-te-Mein , an  79^1,  e.  a8. 

On  n’ordonnera  point  de  prê- 
tre sansliire  certain.  Conc.  d’ A- 
vranches,  an  1 172  , c.  8. 

Les  ordinations,  faites  par  si- 
monie , ou  «ans  le  consentement 
du  clergé  et  du  peuple  , en  nn 
mot  contre  les  canons  . sont  mil- 
les. Cc/ic.  de  Home,  an  1078, 
c.  4. 

ORDltF.S  ( Sacrés  ).  Les  évê- 
ques auront  soin  de  ne  promou- 
voir aux  dignités  ecclésiastiques 
et  aux  ordivs  «acrés,  que  des  per- 
sonnes capables  d’en  reuiplir  di- 
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gnement  les  fonctions.  ïït,  com- 
me le  gouvernement  des  âmes  est 
le  plus  grand  de  tous  les  arts,  ils 
instruiront  snigneuseraent  , soit 
pareux-mêmes,  soitpard’aulres, 
ceux  qu'ils  veulent  ordonner  prê- 
tres, tant  sur  les  divins  olliccs 
que  sur  l’administration  des  sa- 
crements , puisqu’il  vaut  mieux 
que  l’Eglise  ait  peu  de  bons  mi- 
nistres , principalement  des  prê- 
tres , que  plusieurs  mauvais.  Il 
suffit  que  l’archidiacre,  qui  pré- 
sente les  sujets  à l’ordination  , as- 
surant qu’ils  en  sont  dignes , ne 
parle  pas  contre  sa  conscience  , 
parce  qu’il  ne  répond  d’eux  qu’aii- 
lant  que  rinfirmité  humaine  per- 
met de  le  connoîlre,  et  qu’il  peut 
estimer  digne  celui  qu’il  ne  con- 
nott  pas  être  indigne.  IV.*  c.  de 
Latran  , an  iai5,  c.  27. 

Ou  doit  examiner  soigneuse- 
ment sa  vie,  le.s  mœurs,  et  la 
science  des  ordinands,  et  qu’ils 
aient  un  titre  patrimonial,  au 
moin.s  de  cent  sols  tournois,  qui 
reviennent  é cinquante  liv.  de 
notre  monnoic.  Pour  la  tonsure , 
on  se  contente  que  celui  qui  y est 
admis  sache  lire  et  chanter;  qu’il 
soit  né  de  condition  libre  et  en 
légitime  mariage.  G.  deBéziers } 
an  1253,  c.  7. 

Les  évêques  ne  conféreront 
point  les  ordres  sacrés,  à moins 
que  les  ordinands  n’apporlent  un 
certificat  de  leur  curé  sur  leur  vie 
et  mœurs,  qui  certifie  de  l’âge, 
de  I.)  probité  et  de  la  capacité  re- 
quises, et  ce  certificat  sera  attesté 
par  deux  autres  témoins.  C.  do 
Sens,  an  i5a8. 

ORDRES  MiNECBS.  G’est  un 
abus  que , dans  l’Eglise , il  ne 
reste  plus  des  ordres  mineurs , 
que  le  nom  ; personne  de  ceux 
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qui  les  rcpoÎTent  n’en  faisant  les 
fonctions,  et  n’y  ayant  que  les 
laïcs  qui  s'’en  acquitlent  présente- 
ment. C.de  Cologne,  an  i556. 

Que  ceux  à qui  on  administre 
les  ordres  mineurs  sachent  au 
moins  le  latin,  et  qu’un  laisse  en- 
tre chacun  de  ces  quatre  ordres, 
les  interstices  prescrits,  é moins 
que  l’érëquc  ne  troure  à propos 
de  le  faire  autrement , aGn  qu’ils 
apprennent  plus  en  détail  quel 
est  le  poids  du  ministère  qu'ils 
etabrassent , et  qu’ils  en  remplis- 
sent toutes  les  fonctions  selon  lu 
volonté  de  leur  évêque , et  cela 
dans  leur  propre  d iocése , à moins 
qu’ils  n’en  soient  absents  pour 
cause  d’étude.  Ce  qui  fera  que  ne 
montant  que  par  degrés,  leur  mé- 
rite et  leur  science  pourr  nt  croî- 
tre en  eux  avec  l’Age.  Or  on  dé- 
couvrira qu’ils  ont  ainsi  fructiGé, 
par  une  vie  et  des  mœurs  édi- 
fiantes, par  beaucoup  d’assiduité 
à leurs  fonctions,  pur  un  profond 
respect  pour  les  prêtres  et  pour 
ceux  qui  sont  plu.,  élevés  en  or- 
dre qu’eux,  et  par  une  participa- 
tion plus  fréquente  qu’uiiparavant 
au  corps  sacré  de  Jésus-(ihrisl. 
Conc.  de  Trente , Sest.  a3.  c. 
11. 

Lorsque  quelqu'un , revêtu  des 
ordres  mineurs  , se  pré.sentera 
pour  recevoir  les  ordres  sacrés  , 
qu’ou  ne  l’admette  pas,  à moins 
qu’il  ne  donne  lieu  d’espérer  qu’il 
acquerra  la  science  nécessaire 
pour  en  remplir  les  fonctions.  On 
ne  pourra  non  plus  lui  conférer 
les  ordres  majeurs  qu’un  an  après 
la  réception  du  quatrième  des  mi- 
neurs , si  ce  n’est  que  l’évêque 
juge  qu’en  abrégeant  cet  iuter- 
vnlle,  il  n’eu  revienne  quelque 
bien  ù l’église.  16. 
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Qu’on  ne  donne  le  sous-diaco- 
nat et  le  diaconat , qu’à  ceux  de  la 
piété  desquels  on  est  assuré  , et 
qui  eu  ont  donné  des  preuves 
dans  les  ordres  inférieurs.  Qu’ils 
sachent  les  belles-lettres  et  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  remplir 
les  fonctions  de  leur  ordre  ; et  , 
s’ils  veulent  continuer  de  servir 
les  égli.,es  auxquelles  ils  sont  at- 
tachés, qu'ils  éprouvent  s’ils  ont 
lieu  d’espérer  que  Dieu  leur  fera 
lu  grâce  de  la  continence,  et  qu’ils 
regardent  comme  une  pratique 
très-conforme  à leur  étal , de  ne 
point  servir  à l’autel  sans  y rece- 
voir la  sainte  communion  , au 
moins  les  jours  de  dimanche  et 
de  fête.  Id. 

Il  faut  qu’on  soitassiiré  de  la 
piété  de  ceux  qu’on  ordonne  prê- 
tres, et  qu’ils  aient  donné  des  mar- 
ques de  leur  piété  et  de  leur  fi- 
délité dans  les  fonctions  précé- 
dentes. Il  faut  i.°  qu’ils  aient  un 
bon  témoignage  du  public,  a.* 
Ils  doivent  iiun-.seulernent  avoir 
servi  du  umins  un  an  entier  dans 
tes  fonctions  de  diacre , mais  ils 
doivent  encore  préalablement  être 
reconnu., , par  un  examen  rigou- 
reux, capables  d’apprendre  aux 
peuples  toutes  les  vérités  néces- 
saires au  salut  et  d’administrer 
les  sacrements.  11  faut,  de  plus  , 
que  leur  piété  et  la  pureté  de  leurs 
mœurs  fassent  espérer,  de  leur 
part,  des  avis  salutaires,  soute- 
nus par  l’exemple  des  bonnes  œu- 
vres qu’ils  doivent  pratiquer.  Id. 
c.  i4- 

Nul  ne  sera  promu  à l’ordre  do 
sous-diacre  avant  l’âge  de  vingt- 
deux-ans , à celui  de  diacre  avant 
vingt-trois  , à la  prêtrise  avant 
vingt-cinq.  Et  ceux-là  seulement 
seront  admis  auxdits  ordres  qui 
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en  serontdignes,  etdonl  ia  bonne 
conduite  pourra  tenir  lieu  d’un 
âge  plus  avancé. 

Les  réguliers  ne  seront  point 
ordonnés  non  plus  qu’au  même 
âge  et  avec  pareil  exaiuen  de  l’é- 
Têque  : tous  privilèges,  à cet  ef- 
fet, demeurant  nuis  et  sans  effet. 
C.  (U  TretiUy  #3*  Sms. 

11  faut  éloigner  des  ordres  sa- 
crés tous  les  sujets  qui  n’y  sont 
pas  propres,  sans  se  laisser  aller 
à une  compassion  déplacée  , par 
rapport  au  temps  qu’ils  auroient 
déjà  employé  dans  le  ministère. 
Mous  déclarons  aussi  qu’il  faut 
bien  se  donner  de  garde  d’admet- 
tre aux  ordres  ceux  qui  ont  quel- 
que imperfection  notable  dans  le 
corps,  sauf  à l’évêque  d’user  du 
droit  qu’il  a de  dispenser  dans  les 
cas  qui  sont  de  son  ressort.  C.  dt 
BonUaux , an.  i6a4 , c.  6. 

ORDRE  ( Sacrement  de  1’  ) 
canons  de  doctrine. 

Si  quelqu’un  dit  que,  dans  le 
nouveau  Testament,  il  n'y  a point 
de  sacerdoce  visible  et  extérieur; 
ou  qu’il  n’y  a pas  une  certaine 

fmissance  de  consacrer  et  d’offrir 
e vrai  corps  et  le  vrai  sang  de 
Motre-Seignenr,  et  de  remettre 
et  retenir  les  péchés  ; mais  que 
tout  se  réduit  à la  commission  et 
au  simple  ministère  de  prêcher  , 
ou  bien  que  ceux  qui  ne  prêchent 
pas  ne  sont  aucunement  prêtres, 
qu’il  soit  anathème.  Cmic.  de 
Trente,  a3*  Sm.  du  Sacr.  de 
i’ ordre,  c.  i. 

Si  quelqu’un  dit  qu’outre  le  sa- 
cerdoce il  n’y  a point  dans  l’E- 
glise d’autres  ordres  majeui J et 
mineurs,  par  lesquels,  camme 
par  certains  degrés , on  monte 
au  sacerdoce  , qu’il  soit  ana- 
thème. c.  3. 
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Si  quelqu’un  dit  que  l’ordre  ou 
la'sacrée  ordination  n’est  pas  vé- 
ritablement et  proprement  un 
sacrement  institué  par  Notre-Sei- 
gneur  Jesus-Cbrist,  ou  que  c’est 
une  invention  humaine , imagi- 
née par  des  gens  ignorants  des 
choses  ecclésiastiques , ou  bien 
que  ce  n’est  qu’une  certaine  for- 
me et  manière  de  choisir  des  mi- 
nistres de  la  parole  de  Dieu  et  des 
sacrements,  qu’il  soit  anathème. 
c.  3. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  Saint- 
Esprit  n’est  pas  donné  par  l’or- 
dination sacrée,  et  qu’ainsi  c’est 
vainement  que  les  évêques  disent 
recevez  le  Saint-Esprit,  ou  que, 
par  la  même  ordination,  il  ne 
s’imprime  point  de  caractère , ou 
bien  que  celui  qui,  une  fois,  a 
été  prêtre  peut , de  nouveau , de- 
venir laïque,  qu’il  soit  anathème. 

C.  4- 

Si  quelqu’un  dit  que  l’onction 
sacrée  dont  use  l’églbe  dans  la 
sainte  ordination , non-seulement 
n’est  pas  requise,  mais  qu’elle 
doit  être  rejetée;  et  qu’elle  est 
pernicieuse  aussi-bien  que  les 
autres  cérémonies  de  l’ordre, 
qu’il  soit  anathème,  c.  5. 

Si  quelqu’un  dit  que,  dans  l’é- 
glise catholique,  il  n’y  a point 
d’hiérarchie  établie  par  l’ordre, 
de  Dieu  , laquelle  est  composée 
d’évêques,  de  prêtres  et  de  mi- 
nistres, qu’il  soit  anathème,  c.  6. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  évê- 
ques ne  sont  pas  supérieurs  aux 
prêtres,  ou  qu’ils  n’ont  pas  la 
puissance  de  conférer  la  confir- 
mation et  les  ordres , ou  que  celle 
qu’ils  ont  leur  est  commune  aveo 
les  prêtres  ; ou  que  les  ordres 
qu’ils  confèrent  sans  le  consente- 
ment ou  l’intervention  du  peuple 
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ou  de  la  puissance  séculière  sont 
nuis;  ou  que  ceux  qui  ne  sont  ni 
ordonnés  ni  commis  bien  et  légiti* 
ineinentpar  la  puissance  ecclésias- 
tique et  canonique,  maisqui  vien- 
nent d’ailleurs,  sont  pourtant  de 
légitimes  minisircsde  la  parole  do 
Dieu  , qu’il  soit  anathème,  e.  7. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  évê- 
ques , qui  sont  choisis  par  l’auto- 
rité du  pape  , ne  sont  pas  vrais  et 
légitimes  évêques,  mais  que  c’est 
line  invention  humaine,  qu’il 
soit  anathème,  c.  8. 

OUGUES  ( les  ) doivent  plu- 
tôt exciter  la  dévotion  qu’une  joie 
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profane.  C.  de  Cologne , a» 
i536,  Tit.  des  clercs. 

Les  orgues  ne  joueront  que  des 
airs  pieux.  C.  d'Aushoxirg,  an 
1 548 , régi.  1 8. 

Durant  l’élévation  de  l’hostio 
et  du  calice,  et  jusqu’iü  VAgnus 
Del,  les  orgues  ne  doivent  point 
jouer,  et  on  ne  doit  rien  chanter, 
mais  il  faut  demeurer  dans  le  si- 
lence à genoux , ou  prosterné  s 
pour  s’occuper  de  la  passion  de 
Jésus-Christ,  et  remercier  Dieu 
des  grâces  qu’il  nous  a méritées 
par  sa  mort.  C.  provincial  de 
Trêves,  an  i54g,  art.  9. 


.P APE  (Primauté  du).  'Foyes 
Rome. 

PAPES  ( élection  des  ).  Pour 

firévenir  les  schismes,  si,  dans 
’éicetion  du  pape,  les  cardinaux 
ne  s’accordent  pas  assez  pour  la 
faire  unanimement,  celui-là  sera 
connu  pour  pape,  qui  aura  les 
deux  tiers  de  voix  : et  celui  qui, 
n’ayant  que  le  tiers  ou  moins  de 
deux  tiers,  en  prendra  le  non», 
sera  privé  de  tout  ordre  sacré,  et 
excommunié  : en  sorte  qu’on  ne 
lui  accordera  que  le  viatique  à 
l’extrémité  de  la  vie.  La  même 
peine  s’étendra  à ceux  qui  l’au- 
ront reçu  pour  pape  ; le  tout 
sans  préjudice  des  canons  qui 
ordonneiil  que  la  plus  grande  et 
la  plus  saine  partie  doit  l’empor- 
ter. 3.*  C.  de  Latran  gén.  an 
1179,  c.  1. 

Dix-sepl  jours  après  la  vacance 
du  saint  siège,  les  cardinaux  s’as- 
gcitdderonl  dans  une  chapelle 
proche  le  conclave,  d’où  sortant 


en  procession  deux  à deux,  et 
chantant  l’hymne  du  Saint-Es- 
prit , accompagnés  de  deux  clercs, 
dont  l’un  doit  être  le  secrétaire, 
ils  entreront  dans  le  conclave  : 
aussitôt  après , on  fermera  le» 
portes,  et  toute  sorte  de  com- 
merce sera  interdit  aux  cardinaux, 
afin  que  le  repos  de  la  solitude 
les  rende  plus  capables  de  rece- 
voir les  inspirations  du  Saint-Es- 
prit, qui  doit  présider  à- cette 
élection.  C’est  ce  que  le  concile 
de  Latran  (ci-dessus  cité)  avoit 
sagement  établi.  En  outre,  le» 
cardinaux,  avant  de  commencer 
le  scrutin , s’engageront , par  ser- 
ment, à n’élire  que  celui  qu’il» 
jugeront  le  plus  digne  et  le  plu» 
capal)le d’être  le  chef  de  l’Eglise. 
Cyde  Bâle,  an  i436>  i^.'sess. 

Brigues  défendues  dans  les 
élections  des  papes.  Si  quelque 
prêtre  , diacre  ou  clerc  , du  vi- 
vant du  pape,  et  sans  sa  partici- 
pation , ose  donner  »a  »ouscrip- 
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lion , promettre  son  suffrage  par 
liillct  ou  jiar  serment,  ou  délibé- 
rer sur  ce  sujet  en  quelque  as- 
semblée particulière  , qu’il  soit 
déposé  ou  excommunié.  C.  do 
Rome  , an.  499>  i"  décr. 

Si  le  pape  meurt  subilcmcnt 
sans  avoir  pu  pourvoir  à Télec- 
tion  de  sun  successeur  , celui- là 
seraconsacréévêque  (<le  Rome), 
qui  aura  les  suffrages  de  tout  le 
clergé  , ou  du  plus  grand  nom- 
bre. Décr.  a. 

Si  quelqu’un  découvre  les  bri- 
gues que  nous  venons  de  con- 
damner, et  les  prouve  , non-seu- 
lement il  sera  absous  s’il  est  com- 
plice , mais  encore  récompensé. 
Décr.  3. 

PAQllK.  On  passera  toute  la 
semaine  de  PAque  en  fête  et  en 
dévotion  , .sans  aucun  spectacle 
public.  C.  in  TruUo,  an.  69a , 
«.  66. 

PARRAINSet  MARRAINES. 
On  ne  doit  point  recevoir  pour 
parrains  , soit  nu  baptême  , suit 
à la  confirmation  , ceux  qui  ne 
sont  pasinstruits , puisqu’ils  sont 
obligés  à instruire  ceux  dont  iis 
répondent  devant  Dieu.  6*  C.  de 
Paris  . an.  809 , c.  7. 

Il  n'y  aura  au  baptême  que 
deux  parrains  et  une  marraine  , 
ou  deux  marraines  et  un  parrain. 
C.d’Yorc,  an.  1195,  c.  4- 

Les  parrains  et  marraines  se- 
ront interrogés  , et  s’ils  ne  sont 
pus  bien  instruits  et  s’ils  n’ont 
pas  l’àge  requis  , ils  seront  ren- 
voyés. C.  d’ A ustourg  , an. 
i548.  Régi.  i4- 

Il  est  bon  d’avertir  les  parràins 
et  marraines  , qui  apportent  un 
enfant  sur  les  fonts  sacrés  , que 
c’est  au  nom  de  l’Eglise  et  sur  la 
toi  (le  i’L'glise  qu’ils  le  présentent 
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au  baptême  , et  qu’ils  se  rendent, 
en  quelque  façon  , cautions  pour 
l’enfant , en  répondant  en  son 
nom  ; c’est  pourquoi  ils  auront 
soin  , aussitôt  que  son  esprit  com- 
mencera à se  développer  , de  lui 
apprendre  le  symbole  , l’oraison 
dominicale  , et  de  l’exhorter  , 
quand  l’occasion  le  demandera  , 
à tenir  une  conduite  digue  de 
Jésus- Christ , et  de  l’engagement 
qu’il  a contracté  en  son  baptême. 
C’est  pourquoi  il  vaudra  mieux 
les  choisir  d’un  âge  fait , que  trop 
jeunes.  /"  c.  de  Cologne,  an. 
i536  , p.  7.  c.  4- 
PAROISSES.  Les  fidèles  en- 
tendront l’ollice  divin,  particu- 
lièrement la  messe  , les  diman- 
ches et  les  fêtes , dans  leurs  pa- 
roisses , et  ne  les  quitteront  point 
pour  aller  aux  églises  de  quel- 
ques religieux  que  ce  suit.  Us  ne 
recevront  point  les  sacrements 
d’autres  que  de  leurs  curés , sous 

f»eine  de  suspense  contre  ceux  qui 
es  administrent.  C.  deBudeen 
Hongrie  , an.  1 279  , c.  33. 

Ceux  qui  manqueront  deux  di- 
manches à venirentendre  la  messe 
à leur  paroisse  , seront  nommé- 
ment excommuniés.  C.  de  Mar~ 
ciac , dioc.  d’A  uch , an  1 026, 
can.  16. 

Les  paroissiens  ne  recevront 
l’eucharistie  à Pâque , que  de  la 
main  de  leurs  curés.  C.  d’Avi- 
gnon , an  1357,  or/.  4- 
Desserte  des  paroisses.  Les 
évêques  obligeront  les  recteurs  , 
ou  curés  des  paroisses  dans  les- 
quelles le  peuple  est.«i  nombreux 
qu’un  seul  recteur  n’y  peut  suf- 
fire , .ou  autres  que  c«;la  regarde, 
de  prendre  pour  adjoints  à leur 
emploi  autant  de  prêtres  qu’il 
sera  nécessaire  pour  l’adminis- 


Digilized  by  Google 


638  PAT 

tration  des  sacrements  et  In  célé> 
bratioD  de  l'oflice  divin.  (7.  de 
Trente,  ai*  Scss.  décr.  de  réf. 
can.  4- 

PATRIARCATS  ( ordre  ou 
rang  des  ).  V.  Rome. 

PATRONS  ( sur  les  ).  Les  laï- 
ques ne  luetlronl  point  de  prêtres 
d’un  autre  diocèse  dans  les  églises 
de  leur  dépendance , sans  le  con- 
sentement de  l’évêqiie  diocésain, 
sous  peine  d’excommunication 
contre  le  laïque,  et  de  déposition 
contre  le  prêtre.  Les  abbés  , ni 
les  autres  patrons  ecclésiastiques 
ne  se  donneront  point  non  plus 
cette  liberté  : car  les  prêtres  ne 
peuvent  être  placés  que  par  ceux 
qui  ont  droit  de  les  ordonner  et 
de  les  corriger,  c’est-à-dire  par 
les  évêques.  C.  de  Rome , an. 
855 , can.  4 ■ et  4^> 

Défen.te  aux  laïques  ( c’est-à- 
dire  aux  patrons  ) de  mettre  des 
prêtres  dans  les  églises , ou  de 
les  en  ôter  , sans  la  permission 
de  l’évêque.  C-  d'ingelheim , 
an.  948,  can.  4- 

Défense  aux  laïque?  de  se  rien 
attribuer  des  oblations  des  fidèles 
ni  des  dîmes  : la  connoissance 
n’en  appartient  pas  aux  juge?  sé- 
culiers , mais  au  concile.  Idem 
e.  8. 

S’il  se  rencontre  plusieurs  pa- 
trons , ils  doivent  s'accorder  à 
n(>romer  un  seul  prêtre  pour  des- 
servir l’Kglise  , ou  bien  celui-là 
sera  préféré  qui  aura  la  pluralité 
des  suffrages. autrement  l’évêque 
y pourvoira  : comme  aussi  en 
cas  de  question  pour  le  droit  de 
patronage  , qui  ne  sera  pas  ter- 
minée dans  trois  mois.  III*  c. 
gén.  de  Latran , an.  1179,  can. 

i4- 

Le  patron  gui  aura  présenté 
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un  ignorant  perdra  son  droit 
pour  cette  fois.  Coite,  de  C/iâ.» 
teau-Gontàier,dn  1333,0.  i5. 

II  est  ordonné  aux  patrons 
ecclésiastiques  ou  curés  primitifs, 
d’établir , dans  les  paroisses  de 
leur  dépendance,  des  curés  ou 
des  vicaires  perpétuels  avec  la 
portion  congrue.  C.  deBesiers  , 
an  1333 ,0.  11. 

Défense  aux  prélats  et  aux  pa- 
trons de  s’obliger  ù la  présen- 
tation d’un  bénéfice  qui  ne  va- 
que pas  encore  ; d’établir  des 
vicaireries,  sinon  dans  le  cas  de 
droit  ; d’exiger  des  clercs  aucun 
péage , sinon  pour  les  marchan- 
dises dont  ils  font  trafic.  C.  de 
Nantes,  an  1364,  c.  1. 

PAÜV’RES  (soin  des).  Cha- 
que cité  doit  avoir  soin  de  nour- 
rir scs  pauvres  : en  sorte  que 
chaque  prêtre  de  la  campagne  et 
que  chaque  citoyen  se  charge  du 
sien,  et  qu’ils  ne  soient  pas  va- 
gabonds dans  les  autres  cités. 
//.*  C.  de  Tours,  an  566,  c.6. 
V.  Evégues. 

PAUVRETÉ.  V.  vœude pau- 
vreté. 

PÈCHE  Gosrax  niToaE.  Ceux 
qui  ont  commis  des  pér:hés  con- 
tre nature,  si  c’est  avant  l’âge  de 
vingt  ans,  seront  quinze  anspros- 
ternés  et  cinq  ans  sans  offrir. 
S’ils  sont  tombés  dans  les  mêmes 
péchés  après  l'âge  de  vingt  ans 
et  étant  mariés,  ils  seront  vingt- 
cinq  an?  prosternés  et  sans  offrir. 
S’ils  ont  péché  après  l’âge  de 
vingt -cinq  ans  étant  mariés,  ils 
n’auront  la  communion  qu’à  la 
fin  de  la  vie.  C.  d* A ncyre,  an 
3i4  , c.  16. 

Ceux  qui  abusent  des  garçons 
ne  rcfevront  pas  l.i  communion 
même  à la  fin.  C.  d’Etoirc» 
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tom.vM.nc.  rfu  3 • siècUn  c.  7a. 

Ceux  qui  pèchent  contre  lana- 
ture,  sont  condannnés  è être  sé- 

f>arés  des  chrétiens  potir  toute 
eur  vie , recevoir  cent  coups  do 
fouet , être  rasés  par  infamie  < 
et  bannis  à perpétuité,  et  ne  re- 
cevront lu  communion  qii’é  la 
mnrl.  Xy l.' C.  de  Tolède,  an 
693 , c.  3. 

On  imposera  la  pénitence  so- 
lennelle selon  les  canons,  pour 
les  péché'<  énormes  cl  scandaleux. 
C.  de  Lambelh  près  de  £oh- 
dres  • an.  laSi.  c.  q. 

PÉLtiÉ  DE  LA  CHAIB.  Si  Un 
hoiiiuie,  qoi  a été  promu  é l’é- 
piscopal ou  i'i  la  prêtrise,  se  trouve 
dans  la  suite  du  temps,  coupa- 
ble du  péché  animal,  (c’est-à- 
dire  de  quelque  péché  de  la 
chair  ) , et  en  est  convaincu  par 
deux  ou  trois  témoins,  qu’il  suit 
privé  de  son  ministère. 

Quicontreviendra  Ace  canon, 
se  mettra  lui-même  en  péril  d’ê- 
tre déposé  , ayant  la  hardiesse 
de  résister  au  prand  concile.  I.” 
t.  gen.  de  Nieée,  an  5-i5,  c.  a. 

Si  uu  des  ministres  de  l’autel 
tombe  dans  un  péché  de  la  chair, 
il  demeurera  interdit  jusqu’à  ce 
l’évêque  soit  satisfait  de  sa  pé- 
nitence , sans  espérance  de  pro- 
motion. S’il  retombe,  il  ne  re- 
cevra la  communion  qu’à  la  mort. 
C.  de  Lérida,  an  5a4,  c.  5. 

PÈCHE  MOKTEL.  Si  quelqu’un 
dit  qu’il  n’y  a point  d’autre  péché 
mortel  que  le  péché  d’iuiiiJélité, 
ou  que  la  grâce  qu’un  a une  fois 
reçue  ne  se  perd  par  aucun  au- 
tre péché,  quelque  grief  et  quel- 
que énorme  qu’il  soit,  que  par 
celui  de  l’infidélité , qu'il  soit 
anathème.  C.  de  Trente,  6.* 
tess.  décr.  de  iajuifif.  c.  37. 
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Si  quelqu’un  dit  que  celui  qui 
est  tombé  en  péché  depuis  le 
baptême,  ne  peut  se  relever  avec 
l’aide  de  la  grâce  de  Dieu,  ou 
bien  qu’il  peut,  à la  vérité,  re- 
couvrer la  grâce  qu’il  avoit  per- 
due, mois  que  c’est  par  la  seule 
foi,  sans  le  secours  du  sacrement 
de  pénitence,  contre  ce  que  l’E- 
glise romaine  et  universelle,  ins- 
truite par  Jésus-Christ  et  par  ses 
apôtres,  a , jusqu’ici,  cru  et  en- 
seigné, qu’il  soit  anathème,  c.  9. 

PECHE  ORIGINEL.  Le  péché 
d’Adam  n’a  pas  seulement  nui 
au  corps  mais  à l’âine  ; il  n’a 
pas  nui  A lui  seul;  mais  il  a passé 
A ses  descenilants.  C,,d’Oratige, 
an  5-29 , can.  1 . 

Si  quelqu’un  ne  reconnoit  pas 
qu’Adam , le  premier  homme, 
ayant  tr.msgressé  le  commande- 
ment de  Dieu  dans  le  paradis, 
e.st  déchu  de  l’état  de  saintété  et 
de  justice  dans  lequel  il  avoit 
été  établi,  et  par  ce  péché  de 
désobéissance  et  cette  prévarica- 
tion a encouru  ta  colère  de  Dieu, 
et , en  conséquence  , la  mort 
dont  Dieu  l’avoit  auparavant 
menacé,  et,  avec  la  mort  , la 
captivité  sous  la  puissance  du 
diable,  ((ui,  depuis,  a eu  l’em- 
pire de  la  mort  , et  que  , pur 
cette  nlTensc  et  cette  prévarica- 
tion , Adam , selon  le  corps  et 
selon  l’Ame,  a été  changé  en  un 
pire  étal  , qu’il  soit  anathème. 
C.  deTrente,  5.’ sess.  du  pé- 
ché originel. 

Si  qiielqu'un  soutient  que  la 
prévariiNition  d’Adam  n’a  étépre- 
judiciable  qu’à  lui  seul  et  non  pas 
à sa  postérité , et  que  ce  n’.i  été 
que  pour  lui,  et  non  pas  aussi 
pour  nous,  qu’il  a perdu  la  jus- 
tice et  la  sainteté  qu’il  avoit  re- 
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çue  el  dont  il  est  déchu  , ou  qu’é- 
t.'tnt  souillé  personnellement  pur 
le  péché  de  désobéissance , il  n’a 
cotuinuniqoé  et  transmis  à tout 
le  g;enre  humain  , que  la  mort  et 
les  peines  du  corps,  et  non  pas  le 
péché  qui  est  la  mort  de  l’âme  , 
qu’il  soit  anathème  : puisque  c’est 
contredire  à l’apôlre  qui  dit  que 
le  péché  est  entré  dans  le  monde 

ftar  un  seul  homme  , et  qu’ainsi 
a mort  est  passée  dans  tous  les 
hommes,  tous  ayant  péché  dans 
un  seul  Rom.  i.  la. 

Si  quelqu’un  soutient  que  le 
péché  d’Adam  , qui  est  un  dans 
sa  source,  étant  transmis  à tous 
par  la  génération  et  non  par  imi- 
tation , et  devient  propre  ù un 
chacun,  peut  être  effacé  par  les 
forces  de  la  nature  humaine,  ou 
par  autre  remède  que  par  les  mé- 
rites de  Jésus-Christ  qui  nous  à 
réconciliés  par  son  sang,  s’étant 
fait  notre  justice,  notre  sanctifi- 
cation et  notre  rédemption;  ou 
quiconque  nie  que  le  même  mé- 
rite de  Jésus-Christ  soit  appliqué 
tant  aux  adultes  qu’aux  enfants 
par  le  sacrement  de  Baptême  con- 
féré selon  la  forme  el  l’usage  de 
l’£glise,  qu’il  soit  anathème,  par- 
ce qu’il  ti’y  a point  d’autre  nom 
sous  le  ciel  qui  ait  été  donné  aux 
hommes  par  lequel  nous  devions 
être  sauvés  : ce  qui  a donné  lieu 
à cette  parole.  F oilà  i'agneau 
de  Dieu  : voiià  celui  qui  ôte 
ies  péchésdu  monde.  V oustous 
qui  avez  été  baptisés  , vous 
avez  été  revêtus  de  J.  C.  A et. 
4.  Jean  1 , 9.  Gai.  5.  27. 

Si  quelqu’un  nie  que  les  en- 
fants, noiivellenicnt  sortis  duscin 
de  leur  mère,  même  ceux  qui 
sont  nés  de  parents  baptisés  , 
aient  besoin  d’être  aussi  baptisés; 
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et  si  quelqu’un,  reronn'oissant 
que,  véritablement,  ils  sont  bap- 
tisés pour  la  rémission  des  pé- 
chés, soutient  pourtant  qu’ils  ne 
tirent  rien  du  péché  originel  d’A- 
dam qui  ait  besoin  d’être  expié 
par  l’eaii  de  la  régénération,  pour 
obtenir  la  vie  éternelle,  d’où  il 
s’ensuivroit  que  la  forme  du  bap- 
tême, pour  la  rémission  des  pé- 
chés, seroit  fausse  et  non  vérita- 
ble, qu’il  soit  anatliême  : car  la 
jiarole  de  l’Apôtre , qui  dit  que  le 
péché  est  entré  dans  le  monde 
par  un  seul  homme  et  la  mort  p,ir 
le  péché,  et  qu’ainsi  la  mort  est 
passée  dans  tous  les  hommes, 
tous  ayant  péché  dans  un  seul  , 
ne  peut  être  entendue  d’une  au- 
tre manière  que  l’a  toujours  en- 
tendu l’Eglise  catholique  répan- 
due par-tout.  Cest  pour  cela,  et 
conformément  cette  règle  de 
foi , selon  la  tradition  des  apô- 
tres, que  même  les  enfants  , qui 
n’ont  pu  encore  commettre  au- 
t:un  péché  personnel , sont  pour- 
tant véritablement  baptisés  pour 
la  rémission  des  péchés,  afin  que 
ce  qu’ils  ont  contracté  par  la  gé- 
nération soit  lavé  en  eux  par  la 
rémission  : car  quiconque  ne  re- 
naît de  l’eau  et  du  Saint-Esprit, 
ne  peut  entrer  au  royaume  de 
Dieu.  Joan.  1 , 3. 

Si  quelqu’un  nie  que,  par  la 
grâce  de  Jésus  Christ  qiiiestcon- 
l'érée  dans  le  baptême  , l’offense 
du  péché  originel  soit  remise,  ou 
soutient  que  tout  ce  qu’il  y a pro- 
prement et  véritablement  de  pé- 
ché n’est  pas  ôté,  mais  qn’il  est 
seulement  comme  rasé  , ou  qu’il 
n’est  pas  imputé,  qu’il  soit  ana- 
thème : car  Dieu  ne  hait  rien 
dans  ceux  qui  sont  régénérés.  11 
n’y  a point  de  condamnation  pour 
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ceux  qui  sont  vérilablement  en- 
gevelis  dans  la  mort  avec  Jéâus- 
Christ  par  le  baptême , qui  ne 
marchent  point  selon  la  chair , 
mais  qui,  dépouillant  le  vieil 
homme  et  se  revêtant  du  nou- 
veau qui  est  créé  selon  Dieu,  sont 
devenus  innocents,  purs,  sans 
éché,  agréables  à Dieu  et  co- 
éritiers  de  Jésus-Christ,  en  sor- 
te qu'il  ne  leur  reste  rien  du  tout 
qui  leur  fasse  obstacle  pour  en- 
trer dans  le  ciel.  Le  saint  concile 
confesse  néanmoins  et  reconnoît 
que  la  concupiscence  ou  l’incli-> 
nation  au  péché  reste  pourtant 
dans  les  personnes  baptisées  ; car 
elle  a été  laissée  pour  le  combat 
et  l’exercice  , et  elle  ne  peut  nui- 
re à ceux  qui  ne  donnent  pas  leur 
consentement , mais  qui  résistent 
avec  courage  par  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ. Au  contraire , la  cou- 
ronne est  préparée  à ceux  qui 
auront  bien  combattu.  Le  saint 
concile  déclara  aussi  que  cette 
concupiscence  que  l’apôtre  ap- 
pelle quelquefois  péché  , n’a  ja- 
mais été  prise  ni  entendue  par 
l’Eglise  catholique  comme  un 
véritable  péché  qui  reste,  à pro- 
prement parler, dans  les  personnes 
baptisées,  mais  elle  n’a  été  ap- 
pelée du  nom  de  péché  que  par- 
ce qu’elle  est  un  effet  du  péché  , 
et  qu’elle  porte  au  péché. 

L’intention  du  concile  n’est 
point  de  comprendre,  dans  ce 
décret,  qui  regarde  le  péché  ori- 
ginel , la  bienheureuse  et  imma- 
culée vierge  Marie  mère  de  Dieu. 
C.  de  Trente.  Ibid. 

PEINTURES DÉsHONRÊTis.  Dé- 
fense, sous  peine  d’excommuni- 
cation, de  faire  des  peintures 
déshonnêtes.  C.  in  Truito,  an, 
69a,  c.  lOÜ. 
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PÈLERINAGES.  Il  y a beau- 
coup d’abus  dans  les  pèlerinages 
qui  se  font  à Home,  à Tours  et 
ailleurs.  Des  prêtres  et  des  clercs 
prétendent  par-là  se  purifier  do 
leurs  péchés  , et  devoir  être  ré- 
tablis dans  leurs  fonctions.  Des 
laïques  s’imaginentacquérir l'im- 
punité pour  leurs  péchés  passés 
ou  à venir.  Nous  louons  la  dévo- 
tion de  ceux  qui,  pour  accomplir 
la  pénitence  que  le  prêtre  leur 
a conseillée,  font  ces  pèlerinages, 
en  les  accompagnant  de  prières, 
d’aumônes  et  de  corrections  de 
- leurs  mœurs.  C-  de  Châlon»^ 
sur-Saône.  an.  81 3. 

PENITENCE.  Le  prêtre  don- 
nera la  pénitence  à ceux  qui  la 
demandent,  mais  on  recevra  plus 
tard  les  pénitents  les  plus  négli- 
gents. C.  de  Carthage,  an. 
398,  can.  ^4- 

Si  un  malade  demande  la  pé- 
nitence, et  qu’avant  que  le  prêtre 
soit  venu,  il  perde  la  parole  oa 
la  raison,  il  recevra  la  pénitence 
sur  le  témoignage  de  ceux  qui 
l’ont  oui.  Si  on  le  croit  prêt  à 
mourir,  qu’on  le  réconcilie  par 
l’imposition  des  mains,  et  qu’oa 
fasse  couler  dans  sa  bouche  l’eu- 
charistie. S’il  survit,  il  sera  sou- 
mis aux  luis  de  la  pénitence,  tant 
que  le  prêtre  jugera  à propos.  En 
général  les  pénitents,  pour  avoir 
reçu  le  viatique,  ne  sont  point 
quittes  de  leur  pénitence , jus- 
qu’à ce  qu’ils  aient  reçu  l’impo- 
sition des  mains.  Ceux  qui,  ayant 
observé  exactement  les  luis  de  la 
pénitence , meurent  en  voyage 
ou  autrement,  sans  secours,  ne 
laisseront  pas  de  recevoir  la  sé- 
pulture ecclésiastique  et  de  par- 
ticiper aux  prières  et  aux  obla- 
tion». Id.  c.  76,  77,  78,  79, 

4» 
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On  ne  peut  donner  la  péni- 
Icnce  publique  aux  gens  mariés 
que  de  leur  consentement,  c’est- 
à-dire  à l’un  des  deux,  du  con- 
seiiteiiicnt  de  l’imlre  , parce  que 
l’état  de  pénitence  engageoit  à 
la  coiiiiiieiuc.  a.*  C-  d’Arlts. 

Même  canon  du  troisième  con- 
cile d’Orléans.  An.  558. 

Ceux  qui  demandent  lapéoilence 
doivent  recevoir  de  l’évêquc  l’im- 

fiosition  lies  mains  et  le  tilice  sur 
a tête,  coumie  il  est  établi  par- 
tout : s’ils  ne  veulent  pas  couper 
leurs  clieveux  ou  changer  d’ha- 
bit, ils  seront  rejetés.  C.  d'Agde, 
an.  5o6,  c.  i5. 

On  ne  confiera  pas  aisément  la 
pénitence  aux  jeunes  gens , à 
cause  de  la  foiblesse  de  l’àge, 
mais  à la  mort  ou  ne  e.iasnj3j  pas 
le  viatique,  c’est-à-dire  l’absolu- 
tion. Id. 

On  doit  imposer  la  pénitence 
selon  récriture  cl  lu  coutume  de 
l’Eglise,  et  bannir  absolument 
les  livres  dont  les  erreurs  sont 
rertainescl  les  auteurs  incertains, 
et  qui  flattent  les  pécheurs , en 
imposant  pour  de  grands  péchés, 
des  péniterioes  légères  et  inusi- 
tées. C.dc  C hâtons  sur-Sadne, 
an.  8io,  c.  r5. 

A l’égard  des  pénitences  qu’il 
convient  d’imposer  à un  pécheur 
<]ui  a confessé  scs  fautes,  il  faut 
•s’en  tenir  ou  aux  règles  des  an- 
ciens canons,  ou  à l’autorité  des 
saintes  écritures,  nu  à la  coutume 
présente  de  l’Eglise,  et  rejeter 
avec  horreur  ces  pernicieux  li- 
belles, qui , n’imposant  que  des 
satisfactions  légères  , mettent , 
selon  l’expression  du  prophète  , 
fies  cotissins  sons  les  coudes  et 
des  oix'illers  sous  la  tête,  pour 
séduire  les  âmes  par  cette  dou- 
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ceiir  apparente.  2.'  C.  de  Chû- 
lons,  an.  8i5,  can.  58. 

Plusieurs  prêtres,  soit  par  né- 
gligence, soit  par  ignorance,  im- 
posent aux  pécheurs  des  péni- 
tences antres  que  les  canons  ne 
prescrivent,  se  servant  de  cer- 
tains petits  livres  qu’ils  nomment 
pénilcntiels.  C’est  pourquoi  nous 
avons  tous  ordonné  que  chaque 
vêque,dans  son  diocèse  recher- 
che Irès-soigneusemcnt  ces  livres, 
erronés  pour  les  mettre  au  feu 
aOii  que  les  prêtres  ignorants  ne 
s’en  servent  plus  pour  tromper 
les  hommes.  6.’  C.  de  Paris, 
an.  829,  c.  02. 

Les  prêtres  seront  exactement 
instruits  par  leurs  évêques,  de  la 
discrétion  avec  laquelle  iis  doi- 
vent interroger  ceux  qui  se  con- 
fessent, comme  de  la  mesure  de 
pénitence  qu’ils  doivent  Icurim- 
poser;  car,  jusqu’ici,  parleiirfaii- 
te,  plusieurs  crimes  sont  demeurés 
impunis,  au  grand  péril  des  âmes. 
lùid. 

On  abandonne  à la  discrétion 
du  confesseur  de  régler  la  péni- 
tence. C’est  pourquoi  lorsqu’il 
s’agit  d’en  imposer  quelqu’une, 
il  (luit,  scion  la  nature  du  péché, 
examiner  l’origine  et  les  motifs 
des  fautes  qu’on  lui  déclare;  se 
bien  assurer  des  dispositions  et 
du  repentir  des  pénitents,  avoir 
égard  aux  temps,  à la  qualité 
des  personnes , aux  düTérenrei 
des  lieux  et  des  Ages,  aûn  que  , 
s’étant  mis  au  fait  par  toutes  ces 
considérations  de  la  nature  des 
péchés  dont  on  lui  fait  l’aveu , il 
n’ail  plus  qu’à  consulter  les  règles 
de  l’Église  pour  y appliquer  tiiia 
sati-faclion  proportionnée.  Conc. 
de  ft^onns,  an.  868,  catu  25. 

Les  pénitences, qui  nesoDt^as 
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/conformes  ù l’autorité  des  péros, 
tomme  île  ceux  qui  ne  mmu- 
cent  pas  à une  profes-iou  qu’ils 
ne  peuvent  exercer  sans  péi-hé; 
qui  ne  restituent  pus  le  bien  il’aii- 
trui,  ou  gardent  la  haine  dans 
leur  cœur,  sont  déclarées  faus- 
ses. 6’o/ic.  t/e /{ome , au.  1078, 
e.  5. 

Comme  rien  ne  eau.*e  tant  de 
de  désordres  dans  l’Eglise  que  les 
faiis.ses  pénilonfcs.  nous  avertis- 
sons lio.s  vénérables  frères  les 
évêques  et  les  prêtres,  de  ne  pas 
laisser  dans  l’illusion  les  laïques 
qui  se  fondent  sur  des  pénitences 
mal  faites,  qui  ne  manqueroient 
pas  de  les  eondiiiic  à la  dam- 
nation. Or  li'.s  preuves  d’une  pé- 
nitence fiiicse  et  illusoire  semieut 
de  satisfaire  pour  un  seul  péché 
sans  s’embarrasser  des  auln  s;de 
se  ilél;icbcr  de  l’un  sans  eos-er 
irêlre  .itiai  lié  à l’autre  ; de  ne  [>.is 
ronqire  un  engagement  dans  le- 
quel ou  ne  poiirroit  deiuenrer 
sans  péché:  d’avoir  la  haine  dans 
le  eœur;de  ne  pas  s.ili-laire  à 
celui  qu’on  a nlTensé  ; ou  de  ne 
pas  pardonner  à eeliii  de  qui  011 
a été  l'frensé;  ou  enfin  de  s’armer 
polir  l’iiijiistice.  11.*  Conc.  de 
Latnin  in'n.  , an.  1 i-'.q.  c.  a-i. 

Que  le  prêtre  n’impose  point 
pnnr  pénileiiee  l’obligation  de  tai- 
re dire  des  messes,  et  qo’il  se  con- 
tente , pnnrrétribnlion,  de  ce  ipii 
lui.scraofiVrtii  la  messe,  saiisfiire 
anciine  cnnventinii.  Concele 
d'Y  orcfi.nn.  iii),â.  c.  2. 

PÉN  ITIM, E pcBiiyiE  Qiianil 
qiielqn’nn  aura  cninmis  qnel/pie 
ciime  en  public  et  ù la  vue  de 
plii..ienrs  personnes,  de  nianicre 
qn’il  n’y  ait  point  de  doute  ipic 
les  autres  n’en  nient  été  ofl’ensé.s 
^t  scaudulisés;  il  faudra  lui  eu- 
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joindre  publiquement  une  péni- 
tence propiirtioniiée  à sa  fuite  j 
afin  que  ceux  qui  ont  été  excités 
au  dé.sonlri'  par  son  exemple 
soient  rajipelés  à la  vie  réglée  par 
le  témoignage  de  son  auiende- 
iTient.  L’évêqiic  pourra  néan- 
moin.s,  quans  il  le  jugera  expé- 
dient , changer  cette  manière  de 
pénitence  publique  en  une  .secrè- 
te. Conc.  de  Trente , XXI T.' 
Sess-  c.  8. 

Ceux  qui  sont  en  pénitence 
pnb!ii|ne  ne  peuvent  ni  porter 
les  armes,  ni  juger  des  causes, 
ni  exer.  er  .aticuiie  fonction  publi- 
que , ni  se  trouver  dans  les  as- 
semblées, ni  faire  des  visites; 
quant  é leurs  affaires  dotni-sli- 
qiies  , ils  peuvent  c'ii  prendre 
Soin  , si  ce  n’est , comme  il  arri- 
ve Souvent,  qu’ils  ne  soient  tou- 
chés (le  l’énormité  de  leurs  tri- 
mes, jusqu’à  ne  pouvoir  s’y  aji- 
pliqiier.  L/'S  péiiileiit.s  ne  peuvent 
se  marier  (lendant  le  cour.'  de  lit 
pénitence.  Conc  de  Parie,  an. 
85o . c.  7 et  8.  confcsssioii 
et  confc.'i.seur. 

PÉN  ri'ENCE  pour  l’adultère. 

y.  Adultère. 

De  l’homicide.  V.  Homicide'. 

Des  clercs.  V.  Clercs 

Canons  de  doctrine . sur  le 
sac  reine '>.t  de  pénitence. 

Si  qnclipi’iiii  (lit  (jiie  la  péni- 
leiii  e . dans  l’Egli'C  calholiqiic, 
n’est  pas  vérilablemeut  et  pro- 
prement un  sacrciiieut  institué 
par  Noire-Seigoeur  .lésus-(!hi  ist 
pour  réi'Oiieilier  à Dieu  le-  fidè- 
les . toutes  les  f lis  qu’ils  tomlieut 
cil  péi  lié  depuis  b'  baptême,  qu’il 
soit  aiiatliême  Cono.  de.  Trente, 
XlV.’Se.ss  c.  I. 

Si  (p.elqn’im  , confond. mt  le* 
saereuieiils,  dit  (pie  c’est  le  bap- 

41. 
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lênie  même  qui  est  le  sacrement 
de  pénilence  ; comme  si  ces  deux 
sacieineiils  n’étoieiit  pas  distin- 
gues ; et  qu’ainsi  c’est  mal  à 
propos  qu’oii  appelle  lu  pénilence 
la  seconde  table  après  le  naufra- 
ge , qu’il  suit  anathème,  can.  a. 

Si  quelqu’un  dit  que  eus  pa- 
roles de  Notrc-Seigiieur  et  Sau- 
Tciir  : Itecevez  ic  Saint- Esprit: 
ics  péchés  seront  remis  à ceux 
à qui  vous  tes  remettrez,  et 
seront  retenus  à ceux  à qui 
V ous  les  retiendrez , ne  doivent 
]>as  être  entendues  de  la  puissance 
de  mneltre  et  de  retenir  les  pé- 
chés dans  le  sacrement  de  péni- 
tence, comme  l’Eglise  catholi- 
que les  a toujours  entendues  dès 
le  commencement  ; mais  que , 
contre  l’institution  de  ce  sacre- 
ment, il  détourne  le  sens  de  ces 
parolespuurles  appliquer  au  pou- 
voir de  prêcher  l’évangile,  qu'il 
soit  anathème,  c.  3. 

Si  quelqu’un  nie  que,  pour 
l’entière  et  parfaite  rémission  des 
péchés , trois  actes  soient  requis 
dans  la  pénitence  , qui  sont 
comme  la  matière  du  sacrement 
de  pénitence,  savoir:  la  contri- 
tion, la  cunfe.s.sion  et  la  satisfac- 
tion , qu’un  appelle  les  trois  par- 
ties de  la  pénitence  ; ou  soutient 
que  la  pénitence  n’a  que  deux 
parties,  savoir  : les  terreurs  d’u- 
ne conscience  agitée  à la  rue  de 
^on  péché  qu’elle  reconnoit,  la 
foi  conpue  par  l’évangile  ou  par 
l’absolution,  par  laquelle  on  croit 
que  ses  péchés  sont  remis  par 
Jésus-Christ,  qu’il  soit  anathêuie. 

e.  4. 

Si  quelqu’un  dit  que  In  contri- 
tion é laquelle  on  parvient  parla 
discussion , la  revue  et  la  détes- 
tation de  ses  péchés,  quand,  re- 
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passant  en  son  esprit  les  années 
de  sa  vie  dans  l’amertume  de 
son  cœur,  ou  vient  à peser  la 
grièveté,  la  multitude  et  la  dif- 
formité de  ses  péchés  , et  avec 
cela  le  hasard  où  l’on  a été  do 
perdre  le  bonheur  éternel , et 
d'encourir  la  damnation  éter  - 
nelle,  avec  résolution  de  meneé 
une  meilleure  vie  : qu’une  telle 
contrition  donc  n’est  pas  une 
douleur  véritable  et  utile,  et  ne 
prépare  pas  à la  grâce  , mais 
qu’elle  rend  l'homme  hypocrite 
et  plus  grand  pécheur;  enfin  que 
c’est  une  douleur  forcée,  et  non 
pas  libre  ni  volontaire,  qu’il  soit 
anathème,  c.  5. 

Si  quelqu'un  nie  que  la  con- 
fession sacramentelle,  ou  ait  été 
instituée,  ou  suit  nécessaire  au  sa- 
lut de  droit  divin  , ou  dit  que  la 
manière  de  se  confesfcr  secrète- 
ment au  prêtre, seule  que  l’Eglise 
catholique  observe  et  a toujours 
observée  dès  le  commencement, 
n’est  pus  conforme  â l’institution 
et  au  précepte  de  Jésus-Christ, 
mais  *;ue  c’est  une  invention 
humaine,  qu’il  soit  anathème, 
c.  6. 

Si  quelqu’un  dit  que,  dans  le 
sacremetit  de  pénilence,  il  n’est 
pas  nécessaire  de  droit  divin 
pour  la  rémission  de  ses  péchés, 
de  confesser, toiiset  un  chacun, les 
péchés  mortels  dont  on  peut  se 
souvcnir,après  yavoirauparavant 
bien  et  soigneusement  pensé, 
même  les  péchés  secrets  qui  sont 
contre  les  deux  derniers  préceptes 
du  décalogiie , et  les  circonstances 
qui  changent  l’espèce  du  péché, 
mais  qu’une  telle  confession  est 
seulement  utile  pour  l’instruction 
et  pourla  consolation dupénitent; 
et  qu’autrefoiselle  n’étoit  en  usa* 
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!;e  que  pour  imposer  une  satis* 
action  canonique  ; ou  si  quel- 
qu'un arance  que  ceux  qui  s’at- 
tachent à confesser  tous  leurs 

(léchés,  semblent  ne  vouloir  rien 
aisser  â la  miséricorde  de  Dieu  à 
pardonner,  ou  enfin  qu’il  n’est 
pas  permis  de  confesser  les  pé- 
chés véniels,  qu’il  suit  anathème. 
C.  7. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  con- 
fession de  tous  ses  péchés  , l^Jle 
que  l’observe  l’Eglise  , est  im- 
ossiblc , et  n’est  qu'une  tradition 
umaine  que  les  gens  de  bien 
doivent  tâcher  d’abolir  , ou  bien 
que  tous  et  chacun  des  fidèles 
chrétiens,  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe,  n’y  sont  pas  obligés  une 
fois  l’an  , conformément  à la 
constitution  du  grand  concile  de 
Latran , et  que  pour  cela  il  faut 
dissuader  les  fidèles  de  se  con- 
fesser dans  le  temps  du  carême  , 
qu'il  soit  anathème,  c.  8. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’absolii- 
tioQ  sacrameiitclle  duprètruii’est 
pas  un  acte  judiciaire , mais  un 
simple  ministère,  qui  ne  va  qu’à 
prononcer  et  déclarer  à celui  qui 
se  confesse  que  ses  péchés  lui 
sont  remis,  pourvu  seulement 
qu’il  croie  qu’il  est  absous , en- 
core que  le  prêtre  iie  l’absolve 
pas  sérieusement , mais  par  ma- 
nière de  jeu  ; ou  dit  que  la  con- 
fession du  pénitent  n’est  pas  re- 
quise, afin  que  le  prêtre  le  puisse 
absoudre , qu’il  suit  anathème. 
C.  9. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  prê- 
tres, qui  sont  en  péché  mortel, 
cessent  d'avoir  la  puissance  de 
lier  et  de  délier,  ou  que  les  prê- 
tres ne  sont  pas  les  seuls  minis- 
tres de  l’absolution,  mais  que  ji’a 
été  à tous  et  à chacun  des  fidèles 
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chrétiens  que  ces  paroles  ont  été 
adressées  : Tout  ce  que  vous 
aurez  lié  sur  la  terre  sera  aussi 
lié  dans  le  ciel , et  tout  ce  qué 
vous  aurez  délié  sur  la  terre 
sera  aussi  délié  dans  le  ciel. 
Et  celles-ci  : les  ‘péchés  seront 
remis  à ceux  à qui  vous  tes 
remettrez , et  seront  retenus 
à ceux  à qui  vous  les  retien- 
drez i de  sorte  qu’en  vertu  de  ces 
amies  chacun  puisse  absoudre 
es  péchés;  des  publics,  par  la 
répréhension  seulement,  si  celui 
qui  est  repris  y déicre  ; et  des 
secrets,  par  la  confession  volon- 
taire, qu’il  soit  analbêine.  c.  10. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  évê- 
ques n’ont  pas  droit  de  se  réser- 
ver des  cas,  si  ce  ii’est  quant  à 
la  police  extérieure , et  qu’ainsi 
cette  réserve  n’empêche  pas  qu  ’iin 
prêtre  n’absolve  véritablement 
des  cas  réservés,  qu’il  suit  ana- 
ihêtne.  c.  11. 

Si  quelqu’un  dit  que  Dieu  re- 
met toujours  toute  la  peine  avec 
la  couljie,  et  que  la  satisfaction 
des  pénitents  n’est  autre  chose 
que  la  f(>i,  par  laquelle  ils  con- 
çoivent que  Jésus-Christ  a satis- 
fait pour  nous,  qu’il  soit  ana- 
thème. c.  13. 

Si  quelqu’un  dit  qu’on  ne  sa- 
tisfait nullement  à Dieu  pour  ses 
péchés  , quant  à ta  peine  tempo- 
relle, en  vertu  des  méi'ilcs  de  Jé- 
sus-Christ, par  les  châtiments 
que  Dieu  même  envoie  et  qu’on 
supporte  patiemment,  ou  par  ceux 
que  le  prêtre  enjoint , ni  même 
p;ir  ceux  qu’on  s’impose  à soi- 
même  volontairement,  comme 
sont  les  jeûnes,  les  prières  , les 
aumônes,  ni  par  aucunes  autres 
oeuvres  de  piété , mais  que  la  vé- 
ritable et  bonne  pénitence  estseu- 
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ïi-ment  la  nouvelle  vie,  qu'il  soit 

anadiême.  c-  i3. 

Si  quelqu'un  dit  que  les  salis- 
faetions  piir  lesquelle>  les  fiéni- 
tents  rarhétent  leurs  jiéchés  par 
Jésus-Chris!,  ne  fuiil  pas  pailie 
du  culte  de  Dieu , mais  ne  sont 
que  des  traditions  hutnuiiies  qui 
obscurcissent  la  doctrine  de  la 
ÇrSce,  le  vrai  culte  de  Dieu  , et 
même  le  bienfait  de  la  m<  rt  du 
Jésus-Christ,  qu'il  soit  anathème, 

è.  1 4. 

Si  quelqu'un  dit  que  les  clefs 
n'ont  été  données  à l'Eglise  que 
pnurdélierct  non  pas  aussi  pour 
lier,  et  (pie  pour  ( cia  les  prêtres 
agissent  contre  la  fin  pour  laquelle 
ils  ont  reçu  les  clefs  et  contre 
l'institution  de  Jésiis-CIirist,  lors- 
qu’ils iuqH'Scnt  des  jieines  à ceux 
qui  se  confesscut,  et  que  ce  n’est 
qu’une  fiction  de  diiequ’u[)résque 
Ta  peine  élernelle  a été  remise  en 
■vertu  des  defs,  la  peine  tempo-^ 
relie  reste  encore  le  pins  souvent 
à expier,  qu’il  soit  anathème. 
C.  i5. 

PÉNITENCIER.  L’évêque 
établira  un  pénitencier,  en  unis- 
sant à cette  fonction  la  première 
prébende  qui  viendra  à vaquer, 
et  choisira , pour  cette  place  , 
quelque  docteur  ou  licencié  en 
théologie  , de  l’âge  de  quarante- 
aus  , ou  telle  aatre  personne  qu’il 
trouvera  propre  à cet  emploi , et 
pend  uit  que  ledit  pénitencier  sera 
occupé  A entendie  les  cunfessioiis 
dans  l’église,  il  sera  censé  pré- 
sent à l’ofllce  dans  le  chœur.  C. 
dt  Ti  tnte,  2 |°  Srss.  Décr.  de 
réf  Ç:  8.  l' . Théologal. 

PENITENTS.  Les  pécheurs 
pénitents,  qui  ont  persévéré  dans 
la  prière  et  dans  les  e-xerciccs  de 
|a  pénitence,  et  montré  une  par- 
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faite  conversion  , doivent  ê fread 
mis  à la  cnmmiinioD  , en  vue  de 
la  miséricorde  de  Dieu,  après 
leur  avoir  donné  un  temps , pour 
faire  pénitence , proportionné  A 
leorchfite.  C.  de  Laodicée,  an. 
567.  c -J. 

En  général,  .si  le  pécheur  tra- 
vaille avec  grande  ferveur  ù ac- 
complir sa  pénitence , on  peut  lui 
en  abréger  le  temps:  aucimtraire, 
s’il  a grande  peine  à ,se  détacher 
de  scs  mauvaises  habitudes  , le 
temps  .seul  ne  lui  servira  de  rien; 
car  il  ii’esl  donné  que  pour  éprou- 
ver les  (lignes  fruits  de  péni- 
tence. Can.  de  S.  Basile-  Ep. 
canon. 

Ceux  qui,  après  avoir  fait  péni- 
tence, c’est  à-direavantle  dernier 
degré,  et  l’absolution  reçue,  re- 
tombentdanslepéehé,  soiten  por- 
tant les  armes,  soit  en  exerçant 
des  charges,  soiten  fréquentant 
des  spectacles  , nu  contractant  de 
nouveaux  mariages,  ceux-là 
D’ujant  plus  le  remède  de  la  (lé- 
nitence , ne  participeront  plus 
qu’aux  prii-rcs  des  firlèles,  et  re- 
cevront seulement  le  viatique  à 
la  mort , vu  cas  qu’ils  se  soient 
corrigés.  5’  décr.  de  S.  Sirice, 
an.  58.4.  ( C’est  que  la  milice  et 
le  mariage,  ou  l’usage  même  du 
mariage  , lorsqu’il  étoil  déjà  con- 
tracté , étoient  défendus  aux  pé- 
nitents publies.  Fl.  ) 

Les  pénitents,  qui  abandon- 
nent leurélut  pour  retourner  aux 
actions  du  siècle,  seront  excoiii- 
niuuiés.  1"  C.  d'Orléans , an. 
5i  t,  c.  II. 

Nous  avons  appris  qu’en  quel- 
ques églises  les  pév heurs  font 
pénitence,  non  selon  les  canons, 
mais  d’une  manière  très-hoM- 
teuse  : en  sorte  qu’ils  demaudent 
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aux  prôtrcs  do  los  réconcilier  ton- 
tes les  lois  qu’il  leur  plaît  de  pé- 
cher. Pour  réprimer  une  enlre- 
prise  si  exécrable  , le  cfincile  or- 
donne que  celui  qui  se  repent  du 
son  péché  , soit  premièrement 
suspendu  de  la  communion  , et 
\ienne  souvent  recevoir  l’impo- 
sition des  mains  avec  les  autres 
pénitents.  Aprèsnvoir  accompli  le 
temps  de  la  satisfaction , il  sera 
rétabli  à la  communion,  suirunt 
que  l’évéque  jugera  à propos  ; 
mais  ceux  qui  retombent  dans 
leurs  péchés,  pendant  le  tcirips 
de  la  pénitence,  ou  après  la  ré- 
conciliation, seront  condamnés 
suivant  la  sévérité  des  anciens 
canons.  ( C'est-à-dire  qu’ils  ne 
seront  plus  réconciliés  à la  péni- 
tence ).  3*  C.  de  Tolède,  an. 
58ç),  c.  \\.  y.  Motiranls. 

Plusieurs,  dans  la  pénitence, 
ne  cherchent  pas  tant  la  rémission 
de  leurs  péchés  que  l’accomplis- 
sement du  temps  : et  si  on  leur 
interdit  le  vin  et  la  chair,  ils 
cherchenld’autrcs  viandes  etd’aii- 
tres  buissotis  plus  délicieuses.  Le 
vrai  pénitent  se  prive  absolument 
des  plaisirs  dn  corps.  Quelques- 
uns  pèchent  aussi  de  propos  dé- 
liliéré  dans  l'espérance  d’effacer 
leurs  péchés  par  des  aumônes.  C. 
de  C huions -sur- Saône , an 
8i3,  c.  36. 

Le  pénitent,  pendant  le  cours 
de  sa  pénitence  , demeuiera  dans 
le  lieu  où  il  l’a  reçue,  aün  que 
sou  propre  prêtre  puisse  rendre 
témoignage  de  sa  conduite  ; et  le 
jirêtre  ne  pourra  lui  partager  sa 

iiénitence,  ni  le  faire  retitrerdans 
’église  sans  ordre  de  l’évêque  ; 
et  parce  que  plusieurs,  chargés 
de  grands  crimes,  refusoient  de 
recevoir  la  pénitence  de  leurs  pas- 
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teurs  et  s’im  all  ûeiil  à Rome, 
cruyaiit  ([lu;  le  pape  leur  remet- 
luit  tous  leurs  [léchés,  le  conciie 
déclare  qu’une  telle  absolution 
ne  leur  servira  de  rien,  mais 
qu’ils  doivent  premièrement  ac- 
complir la  pèiiileiice  qui  leur  sera 
imposée  par  leurs  pasteurs  : après 
quoi  , s’ils  veulent  aller  à Rome, 
ils  prendront  des  lettres  de  leur 
évêque  au  pa:ie.  6'.  de  Seling- 
sladprèsde  Mayence,  an  102s, 
c.  17  ei  i8. 

La  peine  temporelle  rc«te  à 
payer  au  pécheur  pénitent,  même 
justifié.  y.Jusliftcalionct  Pur.> 
yatoire. 

FEN.SION  SfR  IKS  BKXÉFICF.S. 
Selon  l’usage  observé  en  France, 
pour  avoir  une  pension  sur  un 
bénéfice  à charge  d’àmcs,  on 
même  sur  utie  prébende,  il  faut 
qu’on  ait  servi  celle  cure  ou  cettù 
prébende  l’espace  de  quinze  ans, 
et  que  la  pension  n’excède  pas  le 
tiers  du  revenu  : en  sorte  qu’il 
reste  au  titulaire  de  (joni  s'entre- 
tenir honnêtement.  Suivant  la 
doctrine  des  canons,  les  pensions 
ne  doivent  être  données ([ii’à  litre 
d’aumône  : ainsi  les  pensions 
sont  déclarées  milles,  au  casque 
ceux  en  faveur  desquels  elles  au- 
ront été  créées,  se  trouvent  en- 
suite pourvus  de  quelque  béné- 
fice ou  pension  ecclésiastiipie,  do’ 
quelque  qualilé  qu'ils  soient,  qui 
les  puisse  nourrir  et  entretenir; 
l’usage  contraire  élanl  direcle- 
meiit  opposé  à rcS[irit  des  canons 
des  conciles,  ainsi  (ju’il  est  dit 
dans  la  déclar.iliun  du  mois  de 
juin  167  I,  confirmée  par  ime  au- 
tre déclaration  du  g décembre 
1673. 

PERES  DE  l’Egmse.  Si  nous 
voulons  nous  éloigner  de  toute 
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fiorte  d'erreur , marcher  loii- 
jüiirs  dans  la  voie  divine  de  lu  vé- 
rité et  de  la  justice,  il  faut  que 
nous  suivions  sans  cesse  les  dé- 
crets des  saints  Pères  , que 
nous  les  reganlions  comme  des 
nnmbeaiix  qui  nous  éclairent  in- 
cessuiiiment . et  dont  la  lumière 
ne  sauroit  être  él,einte.  IV.*  C. 
de  Constantinople,  8.*  gén. 
act-  10.  can.  lo. 

rÈlVKS  et  MÈRES.  Il  est  dé- 
fendu aux  pères  et  mères  d’aban- 
donner leurs  enf.ints  sous  pré- 
texte de  vie  ascétique  ou  reli- 
gieuse, sans  prendre  soin  de  leur 
nourriture  ou  de  leur  conversion 
à la  foi.  Les  enfants  qui,  sous  le 
même  prétexte  de  piété  , quittent 
leurs  parents  sans  leur  rendre 
l’honneur  qu’ils  doivent  , sont 
compris  dans  cette  défense.  C. 
de  Gangres,  siée.  c.  i5,  i6. 

Les  mères  ne  doivent  pas  se 
dispenser  de  nourrir  elles  mêmes 
leurs  enfants,  S.  Grég.  pape, 
en  ses  ré/>.  à Aug.  an  6oi. 

PEÜSÉVÉK.VINCE.  Si  quel- 
qu’un soutient  qu’il  est  certain, 
d’une  certitude  absolue  et  infail- 
lible , s’il  ne  l’a  appris  par  une  ré- 
Vél.ition  particulière,  qu’il  aura 
certainement  le  grand  don  de  la 
pei’sévérance  jusqu’à  la  fin  , qu’il 
eoit  anathème.  C.  de  Trente, 
décr.  delajusÇ/lcation,  c.  i6. 

PLURALITE  DES  bé.néfices, 

( la  ) est  défendue  par  les  conci- 
les. Nous  défendons  d’inscrire  ou 
d’établir  dans  plusieurs  églises, 
parce  que.  disent  les  pères  du 
concile  de  Nicée,  on  fait  en  cela 
lime  sorte  de.  commerce  de  biens 
cccic.siastiques , on  recherche  ses 
propres  commodités  d’une  ma- 
nière honteuse,  et  cela  eslentiè-^ 
renient  contraire  à la  coutume 
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de  l’Eglise.  IL'  C.  de  fiicée* 
act.  8,  can.  i5. 

Quiconque  ayant  un  bénéfice 
à charge  d’âmes,  en  recevra  un 
autre  de  même  nature,  sera,  de 
plein  droit,  privé  du  premier, 
et,  s’il  s’efibree  de  le  retenir , il 
sera  privé  de  l’un  et  de  l’autre. 
Le  collateiir  conférera  librement 
le  premier  bénéfice . et  s’il  ditrère 
trois  mois,  la  cidlation  sera  dé- 
volue au  supérieur.  Le  saint  siège 
toutefois , pourra  dispenser  de 
cette  règle  les  personnes  distin- 
guées tant  par  leur  rang  que  par 
leur  science.  IV.*  C.deLatran, 
an  iai5,  c.  3i. 

Défense  de  tenir  ensemble  plu- 
sieurs bénéfices  ù charge  d’âmes, 
sous  prétexte  de  tenir  une  église 
en  titre  et  rantre  en  commende, 
ce  qui  est  s’attacher  aux  paroles 
de  la  loi  et  non  pas  au  sens  : ap- 
pliquant à La  cupidité  ce  qui  a 
été  introduit  pour  la  nécessité  ou 
l'utilité  des  églises  vacantes.  C. 
de  Londres,  an  1268,  c.  Si. 

A l’avenir,  il  ne  sera  conféré 
qu’un  seul  bénéfice  ecclésiastique 
A une  même  personne  ; et  si  pour- 
tant ce  bénéfice  n’est  pas  su  di- 
sant pour  l’entretien  honnête  de 
celui  à qui  il  est  conféré,  il  sera 
permis  de  lui  conférer  un  autre 
bénéfice  simple  suflisant,  pourvu 
que  l’un  et  l’autre  ne  requièrent 
pas  résidence  personnelle  : ce  qui 
aura  lieu  pour  toute  sorte  de  bé- 
néfices. C.  de  Trente,  a^-’  sess. 
c.  17. 

Néanmoins  en  France,  on  peut 
posséder  pendant  un  an  deux  bé- 
néfices incompatibles,  parce  qu’un 
n’est  pas  censé  être  paisible  pos- 
sesseur du  second  , qu’après  l’a- 
voir possédé  pendant  ce  temps. 

A l’égard  des  bénéfices  sim- 
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pics,  il  n’est  pas  permis  d’en 
;avoir  plusieurs,  lorsqu’un  seul 
est  sullisant  pour  un  entretien 
liniinête.  L’ordre  ecclésiastique, 
dit  ce  même  concile , étant  per- 
verti. lorsqu’un  seul  fait  l’ulUce 
de  plusieurs,  il  a été  défendu  par 
les  sacrés  canons  qu’on  ne  mette 
une  niêoie  personne  en  deux 
églises  : mais  parce  que  plusieurs, 
par  un  désir  immodéré  des  ri- 
chcs'es,  se  trompant  eux  mêmes, 
et  non  pas  Dieu , tâchent  par  di- 
verses ruses  et  finesses,  d’éluder 
tout  ce  qui  a été  saintement  éta- 
bli , et  qu’ils  ne  rougissent  pas  de 
honte  d’avoir  en  même  temps 
plusieurs  bénéfices  ; le  saint  con- 
cile. roulant  rétablir  la  saine  dis- 
cipline pour  le  régime  de  l'Eglise, 
ordonne  par  le  présent  décret, 
qu’il  veut  être  observé  par  toute 
aorte  de  personnes,  même  par 
les  cardinaux;  que  dorénavant , 
on  ne  puisse  avoir  qu’un  bénéfice 
ecclésiastique  : et,  s'il  n’est  pas 
jjullisant  pour  l’entretien  du  bé- 
néficier, il  lui  permet  d’en  avoir 
un  autre  simple,  pourvu  que 
tous  les  deux  n’exigent  pas  ré- 
sidence. /</.  c.  7. 

POSSESSION  TKIEMCALB  DES 
DésÉncES.  (ieux  qui  ont  été  du- 
rant trois  ans  , paisibles  posses- 
seurs d’un  bénéfice,  après  y être 
entrés  par  un  litre  légitime,  ne 

Îiourront point  être  inquiétés  dans 
enr  possession,  ( même  au  pé- 
titoire  ).  La  possession  , pour 
avoir  cet  elTct,  doit  être  fondée 
sur  un  titre  crdoré  , c’est-à-dire 
donné  par  celui  qui  a puissance 
ou  droit,  et  suris  vice  apparent, 
a.®  La  possession  doit  être  con- 
tinuée en  la  même  personne;  car 
celle  du  prédécesseur  ne  sert  de 
rietj.  Elle  doit  être  paisible , sam 
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qu’il  y ait  eu  d’interruption  judi- 
ciaire par  contestation  en  cause, 
si  ce  n'est  que  le  contendant  ait 
été  empêché  d’agir  par  une  force 
majeure.  C.  de  Bâle,  an  i456, 
sess.  ai.  Décr.  a. 

Ce  décret  a passé  du  concile 
de  Bâle  dans  la  pragmatique  et 
dans  le  concordat  : ce  qui  a fait 
la  règle  du  triennal  po.ssesseur. 

PRÉDESTINATION  (canons 
sur  la  ) et  la  prescience  de  Dieu. 
Nous  évitons,  disent  les  évêques 
du  concile  de  Valence , les  nou- 
veautés des  paroles  et  les  disputes 
présomptueuses , qui  ne  causent 
que  du  scandale , pour  nous  atta- 
cher fcrmementàrécriture  sainte, 
et  à ceux  qui  l'ont  clairement 
expliquée,  à Cyprien,  Hilaire, 
Aurbroise,  Jerôme,  Augustin,  et 
aux  autres  docteurs  catholiques. 
Quant  à la  prescience  de  Dieu  et 
les  autres  questions  qui  scanda- 
lisent DOS  frères,  nous  nous  en 
tenons  à ce  que  nous  avons  ap- 
pris dans  le  sein  de  l’Eglise. 

Dieu , par  sa  prescience,  a con- 
nu de  toute  éternité  les  biens  que 
dévoient  faire  les  bons,  et  les 
maux  que  dévoient  faire  les  mé> 
chants  : il  a prévu  que  les  unsse- 
roient  bons  par  sa  grâce,  et,  par 
sa  même  grâce , recevroient  la 
récompense  éternelle  ; et  il  a pré- 
vu que  les  autres  seroient  mau- 
vais par  leur  propre  malice,  et, 
par  sa  justice,  conduiimés  à la 
peine  éternelle.  La  prescience  de 
Dieu  n’impose  à personne  la  né- 
cessité d’être  mauvais  ; personne 
n’est  condamné  par  le  préjugé  de 
Dieu,  mais  par  le  mérite  de  sa 
propre  iniquité.  Les  méchants  ne 
périssent  pas , parce  qu’ils  nont 
pu  être  bons,  mais  parce  qu’ils 
DU  l’ont  pas  voulu,  et  $onî  des 
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meures , p»r  leur  faute,  dans  la 
masse  condamnée. 

Nous  confessons  hardiment  la 
prédestination  des  élus  à la  vie, 
et  la  prédestination  des  méchants 
à la  mort;  mais  dans  h-,  choix  de 
ceux  qui  se  seront  sauvés , la  mi- 
séricorde de  Dieu  précède  leur 
mérite  ; et  dans  la  condamnation 
de  ceux  qui  périront , leur  démé- 
rite précède  le  juste  jugement  de 
Dieu.  Il  n’a  ordonné,  par  sa  pré- 
destination , que  ce  qu’il  devoit 
faire  par  sa  miséricorde  (gratuite, 
ou  par  son  juste  jugement.  C’est 
pourquoi,  dans  les  méchants, 
il  a seulement  prévu  et  non  pas 
prédestiné  leur  malice , parce 
qu’elle  rient  d’eux  et  non  de  lui  ; 
mais  il  a préru,  parce  qu’il  sait 
tout,  et  prédestiné,  parce  qu'il 
est  juste,  la  peine  qui  doit  suirre 
leur  démérite. 

Au  reste,  non-seulement  nous 
ne  croyons  point  que  quelques- 
uns  soient  prédestinés  au  mal  par 
lu  puissance  dirine , mais  si  quel- 
qu’un le  croit,  quus  lui  disons 
anathème. 

Quant  à la  rédemption  du  sang 
de  Jésus-Christ,  ceux-là  se  trom- 
pent qui  disent  qu’il  a été  répandu, 
même  pour  les  méchants  qui , 
étant  morts  dans  leur  impiété  , 
ont  été  damnés  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu’à  la 
passion  de  Jésus-Christ  : uous 
disons  au  contraire  que  ce  prix 
n’a  été  dontié  que  pour  ceux  qui 
croient  eu  lui.  Nous  croyons  que 
tous  les  fidèles  baptisés  sont  vé- 
ritablement lavés  par  le  sang  de 
Jésus-Christ,  et  qu'il  n’y  a rien 
d’illusoire  dans  les  sacrements  de 
l’Kglise,  mais  que  tout  y est  vrai 
cl  clléclif.  Toutefois  de  celle  mul- 
titude de  fidèles,  les  uns  sout 
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sitiivés  parce  qu’ils  persévèrent 
par  la  grâce  de  Dieu  : les  autres 
u’nrriveiit  point  nu  salut , parce 
qu’ils  reiuleut  inutile  la  grâce  de 
la  réileiiiptiun  par  leur  mauvaise 
doctrine  ou  leur  mauvaise  rie. 
3*  C.  de  VaUnce,  an  855,  c. 
1 , 3 , 3 , etc. 

Il  est  rapporté,  dans  les  anna- 
les de  saint  Berlin  à l’an  859  , 
que  le  pape  Nicolas  confirma  la 
doctrine  catholique  touchant  la 
grâce  de  Dieu  et  le  libre  arbitre, 
la  vérité  de  la  double  prédestina- 
tion , et  le  sang  de  Jésus-Christ 
répandu  pour  tous  les  croyants. 
£u  quoi  l’annaliste  désigne  les 
six  canons  du  concile  de  Valence. 
V.  Grâ-e.  I 

Que  quelques-uns  soient  pré- 
destinés au  mal  par  la  puissance 
diriue  , non-seulement  nous  ne 
le  croyons  point  ; niais  si  quel- 
qu’un le  croit , nous  le  détestons 
et  nous  lui  disons  anathème.  C. 
d’Oran-ge , an.  5af). 

PRÉDICATEURS  et  PRÉDI- 
CATION. Si  un  curé,  pour  quel- 
que infirmité  que  ce  soit , nepeut 
pas  prêcher  lui-même , qu’un  des 
diacres  d*  sou  clergé  fasse  an 
moins  devant  le  peuple , Ja  lec- 
ture de  quelques  homélies  des 
saints  père».  III*  C.  de  Faisais 
an  939,  c.  3. 

Il  faut  que  les  docteurs  des 
églises  instruisent  le  clergé  et  le 
peuple,  commis  à, leurs  soins, 
des  véritables  principes  de  la  piété 
et  de  la  saine  doctrine  ; et,  pour 
le  faire  avec  fruit,  il  faut  qu’ils  nO 
puisent  que  dans  l’autorité  des 
saintes  écritures  ; qu’ils  ne  h.asar- 
dent  pas  de  nou  veautés  mais  qu'ils 
s’en  tiennent  à la  tradition  de 
nos  pores.  Pour  ce  qui  e.-t  des 
histoires  des  martyrs , que  les- 
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«nnemis  de  la  vérité  ont  inrcntics 
ù plai:iir,  apparemment  pour  les 
déshonorer , et  induire  à la  dé- 
fiance, des  fidèles  qui  en  enten- 
droicnt  le  récit,  loin  d’en  per- 
mettre l.i  lecture  , nous  voulons 
qu’on  les  jète  au  feu , et  nous  ana- 
Ihétnatisons  ceux  qui  s’obstinent 
à les  croire  comme  quelque  chose 
de  certain  et  d’assuré.  C.  de 
Constantinopic  , an  692 , c. 
19  et  63. 

Nous  avons  ordonné  , pour 
l’édification  de  toutes  les  églises 
et  pour  le  bien  de  tous  les  fidèles , 
que  les  curés,  tant  des  paroisses 
des  villes  que  des  autres,  fassent 
des  prédications  à leurs  parois- 
siens, et  qu’ils  s’appliquent  non- 
seulement  à bien  vivre,  mais  aussi 
à instruire  et  à former  les  âmes  qii  i 
leur  sont  confiées.  VI*  c.  d‘ Ar- 
les, an  81 3,  eau.  10. 

D’autant  que  plusieurs  n’en- 
seignent point,  en  prêchant , la 
voie  du  Seigneur,  et  n’expliquent 
point  l’évangile,  mais  plutfil  in- 
ventent beaucoup  de  choses  par 
Ostentation  , accompagnent  ce 
qu’ils  disent  de  grands  monve- 
iiicnts  , en  criant  beaucoup  , ha- 
sardent en  chaire  des  miracles 
feints,  des  histoires  apocryphes 
et  tout- iV fait  scandaleuses,  qui 
Oe  sont  revêtues  d’aucune  auto- 
rité, et  qui  n’out  rien  d’édifiant, 
jusques-là  inême  que  quelques- 
uns  décrient  les  prélats  et  décla- 
ment hardiment  contre  leurs  per- 
sonnes et  leur  conduite  ; nous 
ordonnons,  dit  le  pape,  sur  peine 
d’exeommuiiicutiiui . qu’à  l’ave- 
nir aucun  clerc  séculier  ou  régu- 
lier, ne  soit  admis  aux  fonctions 
de  prédicateur,  qudquu  privi- 
fége  qu’il  prétendu  avoir,  qu’il 
n’ail  été  été  auparavant  exaiuiaé 
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sur  ses  mœurs . son  .âge , sa  doc- 
trine, sa  prudence  et  sa  probité; 
qu’on  ne  prou\e  qu’il  mène  une 
vie  exemplaire  , et  qu’il  n’ait  l’aps 
probation  de  ses  supérieurs  eu 
due  forme  et  par  écrit.  Aprèsavoir 
été  ainsi  approuvés , qu’iU  expli- 
quent , dans  leurs  sermons,  les 
vérités  de  l’évangile  , suivant  le 
sentiment  des  saints  pères  : que 
leurs  discours  soient  remplis  de 
lu  Suinte- Ecriture , qu’ils  s’appli- 
quent à inspirer  l’horreur  du  vice, 
à faire  aimer  la  vertu , à inspirer 
lu  charité  les  uns  envers  les  au- 
tres , et  à ne  rien  dire  de  contraire 
au  véritable  sens  de  l’écriture  et 
à l’interprétation  des  docteurs 
catholiques.  V*  c.  de  Latran 
sents  Léon  X , an  1 1 1 4,  Sess.  1 1 . 

L’évêque  interdira  les  prédi- 
cateurs qui , au  lieu  de  prêcher 
l’évangile  et  d’inspirer  l’amour 
pour  la  vertu  , publient  des  con- 
tes qui  peuvent  exciter  à rire  , 
et  ceux  qui  portent  les  peuples  A 
la  désobéissance.  C.  de  Sens  t 
an.  ifiaS. 

Le  prédicateur  doit  souvent 
méditer  l’écriture  sainte.  Il  doit 
eu  êire  nn  fidèle  dispensateur; 
L’écriture  exige  de  lui  une  dou- 
ble charité  en  (frêchant  la  parole 
et  en  ruortiliant  sa  chair.  Mp.ad 
Tit.  c.  2,  10. 

Le  prophète  Ezéchiel  rapporte 
le  sommaire  des  vérités  qu’il  doit 
aimoocer  aux  peuples.  Il  faut 
qu’il  accommode  ses  discours  \ 
la  portée  des  auditeurs  ; qu’il  ii’y 
mêle  ni  fables  , ni  conte.s  qui 
n’aient  aucune  autorité.  Il  doit 
éviter  tout  ce  qui  est  profane,  et 
cette  fausse  éloquence  qui  nè 
consiste  que  dans  les  mots  , de 
même  que  les  mauvaises  plai- 
santeries il  duit  s’abstenir  d» 
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paroles  injurieuses , qui  puissent 
choquer  ou  irritci'  lus  puissances 
ccciésinsliqiics  et  séculières  : se 
comporter  avec  prudence  en  re- 
prenant les  vices,  ménageries 
ecclésiastiques  et  les  magistrats. 
C.  de  Cologne , an.  1 556.  Tit. 
des  quai,  de.'i  'prédicat. 

Les  prédicateurs  sont  avertis 
d’expliquer  l’écriture  sainte  selon 
la  doctrine  des  pères  , de  ne  rien 
avancer  de  faux  , de  fabuleux  , 
ci  de  suspect  , de  s’accommoder 
à la  portée  de  leurs  auditeurs , 
de  s’abstenir  des  questions  diffi- 
ciles , obscures  et  embrouillées  , 
et  de  ne  se  répandre  jamais  en 
injures  et  en  invectives  , mais 
d’avoir  un  style  modeste , sobre, 
grave  et  nourri  des  paroles  de 
récriture.  C.  d’Jusùourg,  an. 
i548.  hègl.  33. 

Les  prédicateurs  doivent  pren- 
dre garde  de  ne  pas  assurer  des 
opinions  douteuses  comme  des 
choses  certaines  et  indubitables  , 
ni  avancer  des  histoires  apocry- 
phes > ni  publier  en  chaire  des 
choses  que  l’Eglise  a jugé  devoir 
passer  sons  silence.  C.  Provinc. 
de  Trêves , an  1 54o , art.  4- 

Comme  la  prédication  de  l’é- 
vangile est  nécessaire  dans  l’E- 
glise , et  que  c’est  le  principal 
devoir  des  évêques,  le  saintcon- 
cile  oblige  tous  les  évêques  à prê- 
cher eux- mêmes  la  parole  de 
Dieu  , à moins  que  quelque  rai- 
son légitime  ne  les  en  empêche. 
C.  de  Trente,  Sess.  5.  de  réf 
pan.  2. 

PRÊTRES  ( canons  sur  les). 
Si  un  prêtre  se  marie  , il  sera 
déposé  : s’il  commet  une  forni- 
cation ou  un  adultère  , il  sera 
mis  en  pénitence.  C.  de  Neocé- 
tarée,  an.  3^4)  c.  i. 
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Si  un  prêtre  confesse  qu’il  a 
commis  un  péché  de  la  chair 
avant  son  ordination , il  n’offrira 
plus  , mais  il  gardera  le  reste  de 
ses  avantages  à cause  de  ses  au- 
tres bonnes  qualités.  S’il  ne  le 
confesse  point,  et  n’en  est  point 
convaincu  , on  laisse  i sa  dis- 
crétion d’en  user  comme  il  vou- 
dra. Le  diacre  qui  se  trouve 
dans  le  même  cas  , sera  mis  au 
rang  des  ministres  inférieurs.  Id. 
can.  10. 

Les  prêtres  qui  gouvernent  les 
paroisses, demanderont  le  chrême 
avant  Pâque  à leurs  propres  évê- 
ques , soit  en  personne  ou  par 
leurs  sacristains.  4*  C.  de  Car- 
thage, can.  56. 

Le  saint  concile , jaloux  de 
soutenir  la  dignité  du  caractère 
de  prêtre,  sachant  bien  qu’on  dit 
souvent  à table  beaucoup  d’inu- 
tilités, veut  qu’é  tous  les  repas 
des  prêtres  , on  fusse  la  lecture 
de  l’écriture  sainte.  C’est  un 
moyen  excellent  pour  former  les 
âmes  au  bien  , et  empêcher  les 
discours  inutiles.  C.  de  Tolède  , 
an.  589 . c.  y. 

Les  prêtres  doivent  savoir  l’é- 
criture sainte , et  méditer  lus 
saints  canons  , aGn  de  se  pou- 
voir livrer  tout  entiers  à prêcher 
et  à en.seigner  la  parole  de  Dieu, 
et  à édifier  autant  les  fidèles  par 
la  science  de  lu  fui  , que  par  la 
pratique  des  bonnes  œuvres. 
Cône,  de  Tolède , an.  633  , c. 
a5. 

Défense  à un  prêtre  ( c’est-à- 
dire  curé  ) d’avoir  plus  d’une 
église  et  d’un  peuple , parce  que 
chaque  église  doit  avoir  son  prê- 
tre , comme  chaque  ville  son 
évêque  , et  que  chacun  peiit-à- 
pcine  servir  dignement  la  sienne. 
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6*  C.  de  Paria , an.  8ag  , c. 
56. 

Défense  à un  prêtre  d’avoir 
deux  églises,  puisque  e’est  beau- 
coup s’il  peut  en  bien  gouverner 
une  , et  qu'il  ne  doit  pas  prendre 
la  charge  des  âmes  pour  son 
avantage  temporel.  C.  de  Metz, 
an.  883,  c.  a. 

Les  prêtres  de  la  ville  et  de  la 
cainpngne  (c’est-à-dire  les  curés), 
\eilierout  sur  les  pénitents  pour 
Yoir  comment  ils  observent  l’abs- 
tinence qui  leur  est  prescrite  : 
s'ils  font  des  aumônes  ou  d’autres 
bonnes  oeuvres,  et  quelle  est  leur 
contrition,  pour  abréger  ou  éten- 
dre le  temps  de  leur  pénitence. 
C.  de  Pavle,  an  85o,  c.  7. 

Défense  aux  prêtres  de  loger 
avec  quelque  femme  que  ce  soit, 
parce  qu’il  .s'en  étoit  trouvé  qui 
avoient  eu  des  enfants  de  leurs 
propres  soeurs.  C.  de  Mayence, 
an  888 , can.  10. 

Défense  aux  prêtres  de  se  ren- 
dre chapelains  des  seigneurs,  si- 
non par  permission  de  l’évêque, 
et  après  lui  avoir  fait  serment 
d’obéir  en  tout  à ses  ordres.  C. 
de  Reims,  an  1 148  , c.  10. 

Le  prêtre  qui  sert  une  église, 
aura  du  moins  le  tiers  des  dîmes, 
et  les  laïcs  ne.  prendront  rien 
des  oblations.  C.  d'Avranches, 
an  1 17a , c.  3. 

Chaque  prêtre  sera  soumis  i 
l’évêque  diocésain  , et  tous  les 
^ans  en  carême  , il  lui  rendra 
compte  de  sa  foi  et  de  son  mi- 
nistère, du  baptême,  des  prières, 
du  la  messe.  C.  en  Germaine, 
an  74a. 

PUISONS  ( visite  des  ).  Ceux 
qui  sont  eu  prison  pour  crime  , 
seront  visités  tous  les  dimanches 
par  l'archidiacre  ou  le  prévôt  de 
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l’église,  pour  counoître  leurs  be* 
soins  et  leur  fournir  .la  nourri- 
ture et  les  choses  nécessaires  , 
aux  dépens  de  l’église.  5.*  C. 
d’ Orléans , c.  20. 

PROCESSION  DO  saixt-Es-» 
FBiT.  ( Profession  de  foi  fuite  par 
les  Grecs, de  concert  avec  les  La- 
tins, et  décret  d’union). 

Au  nom  de  la  très-sainte  Tri- 
nité, du  Père. du  Fils  et  du  Saint- 
F.sprit,  nous  Lutins  et  Grecs  con- 
fessons que  tous  les  fdèles  chré- 
tiens, doivent  recevoir  cette  vé- 
rité de  foi;  que  le  saint-Esprit  est 
éternellement  du  Père  et  du  Fils, 
et  que  de  toute  éternité,  il  pro- 
cède de  l’un  et  de  l’autre  comme 
d’un  seul  principe  et  par  une 
seule  production  qu’on  appelle 
spiration.  Nous  déclarons  aus- 
si , que  ce  que  quelques  saints 
pères  ont  dit,  que  le  saint-Esprit 
procède  du  Père  parle  Fils,  doit 
être  pris  en  ce  sens,  que  le  Fils 
est  comme  le  Père  , conjointe- 
ment avec  lui , lu  principe  du 
saint-Esprit.  Et  parce  que  tout 
ce  qu’a  le  Père , il  le  commu- 
nique à son  Fils,  excepté  la  pa- 
ternité qui  le  distingue  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit  : aussi  est-ce 
de  son  Père  que  le  Fils  a repu 
de  toute  éternité  cette  vertu  pro- 
ductive, par  l.iquelle  le  saint-£s- 
prit  procède  du  Fils  comme  du 
Père. 

Décret  d’union.  Au  nom  de 
la  très-sainte  Trinité,  du  Père, 
du  Fils  ut  du  Saint- Ësp’.t  , de 
l’avis  de  ce  saint  concile  œcumé- 
nique assemblé  à Florence,  nous 
définissons  que  la  vérité  de  celte 
foi  soit  crue  et  reçue  de  tous  les 
chrétiens,  et  que  tous  professent 
que  le  suint-  Esprit  est  éternel- 
leiueut  du  fére  et  du  Fils,  et 
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qu’il  procède  (Jfs  deux  élernclle- 
inent.  comme  d’un  seul  pi  iiicipe 
et  pur  une  seule  procession  , dé- 
clarant que  les  saints  docteurs  et 
les  pères,  qui  disent  que  le  Sainl- 
Jisprit  procède  du  l’ère  par  le 
Fils,  n’ont  point  d’autre  sens, 
et  font  coniioitre  par-là  que  le 
Fils  est  comme  le  l’èrej,  selon 
les  Grecs,  la  cause,  et,  selon  les 
Latins  , le  principe  de  la  subsis- 
tance du  Saint-Esprit  ; et  parce 
que  le  Père  a communiqué  au 
Fils  , dans  sa  génération  , tout 
ce  qu’il  a , à l’exception  de  sa 
paternité  , il  lui  a aussi  donné, 
de  toute  éternité,  ce  en  quoi  le 
Saint-Esprit  procède  de  lui. Nous 
délinissons  aussi  que  l’explication 
de  ces  paroles  : et  du  Fils , filio- 
<jue,  a été  ajoutée  légitimement 
et  avec  raison  au  symbole  pour 
écl.iircir  la  vérité  et  avec  néces- 
sité. G.  de  Florence,  an  14Ô9, 
$ess.  10. 

PROCES.SIONS  Dr  saint  Sa- 
CBEMENT.  On  ne  d'>it  faire  les  pro- 
cessions solennelles  du  saint- 
Sacrement  que  selon  les  règles 
de  l’Eglise  , pour  des  causes 
graves  % et  on  en  retranchera 
tout  ce  qiiiestprol'ane.  G.  (V  A us- 
tour  g , an  1548,  régi.  19. 

On  bannira  des  processions 
tout  ce  qui  n’esl  pas  propre  à 
exciter  la  dévotion.  G.  Prov.  de 
Cologne  , an  1049,  11.  décr. 

pOrGATOIRE.  Nous  décla- 
rons que  les  âmes  des  véritables 
pénitents  , morts  dans  la  cha- 
rité de  Dieu  , avant  que  d’avoir 
fait  de  digne.»  fruits  de  pétiitence 
pour  expier  leurs  péchés  de  com- 
mision, ou  d’omission,  sont  pu- 
riliées  après  leur  mort  par  les 
peines  du  purgatoire  , cl  rpi’el- 
les  sont  soulagées  de  ces  peines 
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par  les  suffrages  des  fidèles  vi-r 
vants  , comme  sont  le  sacrifice 
de  la  messe,  les  prières,  les  au- 
mônes , et  les  autres  œuvres  de 
piété  , que  les  fidèles  font  pour 
les  autres  fidèles,  suivant  les  rè- 
gles de  l’Eglise;  et  que  les  âmes 
de  ceux  qui  n’ont  point  péché 
depuis  leur  baptême  , ou  celles 
de  ceux  qui , étant  tombés  dans 
des  péchés  , en  ont  été  purifiés 
dans  leurs  corps,  après  en  être 
sorties,  comme  nous  venons  de 
dire,  entrent  aussitôt  dunsle  ciel, 
et  voient  purement  la  Trinité  , 
les  uns  plus  parfaitement  que  les 
autres  , selon  la  différence  de 
leurs  mérites  : enfin  , que  les 
âmes  de  ceux  qui  sont  morts  en 
péché  mortel , actuel,  ou  dans 
le  seul  péché  originel,  descendent 
aussitôt  en  enfer  , pour  y être 
toutes  punies , quoiqu’inégale- 
ment.  C.  de  Florenoe.an 
se-ss-  10  , Décr.  d’union  des 
Grecs  avec  les  Latins. 

Les  évêques  auront  un  soin 
particulier  que  la  fui  et  la  créance 
des  fidèles  , touchant  le  purg.a- 
toire . soit  conforme  à la  .saine 
doctrine  qui  nous  en  a été  don- 
née par  les  saints  pères,  et  qu’elle 
leur  Soit  prêchée  suivant  leur 
doctrine  et  celle  des  coni  iles  pré- 
cédents ; qu’ils  bannis.sent,  des 
prédications  qui  se  font  devant  le 
peuple  grossier,  les  questions  dif- 
ficiles et  trop  subtiles  sur  cette 
matière,  qui  ne  servent  de  rien 
pour  l’édification  ; qu’ils  ne  per- 
mettent point  non  plus  qu'on 
av.ancc  ni  qu’on  agite  sur  ce  su- 
jet des  choses  incertaines,  ou  tout 
ce  que  lient  d’iine  certaine  curio- 
sité on  manière  de  superstition  , 
ou  qui  l■cs50ut  un  profil  sordide  et 
mesbéant.G.  dcT renie. 20' Sess. 
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IVAVISSEUR  ( le  ) , avant  qne 
d’être  reçu  à pénitence,  doit  ren- 
dre la  personne  ravie.  Il  pourra 
ensuite  l’éponsor,  du  consente- 
inenl  de  ceux  dont  elle  dépend. 
Can.  de  saint  Basile,  Ep. 
canon. 

La  fille  qui  s’est  laissé  séduire, 
ayant  olilenu  le  consentement  de 
s^s  parents,  fera  trois  ans  de  pé- 
nitence. Celle  qui  a souffert  vio- 
lence n’est  soumise  A aucune 
peine.  Id. 

Ceux  qui  enlèvent  des  fem- 
mes , même  sous  prétexte  de  ma- 
riage, leurs  complices  et  leurs 
fauteurs  seront  déposés  s’ils  sont 
clercs,  et  nnathémalisés s’ils  sont 
laïques.  C.  de  Calcédoine , an. 
l\ï)i,can.  ay. 

11  ne  peut  y avoir  de  mariage 
entre  celui  qui  a commis  un  en- 
lèvement et  la  personne  qui  a été 
enloée,  tant  qu’elle  demeure  en 
la  puissance  du  ravisseur.  Que 
si , en  étant  séparée  et  mise  en 
lieu  sûr  et  libre,  elle  consent  de 
l’avoir  pour  mari,  il  la  retiendra 
pour  femme  ; mais  cependant  le- 
dit ravisseur,  et  tons  ceux  qui  lui 
auront  prêté  conseil,  aide  et  as- 
sistance , seront  de  droit  même 
excommuniés.  C-deTrente.  24* 
Sess.  Décr.  deréf.  c.  6. 

REGRÈZ  dans  les  bénéfices 
( le  ) après  la  résignation  . est 
condamné  parle  concile  de  Trente 
en  ces  termes,  a Comme  tout  ce 
» qui  porte  la  moindre  ombre  de 
» succession  ou  de  titre  hérédi- 
» taire  en  matière  de  bénéfices 
e est  contraire  aux  constitutions 


» des  sacrés  canons,  et  aux  dé- 
» crets  des  saints  pères  , qu’il  ne 
» soit  permis  à personne  d’avoir 
» le  regréï  dans  quelque  béné- 
I fice  qne  ce  soit,  même  du  con- 
1»  sentement  des  parties , c’esl-à- 
» dire  de  celui  en  faveur  de  qui 
» on  uuroit  résigné  à eonditioa 
» de  rentrer  dans  le  bénéfice  si 
n on  revient  en  santé.  Sess.  2 5. 
de  réf.  c.  7. 

L’esprit  du  concile , dans  cette 
défense,  est  d’empêcber  qu’on 
n’introduise  une  espèce  de  suc- 
cession dans  les  bénéfices,  et 
qu’on  ne  donne  occasion  de  dé- 
sirer la  mort  de  son  prochain.  Le 
concile  général  de  Latran  a dé- 
fendu, dans  la  même  vue  , de 
promettre  de  conférer  un  béné- 
fice à quelqu’un  après  la  mort  de 
celui  qui  le  possède.  Can.  a,  in 
cap.  nutla  de  Conc.  Prteb. 

RELIGIEUX  ou  RÉGU- 
LIERS. Voyez  Moines. 

Que  tous  les  réguliers , de  l’un 
et  de  l’autre  sexe , mènent  une 
vie  conforme  A la  règle  dont  ils 
ont  fait  profession  , et  observent 
sur- tout  les  choses  qui  regardent 
la  perfection  de  leur  état,  comme 
sont  les  vœux  d’obéissance  , de 
pauvreté  et  de  chasteté.  Conc. 
de  Trente,  2 5*  Sess.  Décr.  do 
réf.  des  Bèt,l  c.  i. 

il  ne  sera  permis  A aucuns  ré- 
guliers, de  l’un  et  de  l’autre  sexe, 
de  tenir  ou  posséder  en  propre  , 
ni  même  au  nom  du  couvent  , 
aucuns  biens , meubles  ou  im- 
meubles, de  quelque  nature  qu’ils 
soient.  Mais  t.:ls  bicus  seront  re- 
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mis  entre  lesmninsdu  supérieur, 
et  incorporés  au  couvent.  A l’é- 
gard des  meubles,  les  supérieurs 
en  permettront  l’usage  aux  parti- 
culiers, de  telle  manière  que  tout 
réponde  é l’étal  depauvreté  qu’ils 
ont  vouée,  et  qu'il  n’y  ait  rien 
de  superflu,  mais. que  rien  du  né- 
cessaire ne  leur  suit  aussi  refusé. 
Il),  c.  a. 

Tout  régulier,  non  soumis  à 
l'évêque,  faisant  sa  demeure  dans 
la  clôture  de  son  monastère , et 
qui,  au  dehors,  sera  tombé  si 
notoirement  en  faute,  que  le  peu- 
ple en  soit  scandalisé,  sera  sévè- 
rement puni  par  son  supérieur,  à 
l’instance  de  l’évêque,  et  dans  le 
temps  qu’il  marquera  : et  sera 
tenu  ledit  supérieur  de  rendre 
l’évêque  certain  du  châtiment 
qu’il  en  aura  fait  : autrement  il 
sera  lui-même  privé  de  sa  charge 
par  son  supérieur,  et  le  coupa- 
ble pourra  être  puni  parl’évêque. 
lùid.  c.  \!\. 

En  quelque  religion  que  ce 
soit,  tant  d’hommes  que  de  fem- 
mes, on  ne  fera  point  profession 
avnut  seize  ans  accomplis,  et  on 
ne  recevra  personne  à ladite  pro- 
- fession  qui  n'ait  au  moins  passé 
un  an  entier  dans  le  noviciat, 
après  avoir  pris  l’habit.  Toute 
profession  faite  plutôt  sera  nulle, 
et  ne  portera  aucun  engagement, 
à l’observation  de  quelque  règle 
ou  ordre  que  ce  soit,  ni  à aucune 
mitre  chose  qui  pourroit  s’en- 
suivre. Id.c.  i5. 

Avant  la  profession  d’un  no- 
vice ou  d’une  novice,  ne  pour- 
ront leurs  parents  ou  leurs  cura- 
teurs donner  au  monastère,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  au- 
cune chose  de  leur  bien  , que  ce 
qui  sera  requis  pour  leur  nourri- 
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ture  et  leur  vêtement,  pendant 
le  temps  de  leur  noviciat,  de  peur 
que  ce  ne  leur  fût  une  occasion 
de  ne  pouvoir  sortir,  è cause 
que  le  monastère  tiendroit  tout 
leur  bien,  ou  la  plus  grande  par- 
tie, et  que  s’ils  surtoieut , ils  ne 
pourroient  pas  facilement  le  re- 
tirer. Le  tout  sous  peine  d’ana- 
thême  contre  ceux  qui  donne- 
roient  ou  recevraient  quelque 
chose  de  la  sorte.  16.  c.  i6. 

Nul  régulier  que  ce  soit,  qui 
prétendra  être  entré  par  force  ou 
par  crainte  en  religion,  ou  qui 
dira  même  qu’il  a fait  profession 
avant  l’âge  requis,  ou  quelque 
autre  chose  semblable , ou  qui 
voudra  quitter  l’habit  sans  la 
permission  des  supérieurs,  ne 
sera  point  écouté,  s’il  n’allègue 
ces  choses  dans  les  cinqpremières 
années  du  jour  de  sa  profession; 
et  si  encore  alors,  il  n’a  déduit 
ses  prétendues  raisons  devant  son' 
supérieur  et  l'ordinaire,  et  non 
autrement.  Que  si,  de  lui-même, 
il  a quitté  l’habit,  il  ne  sera,  en 
quelque  façon  que  ce  soit , reçu 
à alléguer  aucune  raison,  mais  il 
sera  contraint  de  retourner  â son 
monastère,  et  il  sera  puni  comme 
apostat,  sans  pouvoir  se  prévaloir 
d'aucun  privilège  de  sa  religion. 

Nul  régulier  ne  pourra  non 
plus,  de  quelque  pouvoir  et  fa- 
culté que  ce  soit,  être  transféré 
dans  une  religion  moins  étroite; 
et  il  ne  sera  accordé  permission  à 
aucun  régulier  de  porter  en  secret 
l’habit  de  religion.  Ibid.  c.  19. 

Il  n’e.st  pas  permis  aux  reli- 
gieux d’être  parrains  et  d’assister 
aux  noces.  C.  Prov.  de  Colo- 
gne, an.  1549,  Décr. 

Les  réguliers,  de  quelque  or- 
dre qu’ils  soient,  ne  pourront  prê- 
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cher,  même  dniis  les  églises  de 
leur  ordre,  sans  l’approbation  de 
leurs  supérieurs , ni  sans  s’être 
présentés  en  personne  aux  évê- 
ques, et  leur  avoir  demandé  leur 
bénédiutiun.  Quant  aux  églises 
qui  ne  sont  point  de  leur  ordre, 
ils  ne  pourront  prêcher  sans  la 
permission  de  l’évêque,  qui  leur 
sera  accordée  gratuitement.  C, 
de  Trente,  5.'  Sess.  de  réf. 

llELlGiEUSES.  Défenses  de 
parer  d’iiabits  précieux  et  de  pier- 
reries les  filles  qui  vont  prendre 
l’habit  de  religieuses,  pour  ne  pas 
faire  croire  qu’elles  quittent  le 
monde  à regret.  6’.  in  Trutlo, 
an.  69a,  c.  40. 

La  clôture  des  religieuses  sera 
exactement  observée.  Personne 
n'entrera  chei  «Iles  sans  la  per- 
mission de  l’évêque,  qui  n’ira 
lui -même  qu’accompagné  de 
clercs.  Ni  les  abbesses,  ni  les 
religieuses , ne  sortiront  point 
sous  prétexte  d’aller  à Rotne  ou 
ailleurs  en  pèlerinage.  Conc.  de 
Frioul,  an.  791,0.  la. 

Défense  aux  religieuses  de  por- 
ter des  fourrures  de  prix  comme 
des  martres  ou  des  hermines, 
d’avoir  des  bagues  d’or,  ou  de 
fri.ser  leurs  cheveux,  le  tout  sous 
peine  d’analhëinc.  C.  de  Lon- 
dres, an.  I i5tl,  c.  16. 

Les  religieuses  ne  sortiront  de 
l’enclos  du  monastère  qu’avec 
l’abbesse  ou  la  prieure.  C. 
d’Yorck,  an.  ngS,  c.  11. 

11  est  enjoint  aux  évêques  de 
donner  aux  religieuses  des  con- 
fe.ssciirs  bien  choisis.  Conc.  de 
Paris , an.  i a 1 2 , can.  9. 

Elles  ne  doivent  point  exiger 
d’argent  pour  les  filles  qu’elles 
reçoivent.  F.  Religieux  et  Si- 
moaic. 
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On  ne  recevra  des  religieuses* 
dans  II!  monastère,  qu’à  propor- 
tion du  revenu,  et  on  n’exigera 
rien  pour  l’entrée  ou  pour  la  ré- 
ception , sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit.  Cependant  si  le  nom- 
bre étant  rempli  , quelque  fille 
surnuméraire  demandoil  à se  faire 
religieuse,  alors  on  pourroit  re- 
cevoir une  pension  qui  ne  sefoit 
point  éteinte  par  sa  mort  , en 
cas  qu’on  voulût  recevoir  quel- 
que autre  fille  pauvre  eu  sa  place. 

Conc.de  Sens , an.  1028.  * 

Clôture  des  religieuses.  II  no 
sera  permis  ù aucutie  religieuso 
de  sortir  de  son  monastère  après 
sa  profession  , même  pour  peu 
de  temps  , et  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit , si  ce  n’est  pour 
quelque  cause  légitime  appronvéo 
pur  l’évêque , nonobstant  tous 
privilèges. 

Ne  sera  non  plus  permis  à per- 
sonne, de  quelque  naissance  , 
condition , sexe  ou  âge  que  ce 
soit  , d’entrer  dans  l’enclos  d’au- 
cun monastère  , sans  lu  permis- 
sion par  écrit  de  l’évêque  ou  du 
supérieur,  et  seulement  dans  les 
occasions  nécessaires , sous  peina 
d’excommunication  . qui  s’en- 
courra dés-lor.s  même  eflcctive- 
meni.  Ç.  de  Trente,  25'  Sess, 
de  réf.  des  règ.  ■ 

11  ne  sera  point  élu  d’abbesse, 
prieure,  supérieure  ,, ou  de  quel- 
que nom  qu’elle  s’appelle,  qui 
n’ait  quarante  ans,  et  qui  n’en 
ait  passé  huit  depuis  sa  profession 
dans  une  conduite  louable  et  sans 
reproche.  Que  s’il  ne  s’en  trouve 
point  avec  ces  qualités  dans'  le 
même  monastère  , on  en  pourra 
pi-endre  d’une  autre  maison  du 
même  ordre  : et  si  on  trouve  en 
««lu  quelque  inconvénient,  on 

4a 
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pourra  du  consentement  de  Eé- 
rêque  ou  autre  supérieur  . en 
élire  une  autre  entre  celles  de  la 
même  maison  qui  auront  plus  de 
trente  uns  , et  ^ui  , depuis  leur 
profession,  auront  au  moins  pas- 
sé cinq  ans  dans  la  maison,  avec 
une  conduite  sage  et  réglée. 

Nulle  supérieure  ne  pourra 
être  préposée  au  gourernement 
de  deux  monastères , et  si  quel- 
qu’une se  trouve  en  avoir  deux 
ou  plus  sous  sa  conduite  , elle 
Sera  obligée , n’en  gardant  qu’un, 
de  résigner  tous  les  autres  dans 
six  mois  , sinon  tous  seront  va- 
cants de  droit  même. 

Les  évêques  et  autres  supé- 
rieurs des  maisons  religieuses  , 
auront  un  soin  particulier  , que 
dans  les  constitutions  desdites 
religieuses , elles  soient  averties 
de  se  confesser  et  de  recevoir  la 
très-sainte  eucharistie  au  moins 
tous  les  mois  , atin  que  , munies 
de  cette  sauve-garde  salutaire  , 
elles  puissent  surmouter  coura- 
geusement toutes  les  attaques  du 
démon. 

A l’égard  des  confesseurs  des 
religieuses , on  aura  soin  de  faire 
choix  , pour  cette  fonction  , de 
gens  réglés,  sages  , habiles,  qui 
prendront  garde  de  ne  les  pas  in- 
terroger sur  des  péchés  dont  elles 
De  s’accusent  point , de  peur  de 
leur  apprendre  ce  qu’elles  ne  sa- 
uvent pas  : ils  ne  les  entendront 
point  en  confession  dans  un  lieu 
particulier,  mais  en  présence  des 
autres  religieux,  ahuü'éyiternou- 
Seulement  le  mal,  mais  le  süiip- 
pon  qu’on  en  pourrpit  avoir.  C. 
dt  Cologtw  , an.  1 536  , A rt. 
de  la  dise,  monast.  art.  8. 

Outre  le  confesseur  ordinaire  , 
l’évêque  ou  les  autres  supérieurs 
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en  présenteront  deux  ou  trois 
fois  l’année  un  autre  extraordi- 
naire , pour  entendre  les  confes- 
sions de  toutes  les  religieuses,  c. 

lO. 

Le  suint  concile  prononce  ana- 
thème contre  tous  et  chacun  de 
quelque  qualité  et  condition 
qu’ils  soient , ecclésiastiques  ou 
laïques,  séculiers  ou  réguliers  , 
qui , de  quelque  manière  que  e« 
soit,  conlraiudroient  une  fille  ou 
une  veuve , ouqiielqu’autre  fem- 
me que  ce  soit , à entrer  dans  un 
inona.stère  ou  à prendre  l’iiabit 
de  quelque  religion  que  ce  soit , 
ou  à faire  profession  , ou  qui 
donneruient  conseil  ou  assistance 
pour  cela.  Même  anathème  con- 
tre ceux  qui , sans  juste  sujet  , 
mettroieut  empêchement  , de 
quelque  manière  que  ce  suit , au 
saint  désir  des  filles  un  autres 
l’emiues  de  prendre  le  voile  ou 
de  faire  vœu.  16.  c.  i8. 

RELIQUES.  Qu’un  dépose 
dans  les  églises  et  dans  les  mo- 
nastères les  corps  des  saints  mar- 
tyrs, et  de  tous  ceux  qui  ont  com- 
battu avec  succès  pour  la  défense 
de  la  foi  de  Jésus-Christ, afin  que 
leurs  précieuses  reliques  procu- 
renldu  soulagement  auxmaludes, 
aux  infirmes  , aux  languissants 
et  é tous  ceux  qui  ont  besoin  de 
quelque  secours.  Qu’on  en  fusse 
tous  les  ans  parmi  les  chrétiens 
la  comtnéuiorulion  , et  qu’on  ne 
les  regarde  pas  comme  des  morts 
ordinaires,  mais  qu’on  les  hono- 
re avec  un  profond  respect,  com- 
me les  amis  de  Dieu,  et  comme 
le  diadème  ou  la  couronne  de 
l’Eglise,  puisque,  par  l’effusion 
de  leur  généreux  sang , ils  ont 
relevé  la  vigueur  et  l’éclat  de  la 
fui  ebrétienue  au-dessus  de  toutes 
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les  religions  étrangères.  Extr. 
des  Constitutions  ancien,  de 
i’Egtised'Oricnt,  au  torn.  II. 
C.  du  fière  LabLc.  p.  35o  , 
c.  6-i. 

Délénse  de  ni'iiiircr  les  ancien- 
nes reli(|ije.4  hors  de  leurs  châs- 
ses, ni  de  le.s  exposer  en  vente  : 
et  pour  celles  que  l’un  trouve  de 
nouveau,  défense  de  leur  rendre 
aucune  vénérationpublique, qu’el- 
les n’aient  étéapproiivées  parl’au- 
torilé  du  piipe.  lE’  conc.  de 
Latran,  générai,  an.  iai5  , 
c.  62. 

Les  évêques  ne  permettront 
plus  que  l’on  emploie  de  vaines 
fictions,  ou  de  fausses  pièces  pour 
tromper  ceux  qui  viennent  à leurs 
églises  honorer  les  reliques,  com- 
me on  fait  en  bien  des  lieux  à 
l’occasion  du  profit.  Id. 

On  ne  tirera  point  les  ancien- 
nes reliques  de  leurs  châsses  pour 
les  montrer,  ou  les  mettre  en  ven- 
te, et  on  n’en  recevra  point  de 
nouvelles  sans  l’approbation  du 
l’Eglise  Romaine.  C.  de  Mar- 
ciac , dioc.  d’Auck,  an  lôaG, 
c.  (\\. 

Les  fidèles  doivent  porter  res- 
pect aux  corps  saints  des  martyrs 
et  des  autres  saints  qui  vivent 
avec  Jésus-Christ.  Ces  corps 
ayant  été  autrefois  les  membres 
vivants  de  Jésus-Christ  et  le 
temple  du  Saint-Esprit,  devant 
être  un  jour  ressuscités  poii^  la 
vie  éternelle  , et  Dieu  uiciue  f.ii- 
sant  beaucoup  de  bien  aux  hom- 
mes par  leur  moyen.  Ain’si  ceux 
qui  soutiennent  qu’on  ne  doit 
point  d’honneur  ni  de  vénération 
aux  reliques  des  saints  , ou  que 
c’est  inutilement  que  les  fidèles 
leur  portent  respect,  ainsi  qu’aux 
autres  monuments  sacrés , et  que 
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c’est  en  vain  qu’on  fréquente  les 
lieux  consacrés  â leur  mémoire 
pour  en  obtenir  secours,  doivent 
être  aussi  tous  absolument  con- 
damnés, comme  l’Eglise  les  a 
autrefois  condamnés,  et  comme 
elle  les  condamne  encore  main- 
tenant. C.  de  Trente,  XXV* 
sess.  de  i’invoc.  des  saints. 

En  honorant  les  reliques  des 
sajnts  , nous  adorons  Dieu  dont 
ils  sont  les  serviteurs , et  l’hon- 
• neur  que  nous  rendons  aux  ser- 
viteurs se  rapporte  à celui  qui  est 
leur  souverain  Seigneur  : car  si 
les  os  des  martyrs  souilloient, 
comme  un  ose  le  dire , ceux  qui 
les  touchent , comment  ceux  du 
prophète  Elisée  auroient-ils  pu 
ressusciter  un  mort.  C.  de  Bour- 
ges, an.  \59^.Tit.  10. 

RÉSERVES  ( 1 ) ET  Cbecé» 


( I ) La  réserve  proprement  dite, 
étoit  une  déclaration  par  laquelle  lo 
pape  se  réservoit  le  droit  de  pourvoir 
i telle  cathédrale,  telle  dignité,  ou 
tel  autre  bénéfice  , quand  il  riendroit 
à vaquer , avec  défenses  au  chapitre 
de  procéder  à l’élection  , ou  à l’ordi- 
naire de  conférer.  Ces  réserves  avoient 
de  fScheu.ses  suites,  car  il  arrivoil  que 
ceux  en  faveur  desquels  elles  étoient 
faites,  ennuyés  de  ce  que  les  posses- 
seurs des  hénéliees  vivoiciit  trop  long- 
temps, cherehoieni  bien  souvent  les 
moyens  de  les  peidre  , ou  iis  entrete- 
noient  dans  le  cœur  un  désir  secret  de 
leur  mort.  Lccoueilc  de  Latran,  tenu 
sous  Alexandre  lit  en  iiyg,  avoit 
défendu  en  général  de  prévenir  la 
vacance  des  bénéfices,  paice  que  c’est 
comme  disposer  de  la  successiou  d’un 
vivant,  et  donner  oeea.siuu  desoubai- 
ler  la  mort.  Les  deux  moyens  que  la 
cour  de  Borne  avoit  introduits  pour 
prévenir  la  vaeaqçe  des  bénéfices , 
étdicnt  l’expeclative  et  la  ré-eive.  Or 
las  conciles  de  Pise  cl  de  Bâle  mirent 
des  bornes  a cet  abus  et  défendirent 
toutes  ces  réserves  ; ils  conserveront 

4a. 
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EXPECTATIVES.  Toutcs  It‘6  Tcservcs 
el  gi'Aces  expcclalives,  murutats 
et  autres  réserves  des  bénéfiecs 
sont  déclarées  milles.  C.  de  Bâ- 
te , on.  1 4^6 , sess.  25. 

RESIDENCE  des  Evêqces  et 
des  autres  béuéCciers.  Il  y a des 
bénéficiers,  dit  Osius,évcqiie  de 
Cordouc , qui  ne  cessent  point  de 
venir  à la  cour;  les  affaires  qu’ils 
y portent  n’y  sont  d’aucune  utili- 
té pour  l’Eglise  : ce  sont  des  em- 
plois et  des  dignités  séculières 
qu’ils  demandent  pour  d’autres 
personnes.  Il  est  honnête  aux 
évêques  d’intercéder  pour  les  veu- 
ves ou  les  orphelins  dépouillés  ; 
car  souvent  ceux  qui  souffrent 
vexation  ont  recours  à l’Eglise  : 
ou  les  coupables  sont  condamnés 
é l’exil  et  à quelque  autre  peine. 
Ordonnez  donc,  s’il  vous  plaît  , 
que  les  évêques  n’aillent  à la 
cour  que  pour  ces  causes  ; ou 
quand  ils  y seront  appelés  par 
des  lettres  de  l’empereur.  Us  di- 
rent tous  : nous  le  voulons  ; qu’il 
soit  ainsi  ordonné.  Conc.  de 
Sarditfue  , an.  347  , can.  8. 

Pour  ôter  aux  évêques,  ajoute 
Osius  , les  prétextes  d’aller  à la 
cour , il  vaut  mieux  que  ceux  qui 
auront  à solliciter  ces  affaires  de 


teuletnent  quelques  expectatives.  Cet  te 
défense  passa  du  concile  de  BSlc  à la 
pragmatique,  et  de  la  pragmatique  au 
enneordat.  Le  nom  de  réserves  y est 
pris  pour  toute  sorte  de  griccs  anti- 
cipée*. Le  concile  de  Bâle  excepte  les 
réserves  comprises  dans  le  corps  de 
droit  : ce  que  l'usage  a réduit  à la 
vacance  in  curia,  qui  étoit  déjà  éta- 
blie sous  Innocent  Itl.  Ainsi  le  pape 
a seul  la  collation  des  bénéfices,  dont 
les  titulaires  meurent  au  lieu  où  il 
tient  sa  cour,  ou  à deux  journées  aux 
environs.  Institut,  au  droit  ccclés. 
p.  a. 
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charité,  le  fassent  par  un  diacre , 
dont  la  présence  sera  tnoinsodieu- 
se,  et  qui  pourra  plus  protnptc- 
inent  rapporter  la  réponse.  Oa 
l’ordonna  ainsi.  Id.  can.  g. 

Pour  ôter  les  occasions  des 
voyages  inutiles  des  évêques  , 
Osius  dit  : il  faut  ajouter,  qu’au- 
cun évêque  ne  passe  de  sa  pro- 
vince à une  autre  où  il  y a des 
évêques,  s’il  n’y  est  invité  par  ses 
confrères  , car  nous  ne  voulons 
pas  feririer  la  porte  à lu  charité. 
Id.  can.  5.  V.  Evêques. 

11  est  ordonné  de  résider  dans 
les  bénéfices  à charge  d’âmes  , 
et  en  conséquence  que  la  récep- 
tion d’un  second  bénéfice  de  cette 
qualité  fait  vaquer  le  premier.  C. 
de  Nantes , an  1 264  , can.  6. 

Si  quelque  prélat,  de  quelque 
dignité  , grade  et  prééminence 
qu’il  soit,  sans  empêchement  lé- 
gitime , et  sans  cause  juste  et  rair 
sonnable  , demeure  six  mois  de 
suite  hors  de  son  diocèse  absent 
de  l’église  patriarchale , métro- 
jiuiitaine  ou  cathédrale  dont  il  se 
trouvera  avoir  la  conduite,  sous 
quelque  nom,  et  par  quelque 
droit,  titre  ou  cause  que  ce  puisse 
être , il  encourra  de  droit  la  peine 
de  la  privation  de  la  quatrième 
partie  d’unennnéedeson  revenu, 
qui  sera  appliquée  par  son  supé- 
rieur ecclésiastique  à la  fabrique 
de  l’église  et  aux  pauvres  du  lieu. 
Que  s’il  continue  encore  cette 
absence,  pendant  six  mois,  il 
sera  privé  dès  ce  monaeiit-l.â  d’un 
autre  quart  de  son  revenu , ap- 
plicable en  in  même  manière. 
Mais  si  la  coutumace  va  encore 
plus  loin,  pour  lui  faire  éprouver 
une  plus  sévère  censure  des  ca- 
nons , le  métropolitain,  à peine 
d’citcourir  dés  eu  moment  là  i’iii- 
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tcrdît  de  l'entrée  de  l’église , sera 
terni  à l’égiird  des  évêques  scs 
suffriiganls  qui  seront  iibsents  , 
ou  i’évôqiic  suiTi'agant  le  plus  nn< 
c-.icn  • qui  sera  sur  les  lieux,  à 
l’égard  du  inéiropolitain  absent, 
d’en  donner  avis  dans  trois  mois 
par  lettres  ou  par  un  exprès  ù 
notre  saint  père  le  pape,  qui  par 
l’autorité  du  souverain  siège  , 
pourra  procéder  contre  les  pré- 
lats non  résidents,  selon  que  In 
coututuace  plus  on  moins  grande 
d’un  chacun  l’exigera,  et  pour- 
Toir  les  églises  de  pasteurs  qui 
s’acquittent  mieux  de  leur  de- 
voir , suivant  que  selon  Dieu  il 
connoîtra  qu’il  sera  plus  salutaire 
et  plus  expédient.  C.  (le  Trente. 
VI*  Sets.  décr.  de  tu  résid. 
can.  I . 

A l’égard  des  autres  ecclésias- 
tiques , les  ordinaires  des  lieux 
auront  soin  de  les  y contraindre 
par  les  voies  de  droit  convena- 
bles. Id.  can.  a. 

' Ceux  qui  sont  chargés  du  gou- 
vernement des  Smes,  étant  obli- 
gés par  le  droit  divin  , de  cou- 
iioîlre  leurs  brebis',  d’offrir  pour 
elles  le  sacrifice  , de  les  nourrir 
par  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu,  par  l’administration  des 
sacrements  , et  par  l’exemple 
qu’ils  doivent  leur  donner  do 
toute  sorte  de  bonnes-  œuvres  , 
comme  aussi  de  prendre  un  soin 
p«ternel  des  pauvres,  et  des  au- 
tres persounes  dignes  de  compas- 
sion , et  de  s’appliquer  à toutes 
les  autres  fonctions  pastorales  , 
ne  peuvent  s’acquitter  de  tous  ces 
devoirs  , si  au  lieu  de  résider 
personnellement  et  de  veiller  sur 
leurs  troupeaux , ils  les  aban- 
donnent comme  un  mercenaire. 
C’est  pourquoi  le  concile  assure 


REV  GGi 

qu’ils  cofhmcllcnt  un  péché  mor- 
tel, et  qu’ils  sont  obligés  de  res- 
tituer les  iVuils  de  leurs  bénéfices 
à proportion  du  temps  do  leur 
absence  : il  veut  que  les  évêques 
les  puissent  citer,  et  contraindre 
é résider  par  censure  ecclésias- 
tique cl  par  saisie  des  fruits  , 
même  jusqu’il  les  [iriver  de  leurs 
bénéfi.’es  , au  cas  qu’ils  soient 
contumaces.  Sess.  ‘iodertform. 
can.  I. 

Mais  selon  le  même  concile  , 
il  peut  y avoirde  légitimes  causes 
de  S’absenter  d’im  bénéfice , telles 
que  celles  de  la  charité  chrétienne; 
de  la  nécessité  urgente,  de  l’o- 
héissance  duc  aux  supérieurs , 
de  l’utilité  évidente  de  l’Eglise 
ou  de  la  république  ; ce  qui  doit 
être  connu  et  approuvé  des  su- 
périeurs ecclésiastiques. 

Le  concile  déclare  encore  qu'il 
n’e:>t  pas  permis  aux  personnes 
qui  possèdent  des  dignités  dates 
les  cathédrales  on  collégiales,  ni 
aux  chanoiiies,  de  s’absenter  pen- 
dant pins  de  trois  mois  pour 
chaque  année,  nonobstant  toiilo 
sorte  de  conlmiics  contraire.s. 
Sess.  24.  derilf.  c.  1.  ' 

REVENUS  DES  BÉNÉFICES 

( Emploi  des).  L’évêqiic  doit  u>ci' 
des  biens  de  l’église , comme  lui 
étant  donnés  en  dépôt , et  non 
comme  lui  appartenanteu  propre. 
4*  C.  de  Carthage,  an  .'^98,  c. 
i3.  Saint  Augustin  y as.sista  ; ce 
qui  prouve  que  les  bénéficiers 
n’ont  pas  le  domaine  , c’est-à- 
dire  , ne  sont  pas  véritablement 
les  maîtres  des  fruits  et  des  re- 
venus (le  leurs  bénéfiecs. 

L’évêque  qui  a repu  l’administra- 
tion des  biens  de  l’Eglise,  doit 
faire  réflexion  que  Dieu  le  regar- 
de, tanquàm  üco  canlemplan- 
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tt , et  quM  ne  lui  est  pas  permis 
de  s’en  approprier»  ou  de  donner 
à ses  parents  « quelque  partie  de 
ces  biens  qui  sont  à Dieu;  mais 
que  s’ils  sont  pauvres,  il  duit  les 
soulager  comme  les  antres  pau- 
vres. II.'  cane,  de  Nicée,  an. 
88;-.  can.  i3,  retat.  in  can. 
Quisquis,  ï2,  q.  a. 

Il  faut  instruire  les  prêtres, 
que  les  dîmes  et  les  oblation.s 
qu’ils  rcfoivent  des  fidèles.  Sont 
la  subsistance  des  pauvres , des 
étrangers  et  des  pèlerins  ; et 
qii’ainsi  ils  n’eii  doivent  pas  user 
comme  de  choses  qui  soient  à 
eux.  mais  les  regarder  comme 
des  biens  qui  leur  sont  donnés  en 
dépôt,  sach.int  qn’ilsen rendront 
un  compte  exact  devant  Dieu,  et 
que  s’iU  ne  les  dispensent  fidèle- 
ment é ceux  qui  sont  dans  la  né- 
cessité, ils  en  seront  sévèrement 
unis.  Conc.  de  Nantes,  Van 
oo,  can.  1. 

Ï..I  même  doctrine  est  ensei- 
gné par  lelll.'concilede  ToiirS, 
an  8 1 5,0.  lo  : par  celui  de  ChS- 
lons,  an  814,  c.  6.  celui  de  Pa- 
ris, an  829,  c.  i5.  d’Aix-la- 
Chapelle,  an  836.  c.  8. 

Il  est  défendu  aux  clercs  d’en- 
richir leurs  parents , leurs  ami* 
des  biens  de  l’Eglise,  d’abord 
par  la  raison  que  les  canons  des 
apôtres  le  défendent,  et  parceqne 
CCS  biens  appartiennent  à Dieu, 
et  que  parconséqiienl  ils  n’ensont 

!>as  les  maîtres.  Le  même  concile 
es  exhorte,  autant  qu’il  est  en 
son  pouvoir,  de  se  défaire  entière- 
ment de  cette  affection  désordon- 
née pour  leurs  frères,  leurs  ne- 
veux et  leurs  antres  parents,  qui 
est  une  source  de  tant  de  maux 
dons  l’Eglise,  unde  muüorum 
matoTum  in  ccciesiâ  semina- 
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rium  extat.  Conc.  de  Trente. 
Session  XXV.'  de  réform. 

c.  I. 

La  raison  sur  laquelle  toutes 
ces  autorité?  sont  fondées , c’est 
que  tous  les  biens  de  l’EglisO  ont 
été  offerts  et  donnés  par  les  fidè- 
les à Dieu  et  à l’Eglise , et  non 
aux  bénéficiers;  que  par  consé- 
quent ces  derniers  n’en  ont  pas 
le  dom.aine  ; que  les  fidèles  les  ont 
donnés  pourracheterleurspéchés, 
selon  le  langage  ordinaire  des 
pères  et  des  conciles . qui  les  ap- 
pellent le  prix  et  la  rançon  des 
péchés;  d’où  il  suit  : i."  que  les 
bénéficiers  n’ont  pas  le  domaine 
de  ces  biens,  qu’ils  ne  peuvent 
sans  injustice  les  détourner  des 
usages  pieux  auxquels  ils  éloient 
de.stinés  jiour  les  employer  et 
consumer  en  des  usages  profanes, 
et  qu’ils  n’en  peuvent  prendre 
que  cc  qui  leur  est  nécessaire 
pour  leur  honnête  entretien. 

Ceux  qui  ont  du  bien  en  pro- 
pre, ne  ], eu  vent  tirer  subsistance 
de  l’Eglise  , et  prendre  ainsi  ce 
qui  devoit  servir  par  la  nourri- 
ture des  pauvres,  sans  commet- 
tre un  grand  péché  ; et  le  Saint- 
Esprit,  dit  des  ecclésiastiques  par 
la  bouche  même  du  prophète 
Osée  : ils  mangent  les  péchés  de 
mon  peuple.  (Jonc,  d’ Àix-ta~ 
Chapeüe,  an.  816,  c.  loy. 

D’où  il  suit, que le.s  bénéficiers 
ne  peuvent  employer  le  revenw 
de  leur  bénéfice  à leur  entretien 
lorsqu’il?  ont  de  quoi  vivre  de  leur 
patrimoine. 

Les  acquisitions  faites  par  le 
moyen  des  revenus  ecclésiasti- 
qne.s.  ne  pourront  être  ôtées  h 
l’Eglise  par  les  iiénéficiers  , soit 

[ tendant  leur  vie,  soit  même  à 
eurmori;  et  soit  qu’ils  fassent  un 
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tettament  on  non , ces  biens  doi- 
■?ent  demeurer  à l’Eglise.  III.' 
eonc.  gén.  de  Latran,  c.  i5. 

Nous  défendons  expressément 
aux  ecclésiastiques  de  faire  un 
inauTiiis  usage  de  ce  qu’ils  pos- 
sèdent, et  de  disposer  pur  testa- 
ment de  leurs  biens  ecclési.ustiqiies 
autrement  qu’en  faveur  de  l’Egli- 
se ; car  les  sacrés  canons  l’ont 
toujours  défendu,  et  ils  ne  le 
peuvent  faire  sans  se  rendre  cou- 
pables d’une  espèce  de  sacrilège. 
Synode  de  Paris  sous  Etienne 
Poncher,  an  i5o3.  Kl  de  là  il 
s'ensuit,  que  quoique  selon  la 
coutume  universelle,  les  béné- 
ficiers nient  la  faculté  du  tester 
indifféremment  de  tous  leurs 
biens,  ce  n’est  pas  k dire  pour 
cela  qu’ils  aient  droit  de  donner 
en  mourant  les  biens  acquis  par 
les  revenus  de  leur  bénéfice  à 
d’autres  qu’à  l’Eglise  ou  aux  pau- 
vres. a.*  Que  ceux  qui  succèdent 
à ces  sortes  de  biens  n’y  ont  au- 
cun droit  dans  le  for  intérieur,  à 
moins  qu’ils  ne  soient  véritable- 
ment pauvres. 

Puisque  l’Apôtre  juge  indignes 
de  manger  et  de  vivre , ces  gens 
oisifs  qui  mangent  aux  dépens 
des  autres  un  pain  qu’ils  ne  se 
donnent  pas  la  peine  de  gagner, 
combien  sera  plus  redoutable  le 
poids  de  l’indignation  divine  qui 
menace  ces  ministres  de  l’Eglise, 
qui  sans  lui  rendre  aucun  service 
consomment  ses  revenus  qui  ne 
sont  autre  chose  que  le  patrimoi- 
ne des  saints  martyrs,  et  les  pré- 
sents que  de  pieux  fidèles  desti- 
noient  à l’entretien  du  saint  mi- 
nistère. C.  de  Mayence,  an. 
i54q  , can.  7a. 

ROGATIONS.  Les  prières  ap- 
pelées rogations  qu’on  fait  avant 
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l’Ascension , sont  ordonnées  par 
l’Eglise  dans  celte  saison,  parce- 
qii’ori  «St  alors  nu  printcinp.»,  qui 
est  le  temps  auquel  on  fait  la 
guerre  ordinairement,  et  celui 
aussi  auquel  les  fruits  de  la  terre 
étant  encore  en  fleurs  courent 
beaucoup  de  dangers.  Voilàpour- 
quoi  on  tâche  d’apaiser  la  colère 
de  Dieu  par  l’abstinence  de  cer- 
taines viandes;  et  par  ces  prières 
d’attirer  sa  bénédiction  sur  les 
biens  de  la  terre.  C.  de  Ceiogne, 
an.  ifi.36,  art.  7. 

ROIS  ( serment  fait  aux  ). 
Anathème  terrible  contre  qui- 
conque osera  violer  le  serment 
fait  aux  rois;  et  contre  ceux  qui 
attentent  coutre  leur  autorité  et 
contre  leur  vie.  IV.  concile  de 
Tolède , <Mi.  G.'jq  , can.  uit. 

Les  évêques  et  les  clercs  qui 
auront  violé  lesserments  faitspour 
la  sôreté  du  prince  ou  de  l’état 
seront  déposés  : il  sera  permis 
toutefois  au  prince  de  leur  faire 
grâce.  X°.  conc.  de  Tolède,  an. 
656,  can.  a. 

Si  quelqu’un,  par  uti  esprit 
d’orgueil  et  d’indépendance,  s’é- 
lève contre  la  puissance  roya- 
le, dont  Dieu  même  e.<t  l’institu- 
teiir,  et  qu’il  refuse  d’obéir  sans 
vouloir  se  laisser  convaincre  par 
la  raison  et  par  la  religion  qui  ’ 
lui  prescrivent  une  obéissance 
entière,  qu’il  soit  anathème.  C. 
de  Tours,  an.  i583,  can.  1. 

ROME  ( Primauté  du  siège 
de).  Nous  déSiiissons  que  le  saint 
siège  iipusloliqiie  et  le  pontife  ro- 
main â la  primauté  sur  toute  la 
terre;  qu’il  est  le  successeur  de 
saint  Pierre,  prince  des  apôtres, 
le  véritable  vicaire  deJésusChrist, 
le  chef  de  toute  l’Eglise  , le  père 
et  le  docteur  de  tous  les  obi'étiens) 
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et  que  Jésus-Christ  lui  a donné 
en  lu  prc.-fiice  de  saint  Pierre  le 
jilein  pouvoir  de  paître  , de  régler 
et  de  gouverner  l’IDglise  catholi- 
que et  universelle , uinsi  qu’il  est 
expliqué  dans  les  actes  des  con- 
ciles œcuméniques  et  dans  les 
saints  canons. 

Nous  renouvelons  en  outre 
l’ordre  des  autres  patriarches 
luarquès  dans  les  canons  ; en 


Sacre  des  évêques.  Ceu.xqni 
auront  été  préposés  à la  conduite 
des  églises  cathédrales,  ou  .supé- 
rieures, sous  quelque  nom  ou 
titre  que  ce  soit,  si  dans  trois 
mois,  ils  ne  se  font  sacrer,  se- 
ront tenus  à la  restitution  des 
fruits  qu’ils  anroot  perçus:  et 
s’ils  négligent  encore  de  le  faire 
pendant  trois  autres  mois,  ils  se- 
ront de  droit  privés  de  leurs  égli- 
ses. Coiic.  de  Trente,  a5'.Scss. 
Béer,  de  réf  c.  5. 

SACREMENTS.  Siquelqu’un 
dit  que  les  sacrements  de  la  nou- 
velle loi  n’ont  pas  été  tous  insti- 
tués par  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ,  ou  qu’il  y en  a plus  ou 
moins  de  sept,  savoir  : le  baptê- 
me, la  cniiririuntioii,  l’eucharis- 
lie,  la  pénitence,  l’cxtrême-ono- 
lion,  l’ordre  et  le  mariage;  ou 
que  quelqu’un  de  ces  sept  n’est 
pas  proprement  et  véritablement 
un  sacrement,  qu’il  soit  anathè- 
me. Conc.  de  2' renie,  ^.’Sess. 
des  sacr.  c.  i . 

. Si  quelqu’im  dit,  que  les  sa- 
«reinents  de  la  nouvelle  loi  ne 
.sont  différents  de  la  loi  ancienne, 
qu’en  ce  que  les  cérémonies  et 
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sorte  que'celui  de  ConstantinopI« 
soit  te  second  après  le  saint  pon- 
tife romain;  celui  d’Alexandrie  le 
troisième  : celui  d’Antioche  le 
quatrième,  et  celui  de  Jérusalem, 
le  cinquième , sans  toucher  à leurs 
privilèges  etùleurs  druits.  Conc. 
de  Florence,  an.  14Ô9-  Session 
lo.”  Décr.  d’union  des  Grec» 
avec  tes  Latin». 


les  pratiques  extérieures  sont  di- 
verses, qu’il  soit  anathème,  c.  a. 

Si  quelqu’un  dit , que  les  sept 
sacrements  sont  tellement  égaux 
entr’eux,  qu’il  n’y  en  a aucun 
plus  digne  que  l’autre,  en  quel- 
que manière  que  ce  soit,  qu’il 
suit  anathème,  c.  3. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  sacre- 
ments de  la  nouvelle  loi  ne  sont 
pas  nécessaires  au  salut , mais 
ipi’il.s  sont  superflus,  et  que  sans 
eux , ou  sans  le  désir  de  les  reee-: 
voir,  les  hommes  peuvent  obte- 
nir de  Dieu  par  la  seule  fui , la 
grâce  de  la  justiGcation , bien 
(|u’il  soit  vrai  que  tous  ne  sont 
pus  nécessaires  â chaque  parti- 
culier, qu’il  soit  anathème,  c.  4- 

Si  quelqu’un  dit , que  les  sa- 
crements n’ont  été  institués  que 
pour  entretenir  seulement  la  foi, 
qu’il  soit  anathème,  c.  5. 

Si  quelqu’un  dit.  que  les  sacre- 
ments ne  contiennent  pas  la  grâ- 
ce qu’ils  signifient,  ou  qu’ils  ne 
confèrent  pas  cette  grâce  à ceux 
qui  n’y  mettent  point  obstacle, 
comme  s'ils  étoient.scuiemcutdes 
signes  extérieurs  de  lu  justice  ou 
de  la  grâce  qui  a été  reçue  par  la 
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foi , ou  de  simples  marques  de 
distinction  de  la  religion  chré- 
tienne, par  lesquelles  ou  recon- 
noH  dans  le  inonde  lus  fidèles 
d’arec  les  infidèles , qu'il  soit  ana- 
thème. c.  6. 

Si  quelqu’un  dit,  que  la  grâce, 
quant  à ce  qui  est  de  la  part  du 
Dieu , n’est  pas  donnée  toujours 
et  à tous  par  ces  sacrements , en- 
core qu’ils  soient  reçus  avec  tou- 
tes les  conditions  requises,  mais 
que  cette  grâce  n’est  donnée  que 
quelquefois  et  û quelques-uns  , 
qu’il  suit  anathème,  can.  7. 

Si  quelqu’un  dit,  que  par  les 
mêmes  sacrements , la  grâce  n’est 
pas  conférée  par  la  vertu  et  la 
force  qu'ils  contiennent,  mais 
que  la  seule  foi  aux  promesses  de 
Dieu  suffit  pour  obtenir  la  grâce, 
qu’il  soit  auuthêmc.  Can.  t<. 

Si  quelqu’un  dit,  que  par  les 
trois  sacrements,  du  baptême,  de 
la  confirmation  et  de  l’ordre  , il 
ne  s’imprime  point  dans  l’ânie  de 
caractère,  c’est-â-dire , une  cer- 
taine marque  spirituelle  et  inef- 
façable, d’où  vient  que  ces  sa- 
crements ne  peuvent  être  réité- 
rés , qu’il  soit  anathème,  can.  9. 

Si  quelqu’un  dit,  que  tous  les 
chrétiens  ont  l’autorité  et  le  pou- 
voir d’annoncer  la  parole  de  Dieu, 
et  d’administrer  les  sacrements  , 
qu’il  soit  anathème,  can.  10. 

Si  quelqu’un  dit,  que  l’inten- 
tion , au  moins  celle  de  faire  ce 
que  l’Eglise  fait , n'est  pas  requise 
dans  les  ministres  des  sacrements, 
lorsqu’ils  les  font  et  les  confèrent, 
qu’il  soit  anathème,  can.  1 1 
Si  quelqu’un  dit,  que  le  mi- 
.nlstredu  sacrement,  qui  se  trouve 
en  péché. mortel , quoique  d’ail- 
leurs il  observe  toutes  les  choses 
essentielles  qui  regardent  la  con- 


SAC  665 

fection  ou  la  collation  des  sacre- 
ments , qu’il  suit  analhcuic. 
can.  13. 

Si  quelqu’un  dit,  que  les  céré- 
monies reçues  et  approuvées  dans 
l'Eglise  catholique,  et  qui  sont 
en  usage  dans  l'administration 
solennelle  des  sacrements , peu- 
vent être,  sans  péché  , ou  mé- 
prisées , ou  omises  , selon  qu’il 
plaît  aux  ministres , ou  être  chan- 
gées en  d'autres  nouvelles  par 
tout  pasteur  quel  qu’il  soit,  qu’il 
soit  anathème.  Can.  i3. 

SAINTS  ( culte  des  ).  Les 
saints  entendent  nos  prières  : ils 
sont  touchés  de  nos  misères.  Us 
sentent  de  la  joie  en  nous  voyant 
heureux;  ce  qui  est  prouvé  par 
les  saintes  écritures.  On  peut 
donc  les  honorer  : on  peut  célé- 
brer leurs  fêtes  et  lire  dans  l’é- 
glise l’histoire  de  leurs  souffran- 
ces. C.  de  Sens,  an.  iSsS,  i3. 
Décr. 

Les  saints  régnent  avec  Jésus- 
Christ  , cl  ils  offrent  à Dieu  des 
prières  pour  les  hommes  : ainsi 
c’est  une  chose  bonne  et  utile  de 
les  invoquer,  et  de  les  supplier 
humblement  ; d’avoir  reouurs  à 
leurs  prières,  à leur  aide , et  â 
leur  assistance  particulière,  pour 
obtenir  des  grâces  cl  des  faveurs 
de  Dieu  parson  Fils  Jésus-Christ 
Noire-Seigneur,  qui  est  seul  no- 
tre rédempteur  et  riotre  Sauveur. 
Et  c’est  l’usage  de  l’Eglise  catho- 
lique, reçu  dès  les  premiers  temps 
de  la  religion  chrétienne,  et  con- 
fonne  au  scutimeut  unanime  des 
saints  pères  et  aux  décrets  des 
saints  conciles.  Ainsi  ceux  qui 
nient  qu’on  doit  invoquer  les 
saints  qui  jouissent  dans  le  ciel 
d’une  félicité  éternelle  ; ou  qui 
soutienuent  que  lus  saints  iie 
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prient  point  Dieu  pour  les  hom- 
mes . ou  que  c'est  une  idolâtrie 
de  les  invoquer,  afin  qu’ils  prient. . 
même  pour  chacun  de  nous  en 
particulier  ; ou  que  c’est  une 
chose  qui  répugne  à la  pnnde  de 
Dieu , et  qui  est  contraire  à l’Iion* 
nenr  qu’on  doit  é Jésus-Christ 
seul  et  unique  inédi.iteur  entre 
Dieu  et  les  hommes,  ou  même 
que  c’est  une  folie  de  prier  de  pa- 
role et  de  pensée  les  saints  qui 
régnent  dans  le  ciel,  ont  tous  des 
sentiments  contraires  â la  piété. 
C.  de  Trente,  aâ*  Sess.  Déc. de 
i'invoc.  des  Saints. 

SATISFACTION  ou  okcvres 

SÀTisFACTOiRES.  Que  les  prêtresen 
imposant  des  œuvres  satisfactoi- 
res  à leurs  pénitents,  ne  se  pro- 
posent pas  seulement  de  les  main- 
tenir dans  la  nouvelle  vie  qu’ils 
Tiennent  d’acquérir,  et  de  remé- 
dier à leur  faiblesse , mais  encore 
de  les  punir  de  leurs  péchés  pas- 
sés par  une  expiation  qui  y soit 
proportionnée.  C.  de  Trente. 
Sess.  i^.  delà  Pénit.  c.  8. 

Les  peines  satisfactoires  , que 
les  pénitents  subissent  pour  leurs 
péchés,  servent  beaucoup  aies 
en  éloigner  : elles  les  retiennent 
comme  avec  un  frein  et  les  ren- 
dent plus  vigilants  et  plus  atten- 
tifs pour  la  suite  : elles  effacent 
aussi  les  reste»  des  péchés,  et  dé- 
truisent, ])ar  la  pratique  des  ver- 
tus opposées,  l’habitude  <les  vi- 
ces qu’ils  avnient  contractés  par 
une  vie  déréglée.  Ibid. 

SCIIISMATIQL'K.  Si  un  prê- 
tre ou  diacre,  au  mépris  de  son 
évêque,  se  sépare  de  l’Egli>e, 
tient  une  assemliléc  à part,  érige 
un  autel,  et  refuse  d’obéir  é l’é- 
vêque étant  rappelé  une  et  deux 
fois , qu’il  soit  déposé  absolu- 
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ment  sans  espérance  d'être  réta- 
bli. C.  d' Antioche,  an.  54i> 
c.  f). 

SCIENCE  nécessaire  à un  ec- 
clésiastique. Tous  ceux  qui  sont 
élus  é une  dignité  à laquelle  la 
charge  d’âmes  est  attachée,  doi- 
vent être  instruits  suffisamment 
de  l’office  des  clercs  ; avoir  la 
doctrine  nécessaire  pour  s’acquit- 
ter dignement  de  leur  ministère; 
ils  doivent  être,  autant  qu’il  sa 
peut , docteurs  ou  licenciés  en 
théologie  ou  en  droit  canon.  C. 
de  Trente,  Sess.  a4-  de  ré~ 
form.  canon,  ta. 

SÉPULTURE.  On  ne  donnera 
point  la  sépulture  à ceux  qui  se 
.sout  tués  eux-mêmes , ou  qui 
ont  été  punis  pour  leurs  crimes. 
C.  de  Brague,  an.  563,  c.  i6. 

Ou  n'enterrera  personne  dans 
les  églises  des  saints,  mais  tout 
au  plus  autour  de  leurs  murail- 
les en  dehors,  puisque  les  villes 
ontencorele  privilège  de  ne  point 
souffrirque  l’on  enterre  dans  l’en- 
ceiute  de  leurs  murs.  Id.  c.  i8. 

Ou  n’enterrera  point  dans  les 
églises  comme  par  droit  hérédi- 
taire, mais  seulement  ceux  que 
l’évêque  ou  le  curé  en  jugeront 
dignes  pour  In  sainteté  de  leur 
vie,  et  on  n’exigera  rien  pour  le 
lieu  de  la  sépulture,  suivant  l'.vu- 
torité  de  saint  Grégoire,  dans  une 
lettre  à Janvier  de  Cagliari.  c. 
de  Meaux , an.  84.'î,  can.  7a. 

Défen-e  de  rien  exiger  pour  les 
sépultures,  et  d’enterrer  dans  les 
églises.  C.  de  Tribur , pris 
Mayence,  an.  8q5,  c.an.  i5. 

Même  défense  par  le  concile 
de  Reiqis,  de  l’an  1119.  Même 
défense  pour  le  baptême,  les 
saintes  huiles  et  Fonction  des 
malades.  V.  Simonie. 
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On  ne  portera  point  nn  corps 
•U  lieu  de  sa  sépulture  , qu’il 
n^ait  été  porté  suivant  In  cou- 
tume à l’église  paroissiale,  parce 
qu’on  J peut  mieux  savoir 
qu’ailleurs,  si  le  défunt  étuit  in- 
terdit, ou  excommunié;  et  per- 
•onne  ne  recevra  le  corps  pour 
l’enterrer,  qu’il  ne  soit  présenté 
par  le  curé.  G.  de  Cognac,  an. 
io6o,  canon  i5. 

SERMENT.  Peines  contre  les 
violateurs  de  leur  serment  ou 
les  parjures.  Le  parjure  fera  pé- 
nitence dix  ans,  ou  seulement 
six,  si  c’est  par  force  qu’il  a violé 
son  semient.  Can.  desaint  Ba- 
sile , Ep.  canoniq. 

Celui  qui  a juré  de  faire  du 
mal  à un  autre,  non-seulement 
n’est  pas  obligé  d’accomplir  son 
serment,  mais  il  doit  être  rois 
en  pénitence  pour  l’avoir  fait. 
Id. 

SIMONIE.  Si  quelqu’un  a ob- 
tenu par  argent  l’épiscopat  ou  la 

firétrise,  ou  le  diaconat,  quecc- 
ui  qui  l’aura  ordonné  subisse , 
comme  lui  l’excommunication  la 
plus  rigoureuse,  telle  que  suint 
Pierre  la  fit  autrefois  subir  ü 
Simon  le  Magicien.  Canons  A- 
postoiiques  vers  l’an  5oo,  can. 
a8. 

Le  concile  de  Calcédoine,  dit  le 
pape  Alexandre  II.  dans  le  canon 
exmuUis,  i.  q.  5,  qui  est  un 
des  principaux  conciles  de  l’Egli- 
se, impose  à ceux  qui  acquièrent 
nn  bénéfice  par  argent,  la  même 
peine  qu’à  ceux  qui  achètent  l’im- 
position des  mains  par  laquelle 
on  confère  le  Saint-Esprit  ; les 
condamnant  tous  par  une  auto- 
rité soaiverainc,  les  uns  à quitter 
leurs  bénéSces,  les  autres  à la  dé- 
position de  l’ordre  qu’ils  ont  reçu. 
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C’est  pour  cela,  ajoute  ce  pape, 
que  le  rédempteur  du  genre  hu- 
main chasse  tous  les  vendeurs  et 
acheteurs  dans  le  temple , leur 
déclarant  qu’il  ne  falloit  pas 
faire  de  la  maison  de  son  père 
une  maison  de  trafic.  Ainsi  si 
iielqn’iin,  ouhlianl  les  préceptes 
ivins  et  le  salut  éternel  de  son 
âme,  attiré  par  une  injuste  cupi- 
dité, vend  un  hénéOce  . nous  le 
dégradons  du  rang  qu’il  tient,  en 
sorte  qu’il  ne  puisse  pas  servir  à 
l’Eglise  qu’il  a voulu  rendre  vé- 
nale à prix  d’argent  ; et  outre 
cela , nous  le  frappons  d’un  ana- 
thème formidable , voulant  qu’il 
soit  séparé  de  l’Eglise  qu’il  a si 
fort  oflénsée  par  son  péché,  s'il 
ne  lui  arrive  de  se  repentir  de  sa 
faute , et  de  faire  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  1a  réparer. 

Il  est  défendu  aux  évêques  , 
sous  peine  d’un  nn  d’excoiimiu- 
nication,  de  donner  à leurs  pa- 
rents ou  à leurs  amis  les  parois- 
ses ou  les  monastères  pour  en  ti- 
rer le  revenu.  X.‘  c.  de  Tolède, 
an.  656,  c.  3. 

Si  un  clerc  se  fait  moine  dans 
un  monastère,  à l’intention  d’en 
devenir  abbé,  il  y demeurera 
moine,  sans  pouvoir  être  abbé, 
sous  peine  d'excommunication. 
Conc.  de  Toulouse,  an  io56, 
c.  5. 

Même  canon  du  concile  de 
Rome,  de  l’an  lofu). 

I,e8  simoniaqiies  seront  dépo- 
sés sans  miséricorde.  Quant  à 
ceux  qui  ont  été  ordonnés  gratui- 
tement par  des  simoniaqiies,  nous 
décidons  la  question  agitée  de- 
puis long-temps, eu  leur  permet- 
tant par  indulgence  de  demeurer 
dans  les  ordres  qu’ils  ont  reçus, 
parce  que  la  multitude  de  eaux 
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qui  ont  été  ainsi  ordonnés  est 
très-grande,  mais,  à l’avenir,  si 
quelqu’un  se  laisse  ordonner  par 
celui  qu’il  sait  être  simoniaque , 
l’un  et  l’autre  sera  déposé.  C.  dô 
Rome , an  io5g. 

Si  un  évêque  confère,  par  si- 
monie, quelque  ministère  ecclé- 
siastique, ou  la  prébende,  c’est- 
à-<!ire  la  pension  qui  y est  atta- 
chée , il  est  permis  au  clergé  de 
s’y  opposer  et  d’avoir  recours  aux 
évêques  voisins,  même  s’il  est 
besoin,  au  saint  siège.  C.  do 
Vienne,  an  1060,  c.  a. 

Même  canon  du  concile  de 
Rome,  an  iuü3. 

Ceux  qui  seront  entrés  dans 
les  ordres  sacrés  par  simonie , se- 
ront, é l’avenir,  privés  de  toute 
fonction.  Ceux  qui  auront  donné 
de  l’argent  pour  obtenir  des  égli- 
ses les  perdront.  C’.  de  Rome, 
an  107/1. 

Même  ordonnance  du  concile 
de  Londres,  an  1 126. 

Défense  de  vendre  les  prieurés, 
ou  les  chapelles  des  moines,  ou 
des  clercs,  de  rien  demander  pour 
l’entrée  eu  religion,  de  rien  exi- 
ger pour  la  sépulture,  l’onction 
des  malades,  on  le  saint  chrême, 
sous  pi'étexle  même  d’ancienne 
coutume,  piiis(|ue  la  longueur  de 
l’ahus  ne  le  rend  que  plus  crimi- 
niinel.  C.  de  Tours,  an  1 i6j, 
can-  6. 

11  est  défendu , comme  un  abus 
horrible , île  rien  exiger  pour 
l’intronisation  des  évêques  ou  ik-S' 
abbés,  pour  l’installation  des  au- 
tres ecclésiastiques,  ou  la  prise 
de  possession  des  curés,  pour  les 
sépultures,  les  mariages  et  les 
autres  sacrements, en  S'irtc  qu’on 
les  refuse  à ceux  qui  n’ont  pas 
de  quoi  donner;  et  il  ne  faut 
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pntnfc  alléguer  la  longue  coutume 
qui  no  rend  l’abus  que  plus  cri- 
minel. 111.*  C.  gén.  de  Latrant 
an  1179,  c.  7. 

Même  canon  du  concile  de 
Tours,  an  laSg. 

La  corruption  de  la  simonie 
s’est  tellement  répandue  parmi 
la  plupart  des  religieuses,  qu’A 
peine  en  reçoivent-elles  aucune 
au  nombre  de  leurs  sœurs , sans 
en  traiter  à prix  d’argent  , et 
qu’elles  tâchent  de  couvrir  ce  dé- 
sordre du  prétexte  de  la  pauvreté. 
Nous  défendons  que  cela  n’arrive 
plus  à l’avenir;  et,  de  plus,  nous 
ordonnons  que  si  quelque  reli- 
gieuse tombe  à l’avenir  dans  ce 
désordre,  tant  celle  qui  aura  reçu, 
que  celle  qui  aura  été  ainsi  re- 
çue, soit  supérieure  ou  inférieure , 
soit  chassée  du  monastère,  sans 
espérance  de  rétablissenoent , et 
qu’on  la  renferme  dans  un  lieu 
ofi  In  règle  soit  plus  rigoiireuse- 
m'ent  observée  , pour  y faire  une 
pénitence  perpétuelle.  Et  quant 
à celles  qui  ont  été  ainsi  reçues 
avant  l’ordonnance  de  ce  concile, 
nous  avons  estimé  qu’il  y fulloit 
pourvoir,  en  telle  sorte  que  l’on 
place  en  d’antres  maisons  du 
même  ordre  celles  qui  y sont  mal 
entrées.  Que  s’il  est  impossible 
de  les  placer  commodément  en 
d’autres  maisons  à cause  do  leur 
trop  grand  nombre , de  peur 
qu’elles  ne  se  perdent  dans  le 
siècle  en  y menant  une  vie  er- 
rante et  vagabonde,  qu’elles  soient 
reçues  tout  de  nouveau,  par  dis- 
pense , dans  le  même  monastère, 
en  changeant  les  premiers  rangs 
qu’elles  y tcnc.ient  et  leur  don- 
nant les  dernières  places.  Nous 
ordonnons  aussi  que  la  même 
chose  sera  objervée  à l’égard  des 
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moines  et  autres  religieux.  El  de 
peur  qu’ils  ne  se  puis-sent  excuser, 
ou  sur  leur  simplicité,  ou  sur 
leur  ignorance  , nous  ordonnons 
que  les  évêques  diocésains  fassent 
publier  tous  les  ans  cette  ordon- 
nance dans  leurs  diocèses.  Du 
C.  géii.  Latran,  an  iai5,  re- 
iat.  in  can.  quoniamde  Siino- 
nid.  D’où  il  suit  que  c’est  une 
simonie  de  recevoir  quelque  cho- 
se de  ceux  qui  eiilreal  en  reli- 
gion dans  un  monastère,  lorsque 
ce  monastère  a de  quoi  fournir  h 
l’entretien  de  ceux  qui  demandent 
d’y  être  reçus.  Confidence. 

ün  n’exigera  rien  pour  l’en- 
trée en  religion , et  on  ne  fera 
aucune  paction  pour  ce  sujet.  C. 
de  Cognac,  an  laaS. 

Défense  de  rien  exiger  par 
avance  pour  l’administration  des 
sacrements,  ou  la  collation  des 
bénéllees  ; mais  après  la  chose 
faite , on  pourra  exiger  ce  qui  est 
dû  suivant  la  coutume.  Conc.  de 
Bordeaux,  an  ia55,  can.  26. 

Les  examinateurs  de  ceux  qui 
doivent  être  pourvus  d’un  béné- 
fice doivent  bien  se  garder  de  rien 
recevoir  à l'occasion  de  cet  exa- 
men , ni  devant  ni  après  : car 
s’ils  le  font,  tant  eux,  que  ceux 
qui  leur  donneront  quelque  cho- 
se , se  rendront  coupables  de 
simonie  , dont  ils  ne  pourront 
Être  absous  qu’en  quittant  les  bé- 
néfices qu’ils  possèdent  , et  ils 
seront,  par  cette  action,  rendus 
incapables  d’en  pouvoir  jamais 
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posséder.  C.  de  Trente,  sess. 
24,  de  réfbrm.  c.  18. 

SPECTACLES.  Que  les  ec- 
clésiastiques ne  donnent  point 
de  spectacles  mondains  ; qu’ils 
n’y  assistent  même  pus  : car  un 
ne  le  permettroit  pas  à de  sim- 
ples laïques,  parce  qu'il  n’a  ja- 
mais été  permis  à des  chrétiens 
de  se  trou  ver  dans  des  lieux  où  le 
nom  de  Dieu  e.st  déshonoré.///”. 
C.  de  Carthage,  an  597,  c.  1 1, 

Comme  les  vices , pour  trou- 
ver accès  ù l’âme,  ont  coutume 
d’enchanter  les  yotx  et  les  oreil- 
les par  des  attraits  flatteurs , les 
prêtres  doivent  éviter  les  diver- 
tissements déshonnêtes  et  dange- 
reux pourles  mœurs,  et  les  faire 
éviter  aux  autres.  ///.”  C.  de 
de  Tours , an  8 iZ  , c.  7.  F". 
Théâtre. 

STABILITÉ  SES  Clercs.  Si 
un  prêtre  , un  diacre  , ou  un 
autre  clerc  quitte  son  diocèse 
pour  passer  dans  un  autre  , y 
demeurer  long-temps,  et  s’y  éta- 
blir , il  ne  fera  plus  de  fonction , 
sur-tout  s’il  refuse  de  retourner 
dans  ce  diocèse  , étant  rappelé 
par  son  évêque;  mais  s’il  peisé- 
vèredans  la  désobéissance,  il  sera 
déposé  absolument  ; sans  espé- 
rance d’être  rétabli.  C.  d’AntiO' 
che,  an  54 1,  c.  5. 

Si  un  autre  évêque  reçoit  ce- 
lui qui  aura  été  déposé  pour  ce 
sujet,  il  sera  puni  par  le  concile, 
comme  infracteur  des  lois  de  l’E- 
glise. Id.  c.  1 1. 
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T HÉATRE.  Le?  fidèles  qui 

conduisent  des  chariots  dans  le 
cirque  , et  les  gens  de  théâtre , 
tant  qu’ils  demeurent  dans  ces 
professions,  seront  séparés  do  la 
communion.  0.  d’ Arles  , ait 

5i4 , c-  5. 

Celui  qui , en  un  jour  solen- 
nel , vu  aux  spectacles , au  lieu 
d’aller  à l’ofli^  de  l’église  , sera 
excommunié.  IV.*  C.  de  Car- 
thage , an  3g8  , c.  88. 

Si  un  cocher  de  cirque  , ou 
un  pantojnirae  , veulent  se  con- 
vertir , qu’ils  renoncent  premiè- 
rement à leur  métier  , sans  es- 
pérance d'y  retourner.  Si,  après 
avoir  été  reçus  , ils  contre- 
viennent à cette  défense  , qu’on 
les  chasse  de  l’Eglise.  C.  d’Et- 
vire,  ni.*  siée.  c.  5g. 

THÉOLOGAL.  Comme  il  ar- 
rive souvent  que  les  évêques  ne 
peuvent  administrer  au  peuple 
fa  parole  de  Dieu  par  eux -mêmes, 
principalcineiit  dans  les  diocèses 
fort  étendus  ,’  soit  à cause  de 
leurs  diverses  occupations  , de 
leurs  infirmités  corporelles,  d’in- 
cursions d’ennemis,  ou  d’autres 
obstacles  , pour  ne  pas  dire  par 
le  défaut  de  science  qui  ne  doit 
pas  être  toléré  : c’est  pourquoi 
nous  ordutinons  que  les  évêques 
choisissent  pour  la  prédication  , 
des  hommes  capables,  qui  visi- 
tent à leur  place  les  paroisses  de 
leurdiocèse, quand  iU  ne  le  pour- 
ront pas  eux  mêmes,  et  les  édi- 
fient pur  leurs  discourset  leurs  ou- 
vrages. Lesévêqueslcurfournirout 
de  quoi  subsister, quandils seront 


dans  le  besoin  ; et  dans  les  cha- 
pitres, tant  des  cathédrales  que 
des  collégiales  , on  établira  de» 
hommes  qui  puissent  ainsi  se- 
courir les  évêques , non-seule- 
ment par  la  prédication  , mais 
pour  entendre  les  confessions  et 
faire  le  reste  du  ce  qui  regarde 
l’administration  de  la  pénitence. 

Pour  cet  cü'et,  dans  chaque 
égli?e  cathédrale  , il  y aura  un 
maître  qui  enseignera  gratuite- 
ment , et  i\  qui  ou  assignera  un 
bénéfice  snfibaivt.  Et  iioii-seuie- 
mentdan?  les  églises  cathédrales, 
mais  dans  les  autres  dont  les  fa- 
cultés y pourrontsuflire.  Le  cha- 
pitre choisira  un  maître  pour  en- 
seigner gratis  la  grammaire  et 
les  autres  sciences,  scion  qu’il 
en  sera  capable.  111.*  C.  de  La- 
tran , an  1 1 «g  , c.  1 1 . 

Lus  églLses  métropolitaines  au- 
ront un  théologien  pour  ensei- 
gneraux  prêtres  l’écriture-sainte, 
et  principuluinuiil  ce  qui  curiceriiu 
le  gouvernement  des  âmes.  On 
assignuraà  chuennde  ces  maîtres 
le  revenu  d’une  préhende  pour  en 
jouir  tant  qu’il  enseignera  , sans 
qu’il  devieiiue  cliauuiuc  pour 
cela.  W .•  C.  de^  Latran  , an 
12i5  , c.  10. 

Afin  que  les  bénéfices  soient 
i-emplis  de  personnes  capables,  »l 
y aura  un  théologal  dans  toutes 
les  églises  calbédrales.  C.  de  Bâ- 
le, an.  14Ô8,  sens.  01. 

Le  saint  concile,  plein  de  res- 
pect et  d’atlacbenieut  pour  les 
urdonnanccs  des  papes  et  des 
conciles,  ne  voulant  pas  qu’on 
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néglige  de  tirer  araiitage  du  tré- 
sor inestimable  des  livres  suints , 
ordonne  aux  évêques,  lorsqu'il 
se  trouvera  dans  quelque  église 
des  honoraires  fondés  pour  les 
professeurs  de  théologie,  de  lus 
engager,  pur  toute  sorte  de 
moyens,  ù expliquer  et  iuterpré* 
ter  i’ecrilure-sainle , et  de  ne 
donner  même  ces  sortes  de  ré- 
tributions qu’à  des  personnes  ca- 
pables de  remplir,  par  elles-mê- 
mes , les  charges  qui  y sont  atta- 
chées. Nous  voulons  aussi  qu’on 
cultive  lu  lecture  de  l’écriture- 
sainte  dans  les  coniniunautés  des 
moines;  et  qu’on  établisse  même 
cette  pratique  si  noble  et  si  es- 
sentielle dans  les  collèges  publies, 
où  elle  ii'auroit  pas  encore  été 
en  vigueur,  et  qu’on  la  renou- 
velle dans  ceux  où  on  auroit  né- 
gligé de  lu  perpétuer  depuis  son 
établissement.  C.  (U  TretUc , 
an.  1 546  , sess.  5 . de  réf.  c.  1. 

TITRE  DE  UéKÉriCE  ov  de 
patrimoine.  Le  concile  de  Trente 
renouvelle  tes  peines  des  anciens 
canons  contre  ceux  qui , par  plu- 
sieurs tromperies  ou  ruses,  fei- 
gnent d’avoir  un  bénéilce  ou  un 
patrimoine  suffisant  pourleuren- 
tretien.  Le  pape  pic  V , duns  sa 
bulle  Romanus  pontiftsc , dit , 
qu'étant  contre  lu  bienséance  que 
ceux  qui  sont  choisis  pour  servir 
Dieu  duns  les  ordres  sucrés,  soient 
obligés  de  mendier  pour  avoir 
leur  subsistance , ou  de  gagner 
leur  vie  duns  quelque  emploi  sor- 
dide ou  nullement  convenable  à 
un  clerc , il  a été  ordonné  par  le 
saint  concile  de  Trente,  qu’aucun 
séculier , quoiqu’il  eût  toutes  les 
autres  qualités  nécessaires  pour 
être  ordonné,  qui  sont  les  bou- 
ues  meeun,  la  science  et  l’âge,  ne 
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peut  être  élevé  aux  saints  ordres, 
s’il  ne  fuit  voir  auparavant  qu’il 
a un  bénélk-c  ecclésiastique,  ou 
un  patrimoine  suliisunt  pour  son 
entretien  ; voulant  et  déclarant 
que  les  ordinations  qui  auront  été 
faites  sur  le  titre  de  faux  patri- 
moine, rendent  les  personnes  qui 
les  auront  ainsi  repues , incapa- 
bles d’exercer  les  fonctions  des 
saints  ordres.  C.  dt  Trente. 
Sesê.  il,  de  réform.  cap.  a. 

TONSURE.  On  ne  recevra 
point  à la  première  tonsure  ceux 
qui  n’auront  par  repu  le  sacre- 
ment de  conlirinatiun , et  qui 
n’auroot  pas  été  instruits  des  pre- 
miers principes  de  la  foi , ni  ceux 
qui  ne  sauront  pas  lire  ni  écrire, 
et  de  qui  on  n’aura  pas  une  con- 
jecture probable  qu’ils  aient  choi- 
si ce  genre  de  vie  pour  rendre  à 
Dieu  un  service  (idéle.  C.  de 
Trente,  XXXI I T sess.  de  réf. 
c.  3. 

Que  les  clercs  portent  des  che- 
veux courts  et  des  couronnes  d’u- 
ne grandeur  rai.,oimuble  , uCn  de 
témoigner  par-là  qu’ils  ont  re- 
noncé au;  avantages  de  lu  vie, 
pour  n’aspirer  <]n’à  lu  dignité 
d’un  sacerdoce  royal.  C.  de  Lon~ 
dres , an.  1 a68,  c.  5.  V.  Vo^ 
cation. 

TRAFIC  INFAME.  Une  mire  , 
ou  tout  autre,  (|ui  fuit  un  traCu 
infâme  d'une  lille,  ne  recevra  pus 
la  coniiuuniun  , même  à la  mort. 
C.  d’Eivire,  coinmenc.  du  d' 
siée.  c.  l'u. 

TRANSLATION  desévêqoesi 
Qu’un  évêque  ne  j>asse  point 
d’un  diocèse  à un  autre,  soit  en 
s’y  ingéraut  vuluntaircmeut,  soit 
en  cédant  ù lu  violence  du  peu- 

i>le,  ou  ùla  nécessité  imposée  pur 
es  é.vêques , mats  qu’il  demeure 
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en  l’église  qu’il  a reçue  de  Dieu , 
la  première  pour  son  partage  , 
suivant  qu’il  a déjé  clé  ordonné 
par  le  i5*  can.  de  Nicée.  C. 
a Antioche  , an.  54 1 » can.  2 1 . 

Osius,  évêque  de  Cordoue,  a 
dit  : il  faut  déraciner  absolument 
la  pernicieuse  coutume , et  dé- 
fendre é aucun  évêque  de  passer 
de  sa  ville  à une  autre:  il  ne  s’en 
est  point  trouvé  qui  ait  passé 
d’une  grande  à une  petite:  ainsi 
il  est  nianifeste  qu’ils  n’y  sont 
poussés  que  par  l’avarice  et  l’ani- 
bilion.  Si  vous  l’approuvez  tous, 
cet  abus  sera  puni  plus  sévère- 
ment , en  sorte  que  celui  qui  l’au- 
ra commis  n’ait  pas  même  la 
communion  laïque.  Tous  répon- 
dirent : nous  l’approuvons.  C. 
de  Sardique  , an.  34^»  can.  1. 

Une  translation , quoique  par 
elle-même  contraire  aux  canons, 
peut  être  autorisée  lorsqu’elle  est 
réellement  avantageuse  é une 
église.  C’est  ce  qui  résulte  de  la 
conduite  de  saint  Basile,  qui  ap- 
prouva en  ces  termes  la  transla- 
tion d’Euplironius  , évêque  de 
Colonie  à Nicopolis.  Quand  les 
saints,  dit-il,  agissent  sans  avoir 
aucun  motif  humain  devant  les 
yeux,  ni  se  proposer  aucun  mo- 
tif particulier,  mais  seulement  le 
bon  plaisir  de  Dieu,  il  est  clair 
que  c’est  lui  qui  conduit  leur 
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cœur.  Et  lorsque  des  tommes  spi- 
rituels ouvrent  un  avis,  et  que  le 
peuple  fidèle  le  suit  d’un  com- 
mun consentement,  qui  peut 
douter  qu’il  ne  vienne  du  Notre— 
Seigneur?  Ep.  S.  Basil.  ig4* 

Les  translations  sont  défen- 
dues, si  ce  n’est  pour  l’utilité  de 
l’église,  par  l’autorité  du  concile 
pour  les  évêques,  et  par  l’auto- 
rité de  l’évêque  pour  les  prêtres 
et  les  autres  clercs.  4* 
Carthage,  c.  27. 

Comme  les  translations  ap- 
portent de  grands  dommages  aux 
églises,  tant  pour  le  spirituel  que 
pour  le  temporel  ; que  les  prélats 
ne  soutiennent  pas  avec  as.-ez  de 
vigueur  les  droits  et  les  libertés 
de  leurs  églises,  dans  la  crainte 
d’être  transférés  ; afin  que  le  sou- 
verain pontife  ne  soit  pas  accusé 
de  favoriser  ceux  qui , cherchant 
leurs  intérêts  plutôt  que  ceux  de 
Jésus-Christ,  pourroient  le  sé- 
duire et  profiter  de  l’ignorance 
où  il  serait  du  fait , nous  statuons 
et  ordonnons  que  ces  translations 
ne  seront  admises  que  pour  des 
causes  importantes  et  raisotina- 
blcs,  qui  aient  été  connues  et  dé- 
cidées par  le  conseil  des  cardi- 
naux , et  de  leur  consentement  , 
ou  de  la  plus  grande  partie  d’en- 
tr’eux.  C.  gén.  de  Constance  , 
an  i4>7>  >9*  Sess.  4*  Décr. 


ü 


SURIERS.  Lesclercs  usuriers 
doivent  être  excommuniés  sui- 
vant la  loi  de  Dieu.  C.  d’ Arles, 
<m  5i4, 

Parce  que  plusieurs  ecclésias- 
I iques  , s’adonnant  à l’avarice  et 


ù l’intérêt  sordide,  oriblient  l’é- 
criture divine  , qui  dit  : il  n’a 
point  donné  soh.  argent  à. 
usure,  et  prêtent  ù douze  pour 
cent  , le  saint  et  grand  concile  .'V 
ordonné  que  si,  après  ce  rëgle- 
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ment , il  se  trouve  quelqu’un  qui 
prenne  des  usures  d’un  prêt  : qui 
fasse  quelque  trafic  semblable  ; 
qui  exige  une  iiioitié  au-delii  du 
principal , ou  qui  use  de  quelque 
autre  invention  pour  faire  un 
gain  sordide , il  sera  déposé  et 
mis  hors  du  clergé,  i"  C.  gén. 
de  Nicée,  , c.  17. 

Il  est  défendu  aux  clercs  de 
prêter  à usure  , comme  étant  un 

f)éché  condamnable,  même  dans 
es  laïques,  et  contraire  aux  pro- 
phètes et  à l’évangile.  1"  C.  de 
Carthage,  an  3^8,  c.  i3. 
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Un  usurier  peut  être  admis  au 
sacerdoce  s’il  se  corrige,  eldonne 
aux  pauvres  le  profit  qu’il  a tiré 
de  son  crime.  Can.  de  S.  Ba~ 
site.  Ep.  canon. 

Si  on  découvre  que  quelqu’un 
des  clercs  ait  pris  des  usures,  il 
sera  dégradé  et  excommunié.  Si 
un  laïque  en  est  convaincu,  et 
qu’il  se  corrige,  on  lui  pardon- 
nera. S’il  persévère  dans  cetlo 
iniquité,  on  le  chas-era  de  l’église. 
G.  d’Elvire,Z'  siée.  e.  20. 


V 


ACANCE  DE  SIEGE.  F.  Evê- 
ques. 

VI.ATIQL’E  POI'H  LES  MOD- 
BXXTS.  On  gardera  toujours  la  loi 
ancienne  et  canonique  : en  sorte 
que  si  quelqu’un  décède  , il  no 
sera  point  privé  du  viatique  si 
nécessaire.  1"  C.  gén.  de  Nicée, 
c.  i3. 

VIERGES  ( les  ) ne  seront 
consacrées  qu’à  vingt-cinq  ans. 
Celles  qui  auront  perdu  leurs 
parents  seront  mises  , par  le  soin 
de  l’évêque  , dans  un  monastère 
de  vierges  , ou  en  la  compagnie 
de  quelques  femmes  vertueuses. 
5'  C.  de  Carthage,  an  397,  c. 
tf.  F.  Clercs. 

La  vierge  doit  être  présentée  k 
l’évêque  pour  êtreconsaeréed.ms 
l’habit  de  sa  profe.«sion.  IV*  c.  de 
Carthage,  an.  3y8 , c.  11. 

Les  vierges  consacrées  à Dieu, 
qui  auront  trahi  leur  vœu  et  vécu 
dans  la  débauche,  n’auront  pas 
la  communion,  même  é la  fin  : 
maU  ti  clics  ne  sont  touibwes 


qu’une  fois  par  séduction  ou  pac 
foiblessc , et  ont  fait  pénitence 
toute  leur  vie,  on  leur  donnera 
la  communion  à la  fin.  C.  d’El- 
vire,  Z' site.  c.  i3. 

Les  filles  qui  n’ont  pas  gardé 
leur  virginité , si  elles  épousent 
ceux  qui  les  ont  corrompues , 
seront  réconciliées  après  un  an 
de  pénitence  : mais  si  elles  ont 
connu  d’autres  hommes,  elles 
feront  pénitence  pendant  cin(| 
ans.  Id.  c.  1 

VIES  APOCRYPHES  DES  SaIHTS. 

F.  Frédicaiion. 

VISITE  DES  DIOCÈSES  PAB  LES 
ir  ÊQCES.  Lorsque  les  évêques  font 
la  visite  dans  leurs  diocèses,  il 
faut  qu’ils  examinent  comment 
les  ec.i'lésiasliques  administrent 
le  baptême  ; comment  ils  célè- 
brent la  messe  ; en  un  mot , 
de  quelle  manière  ils  remplissent 
toutes  les  fnn'.  tions  de  leur  minis- 
tère. S’ils  trouvent  tout  en  bor» 
état,  qu’ils  en  rendent  grâces  à 
Pieu;  mais  si  le  contraire  arrive^ 
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il  fniit  qu’ils  instruisent  ceux 
qui  pèchent  par  ignorance.  Qu’ils 
jiicnnent  aussi  un  jour  pour  as- 
seiiiblerlc*  paroissiens,  et  leur  ap- 
premlre  A éviter  toute  sorte  de 
crimes , comme  l’homicide,  l’a- 
dullére  et  autres  péchés  mortels, 
et  à ne  pas  faire  :i  autrui  ce  qu’ils 
seroient  fâchés  qu’on  leur  fit. 
III.'  c.  de  Drague,  an.  673. 
can.  I. 

Que  les  évêques  n’aient  en  fai- 
saiit  leur  visite,  qu’un  cortège 
modéré,  pour  ne  pas  occasion- 
ner à ceux  chez  qui  ils  vont,  des 
dépenses  onéreuses,  et  que  ceux 
qui  lesaccompagnent  soient  d’une 
probité  et  d’une  orthodoxie  bien 
connues.  C.  de  Narbonne,  an. 
1609,  can.  28. 

Les  évêques  mêmes,  comme 
délégués  du  saint  .siège  apostoli- 
que, visiteront  tous  les  ans  les 
moua.stéres  en  commende,  même 
les  abbayes,  prieurés  , dans  les- 
quels l’observance  régulière  n’est 
pas  en  vigueur,  comme  aussi  tous 
autres  bénéfices  , tant  cures  que 
non  cures  de  leurs  diocèses  sécu- 
liers et  réguliers  , même  les 
exempts;  et  lesdits  évêques  pour- 
voiront, par  les  voies  convena- 
ble s et  même  par  le  séquestre  du 
revenu,  ijue  l’on  refasse  et  que 
l’on  rétablisse  les  choses  qui  en 
auront  besoin,  et  que  l’on  satis- 
fasse'à  ce  qui  regarde  le  soin  des 
Smes.  et  aux  autres  devoirs  aux- 
quels ils  peuvent  être  obligés. 
C.  de  Trente,  21.*  Décr.  de 
réf.  c.  8. 

Tous  patriarches,  primats,  mé- 
lropolilain.v  et  évêques  ne  man- 
queront pas  tous  les  ans  de  faire 
eux- mêmes  la  visite  chacun  de 
leur  propre  diocèse,  ou  de  la  faire 
faire  par  leur  vicaire  général,  ou 


voc 

par  un  autre  visiteur  particulier, 
s’ils  ont  quelque  empêchement 
légitime  de  la  faire  en  personne: 
et  si  l’étendue  de  leur  diocèse  ne 
leur  permet  pas  de  la  faire  tons 
les  ans,  ils  en  visiteront,  au  moins 
chaque  année , la  plus  grande 
partie;  en  sorte  que  la  visite  de 
tout  leur  diocèse  soit  faite  dans 
l’espace  de  deux  ans,  ou  par  eux- 
mêmes  ou  par  leurs  visiteurs. 

La  fin  principale  des  visites 
doit  être  d’établir  une  doctrine 
sainte  et  orthodoxe,  en  bannis- 
sant tontes  les  liérésies,  de  main- 
tenir les  bonnes  mœurs,  de  cor- 
riger les  mauvaises  , d’animer 
le  peuple  au  service  de  Dieu,  à la 
paix  et  à l’innocence  de  la  vie,  par 
des  remontrances  et  des  exhorta- 
tions'pressantes,  de  faire  paroitre 
pour  tout  le  monde  une  charité 
paternelle , un  lèle  vraiment 
chrétien  ; et  que,  se  contentant 
d’un  train  et  d’une  suite  médio- 
cres, ils  prennent  garde  de  n’êire 
é charge  à personne  par  des  dé- 
penses inutiles  ; et  qu’eux,  ni 
aucuns  de  leur  suite,  sous  pré- 
texte de  vacation  pour  la  visite, 
ne  prennent  rien,  soit  argent, 
soit  présent,  quel  qu’il  soit,  no- 
nobstant toute  coutume,  même 
de  temps  immémorial,  excepté 
seulement  la  nourriture  qui  leur 
sera  fournie,  à eux  et  aux  leurs 
honnêtement  et  frugalement,  au- 
tant qu’ils  en  auront  besoin  pour 
le  temps  de  leur  séjour,  et  non 
au-delà.  Id.  24.*  Sex.<i.  c.  ü. 

VOCA'I  ION  X l’état  ECCI.B- 
siASTiQCE  ( les  marques  de  la  ) 
sont  d’y  entrer  avec  une  droite 
intention  . c’est-à-dire,  de  n’y 
chercher  ni  la  gloire  du  monde, 
ni  les  revenus,  ni  une  vie  douce 
et  sensuelle  , mais  de  s’y  propo- 
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ser  le  travail  et  la  peine  pour  y 
procurer  la  gloire  de  Dieu,  le 
salut  des  âmes  et  sa  propre  sanc- 
tification. C'est  la  disposition  que 
le  concile  de  Trente  requiert  de 
ceux  qui  doivent  recevoir  la  ton- 
sure. Sess.  23,  réf.  c.  i. 

VŒLX  MONASTIQCES  ( IcS  ) 

n'étant  point  contraires  ix  la  li- 
berté chrétienne,  celle-ci  n’étant 
jamais  plus  grande  que  quand  la 
tyrannie  de  la  chair  étant  répri- 
mée , le  corps  est  assujetti  au 
joug  de  Jésus-Christ , le  concile 
déclare  que  les  vœux  sont  d’obli- 
gation, et  condamne,  aux  peines 
portées  par  les  canons,  ceux  qui 
enseignent  qu’il  est  permis  de 
les  violer.  C.  de  Sens,  an.  1 5a8, 
g.*  Décr. 
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VŒU  DE  l’ACVRElÉ  DES  DEll- 
GiEcx  (sur  II!  ).  Il  ne  sera  pei  mis 
à aucun  régulier  de  l’un  ni  de 
l’autre  sexe,  de  tenir  ou  de  pos- 
séder en  propre  aucuns  biens  , 
meubles  ou  immeubles,  de  quel- 
que nature  qu’ils  soient,  et  de 
quelque  manière  qu’ils  aient  été 
par  eux  acquis;  mais  ces  biens  se- 
ront sur-le-clKunu  remis  entre  les 
mains  du  supérieur  et  incorporés 
au  couvent.  Les  supérieurs  per- 
mettront aux  particuliers  l’usage 
des  meubles,  de  telle  manière 
que  tout  réponde  à l’etat  de  pau- 
vreté qu’ils  ont  vouée;  et  qu’il 
n’y  ait  rien  de  superflu , mais 
que  rien  aussi  du  nécessaire  ne 
leur  soit  refusé.  C.  de  Trente, 
Sess.  2 5.  Décr.  de  ré  for  m. 


Y 


Y VROGNERIE.  llfaut  couper 
la  racine  à l’ivrognerie,  parce 
que  c’est  un  vice  qui , tout  seul  , 
donne  la  naissance  à mille  autres, 
et  nous  sommes  fondés  à le  faire, 
après  que  saint  Paul  a dit  lui- 
même  : gardez-vous  bien  de 
vous  enivrer,  car  l’ivresse  est 
suivie  de  l’incontineuce  ; et  le 
même  apôtre  nous  apprend  quel 
est  le  supplice  réservé  à ce  pé- 
ché, lorsqu’il  dit  que  , ni  les  for- 
riicateurs,  ni  les  idolâtres  , ni  les 
ivrognes  , ne  pourront  posséder 
le  royaume  de  Lieu.  Si  donc 
quelque  ecclésiastique,  étant  dans 


l’exercice  habituel  de  son  minis- 
tère, se  laisse  aller  à rivnignerie, 
il  faudra  l’en  punir  à proportion 
du  degré  d’ordre  dont  il  sera  re- 
vêtu. ï"  Conc.  de  Tours  , an. 
4G1,  c.  2. 

Nous  ordonnons  que  celui  qui 
sera  convaincu  île  s’être  cuivré  , 
ou  demeure  pendant  trente  jours 
séparé  de  la  communion  des  ii- 
dcles  , ou  soit  même  puni  corpo- 
rellement ;•  et  pour  le  choix  de 
rime  des  deux  peines,  on  aura 
égard  au  degré  d’ordre  dans  le- 
quel sci-a  le  coupable.  C.  de  Ve- 
nise , an.  4G0,  c.  i3. 


r iK. 
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I".  Siècle. 

T, 

Rome 

Ancyro 

Si5. 

3i3. 

J ERVSALEM 

année  5i. 

Arles 

Néocésarée 

3 14. 

315. 

II  Siècle. 

Alexandrie 

Alexandrie 

3 19. 
3ao. 

Hicraple 

170. 

Bithinie 

3a3. 

Rome 

196. 

Alexandrie 

3a4. 

Ephèse 

196. 

Nicée 

3a5. 

Palestine 

196. 

Nicée 

3a5. 

Rome 

197. 

Gangres 

3a5. 

Césarce 

»97- 

Carthage 

33o. 

Lyon 

>97* 

Antioche 

33i. 

Afrique 

aoo. 

Césarée 

Tyr. 

334. 

335. 

III  Siècle. 

Constantinople 

Alexandrie 

336. 

340, 

Alexandrie 

a3i. 

Antioche 

3i^o. 

Irone 

a3i. 

Antioche 

341. 

Alexandrie 

a35. 

Rome 

34i. 

Lambèse 

a4o. 

Milan 

344. 

Bostres 

a4a. 

Jérusalem 

3^5. 

Arabie 

a4Ô. 

Milan 

347. 

347. 

Afri<pe 

aSi. 

Philippopolis 

Rome 

aSi. 

Sardique 

34  7» 

Carthaf'e 

aSa. 

Carthnge 

348. 

3.(9. 

Antioche 

aSa. 

Rome 

Carthage 

a53. 

Sirraich 

3.(9. 

Carthage 

aS4. 

Afrique 

349* 

Carthage 

a54. 

Jérusalem 

3(9. 

Carthage 

a56. 

Sirmich 

35i 

Carthage 

a56. 

Rome 

35a* 

Narbonne 

360. 

Arles 

353’ 

Antioche 

364. 

Milan 

355* 

Elrire 

3oo. 

Besiers 

Sirmich 

356* 

357* 

358* 

358* 

IV  Siècle. 

Sirmich 

Aucyre 

Alexandrie 

3o5. 

Rimini 

359; 

S5o 

S60* 

Cirthe 

3o5. 

Selencie 

Carthage 

3ii. 

Paris 
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Constantinople 

Antiorlie 

Al•'^aIull'ie 

Antioche 

Alexandrie 

Ijanipsaijuo 

Laodicéo 

Sicile  ' . 

Tyane 

Carie 

T oiède 

Rome 

Alexandrie 

Rotuc 

Illiric 

Antioche 

Valence 

Rome 

Rome 

Antioche 

Sarragosse 

Italie 

Constantinople  , 

AqnrJée 

Rome 

Constantinople 

Constantinople 

Bordeaux 

Rome 

Rome 

Cartilage 

Milan 

Antioche 

Afrifiue 

Carthage 

Cabarsnsse 

Hipponc 

Constantinople 

Bagai 

Hijipone 

Aliique 

Carthage 

Carthage 

Turin 

Carthage 

Tolède 

Carthage 
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^3^ku 

3(>i. 

ôtio. 

3fi3- 

iltiâ. 

364. 

3fi(i. 

5()7. 

56^ 

568. 

3fi8. 

370. 

37a. 

• & 
575. 

3-6. 

380. 

381. 

38 1. 
38 1 . 
38  a. 
38o;. 
333. 
53  i. 
386. 
390. 

.. 

5.qo. 

39*. 

3o3. 

3^ 

593. 

395. 

39-t- 

.3y4i 

595. 

. 397. 

3^7. 
398. 
3y8. 
399- 
4oo. 
400. 


V Siècle. 


Alexandrie 

Ephèse 

Afrique 

Miièvc 

Salamiae 


Chêne 

(Constantinople 
Constantinople 
Carthage 
Afrique 
(Carthage 

Kalie  : ' : 

Afrique  - 
Afrique 
Cartilage 

Afrique  , 

Carthage 
Carthage 
Braque 
(Carthage 
Ciftlie  ou  Zerte 
lliospolis 

Jérusalem  . . ' • 

Illiric 
Carthage 
Milève 
Carljiage 
Antioche 
Afrique 
Afrique 
Hippone 
Cilicie 
Afrique 

Hippone  ^ 

Constantinople' 
Gaules 
Alexandrie 
Rome 
Rome 

Ephèse,  III  GÉWÉR. 
Antioche 
Zeugma 
Rome 
Anazarbe 
Antioche 
Riez 
Orange 
Vaison 
Arles 
Besancon 
Antioche 
Rome 
Esjiagne 
Tolède 
Constantinople 
4oi.  Antioche 
/ioi.  Tyr 
40  i.  Ephèse 
4oz.  Rome 
40a.  Cuiutaulinople 


4o3* 

4o3- 

4o3- 

4o3* 

4o3- 

404. 

4o5- 

4°5- 

4o5- 

407. 

407- 

408- 

iji  1. 

4i  1- 
4iz. 
413. 

lis: 

4i5. 

4i5, 

415. 

416. 

41^ 

4t7. 
4 18. 

4«9- 

4aa. 

425. 

426. 
426. 
426. 
4^9. 
iôm 


30. 

43i. 

43i. 

45z. 

435. 

455. 

435. 

439- 

4i». 


fL12. 

4ii» 

495. 

447- 

4)7- 

4|8. 

448. 

498. 

449* 

499* 

499- 
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Constantinople 

Rome 

Calcédoine , rV  GÉIVÉIl. 

Gaules 

Milan 

Arles 

Angers 

Jérusalem 

Arles 

Rome 

Constantinople 

Tours 

Rome 

Espagne 

Rome 

Vannes 

Irlande 

Irlande,  même  temps. 

Antioche 

Arles 

Constantinople 

Ephèse 

Orient 

Constantinople 

Rome 

Rome 

Rome 

Eyon 

Constantinople 

Rome 

Rome 

Constantinople 

Rome 

Rome 


VI  Siècle. 


Lyon 

Palme 

Rome 

Rome 

Rome 

Agdc 

Toulouse 

Antioche 

Orléans 

Sidon 

Illirie 

Tarragone 

Gironne 

Lyon 

Epaone 

Jérusalem 

Constantinople 


•Soi. 

.‘inS. 

503. 

504. 

SoJ. 


Soy, 
5Ô8. 
Su. 
Si  L. 
5i6. 

516. 

517, 

Sif. 

ST^ 

S.«. 

5t8. 


Constantinople , même  année 

Constantinople 

Agaunc 

Valence  en  Espagne. 

Suffete 

Lérida 

Arles 

Jungue 

Afrique 

Carthage 

Carpentras 

Orange 

Vaison 

Valence 

Rome 

Tolède 

Constantinople 
Orléans 
Rome 
Clermont 
Afrique 
Constantinople 
Constantin,  même  ann. 
Jérusalem 
Orléans 
Orléans 
Constantinople 
Constantinople 
Orléans 
Clermont 
Illirie 
Mopsueste 
Paris 

Constantinople 
Constantinople,  V CÉTtEB. 
Jérusalem 
Arles 
Paris 
Saintes 
Braque 
Lyon 
Tours 
Paris 
Paris 
Châlons 
B raine 
Mâcon 
Lyon 
Valence 
Mâcon 
Auxerre 
Clermont 
Constance 
Tolède 
Narbonne 


67a 

San. 

523. 

5a4. 

5a4i 

5x4. 
5a5. 
So.S. 
Szy. 
Sïg. 
5a 


53i. 

51i. 

5â.^, 

1 534. 
525. 

535. 
556. 

536. 
558. 

541. 

S 

J-f6. 

53o. 

550. 

551. 
55i. 
653, 
553. 
55. 


563. 

566. 

566. 

575. 

579. 

5867 

58i. 

5S3. 

585. 

585. 

586. 

587. 

588. 

580. 

S8g, 
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Séville 

5go. 

Tolède 

683. 

Metz 

5go. 

Tolèile 

68 

Rome 

S91. 

Tolède 

688. 

Sarragoss* 

59a. 

Sarragosse 

691. 

Carthage 

5‘>t. 

Constantinople 

69a. 

Rome 

595. 

Angleterre 
T oiède 

69a. 

Poitier» 

5d5. 

693. 

T oiède 

597- 

Tolède 

694. 

Huesca 

598. 

Becancelde 

691- 

Barcelone 

599- 

Bvrgamstede 

697. 

Rome 

600. 

Aquilée 

693. 

Vil  Siècle. 

Rome 

Angleterre 

601. 

604. 

VIII  Siècle. 

Tolède 

701. 

Cantorhei'i 

6o5. 

Nestrefîeld 

705e 

Rome 

60G. 

Rome 

7o3. 

Rome 

610. 

Niddanum 

7o5. 

Tolède 

610. 

Constantinople 

71-i- 

Paris  , appelé  GÉNÉR. 

6i4< 

Constantinople,  même  année. 

Séville 

619. 

Rome 

731. 

Reims 

6a5. 

Constantinople 

750. 

Constantinople 

6cî6. 

Rome 

73a* 

Alexandrie 

f>53. 

Germanie 

7{z. 

Tolède 

633. 

Liptines 

7h5. 

Orléans 

634. 

Soissons 

74  h 

Jérusalem  ■ 

634. 

Germanie 

7^5. 

Tolède 

63G. 

Rome 

7 i5. 

Cliclii 

G3G. 

Germanie 

7i7- 

Rome 

639. 

Cloveshou 

7l7* 

Constantinople 

639. 

Velheri 

753. 

Chàlons 

644. 

Constantinople 

754. 

7 5.^* 

Afrique 
Tcdè  le 

645. 

Vernon 

646. 

Conipiègne 

757. 

Rome 

6,18. 

Atligni 

765. 

Xatraa 

Gentilli 

767. 

Tolède 

653. 

Rome 

7f>9- 

Clirhi 

653. 

Nicée  , Vn  CÊKÊR. 

787. 

Tolèdo 

655. 

Calcut 

787. 

Tolède 

656. 

Constantinople 

789. 

Nantes 

660 . 

Narbonne 

791- 

Autun 

663. 

Ratisboune 

79>- 

Angleterre 

664. 

Francfort 

79*- 

Mérida 

666. 

Bccancld 

798- 

Rome 

667. 

Rome 

799- 

Sens 

670. 

Aix-la-Chapelle 

799- 

Braque 

67a. 

Irgel 

799- 

Herford 

673. 

Finclial 

799- 

Tolède 

675. 

ClUfe 

Soo. 

Braque 

Rome 

675. 

679- 

IX  Siècle. 

Rome 

Milan 

680. 

680. 

Aix-la-Chapelle 

803. 

Constantinople,  VI GÊKÉR. 

680. 

Altino 

80a. 

Tolède 

63 1. 

Radshonne 

8u3. 
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Cliffe 

Constantinople 

Saltxbourg 

Constantinople 

Aix-la  Chapelle 

Beiins 

Mayence 

Tours 

Arles 

Chàlons 

Constantinople 

Celchit 

Aix-la  Chapelle 

Thionville 

Cliire 

Attigni 

Agaiine 

Cuinpiègne 

Cliire 

Paris 

Aix-la  Chapelle 

Rome 

Paris 

Worms 

N'imègue 

Compiegne 

S.  Denis 

Thionville 

Ingellieim 

Constantinople 

Aix-la-Chapelle 

Cotilaines 

Aiiriac 

Thionville 

Verneuil 

Meaux 

Beauvais 

Paris 

Mayence 

Bretagne 

Rome 

Redon 

Mayence 

Paris 

Querci 

Pavie 

Cordoue 

Rome 

Paris 

Soissons 

Querci 

Verbe  rie 

Pavie 

Vincheslre 

Quicrci 
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8o5. 

Quierci 

853. 

8o(i. 

Constimtinople 

858. 

807. 

Constantinople  * meme  année. 

809. 

Metz 

SSg. 

8o<). 

Cangres 

859- 

81 3. 

Savonicres. 

859. 

8i3. 

Aix-la-Chapelle. 

860, 

81 3. 

Coblentz 

860. 

8i3. 

Tous! 

860. 

81 3. 

Rome 

861. 

8i5. 

Constantinople. 

861. 

8 16. 

Soissons 

86t. 

816. 

Soissops 

86a. 

821. 

Aix-la-Chapelle 

86a. 

8aa. 

Pistes 

86  a. 

822. 

Rome 

863. 

8a3. 

Metz 

863. 

8a3. 

Scniis 

863. 

8a/|. 

Verberie 

863. 

825. 

Rome 

864. 

825. 

Latvan 

864. 

826. 

Soissons. 

866, 

829. 

Constantinople 

866. 

829. 

Constantinople 

867. 

83o. 

Troyes 

867. 

833. 

Rome 

868. 

83',. 

Worms 

868. 

835. 

Constantinople  , VIII  GÉW. 

869. 

840. 

Verherie 

869. 

8 ,2. 

Attigni 

870. 

842. 

Doiizi 

871. 

8,3. 

Sentis 

873. 

8,3. 

Ravenne 

874. 

8/,<,. 

Donzi 

874. 

844. 

Pavie 

876. 

8,5. 

Ravenne 

877. 

845. 

Rome 

877. 

847- 

Compiègne 

877. 

8,7. 

T royes 

878. 

8 |S. 

Rome 

87^- 

8,8. 

Constantinople , faux  VIII. 

879- 

8,8. 

Rome 

879. 

8,|8. 
8 19. 

Rome , même  ann. 
Rome 

881. 

8,9. 

Chftlons 

836. 

8)0. 

Cologne 

886. 

85a. 

Fîmes 

887. 

888. 

853. 

Metz 

85.3. 

Mayence 

888. 

853. 

Vienne 

892. 

853. 

Chàlons 

89  (• 

853. 

Tribnr 

895. 

855. 

Angleterre 

8y5. 

856. 

Rome 

896. 

857. 

Rome 

8y8. 
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Ravenne  898> 

Composlelle  900. 

^ X Siècle. 


Oviedo 

901. 

Angleterre 

901. 

Troscle 

909* 

Altheim 

916. 

Troslé 

911. 

Coblentz 

gaa. 

Reims 

9a3. 

Altheim 

9S1. 

£rford 

gSa. 

Soissong 

9^0- 

Landaff 

9^5. 

Verdun 

947- 

Trêves 

9*48. 

Londres 

9i8* 

Uouson 

948. 

Ingclbcim 

9.(8. 

Rome 

9(9- 

Ausbourg 

95a. 

955. 

liandalf 

Rome 

963. 

Rome 

964. 

Rome  , même  année. 
Ravenne 

967- 

Ravenne 

968. 

Angleterre 

9«9. 

Cantorbéri 

969- 

Rome 

97»* 

Composlelle 

97«- 

l<ondres 

97‘- 

ingelheim 

973- 

Vincliestre 

975- 

Calne 

979- 

Landafl* 

988. 

Senlis 

9«9- 

Reims  ou  S.  Bâle 

99>» 

Rome 

993- 

Italie  , vers 

995. 

Mouson  , . • 

995- 

Rome 

996. 

S.  Denis 

996. 

Pavie 

997- 

Rome 

998* 

Ravenne 

998. 

XI  Siècle. 

Rome 

1001. 

Francfort 

100  le 

Rome 

iooa. 

Poitierj 

i0o4> 

Dormont 

lOOSm 

Francfort 

1007. 

Eiiham 

1009. 

Coblentz 

loia. 

Léon 

lois. 

Revenne 

ioi4- 

Pavie 

loao. 

Orléans 

loaz. 

Sclingstad 

loaa. 

Poitiers 

ioa3. 

Mayence 

ioa3. 

Paris 

1024. 

Arras 

loaS. 

Anse 

loaS. 

Mayence 

1028. 

Char  roux 

1028. 

Limoges 

1029. 

Limoges 

io5i. 

Bourges 

io3i. 

Arles 

io34* 

Aquitaine 

1034. 

Lyon 

>034. 

S.  Gilles 

1042. 

Surri  ou  Sutri 

1046. 

Rome 

1047. 

Rome 

1049. 

Reims 

1049. 

Rouen 

1049. 

Mayence 

1049. 

Rome 

io5o. 

Paris 

io5o. 

Brione 

io5o. 

Verceil 

io5o. 

Coyac 

io5o. 

Rome 

io5i. 

Rome 

io53. 

Narbonne 

io54. 

Rouen 

io55. 

Lizieux 

io55. 

I.yon 

io55. 

Florence  . 

ioS5. 

Tours 

io55. 

Angers 

io55. 

Composlelle 

io56. 

Toulouse 

io56. 

Rome 

loSy. 

Mclfe 

loSg. 

Bénévent 

1059. 

Rome 

io5g. 

Rome 

1060. 

Yacca 

1060. 

l'ours 

1060. 

Vienne 

1060. 

Osboriense  " 

io6a. 

Arragon 

1062. 
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Rome 

io65. 

Chàioni 

iofi3. 

Romo 

»ot)5.- 

Londres 

io55. 

Mantoue 

1067. 

Gironne 

1068. 

Toulouse 

1068. 

Barrelonne 

1068. 

Aurh 

1068. 

Espagne 

1068. 

Mayence 

>o6g. 

Normandie 

1070. 

Vincliestre 

1070. 

Mayence 

107  l. 

Vinchcstre 

107a. 

Rouen 

107^. 

Rome 

1073. 

Erford 

1073. 

Rouen 

107  ia 

Rome 

X07.. 

Poitiers 

•07I 

Erford 

1074. 

Rome 

1075. 

Mayence 

1075. 

Ijondres 

1075. 

Rome 

*076. 

Worms 

1076. 

Tribur 

1076. 

Autun 

1077. 

Forchain 

1077. 

Rome 

1078. 

Poitiers 

X078. 

Rome 

1079. 

Avignon 

io8o. 

Burgos 

1080. 

Brixcn 

1080. 

Mayence 

1080. 

Lillebonne 

1080. 

Lyon 

1080. 

Rome 

1080. 

Rome 

1081. 

Meaux 

1082. 

Rome 

ioS3. 

Rome 

1084. 

1085. 

Lucques 

Compiègne 

io85. 

Bénévcnt 

1087. 

Capoue 

1087. 

Bordeaux 

1087. 

Rome 

1089. 

Rome 

io8g. 

Melfe 

Autre  de  Melfe. 

1089. 

Toulouse 

1090. 

Etampcs 

1091. 

Bénévent 

1091. 

Léon 

1091. 

Compiègne 

1092. 

Reims 

1092. 

Troyes 

1093. 

Reims 

1094. 

Autun 

1094. 

Constance 

109  J. 

Poitiers 

1095. 

Clermont 

1095. 

Plaisance 

109S. 

Tours 

10^. 

Nimcs 

109G. 

Rouen 

1096. 

Bari 

1098. 

Orner 

1099. 

Rome 

1099. 

Valence 

1100. 

Poitiers 

1100. 

Anse 

1100. 

XII  Siècle. 

Rofne 

1102. 

Londres 

1 102. 

Troyes 

1104. 

Paris 

iio4> 

Benugcnci 

1104. 

Latran 

iioS. 

Reims 

1 io5. 

Thuringe 

iio5. 

Florence 

1106. 

Guastalle 

1106. 

Jérusalem. 

1 107. 

T royes 

1107. 

Londres 

1107. 

Londres 

1 108. 

Rome 

1110. 

Clermont 

1110. 

Toulouse 

1110. 

S.  Benoit 

1110. 

Beauvais 

1112. 

Vienne 

1112. 

Latran 

1112. 

Ouiiidsor 

iii4* 

Ceperan 

xii4> 

Châlons 

iiiS. 

Cologne 

iiiS. 

Sirie 

iiiS. 

Reiras 

iii5. 

Latran 

1116. 

Bénévent 

1117. 

Capoue 

1118. 

Rouen 

1118. 

Mans 

iii8< 
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Toulouse  ’ 

..  MiS. 

IjiSîi  1 

/-  iifii.' 

Toulouse 

iiig. 

MoWtpclKer 

1163. 

Rei'.^ 

1119. 

Tours 

1 it>3. 

Be.'irvais 

1130. 

Reims 

1164. 

Naplousc  * 

1 130. 

Northampton 

1 164. 

SoissOns 

liai. 

Clarendon 

1164. 

Womis 

1133. 

Aix-la-Chapelle 

ii65. 

Lutraa  , IX  GÊNÉB. 

1135. 

Virsbourg 

ii65. 

Vienne 

1 134. 

Lombers 

1 iG5. 

Qtartres 

1134. 

Constantinople 

1166. 

Clermont 

1134. 

Const.  même  ann. 

Beauvais 

1124. 

Londres 

1166. 

tlucstminster 

1135. 

Latrau 

1167» 

Qnestminsler 

li3ti. 

Armarh 

1171. 

Ooestmiuster 

1 137. 

Cassel 

1171. 

Nantes 

1127. 

Avranclies 

1173. 

ïroyes 

1128. 

Londres 

1175. 

IXavenne 

1138. 

Venise  , 

1177. 

Rouen 

1 138. 

Latran  , XI  genÉB. 

1179* 

(ihàlons 

1139. 

Scigni 

1 18a. 

Lon<Irrs 

1139. 

Vcroiine 

1184. 

Clermont 

ii3o. 

Paris 

1185. 

Etampes 

1 1 5o. 

Londres 

11 85. 

Virsbourg 

ti3o. 

Dublin 

1186. 

Mayence 

1 i3i. 

Paris  • 

1188. 

Reims 

1 i3i. 

Rouen 

1190. 

liège 

1 i3i. 

Assemblée  de  Compïègne 

1193. 

Plaisancr 

ii33. 

Montpellier 

1195. 

Jo<iarve 

ii33. 

Yorclî 

1195. 

Pise 

ii3',. 

Paris 

1196. 

Jamdees 

1 1 3o. 

Sens 

1198. 

Nortliumbre 

ii36. 

Dijon 

»i99- 

Euudccs 

ii38. 

Dalmatie 

“99- 

Itatran , X génÉb. 

1139, 

Vienne 

»*99- 

Vincliestre 

1139. 

Londres 

1300. 

Cnnstantioople 

I1-|0. 

Nécllc 

1300. 

Antioche 

1140. 

&rns 

1 130. 

XIII  Siècle. 

Constantinople 

ii.^^' 

ConsU  meme  ann. 

Paris 

lüOI. 

Rome 

1144. 

Soissons 

1301. 

Veaelai 

1 i;|t>. 

Meaux 

12o3. 

Chartres 

ligti. 

Avignon 

1209. 

Paris 

1147. 

Rome 

1310. 

CoQsbintinople 

1147. 

Paris 

1X10. 

Reims 

llqS. 

S.  Gilles 

1310. 

Trêves 

1 148. 

Paris 

1313. 

Aiisbotirg 

llgS. 

Lavaur 

13 13. 

Reauge  UC  i 

11 5a. 

Latran,  XII  GÉIVÉB.  ^ 

131 5. 

Irlande 

11  Sa. 

Paris 

iai5. 

Agnani 

iiGo. 

Montpellier 

iai5. 

l’avie 

1 160. 

Melun 

laiG. 

Nazareth 

1160. 

Gisors 

iai8. 

Oxford 

1160. 

Oxford 

1333. 

Toulouse 

iiGi. 

Paris 

sxaS. 
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Montpellier;'  * 

1224- 

Paris 

1225. 

Melun 

1225. 

Bourges 

1225. 

Mayence 

1225. 

Paris 

1226. 

Crémone 

1226. 

Naritounc 

1227. 

Rome 

1227. 

Paris 

1229. 

Paris 

lajg. 

Toulouse 

1229. 

Tarrngone 

1229. 

Château-Gonlhier 

123|. 

Noyon 

12Ô5. 

Mayence 

12.53. 

Arles 

12.34, 

Besiers 

■ 2.34. 

Nymphée 

1234. 

Narbonne 

12.35. 

Senlis 

1235. 

Reims 

1235. 

Compiègne 

1235. 

Tours 

1236. 

Burgos 

1236. 

Liondres 

1237. 

l/ondres 

1238. 

Cognac 

1238. 

Tours 

•aSg. 

Vorchestre 

1240. 

Lyon , XIII  GEftÉR. 

1245. 

Léi  ida 

12^6. 

Besiers 

12g6. 

Catalogne 

1246. 

■Valence 

1248. 

Albi 

1254. 

Bordeaux 

1255. 

Paris 

1256. 

Dauemarck 

1267. 

RuflTec 

1258. 

Arles 

1260. 

Cognac 

1260. 

Cologne 

1260. 

Paris 

1260. 

Paris 

1261. 

Raveune 

1261. 

Londres 

1261. 

Mayence 

1261. 

Lambeth 

1261. 

Cognac 

1262. 

Paris 

1264. 

Nantes 

1264. 

Norlhampton 

1265. 

Ouestiniuster 

1265. 

Cologne 

1266. 

NCILE5- 
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Vienne 

1267. 

Breslaw 

1268. 

Londres 

1268. 

Salt7.boiirg 

1274. 

Lyon  , XIV  GÉNtr. 

»»7H- 

Constantinople 

1275. 

Bourges 

1276. 

Saumiir 

1278. 

Consbintinople 

1277. 

Compiègne 

1278. 

Langeais 

1278. 

Angers 

1279. 

Besiers 

1279. 

Avignon 

1279. 

Bude 

1279. 

Redingue 

•279- 

(ionstautinopU 

1280. 

Paris 

12ifl. 

Sallzboiirg 

1281. 

Lambeth 

1281. 

Avignon 

1282. 

Tours 

1282. 

Saintes 

1282 . 

Constantinople 

1283. 

Blaquerne 

1283. 

Lancicie 

1285. 

Bourges 

1286. 

Ravenne 

1286. 

Londres 

1286. 

Reims 

12S7. 

Milan 

1287. 

Virsbourg 

1287. 

Excester 

1287. 

LTsle 

1288. 

Chester 

1289. 

Nogaro 

1290. 

Milan 

1291, 

Saltzbourg 

1291. 

Londres 

»297- 

Rouen 

•299- 

Besiers 

»299* 

Melun 

i3oo. 

Merton 

lâoo. 

XIV  Siècle. 

Reims 

i3oi. 

Rome 

i3o2. 

Paris 

iSoa. 

Peunafiel 

i302. 

Paris,  As  semb.  au  Louvre 

i3o3. 

Paris  , même  année 

Compiègne 

i3o4. 

Biule 

i3o9. 

Parié 

i3i»< 
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Senlis 

i3io. 

Cologne 

i3in. 

Mayence 

i3io. 

Bavenne 

i3i  1. 

Vienne  GÉNÉR. 

i3i  1. 

Bavenne 

i3i4> 

Paris 

i3i4. 

Saumur 

i3i4* 

Senlis 

i3i5. 

Nogaret 

i3i5. 

Boulogne 

iSiy. 

Senlis 

i3i8. 

Sens 

i3ao. 

Cologne 

i3a2. 

Valladolid 

i3aa. 

Paris 

i3a4' 

JTolède 

i3aZ|. 

Avignon 

iS-zG. 

Senlis 

iSzC. 

Marciac 

i3a6. 

Alcala  de  Henarez 

lôaG. 

Buffec 

lâay. 

Compiègne 

i32g. 

Marciac 

iSag. 

Paris 

i33^. 

Noyon 

iSôj. 

Avignon 

1337. 

Frisingue 

i34o. 

Londres 

l3  (3. 

Londres 

i343. 

Constantinople 

i35i. 

Besiers 

i35i. 

Canlorbèri 

i36a. 

Lambelh 

i36a. 

Angers 

i36C. 

Yorck 

|i367. 

Lavaur 

i3C8. 

Londres 

i38a. 

Palencia 

i386. 

Saltzbourg 

i386. 

Capoue 

iSgi. 

Paris 

i3y5. 

Londres 

1396. 

Paris 

1398. 

XV  Siècle. 

Paris 

1404. 

Paris 

1406. 

Perpignan 

1408. 

Paris 

1408. 

Oxford 

1408. 

Pise 

1409. 

Aquilce 

1,109. 

Rome 

l4ia. 

Londres  ^ i^iS, 

CoDslanre  GENER. 

Salt/.l>ourg 

Cologne  14,3, 

Pavie  i^a3. 

Sienne  i4n3. 

Copenhague 

Paris  1439. 

Tortose 

R'Sa  , , i/jag. 

Bâle  , GÉNÉR.  14.3 1. 

Bo'irge*  l^3i! 

Assemb.  de  Bourges  i438. 

Ferrare  i_,3g. 

Francfort  *.|38. 

Florence 

Mayence  ,43^. 

Rouen  1/^45. 

Angers  ,4^8. 

Lausane  »449« 

Constantinople  ijSo. 

Cologne  i45a. 

Soissons  1^55. 

Avignon  i^Sy. 

Mayence  inSg. 

Tolède 

Marlrid  1-473. 

Arcnda  1473. 

Sens  1^85: 

Londres  1^86. 

XVI  Siècle. 

Tours  i5io. 

Pise  et  Milan  i5ii. 

Latran  iSia. 

Paris  iSaS. 

Bourges  i5a8. 

Montpellier  l5a8. 

Cologne  i536. 

Trente  , dcm.  C.  GÉN.  depnis  l’an 
1545  , jusqu’à  l’an  i53(J. 

Cologne  i5(9. 

Assemb.  de  Poissi  1S61. 

Reims  i56j. 

Tolède  i5B5. 

Milan  i565. 

t^aïubrai  i565. 

Milan  i5t>9. 

Malines  1570. 

Milan  iSyS. 

Milan  ■ 1576. 

Milan  1379. 

Rouen  l58i. 

Milan  iS8a. 
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687 

Memphii 

Reims 

i58x. 

i58,3. 

Toulouse 

iSqo. 

Tours 

i583. 

XIX  Siècle. 

Angers 

i583. 

« 

Bordeaux 

i583. 

Paris 

»797* 

L<iraa 

i583. 

Paris 

1801. 

Aix  en  Provence 

1.585. 

Paris 

i3ii. 

Mexico 

i5S5. 

FIN  DE  Là  table. 


Digilized  by  Google 


ERRATA 


Page  274 » col.  2,  ligne  28,  Usez  énoneer  d’abord. 

Page  27^,  col.  2,  1.  40,  nu  lieu  d’on  ne  sait,  lis.  de  je  ne  saia. 
Page  276,  col.  1 , 1.  péuult.  lis.  à établir. 

Page  27c),  col.  I , 1.  35,  effacez  en. 

Page  2f)o,  col.  2,  1.  25,  beau  faire,  /fj.'beau  jeu.' 

Page  2f}f),  col.  1 , 1.  56,  lis.  ( expirante  ). 

Page  52.8,  col.  2,1.  5o,  effacez  non  encore. 

Page  55 1 , col.  i , 1.  29,  lis.  ne  prévalent. 

Page  544  , col.  I , au  bas  du  texte  , lis.  censure excom- 

munication. 

Page  546  , col.  2,1.  18,  lis.  renvoyés  à. 

Page  549,  col.  2, 1.  42  , out,  lis.  tout. 

Page  55 1 , col.  2 , 1.  6,  et  qu’un,  lis.  et  puisqu'un. 

Page  552,  col.  i , 1.  19  , rendroit , liSi  recevoit. 

Ibid.  col.  2,  1.  29,  appartient,  lis.  appartienne. 

Page  564,  col.  I , 1.  22,  examina,  lis.  examine. 

Page  365,  col.  2,1.  2 , effacez  depuis  Quand  jusqu'à  la  fin  de 
l’alinéa. 

Page  375,  col.  2, 1.  22,  lis.  18  brumaire. 

Page  588  , col.  i , 1.  55  , obtenu  la  , lis.  obtenu  de. 

Page  589,  col.  1 , 1.  40  , lis.  se  séparassent  de. 

On  lit  quelque  part  tranchément  pour  d’une  manière  tran- 
chante. 
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